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CHAPITRE  I" 


SOmiÀTRE.  —  Sur  la  chnte  de  l'Empereur.  —  Sor  le  retour  des  Bourbons.  —  Béor^nÎM- 
tion  de  l'année.  —  Mort  de  Napoléoo.  —  Guerre  d'Espagne.  —  Forces  en  présence.  — 
Passage  de  la  Bidassoa.  —  Prise  de  Lc^rono.  —  Milans  et  LIobéra.  —  Ballesteros  et  Mina. 

—  Bnrgoe.  —  Capitulation  de  Madrid.  —  Formation  de  l'année  d'Andalousie.  —  Combats 
dans  la  Sierra-Morena.  —  Marche  sur  Cadîi.  —  Forces  des  parties  belligérantes  en  Cata- 
logne. —  Progrès  de  nos  années.  —  Combats  de  Mataro  et  de  Vicb.  —  Retraite  de  Mina.  — 
Combat  de  Pilau.  —  Investissement  de  Barcelone.  —  MoIlns-del-Rey.  —  Entrée  ï  Va- 
\atce.  —  Entrée  il  Murcie.  —  Lorca  et  Grenade.  —  Guadaihuertuna,  Campillo  de  Areuas. 

—  Entrée  )t  Grenade.  —  Capitulation  de  Ballesteros.  —  Opérations  en  Galice  et  dans  les 
Astnries. — Prise  de  la  Corogne. —  Opérations  en  Andalousie. —  Sortie  et  échec  de  la  garni- 
son de  Cadix.  —  Le  duc  d'Aogoalême  devant  Cadix.  —  Prise  d'Algesiras  et  de  l'Ile  Verte. 

—  Prise  du  Trocadero.  —  Prise  du  fort  Santi-Petri.  —  Bombardement  de  Cadix.  —  Situa- 
tion des  Gonttilutionnels  dans  cette  place,  —  Expédition  sans  succès  de  Biego  auprès  de  Bal- 
leslerm.  —  Combats  de  Jaen  et  de  Jodar.  —  Jugement  et  mort  de  Biego.  —  Milans  et 
Lkdiera  k  Tarragonoe.  —  Combats  divers.  —  Investissement  de  Tarragonne.  —  Siège  et 
prise  de  Pampelune.  —  La  colonne  de  San  Miguel.  —  Prisnde  Lérida.  —  Délivrance  du  roi 
Ferdinand  VIL  —  Capitulation  de  Cadix.  —  Conclu^on  de  la  guerre  d'Espagne, 


Qnel  homme,  même  en  cherchant  des  exemples  dans  l'antiquité  de Plutarque, 
tomba  jamais  de  pltu  haut  que  l'empereur  Napoléon  1  quel  héros,  même  dans 
les  poèmes  d'Homère  et  dans  les  fictions  épiques,  a-t-on  osé  peindre  si  grand, 
pour  le  présenter  ensuite  la  victime  d'un  martyre  pareil  au  sien  ? 

Uq  moment  il  fut  plus  puissant  que  ne  le  furent  jamais  Anuibal,  Gharle- 
magne  et  Charles-Quint.  On  l'a  dit,  mieui  que  nous  ne  saurions  le  faire  sans 
doute,  dans  le  cours  de  ses  succès ,  Napoléon  semblait  appelé  à  renouveler  le 
monde  en  changeant  les  dynasties  royales,  pour  rendre  la  sienne  la  plus 
puissante  de  toutes.  Il  avait  fait  rois  les  électeurs  de  Bavière,  de  Wurtemberg 
et  de  Saxe  ;  il  avait  donné  la  couronne  de  Naples  à  Murât,  celle  d'Espagne  à 
Joseph,  celle  de  Hollande  à  Louis,  celle  de  Westphalie  à  Jérôme;  sa  sœur 
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Élisa  BaC€iocc1ii  devenait  princesse  de  Lucques,  et  les  autres  n'étaient  pas  moins 
bien  apanngées.  Empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  il  avait  laissé  monter  sur 
le  trône  de  Suède  un  de  ses  capitaines  ;  par  le  traité  de  la  GonTédéralion  du 
Rhin,  i)  exerçait  les  droits  de  la  maison  d'Autriche  sur  l'Allemagne;  il  s'était 
déclaré  médialeur  de  la  Confédération  helvétique  ;  il  avait  renversé  la  Prusse; 
presque  sans  flotte,  il  avait  mis  en  blocus  les  lies  Britanniques,  si  bien  que 
malgré  ses  nombreux  vaisseaux,  l'Angleterre  se  vit  sans  un  port  pour  débar- 
quer un  ballot  ou  jeter  une  lettre.  Les  Ëlats  du  Pape,  enfin,  faisaient  partie  de 
l'empire  :  le  Tibre  était  frère  de  la  Seine. 

Mais  ce  qui  empêcha  Napoléon  d'achever  son  œuvre,  ce  fut  l'effort  même 
qui  en  avait  signalé  le  début  et  la  première  réussite.  Les  forces  manquèrent 
au  pays  pour  aller  plus  loin;  le  bras  faillit  à  exécuter  ce  que  concevait  ta  tète 
ardente  ;  la  France,  épuisée  d'hommes  et  d'argent,  ne  put  répondre  aux  nou- 
velles luttes  nécessaires  pour  garder  et  défendre  ce  que  son  premier  élan 
lai  avait  fait  conquérir.  Aussi,  génie  de  la  guerre,  Napoléon  s'illusionnait-il 
lorsqu'il  espérait  pouvoir  continuer  dans  la  paix  son  œuvre  de  demi-dieu.  Le 
même  tronc  ne  saurait  porter  h  la  fois  le  laurier  et  l'olivier.  Napoléon  dans 
sa  chute  imméritée,  dans  ses  malheurs  touchants  et  dans  une  infortune  si 
grande,  qu'un  jour  les  générations  croiront  cette  fin  fabuleuse.  Napoléon, 
disons-nous,  laissait  à  son  successeur  un  rôle  tout  tracé,  donl  l'accomplis- 
sement pouvait  donner  une  popularité  aussi  grande  que  celle  des  batailles, 
sinon  pareille  en  éclat.  Il  n'y  avait  qu'à  comprendre  cet  immense  besoin 
d'ordre,  de  repos,  de  bien-être  matériel  devenu  la  soif  ardente  d'un  peuple 
brisé  parlesardentsaccèsd'unelongue  fièvre  de  gloire,  mais  aussi  épuisé  par  un 
délire  sanglant.  C'était  désormais  aux  Bourbons  à  rendre  à  la  civilisation 
européenne  sa  marche  progressive,  en  faisant  régner,  au  milieu  de  cette  paix 
universelle  devenue  le  besoin  de  tous,  les  arts,  les  lettres,  les  sciences  et  l'hi- 
dustrie,  doux  labeurs,  consolations  aimables,  réparatious  utiles  pour  une 
société  troublée  par  le  choc  des  glaives.  El  ce  rôle,  les  Bourbons  le  recevaient 
d'aulant  mieux  préparé,  que  Napoléon,  tout  absorbé  dans  ses  conceptions 
politiques  et  guerrières,  avait,  fort  à  tort,  on  doit  le  dire,  négligé  certains 
génies  tout  à  fait  dignes  d'ajouter  aux  illustrations  bruyantes  de  son  règne 
celles  de  leurs  méditations  scientifiques  ou  littéraires.  C'est  ainsi  qu'il  re- 
poussa Chateaubriand  et  M°"  de  Staël,  qu'il  méconnut  Fulton,  et  ne  sut  pas 
rechercher  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  raisonnablement  applicable  dans  les 
conceptions  hardies  des  Fourier  et  des  Saint-Simon. 

Les  Bourbons  débutèrent  singulièrement  au  milieu  de  ces  chances  si  faciles 
et  si  belles  que  le  passé  leur  oHi-ait  pour  s'attacher  le  pays  fatigué.  Supprimer 
par  ordonnance  une  révolution  qui  était  désormais  acceptée,  non  plus  comme 
fait,  bien  entendu  (le  moyen  de  faire  autrement Tj,  mais  comme  principe  à 
titre  de  mal  neceisoiVe,  était  une  idée  aussi  bizarre  et  aussi  déraisonnable  qu'im  - 
prudente.  Mais  il  y  avait  en  Franceune  forte  fraction  de  gens  de  toutes  classes, 
lesquels,  pour  aspirer  au  repos  de  leurs  longues  fatigues  guerrières,  ne  pou- 
vaient pour  cela  consentir  à  abdiquer,  devant  un  décret,  les  souvenirsglorieux 
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qui  D&issaieDt  de  cee  mêmes  Eatigues,  et  en  faisaot  dater  une  charte  de  la  diX' 
neuvième  onn^de  SOQ  règne,  Louis  XYlIl  ne  devait  pas  prétendre  d'eaivrer 
d'eau  du  Lélbé  toute  celte  population  militaire  qui  avait  illustré  le  Consulat  et 
fondé  l'Empire.  L'antagonisme  politique  naquit  donc  du  jour  même  où  devait 
commencer  un  repos  bercé  de  glorieux  souvenirs.  C'est  qu'il  était  impossible 
de  foire  croire  à  ces  hommes  qui  avaient  gagné  leur  croix,  leurs  grades  en 
versant  leur  sang  »ur  tous  les  champs  de  bataille  de  l'Europe,  que  cet  im- 
mense mouvement  qui,  pendant  vingt-cinq  ans  avait  renouvelé  la  France,  et  si 
profondément  remué  l'Europe,  n'était  qu'une  longue  insurrection,  révolte 
accidentelle ,  œuvre  de  factieux,  erreur  de  philosophes  qu'on  pouvait  suppri- 
mer à  la  façon  plaisante  du  père  Loriquet,  de  la  compagnie  de  Jésus  1 

Sans  entrer  sur  ce  point  dans  les  développements  qui  naissent  en  foule  du 
sujet,  et  pour  rester  abeolument  dans  notre  spécialité  suivie,  U  nous  suffira  de 
blre  entrevoir  oimbien  les  Bourbons  mirent  d'imprudence  h  froisser  cette 
forte  et  généreuse  portion  du  pays  dont  ils  firent  un  parti,  qui  se  constitua  peu 
il  peu  et  devint  ce  libéralisme  alors  accusé  d^idéologie.  Des  idéologues,  les 
libéraux  de  1815  I  Nous  en  avons  vu  bien  d'autres  depuis,  de  ces  réformateurs 
et  de  ces  novateurs,  et,  franchement,  nous  sommes  fondés  à  trouver  les  utopistes 
de  la  Restauration  bien  anodins.  Nous  avons  vu  imputer,  sinon  à  l'armée, 
toujours  brave  et  fidèle,  du  moins  k  quelques-uns  de  ses  chefs,  les  désastres 
de  1815,  comme  si  les  tr&hisons  des  uns,  les  lassitudes  des  autres  avides  de 
repos,  avaient  pu  élever  l'armée,  qui  n'est  qu'un  instrument,  un  moyen,  au 
r61e  de  suprême  élément  poUtigue  I  Non,  ce  n'est  point  parce  que  l'armée 
française  était  réduite  au  dixième  de  son  grand  effectif  de  guerre,  non,  ce  n'est 
point  parce  que  la  coalition  européenne  nous  avait  arraché  à  Waterloo  une 
victoire  dont  elle  avait  désespéré,  que  l'empire  s'est  écroulé  et  que  l'Empereur 
a  disparu  1  Si  le  héros  et  son  œuvre  sont  tombés,  c'est  que  la  majorité  du  pays, 
tout  VD  l'admirant,  n'était  plus  avec  lui  depuis  l'invasion  de  l'Espagne  et  la 
campagne  de  Russie.  Et  voyez  plutôt  où  Louis  XVIU  alla  chercher  ses  ministres 
en  lui  succédant  1  Fut-ce  parmi  les  fanatiques  de  l'ancien  régime,  parmi  les 
exaltés  de  l'émigration  et  du  parti  religieux  ?  Non,  ce  fut  parmi  ces  hommes 
mêmes  qui  représentaient  les  idées  du  soldat  hardi  qui,  au  18  brumaire,  fit 
sauter  la  république  par  les  fenêtres  de  Saint-Cloud,  hommes  que  la  chute  de 
l'Empereur  trouva  subitement  former  un  parti  de  conservateurs  constitution- 
nels. Talleyraod,  le  Machiavel  de  la  modération  ;  l'abbé  de  Montusquiou,  ancien 
constituant,  le  baron  Louis,  le  duc  de  Dalmatie  (  lequel  n'avait  pas  hésité  à 
pren  drel'iniative  du  mouvement  de  Quiberon],  Royer-Coilard,  et  enûn  l'illustre 
Guvier,  vwU  quels  furent  les  premiers  ministres  de  la  royauté,  revenue  de  son 
rancuneux  exil.  Qui  commandait  les  gardes  nationales  de  Paris?  le  brave  maré- 
dwl  Oudinot  ;  qui  était  à  la  Chancellerie  de  la  Légion  d'honneur  ?  un  autre  ma- 
réchal de  l'empire,  Ifacdonald.  EhbienI  ces  choix  etcesacceptations  auiquels 
l'opinion  publique  ne  trouva  rien  à  redire,  sont  le  thermomètre  de  l'opinion 
d«  la  France  d'ftkNV.  On  ;  voit  combien  le  pays,  las  de  secousses,  on  oserait 
presque  dire  U»  da  gkiira»  avait  besoin  de  repos  et  de  prospérités  pacifiques. 
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Ceui:  des  généraux,  des  soldats  impériaux,  qui  se  réfugièrent  sous  leur  lenle. 
témoignèrent  de  leur  atlachement  pour  un  homme  ;  mais  ceux  qui,  espérant 
que  le  nouveau  gouvernement  allait  comprendre  les  nouveaux  besoins  du 
pays,  consentirent  à  le  servir,  firent  acte  d'attachement  à  la  patrie.  Les  cou- 
pables furent  ceux  qui  secondèrent  ce  gouvernement  dans  ses  réactions  et  ses 
folies.  Mais,  encore  une  fois,  ce  qui  a  renversé  Napoléon,  c'est  l'esprit  public 
français  pénétré  par  la  diplomatie  étrangère,  qui  a  bftti  sur  cette  découverte 
sa  coalition  contre  un  homme.  Vainqueurs  à  Waterloo,  nos  soldats  retardaient 
1  catastrophe  de  quelques  jours,  de  quelques  mois  peut-être,  mais  ils  ne  la 
conjuraient  pas.  Ces  mots  rapidement  tracés  pour  justifier  l'armée  d'attaques 
sans  logique  ou  sans  loyauté,  revenons  à  notre  spécialité. 

La  réorganisation,  ou  plutôt  l'organisation  de  l'armée  Royale  eut  lieu  immé- 
diatement après  le  licenciement  des  dernières  phalanges  ImpérùUa.  On  se 
hita  de  changer  tes  dénominations  qui  rappelaient  la  grande  époque  expirée  : 
le  nom  de  légùm  remplaça  celui  de  régiment,  et  en  place  de  l'infanterie  légère 
ou  de  ligne,  on  fit  un  amalgame  de  fantassins  et  de.cavalerie  en  créant  des 
fusiliers  et  des  chasseurs.  Chaque  nouvelle  légion,  composée  de  trois  batail- 
lons (  deux  d'infanterie  et  un  de  cavalerie],  prit  le  nom  d'un  des  quatre-vingt- 
six  départements  de  la  France.  Mais  cet  étal  de  choses  dura  peu  ;  on  ne  tarda 
pas  i  reconnaître  l'inconvément  qui  résultait  du  mélange  des  chasseurs  et  des 
fusiliers,  et  dix  légions  furent  spécialement  formées  de  fantassins;  puis  enfin, 
en  1820,  on  supprima  la  dénomination  de  légion  pour  rélabUr  celle  de  r^^tmmf. 
Les  corps  decavalerie  subirent  moins  de  moditications  :  on  sebornaàsupprimer 
es  lanciers,  donnant  leurs  lances  à  un  des  escadrons  de  chaque  régiment  de 
chasseurs.  On  verra  plus  tafd  que  ces  réoi^anisalions  devaient  subir  bien  des 
modifications  encore. 

Le  à  mai  I82l,  l'empereur  Napoléon,  prisonnier  de  l'Europe  coalisée,  ayant 
pour  geôlier  l'Angleterre,  et  pour  bourreau  l'ignoble  Hudson-Lowe,  mourut 
de  la  nostalgie,  du  mal  de  l'esclavage,  entre  les  bras  de  quelques  officiers,  de 
quelques  serviteurs,  ennoblis  du  titre  d'amis ,  et  immortalisés  par  l'histoire, 

L'Empereur  disait  souvent,  sentant  sa  fin  imminente  :  Ce  n'est  pas  la  fai- 
blesse qui  me  mine,  c'est  la  force  qui  m'étouffe,  c'est  la  vie  qui  me  tue  II  1 1 1 

En  effet,raigle  enchaîné  brise  ses  plumes  de  son  bec  impatient,  ronge  sa  chair 
dans  son  ardeur  impuissante  ;  c'est  un  lent  et  douloureux  suicide,  il  meurt  en 
détail. ..  l'Angleterre  avait  tout  prévu.  Et  pour  hftter  un  trépas  qui  seul  pouvait 
mettre  fin  à  ces  terreurs  qui  la  faisaient  encore  frissonner  d'inquiétude,  elle 
avait  donné  pour  prison  à  la  victime  un  roc  affreux,  sous  un  climat  impi-  " 
toyable,  et  pour  geôlier,  pour  tortionnaire,  cet  Hudsoo  Lowe  I  un  monstre  que 
la  nation  anglaise  elle-même  méprise  et  hait. 

Parmi  les  divers  testaments  qu'a  laissés  l'empereur  Napoléon,  il  en  est  un 
qu'on  n'a  point  assez  publié.  Il  contient  le  legs  que  l'ilhistre  mourant  fit  à 
l'Angleterre.  Nous  croyons  devoir  le  rapporter.  On  y  puisera  la  conviction  que 
l'histoire  ne  saurait  s'armer  d'assez  vives  rigueurs  pour  flétrir  la  politique  d'une 
nation  jugée  comme  le  fait  l'héroïque  martyr  dons  cette  pièce  :  la  nici  : 
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«  J'étais  venu  m'asseoir  au  foyer  du  peuple  britannique;  je  demandais  une 
loyale  hospitalité.  Contre  tout  ce  qu'il  y  a  de  droits  sur  la  terre,  od  m'accueillit 
avec  des  fers.  J'eusse  reçu  un  autre  accueil  d'Alexandre,  de  l'empereur  Fran- 
çois, du  roi  de  Prusse  lui-même.  Mais  il  appartenait  à  l'Angleterre  de  sur- 
prendre, d'entraîner  les  rois,  et  de  donner  au  monde  le  spectacle  inouï  de 
quatre  grandes  puissances  s'achamant  sur  un  seul  homme.  C'est  le  ministre 
anglais  qui  a  choisi  cet  affreux  rocher,  où  se  consomme,  en  moins  de  trois 
ans,  la  vie  des  Européens,  pour  y  achever  la  mienne  par  un  assassinat.  Et 
comment  m'a-t-on  traité  depuis  que  je  suis  sur  cet  écueil  ?  11  n'y  a  pas  une 
indignité  dont  on  ne  se  fait  une  joie  de  m'abreuver.  Les  plus  simples  commu- 
nications de  famille,  celles  même  qu'on  n'a  jamais  interdites  à  personne,  m'ont 
été  refusées...  Ma  femme,  mon  fils  ne  vivent  plus  pour  moi  :  on  m'a  tenu  six 
ans  à  la  torture  du  secret.  Dans  cette  lie  inhospitalière,  on  m'a  donné  pour  de- 
meure l'endroit  le  moins  fait  pour  être  habité,  celui  où  le  climat  meurtrier  du 
tropique  se  fait  le  plus  rigoureusement  sentir;  il  a  fallu  me  renfermer  entre 
quatre  cloisons,  moi  qui  parcourais  à  cheval  toute  l'Europel  Le  gouvernement 
britannique  m'a  assassiné  jour  par  jour  et  avec  préméditaliou.  L'inECtme 
Uudson  Lowe  a  été  son  exécuteur  des  hautes-œuvres.  Ce  gouvernement  finira 
comme  la  superbe  république  de  Venise-  Quant  à  moi,  mourant  sur  ce  hideux 
rocher,  privé  des  miens  et  manquant  de  tout,  je  lègue  l'opprobre  de  lu 

HORT  A  LA  MAISON  HÉGHANTE  D'ANGLETERRE  I 

La  nuit  ou  l'empereur  Napoléon  expira  fut  une  afii^use  nuit  de  tempête. 
L'Ile  semblait  ébranlée  par  le  choc  formidable  des  lames  furieuses  soulevées 
par  un  vent  impétueux.  La  pluie  tombait  à  torrents;  les  éclairs  brillaient  au 
bruit  delà  foudre  répercutant  ses  détonations  dans  les  rochers  pleins  de  si- 
nistres échos.  On  eût  dit  une  de  ces  convulsions  effrayantes  qu'on  présage 
comme  date  des  transformations  du  monde.  L'âme  de  Napoléon  ne  pouvait 
pas  s'exhaler  comme  celle  d'un  autre  mortel  Le  grand  événement  d'une  telle 
mort  devait  avoir  son  atmosphère  et  son  heure  à  nulles  autres  semblables.  Il 
fallut,  pour  que  disparût  totalement  du  ciel  l'étoile  déjà  pâlie  de  cet  homme, 
un  moment  maître  du  monde  guerrier,  que  les  sphères  célestes  entrassent  en 
convulsion...  Les  derniers  mots  que  prononça  cette  bouche  expirante  furent 
ceux-ci  :  Tête...  armée! 

L'armée elle  allait  revoir  l'Espagne ,  y  portant  un  nouveau  drapeau. 

La  révolution,  espagnole  de  1820  se  rattache  à  des  faits  d'un  ordre  tellement 
connu,  qu'il  semUe  même  inutile  de  les  indiquer  ici.  Les  discussions  du 
gouvernement  espagnol  avec  les  souverains  qui  faisaient  partie  de  la  Sainte- 
Alliance,  les  déterminations  prises  au  congrès  de  Vérone,  et  les  motifs  qui 
décidèrent  le  gouvernement  firançais  à  s'armer  contre  le  pouvoir  constitu- 
tionnel établi  à  Madrid ,  sont  des  événements  vingt  fois  racontés  et  auxquels 
il  ne  nous  reste  qu'à  ajouter  le  récit  d'une  foule  de  petites  opérations  militaires 
et  de  deux  ou  trois  blocus,  qui  fureat  la  conséquence  de  ces  événemeDis. 
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Dbqs  les  premiers  jours  de  mars  182â,  cinq  corps,  dont  un  dit  de  réserve, 
et  formaot  ud  effeclif  de  80,000  hommes,  furent  réunis  sur  la  ligne  des 
Pyrénées.  Les  commaDdements  étaient  répartis  de  la  manière  suivante  :  Le 
maréchal  duc  de  Beggio  commandait  le  premier  corps ,  le  général  Molitor  le 
second ,  le  prince  de  Hohenlohe  le  troisième  ,  Moncey ,  duc  de  Gooégliano , 
le  quatrième  (exclusivement  destiné  à  opérer  en  Catalogne] ,  et  le  général 
BordesouUe  le  cinquième.  Le  généralissime  était  le  duc  d'Angoulème,  ayant 
pour  instar  général  le  général  Guilleminot.  Voici  quelle  élail  la  composition 
de  ces  divers  corps  :  Les  quatre  premiers  comprenaient  dix  divisions  formées 
chacune  de  trois  brigades,  lesquelles  offraient  chacune  deux  ou  trois  régi- 
ments tant  d'infanterie  que  de  cavalerie  légère.  Deux  divisions  de  dragons,  de 
chacune  quatre  régiments,  formaient  ce  qu'on  ^pelait  la  cavalerie  mixte.  Ces 
deux  divisions  étaieat  partagées  entre  les  deux  premiers  corps. 

Le  corps  de  réserve  était  composé  de  boit  bataillons  d'infanterie  de  la 
garde  royale  et  de  Suisses;  plus,  (rois  régiments  de  dragons,  chasseurs  et 
cuirassiers  de  la  garde ,  et  une  division  de  quatre  régiments  de  cuirassiers  de 
la  Ugne.  L'artillerie  igoulait  à  ces  divers  eSecUls  le  personnel  et  le  matériel 
nécessaires  pour  seconder  le  service. 

Le  roi  Louis  XVIIl  voulut  que  sa  maison  militaire  fournit  son  contingent  à 
l'armée  active,  et  450  gardes  de  sa  personne  et  de  celle  de  Monsieur  furent 
placés  sous  le  commandement  du  général  comte  d'Audenarde. 

L'armée  de  mer  joignait  quelques  voiles  à  cette  expédition  pour  agir  simul- 
tanément avec  nos  troupes.  Deux  petites  escadres  furent  dû-igées  l'une  sur 
l'Océan,  l'autre  dans  la  Méditerranée.  La  première,  commandée  par  le 
contre-amiral  Hamelin ,  avait  une  de  ses  divisions  sur  les  côtes  de  la  Biscaye, 
pour  porter,  au  besoin,  secours  aux  chefs  royalistes  et  bloquer  les  petits  ports 
qui  étaient  encore  au  pouvoir  des  Constitutionnels.  L'autre  était  chargée,  sous 
le  commandement  du  contre -amiral  Des  Retours,  de  surveiller  la  jtarlie 
orientale  de  l'Espagne.  Comme  de  la  précédente  escadre ,  une  division  en 
était  détachée  entre  les  côtes  de  la  Catalogne  et  les  lies  Baléares.  Le  capitaine 
de  vaisseau  de  Rosamel  commandait  cette  division.  Les  amiraux  devaient 
combiner  de  leur  mieux  leurs  évolutions  avec  les  opérations  des  troupes,  et 
contribuer  à  accélérer  la  pacification  de  la  péninsule  Ibérique ,  en  interceptant 
toute  communication  que  les  Constitutionnels  tenteraient  d'établir  par  voie 
de  mer. 

Le  7  février,  le  ministre  de  la  guerre  espagnol  présenta  aux  Certes  les 
cadres  réalisés  de  l'armée  nationale,  dont  l'effectif  se  montait  déjà  à  80,000 
hommes  d'infanterie,  auxquels  on  comptait  ajouter,  comme  soutiens, 
60,000  hommes  de  milice  mobile  ;  les  Certes  décrétèrent  en  outre  une  levée 
complémentaire  de  30,000  hommes.  On  voit  donc  qu'en  déduisant  de  cet 
effectif  les  troupes  nécessaires  à  la  défense  des  places  fortes  et  des  côtes,  les 
Constitutionnels  pouvaient  opposer  à  l'invasion  française  une  armée  beau- 
coup plus  forte  que  celle  des  Pyrénées.  Mais  on  peut  croire  que  l'évaluation 
des  forées  espagnoles  était  exagérée,  ^  que  les  eeérm  des  régimmts  ne  furent 
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pas  tous  complètement  remplis  ;  car,  d'une  part,  un  grand  nombro  de  sol- 
dais, restés  nominalement  sur  les  cadres,  étaient  rentrés  dans  leurs  foyers, 
ou  avaient  quitté  le  drapeau  de  la  Constitution  pour  passer  sous  celui  de  la 
Foi:  et,  de  l'autre,  les  milices  avaient  d'autant  plus  de  peine  à  se  recruter, 
qu'on  n'y  voulait  admettre  que  des  révolutionnaires  éprouvés.  Néanmoins,  à 
l'ouverture  de  la  campagne,  l'armée  constitutionnelle  avait  quatre  corps  ré- 
gulièrement organisés. 

Mina  commandait  le  premier,  fonné  d'environ  35,000  combattants  aguer- 
ris, occupant  la  Catalc^ne; — Ballesleros  avait  36,000  hommesdans  son  double 
commandement  de  la  Biscaye  et  de  la  Navarre  ;  — >  Morillo  occupait  la  Galice 
avec  plus  de  15,000  hommes;  elle  corps  de  réserve  enfin,  un  momBol  allhibli 
par  les  fortes  escortes  données  au  roi  pour  sa  translation  à  SëvUle ,  se  com- 
plétait k  Madrid  sous  les  ordres  du  comte  de  l'Abisbal.  Les  Cortès  comptaient 
en  outre  sur  un  renfort  de  30,000  Portugais,  renfort  dont  les  priva  la  contre- 
révolution  qui  éclata  bientôt  à  Cadix. 

L'ordre  d'entrer  en  campagne  étant  venu,  l'armée  française  franchit  la 
Bidassoa  le  7  avril  1823. 

La  veille  de  ce  mouvement  décisif,  une  bande  de  transfuges,  précédée  par 
un  drapeau  tricolore,  s'était  présentée  à  nos  avant-postes  pour  essayer  d'é- 
branler la  fidélité  des  soldats.  Le  général  Vallin,  qui  commandait  l'avant- 
garde,  les  accueillit  par  des  feui  de  peloton  et  quelques  décharges  de  mitraille. 

La  Bidassoa  franchie,  le  gros  de  l'armée  marcha  sur  Tolosa.  Mais  une  divi- 
sion, commandée  par  le  général  Bourke,  prenant  surla  droite,  occupa  la  petite 
citadelle  de  Fontarabie,  le  port  dit  du  Passage,  et,  après  un  rapide  engage- 
ment ,  contraignit  les  avant-postes  constitutionnels  à  se  réfugier  dans  Don 
Sébastien,  cette  même  place  où,  dix  ans  auparavant,  nos  soldats  soutinrent  un 
sî^  si  glorieux,  l'un  des  plus  notables  épisodes  de  la  retraite  si  brillamment 
dirigée  par  le  maréchal  Soult.  Cette  fois,  les  Français  changeant  de  rôle,  éta- 
blirent le  blocus  devant  cette  place  forte  qu'ils  avaient  si  énergiquement  en- 
seigné à  défendre. 

Le  duc  d'Angoulëme,  génél^lissime,  passa  l'inspection  de  l'armée  à  Tolosa, 
après  quoi  le  2'  corps,  commandé  par  le  général  Molilor,  se  dirigea  sur  Sar- 
ragosse  par  la  Navarre,  dans  le  but  de  mettre  l'armée  en  communication  avec 
le  corps  du  maréchal  Moncey,  qui,  le  21  avril,  devait  pénétrer  en  Catalogne. 
Nos  troupes  s'attendaient  à  une  afifaire  sérieuse  d'entrée  en  campagne  dam  la 
forte  position  de  Salinas  ;  mais  le  général  constitutionnel  Balesteros,  prévoyant 
les  manœuvres  du  général  Molilor,  couvrit  brusquement  l'Aragon  en  passant 
par  Logrono,  laissant  sur  l'Ëbre  le  corps  d'armée  du  comte  de  l'Abisbal, 
chargé  de  la  défense  des  deux  Castilles.  L'élo^nement  de  Ballesleros  força 
donc  notre  armée  de  franchir,  sans  coup  férir,  ces  redoutables  défilés  de 
Salinas  oii  elle  avait  espéré  de  combattre.  Le  17,  nous  entrâmes  dans  Vittorfa, 
où  le  généralissime  établit  son  quartier  général  auprès  de  la  Junte  royaliste 
qui  vint  s'installer  sous  son  égide.  Dans  le  même  temps,  la  division  Bourke, 
qui  conifauail  son  mouvement  parallèle  atu  cdtes  de  l'Océan,  s'était  emparée 
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sans  beaucoup  de  résistance  de.  la  ville  de  Guétaria,  défendue  par  une  assez 
forle  citadelle,  et  Molilor,  entré  le  36  à  Sarragosse,  y  avait  reçu  la  soumission 
du  commandant  d'une  des  citadelles  du  Haul-AragOD,  celle  de  Jaca. 

Nous  suivrons  sur  les  points  opposés  les  mouvements  et  opérations  de  nos 
divers  corps,  préludant  tous  à  une  active  entrée  en  campagne. 

La  4"'  division  du  l"  corps,  commandée  par  le  général  Obert,  se  dirigeant 
par  la  gauche  du  gros  de  notre  armée,  marchait  de  Vitloria  sur  Logrono,  que 
l'ennemi  occupait  encore.  L'avant-garde,  que  commandait  le  général  VitU^, 
arriva  le  18  avril  sur  les  bords  de  l'Èbre;  un  officier  d'ordonnance,  envoyé 
en  parlementaire  aux  Constitutionnels,  fut  reçu  à  coups  de  fusil  :  nous  atta- 
quâmes aussiUM. 

Logrono  était  défendu  par  700  fantassins  et  2â0  cavaliers  qiù  avaient  barricadé 
les  doubles  portes  du  port,  espérant  que  la  rivière  leur  serait  un  rempart  infran- 
chissable contre  l'ennemi.  Les  Français  emportèrent  le  poste  d'assaut,  enfon- 
cèrent la  première  porte,  et  les  voltigeurs  lancés  au  pas  de  course  furent 
bientôt  maîtres  du  pont.  Restait  à  forcer  la  seconde  porte,  derrière  laquelle  les 
assiégés  se  tenaient  barricadés.  On  rapporte  que  ce  fut  un  jeune  tambour  du 
nom  de  Matreau  qui  franchit  le  mur  sous  le  feu  des  Espagnols  étonnés,  et  qui, 
battant  intrépidement  la  charge,  fraya  un  passage  à  nos  soldats.  Il  est  juste  de 
dire  que  les  Constitutionnels  se  défendirent  vaillamment,  et  qu'obligés  d'aban- 
donner la  ville  et  de  battre  en  retraite,  ils  ne  se  retirèrent  qu'en  combattant 
avec  obstination,  jusqu'au  village  de  Villa-Médicina,  où  ils  furent  rejoints  par 
200  cavaliers  des  régiments  de  Bourbon  et  de  la  Reine.  Talonnés  par  les 
nôtres,  ils  formèrent  le  carré.  Le  colonel  Muller  (des  hussards  du  Bas-Rliin, 
5"'  de  l'arme)  ordonna  une  charge  à  fond,  se  précipitant  le  premier  dans  les 
rangs  constitutionnels:  ceux-ci,  culbutés,  débandés,  se  réfugièrent  dans  les 
montagnes,  laissant  en  notre  pouvoir  bon  nombre  de  prisonniers,  parmi  les- 
quels le  général  don  Julien  Seuichez. 

Cette  campagne  débutait  avec  une  extrême  facilité;  la  Biscaye  et  la  Navarre 
furent  occupées  en  peu  de  jours  et  avec  peu  de  sang  versé.  Les  Constitution- 
nels ne  conservèrent  bientôt  plus  que  les  places  de  Don  Sébastien,  Santcma, 
Saint-Ander  et  Pampelune,  dont  le  blocus  fut  formé  par  le  3*  corps,  que  com- 
mandait le  prince  de  Hohenlohe,  chargé  d'assurer  les  communications  de 
l'armée  avec  la  France. 

Le  1*'  corps  suivit  la  route  de  Madrid  et  entra  le  9  mai  k  Bui^os;  le  duc 
d'Angouléme  l'accompagnait.  Madrid  était  encore  toute  émue  d'un  coup  de 
main  qu'au  moment  de  l'entrée  des  Français  en  Espagne,  les  royalistes,  com- 
mandés par  Bessièreset  Ulman,  avaient  tenté  pour  la  soumettre.  Le  ministère 
constitutionnel  avait  décidé  de  reculer  devant  les  progrès  de  l'armée  française 
en  transférant  Ferdinand  VU  et  les  Cortès  à  SéviUe,  et  de  cette  ville  à  Cadix 
s'il  le  fallait.  Aussi,  dès  que  Bessières  connut  l'occupation  de  Burgos  par  les 
Français,  il  recula  sur  Madrid  afin  de  favoriser  l'exécution  des  plans  arrêtés. 
Mais  déjà  le  duc  d'Angouléme  avait  conclu  avec  l'envoyé  du  comte  de  l'Abis- 
bal,  le  général  Zayas,  une  capitulation  par  suite  de  laquelle  la  garnison  cons 
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titutionnelle  de  la  capitale,  qui  savait  l'impossibilité  de  défendre  la  Tille,  cod- 
sentait  à  la  remedre  aux  Français,  le  24  mai,  se  réservant  une  libre  retraite  dans 
telle  direction  qu'il  lui  plairait  de  ctioisir  ;  les  Français  ne  pouvant  pas  reprendre 
les  hostilités  contre  elle  avant  le  36  au  matin.  Cette  capitulation  n'empêcha  point 
les  Constitutionnels  et  les  royalistes  d'en  venir  aux  mains;  quant  à  Bessières,  il 
prit  position  à  peu  de  dbtaoce  de  la  ville,  pour  attendre  l'armée  française. 

Aux  termes  de  la  convention,  le  généralissime  entra  à  Madrid  le  24,  et  s'em- 
pressa d'établir  une  r^ence  au  nom  du  roi  Ferdinand,  afin  de  donner  un 
gouvernement  régulier  aux  provinces  occupées  par  les  troupes  françaises. 

Nous  avons  dit  qu'aux  termes  de  la  convention  conclue  pour  l'évacuation  de 
Madrid,  la  garnison  ne  pouvait  subir  d'hostilités  de  la  part  des  ndires  avant 
le  26  au  malin.  Le  duc  d'Angouléme,  décidé  h  user  de  ses  avantages,  ordonna 
au  lieutenant  général  Vallin,  qui  commandait  l'avant-garde  du  1"  corps,  de 
se  renforcer  de  deux  régiments  de  cavalerie  et  de  quelques  pièces  de  campa- 
gne, pour  poursuivre  les  Constitutionnels.  Les  Espagnols,  qui  prévoyaient 
cette  agression,  h&taient  leur  marche,  mettant  de  leur  mieux  à  profit  le  temps 
qu'ils  avaient  d'avance.  Mais  le  général  Vallin  Qt  aussi  de  son  cAté  une  telle 
diligence  qu'après  deux  jours  de  marche  forcée,  c'est-à-dire  le  26  mai,  h. 
l'heure  même  de  l'expiration  de  la  trêve,  son  avant-garde  rejoignait  l'arrière- 
gardeennemie  au  pont  de  l'Alberche,  k  une  lieue  deTalaveyra.  Les  Constitution- 
nels avaient  3,000  hommes  dans  cette  place,  et  leurs  tirailleurs  s'étaient  embus- 
qués dans  les  bois  d'oliviers  qui  occupaient  l'espace  entre  la  ville  ef  la  rivière 
l'Alberche.  Ils  avaient  en  outre  4  pièces  de  canon  en  batterie  devant  le  défilé 
du  pont  court  et  étroit,  et  500  cavaliers  se  tenaient  en  bataille  en  arrière.  Le 
Tage  protégeait  en  outre  la  droite  de  cette  position,  très-habilement  choisie 
dans  la  halte  de  l'ennemi,  au  moment  où,  reconnaissant  qu'il  était  poursuivi, 
il  comprit  qu'il  n'y  avait  plus  à  refuser  le  combat 

L'affliire  s'engagea  résolument.  Deux  escadrons  de  nos  régiments  de  chas- 
seurs s'élancèrent  sur  le  pont,  malgré  la  fusillade  et  la  mitraille,  chargèrent 
impétueusement  tout  ce  qui  était  devant  eux  et  culbutèrent  la  batterie.  L'in- 
fanterie, qui  suivait  les  chevaui,  s'élani;a  dans  toutes  les  directions,  débus- 
quant les  tirailleurs  espagnols,  tandis  que  le  5'  régiment  de  hussards,  qui 
avait  passé  l'Alberche  à  gué,  tournant  la  position  de  l'ennemi,  le  prit  entre 
deux  feux.  Les  Espagnols,  voyant  le  9*  d'infanterie  légère  se  porter  an  pas  de 
course  sur  Talaveyra,  perdirent  tout  espoir  et  cherchèrent  leur  salut  dans  la 
Alite.  La  plupart  ne  durent  ce  salut  qu'à  l'asile,  impénétrable  aux  chevaux, 
que  leur  offraient  les  bois  qui  bordaient  la  route  ;  un  certain  nombre  s'échappa 
en  franchissant  le  Tage  au  pont  de 'Talaveyra,  ou  par  celui  de  l'Arzobispo. 

Sentant  la  nécessité  de  pousser  les  opérations  dans  l'Estramadure  et  l'An- 
dalousie, pour  profiter  de  l'effet  moral  causé  par  nos  premiers  succès,  le  duc 
d'Angouléme  ordonna  la  formation  d'une  armée  expéditionnaire  formée  de 
deux  colonnes  destinées  h  chacune  des  deux  provinces.  La  première  de  ces 
colonnes,  confiée  au  général  Bordesoulle,  était  forte  de  7,000  hommes,  et 
devait  prendre  route  par  Aranjuez,  la  M&Qcbe  et  Gordoue,  pour  gagner  Séville, 
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où  elle  pouvait  arrïTer  à  temps  pour  empêcher  le  départ  du  roi,  qui  s'apprê- 
tait à  partir  pour  Cadix.  Manquant  son  but,  Bordesoulle  devait  marcher  immé- 
diatement sur  Itle  de  Léon. 

Le  Ueutenant  général  Bounnont  re;ul  le  commandement  de  la  seconde  co- 
lonne, qui  s'élevait  à  8,000  hommes,  compris  l'avant-garde  Vallia ,  et  flanquée 
d'un  corps  de  royalistes  espagnols  à  la  tête  duquel  était  le  brigadier  Hérina 
Cette  colonne  devait  entrer  en  Estramadure  par  Truxillo.  On  s'attendait  à  ren- 
contrer là  ce  qui  restait  de  la  garnison  de  Madrid  ;  le  général  Bourmont  devait 
détruire  ces  fuyards  et  poursuivre  sa  route  sur  Badajoz,  àmoins  qu'il  n'eût 
avis  d'opérer  à  Séville  sa  jonction  avec  la  colonne  du  général  Bordesoulle , 
lequel',  dans  ce  cas ,  prendrait  le  commandement  supérieur  du  corps  expédi- 
tionnaire. 

Oetle  petite  armée  quitta  Madrid  le  1"  juin.  H  est  intéressant  de  noter  ici 
que  le  jeune  prince  de  Savoie^arigoan  (depuis  Charles-Albert),  animé  par  le 
désir  de  se  distinguer  dans  la  seule  guerre  qu'eût  vue  l'Europe  chrétienne 
depuis  la  chute  de  l'empereur  Napoléon ,  avait  demandé  à  servir  comme  vo- 
lontaire sous  le  drapeau  français,  et  qu'il  marcha  dans  la  colonne  Bordesoulle. 
Vingt-cinq  ans  plus  tard  ce  prince  traversait  de  nouveau  ces  provinces  autre- 
fois foulérâ  par  sa  jeunesse  aventureuse ,  mais  cette  fois  pour  aller  mourir  de 
chagrin ,  mais  non  sans  gloire,  à  Lisbonne  où  l'exilait  un  traité  secret  de  la 
défaite  de  Novare... 

Le  général  Bordesoulle  traversa  rapidement  la  province  de  la  Manche.  Les 
Constitutionnels,  qui,  souslecommandement  du  partisan  Chaleco.  avaient  leurs 
positions  à  Hançanarez,  avertis  de  l'approche  des  Français,  se  replièrent  en 
h&te  sur  les  flancs  de  la  Sierra-Morena,  pour  rejoindre  les  forces  rassemblées 
sur  ce  point  par  le  général  Placencia,  dans  le  but  de  défendre  ces  dé&lés 
redoutaî>le3.  Celte  jonction  portait  les  forces  espagnoles  à  environ  3,000  hom- 
mes. Les  points  les  plus  importants  à  défendre  étaient  les  deux  routes  qui  tra- 
versent la  Sierra,  réunissant  Santa-Cruz  et  Cordoue. 

Après  avoir  placé  2,000  hommes  sur  celle  des  deux  roules  qui  passe  par  Vi- 
sillo,  le  général  Placencia  s'efforça  avec  le  reste  de  ses  forces,  de  couvrir  aussi 
celle  de  El-Viso.  Mais  Bordessoulle  fut  instruit  par  des  prisonniers  espagnols 
de  ces  dispositions,  et  il  se  mit  sur  le  champ  en  mesure  de  les  entraver.  Le  duc 
de  Dino,  commandant  de  son  avant-garde,  fut  expédié  à  la  poursuite  de  la  co- 
lonne qui  occupait  la  route  de  Cordoue,  tandis  que  la  brigade  aux  ordres  du 
maréchal  de  camp  de  Carignan  s'attacha  aux  mouvements  de  Placencia.  On 
était  au  milieu  de  la  nuit  lorsque  commença  ce  double  mouvement.  Le  duc  de 
Dino,  qui  avait  sous  ses  ordres  le  2*  r^imenl  d'infanterie  légère  et  quelques 
escadrons  des  chasseurs  de  la  garde  royale,  se  trouva  au  point  du  jour  en  arrière 
deVisillo,  à  peu  de  distance  de  l'ennemi.  Mais  nos  soldats  devaient  rencontrer 
dans  les  difficultés  du  terrain  des  entraves  particulièrement  inaccessibles  h  la 
cavalerie.  Ajoutons  aussi  que  les  Espagnols  s'étaient  répandus  partout  en  tirail- 
leurs, ce  qui  allait  permettre  &  un  bataillon  de  800  hommes,  dit  le  bataillon 
d'Amérique,  de  prendre  position  sur  une  hauteur  de  façon  à  battre  les  environs 
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i  l'aide  de  son  artillerie.  Mais  sentant  combien  un  tel  résultat  nous  serait  pré- 
judiciable, le  duc  de  Dino  s'empressa  d'ordonner  au  colonel  d'Ai^outde  tour- 
ner  l'ennemi  par  la  gauche,  à  la  tête  de  ses  chasseurs  de  la  garde,  tandis  que 
lui-même  chatoierait  de  front.  Ces  divers  mouvements  furent  accomplis  avec 
tant  d'ardeur  et  d'ensemble,  qu'avant  que  l'artillerie  ennemie  ût  eu  le  temps 
de  faire  feu,  elle  était  culbutée,  et  les  Espagnols  en  déroute  avant  d'avoir  pu 
fonner  leur  carré.  Cette  aOïiire  d'avant-garde  eut  pour  trophées  uo  drapeau , 
dix  pièces  de  canon,  des  caissons,  la  caisse,  contenant  17,000  francs,  et  enfin 
700  prisonniers.  Pendant  que  le  général  de  Dino  remportait  cet  avantage , 
Bordesoulle,  qui  avait  prévu  que  le  général  Placencia,  désespérant  dégager 
l'Estramadure,  chercherait  &  opérer  sa  jonction  avec  Ballesteros,  donna  ordre 
au  duc  de  Dino  de  le  poursuivre.  Sa  brigade,  bien  servie  par  des  espions  espa- 
gnols, ayant  trouvé  la  trace  de  l'ennemi,  s'avança  h  marches  forcées,  et  le  rat- 
trapa. L'infanterie  esp^nole  fut  attaquée  à  la  baïonnette,  et  ne  put  résister  h 
l'impétuosité  de  nos  soldais.  Ses  carrés  furent  enfoncés ,  et  les  escadrons  que 
le  général  Placencia  commandait  en  personne  se  virent  contraints  de  battre  en 
retraite,  après  avoir  vainement  tenté  de  résister.  Ce  fait  d'armes  acheva  la  des- 
truction de  la  division  constitutionnelle  de  la  Hanche  ;  il  fit  le  plus  grand  hon- 
neur aux  troupes  qui  y  prirent  part ,  et  qui  étaient  un  r^imenl  de  chasseurs 
de  la  garde  royale,  et  le  V  léger. 

Mais  le  roi  Ferdinand,  suivi  des  Certes,  avait  quitté  SéviUe  pour  se  réfugier 
à  Cadix.  Bordesoulle,  dont  les  intentions  avaient  prévu  cette  éventualité,  mar- 
cha directement  sur  la  capitale. 

Noos  ne  saurions  passer  sous  silence  les  opérations  du  général  Bourmont, 
lequel,  quittant  Madrid  en  même  temps  que  Bordesoulle,  battit  aussi  l'en- 
nemi au  pont  de  l'Arzobispo  ;  400  hommes  du  régiment  de  Guadalaxara  et 
100  cavaliers  défendaient  ce  passage  du  Tage;  le  9*  l^er  le  força,  et  le  géné- 
ral français  passa  le  fleuve  à  Almaraz.  Au  même  moment  la  brigade  de  l'Em- 
pécinado,  forte  d'environ  l  ,000  hommes,  était  défaite  à  Moraleja  par  le  briga- 
dier Mérino. 

Réunie  &  Truxillo  dès  le  il  juin,  la  3*  division  de  l'armée  d'Andalousie  avait 
&  poursuivre  te  corps  que  commandait  LopezBaiios,  auquel  s'étaient  joints  en 
grande  partie  les  débris  de  la  garnison  de  Madrid.  Lopez  Bafios  avait  deux 
jours  d'avance  sur  son  ennemi  ;  mais  comme  les  habitants  de  Séville  étaient 
passés  à  la  cause  royale  aussitôt  los  Certes  partis  pour  Cadix,  ils  avaient  essayé, 
bien  que  vainement,  d'empêcher  le  passage  dulhef  constitutionnel.  Celui-ci, 
qui  commandait  encore  à  plus  de  4,000  hommes  espérait  rejoindre  le  général 
Villa-Campa ,  pour  se  retirer  avec  lui  dans  l'tle  de  Léon.  Mais  il  n'avait  pas 
prévu  l'habile  mouvement  du  général  Bordesoulle,  qui  lui  coupa  la  route  & 
U&era.  Lopez  Baïlos  se  vit  donc  contraint  de  repasser  le  Gtladalquivir  pour 
essayer  de  s'embarquer  pour  Cadix  h  Huelba.  Bourmont ,  informé  de  ces  dis- 
positions, lança  son  avant-garde,  commandée  par  le  général  Lauristoo,  à  la 
poursuite  de  l'ennemi  par  la  voie  de  Los  Magos  et  de  San  Lucar.  L'arrière- 
garde  de  Lopez,  bieatdt  atteinte,  fut  vigoureusenàeot  chai^  par  le  9*  de  chas- 
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seurs  et  le  &*  de  hussards,  et  fut  culbutée-  Mais  la  résistance  qu'elle  opposa  laissa 
le  temps  à  une  forte  partie  de  l'intaoterie  coDstitutionnelle  de  s'embarquer  h 
Huelba,  payant  sa  retraite  de  la  perte  de  400  prisonniers ,  deux  étendards , 
350  chevaux  et  une  quantité  de  chariots  et  d'équipages.  Moins  heureux  que 
Ix>pez  BaOos,  le  général  Villa-Campa,  abandonné  d'une  partie  de  ses  soldats, 
se  vit  contraint  de  se  jeter,  avec  quelques  compagnies  ûdèles,  dans  les  monta- 
gnes de  la  Ronda.  Le  24  juin,  les  deux  colonnes  qui  fonoaient  l'armée  expé- 
ditionnaire de  l'Andalousie  se  réunirent  sous  Cadix. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  le  maréchal  Moncej,  auquel  avait  été 
confié  le' commandement  des  troupes  destinées  à  agir  en  Catalogne,  réunissait 
sous  ses  ordres  trois  divisions,  formées  de  neuf  brigades.  Ces  divisions,  qui 
formaient  un  effectif  de3l,000  hommes,  étaient  commaiidées  par  les  lieut&' 
nants  généraux  comte  Curial,  vicomte  de  Doonadieu  et  baron  de  Damas.  Le  bar 
ron  d'Eroles  avait  sous  ses  ordres  un  corps  de  10,000  Catalans  royalistes,  corps 
assez  mal  organisé,  il  faut  le  dire.  C'était  un  ensemble  d'environ  S0,000  honunes 
destinés  h  opérer  contre  les  CoosUtulionnels  dans  cette  province. 

Ceux-ci,  commandés  par  le  célèbre  Mina,  présentaient  un  effectif  de  plus  de 
36,000  hommes,  composés  de  22,000  soldats  de  ligne  et  14  à  lfi,O0ft  miliciens. 
Ces  forces  étaient  commandées  en  second  par  les  généraux  Uilans  et  Liobéra; 
le  général  Zorraquin  était  le  chef  d' état-major  de  Mina.  Le  général  piémmtaiG 
Piacharotti  avait  reçu  le  commandement  d'un  bataillon  de  transfuges  français 
et  italiens,  et  le  ccdonel  Corta,  soldat  aux  passions  poUtiques  et  véhémentes, 
avait  été  placé  à  la  tête  des  miUces  oi^anisées  à  Barcelone. 

Mais  la  Catalogne,  hérissée  de  places  fortes  (Urgel,  Gironne,  Balaguer,  Hos- 
lalrich,  Figuières,  Tortose,  Tarragone,  Lerida,  Barcelone),  devait,  pour  sa 
défense,  affaiblir  singulièrement  les  forces  dont  disposait  Mina.  Vainement 
chercha-t-il  à  OTgaoiser,  à  l'aide  de  volontaires  échappés  des  points  occupés 
par  les  Français,  quelques  bandes  coadjuLrices,  son  effectif  fut  réduit  à  une 
douzaine  de  mille  hommes  de  troupes  régulières,  renforcées  de  5  à  600  mili- 
ciens. C'est  dans  ces  conditions  médiocres  que  l'aventureux  général  espagnol 
entra  en  campagne. 

Nos  troupes  débutèrent,  contre  les  défenseurs  de  la  Catalogne,  par  l'occu- 
pation de  la  vallée  d'Ârrao,  presque  aussitât  suivie  de  l'investissement  de  Fi- 
guières  et  de  l'occupatioD  de  la  forteresse  de  Roses,  qui  eut  lieu  le  M  avriL 
Le  29,  notre  armée  franchit  la  Fluvia  en  présence  de  Mina  et  de  ses  lieute- 
nants, qui  nous  laissèrent  ftire.  Le  duc  de  Conegliano  put  entrer  le  2  mai  à 
Gironne  sans  trouver  d'obstacle.  U  n'y  eut  d'engagements  partiels  qu'à  Castel- 
FolUt  et  h  Olat;  l'avanta^  dous  resta.  Uina,  traqué  par  les  ofttres,  g^;na 
Ber^  et  se  jeta  dans  les.  moot^nes  escar];>ées,  dont  les  défdés  lui  étaient 
familiers;  ses  lieutenantsUilans  et  Llobéraseréfugièrwit  à S«n-CeIoni,  tandis 
que  Donnadieu  entrait  h.  Vîeh  et  Curial  à  Ostalrieb.  Bref,  le  tl  mai  nous 
étions  maîtres  de  San-Feliu-de-Guixol&  et  de  Palanaos. 

A  Vicfa,  Le  général  Doonadieu  fut  iofwmé  que  Milans  et  Llobéia  s'éttiwt 
coaceobr^B  daos  les  eavireos  de  Mo>ya,  espéraot  c^ftérer  teur  jooctioB  avec  leur 
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chef  Mina.  Le  général  français,  résolu  à  contrecarrer  ces  moiiremenls,  se  mit 
en  marche  le- 17,  se  faisant  précéder,  dans  la  direclion  même  do  Moja,  par  les 
brigades  Laroche-Aymoa  et  Saint-Priest.  L'ennemi  fut  trooTé  à  GasieMersol, 
dans  une  position  de  résistance  secondée  par  une  habile  occupation  du  ter- 
tiin,  qui  formait  amphithéâtre.  Notre  attaque  a'&a  eut  pas  moins  lieu  sur-le- 
champ,  dirigée  par  le  général  Romagosa,  chef  d'état-major  de  la  Nougarède, 
et  par  le  colonel  de  Lapolerie,  du  13*  léger.  La  colonne  espagnole  du  général 
royaliste  occupai!  la  drùte  ;  le  vicomte  de  Saiol-Priest  c<HDmanda)l  la  gauche. 
Doonadieu,  k  la  tète  de  deux  bataillons  du  18'  de  ligne,  s'aTançait  vers  le 
cfflitre.  Les  trois  fite^  escaladèrent  impétueusement,  la  baioonelte  au  poing, 
la  déclirité  du  terrain,  malgré  no  feu  très-noam  qui  se  croisait  sur  eux  ;  mais 
les  Gonstitubonnels,  débusqués  de  leurs  positiwis,  durent  les  céder  altemati- 
vement,  et,  abandtmnant  an  champ  de  bataille  qu'ils  avaient  choisi,  se  retirer 
débandés  et  singulièrement  affaiblis  par  leurs  pertes,  sur  San-Feliu,  poiff 
gagner  ensuite  fiarcblone,  point  qui  offrait  la  ressource  eitrtme  d'un  em- 
Iwrquemeoal. 

Hais  en  s'avançant  vers  ce  point,  les  Constitutionnels,  royant  qu'ils  n'étaient 
pas  poorsuivis,  songèrent  à  (enter  de  prendre  une  revanche  de  leur  défaite  de 
Caslel-Tersol,  en  attaquant  la  ville  de  Mataro,  située  au  bord  de  la  mer  et 
occupée  par  1,800  Français,  commandés  par  le  général  Vence.  Pour  aug- 
menter leurs  chances  i$e  succès,  ils  appelèrent  &  leur  aide  cinq  régiments  d'in- 
fanterie de  ligne  (Cwdova,  Léon,  Zamora,  Barbastro  et  Africa),  que  les  lieu- 
tenants de  Mina  avaient  réunis  sous  les  glacis  de  Barcelone;  ils  s'adjoigni- 
rent aussi  le  liataillon  de  transfuges  français  et  italiens  du  colonel  Piacha- 
rotti,  un  millier  de  miliciens  et  300  cavaliers  d'élite,  le  tout  s'élèvent  à  environ 
7,000  hommes,  destiDés  à  en  surprendre  1,800;  nous  disons  surprendre,  parce 
que,  dans  l'espoir  de  multiplier  leurs  chances  de  réussite,  les  Constitutionnels 
s'étaient  décidés  à  attaquer  Mataro  la  nuit. 

'  La  petite  armée  se  divisa  ea  deux  colonnes,  dont  les  rôles  furent  ainsi  par- 
tagés :  celle  que  commandait  Llobéra,  et  dont  disait  partie  la  cavalerie,  pre- 
nant par  le  bord  de  la  mer,  devait  attaquer  Mataro  du  côté  de  Barcelone  ; 
Uilaos  conduisait  l'autre  à  travers  les  rocs  et  les  collines  boisées  qui  dominent 
La  ville,  a0n  d'attaquer  du  côté  opposé.  L'armée  quitta  sa  t>osition  de  Saint- 
André,  sous  Barcelone,  le  33  mai  vers  le  soir.  Llobéra  se  trouva  en  vue  de  la 
ville  vers  deux  heures  de  la  nuil.  Surprise  dans  son  poste  avancé,  la  garde  se 
replia  sur  le  fauboui^,  appelant  à  son  aide  les  voltigeurs  du  l"  bataillon  du 
S*  léger,  qui,  ayant  entendu  les  premiers  coups  de  fusil,  se  mettaient  rapide- 
ment sous  les  armes.  Le  combat  s'engagea  aussitôt,  et  la  résistance  de  cette 
poignée  de  braves  permit  au  général  Vence  de  mettre  à  cheval  le  1  S*  chasseurs, 
de  rassembler  le  6'  léger,  et  d'arriver  sur  le  théâtre  du  combat.  L'ennemi  fut 
bientôt  chassé  de  l'avaut-posle,  que  la  retraite  des  sentinelles  lui  avait  permis 
d'oeeuper,  et,  poursuivis  avec  ardeur  par  le  6'  lég»t  et  les  chasseurs,  les  Ck>ns- 
titttliaooels  s'enfuirait,  débandés,  dans  la  direcUou  de  Premia,  où  le  géoéral 
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Uobéra  reforma  tant  bieo  que  mal  son  bataillon,  appanvri  de  460  morts*  ou 
blessés,  que  l'obscurité  de  la  Duit  n'avait  pas  permis  de  recueillir. 

Le  général  marquis  de  Yence,  désireux  de  ne  pas  laisser  sa  victoire  incom- 
plète, s'était  mis  à  la  poursuite  des  Espagnols  sans  attendre  le  jour.  Il  ne  s'é- 
tait arrêté  dans  cette  poursuite  que  devant  le  torrent  voisin  de  Villazar.  Au 
point  du  jour  il  étudiait  la  direction  par  laquelle  il  pourrait  rejoindre  l'en- 
nemi, lorsqu'il  entendit  une  fusillade  des  plus  vives  sur  la  droite  de  Mataro. 
C'était  Milans  qui  arrivait  à  son  (our,  mais  un  peu  tard,  pour  attaquer  la  ville. 
Accueilli  par  un  bataillon  du  7*  de  ligne  et  par  quatre  compagnies  du  36*,  le 
général  constitutionnel  trouvait  une  résistance  égale  à  celle  qui  avait  si  vigou- 
reusement repoussé  Llobéra.  Le  général  Vence  se  décida  sur-le^hamp  à  cou- 
per la  retraite  h  ce  nouvel  ennemi,  et  dans  ce  but  il  se  porta  rapidement,  avec 
deux  escadrons  et  un  bataillon,  derrière  un  mouvement  de  terrain  en  deçà  du- 
quel Milans  attaquait  la  place- 
Pris  en  flanc  par  le  6'  léger  et  le  18"  chasseurs,  en  même  temps  qu'un  ba- 
taillon du  7'  de  ligne  les  attaquait  de  front,  les  Espagnols  furent  lestement 
culbutés  et  prirent  la  fuite  de  toutes  paris,  en  s'enfooçant  dans  les  bois  impé- 
nétrables à  la  cavalerie  ennemie.  Divisant  ses  forces  (un  millier  d'hommes)  en 
deux  colonnes,  le  général  voulut  poursuivre  à  la  fois  Llobéra  et  Milans,  et 
tailla  en  pièces  les  tratn&rds;  les  routes  étaient  couvertes  de  morts,  de  bles- 
sés, d'armes,  de  bagages  abandonnés.  Le  succès  de  la  brave  garnison  de  Ma- 
taro fut  complet,  et  les  Constitutionoels  ajoutèrent  une  nouvelle  défèite  à  l'af- 
faire de  Gastel-Tersol,  au  lieu  d'ime  revanche  qu'ils  avaient  espérée,  pour  se 
réhabiliter  devant  les  Barcelonais. 

Mina  était  fort  inquiet  de  ses  lieutenants ,  en  train  de  se  faire  battre  par 
l'armée  catholique.  Dans  l'espoir  de  les  rejoindre,  il  avait  vainement  poussé  des 
reconnaissances  vers  Caldès,  vers  Moya,  et  il  avait  fini  par  supposer  qu'ils  avîûent 
été  contraints  de  se  retirer  dans  ces  monts  escarpés,  ces  défilés  rocheux  qui 
jouent  un  si  grand  rAle  dans  l'histoire  des  guerres  de  la  Péninsule.  Mina  était 
vivement  traqué  par  le  général  Donnadieu  et  aspirait  à  placer  entre  l'ennemi 
et  ses  soldats  harassés  le  cours  du  Ter.  Il  chercha  à  franchir  ce  Qeuve  le 
24  mai  vers  San-Felin  de  Sassera,  à  quelques  lieues  deVicb,;afindese  trouver  à 
proximité  de  quelques  places  encore  occupées  par  les  siens.  IHespérait  aussi 
relever  le  moral  de  ses  soldats  et  animer  ses  partisans  en  s'emparant  de  Vich, 
qui,  placée  sur  la  rive  droite  du  Ter,  n'était  gardée  que  par  un  bataillon  du 
8*  de  ligne  [400  hommes]  et  par  quatre  compagnies  du  général  royaliste 
Romi^osa,  notre  allié- 

Vich  comptait  8,500  habitants.  Cette  ville,  située  au  milieu  d'une  grande 
plaine,  n'avut  pour  toute  défense  qu'une  simple  ceinture  de  murs  percés  de 
neuf  portes. 

Mina  arriva  le  25  mai  de  bon  matin,  débouchant  dans  la  plaine  par  la  roule 
de  San-Julian-de-San-Juan.  Il  divisa  son  infanterie  en  autant  de  détachements 
que  la  ville  avait  de  portes  h  attaquer ,  mais  s'attachant  plus  particulière- 
ment à  celles  qui  portaient  les  noms  de  SainUoseph,  des  Capucins,  de  San- 
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Pedro  et  de  la  Rambla.  Les  transfuges,  les  miquelets  constituti<HiD6Is  eavafai- 
leDl  les  maisoDS  et  les  jardins  des  bubourgs. 

Le  GoltHiel  Salperwtck  (du  8*  de  ligne],  qui  commandait  la  défense  de  Vich, 
avait  fiEùt  barricader  chaque  porte,  et  telle  avait  été  l'habileté  et  la  prompti- 
tude de  ses  dispositions,  que  malgré  le  petit  nombre  d'hommes  doot-il  dispo- 
sait, la  résistance  était  oi^anisée  sur  chaque  point  menacé.  Par  malheur, 
une  compagnie  de  voltigeurs  qui  était  allée  aux  vivres,  tomba  au  milieu  des 
rangs  ennemis  avec  le  troupeau  de  bestiaux,  qu'elle  amenait.  Le  colonel  SaI-> 
perwick  voulut  opérer  une  sortie  pour  proléger  ces  braves  et  les  foire  rentrer 
dans  la  ville.  Cette  hardiesse  lui  réussit,  malgré  les  efforts,  de  la  cavalerie  espa- 
gnole ;  mais  cette  sortie  coûta  cher  aux  assistés,  qui  perdirent  plusieurs  de 
leurs  plus  braves  of&cîers. 

Les  GoQStilutionQels  étaient  au  nombre  d'environ'3,000,  renforcés  de  300  che- 
vaux; munis  d'échelles,  ils  arrivèrent  les  appliquer  aux  murs,  avec  une  réso- 
lution peu  ordinaire.  Mais,  repoussés  sur  tous  les  points  par  les  soldats  fran- 
çais, auxquels  s'étaient  unis  quelques  royalistes  de  la  ville,  les  E^pa^ols, 
décimés  du  haut  du  rempart,  commencèrent  h  comprendre  la  difficulté  d'une 
entreprise  qu'ils  avaient  espéré  réaliser  presque  sans  coup  férir.  Mina,  désolé 
de  la  grave  blessure  reçue  par  son  chef  d'élat-major,  le  général  Zorraquin,  et 
voyant  que  l'attaque,  qui  durait  depuis  sept  heures,  échouait  contre  la  résistance 
la  plus  imprévue,  craignant  d'ailleurs  l'approche  du  général  Donnadieu,  songea 
à  la  retraite  et  renonça  h  traverser  le  Ter.  Il  commença  à  se  retirer  vers  le 
milieu  du  jour,  prenant  la  route  des  montagnes,  et  emportant  le  plus  que 
possbie  de  ses  blessés-  Cette  défense  d'une  ville  d'un  circuit  aussi  étendu,  mal 
fortifiée,  et  dont  la  garnison  n'arrivait  guère  qu'à  800  hommes,  fit  le  plus 
grand  honneur  au  colonel  Salperwick,  ainsi  qu'aux  braves  du  8*  de  ligne,  qui 
repoussèrent  si  énei^iquement  des  forces  quadruples.  Après  cet  échec,  le 
général  Mina  se  retira  provisoirement  sur  Urgel,  puis,  y  manquant  de  vivres, 
il  résolut  de  gagner  Figuières,  Mais  ce  mouvement  fut  entravé  par  nos  colonnes 
lancées  sur  ses  traces  ;  or,  comme  ce  général  se  souciait  assez  peu  de  com- 
battra de  nouveau,  foute  de  pouvoir  rétrograder  sur  Urgel,  il  chercha  k  se 
frayer  un  chemin  dans  le  Serrât,  montagnes  des  plus  impraticables  de  la 
chaîne  orientale  des  Pyrénées.  L'espoir  de  Mina  était  d'arriver  h  la  Cerdagne 
avant  le  général  SaiDt>Priest  et  le  baron  d'Éroles. 

Les  chemins  dans  lesquels  Mina  avait  engagé  les  CoDstilutionnels  n'é- 
taient, à  vrai  dire,  que  des  sentiers  de  chèvres,  peu  praticables  à  une  marche 
armée.  Un  temps  affreux  ajoutait  aux  difScuItés  de  l'ascension,  et  de  nom- 
breux traînards  affaiblissaient  d'heure  en  heure  le  corps  de  retraite.  Le  13  juin, 
vers  le  soir  Mina  parvint  pourtant  à  atteindre  le  sommet  du  Mool-Vouri, 
voisin  du  col  d'Anlose  et  des  sources  de  la  Sègre  et  du  Ter.  La  division  était 
réduite  à  moins  de  3,500  hommes,  les  mulets  déferrés,  les  soldats  épuisés  de 
fatigue  et  presque  sans  vivres.  Mina  tint  conseil  avec  ses  officiers,  et  se  décida 
k  diviser  ses  colonnes,  plaçant  1,000  hommes  sous  les  ordres  du  colonel 
Gorréa,  et  gardant  le  reste  sous  les  siens.  Le  général  espagnol,  qui  savait  que 
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]e  baron  d'ËrolM,  Kg^néral  de  Saiot^Priest  el  le  général  Rott«mbourg  manœu- 
vraient sur  ses  flancs,  espérait  ainsi  qu'une  des  deux  colonnes  pourrait  échap- 
per et  rentrer  dans  Urgel.  A  cet  effet,  il  commanda  àGorréa  de  se  diriger  «ur 
Palau  afin  de  gagner  la  ville  désignée  par  la  rive  gauche  de  la  Sègre,  tandis 
que  lui-même  chercherait  h  se  frayer  un  chemin  par  la  rive  droite,  entre  Mont- 
Louis  et  Puycerda. 

Le  14,  et  au  moment  mffme  où  elle  espérait  entrer  dans  laCerdagne.  la 
colonne  Gorréa  fut  atteinte  par  la  brigade  Saint-Priest,  qui  avait  fait  des  pro- 
diges d'activité  malgré  des  chemins  affreux.  Gorréa  immédiatement  attaqué 
fut  défait,  et  le  petit  nombre  des  Constitutionnels  qui  échappèrent  tk  !a  mort  se 
réfugièrent,  la  nuit  aidant,  au  milieu  des  bois  de  Palau  ;  mais  nos  soldats  ne 
leur  laissèrent  pas  ce  refuge,  ils  les  débusquèrent  le  jour  venu,  ei  les  Espa- 
gnols, affaiblis  encore  par  de  nouveaux  combats,  opérèrent  une  retraite  déses- 
pérée sur  Aja;  \h  ils  trouvèrent  le  général  Romagosa,  ce  qui  les  contrai- 
gnit à  mettre  décidément  bas  les  armes.  Gorréa  resta  notre  prisonnier.  Quant 
h  la  colonne  de  Mina,  elle  subit  à  peu  près  le  même  sort  que  la  première,  et 
le  tiers  à  peine  parvint  h  gagner  Urgel  ;  Mina  lui-même  faillit  être  pris,  et  ne 
s'échappa  qu'en  se  d^isant  en  paysan. 

Sur  un  autre  point,  nos  troupes  avaient  commencé  le  8  juillet  l'investisse- 
ment de  Barcelone,  oà  Llobéra  et  Milans  avaient  eu  garde  de  se  laisser  per- 
sonnellement bloquer.  Ils  avaient  abandonné  au  gouverneur  Rotten  le  soin  de 
défendre  la  place,  se  réservant  d'opérer  sur  nos  derrières,  d'inquiéter  nos  opé- 
rations pour  faire  diversion  au  blocus.  Dans  ce  but  prudent,  ils  s'étaient  retirés 
sur  la  rive  droite  du  LIobrégat,  étendant  leur  ligne  sur  la  chaîne  de  monta- 
gnes qui  borde  cette  rivière,  depuis  le  pont  de  Molins-del-Rey,  dont  Milans 
avait  fait  créneler  les  maisons,  jusqu'à  celui  de  Marlorell.  Ce  dernier  pont 
avait  été  barricadé  de  sorte  que  l'ensemble  de  la  position  était  fort  avantageux 
à  la  résistanca,  et  formait  une  sorte  de  camp  retranché  qui  permettait  une 
facile  retraite  après  les  escarmouches  tendant  k  nous  harceler. 

Bien  qu'affaiblie  par  l'éloignement  de  la  brigade  Saint-Priest,  la  division 
Donnadieu,  qui  n'était  plus, formée  que  des  3*et  18*  de  ligne,  du  6*  et  du  6*hus- 
sards,  échelonnée  entre  Sabadell  et  San-Cugat,  attaqua  les  Constitutionnels 
le  9  juilleL  Llobéra,  qui  avait  quatre  bataillons  pour  défendre  la  position  de 
Marlorell,  avait  pour  adversaire  le  général  Achard  avec  le  18'  de  ligne,  tandis 
que  le  général  Larocha-Aymon,  à  la  tête  du  3*  d'infanterie  et  de  quelques 
colonnes  de  chasseurs  et  de  hussards,  marchait  contre  Milans,  qui  défendait  le 
pont  de  Molins-del-Rey.  Sur  ce  dernier  point  nos  troupes  furent  reçues  par 
une  vive  fusillade  partant  des  maisons  crénelées  qui  défendaient  le  pont  Notra 
télé  de  colonne,  formée  d'un  bataillon  commandé  par  le  capitaine  Lefol,  attaqua 
avec  une  impétuosité  irrésistible  les  bataillons  ennemis  embusqués  dans  tous 
les  avantages  qu'offraient  à  ta  résistance  les  escarpements  du  terrain.  Après  un 
combat  des  plus  sanglants,  tes  nôtres  enlevèrent  la  maison  crénelée  et  débus- 
quèrent tous  les  Espagnols  de  la  montagne- 
Un  peu  plus  loin,  l'ennemi,  vigoureusement  assailli  par  nos  grenadiers, 
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abfindoDitait  1^  village  de  Molins-del-Rey,  et  cherchait  un  refuge  sur  le  pont. 
Mais  les  noires  les  y  poursuivirent  malgré  les  dangers  qu'offrait  le  passage 
d'une  chaussée  découverte  que  couvrait  le  feu  espagnol.  Ce  passage  nous 
occasionna  des  perles  sensibles;  le  brave  capitaine  Lefol  fui  blessé,  le  capitaine 
Fernaux  fut  tué  d'une  balle  au  front,  et  le  colonel  Des  Odoards  faillit  être 
écrasé  sous  son  cheval  frappé  à  mort.  Mais  un  heureux  renfort  vint  donner  à 
l'alfaire  une  solution  déânitive.  Le  général  de  la  Roche-Aymon,  qui  venait 
d'emporter  ta  maison  crénelée,  accourut  avec  ses  braves  qui,  s'élançant  à  la 
baïonnette  sur  le  pont,  mirent  en  fuite  les  Constitutionnels,  lesquels  laissant 
sur  le  terrain  bon  nombre  des  leurs,  se  retirèrent  derrière  les  hauteurs  qui 
dominent  la  route  de  Tarragone,  pour  s'y  reconnaître  et  essayer  de  se  reformer. 
Donnadieu,  qui  marchait  sur  Martorell  avec  la  colonne  du  général  Achard, 
n'ayant  pu  traverser  le  LIobrégat,  arriva  à  Molins-del-Rey  au  moment  même 
où  Laroche-Aymon  venait  de  balayer  le  pont.  L'ennemi  s'était  évidemment  con  - 
centré  sur  les  mamelons  voisins,  c'était  là  qu'il  fallait  le  poursuivre,  quelques 
avantages  qu'il  y  eûL  Une  vive  nisilladeaccueillitlesnôtressur  tous  les  points; 
Donnadieu  défendit  de  riposter  et  fit  opérer  l'assaut  à  la  ba'ionnetle.  Rien 
ne  résista  à  cet  élan,  l'ennemi  fut  débusqué  de  partout,  laissan^dans  les  vignes, 
sur  les  rochers,  ses  blessés  et  ses  morts.  Milans  parvint  pourtant  à  se  reformer 
une  troisième  fois  en  arrière  des  mamelons,  tandis  que  le  général  Achard, 
remontant  Liogrégat,  allait  s'empafer  de  Martorell,  défendue  par  Llobéra. 

Nous  avons  dit  que  Milans  essayait  de  se  reformer.  Donnadieu  ne  perdit 
pas  un  moment  pour  recommencer  l'action ,  s'aidaot  cette  fois  de  quelques 
pièc«s  de  campagne  qu'il  n'avait  pu  utiliser  jusque-là.  Le  colonel  des  mique- 
lets,  Piacharotti,  fut  coupé  en  deux  par  un  des  premiers  boulets,  ce  qui  occa- 
sionna dès  le  début  de  l'engagement  une  déroute  générale.  Les  Constitutionnels 
s'enfuirent  dans  toutes  les  directions,  poursuivis  par  nos  cavaliers;  à  la  même 
heure  le  général  Acbacd,  après  un  sanglant  combat,  chassait  Llobéra  de  Mar- 
torell ;  notre  victoire  était  complète. 

Certain  que  Milans  et  Llobéra,  deux  ou  trois  fois  défaits  coup  sur  coup,  ne 
songeraient  plus  de  quelque  temps  à  entraver  le  blocus  de  Barcelone ,  le  ma- 
réchal Moncey  réunit  ses  troupes,  dans  leurs  cantonnements,  sous  les  murs 
de  la  place.  Le  2'  corps  avait  reçu  l'ordre  de  s'arrêter  à  Sarragosse,  pour 
prévoir  le  cas  où  sa  jonction  avec  le  t"  corps,  qui  marchait  sur  Madrid,  pour- 
rait devenir  nécessaire,  fiallesleros,  apprenant  la  position  critique  dans  laquelle 
les  succès  de  notre  armée  de  Catalogne  avaient  réduit  Milans  et  Llobéra,  se 
repliait  sur  Valence  suivi  de  nos  troupes,  dont  l'effectif  montait  encore  à  environ 
18,000  hommes.  L'arrivée  du  général  espagnol  dans  ces  provinces  surprit  les 
royalistes,  déjà  maîtres  d'un  point  très-important,  la  citadelle  de  Murviedro, 
et  activant  le  siège  de  Valence.  Mais  les  choses  changèrent  brusquement  d'as- 
pect devant  le  nombre.  Les  royalistes  se  retirèrent,  gagnèrent  les  montagnes, 
et  d'assiégeants  devant  Valence,  devinrent  assiégés  dausMurviedro,  que  Balles- 
(eros  fit  sur-le-champ  investir. 
La  situation  critique  des  royalistes  dans  cette  dernière  place  étant  parvenue 
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à  la  connaissance  du  général  Molitor,  il  s'empressa  de  marcher  contre  le  gé- 
néral espagnol,  qu'il  contraignit  à  lever  le  siège  et  i.]  se  retirer  au  delà  m£me 
de  Valence",  où  le  général  français  entra  avec  son  armée  le  13  juin. 

L'arrière-garde  de  Ballesteros  n'avait  pu  suivre  assez  rapidement  le  mou- 
vement du  corps  d'armée  principal  pour  que  la  brigade  du  général  Bonne- 
mains  (détachée  de  l'avant-garde  du  3*  corps]  ne  l'atteignit  pas.  La  rencontre 
eut  lieu  à  Algemesi,  et  les  Constitutionnels  furent'  encore  une  fois  battus. 
Ballesterosi  ayant  dû  abandonner  Valence,  s'était  retiré  sur  Alcira,  ville  si- 
tuée dans  une  tle  de  la  Jucar,  au  point  oîi  cette  rivière  se  jette  dans  la  Béquena. 
Un  ouvrage  fortifié  défendait  le  pont  qui  joint  la  ville  à  la  rive  toute  couverte 
des  faubourgs.  Nos  troupes  s'approchaient  par  la  gauche ,  pays  cultivé  en 
rizières ,  genre  de  culture  qui  exige,  comme  on  sait,  beaucoup  d'eau,  de  sorte 
que  les  nombreuses  écluses  d'irrigation  enlevaient  au  Jucar  une  partie  de  son 
niveau  naturel.  Mais  les  Constitutionnels,  mettant  à  profil  tous  les  avant^es 
de  leur  position,  avaient  retenu  toutes  les  eaux  de  la  rivière,  de  façon  k  la 
rendre  infranchissable  sur  tous  les  points.  Enfin  le  pont,  qui  réunissait  la 
villa  d'Alcira  à  ses  faubourgs,  était  défendu  par  des  troupes  d'élite ,  1,800  fan- 
tassins et  150  dragons;  de  plus,  Ballesteros  avait  fait  placer  deux  pièces  de' 
canon  en  tête  du  pont.  En  résumé,  le  général  espagnol  disposait  d'environ 
10,000  hommes  pour  la  défense  de  cette  place;  ces  troupes  étaient  échelonnées 
sur  la  route  de  San-Félipe  jusqu'à  Carcagente. 

La  position  de  l'ennemi  bien  étudiée ,  le  général  Boonemains  entama  réso- 
lument l'action.  Deux  compagnies  de  v&lligeurs  {i*  léger)  s'élancèrent  sur 
celles  des  maisons  du  faubourg  qui  faisaient  face  au  pont.  Ces  maisons  ne 
tardèrent  pas  k  être  occupées  malgré  la  vive  fusillade  qui  tenta  de  les  dé- 
fendre. Pendant  ce  premier  engagement ,  le  général  français  s'efforçait  de 
rétablir  le  jeu  des  écluses  afin  d'épuiser  le  lit  du  Jucar  pour  le  passer  à  gué. 
Toutefois  ces  travaux  étaient  d'une  exécution  lente  et  difficile,  qui  impatientait 
nos  soldats.  Bonnemains  sut  mettre  à  profit  cette  impatience  en  parlant  de 
forcer  le  pont  lui-mCme  pour  arriver  à  la  ville.  Nos  braves  accueilUrent  ce 
moyen  avec  enthousiasme ,  et  s'élancèrent  au  pas  de  charge ,  la  bfuonnette  au 
poing.-  Les  Constitutionnels,  qui  virent  bien  que  cette  ardente  résolution  serait 
irrésistible ,  ne  songèrent  plus  qu'à  se  ménager  le  temps  de  fuir  en  levant  un 
pont-levis  qui  terminait  le  pont  de  pierres  sur  leur  rive.  En  effet ,  le  temps 
qu'il  fallut  pour  le  baisser  laissa  échapper  ces  étranges  défenseurs  de  la  Con- 
stitution. Les  150  dragons  essayèrent  seuls  de  résister  dans  le  faubourg,  et 
voulurent  sauver  les  deui  pièces  de  canon.  Ces  efforts  ne  firent  que  retarder 
quelque  peu  notre  \ictoire;  les  magasins  de  Ballesteros  tombèrent  en  notre 
pouvoir,  l'ennemi  s'enfuyant  de  tous  eûtes.  11  est  bon  de  noter  qu'en  moins 
d'une  semaine  nos  troupes  avaient  enlevé  à  l'ennemi  120  pièces  de  canon  dans 
le  seul  royaume  de  Valence. 

Ballesteros,  découragé,  se  retira  surMurcie  d'abord,  puis  sur  Grenade,  tan- 
dis que  Peniscola  et  Vinaros  ouvraient  leurs  portes  aux  troupes  de  Ferdi- 
nand VII.  Mais  Molitor  ne  se  détachait  point  de  la  poursuite  du  chef  constitu- 
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tioDoel.  Entré  à  Murcie  le  7  juillet,  il  continua  sa  marche  vers  Grenade,  après 
avoir  expédié  quelques  détachements  pour  esaminer  la  situation  de  Carthage 
et  d'Alicante. 

Noire  2*  corps  s'avançait  donc  rapidement  sur  les  traces  de  Ballesteros,  dé- 
sirant toujours,  mais  en  vain,  comme  tout  le  reste  de  l'armée,  qu'une  de  ces 
grandes  batailles  comme  on  en  vit  tant  sous  l'Empire  vint  dénouer  ou  trancher 
les  questions  ardues  de  la  politique.  Cette  guerre  d'escarmouches,  de  surpri- 
ses, de  combats  partiels  contre  un  ennemi  dont  la  résistance  ne  se  prolongeait 
guère  au  delà  du  premier  effort,  impatientait  nos  soldats  et  contribuait  peu  à 
leur  faire  estimer  leurs  adversaires.  A  défaut  de  grandes  affaires  qui  laissent 
un  nom  populaire  à  l'hisloire,  cette  guerre  offrait  donc  de  nombreux  faits  d'ar- 
mes particuliers,  et  c'en  est  un  de  cette  espèce  que  nous  présente  encore  la 
prise  de  Lorca.  C'était  une  forteresse  placée  sur  le  sommet  à  pic  d'un  gigan- 
tesque rocher  qui  dominait  la  ville  du  même  nom ,  et  que  le  2*  corps  trouva 
sur  sa  route  en  marchant  vers  Grenade.  Le  temps  manquait  pour  faire  de 
Lorca  l'objet  d'un  siège  en  règle  ;  on  ne  pouvait  qu'y  tenter  un  coup  de  main. 

Cette  citadelle  est  sans  accès  régulier  sur  son  pic  rocheux.  Toutes  les  routes 
environnantes  sont  commandées  par  les  feux  croisés  de  ses  batteries.  L'art  de 
l'ingénieur  a  si  bien  su  concentrer  sur  cette  aire  d'aigle  tous  les  moyens  de  dé- 
fense, qu'il  suffit  de  fort  peu  de  monde  pour  protéger  la  ville  qui  est  placée  à 
l'ombre  de  ce  pic  infranchissable-  Ballesteros  avait  pourtant  jeté  là,  en  pas- 
sant, 600  hommes  d'élite  commandés  par  un  officier  déterminé,  le  brigadier 
Mencbaca.  Le  fort  était  abondamment  pourvu  de  munitions ,  et  offrait  18  gros 
canons  en  batterie. 

Ce  fut  le  12  juillet  au  matin,  que  le  général  Bonnemains,  i^i  commandait 
l'avant-garde  de  la  division  Loverdo,  déboucha  devant  Lorca.  Bonnemains, 
sans  s'effrayer  des  boulets  qui  accueillirent  ses  éclaireurs,  fil  sommer  le  com- 
mandant constitutionnel  de  lui  rendre  la  forteresse,  ce  qui  fut  repoussé,  on  le 
prévoit  bien.  Le  général  français  ne  perdit  pas  un  moment;  il  Q(  d'abord  in- 
vestir la  ville  par  sa  cavalerie,  et  se  mit  de  sa  personne  à  étudier  en  tous  sens 
la  situation  de  la  forteresse,  cherchant  les  points  d'attaque  les  plus  favorables. 
Il  n'y  avait  qu'une  route  qui  pût  conduire  à  l'entrée  des  fortifications,  el  par 
là  seul  on  pouvait  tenter  l'attaque,  si  téméraire  qu'elle  pût  sembler. 

Tous  les  soldats  espagnols,  abandonnant  la  ville,  s'étaient  concentrés  dans 
ce  fort.  Bonnemains  la  fit  occuper  par  le  4*  léger,  el  plaça  d'habiles  tirailleurs 
au  sommet  de  tous  les  édifices ,  dans  tous  les  clochers  dont  l'élévation  appro- 
chait de  celte  des  batteries  de  la  forteresse.  Un  certain  nombre  d'habitants  de 
la  ville,  faisant  cause  commune  avec  les  troupes  françaises,  s'établirent  sur  les 
collines. 

Les  Constitutionnels  dirigèrent  tout  d'abord  leur  feu  sur  ces  édifices,  ces  clo- 
chers et  ces  hauteurs  qu'ils  sentaient  bien  devoir  les  incommoder  dans  leur 
défense.  Nos  troupes  répondirent  vigourousement  à  ces  attaques ,  surtout  les 
soldats  qui  occupaient  le  haut  clocher  de  San-Chrisloval ,  dont  le  tir  faisait 
beaucoup  de  mal  aui  artilleurs  du  fort.  De  son  côté  le  général  Bonnemains 


,v  Google 


20  HISTOIKE  DE  L'ARMÉE 

menai;ait,  ù  l'aide  de  longues  écbelles,  les  parties  les  moins  défendues  du  cir- 
cuit. La  hardiesse  seule  de  cette  attaque  imprévue  avait  déjà  jeté,  avec  la  sur- 
prise, quelque  iodécisiOQ  daus  la  garaison  ;  lorsqu'elle  vit  la  résolutioa  du  gé- 
néral français,  la  vivacité  du  feu  de  nos  tirailleurs,  et  les  nombreux  pay- 
sans qui  accouraient,  en  criant,  unir  leurs  faibles  mais  dévoués  efforts  à 
ceux  de  l'assaut,  les  Espagnols  commencèrent  k  ne  plus  tant  nompler  sur 
l'ineipugnabilité  de  leur  retraite.  Le  général  Bonnemains  sut  trfes-habilemeot 
saisir  un  moment  où  le  découragement  frappait  la  défense  d'une  évidente  mol- 
lesse, pour  lancer  ses  carabiniers,  portés  d'avance  derrière  les  bâtiments  d'un 
couvent,  dans  la  direction  de  la  seule  entrée  qu'offrit  la  forteresse.  Lancés  au 
pas  de  charge  à  travers  les  rochers  éboulés  sur  l'escarpement  du  terrain,  nos 
braves  affrontèrent  le  double  feu  de  la  mitraille  et  de  la  fusillade  que  leur  ap- 
proche avait  ranimé,  et,  escaladant  la  route  penchée  du  fort,  ils  franchirent 
dans  un  indicible  élan  la  première  barrière.  L'ennemi  accouru  se  groupa  der- 
rière le  pont-levis ,  qui  ne  fut  pas  suffisamment  assuré  pour  qu'à  l'aide  des 
chaînes  pendantes  les  nôtres  ne  pussent  en  forcer  la  chute.  Trois  soldats,  cara- 
biniers, furent  mis  à  l'ordre  du  jour  pour  l'ardeur  et  le  rare  courage  avec  les- 
quels ils  franctyrent  les  premiers  les  traverses  et  les  gardes  du  pont  (l).  Une 
partie  du  1"  bataillon  pénétra  dans  la  première  enceinte ,  où  se  livra  le  com- 
bat le  plus  acharné.  Mais  la  seconde  enceinte  fut  bientôt  forcée,  et  les  Espa- 
gnols, réfugiés  sur  la  plate-forme,  ne  tardèrent  pas  à  demander  à  capituler,  à 
la  seule  condition  d'avoir  la  vie  sauve.  Le  général  Bonnemains  y  consentit 
heureui  de  cette  glorieuse  étape,  et  pressé  de  reprendre  sa  route  à  peine  en- 
travée quelques  heures,  pour  mener  à  fin  cet  incroyable  assaut. 

Mais  chaque  jour  qui  s'écoulait  ajoutait  à  la  position  critique  de  l'armi^e 
constitutionnelle.  Ballesteros  crut  devoir  réunir  en  conseil  autour  de  lui  ses 
principaux  officiers ,  pour  avoir  leur  avis  sur  la  situation.  Toutes  choses  sé- 
rieusement examinées,  commentées,  on  s'arrêta  au  parti  en  quelque  sorte  im- 
posé par  la  force  même  des  événements.  L'armée  française,  s'avam^t  sur  le 
centre  de  l'armée  constitutionnelle,  et  séparant  les  deux  ailes  de  celle-ci  par  la 
récente  occupation  de  la  forteresse  de  Lorca,  il  fut  décidé  que  les  généraux 
Villa-Campa  et  Zayas  resteraient  à  Grenade  pour  faire  tête  à  l'attaque  centrale, 
tandis  que  Ballesteros  et  son  lieutenant  Balaozal  s'avanceraient  sur  la  droite  de 
nos  forces,  qui  seraient  en  outre  contournées,  prises  de  revers  par  les  généraux 
Ghapalanguera  et  Torrijos.  Mais  il  était  dit  que  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  d'ha- 
bile dans  celte  manœuvre  serait  conjuré  par  l'extrême  rapidité  des  mouvements 
de  Molilor.  En  effet,  Torrijos  et  Ghapalanguera  n'eurent  pas  le  temps  de  réa- 
liser la  partie  du  plan  qui  les  concernait,  et  quant  à  Ballesteros,  on  va  voir  de 
quelle  désastreuse  façon  la  prévoyance  du  général  en  chef  français  fit  tourner 
ses  dépositions  personnelles. 

Ce  fut  à  Guadix  que  le  général  Molitor  apprit  que  les  troupes  constitution- 
nelles qui  reculaient  sans  cesse  devant  les  nôtres,  semblaient  enfin  s'ôtre 
décidées  à  accepter  une  l)alaille  ;  on  était  au  24  juillet. 

(I)  Les  ioMdls  ETDird,  Faureel  OucuiDK. 
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Zayasélaitrestéà  Grenade,  ainsi  que  le  voulait  le  plan  concerté  par  le  haut 
état-major  espagnol.  Réuaissani  sous  leurs  ordres  l'élite  de  leur  armée,  Balles- 
leroset  Balanzat,  quittant  furtivement  cette  ville,  étaient  allés  prendre  position 
à  GuadalhuertuDE,  sur  le  o)té  droit  de  la  route  de  Guadii.  Ballesleros  espérait 
que  son  mouvement  avait  échappé  aux  Français,  qui,  cootinuaut  de  s'avancer 
sans  défiance  rers  Grenade,  se  trouveraient  brusquement  enveloppés  par  les 
forces  constitutionnelles.  Ce  fut  pour  mieux  s'associera  ce  plan  que  le  général 
Zayas,  par  une  ruse  tout  au  plus  tolérable  aux  yeux  de  la  loyaulé  guerrière, 
envoya  offrir  au  général  Molilor  de  lui  rendre  Grenade.  Son  but,  qui  était 
d'augmenter  la  confiance  des  Français  en  les  portant  à  s'engager  plus  avant 
sur  celte  roule  bordée  de  périls,  échoua  par  la  connaissance  qu'acquit  Molitor 
du  mouvement  de  Ballesleros.  Toutefois  le  général  français,  feignant  à  son  tour, 
accepta  la  capitulation  de  Zayas,  mais  n'en  prit  pas  moins  toutes  ses  dispositions 
pour  aller  droit  à  Ballesleros  dès  le  lendemain. 

Holilor,  accompagné  de  la  division  Loverdo  tout  entière,  s'avança  sur 
Moréda,  tandis  que  sur  son  ordre  le  général  Pelleport  marcha  sur  Guélago,  et 
le  général  Domon  sur  Almiar. 

Ballesleros,  qui  avait  une  cavalerie  formée  de  vieux  soldats,  comptait  beau- 
coup sur  elle.  Il  plaça  ces  escadrons  (1200  chevaux)  en  avant  de  Guadalbuer- 
luna  ;  nous  n'avions  que  400  chasseurs  à  leur  opposer,  et  encore  étaient-ils 
harassés  de  fatigue.  Le  général  Bonnemains,  placé  à  la  télé  de  l'avant-garde,  ne 
refusa  point  le  combat.  11  semble  invraisemblable  de  dire  que,  malgré  celle 
disproportion  énorme,  nos  chasseurs  culbutëreiil  les  vieux  cavaliers  de  Bal- 
lesleros, et  que,  malgré  leur  résistance  opiniâtre,  ils  furent  hachés,  mis  en  dé- 
roule, e  l  contraints  de  s'enfuir  à  plus  de  deux  lieues  au  delà  de  Guadalheurtuna, 
laissant  un  quart  des  leurs  sur  le  champ  de  bataille  Mais  Ballesleros  avait 
pris  position  à  Campillo-de-Arenas  à  la  télé  d'environ  7,000  hommes,  ce  qui, 
dans  l'état  d'exaspération  où  le  mettaient  ses  revers  successifs,  ne  l'empêchait 
pas  de  rechercher  la  bataille.  Il  faut  dire  que  la  position  qu'occupaient  les 
CoDstilutionnels  était  formidable.  Nous  la  décrirons  rapidement. 

La  vallée  de  CampUlo  est  enserrée  par  deux  chaînes  de  montagnes,  la  sierra 
de  las  AlbuAuelas  vers  le  royaume  de  Grenade,  et  la  sierra  del  Castillo  vers 
le  royaume  de  Jaen.  Un  torrent,  leDormillo,  divise  inégalement  la  vallée  dans 
toute  sa  longueur,  et  disparaît  par  un  déchirement  profond  causé  par  ses  eaux 
à  la  sierra  del  Castillo.  Une  route  qui  unit  Grenade  à  Jaen  passe  par  cette  vallée 
de  Campillo  ;  mais  cette  route  est  si  mauvaise,  qu'elle  se  confond  sur  plus  d'un 
point  avec  le  lit  du  torrent  EnQn  la  vallée  de  Campillo  se  rétrécit  vers  le 
nord,  et  s'encombre  de  mille  débris  rocheux,  de  mamelons  abruptes,  entre 
lesquels  courent  les  eaux. 

L'armée  française  arrivait  parla  route  de  Montebijar  qui  longe  la  chaîne  de 
la  sierra  de  las  AlbuBuelas.  C'est  sur  cette  chaîne  de  montagnes,  dont  diverses 
collines  à  angles  droits  formaient  comme  les  contreforts,  que  l'armée  consti- 
tutionnelle s'était  mise  en  bataille,  sa  gauche  appuyée  sur  Novalejo  et  sa  droile 
sur  Santa-Colonna. 
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Le  premier  engagemeot  eut  lieu  le  28  juillet  de  la  façon  qui  suit.  Le  général 
en  chef  marchait  avec  une  escorte  d'une  cinquantaine  de  chasseurs  (SC  régi- 
ment], en  avant  de  la  division  Pelleport.  Il  tomba  dans  une  reconnaissance  de 
150  cavaliers  espagnols  qui  commencèrent  le  feu.  Mais  le  capitaine  l'Enferna, 
qui  commandait  l'escorte,  les  tailla  en  pièces  ;  la  moitié  resta  sur  le  champ  de 
bataille;  un  colonel  et  divers  officiers  subalternes  furent  faits  prisonniers.  On 
débutait  bien.  Le  général  Loverdo  ne  tarda  pas  de  son  côté  à  prendre  part  à  . 
l'action,  en  attaquant  une  colonne  d'infanterie  qui,  longeant  son  flanc  droit, 
cherchait  à  gravir  les  hauteurs  de  Santa-Coloma,  pour  agir  sur  ses  derrières. 
L'ennemi  fut  défait,  repoussé  et  poursuivi  dans  les  montagnes,  oùil  se 
débanda.  Presque  tout  un  régiment,  celui  d'Aragon,  fut  fait  prisonnier.  Ce 
succès  nous  rendit  maîtres  des  AlbuQuelas,  où  te  1"  et  le  11*  de  ligne  prirent 
position. 

Le  général  Bonnemains,  si  heureux  dans  les  journées  précédentes,  se  dirigeait 
à  la  tête  des  voltigeurs  des  4°  et  8°  léger,  vers  les  montagnes  escarpées  de  la 
chaîne  opposée,  tandis  que  le  général  en  chef  avec  la  division  Pelleport  et  les 
dragons  du  général  Domon,  s'avançaient  sur  l'extrémité  de  la  position  droite 
des  Espagnols.  Mais  bientôt  il  rencontra  des  chemins  si  impraticables,  que,  ne 
pouvant  plus  faire  rouler  son  artillerie,  il  prit  le  parti  de  la  laisser  sous  la  garde 
de  deux  bataillons,  à  l'embranchement  des  débouchés  de  Monteijaret  Isnallos. 
Celle  nécessité  réduisait  l'etfectif  de  Molitor  à  environ  6,000  hommes.  Le 
général  Saint-Chamans ,  avec  les  i*  et  20'  de  chasseurs  à  cheval,  chassa 
l'ennemi  de  Novalejo;  l'infanterie  du  général  Pelleport  et  les  dragons  du  gé- 
néral Domon  se  dirigèrent  sur  Gampillo,  où  ils  arrivèrent  en  même  temps  que 
Saint-Chamans.  L'ennemi  fut  promptement  débusqué  du  village,  eties  Consti- 
tutionnels réfugiés  sur  les  hauteurs,  attaques  avec  impétuosité,  furent  repoussés 
sur  la  route  de  Cambil.  Pendant  que  l'action  se  propageait  ainsi  surleschatnes 
parallèles  des  montagnes,  le  général  Buchel,  commandant  le  24'  régiment  et 
UD  bataillon  du  89*,  parvenu  à  s'établir  sur  un  vaste  plateau  au  pied  du 
Castillo,  y  avait  rejoint  le  général  en  chef.  Alors  la  majeure  partie  des  troupes 
était  engagée,  la  fusillade  retentissait  sur  tous  les  points,  et  l' ennemi  défendait 
de  son  mieux  l'inextricable  terrain  oii  il  s'était  posté.  Mais  le  général  Laverdo 
s'étant  rendu  maître  du  chemin  de  Cambil,  la  brigade  Bonnemains  ayant, 
malgré  sa  belle  défense,  culbuté  le  régiment  léger  de  Valence,  et  les  Espagnols 
ayant  été  chassés  de  Cortijo  del  Castillo  et  de  toutes  leurs  positions  des  collines, 
par  les  4*  et  8°  légers,  le  1 1*  de  Ugne  et  le  24",  l'issue  de  la  journée  ne  restait 
plus  douteuse.  En  vain  l'infanterie  ennemie  cbercha-t-elle  à  se  rallier,  en  vain 
les  Constitutionnels  voulurent-ils  utiliser  leurs  connaissances  des  localités  pour 
s'embusquer  dans  les  accidents  de  terrain  couronnant  les  hauteurs,  ils  furent 
débusqués  de  tous  points  et  ils  n'eurent  d'autres  ressources  que  de  se  jeter  en 
bfttesur  Cambil,  abandonnant  leurs  blessés,  leurs  armes,  et  perdant  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  Nos  soldats  les  poursuivirent  jusqu'à  la  nuit  dans  la 
direction  de  Charchelejos.  Sans  les  difficultés  insurmontables  du  terrain,  qui 
annulaient  complètement  l'usage  de  notre  artillerie  et  de  la  cavalerie,  l'armée 
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de  Ballestdros  était  anéantie  jusqu'au  dernier  homme.  Toutefois  le  chef  consti- 
tutioanel  se  vit  réduit  k  8|000  partisans. 

La  conséquence  de  cette  journée,  qui  eût  pu  être  plus  complète  sous  le 
rapport  militaire,  fut  cependant  très-notable  sous  le  rapport  politique.  Le 
A  août,  le  général  Molitor,  qui  avait  porlë^n  quartier-général  k  Grenade, 
reçut  la  soumission  de  Ballesteros  et  de  son  armée  h  la  régence  établie  h  Madrid 
au  nom  du  roi  Ferdinand. 

Décidé  à  s'avancer  sur  Madrid ,  le  généralissime  ne  pouv^t  laisser  derrière 
lui  le  corps  d'armée  que  le  général  Morille  commandait  en  Galice.  En  quittant 
Bui^os  le  ducd'Aogoulémeavait  donné  ordre  au  général  Bourcke  de  s'avancer 
sur  la  Galice  par  Garrion  et  Léoo,  et  d'attaquer  Morillo.  Le  général  Hubert 
fut  châtié  de  chasser  les  Constitutionnels  du  royaume  des  Asturies  et  de  la 
province  de  la  Montana  (  Vieille-Gastille)  ;  ces  deux  missions  furent  accom- 
plies en  quelques  jours,  au  complet  triomphe  de  nos  armes-  Le  général 
Morillo  reconnut  la  régence  de  Madrid,  et  tous  les  débris  de  l'armée  constitu- 
tionnelle se  réfugièrent  dans  la  Corogne  sous  les  ordres  du  général  Quiroga. 
Le  duc  d'Angouléme  prit  des  dispositions  pour  les  y  poursuivre. 

Ce  fut  le  général  Bourcke  qui  fut  chargé  d'agir.  B  reprit  la  campagne  le 
tSjuillet,  et  rencontra  bientôt  les  avant-postes  ennemis,  qu'il  rejeta  sur  Burgos. 
Là  l'ennemi  tenta  de  se  retrancher  et  de  se  défendre  ;  mais  le  général  de  Laro- 
chejaquelein  l'en  débusqua,  et  notre  marche  continua.  L'ennemijs'était  encore 
là,  comme  toujours,  réfugié  sur  les  hauteurs,  s'embusquant  dans  les  rochers 
et  multipliant  ses  moyens  de  défense  à  l'aide  de  retranchements  servant  h 
appuyer  quelques  batteries.  Les  généraux  Wilsou  et  Quirt^a  présidaient  avec 
ardeur  àcette  défense,  que  la  nature,  mais  vainement,  aidait  partout  de  ses 
redoutes,  de  ses  fortifications  naturelles.  Le  T  léger  attaqua  le  premier, 
bientôt  secondé  des  22',  37'  et  38°  de  ligne,  ardents  à  se  mesurer  avec  ces  in- 
saisissables ennemis.  Nos  balles  s'aplatissaient  contre  les  rochers,  sans  presque 
atteindre  l'ennemi,  qui,  au  contraire,  ajustait  nos  soldats  derrière  ses  retran- 
chements. Le  général  Bourcke  vit  bien  tout  son  désavantage,  aussi  résolut-it 
de  le  changer  par  une  résolution  intrépide.  «  Soldats  I  s'écria-t-il  en  montrant 
les  collines  d'où  pleuvent  la  mort ,  c'est  à  vous  qu'est  réservé  l'honneur 
d'enlever  ces  retranchements  :  l'ennemi  est  là...  eu  avanti  à  la  baïonnette  et 
au  pas  de  charge  I  » 

Soudain  le  feu  cesse  du  côté  des  Français  ;  le  7'  régiment  se  forme  en  co- 
lonne ;  le  général  Bourcke  se  place  &  sa  tête,  et  on  s'élance  contre  les  hauteurs 
sans  s'inquiéter  de  la  grêle  de  balles  qui  part  de  toutes  les  positions  des  Espa- 
gnols. Le  général  de  Larochejaquelain,  le  colonel  Lambot  sont  les  premiers  à 
l'assaut  des  collines,  et  les  plus  exposés  ;  l'ardeur  est  extrême,  le  terrain  est 
envahi  ;  l'ennemi,  étonné  de  tant  d'audace,  cesse  un  moment  son  feu.  Les  retran- 
chements sont  escaladés,  nos  soldats  pénètrent  dans  les  batteries,  l'ennemi  est 
saisi,  culbuté  ;  il  s'échappe  par  tous  les  sentiers,  poursuivi  par  les  Français, 
qui  sont  maîtres  de  toutes  les  hauteurs  après  moins  de  quatre  heures  de 
combat.  L'honneur  de  cette  victoire  appartient  au  7*  léger. 
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Le  si^e  de  la  Corogoe  suivit  immédiatement  cette  journée.  Le  général 
Bourcke  couinieDga  le  feu  de  ses  batteries  le  6  août,  laissaot  le  commaDdement 
au  général  Novella.  Quiroga  avait  abandonné  la  place,  s'embarquant  pour 
Vigo.  Sir  Robert  Wilson,  baitu  et  blessé  au  précédent  combat,  s'était  embar- 
qué pour  Cadix.  Les  assiégés  dAasquèrent  leur  feu  le  même  jour,  et  de  pari 
et  d'autre  l'engagement  fut  impétueux  ;  mais  nos  projectiles  mirent  le  feu  à 
divers  édiâces  de  la  ville,  et  le  cinquième  jour  la  garnison  demanda  à  capi- 
tuler. Le  13,  nous  entrâmes  dans  la  place.  Le  37  août,  toutes  les  troupes 
constitutionnelles  qui  tenaient  encore  la  campagne  sous  les  ordres  des  géné- 
raux Vigo,  Palareaet  Rosello,  capitulèrent  et  mirent  bas  les  armes.  La  province 
des  Asiuries  et  toule  la  Galice  étant  ainsi  pacifiées,  restaient  à  suivre  les  opé- 
rations en  Andalousie. 

A  son  retour  dans  Cadix,  le  roi  Ferdinand  avait  refusé  l'exercice  du  pouvoir 
suprême,  bien  que  le  ministère,  dévoué  à  la  révolution,  continuât  à  gouveraer 
au  nom  du  roi,  presque  prisonnier  dans  l'hdtel  des  Douanes.  La  ville  com- 
meuçait  à  manquer  de  vivres;  mais  comme  le  contre>amiral  Hamelin,  qui 
faisait  le  blocus  de  Cadix,  n'avait  à  sa  disposition  que  deux  vaisseaux,  deux 
frégates  et  quelques  briks,  on  comptait  sur  la  facilité  avec  laquelle  pourraient 
passer  des  bâtiments  légers  attendus  de  Gibraltar. 

Instruit  de  la  position  de  nos  soldats  en  Andalousie,  le  généralissime  s'oc- 
cupa de  leur  faire  parvenir  des  approvisionnements  et  des  renforts.  Brest  et 
Baïonne  expédièrent  des  pièces  de  canon  ;  des  artilleurs  furent  envoyés  de 
Madrid  pour  le  service  des  parcs  et  batteries.  Enfin,  la  majeure  partie  du 
matériel  tombé  en  noire  pouvoir  dans  te  royaume  de  Valence  trouva  la  même 
destination.  D'un  autre  calé,  le  général  Bordesoulle,  dans  le  but  de  faire  con- 
corder tous  les  moyens  d'opération,  réunit  tous  les  bâtiments  légers  dans  les 
ports  du  littoral,  oii  l'on  organisa,  à  Séville  et  à  San-Lucar  particulièrement, 
des  chantiers  de  réparations  navales  et  tous  les  ateliers  nécessaires  pour  l'équi- 
pemenl  d'une  flottille  composée  d'une  vingtaine  de  canonnières,  de  quinze 
bombardes  et  d'une  douzaine  de  bâtiments  légers.  A  vrai  dire,  tous  ces  prépa- 
ratifs avaient  autant  pour  but  de  frapper  le  moral  ennemi  que  d'offrir  un 
moyen  extrême  pour  le  réduire,  si  contre  toule  attente  il  ne  suivait  pas  sur  ce 
point  l'exemple  de  soumission  donné  par  tant  d'autres  provinces.  Pour  mettre 
le  comble  à  ces  moyens  de  terreur  ou  d'action,  et  pour  protéger  en  même 
temps  la  llotlille  contre  l'approche  de  l'ennemi  par  mer,  quelques  batteries 
furent  armées,  d'autres  furent  créées;  on  donna  à  deux  de  ces  dernières  les 
noms  de  Garignan  et  d'Angoulême, 

Un  coup  de  vent  ayant  permis  à  quelques  bâtiments  de  tromper  ta  surveil- 
lance de  nos  croiseurs,  des  approvisionnements  pénétrèrent  dans  la  ville,  cir- 
constance dont  les  chefs  constitutionnels  profitèrent  adroitement  pour  ranimer 
la  confiance  un  peu  abattue  de  leurs  soldats.  Ils  surent  également  tirer  parti 
d'une  rumeur  qui  s'était  répandue,  touchant  l'approche  de  Ballesleros,  pour 
tenter  une  sortie,  pour  attaquer  les  Français  avant  l'aclièveoQent  de  leurs  tra- 
vaux de  siège.  Quatre  colonnes  d'inégales  forces,  et  présentant  ensemble  im 
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effectif  de  10,000  bommes»  (Urent  destinées  à  ce  coup  de  main  arfenturtai, 
fixé  au  16  juillet. 

De  grand  matin,  une  des  colonnes,  forte  de  2,000  hommes,  franchit  le  c&nal 
Santi-Pelri,  voisin  de  l'embouchure  de  la  mer,  pour  so  placer  sous  la  protec- 
tion et  l'aide  du  Ibrt  et  de  l'Ile  de  Léon.  Une  autre  colonne  de  5,000  hommes 
passa  également  le  canal  au  pont  de  Buazo,  et  se  fractionna  en  trois  divisions. 
La  troisième  colonne  débarqua  ses  1,300  hommes  h  Venla-Nueva,  et  la  der- 
nière enfin,  sortie  du  Trocadéro,  et  qui  complétait  les  10,000  hommes  de  l'ej- 
pédition,  appuyée  par  une  batterie  de  quatorze  gros  canons  et  par  la  mous- 
queterie  de  cinq  fortes  chaloupes,  se  dirigea  sur  la  droite  de  notre  lignfe 
d'investissement,  située  sous  la  ville  de  Puerto-Réal. 

Mais  l'ennemi  ne  put  s'imaginer  qu'il  allait  surprendre  l'année  française  ; 
Bordesoulle  avait  pris  toutes  Ses  dispositions  pour  le  recevoir. 

Les  1"  et  2'  batailloas  du  30*  de  ligne  occupaient,  avec  le  8'  dragons, 
Puerto-Réal.  Le  général  Gougeon,  qui  commandait  ces  troupes,  tour  Si  pren- 
dre position  hors  de  la  villes  tandis  qu'à  Ift  tête  d'un  détachement,  ua  de  ses 
chefs  de  bataillon,  M.  de  Moolslrol,  allait  au-devant  de  l'ennemi  pour  leretaN 
der  jusqu'à  ce  que  toutes  les  mesures  de  défense  ^ssenl  prises.  Cet  offi- 
cier accomplit  cette  mission  avec  autant  de  sang-froid  que  de  valeur) 
suivi  d'une  centaine  d'hommes,  tout  au  plus,  qu'il  avait  divisés  en  deux 
pelotons  ;  de  façon  à  pouvoir  croiser  son  feu  sur  la  télé  de  la  colonne 
ennemie,  il  la  laissa  approcher  h  trente  pas,  mettant  &  profit  quelques  acci- 
dents du  terrain.  Les  Espagnols  (la  4"  division,  sortie  du  Trocadéro)^  surprift 
de  cette  audace,  s'apprêtaient  à  chaîner  les  nôtres  h  la  baïonnette,  lorsqu'au 
commandemenl  de  leur  chef,  les  Français  firent  feu  et  abattirent  une  quaran* 
tame  d'hommes,  ce  qui  mit  le  désordre  dans  l'avant-gardc,  sur  laquelle  char- 
gèrent itnmédiatement  nos  soldats,  dispersant  l'ennemi  et  jetant  la  confusion 
jusque  dans  les  rangs  les  plus  reculés.  M.  de  Motilsirol  sut  Si  bien  mettra  h 
profit  cette  paûiquci  qui  s'ftugmentait  évidemment  de  l'erreur  où  étaient  ieS 
Espagnols  sut  le  nombre  de  leurs  adversaires,  que  tous  battirent  en  retraite 
pour  se  mettre  sous  la  protection  de  leurs  forts,  et  que,  persuadés  que  leUr 
coup  de  main  était  manqué,  ils  rentrèrent  bientôt  dans  le  Trocadéro,  laissant 
sur  la  toute  une  centaine  des  leurs. 

Celle  des  colonnes  qui  était  sortie  par  la  Venta-Nueva  n'avait  pas  tardé  k 
rencontrer  une  compagnie  du  Bi',  dont  l'attitude  menaçanle  suffit  pour  retenir 
les  Espagnols  sous  la  protection  de  leurs  canonnières  el  des  batteries  de  ta 
Caraeca.  Restaient  deux  colonnes,  les  plus  fortes;  celle  qui  avait  franchi  le 
pont  le  Suaxo  s'était,  on  l'a  dit,  divisée  en  (rois  sections.  La  première  de  ces 
sections  ajant  voulu  attaquer  le  moulin  d'Oslo,  fut  reçue  à  ce  retraUchemeni 
pat  une  comptante  du  84*,  qui  joncha  le  terrain  de  morts  et  de  blessés  espa^ 
gnols;  une  autre  section  de  1,900  hommes,  cbmme  la  précttdonle,  échoua 
complètement  dans  l'atlaqUè  de  la  redoute  de  Bellunet  fll  la  troisième  enfiu^ 
qui  comptait  plus  de  3,000  hommes^  Jiuuis  d'arlillerle,  s'élant  attaquée  ft  Uhe 
maison  ctébèlée  de  Ghiclana^  fut  pt  .se  en  flanc  par  le  général  de  Bélhisy,  qui 
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avait  carlié  ùaiis  un  bois  voisin  un  millier  d'hommes  et  trois  canons,  si  bien 
qu'elle  fut  si  maltraitée  qu'elle  battit  en  relraile,  jonchant  la  route  de  ses  blessa 
et  de  ses  morts. 

Ce  fut  le  prince  de  Carignan  qui  reçut  la  quatrième  colonne  de  sortie  à  la 
léte  d'un  balailloD  du  20'.  Ce  générai  engagea  énergiquement  l'action,  malgré 
la  disproportion  des  forces  que  vint  bientôt  un  peu  rétablir  le  comte  de  Bé- 
thisy.  La  colonne  constitutionnelle,  excessivement  maltraitée,  s'empressa  de 
regagner  ses  barques,  jusqu'au  pavois  desquelles  elle  fut  poursuivie  par  les 
Français,  malgré  le  feu  du  fort  Sanli-Petri  et  celui  de  deux  canonnières.  Tel 
fui  le  triste  résultat  de  cette  tentative  nocturne,  qui  coûta  aux  Espagnols  plus 
de  1,000  morts  et  600  prisonniers. 

Cet  échec  découragea  les  Constitutionnels,  objets  de  sarcasmes  des  citadins. 
Les  chefs  eurent  beaucoup  de  peine  à  entraver  les  désertions,  qui  se  multi- 
plièrent encore  lorsque  parvint  à  Madrid  la  nouvelle  de  la  capitulation  de  Bal- 
lesteros  et  de  la  soumission  de  Morille.  Le  général  Bordesoulle  profita  de  cet 
abattement  de  l'esprit  ennemi  pour  activer  la  construction  de  ses  ouvrages 
d'attaques  et  compléter  sa  ligne  de  blocus.  Pendant  l'exécution  de  c«s  travaux 
de  siège,  un  corps  détaché  de  la  division  Bourmont  contraignait,  dans  le  comté 
de  Niebla,  les  débris  de  la  colonne  de  Lopez  Bafioz  à  s'enfuir  sur  le  territoire 
portugais. 

Après  avoir  installé  à  Madrid  une  régence  au  nom  de  Ferdinand,  le  duc 
d'Angouléme  qujlta  cette  ville  pour  suivre  les  opérations  du  siège  de  Cadix. 
Ajant  appris  en  route  la  capitulation  des  divers  corps  dont  nous  avons  énu- 
méré  les  défaites,  le  duc,  arrivé  à  Andujar,  rendit  une  ordonnance  dont  le 
souvenir  fait  honneur  à  son  caractère,  dans  le  but  de  protéger  contre  les  vio- 
lences des  royalistes  espagnols  les  Constitutionnels  vaincus.  Le  16  août,  le  gé- 
néralissime établit  à  Sanla-Maria  son  quartier  général.  Un  conseil  de  guerre 
ayant  été  assemblé,  il  y  fut  décidé  que  l'attaque  du  Trocadéro  serait  immé- 
diate. La  possession  de  cepulnt  était  en  effet  des  plus  importantes,  car  elle  nous 
rendait  maîtres  de  la  rade  intérieure,  et  facilitait  aussi  le  débarquement  dans 
nie  de  Léon  ;  déjà  le  fort  de  l'tle  Verte  était  en  notre  pouvoir  par  le  concours 
de  la  marine.  ' 

Nous  avons  vu  la  garnison  de  Madrid  recevoir  des  approvisionnements  de 
Gibraltar;  il  lui  en  venait  également  du  comté  de  Niebla.  Mais  ces  derniers 
lui  furent  interceptés  à  la  suite  d'une  expédition  menée  à  bonne  fin  par  le 
marquis  de  Conllans.  Quant  à  Gibraltar,  on  devine  que  les  Anglais  étaient 
enchantés  de  pouvoir,  selon  leur  coutume  ou  leur  politique  invariable,  nous 
jouer  le  mauvais  tour  d'aider  nos  ennemis  à  prolonger  leur  résistanca  D'ail- 
leurs, l'affaire  avait  cette  fois  un  double  intérêt,  puisqu'en  outre  du  mal  qu'ils 
nous  faisaient,  les  Anglais  gagnaient  des  sommes  énormes  en  vendant  aux 
Constitulionnelsdes  vivres  et  des  munitions  de  guerre.  Notre  surveillance  ma- 
ritime sur  ces  opérations  interlopes  était  assez  difficile  h.  exercer,  car  nous 
manquions  de  petits  bfttiments  propres  à  'a  navigation  des  bas  fonds  des  eûtes, 
si  bien  que  les  caboteurs  espagnols  quittai.'  le  rio  de  Sanli-Petri,  rasaient  les- 
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temeot  le  riva^  jusqu'à  Gibraltar,  s'approvisioanaient  dans  les  magasins  et 
arsenaux  de  la  Grande-Bretagne ,  et  revenaient  impunément  apporter  ces 
secours  aux  défeoseurs  de  Cadix,  ayant  au  besoin  pour  refuge,  en  cas  de 
rencontre  de  quelqu'une  de  nos  caDonniëres,  les  ports  de  Tarifa,  d'Algésiras 
et  l'abri  du  fort  de  l'tle  Verte,  points  restés  au  pouvoir  des  Constitutionnels. 
Mais  la  nécessité  de  les  occuper  frappa  bientôt  les  généraux  français,  et  le 
comte  de  LaurislOD,  dont  la  brigade  se  trouvait  en  observation  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Ronda,  reçut  ordre  d'attaquer  Algésiras,  tandis  que  l'amiral 
Hamelin  expédiait  le  capitaine  de  vaisseau  Lemarant ,  avec  les  frégates  la 
GalaUe  et  ta  Gwrrière,  pour  attaquer  Tarifa  et  l'Ile  Verte.  La  Guerriint,  fr^ate 
de  60,  était  commandée  parM.  Lemarant:  La  Gaiatée,  percée  seulement  à  44, 
était  montée  par  le  capitaine  de  vaisseau  Drouautt.  Ces  deux  bâtiments  fureat 
en  vue  d'AJgésiras  le  13  août;  ils  s'embossèrent  à  distance  voulue  de  l'Ile 
Verte,  etcommencèrentversqualre  heures  un  feu  très-vif  contre  les  forts,  qui  ré- 
pondirent aussitôt.  Le  combat  durait  depuis  deux  heures  &  peine,  que  les  frégates 
avaient  déjà  Urée  2,000  coups  de  leurs  pièces  de  36;  aussi,  leur  pointage  étant 
excellent,  la  plupart  des  édifices  de  l'Ile  étaient  eu  ruines  et  toutes  les  batte- 
ries démontées  :  les  morts  et  les  blessés  à  proportion.  Comme  dans  tous  les 
combats  de  fort  à  navire,  nos  frégates  avaient  perdu  peu  de  monde,  mais  les 
mâtures  étaient  pleines  d'avaries,  celle  de  la  Guerriire  particulièrement. 

Le  feu  dut  cesser  au  tomber  de  la  nuit.  Le  lendemain  malin,  le  comman- 
dant Lemarant  se  disposait  à  reprendre  l'attaque,  lorsqu'il  apprit  que  le 
général  de  Lauristoo  avait  occupé  Algésiras,  dont  la  garnison  s'était  réfugiée 
dans  l'tle  Verte.  L'of&cier  de  marine  se  disposait  à  se  concerter  avec  le  général 
sur  les  moyens  de  réduire  l'ennemi ,  lorsque  le  commandant  de  l'Ile  Verte , 
(onvaincu  de  l'impossibilité  de  la  défense,  offrait  de  capituler.  Les  chefs 
français  imposèrent  pour  condition  que  la  garnison  serait  prisonnière  de 
guerre,  et  que  le  ">alériel  du  fort  nous  serait  livré.  Ces  dures  conditions 
ayant  été  acceptées,  le  15  août,  au  matin,  nos  soldats  occupèrent  l'Ile.  Tarifa, 
imitant  AJgésiras,  arbora  le  drapeau  royal  espagnol- 
Mais  l'attaque  plus  importante  du  Trocadéro  ne  devait  pas  se  faire  attendre. 
Elle  fat  secrètement  fixée  pour  la  nuit  du  30  au  31,  à  l'heure  de  la  basse  mer. 
Le  soir  venu,  on  réunit,  à  l'abri  de  la  batterie  d'Angoulôme  les  troupes 
destinées  à  l'attaque,  qui  furent  divisées  en  trois  colonnes.  La  colonne 
d'attaque,  composée  de  14  compagnies  d'élite,  dont  6  bataillons  de  guerre 
des  8*,  6*  et  7*  régiments  de  la  garde  royale ,  6  du  34'  de  ligue ,  et  2  du  36', 
était  commandée  par  le  général  Gougeon  ,  ayant  sous  ses  ordres  M.  de  Mir< 
mont,  chef  de  bataillon  du  36',  auquel  étaient  confiées  les  8  compagnies  de  la 
ligne.  Celle  l"  colonne  était  renforcée  d'une  compagnie  de  sapeurs  et  d'une 
autre  d'artillerie  à  pied  de  la  garde. 

La  2*  colonne,  commandée  par  le  général  d'Escars,  était  formée  des  com- 
pagnies du  centre  des  bataillons  de  la  garde. 
La  3"  réunissait  les  bataillons  du  34'  de  ligne.  Le  lieutenant  aénéral  Ubcpt, 
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oommandaDt  l'attaque,  se  tenait  dans  ses  rangs.  La  réserre  était  composée  du 
»'  bataillon  du  K'  de  ligne- 
Ces  colonnes  devaient  être  guidées  par  des  officiers  qui  avaient  été  recon^ 
naître  les  passages.  Nos  troupes  partirent  à  minuit,  pénétrèrent  dans  la 
tranchée  «I  s'avancèrent  jusqu'à  la  3*  parallèle,  en  face  même  du  point  de 
passage.  Arrivées  là ,  les  troupes  se  formèrent  en  une  seule  colonne ,  et  une 
partie  d'elles  reçut  l'ordre,  le  canal  franchi ,  de  s'avancer  rapidement  sur  les 
retranchements  sans  tirerun  seul  coup  de  feu,  tandis  que  les  autres  s'empare- 
raient des  batteries  de  droite  et  de  «auche. 

La  marée  ne  devait  être  suffisamment  retirée ,  pour  laisser  le  passage 
du  canal  guéable,  que  vers  deux  heures  et  demie  du  matin.  Mais  te  général, 
ne  pouvant  maîtriser  l'ardeur  de  ses  soldats,  devança  l'heure  fixée,  en  don- 
nant le  signal  du  départ.  6i  cette  circonstance  ^outa  quelques  difficultés  à 
l'entreprise,  l'ennemi,  qui  d'ordinaire  ne  prenait  les  armes  et  ne  commençait 
h  veiller  que  lorsque  la  mer  était  retirée,  fut  surpris  avant  de  s'être  mis  sur 
ses  gardes ,  et  l'attaque  ne  nous  en  réussit  que  mieux.  Les  Constitutionnels 
ne  s'aperçurent  de  la  surprise  qu'on  leur  ménageait  que  lorsque  déjà  les 
premières  divisions  avaient  les  jambes  dans  l'eau.  Ils  s'empressèrent  alors  de 
fbire  feu. 

La  première  colonne  s'avança  avec  tant  d'ardeur  sous  la  fusillade  espi^ole, 
que,  bien  qu'en  cerlains  points  le  canal  eût  encore  jusqu'à  quatre  pieds  d'eau, 
la  passe  fut  franchie  en  moii)s  d'un  quart  4'heure.  Ce  fut  aux  cris  de  vive  k 
roil  signal  de  ralliement,  que  nos  soldats  pénétrèrent  dans  les  ouvrages 
ennemis.  Arrivées  là,  les  divisions  se  séparèrent  suivant  le  plan  établi  à 
l'avance;  la  garde  royale  se  dirigea  sur  les  batteries  de  gauche,  la  ligne  sur 
celles  de  droite:  tous  les  artilleurs  espagnols  furent  écharpéssur  leurs  pièces, 
et  en  un  instant  les  60  canons  tombés  en  notre  pouvoir  furent  retournés  contre 
l'ennemi. 

Chaque  colonne  franchît  aussi  résolument  b\  aussi  heureusement  la  passe. 
La  seconde  enleva  rapidement  le  moulin  de  la  Guerra  et  en  fit  la  garnison 
prisonnière.  La  troisièiqe  eAt  eu  la  chance  de  pénétrer  au  milieu  des  habi- 
la|ions  du  Trocadéro ,  au  milieu  des  Espagnols  débandés  et  en  fuite,  si  l'im- 
ppssibilité  de  trouver  le  vrai  chemin,  à  travers  mille  sentiers  enveloppés 
d'ombre ,  n'eût  décidé  le  général  d'Escars  à  attendre  le  jour- 

Le  duc  d'Angouléme,  qui ,  durant  la  première  attaque,  était  resté  avec 
son  élat-n|ajor  au  bord  de  la  Cortadura ,  à  peu  de  dislance  de  la  tranchée, 
Pfi^sa  bientôt,  le  premier  des  siens,  dans  la  position  enlevée-  Après  avoir  fait 
reconnaîfre  les  environs  du  village ,  le  généralissime  ^onp^  le§  ordres  pour 
l'attaqijB,  faisant  détruire  par  le  génie  les  ouvrages  eijleyés ,  et  retourner  les 
canons  conquis  vers  les  lieux  k  emporter. 

Les  choses  en  étaient  h  ce  point ,  où  tout  se  flisposait  pour  une  nouvelle 
attaque ,  lorsque  des  retranchements  du  Trocadéro  nos  soldats  purent  assister 
à  un  engagement  naval.  Voici  les  faits  :  On  se  souvient  de  la  flottille  qui  s'ar- 
mait dansleporLde  Santa-Maria,  et  qui  se  composait  de  onze  canonnières  ou 
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bombardes.  Le  duc  d'Angoulême  avait  donné  ordre  i  cette  flottille  de  se  réunir 
à  l'escadre  française,  et  dans  ce  but,  elle  appareillait  du  Guadalèté ,  lorsque 
l'ennemi ,  voyant  ce  mouvement ,  voulut  s'y  opposer,  et  eipédia  quinze  cha- 
loupes canonnières  barrer  le  passage  à  nos  bâtiments.  Malgré  la  supériorité 
numérique  de  l'ennemi ,  nos  marins  engagèrent  suMe-champ  le  combat. 
L'action  fui  vive  de  part  et  d'autre ,  mais  de  peu  de  durée  ;  car,  comme  nos 
canonnières  tout  en  combaltaot  avançaient  toujours,  le  feu  des  batteries  de  la 
cAle  ne  larda  pas  k  leur  venir  en  aide ,  et  le  brick  ta  liUoise  (commandé  par 
le  lieutenant  de  vaisseau  Lemaranl  )  étant  survenu ,  les  Espagnols  changèrent 
d'amures  et  nous  laissèrent  passer.  La  LUloûe  leur  fit  la  conduite  jusque  sous 
le  feu  des  batteries  de  Cadii,  envoyant  même  quelques  boulets  sur  la  ville. 

Mais  il  s'agissait  de  l'attaque  contre  le  village  du  Trocadéro  (Saint-Joseplt)- 
La  colonne  chargée  de  celle  expédition  se  composait  des  bataillons  du  84*  de 
ligne ,  et  du  3*  bataillon  du  86*.  appuyés  d'un  bataillon  de  la  garde.  Le 
commandement  en  était  confié  au  colonel  Fariucourt. 

L'attaque  n'était  pas  sans  quelques  difficultés  ;  car,  pour  arriver  aux  retran- 
chements ennemi) ,  il  fallait  s'avancer  sur  une  longue  et  étroite  chaussée 
dominée  par  une  batterie ,  et  un  épaulement  derrière  lequel  les  Espagnols 
s'étaient  retranchés,  et  d'oïl  ils  faisaient  un  feu  fort  vif.  Malgré  leur  ardeur 
et  leur  intrépidité,  les  soldais  du  86*  n'avaient  pu  réussir  à  jeter  l'ennemi 
hors  de  sa  position;  de  sorte  qu'à  rester  ainsi  à  découvert,  nous  perdions 
beaucoup  de  monde.  Pourtant  le  capitaine  Conté,  qui  commandai!  cette 
division,  ayant  été  grièvement  blessé,  le  commandant  de  Monistrol  le  rem- 
plaça ,  fît  faire  à  ses  soldats  un  détour  par  les  marais ,  et  tournant  leur 
position ,  les  contraignit  &  mettre  bas  les  armes.  Tout  le  succès  de  l'expédi- 
tion était  attaché  à  ce  passage.  Dès  qu'il  fut  forcé,  le  village  de  Baint-Joseph, 
le  fort  Saint-Louis  et  les  vastes  magasins  du  Trocaàéro  ne  pouvaient  tarder  à 
tomber  entre  nos  mains.  La  garnison  constitutionnelle  se  rendit  donc .  moins 
une  faible  partie  qui  réussit  à  s'échapper  dans  les  barques.  Plusieurs  de  ces 
barques  même,  sur  les  sommations  des  nôtres,  revinrent  au  rivage  déposer 
ceux  qu'elles  portaient,  qui  se  constituaient  prisonniers 

Les  deux  journées  du  81  août  et  du  1"  septembre,  qui  firent  flotter  les  cou- 
leurs de  notre  camp  sur  tout  le  Trocadéro ,  l'Ile  et  le  fort  Saint-Louis ,  et 
sur  l'ancien  fort  deMutagorda,  nous  valut  en  outre  53  canons  et  d'immenses 
approvisionnements  de  loule  espèce.  Sur  1,700  hommes  qui  formaient  la  gar- 
nison ennemie,  il  y  eut  160  tués,  -300  blessés  et  1,100  prisonniers....  La 
plupart  de  ceux  qui  tentèrent  de  s'échapper  se  noyèrent  dans  les  marais 
voisins.  La  rapidité  de  noire  attaque,  l'ordre  et  la  méthode  qui  y  présidèrent, 
firent  que  nos  pertes  ne  dépassèrent  pas  50  morts  et  150  blessés. 

Ltle  de  Léon,  que  le  canal  de  Santi-Wlri  sépare  du  continent,  et  qui  n'est 
abordable  que  par  son  extrémité  sud,  seule  partie  qui  ne  soit  pas  recouverte 
de  marais,  devait  être  l'objet  d'une  descente  décidée  par  le  généralissime. 
Mais  il  fallait  avant  tout  que  la  marine  s'emparAt  du  fort  de  Sand-Petrt  dont 
les  balleries  planaient  sur  la  partie  du  canal  à  traverser  pour  aborder  l'Ile. 
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L'attaque  du  fort  fut  fixée  au  13,  délai  calculé  nécessaire  pour  pouvoir  faire 
concourir  quelques  batteries  de  terre  à  l'attaque  maritime.  Le  13,  la  division 
de  l'escadre  du  contre-amiral  Hamelin,  chargée  de  cette  opération,  quitta  la 
rade,  et  le  généralissime  porta  à  ChiclaDa  son  quartier  général.  Pour  opérer 
une  utile  diversion ,  le  reste  de  l'escadre  devait  boiabarder  la  ville  et  diriger 
plus  parliculiëreraent  sur  l'arsenal  de  Oaracca  ses  projectiles  iar«udiaires. 

Le  13,  au  point  du  jour,  le  contre-amiral  des  Botours,  qui  commandait  la 
division,  eut  à  lutter  avec  le  vent  qui  repoussait  ses  voiles  des  batteries.  La 
journée  se  passa  sans  qu'il  pût  gagner.  Le  14,  au  point  du  jour,  le  duc  d'An- 
goulëme,  qui  s'était  placé  avec  son  état-major  sur  les  hauteurs  de  Santa- 
Anna  pour  suivre  l' opération,  vit  l'escadrille  à  l'ancre  h  cinq  mille  toises  dans 
l'est  de  Santi-Pelri.  Cette  escadrille  était  formée  des  vaisseaux  te  Trideta  et  le 
Centaure,  de  la  frégate  la  Guerrière,  de  la  corvette  f/ws  et  d'une  goélette. 
Craignant  que  le  vent  ne  la  confinât  longtemps  encore  dans  son  immobilité, 
le  prince  fîl  entreprendre  des  préparatifs  tendant  à  charger  eiclusivement  de 
l'attaque  l'armée  de  terre.  Mais  k  peine  les  premières  mesures  dans  ce  sens 
eurent-elles  été  prises,  que  le  vent  changea;  aussi,  le  20  septembre  (1823)  de 
grand  matin,  le  contre-amiral  Des  Retours  prit-il  ses  dispositions  pour  com- 
mencer l'attaque.  Sa  division  fut  sous  voiles  h  sept  heures,  ie  Centaure  en  tète, 
suivi  du  Trident,  et  la  Guerrière  en  serre-âle.  L'amiral  fit  prendre  sa  télé  de 
colonne  à  la  corvette  t'Isis  pour  sonder  la.profondeur  des  eaux,  et  ne  pas  com- 
promettre les  vaisseaux  par  un  échouage  ;  on  fit  ainsi  voile  vers  le  uord  de 
Santi-Petri. 

L'amiral  Des  Rotours,  afin  de  résister  à  l'action  combinée  des  vents  et  des 
courants,  très-violents  sur  ce  point,  désirait  s'embosser  à  quatre  cents  toises 
du  fort,  si  le  fond  le  lui  permettait.  Il  envoya  la  goélette  vérifier  le  brasseiage, 
qui  fut  reconnu  suffisant  Bientôt  ayant  pris  position,  le  Centaure,  commandé 
par  M.  Poncé,  ouvrit  le  feu.  Le  Trident  s'embossa  derrière  el  se  mil  aussi  à 
tirer  avec  énergie.  La  frégate,  contrariée  par  les  courants,  ne  put  se  porter  en 
tête  de  ligne,  comme  elle  en  avait  l'ordre  ;  elle  resta  sous  le  vent  du  Centaure, 
d'où  son  feu  ne  pouvait  atteindre  le  fort.  Mais  le  combat  ne  devait  pas  se  pro- 
longer ainsi  :  déjà  le  fort  ne  répondait  plus  que  mollement  à  l'attaque  concertée 
des  doubles  batteries  de  terre  et  de  mer  ;  l'amiral  pensa  que  le  moment  était 
venu  de  donner  l'assaut;  il  Otembarquer  dans  les  chaloupes  les  troupes,  qui 
se  composaient  de  430  hommes  des  13*  et  24'  de  ligne,  et  d'un  délachemenl 
de  grenadiers  de  l'artillerie  de  marine.  Mais  cette  opération  dut  être  bientôt 
suspendue  à  la  vue  d'un  ample  drapeau  blanc  arboré  sur  le  fort.  L'amiral  rap- 
pela ses  chaloupes  et  fit  cesser  le  feu.  Un  parlementaire  espagnol  fut  expédié 
à  bord  du  Trident;  il  offrait  la  reddition  du  fort,  à  la  condition  que  la  garnison 
serait  libre  de  se  retirer  dans  l'Ile  de  Léon,  pour  continuer  de  servir  sous  les 
drapeaux  constitutionnels.  L'amiral,  repoussant  ces  conditions,  leur  opposa 
un  ultimatum  qui  consistait  dans  l'engagement  pris  par  les  Espagnols  de  ne 
|)lus  porter  les  armes  contre  nous  durant  toute  la  fin  de  la  guerre.  Ces  condi- 
tions furent  acceptées,  outrepassées  même...  car  les  soldats  vinrent  faire  leur 
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soumissiOD  eomme  prisonniers.  Les  Français  prirent  possession  du  Tort,  où  ils 
tFOuvërent  un  riche  matériel. 

On  conçoit  que  ce  nouveau  succès  de  nos  armes  ne  put  qu'augmenter  le  dé- 
cour^^menl  et  l'effroi  qui  régnaient  déjà  dana  Cadix.  Le  duc  d'Angouléme 
voulant  mettre  à  proQt  les  drconslances,  ordonna  sur-le-champ  le  bombarde- 
ment. Nos  marins  étaient  prêts,  el.le  33  septembre,  le  conlre-nmiral  Duperré 
dirigea  devant  Cadix  la  flottille  de  bombardement,  formée  de  7  bombardes 
françaises,  3  espagnoles  el  5  obusières,  qui  prirent  position  entre  les  Piiercas 
et  les  Cochinos,  h  800  toises  de  la  place.  Cette  flottille  était  sous  les  ordres  des 
lieutenants  de  vaisseau  Bellanger  el  Estelle. 

Les  batteries  de  la  ville  se  mirent  à  canonner  vivement  notre  ligne  d'atta- 
que. Notre  feu  ne  s'en  ralentit  nullement,  et  dura  ainsi  plus  de  deux  heures. 
Mais  le  vent  étant  venu  à  fraîchir  de  la  partie  du  sud-ouest,  et  la  mpr  deve- 
nant Gonséquemmenl  houleuse,  notre  tir  manqua  de  précision,  ce  qui  décida 
le  contre-amiral  Duperré  k  faire  cesser  le  bombardement  et  à  donner  aux  ca- 
nonnières l'ordre  de  rejoindre  l'escadre. 

Cette  première  opération  sur  Cadix  n'empêcha  point  de  donner  suite  au 
projet  du  prince  d'occuper  l'Ile  de  Léon. 

Hais  le  découragement  était  chaque  jour  plus  grand,  non  pas  seulement 
«diez  les  soldats,  mais  bien  aussi  chez  les  chefe  constitutionnels.  Il  avait  été  fa- 
cile aux  gens  passionnés,  qui  gardaient  Ferdinand  prisonnier,  de  cacher  aux 
babitantsde  Cadix  les  progrèsde  nos armesdans  toute  l'Espace.  Mais  la  prise 
du  Trocadero,  l'attaque  de  Cadix,  témoignaient  de  revers  dont  l'évidence  écla- 
tait désormais  de  toutes  parts.  Quelques  rassemblements  populaires  avaient 
commencé  à  intimider  les  membres  du  gouvernement  et  les  ministres  eux- 
mêmes.  La  milice,  jadis  si  résolue  à  se  défendre  à  toute  extrémité,  commen- 
çait également  à  sentir  son  patriotisme  ébranlé  par  la  puissance  des  succès 
ennemis.  La  junte  se  vit  bientôt  désobéîe  dans  les  ordres  qu'elle  donnait  pour 
la  défense;  le  commencement  de  bombardement  vint  mettre  le  comble  à  la 
mauvaise  humeur  des  uns,  el  à  la  frayeur  des  autres;  il  était  facile  de  pressen- 
tir que  la  résistance  ne  dépasserait  pas  les  indispensables  proportions  des  con- 
cessions à  ùûre  à  la  dignité  civique. 

Le  4  le  bombardement,  repris  avec  vigueur,  mit  le  feu  k  dévastes  magasins 
de  bois  qui  étaient  situés  en  arrière  de  Punlalès.  Ce  fait  ne  put  qu'ajouter  à 
l'anxiété  qui  tourmentait  la  ville.  Il  y  eût  une  sorte  d'émeute  sous  les  fenêtres 
des  autorités,  et  celles-ci  se  décidèrent  k  faire  aux  chers  de  l'armée  française 
des  ouvertures  conciliatrices.  Les  ministres  firent  signer,  pour  le  duc  d'An- 
gouléme, une  lettre  du  roi  qui  demandait  la  suspension  des  hostilités  pour 
donner  le  temps  de  traiter  de  la  paix.  Le  prince  répondit  qu'il  ne  traiterait 
qu'avec  le  roi  leut  a  libre,  el  qu'il  ne  considérerait  FerdinaTui  m  liberté  que  lorsqu'il 
le  wrraU  au  mUiea  des  troapes  françaiset.  Cet  ultimatum  fut  déféré  aux  certes, 
qui  allaient  sans  doute  s'y  soumettre  ;  mais  l'arrivée  soudaine  du  général  Qui- 
roga  ranima  l'exaltation  du  parti  révolutionnaire,  et  la  junte  de  défense  fut 
intestie  de  aouveaux  pouvoirs  pour  persévérer  dans  la  résistance.  Ces  résul- 
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tats,  connus  au  camp  Milçais,  7  firent  reprendre  Atec  acUfilé  les  préparatifs 
d'altaque.  La  capitulation  de  Cadix  étant  le  fait  extrême  qui  tnU  fin  à  la  guerre 
entreprise  par  nos  armes  en  Espagne,  Il  conTient  qu'avant  de  montrer  com- 
ment fut  obtenu  ce  résultat,  nous  Jetions  UU  coup  d'œit  sur  les  ditBfses  opé- 
rations militaires  dont  laPéulhsule  était  le  théâtre  depuis  quelques  semaines. 
Apprenant  la  capitulation  de  Ballestêros  {4  août),  après  tes  affaires  de  Catli- 
plUo,  les  cortès  aïaient  expédié  le  général  Riego,  mutii  de  pleins  pouvoirs, 
pour  prendre  le  commandement  des  troupes  disséminées  dans  les  royaumes 
de  Murcie  et  de  Valence.  Rié^  avilit  ordre  de  tout  faire  pour  ramenet-  les  trou- 
pes de  Ballestêros  h  la  cause  constlttltioanelle.  Il  se  rendit  à  leurs  cantonne- 
ments, dans  les  environs  de  Prtego.  Nous  croyons  curieutet  utile  de  citer  ici 
un  extrait  du  mppdrt  adressé  par  Ballestêros  à  l'autorilé  française,  pour  ren- 
,dre  compte  de  la  manière  dont  fut  accueillie  la  mission  de  Hiego.  C'est  le  gé- 
néral capitulé  qui  parle  : 

a  Dans  la  matinée  du  10,  J'eus  dvls  que  le  général  Riego  s'approcbait  de 
Priego,  et  je  pris  en  conséqueace  la  résolution  de  m'opposer  de  vive  force  ft  âOQ 
passage,  aitiSi  qu'il  arail  été  Convenu  avec  le  général  Molitor  le  4  du  moisâbN 
nier.  Je  me  suis  avancé  vers  le  point  appelé  et  Atrdyo  del  Conejo,  à  environ  une 
demi-tJeue  de  Priego,  avec  environ  1 ,200  hommes  d'infanterie  el  100  chevalix. 
J'attaqilài  hardiment.  Mes  chasseurs  enlevèrent  Une  colline  avec  la  plus  grande 
valeur;  en  même  temps,  j'brdonnai  à  un  bataillon  de  tourner  par  le  flaDc 
gauche  la  position  de  l'ennemi.  Quoique  nos  troupes  observassent  la  plus 
grande  précision  dans  leurs  UoUvements,  je  remarquai  cependant  quelque 
mollesse  et  un  peu  dé  lenteut  dahs  leur  feu,  et  qu'elles  se  battaient  avec  répu- 
gnance cohtrs  les  troupes  nationales.  M'élant  porté  à  la  teie  de  la  colonne 
d'attaque,  je  ne  cessai  de  les  encourager  par  mon  exemple.  Cependant  le  fëu 
des  tirailleurs  continua  d'être  languissant  eh  comparaison  de  leur  nombre.  Sur 
ces  entrefaites,  les  ebnemis  s'approcbant  de  nos  rangs,  et  jetant  leurs  armes, 
entouraient  mes  soldats  de  toutes  parts  et  mol-mCme,  en  criant  :  a  Nous  som- 
més loùS  flores  I  vive  la  nation  llbrel  vive  la  constitution  I  vive  le  général  Bal- 
lestêros I  »  Mes  soldais  ne  purent  résister  îl  l'impression  de  ce  premier  mouve- 
ment, et  mêlèrent  leurs  embrassements  et  leur  voit  à  ceux  des  camarades  avec 
lésqiiets,  peu  de  temps  auparavant,  Ils  avaient  été  unis  par  les  mBmes  intérêts 
et  les  mêmes  devoirs.  Riego,  ses  aides  de  camp  et  son  état-major  m'environ- 
nèrent, eh  me  félicitant,  en  me  proclamant  leur  général,  et  me  priant  de  me 
cliai-ger  du  commandement  des  deux  armées.  Les  troupes,  une  fois  mêlées,  se 
dirigèrent  sur  Priego,  en  ^épélant  le  cri  rit-e  la  constitution,  eu  me  proclamant 
leur  général.  Riego  vftUlait  que  je  les  haranguasse  ;  je  lui  répondis  qu'il  fallait 
attendre,  et  laisser  passer  ce  moment.  ËnQn,  j'entrai  dans  la  ville  après  Riego, 
el  les  habitants  m'accueitllrent  avec  enthousiasme.  Je  me  rendis  à  mon  loge- 
ment, où  j'assemblai  tous  les  générant  et  chefs  de  corps,  et  leur  exposai  l'état 
des  choses  en  leur  faisant  connaître  le  cas  extraordinaire  où  nous  nous  trou- 
vions, et  la  surprisé  dont  on  avait  usé  à  notre  égard,  au  moyen  d'un  stratagème 
difficile  à  prévoir,  et  plUs  dlfflcUo  encore  à  éviter  ;  mais  que  l'armée  et  moi 
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notis  ne  pouTions  manquer  à  la  punie  donnée,  et  que  je  périrais  plutAl  que 
de  souscrire  à  l'ignominie  de  violer  la  foi  jurée.  Tous  les  cheRgfurent  unanimes 
et  partagèrent  mon  opinion  ;  je  leur  ordonnai  de  foire  k  l'instant  même  sortir 
les  troupes  de  la  Tille,  afin  d'éviter  tout  contact  entre  elles  et  celles  de  Riego. 
Us  exécutèrent  mon  wdre.  Riego  vint  alors  chez  moi,  et  nous  eûmes  ensemble 
une  longue  conférence  en  présence  de  quelques  généraux  et  che&  de  l'armée. 
Il  exagéra,  et  c'était  naturel ,  les  avantages  qui  résulteraient  pour  la  patrie  de 
ta  réunion  des  deux  armées,  l'obligation  où  nous  étions,  selon  lui,  de  consentir 
à  cette  réunion,  l'irrégularité  de  notre  convention,  parce  quelle  avait  été  faite 
sans  le  consentement  du  Gouvernement  établi  h  Cadix,  et  enfin  la  gloire  dont 
je  me  couvrirais  en  me  mettant  à  la  tète  des  troupes  réunies.  Je  lui  répondis 
que  je  ne  manquerais  en  aucune  manière  aux  promesses  que  j'avais  faites 
solennellement  et  librement,  et  que  j'affronterais  plutôt  )a  mort  (  ainsi  que 
cela  m'était  arrivé  avec  joie  le  matin  du  même  jour),  plutôt  que  de  violer  le 
traité  que  j'avais  conclu.  Riego,  chagrin  et  étonné,  me  quitta.  11  Voulut  haran- 
guer les  troupes  ;  mais  les  chefs  de  ces  troupes,  déjà"  revenus  de  leur  première 
-surprise,  ne  se  laissèrent  pas  approcher.  Riego  retourna  à  Priego,  Gt  désarmer 
la  garde  de  vingt  hommes  qui  était  à  mon  tc^ement,  et  y  plaça  une  compagnie 
de  ses  troupes,  pour  en  garder  toutes  les  issues  ;  dès  ce  moment  je  fus  observé 
comme  un  prisonnier.  Le  lieutenant-général  don  Martiu  Gonzales  de  Menchaca, 
le  général  chef  d'état-major,  don  Felipe  Montés,  l'adjudant-général  Guerrero 
deTorres,  le  colonel  Huber,  sous- inspecteur  d'infanlerie,  mon  aide-de-camp, 
le  capitaine  don  Ambrosio  Doz,  mon  neveu,  le  capitaine  don  Pio  Ballesteros, 
adjoint  à  l'état-major  général,  le  capitaine  don  Gaspard  Aguilera,  qui  était 
venu  la  nuit  précédente  avec  des  dépêches  du  général  comte  Molilor,  le  fils 
du  général  Menchaca  et  quelques  autres  officiers  qui  élaienl  entrés  par  hasard 
dans  mon  logement,  ne  purent  en  sortir.  A  six  heures  et  demie  du  soir,  Riego 
me  signifia  que  j'étais  prisonnier,  au  nom  de  la  patrie,  avec  les  officiers  qui 
m'accompagnaient,  et  que  nous  partirions  dans  la  nuit  même  pour  un  cbàteau- 
forL  Pendant  ce  temps  quelques-uns  des  bataillons  de  mon  armée,  exaspérés 
et  fnrieux  de  la  conduite  dont  Riego  avait  usé  à  mon  égard,  et  de  sa  perfidie 
envers  eus,  voyant  revenir  les  soldats  de  ma  garde  sans  leurs  armes,  voulaient 
vuiir  l'attaquer  celte  nuit  même,  sans  remarquer  l'énorme  disproportion  de 
leurs  forces.  Je  les  empêchai  d'en  agir  ainsi,  et  ils  se  contentèrent  d'envoyer 
un  officier  pour  demander  énei^iquement  &  Ri^o  ma  prompte  liberté,  le 
menaçant  de  l'attaquer  avec  toutes  leurs  forces  réunies,  s'il  ne  l'accordait  & 
l'inslant,  et  lui  annonçant  qu'ils  périraient  tous  avant  d'abandonner  leur  réso- 
lution. Riego  trouva  sans  doute  que  sa  situation  était  critique,  et  à  une  heure 
du  matin,  au  moment  où  nous  étions  prêts  h  nous  mettre  en  route  pour  la 
captivité  qu'il  nous  destinait,  il  nous  annonça  que  nous  étions  libres.  Pendant 
cette  nuit  même,  il  avait  imposé  une  contribution  de  deux  cent  mille  réaux 
sur  les  habitants  de  Priego  ;  mais  malgré  la  rigueur  employée  pour  la  percep- 
tion, il  n'en  put  recueillir  que  la  moite.  11  partit  au  point  du  jour,  et  prit  la 
dfrecliOD  d'Alcwdète;  depuis  lors  plusieurs  de  ses  officiers  ot  un  grand  nombre 
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(le  SOS  soldais  sft  sonl  présentés  pour  s'incorporer  dans  mon  annte,  fl  aujour- 
d'hui il  eo  esl  veau  d'aulres  qui  appartiennent  presque  tous  à  l'arme  de  la 
cavalerie.  Plus  de  deui  cent  cinquante  se  sonl  déjà  réunis  à  mes  troupes,  et 
l'on  compte  dans  ce  nombre  les  deux  forls  escadrons  de  NumaDce  et  d'Espa- 
gne. De  mon  armée  il  n'a  pas  déserté  un  seul  homme.  » 

Riego,  qui  se  dirigeait  sur  Jaen,  était  suivi  par  l'avanl-garde  du  2*  corps 
que  commandait  le  général  Bonnemains.  Il  fut  rejoint  sous  les  murs  de  la 
ville,  et  l'afTaire  commeni^a  aussitôt  ;  mais  nos  troupes  durent  s'arrêter  devant 
une  enceinte  bastionnée,  défendue  par  un  cbâteau-fort,  à  l'abri  duquel  les 
Espagnols  se  réfugièrent.  Une  sortie  tentée  par  l'ennemi  fut  vivement  repous- 
sée par  le  général  Buchet.  Bonnemains  combina  toutes  ses  forces  pour  une 
attaque  générale.  Le  1  "  bataillon  du  8*  léger  reçut  l'ordre  de  tourner  la  ville, 
tandis  que  le  3<  bataillon  du  même  régiment  et  un  du  39*  réussissaient  à 
pénétrer  dans  la  place  par  une  poterne,  en  dissipant  l'arrière-garde  espagnole. 
Dans  le  même  temps  le  général  Bonnemains,  à  la  tête  du  brave  i'  léger  aug- 
menté d'un  bataillon  du  1"  de  ligne,  enlevait  à  la  baïonnette  une  disposition 
qui  dominait  le  châleau-fort.  Bientôt  notre  attaque,  vaillamment  poussée  sur 
les  autres  points,  commença  à  démoraliser  les  constitutionnels,  qui  firent  une 
sortie  en  masse,  bien  moins  dans  l'intention  de  nous  offrir  un  combat  de 
plaine  que  dans  celle  de  se  ménager  une  retraite  au  lieu  de  capituler  dans 
les  murailles  en  partie  conquises  de  la  ville.  Attaqué  vigoureusement  de  tous 
cAtés,  l'ennemi  se  défendit  comme  pour  la  forme,  et  rompit  aussi  vite  que 
possible  vers  va  pelit  bois  voisin  de  Mancha-Réal.  Nos  troupes  entrèrent  dans 
Jaen  le  soir  même.  Riego  fut  réduità  environ  1200  hommes  après  cette  affaire, 
de  4,000  au  moins  qu'il  avait  emmenés  à  Priego.  Le  reste  avait  péri  oa  élail 
prisonnier. 

Ce  double  revers  diplomatique,  peul'On  dire,  quant  à  l'affaire  Ballesteros, 
et  guerrier  enfin,  n'abattit  point  le  courage  de  ce  fougueux  partisan.  La  pru- 
dence lui  conseillait  évidemment  de  se  retirer  sur  Cadix,  il  se  décida  au  con- 
traire à  marcher  sur  UbeJa,  où,  malgré  la  leçon  qu'il  venait  de  recevoir  de  la 
part  de  son  collègue  rallié  à  nos  armes,  il  espérait  encore  soulever  la  division 
du  général  Carondelet,  qui  avait  capitulé,  et  s'avancer  ensuite,  ainsi  renforcé, 
darisl'Estramadure.  Mais  le  colonel  d'Argout,  qui  se  trouvait  à  Aodujar  avec 
un  régiment  de  chasseurs  de  la  garde  royale  et  quelques  compagnies  d'infan- 
terie, ayant  eu  avis  du  mouvement  de  Riego,  se  porta  à  sa  rencontre  sur  le 
point  du  Guadalquivir  qu'il  devait  infailliblemenl  chercher  à  franchir;  étant 
iirrivé  le  premier  à  Bessicar,  il  y  plaça  un  détachement  de  garde,  et  s'avança 
rapidement  vers  Ubeda,  direction  vers  laquelle,  selon  toutes  probabiUtés,  il 
devait  rencontrer  l'adversaire  désiré. 

Riego  s'était  arrêté  à  Jodar,  où  il  faisait  reposer  les  débris  de  sa  colonne.  Il 
venait  de  reprendre  sa  roule  vers  le  passage  du  Guadalquivir,  lorsque  l'avant- 
garde  du  colonel  d'Argout  le  rencontra.  Les  Constitutionnels  donnèrent  l'a* 
lerte,  el  un  petit  engagement  du  premier  rang  permit  à  ceux-ci  de  se  débander 
et  de  se  jeter  dans  les  bois  d'oliviers  qui  bordaient  la  route.  Mais  ils  se  refor- 
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mèrent  en  arrière,  et  commencèrent  leur  retraite  vers  Cazorla-  Le  chefd'es 
cadron  de  Bernecourt|eut  ordre  de  les  poursuivre  avec  le  1  "  tsscadron  des  chas- 
seurs. Le  reste  du  régiment,  conduit  par  le  lieutenant-colonel  de  Chateaubriand, 
suivit  de  près.  L'ennemi  fut  rejoint  dans  une  plaine,  et  son  dernier  bataiiloa 
essaya  de  se  former  en  carré,  commençant  un  feu  fort  mal  dirigé,  mais  assez 
nourri  Noschasseursenfoncèrentcecarré,  qui  mitbas  les  armes.  Ce  comhat  avait 
permis  h  l'avant-garde,  où  se  trouvait  Rîégo,  de  prendre ,  sur  la  déclivité  d'un 
mamelon,  une  bonne  position  de  défense.  Mais  le  colonel  d'Argout  lança  si 
ardemment  les  siens  contre  l'eanemi,  que  peu  d'instants  suffirent  pour  présa- 
ger un  complément  de  victoire.  Riego,  qui  sévit  perdu,  songea  è  sou  salut  per- 
sonnel, et  s'élança  au  galop  dans  un  sentier,  suivi  d'une  quinzaine  d'ofticiers 
qui  craignaient  de  tomber  entre  les  mains  des  royalistes ,  dont  la  vengeance 
était  implacable.  Les  dernières  aventures  de  ce  chef  célèbre  nous  paraissent 
avoir  assezd'intérêt  pour  que  nous  les  fassions  intervenir  dans  le  récit  un  peu 
monotone  d'une  campagne  où  chaque  engagement  se  ressemble  par  le  pay- 
sage et  le  dénoûment.  Nous  reproduisons  donc  ce  récit  qui  jette  un  peu  de 
drame  dans  l'uniformité  que  l'histoire  impose  à  ces  pages,  en  même  temps  qu'il 
offre  un  tableau  curieux  des  mœurs  révolutionnaires  de  l'Espagne. 

«  Épuisé  de  fatigue  et  de  faim,  Riego,  le  lendemain  de  sa  défaite  de  Jodar, 
rencontra  l'ermite  de  la  Torre  de  Pedrogil  et  un  habitant  de  Vilches ,  du  nom 
de  Lopez  Lara.  Il  les  prit  à  l'écart  et  leur  dit  :  Mes  amis,  vous  avez  maintenant 
l'occasion  de  faire  votre  fortune  et  celle  de  vos  familles;  il  ne  s'agit  que  de  me 
conduire ,  sans  être  vu  de  qui  que  ce  soit,  à  la  Caroline,  à  Carboneras,  et  & 
Las  Navas  de  Tolosa.  J'y  ai  des  amis  q<ii  me  procureront  un  guide  pour  l'Es- 
tramadure,  où  je  désire  me  rendre.  L'ermite  et  son  compagnon  refusèrent; 
mais  Riego  les  fit  arrêter,  et  les  força  à  monter  sur  deux  mules,  en  leur  décla- 
rant en  même  temps  que,  bon  gré  mal  gré,  ils  serviraient  de  guide  à  lui  et  à 
ses  compagnons.  Lorsqu'il  Qt  nuit,  ils  se  mirent  en  route.  Une  conversation 
imprudente  Qt  connaître  aux  deux  guides  que  l'homme  qui  les  violentait  ainsi 
était  le  fameux  général  Riego.  Dès  ce  moment  Lopez  Lara  songea  aux  moyens 
de  le  remettre  entre  les  mains  de  la  justice.  Au  jour,  ils  se  trouvèrent  près  de 
la  ferme  de  Baquevizones,  non  loin  d'Arquillos.  Riego  annonça  qu'il  allait  de- 
mander un  asile.  Lara  frappa  à  la  porte,  et  le  sort  voulut  que  ce  fût  un  de  ses 
frères ,  nommé  Malleo ,  qui  vint  ouvrir.  Riego,  craignant  qu'une  escorte  trop 
nombreuse  ne  le  trahit,  ne  voulut  permettre  qu'à  trois  de  ses  compagnons  d'en- 
trer avec  lui.  Un  de  ceux-ci  était  un  colonel  anglais  qui,  plein  de  crainte  et  de 
méâance,  ferma  promptement  la  porte  derrière  lui,  et  s'empara  de  la  clef.  Ils 
donnèrent  l'avoine  à  leurs  chevaux  et  se  reposèrent  dans  l'étahle,  l'épée  nue  à 
côté  d'eux.  Riego  en  s'éveillant  ordonna  à  Lopez  Lara  de  faire  ferrer  son  che- 
val. «  Fort  Bien,  répondit  celui-ci,  je  vais  le  faire  ferrer  à  Arquillos.  »  Riego 
refusa  et  manifesta  le  désir  que  son  frère  Mattéo  se  chargeât  de  cette  commis- 
sion, non  pas  en  conduisant  le  cheval  à  Arquillos ,  mais  en  allant  chercher  un 
maréchal  ferrant  Lopez  n'eut  que  le  temps  d'annoncer  secrètement  à  son  frère 
que  Riego  était  chez  lui ,  qu'il  fallait  qu'il  en  donn&t  avis  aux  magistrats ,  et 
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qu'il  pouvait  dire  qu'ils  étaient  prête  h  Taire  leur  devoir.  Riego  se  mit  à  table 
aussitôt  qu'il  eut  appris  de  Matleo  que  le  maréchal  ferrant  venait;  mais  l'An- 
glais, toujours  méfiant,  nequittail  pas  la  fenêtre,  d'oui  avec  une  lunette  d'appro- 
che, il  examinait  les  environs.  Tout  à  coup  il  s'écria  :  «  (Général  I  nous  sommes 
perdus  1  Voilà  des  hommes  armés  qui  s'approchent  I  » 

«Auxarmtt!^  cria  Riego.  Mais  dans  le  même  moment  Lopez  et  Hattéo  sai- 
sirent les  carahines  et  les  couchèrent  en  joue,  en  disant  :  «  Le  premier  qui  fait 
un  pas  est  morti  »  Riego  ne  put  ou  n'osa  pas  résister  :  il  se  laissa  attacher  les 
mains  derrière  le  dos ,  et  engagea  seulement  Lopei  Lara  à  dire  à  la  troupe , 
qui  arrivait,  de  ne  pas  leur  faire  de  mal ,  puisqu'ils  étaient  prisonniers.  L'al- 
cade entra  suivi  de  la  force  armée;  Riego  le  pria  de  nouveau  de  ne  point  le 
maltraiter  et  de  l'embrasser.  Ce  fut  avec  peine  que  l'alcade  y  consentit.  Riego 
offrit  alors  à  la  troupe  l'argent  qu'il  avait  sur  lui,  pour  qu'on  le  trait&t  avec  hu- 
manité ;  mais  l'alcade  défendit  de  rien  accepter,  et  dit  aux  prisonniws  que  la 
justice  déciderait  deleur sort. 

Un  instant  après ,  le  commandant  civil  d'Arquillos  arriva  avec  une  garde  à 
cheval  et  enmena  les  prisonniers.  A  son  arrivée  à  Andujar ,  le  peuple  voulait 
mettre  en  pièces  Riego.  Quand  il  fut  arrivé  sur  la  place,  en  face  du  balcon  d'où 
il  avait  harangué  le  peuple,  il  se  tourna  vers  un  officier  françus  qui  l'accom- 
pagnait, et  lui  montrant  la  foule  qui  les  environnait,  il  lui  dit  :  «  Ce  peuj^ 
que  vous  voyez  aujourd'hui  si  acharné  contre  moi ,  ce  peuple  qui  sans  vous 
m'aurait  égorgé,  l'année  dernière  me  portait  ici  même  en  triomphe!  La  ville 
me  força  à  accepter,  malgré  moi,  un  sabre  d'honneur.  Toute  la  nuit  que  je  pas- 
sai ici,  les  maisons  furent  illuminées;  le  peuple  dansa  sous  mes  fenêtres  et 
m'assourdit  de  ses  cris.  » 

Riego  fut  déposé  dans  la  maison  d'Andujar,  oîi  une  garde  française  fut 
posée  pour  le  préserver  des  fureurs  de  la  populace.  Le  capitaine-général  de  la 
province  de  Grenade,  sous  la  juridiction  duquel  est  placé  le  village  d'Arquillos 
où  Riego  avait  été  arrêté,  se  proposait  de  le  réclamer  pour  le  faire  juger,  non 
pour  délits  politiques,  mais  comme  brigand  et  assassin,  prétendant  que  Riego, 
pendant  son  séjour  à  Malaga,  avait  pillé  les  caisses  publiques  et  particulières, 
et  fiiit  fusiller  plusieurs  chanoines,  dont  le  seul  crime  était  d'être  prêtres  ;  mais 
l'ordre  arriva  de  l'envoyer  &  Madrid. 

Il  partit  escorté  par  les  troupes  françaises.  Avant  qu'il  ne  fQt  arrivé  dans  les 
prisons  de  Madrid,  la  Régence  avait  rendu  un  décret  ad  hoc,  en  date  du  3  oc- 
tobre, portant  qu'il  serait  jugé  comme  député  aux  Gortès,  pour  avoir  voté, 
dans  la  séance  du  11,  la  translation  du  roi  à  Cadii,  et  sa  déchéance.  A  Madrid, 
Ri^o  fut  jugé  et  condamné  à  être  pendu,  après  avoir  été  traîné  sur  une  jclaie 
jusqu'au  lieu  du  supplice.  Cette  sentence  ne  fut  lue  que  le  6  novembre  ;  il 
l'écouta  avec  le  plus  grand  calma  Bientôt  après,  il  fut  transféré  de  la  prison 
dans  une  chapelle  ardente,  où  il  resta  jusqu'au  lendemain. 

Le7  novembre,vers  neuf  heures  du  matin.onledépouilla  de  ses  habits  pour 
le  revêtir  d'une  espèce  de  ohemise  blanche  et  d'un  bonnet  vert;  on  lui  mit  en 
outre  une  ceinture  de  corde  ;  et  après  l'avoir  fortement  garrotté,  on  retendit  sur 
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Que  etpèofl  de  eorbeille  de  paille  attelée  d'ua  âae.  C'est  aiosi  qu'il  fut  Iratné 
au  supplice,  jusqu'à  la  j^ace  <U  Cabeda,  où  l'on  avait  dressé  une  poteuce  d'une 
hauteur  démesurée. 

Six  frères  de  la  Congrégation  grise  souteuaieDl  la  corbeille  traînée  par  r&oe; 
UD  prêtre  était  auprès  du  coodamoé  ;  devant  lui  ua  clerc  portait  une  grande 
croix  ;  àson  o6té  un  autre  clerc  agitait  une  cloche;  quelques  soldats  de  la  foi 
accompagnaient  ce  funèbre  cortège.  Aucun  Français  |ne  parut  i  cette  exécu- 
'ion. ..  Nos  soldats  n'assistent  à  la  mort  de  leurs  ennemis  que  sur  le  champ  de 
bataille  où  ils  les  comballenl  t 

Dans  toutes  les  rues  qu»  Rîego  traversa,  la  foule  resta  silmcieuse.  Arrivé 
au  pied  de  l'échafaud.ilfiit  enlevé  de  la  claie  et  placé  sur  la  première  marche, 
oit  il  se  confessa  ;  ensuite  on  l'éleva  presque  an  haut  de  l'échelle,  e(  tandis 
que  le  bouireau  hii  attachait  la  corde  autour  du  cou,  le  prêtre  parlait  aux 
spectateurs  et  draaandait  pour  le  condamné  le  pardon  de  ceux  qu'il  pouvait 
avoir  offensés,  comme  il  pardonnai!  à  ses  ennemis.  On  conunença  l'acte  de  foi, 
et  Biego  fut  lancé  de  dessus  l'échelle.  Parmi  les  quelques  milliers  de  specta- 
teurs, quelques  centaines  seulement  crièrent  une  fois  :  Vim  f*  roi!  et  un  très- 
petit  nwnbre  r^ta  le  même  cri  une  seconde  fois.  Dans  la  foule  il  se  trouvait 
un  homme  qui  fut  assez  cruel  pour  frapper  le  corps  expiré.  C'est  la  seule  in- 
sulte qui  fut  faîte  à  cette  malheureuse  victime  des  révolutions.  Le  soir,  les 
r«stes  du  général  Ri^o  furent  transpwlés  dans  l'église  voisine,  et  enterrés 
dans  le  Campo-Santo,  par  la  confrérie  de  la  charité.  »  Reprenons  notre  récit 

Milans  et  Llobera,  à  la  suite  de  leurs  débites  successives,  s'étaient  retirés 
dans  Tarragone;  ce  fut  de  cette  forte  place  qu'ils  se  portèrent  sur  Culaf,  i  la 
fin  d'août;  mais  ayant  trouvé  là  le  baron  d'Ëroles,  ils  se  rapprochèrent  de 
Monrésa.  De  son  cAté,  le  baron  d'Ëroles  se  réunit  au  gâterai  Tromelin  pour 
s'opposer  à  la  marche  des  Conslitutionnels.  Ils  se  r^tconlrèrent  le  14  août,  et 
l'action  s'engagea  aussitôt.  Le  lieutenant-colonel  de  Walz,  du  6'  hussards,  k  la 
tête  d'un  de  ses  escadrons  et  d'un  autre  du  18*  chasseurs,  contraignit  l'ennemi 
i  battre  en  retraite.  Le  baron  d'Ëroles  le  poursuivit  jusqu'au  village  de  Cal- 
dès  ;  là,  les  Espagnols  trouvant  le  terrain  propice,  prirent  position  et  acceptè- 
rent de  nouveau  le  combat 

Les  forces  des  Français  et  des  Espagnols  constitutionnels  se  composaient, 
pour  les  premiers,  du  16*  de  ligne,  de  deux  balaillons  du  66*;  et  pour  les  se- 
conds, des  régiments  de  Ferdinand  VH,  de  Toro,  des  Canaries,  renforcés  de 
trois  escadrons  de  cavalerie  et  de  deux  pièces  de  campagne.  Le  16*  marcha  à 
l'ennemi,  qui  s'avançait  à  sa  rencontre,  et  la  fusillade  commença  de  part  et 
d'autre  à  demi-portée  de  tir.  Mais  le  régiment  des  Canaries,  tournant  les  nûtres, 
nous  prit  à  revers,  ce  qui  plaçait  le  16*  régiment  entre  deux  feux,  position  ex- 
trêmement critique,  puisqu'il  luttait  contre  des  forces  quadruples,  l'ennemi 
s'élanl  massé  contre  lui.  Déjà  nous  avions  perdu  80  hommes,  dont  8  officiers  ; 
de  plus,  le  colonel  d'Alvymare  et  le  lieutenant-colonel  Mannuville  étaient 
dangereusement  blessés  ;  l'ennemi  semblait  devoir  prendre  sur  nous  une  tar- 
dive revanche  à  tant  de  défaites  qui  avaient  signalé  presque  chaque  journée 
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depuis  l'entrée  en  campagne,  lorsque  le  commandant  Bonne,  du  16*,  inspiré 
par  le  danger,  ordonna  une  charge  à  la  baïonnette  qui  eut  ud  plein  succès. 
Le  régiment  des  Canaries,  culliuté,  s'empressa  de  battre  en  retraite  pour  se 
reformer  sur  les  hauteurs  du  terrain  qu'il  avait  judicieusement  choisi. 

Au  moment  où  le  16*  s'était  vu  tourner  par  sa  gauche,  un  batailloa  du  60*, 
commandé  par  le  lieutenant-colonel  Magnan,  forçait  la  réserve  ennemie  à  éva- 
cuer le  bois  contre  lequel  la  position  de  l'ennemi  était  appuyée.  Eq  vain  l'en- 
nemi voulut-il  se  reformer  à  Caldès,  le  colonel  Magnan,  officier  pleia  d'intré- 
pidité et  d'habileté  militaire,  poursuivit  Milans  et  le  chassa  de  sa  nouvelle 
position.  L'ennemi  battit  en  retraite  sur  Moya,  essayant  de  temps  en  temps  de 
s'an-eter  pour  combattre,  mais  vigoureusement  poursuivi  et  remis  en  déroule. 
Sans  les  nombreux  accidents  de  terrain,  les  hois,  les  vignes,  les  monts  dont 
est  couvert  ce  pays,  et  dont  les  Constitutionnels  savaient  se  faire  d'impénétra- 
bles refuges  contre  notre  cavalerie  de  poursuite,  il  n'eût  pas  échappé  cent 
hommes  de  ce  corps  d'armée. 

A  Moya,  on  refusa  aux  Constitutionnels  l'entrée  de  la  ville.  Ceux-ci  furent 
obligés  de  bivouaquer  sur  une  montagne  voisine.  Milans  et  Llobera,  qui  se 
voyaient  affaiblis  de  plus  de  1,800  hommes,  se  décidèrent  à  prendre  à  travers 
les  monts  la  route  de  Tarragone.  Dans  les  jours  qui  suivirent  (le  37  septem- 
bre), le  général  Bei^  mit  en  déroute  un  corps  de  5,000  hommes  à  Allafulla. 
Ces  troupes  s'étaient  présentées  pour  attaquer  les  Frant;ais  que  le  maréchal 
Moncey  avait  placés  au  blocus  de  Tarragone.  Peu  après,  les  Constitutionnels 
abandonnèrent  la  Catalt^e  ;  les  colonnes  mobiles  de  Milans  et  Llobera  s'abri- 
tèrent dans  Tarragone,  au  moment  même  où  Mina  se  retirait  à  Barcelone. 
Urge),  Figuières  et  Ostalrich  renfermaient  de  fortes  garnisons  qui  attendaient 
les  ennemis.  De  tous  ces  chefs  découragés  par  tant  de  revers  successifs,  Mina 
était  encore  le  plus  ardent.  Il  assembla  un  conseil  de  guerre  À  Barcelone  pour 
aviser  à  quelque  nouveau  plan  de  campagne.  11  fut  décidé  qu'on  enverrait  à 
Figuières  2  à  3,000  hommes  d'élite,  ce  qui  élèverait  à  plus  de  5,000  hommes 
la  garnison  de  cette  place.  Ce  corps  de  soldats  déterminés  pouvait,  en  occupant 
la  riche  plaine  de  Lampourdan,  aider  le  ravitaillement  des  places  fortes  et, 
inquiétant  les  frontières  de  France,  couper  les  communications  de  l'armée 
avec  le  pays.  Les  troupes  franco-espagnoles  formant  l'investissement  de  Fi- 
guières, composées  en  partie  de  ces  soldats  de  la  foi,  plus  dévoués  qu'expéri- 
mentés, eussent  été  insuffisantes  pour  le  blocus,  et  il  nous  eût  fallu  y  appeler 
les  Frauçais  qui  entouraient  soit  Tarragone,  soit  Barcelone,  ce  qui  eût  permis 
aux  Constitutionnels  bloqués  de  reprendre  la  campagne  et  de  recommencer 
leurs  courses  harcelantes.  Le  plan  de  Mina  était  donc  excellent,  et  sa  réussite 
pouvait  changer  un  peu  la  lace  des  affaires.  Mais  l'exécution  offrait  de  graves 
difticultés.  Le  parcours  de  tout  le  pays  qui  sépare  Barcelone  de  Figuières 
n'était  pas  si  libre  qu'il  y  eût  lieu  d'espérer  de  le  traverser  sans  obstacles.  Quoi 
qu'il  en  soit,  comme  un  coup  hardi,  une  témérité  réussie  pouvait  seule  relever 
lesafbiresdes  Constitutionnels  aux  abois,  Mina  chargea  le  brigadier  Fernandez 
de  tenter  l'épreuva  Celui-ci  accepta  cette  périlleuse  mission  î  seulement, 
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comme  il  en  appréciail  toute  ladifBculté  en  même  temps  que  l'importance,  il 
exigea  qu'on  le  laissât  choisir  ses  troupes,  ce  qui  lui  fut  concédé.  Il  était  dû 
plus  de  trois  mois  de  solde  aux  soldats  ;  il  obtint  que  sa  colonne  fût  payée,  et 
il  en  compléta  l'équipement.  Il  y  avait  dans  l'effectif  constitutionnel  un  certain 
régiment  du  nom  de  Barbastro,que  commandait  le  lieutenant-colonel  Minusi, 
officier  réputé  pour  son  exallatioD  révolutionnaire  ;  il  se  l'attacha  (l).  Il  com- 
pléta sa  colonne  par  un  appel  aux  hommes  de  bonne  volonté,  qui  se  présentè- 
rent en  grand  nombre.  Il  forma  son  avant-garde  d'un  bataillon  de  cette  légion 
libérale,  composée  de  transfuges  de  pays  divers,  qui,  tous,  avaient  d'autant 
plus  h  cœur  le  triomphe  de  la  cause  dont  ils  s'étaient  faits  les  eondouieri,  que 
leur  salut  personnel  y' était  désormais  attaché.  Trois  bataillons  d'élite,  quel- 
ques détachements  de  milice  et  cinquante  lanciers  complétèrent  cet  effectif,  qui 
montai!  à  environ  3,000  hommes. 

Celle  expédition  aventureuse  profita  d'une  nuit  obscure,  et  d'une  bourras- 
que qui  obligeait  nos  bâtiments  d'observation  à  prendre  le  large,  pour  se  jeter 
dans  des  barques  de  pécheurs  qui,  de  Barcelone,  la  jetèrent  à  Castillo  do  Mon- 
gat.Nos  généraux  ne  tardèrent  pas  à  être  informés  de  celte  fugue,  dont  le  but 
devint  l'objet  de  conjectures  diverses.  La  colonne  ennemie  se  portait-elle  sur 
Ostalrich,  ou  sur  Mataro,  où  étaient  nos  grands  magasins  militaires?  Le  plus 
petit  nombre  songeait  à  Ui^l  ou  à  Figuières.  Aussi  fut-ce  particulièrement 
.Malaro  qu'on  mit  sur  la  défensive  ;  le  blocus  d'Ostalrich  fut  aussi  renforcé 
d'un  bataillon.  Et  pour  obvier  aux  conséquences  de  toutes  les  prévisions,  une 
colonne  mobile  détachée  d'un  corps  d'investissement  de  Barcelone,  et  formée 
de  deux  escadrons  et  trois  bataillons,  fut  confiée  au  général  Nicolas  pour  battre 
le  pays. 

Femandez,  débarqué  sans  encombre,  poussa  droit  sur  Figuières.  Cette  mar- 
che ne  tarda  pas  à  être  révélée  aux  chefs  français  qui  commandaient  dans  les 
provinces  voisines,  et  le  liculenant-général  baron  de  Damas  s'empressa  de  re- 
joindre le  général  Maringoné  pour  marcher  sur  l'ennemi,  bien  que  les  troupes 
réunies  de  ces  deux  officiers  généraux  ne  s'élevassent  pas  à  plus  de  deux  ré- 
giments, formés  de  1,100  Français  et  600  Espagnols  de  la  Foi.  On  fit  route 
sur  Navata,  après  quoi  M.  de  Damas  alla  prendre  position  en  avant  de  LIado, 
sur  la  route  conduisant  à  Besalu,  point  qui  couvrait  les  deux  chemins  qui,  soil 
par  la  Sisleïïa,  soit  par  Navata,  conduisent  à  Figuières. 

Ces  mouvenaenls  étaient  opérés  lorsqu'on  apprit  que  la  colonne  de  Fernan- 
de! avait  traversé  Besalu  et  marchait  sur  Llado.  Le  général  de  Damas  ne  per- 
dit pas  un  instant  pour  expédier  dans  cette  direction  une  reconnaissance  de 
ÀdO  hommes,  commandés  par  un  capitaine  d'état-m^or,  M.  d'Eyri^es.  Cet 


(1)  La  régiment  de  Barbaslro  élail  un  des  plus  déterminés  de  U  cause  de  la  Cooslilution  de 
181S.  loraqu'il  le  passtil  en  revue,  son  colonel  avait  cciilume  de  crier  :  Barbatiro,  qxutl  ttra 
tu  tuerie fBt  les  soldats  répond aiwil  :  ConOitueion  otnturUI  (Bart»aBlTo,  quel  aéra  Unaotit 
—  La  CootUtatios,  on  la  mortl) 
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offioier  avait  ordre,  rencootraDt  l'ennemi,  de  n'engager  le  Gombal  qu'en  rom- 
pant, en  s'écbelonnaal,  de  façon  à  l'amener  devant  les  positions  avantageuse» 
que  les  nâtres  avaient  pu  prendre. 

Il  faut  rappeler  que  ce  que  l'on  appelle  routée,  en  Espagne,  ne  sont  la  plu- 
part du  temps  que  de  simples  sentiers  tordus  dans  les  montagnes,  et  perdant 
leurs  méandres  au  milieu  des  rocs,  des  bois,  des  plantations  irrégulières  ou  sau- 
vages. La  route  de  Llado  à  fieftalu  était  de  celte  espèce,  et  encore  se  compU- 
quail-elle  de  ravins  ou  de  pentes  ardues  sur  les  collines.  Le  capitaine  d'Eyre^ 
gués,  conduisant  sa  petite  colonne,  venait  de  descendre  un  vallon  boisé, 
lorsque  les  coups  de  feu  des  éclaireurs  annoncèrent  la  rencontre  de  l'ennemi, 
posté  sur  la  déclivité  supérieure.  Les  nôtres  durent  regravir  le  côte  pour  atta< 
quer,  dans  son  avantage  de  position,  un  ennemi  qu'ils  ne  voyaient  pas.  El  h  peine 
avions-nous  franclii  la  moitié  de  cette  ascension  périlleuse,  qu'une  terrible  dé- 
charge, partant  avec  ensemble  du  terrain  élevé,  accabla  nos  soldats  sous  un 
feu  croisé  :  deux  balles  renversèrent  M.  d'Eyragues. 

Le  bruit  de  cette  décbarge  apprit  à  M.  de  Damas  que  son  avanl-garde  était 
en  présence  de  ceux  qu'on  cherchait.  Le  général  Maringoné  se  trouva  le  pre- 
mier arrivé  pour  dégager  et  soutenir  le  petit  détachement  compromis.  Char- 
geant en  colonne,  il  se  vit  débordé  de  tous  côtés  par  un  ennemi  bien  supérieur 
en  nombre,  ce  qui  n'empêcha  point  nos  braves  de  faire  face  à  toutes  les  atta- 
ques.  Nos  grenadiers  firent  des  prodiges,  et  nos  compagnies  du  centre,  atta- 
quées par  la  cavalerie  ennemie  qui  espérait  en  défoncer  les  rangs,  mirent  tant 
d'ardeur  au  combat,  qu'elles  en  renversèrent  une  bonne  partie.  L'ennemi,  dé- 
concerté, se  replia  un  moment,  puis  revint  à  l'attaque  sur  notre  droite,  abor- 
dant M.  de  Bonchamps,  chef  du  5°  bataillon  de  ligne.  Là  encore,  les  Espagnols 
subirent  une  perte  considérable.  Cependant  des  renforts  leur  arrivèrent,  le 
fameux  bataillon  de  transfuges  s'avança  aux  cris  de  Vice  Napoléon  ///M.  de 
Bonchamps,  se  voyant  presque  débordé,  réunit  ses  deux  compagnies  de  grena- 
diers en  une  double  ligne,  qui  s'élança  au  pas  de  charge,  la  baïonnette  en 
avant.  Les  Constitutionnels,  toujours  très-intimidés  de  celle  façon  si  meurtrière 
de  combattre,  rompirent  et  abandonnèrent  leur  position. 

Repoussé  sur  ce  point,  l'ennemi,  par  une  prompte  manœuvre,  se  porta  sur 
la  route  de  Saint-Marlin-de-Sasseras,  dans  l'espoir  d'arriver  encore  à  temps 
pour  s'emparer  de  Llado.  De  notre  côté,  nous  avions  reformé  nos  lignes.  Le 
bataillon  du  8%  que  commandait  M.  Richard,  occupait  la  gauche  dam  un  fort 
bon  choix  de  terrain.  Ce  qui  restait  du  5<  de  ligne  et  une  partie  des  troupes 
royalistes,  étaient  engagés  en  avant  de  notre  droite  ;  200  royalistes  espagnols  et 
la  cavalerie  formaient  toute  notre  réserve.  L'ennemi  continuait  le  mouvement 
qui  couvrait  peu  à  peu  notre  droite,  ce  qui  décida  M.  de  Damas  i  affaiblir  la 
gauche,  en  faisant  marcher  sur  l'aile  menacée  le  bataillon  du  8"^  et  la  cavalerie. 
Ce  mouvement  était  à  peine  accompli  qu'une  colonne  de  300  Constitutionnels, 
qui  se  dirigeait  vers  Llaoo,  commença  son  feu  sur  notre  droite.  L'ennemi  fut 
repoussé,  et  la  nuit  qui  survint  nous  empêcha  de  suivre  sa  retraite  dans  ses 
premières  positions.  On  avait  combattu  durant  six  heures.  Les  Françaù  bi- 
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Tooaquèrent  en  face  de  l'eaneoii.  Il  doue  vint,  durant  la  nuit,  un  renfort  do 
deux  escadrons  de  chasseurs  du  22%  conduits  peu*  le  colonel  Le  Termelller. 

Dans  lamâme  nuit,  le  général  Nicolas  prévint  perses  feux  qu'il  était  arrivé 
à  Besalu,  c'est-à-dire  à  4  lieues  de  Llada  Ordre  lui  fut  expédié  de  marcher  le 
plus  vite  possible  sur  Saint-Martin,  afin  de  prévenir  le  mouvement  de  l'ennemi, 
qui,  faisant  un  détour,  pouvait  nous  devancer  et  opérer  sa  jonction  avec  Fi- 
guièreStparSerradasou  par  Sistella.  Pour  compléter  ce  réseaude  précautions, 
te  baron  de  Damas  se  porta,  dès  trois  heures  du  matin,  sur  tiers,  où  il  trouva 
3â0  hommes  que  le  colonel  Le  Termelller  y  avait  fait  arrêter  ;  les  troupes  pri- 
rent position  en  avant  du  villi^e,  prêtes  à  tout  événement.  Mais  l'ennemi, 
ayant  réussi  à  déborder  la  droite  des  troupes  royalistes,  celles-ci,  dès  lors,  se 
trouvèrent  marcher  à  sa  suite.  11  était  une  beure  après  midi  lorsqu'on  le  vit 
brusquement  débusquer  des  oliviers,  s'avan^ant  l'arme  au  bras,  et  d'une  allure 
décidée.  La  fusillade  s'engagea  aussitôt. 

Comprenant  qu'il  lui  serait  impossible  de  traverser  notre  ligue,  l'ennemi, 
passant  (rès-résolument  devant  notre  front,  gagna,  sur  hi  droite,  lies  hauteurs 
qui  séparaient  Liers  du  fort.  Cette  hardiesse  lui  coûta  cher  ;  notre  feu  lui  Qt 
une  foule  de  victimes  :  Fernandez  lui-même  fut  blessé. 

Remarquant  quelque  désordre  dans  les  rangs  conslitulionnels,  M.  de  Ma- 
ringoné  Bt  rapidement  charger  un  bataillon  du  8*,  el,  avec  celui  du  5',  il  s'é- 
lança sur  les  hauteurs  que  l'ennemi  tendait  h  occuper.  L'ennemi  se  vit  ainsi 
ravjr  &  la  fois  et  l'espoir  d'arriver  au  fort  el  les  moyens  de  retraite.  Alors,  bon 
nombre  de  soldats  se  rendirent  de  leur  propre  impulsion,  l'exemple  donné 
entraîna  tout  le  corps;  la  victoire  nous  était  cédée.  Il  n'y  eut  que  les  transfuges 
du  colonel  Pachiarotti  qui,  en  raison  du  sort  qui  les  attendait  eu  tombant  au 
pouvoir  des  Français,  voulurent  se  soustraire  à  la  capitulation.  Les  Constitu- 
tionnels demandèrent,  avec  instances,  que  la  dure  loi  de  guerre  ne  fût  pas 
apphquée  à  ces  alliés;  mais  M.  de  Damas  ne  put  s'engager  au  delà  d'une  pro- 
messe d'intercession,  auprès  du  généralissime,  pour  leur  vie  sauve  ;  c'ëlait 
déjà  concéder  beaucoup,  car  il  pouvait  les  faire  fusiller  sur-le-champ.  Les 
constitutionnels  réguliers  obtinrent  les  honneurs  de  la  guerre;  les  officiers 
gardèrent  leurs  bagages  et  leurs  armes.  Cette  affaire  nous  livra  2,000  prison* 
niers,  qui  lurent  sur-le-champ  expédiés  en  France.  E>e  ce  nombre  se  trou- 
vaient S  colonels  ou  lieutenant-colonels,  et  160  officiers  de  tous  grades,  dont  21 
étaieslFrançaiset  3&Piémontais;  c'est-à-direque  de  même  qu'on  voyait  quel- 
ques-uns de  nos  nationaux  combattre  contre  la  cause  qu'allait  défendre  un  de 
nos  princes,  eux  se  plaçaient  également  comme  adversaires  du  tlls  de  leur  roi. 
Cette  affaire  coûta  600  hommes  à  l'ennemi,  et  à  nous  200.  Presque  tous  les 
officiers  du  &*  bataillon  furent  blessés  plus  ou  moins  grièvement. 

La  capitulation  de  Figuières  fut  la  conséquence  nécessaire  de  la  défaite  du 
corps  de  Fernandez.  Mina  eut  le  chagrin  de  savoir  que  nos  troupes,  au  lieu 
des  siennes,  entraient  dans  cette  place  forte,  le  29  septembre. 

La  division  du  général  Bourcke  s'était,  après  la  soumission  de  la  Galice,  di- 
rigée vers  la  vieille  Castille.  Le  général  de  La  Rochejaquelein,  avec  sa  brigade, 
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attendait  sur  le  bord  du  Tt^  le  moment  de  franchir  le  fleuve  pour  entrer  dans 
l'Estramadure  et  attaquer  les  Gonslltutionnels  qui  s'y  étaient  réfugiés.  Appre- 
nant que  les  troupes  de  Placencia  se  dirigeaient  vers  le  Tage,  il  le  franchit  avec 
le  7'  léger,  le  7*  chasseur  et  le  1"  hussards,  pour  aller  à  la  rencontre  de  l'en- 
nemi. 

Celui-ci  occupait  la  vallée  de  Puerto-de-Mîrabelet  dont  l'extrémité  sud  pré- 
sente un  col  étroit  et  avantageux  A  occuper.  Le  général  de  La  Rochejaquelein 
n'eut  qu'à  faire  tourner  cette  position  par  quelques  compagnies  du  7*  pour  la 
faire  abandonner  par  l'ennemi.  Ce  succès  permit  à  la  brigade  française  de  dé- 
boucher librement  dans  la  plaine  oii  était  rangé  le  gros  des  Constitutionnels. 

L'ennemi  offrait  alors  huit  escadrons  de  cuirassiers  et  de  grosse  cavalerie; 
une  nombreuse  infanterie,  embusquée  dans  ces  rochers  qui  jouaient  partout  un 
si  grand  rôle  dans  la  défense  espagnole,  complélail,  avec  trois  pièces  de  canon 
placées  à  son  front ,  l'allilude  de  défense  du  général  Placencia,  lequel  offhiit 
avec  d'autant  plus  d'assurance  la  bataille  au  général  La  Rochejaquelein,  qu'il 
comptait  sur  sa  supériorité  numérique,  et  no  supposait  pas  que  noire  cavalerie 
légère  pût  lutter  contre  ses  épais  escadrons. 

Le  général  français  donna  ordre  au  colonel  Lambot  d'enlever  les  hauteurs 
qui  protégeaient  la  droite  des  Constilutionnels,  ordre  que  le  brave  colonel 
exécuta  en  se  mettant,  le  sabre  &  la  main,  en  tête  de  sa  compagnie  de  carabi- 
niers. Cette  attaque  fut  conduite  avec  tant  d'ardeur  que,  malgré  les  difficultés 
du  terrain,  les  carabiniers  ne  tardèrent  pas  &  se  trouver  au  milieu  des  rochers 
qui  couronnaient  le  mont,  et  &  en  débusquer  tout  un  bataillon  espagnol,  qui 
s'enfuit  dans  toutes  les  directions. 

Pendant  ce  temps,  M.  de  La  Rochejaquelein,  profitant  d'un  mouvement  de 
l'ennemi  qui  lui  avait  fait  perdre  l'étendue  de  sa  ligne ,  le  chargea  sur-le- 
champ,  afin  de  mettre  aux  prises  les  deux  cavaleries.  Celle  des  Constitution- 
nels, qui  avait-une  fort  bonne  tenue,  s'avança  avec  régularité  ;  la  nôtre  s'élança, 
croisa  le  sabre,  chacun  prit  son  adversaire  :  ce  fut  comme  un  duel  d'homme  i 
homme,  cent  et  cent  fois  reproduit.  Les  colonels  Simonneau,  du  l"  hussards, 
et  de  Wimpffen,  du  7'  chasseurs,  se  battirent  avec  des  officiers  supérieurs  et 
en  furent  vainqueurs.  Hais  ces  combats  d'homme  h  homme  ne  pouvaient  se 
prolonger  ainsi,  et  les  masses  se  mirent  à  charger  en  plein  ;  alors  les  cavaliers 
coOBlituttonnels,  après  une  courte  résistance,  firent  demi-tour  et  s'enfuirent; 
dans  la  poursuite  on  en  sabra  encore  un  grand  nombre,  et  ce  fut  pour  eux  une 
déroute  des  plus  complètes. 

Cette  aS^re,  qui  joncha  la  plaine  et  les  hauteurs  rocheuses  de  morts  et  de 
blessés,  nous  laissa  aussi  quelques  canons,  et  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Une  particularité  curieuse  de  la  plupart  de  ces  victoires  partielles  de  nos 
armes,  c'est  que  la  presque  universalité  des  prisonniers  tombés  en  notre  pou- 
voir s'empressaient  de  déclarer  qu'ils  se  rendaient  non  pas  seulement  h  leurs 
vainqueurs  du  champ  de  bataille,  mais  aussi  à  la  cause  du  roi  Ferdinand,  ajou- 
tant bénévolement  ainsi  une  défaite  morale  voieataire  à  la  défaite  physique 
jrrénstible, 
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Lesiéga  de  Pampeluoe,  c^itale  de  la  Navarra,  était  une  des  opérations  loi 
plus  importantes,  les  plus  sigaificatives  de  cette  campagne  dont  le  dénoûmeitt 
prévu  approcliait.  Pampetune  est  une  assez  grande  ville  divisée  entre  une  col- 
line et  une  vallée  ;  \'Krg&  baigne  ses  murailles  inférieures.  Deux  ou  trois  lieues 
de  montagnes  en  forment  comme  les  fortiiicalions  naturelles,  ce  qui  y  rendrait 
presque  inutiles  les  travaux  d'art  défensifs,  qui  pourtant  ne  laissent  pas  que 
d'y  être  assez  respectables.  En  effet,  on  y  voit  d'abord  sur  la  colline  deui  châ- 
teaux contigus  et  séparés  seulement  par  te  mur  d'enceinte  de  la  ville.  Le  plus 
fort  des  deux  châteaux,  celui  qui  est  extra-muros,  est  une  sorte  de  citadelle  à 
bastiont  avec  fossés,  défendu  par  un  marais  profond,  qui  en  rend  l'abord 
extrêmement  dificile.  Du  côté  de  la  plaine,  la  défense  de  la  place  consiste  en 
un  haut  rempart  garni  de  bastions  et  de  demi-lunes;  le  fort  de  Virante  et  le 
fortdu  Prince,  ouvrages  à  cornesqui  s'avancent  à  deux  cents  mètres  de  la  place, 
complètent  une  défense  à  laquelle  n'est  pas  inutile  le  cours  de  l'Arga  baignant 
la  partie  la  plus  escarpée  de  la  ville-  Presque  partout  les  feui  se  croisent  et 
défendent  les  approches,  en  battant  les  roules  qui  mènent  à  la  ville. 

Le  blocus  de  Pampelune  était  fait  depuis  quelques  semaines  par  un  détache- 
ment du  V  corps  et  quelques  compagnies  de  troupes  royalistes  comman- 
dés par  le  général  Conchy.  Ces  troupes  avaient  eu  à  repousser  le  18  juilltrt 
une  sortie  de  la  garnison,  sortie  avortée.  Le  &'  corps  de  l'armée  des  Pyrénées, 
commandé  par  le  maréchal  de  Lauriston,  vint  dans  le  courant  du  mois  sui- 
vant remplacer  le  corps  du  général  Conchy,  ce  qui  permit  de  compléter  le 
blocus  par  l'exécution  des  iravaui  de  siège. 

Les  Constitutionnels  n'occupaient  pas  seulement  la  ville  ;  deux  faubourgs, 
ceux  de  la  Madeleine  et  de  la  Rocheappa,  situésà  un  tiers  déportée  de  mitraille 
de  leurs  batteries,  étaient  encore  entre  les  mainsdes  leurs.  Cetteoccupation  avait 
singulièrement  gêné  nos  officiers  de  génie  dans  leurs  reconnaissances.  Aussi 
le  maréchal  de  Lauriston  se  décida-t-il  à  faire  immédiatement  attaquer  ces 
faubourgs. 

Une  divisicm  formée  des  3'  léger  et  des  6*,  9'  et  14*  de  ligne,  fut  chargée, 
sous  le  commandement  du  général  Jamin,  de  cette  attaque  immédiate.  L'af- 
&ire  ne  traîna  point  en  longueur  :  commencée  le  2  septembre  à  cinq  heures  et 
demie  du  matin ,  deux  heures  après  les  faubourgs  étaient  occupés  par  les 
Français,  malgré  la  vive  défense  des  Constitutionnels  retranchés  dans  des 
maisons  crénelées  et  retranchées,  d'où  ils  faisaient  pleuvoir  la  mitraille  sur 
DOS  soldats.  Dans  la  même  matinée,  le  général  Fernig,  à  la  tête  du  40*  régi- 
ment et  de  quelques  compagnies  de  grenadiers  de  l'Infant  don  Carlos,  s'em- 
parait de  la  rtdmUe  du  jPnnc«,  ensemble  de  succès  qui  permirent  au  génie  de 
poursuivre  sans  obstacles  les  reconnaissances  de  la  place.  Les  officiers  qui 
menèrent  si  rapidement  à  bien  ces  diverses  attaques,  qui  pouvaient  entraîner 
plusieurs  jours  de  combat,  vu  les  avantages  de  position  d'un  ennemi  qui 
presque  partout  tirail  h  couvert,  étaient  les  généraux  Jamin,  Fernig,  Quinson- 
nas  (alJiéJt  Doinrémont,  deTressan  et  le  colonel  Saint-Gilles,  qui  rc(ut  une 
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blessure  mortelle;  le  comte  d'Espagne  et  les  royalistes  de  Navarre^se  condui- 
sirent avec  infiniment  de  bravoure. 

Les  portes  enlevées  à  l'ennemi,  avec  les  deux  faubourgs,  fureni  sur-le-champ 
retranchées  et  murées;  le  génie  ne  perdit  pas  un  moment  pour  compléter  les 
travaux  d'approvisionnement  en  gabions,  fascines  et  matériaux  de  toute 
espèce. 

Le  maréchal  de  Lauriston  avait  décidé  que  l'attaque  principale  aurait  lieu 
sur  la  citadelle,  ou  cb&teau  extrà-muros;  l'ouverture  de  la  tranchée  fut  fixée 
pour  la  nuit  du  10  au  11.  Cette  opération  était  rendue  plus  difficile  parla  na- 
ture d'un  terrain  pierreux  et  le  petit  nombre  de  gabions  que  les  assiégeants 
avaient  è  leur  disposition;  ajoutons  qu'un  orage  épouvantable  vint  cette  nuit-là 
grossir  les  ruisseaux,  embourber  les  chemins,  noyer  les  travaux,  qui  pourtant 
furent  entrepris  avec  tant  d'ardeur,  que  malgré  tous  les  obstacles,  ils  furent 
réalisés  avec  un  entier  succès. 

Ces  travaux,  complétés  dans  les  jours  suivants,  permirent  d'établir  huit  bat- 
teries, garnies  de  cinquante  bouches  à  feu  de  fort  calibre,  plus,  cinq  aotres 
batteries  de  trente  et  un  mortiers  ou  obusiers.  Ce  formidable  appareil  d'attaque 
fut  démasqué  le  16  septembre,  et  un  feu  terrible  immédiatement  dirigé 
sur  la  place.  11  fallut  moins  de  huit  heures  pour  réduire  au  silence  les  pièces 
de  la  défense,  démontées  et  culbutées  dans  leurs  embrasures  détruites.  Le 
gouverneur  de  Pampelune  envoya  un  parlementaire  olfrirune  capitulation  qui 
fut  signée  le  17  au  matin,  et  le  mOme  jour  nos  troupes  prirent  possession  de 
la  citadelle  et  dos  principales  portes  de  celte  ville,  qu'on  n'espérait  pas  réduire 
si  tôt.  La  garnison,  composée  de  3,400  hommes,  fut  expédiée  en  France,  au 
dépôt  des  prisonniers. 

Le  maréchal  de  Lauriston  s'empressa  de  prévenir,  à  Pampelune,  la  réaction 
ordinaire  des  royalistes  contre  les  Constitutionnels;  après  quoi,  laissant  une 
petite  garnison  dans  la  ville,  il  se  dirigea  vers  la  Catalogne,  pour  prêter  son 
appui  aux  opérations  de  notre  armée  sur  Sarragosse- 

Un  ancien  ministre  de  la  guerre,  Evariste  San-Miguel,  qui  s'était  mis  à  la 
tête  d'une  colonne  de  3,000  hommes,  dont  plus  de  2,000  cavaliers,  était  par- 
venu à  quitter  Tarragone  et  parcourait  le  haut  Aragon,  traqué  par  plusieurs 
corps  royalistes.  Le  maréchal,  instruit  df  ce  fait,  ordonna  au  lieutenant-général 
Pécheux  de  se  diriger,  avec  une  brigade  de  cavalerie  (celle  même  du  corps 
d'armée)  el  une  autre  de  l'infanterie  du  général  Damrémont,  dans  la  direction 
d'Alcuvierres,  pour,  de  la,  prendre  les  dispositions  que  l'étude  des  localités 
suggérerait,  dans  le  but  d'atteindre  ce  chef  constitutionnel.  La  cavalerie,  aux 
ordres  du  comte  de  Chastellux,  fut  renforcée  d'une  demi-batterie  d'artillerie  et 
prit  la  tète  de  la  colonne.  Le  8  octobre  elle  arrivait  à  Valerias,  et  elle  apprit  que 
l'ennemi  était  à  quelques  lieues  de  là  seulement  Les  hussards,  commandés 
par  le  lieutenant-colonel  Kleinenberg,  partirent  au  galop,  avec  le  troisième  es- 
cadron de  chasseurs.  L'ennemi  se  tenait  prêt  à  combattre;  mais  il  fut  chat^ 
avec  une  telle  vigueur,  que  sa  résistance  ne  tarda  pas  à  céder  el  qu'il  battit 
précipitamment  en  retraite.  Olte  colonne  abandonna  un  grand  nombre  de 
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prisonniers ,  parmi  lesquels  se  trouva  le  général  Evarisle  San-Higuel  lui- 
même.  La  dispersion  de  ce  corps  entraîna  la  reddition  de  Llérida,  qui  eut  lieu 
le  18  octobre. 

Ce  coup  d'oeil  jelé  sur  les  diverses  opérations  du  corps  d'armée  disséminé 
dans  les  provinces  encore  en  armes,  il  convient  que  nous  revenions  au  blocus 
de  Cadix,  que  nous  avons  laissé  au  moment  où  l'arrivée  dans  la  place  du  gé- 
néral Quiroga,  ranimant  les  espérances  exaltées  des  révolutionnaires,  la  Junte, 
investie  de  pouvoirs  nouveaux  se  décida  à  prolonger  la  résistance. 

Nous  avons  dit  l'eflet  de  terreur  que  notre  premier  bombardement  du  23  sep- 
tembre avait  causé  dans  la  ville,  sur  le  point  de  se  rendre,  sans  les  menées  des 
exaltés,  qui  réussirent  à  ranimer  les  milices.  Les  soldats  de  marine,  au  con- 
traire, et  le  régiment  de  Saint-Martial,  jusque-là  si  Qdèle  à  la  coosIitutioD  de 
1813,  se  refusèrent  un  moment  à  la  défense  ;  le  peuple,  burlant  sous  les  fe- 
nêtres des  autorités,  demandait  une  capitulation.  Les  accusations  de  trahison 
étaient  proférées,  et  le  gouvernement  révolutionnaire  se  vit  bientôt  sans  autre 
appui  que  les  miliciens,  forcément  dévoués  à  une  cause  pour  laquelle  ils 
avaient,  comme  on  dit,  brûlé  leurs  vaisseaux.  Mais  l'attitude  de  la  population 
devint  telle,  que  le  minist&re  et  la  junte  de  défense  crurent  devoir  s'éclairer, 
par  une  rapide  enquête,  sur  les  moyens  matériels  dont  l'autorité  pouvait  étayer 
sa  résistance.  Le  général  Barriet,  qui  commandait  dans  l'tle  de  Léon,  avoua 
que  ses  troupes  étaient  frappées  d'un  complet  découragement,  et  l'amiral  Val- 
dés  déclara  que  la  flottille  serait  dans  l'impossibilité  absolue  de  résister  aux 
formidables  préparatifs  de  l'attaque  française.  Ces  déclarations  furent  lues  aux 
Certes,  à  la  séance  du  38  septembre  ;  elles  y  répandirent  la  consternation.  Les 
ministres  y  ajoutèrent  le  récit  de  leurs  efforts  infructueux  pour  obtenir  la  mé- 
diation du  cabinet  anglais  en  faveur  de  leur  cause.  Les  orateurs  d'ordinaire  les 
plus  exaltés  restèrent  silencieux;  ils  comprenaient  qu'une  résistance  insensée 
pouvait  amener  la  destruction  de  leur  ville  et  de  grands  malheurs  pour  l'Es- 
pagne. On  procéda  à  un  vole  solennel  sur  l'opportunité  des  mesures  à  prendre, 
et  une  majorité  de  60  voix  contre  30  résolut  de  rendre  au  roi  son  autorité 
absolue.  Séance  tenante  il  fut  décidé  qu'une  députation,  dont  les  ministres  fe- 
raient partie,  irait  trouver  Ferdinand  et  lui  offrirait  une  adresse  qui  se  résu- 
mait par  ceci  :  «  Que  les  Cortës  croyaient,  dans  les  circonstances  actuelles,  de- 
voirsupplier  le  roi  de  se  rendre  au  quartier-général  français  pour  y  stipuler  les 
conditions  les  plus  favorables  à  son  peuple  souffrant.  » 

Cependant  l'armée  de  si^e  n'avait  pas  cessé  les  préparalib  d'une  attaque 
fixée  au  29  septembre.  Ce  fut  la  veille  au  soir  qu'un  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  roi  d'Espagne  vint  demander  au  généralissime  où  il  pourrait  recevoir 
Ferdinand.  Le  duc  d'Angouléme,  surpris  de  ce  message,  indiqua  le  quartier* 
général  de  Santa-Maria.  Tout  fut  préparé  dans  ce  lieu  pour  la  réception  du 
roi,  les  maisons  pavoisées,  la  population  en  habits  de  fêtes.  Le  prince  de  Cari- 
gnan,  le  préàdent  de  la  régence,  duc  de  l'Infuitado,  Don  Victor  Saez,  ministre 
d'état,  le  marquis  de  Talaru,  notre  ambassadeur,  le  colonel  Boutourlin,  aide- 
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de-camp  do  l'empereur  de  Russie,  et  divers  autres  grands  personnages  se  réu- 
oireol  pour  assister  au  débarquement  du  roi.  Mais  l'étonnement  et  ladéœption 
furent  extrêmes  lorsqu'au  lieu  de  Ferdinand,  on  vit  descendre  du  parlemen- 
taire le  général  Alava,  porteur  d'une  lettre  du  roi  au  prince  généralissime. 
Voici  ce  qui  était  arrivé.  Après  le  départ  du  gentilhomme  chargé  d'annoncer 
au  duc  d'Angoulëme  la  venue  de  son  maître,  une  réaction  des  miliciens  avait 
eu  lieu,  et  ils  avaient  déclaré  qu'ils  s'opposeraient  au  départ  du  roi,  si  par 
avance  on  ne  réglait  des  stipulations  k  leur  égard.  Les  cbefs  révolutionnaires, 
qtii  n'étaient  pas  fâchés  d'avoir  aussi  quelques  garanties,  décidèrent  que  le  dé- 
part du  roi  serait  suspendu  et  que  le  général  Alava  serait  envoyé  au  quartier- 
général  français  pour  établir  les  conditions  de  la  délivrance  du  monarque  et 
de  la  soumission  de  la  ville  et  de  l'Ile  de  Léon.  Les  miliciens  et  les  hommes 
compromis  deaiandaienl  que  l'Ile,  la  ville  et  les  diverses  places  encore  au  pou- 
voir des  Constitutionnels,  restassent  en  leur  pouvoir  jusqu'à  la  publication 
d'une  amnistie  et  d'une  charte  protectrice  contre  les  persécutions  et  les  ven- 
geances du  parti  vainqueur. 

Le  généralissime  repoussa  c«(  ultimatum,  exigeant  une  soumission  sans  ré- 
serve. Le  général  Alava  rapporta  en  ville  la  nouvelle  que  l'assaut  allait  être 
donné,  et  que  si  le  moindre  outrage  était  fait  au  roi  et  à  sa  famille,  le  prince 
français  avait  déclaré  qu'il  ferait  passer  au  fil  de  l'épée  les  autorités  et  toute  la 
garnison. 

Le  30,  l'ariuée  reprit  activement  toutes  ses  dispositions  d'attaque  ;  en  cette 
même  journée,  le  roi  Ferdinand  promit,  par  un  parlementaire,  une  amnistie 
générale  d'abord,  puis  de  réviser  les  inslitulions  politiques  de  la  monarchie,  et 
de  faire  payer  la  dette  et  les  obligations  contractées  par  le  gouvernement  des 
Cortès.  Celle  proclamation  fui  du  meilleur  effet,  parliculièremenl  sur  les  mili- 
ciens, qui  formaient  le  parti  le  plus  obstiné  de  la  résistance. 

Enfin,  le  1"  octobre  le  roi  Ferdinand,  la  reine  et  les  infants  et  infantes  dé- 
barquèrent à  Puerto-Santa-Maria,  oil  s'étaient  réunies  tontes  les  autorités  di- 
plomatiques et  militaires  autour  du  généralissime.  Le  premier  acte  du  roi 
d'Espagne  fut  de  rendre  un  décret  annulant  tous  les  actes  desCortès,  depuis 
le  7  mars  1820 jusqu'au  1"  octobre  1883,  et  approuvant  les  décrets  et  arrêtés 
des  régences  royalistes.  Ferdinand  ne  resta  que  deux  jours  à  Puerta-Santa- 
Maria.  Déjà  tous  les  hommes  politiques,  membres  du  gouvernement  des  Cer- 
tes, ou  autorités  compromises,  ofBciers  ou  réfugiés  étrangers,  au  nombre  de 
cinq  ou  six  cents,  s'étaient  empressés  de  quitter  Cadix  sur  des  b&timenls  neu- 
tres, que  l'escadre  française  laissa  généreusement  passer.  Ils  firent  d'abord 
voile  pour  Gibraltar  ;  mais  de  là  ils  passèrwt  les  uns  en  Angleterre,  les  autres 
aux  États-Unis  d'Amérique.  Le  3  octobre  les  principaux  postes  de  Cadix  et  de 
l'Ile  de  Léon  furent  remis  aux  troupes  françaises,  et  le  6  un  de  nos  généraux 
prit  lerommandcmentde  la  ville.  Nos  soldats  furent  reçus  sinon  avec  enthou- 
siasme, du  moins  avec  cette  confiance  qu'inspire  partout  le  caractère  français 
et  l'assurance  de  la  protection  généreuse  qu'il  apporte  au  maintien  de  la  iran- 
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quillité  publique.  Les  efforts  de  nos  ofQciers  tendaient  surtout  à  empêcher 
toute  réaction  des  partis,  et  ce  beau  rôle  leur  réussit  parfaitement. 

La  reddition  de  Cadix,  la  délivrance  du  roi,  impliquaient  la  prompte  cessa- 
tion des  liostilités  sur  tous  les  points  de  la  Péninsule,  encore  en  armes.  U  res- 
tait encore  quelques  forteresses  entre  les  mains  des  Constitutionnels;  ils  les  re- 
mirent à  nos  troupes  aussitôt  que  leur  parvint  la  nouvelle  des  événements.  Ba- 
dajoz  fut  occupée  le  28  octobre,  Barcelone  le  2  septembre,  Urgel  et  Tarra- 
gone  le  4,  Gartbogène  le  5,  Péniscola  le  6,  et  Alicante  le  12.  Toute  l'Espagne 
rentra  ainsi  sous  l'autorité  du  roi  Ferdinand. 

Le  duc  d'Angouléme  revint  en  France  le  23  novembre;  il  était  à  Paris  le 
2  décembre,  faisant,  à  la  tête  de  notre  brave  armée,  une  entrée  qui  fut  une  so> 
lennité  publique;  de  nombreuses  récompenses  furent  décernées  à  l'armée 
d'Elspagne.  Le  général  Molitor  eut  la  dignité  de  maréchal  de  France  et  la  pai- 
rie; Bordesoulle,  Beaumont,  Guilleminot,  Damas  et  Bourcke  furent  égale- 
ment créés  pairs  du  royaume;  la  grand'croix  de  Saint-Louis  ftit  décernée  au 
marécba)  Moncey  et  au  prince  de  Hohenlolie;  le  maréchal  de  Lauri&ton  eut 
l'ordre  du  Saint-Esprit.  Le  roi  Ferdinand  distribua  aussi  un  grand  nombre  de 
ses  ordres  aux  officiers  et  aux  soldats  de  l'armée  expéditionnaire. 

En  résumé,  nos  troupes  n'eurent  point  à  livrer,  dans  celte  guerre  ,  de  ces 
grandes  batailles  qui  ont  illustré  nos  armes  dans  la  précédente  période  guer- 
.  rière  ;  &  part  quelques  blocus,  la  plupart  des  opérations  furent  plutôt  des  es- 
carmouches, des  combats  partiels,  des  affaires  de  bataillons,  de  compagnies 
mêmes,  luttant  contre  un  ennemi  qui  utilisait  habilement  la  nature  accidentée 
de  son  sol  dans  ses  moyens  de  défense.  Les  Espagnols  eux-mêmes,  il  faut 
le  dire,  se  battirent  bien  mieux,  glorifièrent  bien  davantage  leurs  résistances 
daEis  lesguerres  précédentes,  sous  l'empire.  C'est  qu'aussi,  alors,  la  guerre  était 
pour  eux  une  sorte  de  guerre  sainte,  étayée  d'un  allié  puissant  (l'Anglais,  tou- 
.  jours  prêt  à  se  ranger  contre  la  France),  et  pour  une  cause  qui  enflammait  le 
patriotisme  non  pas  seulement  des  soldats,  mais  du  simple  citadin,  du  moindre 
paysan.  En  1823,  au  contraire,  les  Espagnols,  royalistes  ou  Constitutionnels, 
se  combattaient  à  propos  d'un  intérêt  monarchique.  L'histoire  a  toujours 
prouvé  que  les  guerres  civiles  s'éteignent  par  leur  propre  durée. 
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iiOMMAIRE.  —  Insarreciion  gradue.  —  Inlervenlion  des  trois  gratxlea  puissances.  —  Arri- 
vée des  trois  escadres.  —  Ibrahim-Pach».— Violation  de  l'armisiiee.— Bataille  de  Navarin.— 
Desiiruction  de  la  flotte  turque.  —  Faits  diplomatiques.  —  Expédition  de  Morée.  —  Coran. 
—Départ  de  l'armée  égyptienne  —  Occupation  de  Navarin,  de  Hodon  et  de  Coron, —  Prise 
de  Fatras.  .—  Reddition  da  ch&leau  de  Morée.  —  Départ  des  Francis. 


On  sait  la  profonile  sympalhie  que  l'Europe  enlière  accorda  à  l'insurreclîoD 
des  Grecs;  ce  fui  une  mode,  une  mrtnie,  une  contagion  ,  pourrail-on  presque 
dire  ;  tout  s'en  refléta  :  les  arts  eux-mêmes  donnèrent  h  cet  élan  une  popula- 
rité dont  on  retrouve  encore  partout  les  traces.  Ce  peuple,  qui  depuis  trois  siè- 
cles d'un  humiliant  esclavage, prenait  brusquement  les  armes  pour  conquérir  â 
la  fois  sa  liberté  religieuse  et  son  indépendance  nationale,  fui  soudain  l'objet 
de  l'enthousiasme  des  nations;  car  nul  n'oubliait  que  la  civilisation  dont  les 
bienfaits  couvrent  aujourd'hui  l'Europe,  est  née  sur  ces  bords  fameux,  depuis 
si  cruellement  opprimés  par  le  despotisme  inintelligent  et  barbare  des  sultans. 
Partout  on  vit  les  populations  s'unir  dans  une  même  pensée  de  sympathique 
concours  h  l'héroïque  résistance  de  ces  Hellènes  courbés  sous  le  sabre  des  pa- 
chas, et  les  villes  offrirent  l'or  de  leurs  souscriplions  et  le  sang  de  leurs  volon- 
taires. L'opinion  publique  entrat&ant  bientdt  les  gouvernements  eux-mêmes, 
il  fallait  forcément  que  ceux-ci,  bien  qu'encore  émus  par  les  insurrections  suc- 
cessives de  l'Espagne,  de  Naples  et  du  Piémont,  cédassent  k  la  pression  venue 
des  masses.  Mais  jetons  un  coup  d'œil  sur  l'enchatoement  des  faits. 

Les  Grecs  commencèrent  leur  insurrection  sans  se  préoccu^ier  des  appuis  que 
pourraient  leur  offrir  les  peuples  libres  ;  ils  furent  heureux  dans  ce  premier 
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élan  de  leur  p^lriotisme  révo)^.  plusieurs  places  fortes  lombèienl  lou(  d'abord 
en  leur  pouvoir,  et  les  Turcs  furent  contraints  d'abandonner  coup  sur  coup 
toutes  les  tles  do  l'Archipel  et  lea  prqvinces  de  cet  antique  péloponèse  qi)^  l'pa 
a  flétri  dit  pom  de  HoréB.  Uais  le  sultan  ne  tarda  pas  h  fprmer  une  9riiié«  ibr- 
m)da|)le  qu'il  dirigea  contre  les  révoltés,  en  ordonnant  au  vice-roi  d'Egypte  ds 
concourir  h  l'expédition  par  l'envoi  d'une  flotte  CQinnjandéB  par  son  Sis,  Ibr^< 
bitn-Pacba.  Les  malheureux  Hellènes  ne  tardèrent  pas  à  perdre  tous  les  fruits 
4e  victoires  arrachées  à  une  première  surprise ,  et  bientôt  comqenca  contre 
eux  une  vcrilahle  guerre  d'eiteroiinalion,  dont  l'effroyable  barbî^-ie  émut  toute 
l'Europe. 

Ce  fut  alors  que  l'indignalioti  et  la  pitié  se  frayant,  à  travers  même  certains 
principes  plus  vivants  alors  que  de  nos  jours,  un  chemin  jusqu'aux  Ofurs  des 
princes,  la  France,  l'Angleterre  et  la  Russie  résolurent  d'un  conimnp  accord 
d'intervenir  pour  nicttr^  Qn  à  d'horribles  vengeances,  et  assurer  l'indépendance 
de  cette  nation  quj  fut  reioe  dans  les  temps  antiques,  et  qne  la  civilisation  lai^ 
sait  esclave  de  la  barbarie. 

On  comprend  tous  les  efforts  que  Qt  la  Turquie  pour  conjurer  une  interven- 
tion qui  lui  enlevait  ses  plus  précieuses  provinces,  celles  qui  reculaient  les 
frontières  de  l'islamisme  jusqu'aux  rives  adriatiques,  c'e$t-il-dire  presque  jus- 
qu'au cœur  de  cette  Europe  baignée  de  ces  mêmes  eaux  dont  le  reJlux  allait 
expirer  sur  les  rives  de  ses  prorinces  de  l'Asie.  Mais  les  (rois  pui^nces  furent 
sourde  aux  effor{â  de  la  diplomatie  du  sultan ,  et  nos  flottes  s'armèrent  en  fa- 
veur de  cetlç  intervention.  Les  rois  de  France  et  d'Angleterre  étaient  convenus 
avec  l'empereur  de  Hussie  d'envoyer  chacun  de  leur  côté,  dans  la  Méditerrar 
née,  une  escadre  composée  de  huit  bâtiments  de  haut  bord,  c'est-à-dire  qualrp 
vaisseaux  et  quatre  frégates,  plus  quelques  avisos  et  autres  bâtiments  légers. 

Avani  de  mettre  leurs  escadres  en  mer,  les  puissances  alliées  firent  inviter 
le  pacba  d'Ëgypie  à  rester  neutre  dans  ce  conflit,  en  suspendant  l'expédition 
des  renforts  préparés  à  Alexandrie  pour  venir  en  aide  à  Ibrahim.  Cette  invila- 
tioD  reposait  seulement  sur  les  velléités  d'indépendance  dont  on  soupçonnait  le 
pacha  secrètement  préoccupé.  Mais  contre  toute  attente ,  celui-ci  déclara  qu'il 
était  prêt  à  suivre  les  ordres  de  son  ^uverain,  en  s'allachant  à  sa  fortune.  En 
effet,  le  pacha  venait  de  renforcer  les  3,000  marins  de  sa  flotte  d'une  levée 
d'Arabes,  et  il  embarquait  sur  ses  vaisseaux  3,700  hommes  d'infanterie,  cen( 
cavaliers,  des  munilioQS  de  toute  espèce,  et  un  million  de  piastres  d'Espagne. 
L'eipédi lion  turco-égyplienne,  qui  ne  comptait  pas  moins  de  qualre-vingl-douzp 
voiles  de  toutes  sortes,  quitta  le  port  d'Alexandrie,  pialgré  l'active  surveillance 
des  croiseurs,  et  gagna  le  port  de  Navarip,  .oîi  elle  entra  le  9  septembre  i^il. 
C'était  peu  de  jours  auparavantqne  le  gouvernement  insurgé  avait,  au  nom  de 
toute  la  Grèce,  accepté  l'armistice  proposé  par  les  trois  grandes  puissance^, 
comme  preuve  des  bienveillantes  dispositions  dont  ces  nations  étaient  ani- 
mées. 

On  n'osait  espérer  d'amener  h  upe  résolution  semblable  Ibrahjm-pacha,  qui 
coiapiaU  svi*  Içs  renforts  sur  l^uels  s'appuyaient  ^  espérances  de  sitccès- 
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Sir  Godrington,  arrivé  le  premier  devant  le  port  de  Navarin,  forma  sa  ligne  de- 
vant ce  port  en  attendant  l'arrivée  des  flottes  française  et  russe. 

Dix  jours  après  l'arrivée  de  la  flotte  turco-égyptienne,  Ibrahim  voulut  mettre 
en  mer  une  division  de  cette  flotte,  sous  le  commandement  du  capitan-bey. 
Mais  l'amiral  anglais  fut  avertir  celui-ci  que  s'il  tentait  de  quitter  le  port,  la 
flotte  anglaise  tirerait  sur  ses  navires.  Le  capilan-bey  avisa  Ibrahim  de  l'inci- 
dent. Mais  l'amiral  GodringloD  informait ,  de  son  cûté,  Ibraliim  de  la  rigueur 
dont  les  ordres  de  son  gouvernement  l'obligeraient  à  user.  Ibrahim  envoya  son 
drogman  sur  le  vaisseau  amiral,  TAsûi,  pour  répondre  au  commandant  de  l'es- 
cadre que,  ne  voulant  pas  commencer  les  hostilités  sans  ordres  précis  de  son 
souverain,  il  mandait  au  capilan-bey  de  rentrer  &  Navarin,  mais  qu'au  pre- 
mier ordre  qu'il  en  recevrait,  il  quitterait  lui-même  le  port,  sans  se  préoccu- 
per des  obstacles  que  pourrait  être  tentée  d'y  opposer  la  flotte  anglaise.  Deux 
jours  après  l'escadre  française,  commandée  par  le  contre-amiral  de  Rigny, 
arriva  en  vue  de  Navarin ,  et  tout  aussitôt  l'amiral  français  s'associa  aux  me- 
sures déjà  prises  par  son  collègue  pour  l'Angleterre. 

Le  lendemain,  les  amiraux  de  Rigny  et  Codringtoo  descendirent  à  terre  pour 
s'aboucher  avec  Ibrahim.  Leur  but  était  de  lui  faire  connaître  la  réalité  et  l'im- 
minence du  danger  qui  le  menaçaient.  Ils  trouvèrent  le  visiravecTahir-pacha, 
commandant  d'une  des  divisions  de  la  flotte  ottomane,  lequel  ne  se  retira  que 
fort  difficilement  de  l'entrevue.  «  Vous  le  voyez,  dit  Ibrahim  aux  amiraux,  je 
sub  ici  dans  le  même  embarras  qu'éprouve  mon  père  &  Alexandrie.  Les  Turcs 
ont  leurs  yeux  défiants  fixés  sur  nous,  et  cet  entretien  que  je  vous  accorde  va  les 
irriter  contre  moi.  »  L'amiral  de  Rigny  se  mit  alors  à  dépeindre  au  visir  les  iné- 
vitables résultats  de  la  résistance  et  de  l'obstination  du  Grand-Seigneur,  obsti- 
nation qui  ne  pouvait  qu'amener  la  destruction  entière  des  flottes  ottomane 
et  égyptienne,  a  Ce  que  Von  désire  de  vous,  dit  l'amiral ,  c'est,  de  gré  ou  de 
force,  un  armistice  qui  oblige  la  Porte  à  traiter.  Ëtablissez-le  de  fait,  et  vous 
sauvez  peut-être  l'empire  ottoman...  et  vous  vous  mettrez,  vous  et  votre  père, 
à  l'abri  des  plus  irréparables  malheurs.  Méhémet-Ali  est  vieux,  inquiet  d'un 
avenir  qu'il  n'est  pas  destiné  à  voir;  songez  que  l'Egypte  vaut  mieux  que  la 
Morée.  » 

Ibrahim  répondit  à  peu  près  en  ces  termes,  que  nous  analysons  comme  étant 
le  nœud  de  tous  les  événements  qui  vont  suivre  :  Serviteur  de  la  Porte,  il  avait 
reçu  l'ordre  de  pousser  la  guerre  en  Morée  avec  la  plus  extrême  vigueur,  et  de 
la  terminer  par  une  attaque  décisive  sur  Hydra;  qu'il  n'avait  aucune  qualité 
pour  entendre  les  communications  qui  lui  étaient  faites,  ni  pour  prendre  au- 
cun parti  k  cet  égard.  Cependant  il  ajouta  que  les  ordres  de  la  Porte  n'ayant  pu 
prévoir  le  cas  extraordinaire  qui  se  présentait,  il  allait  expédier  des  courriers  à 
Gonstantinople  et  en  Egypte ,  et  que,  jusqu'à  leur  retour,  il  donnait  sa  parole 
que  la  flotte  ne  sortirait  pas  de  Navarin,  quelque  pénible  qu'il  fût  pour  lui  de 
se  voir  entravé  dans  le  moment  oîn  tout  allait  être  mené  à  6n,  puisque  les  Grecs 
étaient  évidemment  hors  d'état  de  résister  aux  forces  d'une  expédition  telle  que 
celle  qu'il  commandait  II  ajouta  que  si  son  souverain,  qu'il  laissait  seul  juge 
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de  ses  véritables  intéiffs ,  maintenait  ses  premiers  oitlres ,  il  était  décidé  à  y 
obéir  sans  se  préoccuper  de  l'intégrité  de  la  lutte. 

Les  deux  amiraux  crurent  pouvoir  considérer  ces  déckratioDs  comme  un 
armisUce,  dont  la  durée  devait  être  d'au  moius  vingt  jours.  Le  blocus  de  Na- 
varin devenant  inutile ,  il  fut  décidé  que  l'escadre  française  se  retirerait  sur 
Mik»,  pour  feire  des  vivres,  tandis  que  sir  Oodrington  conduirait  ses  vaisseaux 
à  Zante,  dans  le  m£me  but.  De  ces  deux  points  les  alliés  pouvaiMit  parfaite- 
ment surveiller  la  flotte  lurco-égyptieune,  soit  qu'elle  tentât  de  gagner  Patras, 
soit  qu'elle  voulût  attaquer  Hj'dra.  On  laissa  toutefois  deux  frégates,  CArmidê 
et  le  Darmouth ,  en  rade  de  Navarin,  pour  observer  de  plus  près  les  mouve- 
ments des  Ottomans. 

Cette  dernière  précaution  n'était  pas  vaine,  car  l'amiral  anglais  était  &  peine 
mouillé  à  Zante ,  que  le  Darmouth  lui  signala  la  violation  de  l'armistice.  Une 
forte  fraction  de  la  flotte  turque,  formée  de  7  frégates ,  S  corvettes ,  2  bricks  et 
19  transports,  avait  mis  à  la  voile  pour  Patras,  au  mépris  des  conventions  ci- 
dessus  rapportées.  L'amiral  Godrington  quitta  sur-le-champ  le  mouillage  avec 
un  vaisseau,  une  frégate  et  deux  bricks,  pour  atteindre  le  commandant  de  cette 
divisiim.  H  put  le  rejoindre,  et  tout  en  se  disposant  au  combat,  il  voulut  bira 
encore  lui  faire  exprimer  son  étonnement  d'un  pareil  manque  de  foi,  l'Infor^ 
mant  que  le  branle-bas  de  combat  était  fait,  et  qu'il  allait  s'opposer  à  son  pas- 
sage. Sur  cette  déclaration  catégorique,  le  commandant  turc  vira  de  bord  et 
reprit  la  route  de  Navarin. 

Comme  les  deux  divisons  faisaient  voile  pour  ce  port,  6  frégates  et  8  bricks 
également  turcs  apparurent  encore ,  se  dirigeant  aussi  sur  Patras,  dans  le  but 
de  jeter  des  secours  dans  cette  place.  Godrington  fit  également  virer  cette  di- 
vision, qu'il  ramena  avec  la  première  à  Navarin. 

De  son  c6té,  l'amiral  de  Rigny  avait,  sur  le  signal  de  TArmide,  pris  la  route 
de  Navarin  avec  les  vaisseaux  le  Trident  et  te  Braitau,  et  la  frégate  la  Sirèm.  Des 
avaries  subies  par  la  Provence  et  le  ScipUm,  en  franchissant  de  nuit  la  passe  de 
(]erigo  et  du  cap  Saint-Ange,  avaient  contraint  ces  vaissaux  à  rester  en  répara- 
tions. Sur  ces  entrefaites,  l'escadre  russe  était  aussi  arrivée,  de  sorte  que  le  18 
les  trois  amiraux  pureot  aviser  de  concert  aux  moyens  de  réaliser  l'armistice 
entre  tes  Turcs  et  les  Grecs,  armistice  qui  était  l'objet  de  leur  mission.  «  Con- 
sidérant ,  dit  un  document  officiel ,  la  violation  de  la  suspension  d'armes  prO' 
visoire  consentie  par  Ibrahim-Pacha,  la  continuité  du  système  d'extermination 
et  de  dévastation  poursuivie  par  ses  troupes  dans  la  Morée,  et  l'inutilité  des  re- 
présentations qui  lui  avaient  été  faites  pour  suspendre  le  cours  de  tant  de  bar- 
baries, ils  résolurent  de  prendre  position  avec  leurs  escadres  devant  le  port  de 
Navarin,  pour  renouveler  h.  Ibrahim  dos  propositions  qui,  entrant  dans  l'esprit 
du  traité  d'intervention  signé  à  Londres  le  6  juillet ,  étaient  évidemment  dans 
l'intérêt  de  la  Porte  elle-même.  »  Cette  résolution  prise,  aux  termes  des  con- 
volions préalables,  le  commandement  des  flottes  combinées  fut  déféré  à  l'a- 
miral Codringlon  à  titre  d'ancienneté.  Les  équipages  des  trois  nations 
furent  prévenus  par  un  ordre  du  jour  que  les  alliés  allaient  entrer  dans  le  port 
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de  FteTat-in;  mais  qu'on  ne  ferait  feu  sur  les  Turcs  qu'autant  qu'eux-mémM 
donneraient  le  signal  des  hostilités. 

Dès  le  lendemain  chaque  escadre  Qt  ses  préparatifs,  nul  ne  doutant  que  les 
Turcs  auraient  la  déloyauté  et  l'imprudence  de  faire  feu  sur  les  forces  média- 
trices. NoUs  ne  saurions  rien  foire  de  plus  exact  que  de  rapporter  une  partie 
du  document  officiel  que  signa  l'amiral  de  Rigny  sur  ce  mémorable  combat, 
qui  a  pris  le  nom  du  port  en  face  duquel  il  a  été  liTrë. 

«  Le  20  octobre,  à  midi,  le  vent  se  trouTaot  favorable,  les  signaux  de  pré- 
paration furent  faits  ;  chacun  prit  son  poste.  Le  Taisseau  amiral  anglais  VAsia 
en  tête,  suivi  de  C Albion  et  du  Genod  ;  la  frégate  la  Sirène,  porlatil  le  pavillon 
de  l'amiral  français,  le  Scipton,  le  Trident  et  le  Breslau,  puis  l'amiral  russe 
comte  Hejden,  suivi  de  8  taisseaux  et  de  3  frégates.  Les  Turcs  ataient  fbrmé 
une  ligne  d'embossage  à  fer  à  cheval  sur  le  contour  de  la  baie,  en  triple  rang, 
formant  uti  total  de  3  faisseaui  de  ligne,  1  vaisseau  rasé,  16  frégates,  S7  gran- 
des corvettes  et  autant  de  bricks.  La  force  principale  se  trouvait  réunie  vers  la 
droite  en  entrant,  et  composée  de  i  grandes  frégates,  l  vaisseani  de  ligne,  i 
grande  frégate,  l  vaisseau,  puis  des  frégates  de  divers  rangs  achevant  le  con- 
tour, et  renforcés  eu  deuxième  ligne  par  les  corvettes  et  les  bricks.  Six  brOlots 
étaient  placés  aux  extrémités  du  fer  h  cheval,  pour  être  à  même  de  venir  se 
jeter  sur  les  escadres  alliées,  si  un  engagemcilt  avait  lieu,  et  au  vent  desquelles 
ils  se  trouvaient  naturellement  placés. 

»  La  frégate  anglaise  feDamwmfA,  capitaine Fcllows,  avait  été  envoyée, deux 
jours  auparavant,  h  Navarin  pour  porter  &  Ibrahim  une  l«ltre  signée  des  trois 
amiraux  ;  rtitlls  celle  lettre  avait  été  renvoyée  sans  réponse,  sous  prétexte  qu'I- 
bl-âhim  h'élail  pas  présent. 

»  A  2  heures,  le  vaisseau  de  tête  l'ista  donnait  dans  le  port,  et  avait  dépassé 
les  batteries  ;  à  2  heures  et  demie,  il  mouillait  par  le  travers  du  vaisseau  ami- 
rat  turc,  et  était  suivi  par  les  autres  vaisseaux  anglais.  La  Sirène  suivait,  et  à 
i!  heures  35  minutes,  le  capitaine  Robert  la  mouillait  à  portée  de  pistolet  de  la 
première  frégate  de  la  ligne  turque  ;  en  ce  moment,  un  canot  de  la  frégate  an- 
glaise le  Darmoulh  accostait  un  dès  brûlots  auprès  desquels  elle  avait  mouillé 
quelques  minutes  auparavant,  lorsqu'un  coup  de  fusil,  parli  de  ce  brûlot,  tua 
l'ofTicier  anglais  qui  commandait  ce  canot.  La  Sirène  était  alors  si  près  du  brû- 
lot, qu'elle  aurait  pu  le  couler  s'il  n'y  avait  pas  eu  du  danger  pour  le  canot  an- 
glais ;  leDarmouih  Ût  alors  une  fusillade  sur  le  brûlot  pour  dégager  ses  embar- 
cations. Presque  à  la  mCme  minute,  la  Sirène,  étant  vergue  à  vergue  de  la 
frégate  égyptienne  à  deux  batteries  t'Esntna,  l'amiral  de  Rigtiy  la  héla  au 
porte-voix,  en  disant  que  si  elle  ne  tirait  pas  il  ne  tirerait  pas  sur  elle  :  au 
mSme  instant,  deux  coups  de  canon  partirent  d'un  des  bâtiments  qui  étaient 
dans  la  poupe  de  la  Sirène,  sur  laquelle  un  homme  fut  tué  ;  l'autre  parut  dirigé 
sUr  le  Darmoulh.  Dès  lors  Jô  combat  s'engagea. 

»Il  est  à  remarquer  que  presque  en  même  temps  que  cela  se  passait  à  l'en- 
trée, l'amiral  Codrington  envoyait  une  embarcation  vers  le  vaisseau  portant 
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parUIoii  amiral,  et  que  le  pilote  anglais  fut  tué  d'un  coup  de  tasti  dans  le  canot 
parlementaire' 

»  L'engagement  dsTlot  bientôt  général  :  tes  vaisseaux  russes  eurentàessujer 
le  feu  des  forts,  qui  ne  commencèrent  à  tirer  qu'au  cinquième  bâtiment,  qui 
était  le  Tridml.  A  5  heures  du  soir,  la  première  ligne  des  Turcs  était  déttniilfli 
les  raisseaux  et  frégates  rasést  coulés,  incendiés,  le  reste  s'en  allait  )  la  côte, 
ou  ils  se  brûlaient  eux-mêmes... 

»  Datis  cet  engagement  imprévu,  il  y  eut  naturellement  des  bàtiibenls  qui| 
par  leur  position,  ont  plus  souffert  les  uns  que  les  autres;  ce  qui  est  certairt» 
c'est  que  dans  chaque  escadre  chacun  a  admirablement  fait  son  devoir. 

»  La  frégate  l'Armide  qui,  dans  le  début  de  l'action,  était  placée  arec  la  fré- 
gate anglaise  le  Talboti  h  l'extrémité  gauche  du  fer  à  cheval,  a  eu  à  supporter, 
arec  sa  brave  compagne,  le  feu  de  cinq  frégates  turques  jusqu'à  l'arrivée  des 
frégates  russes.  Le  capitaine  Hugon  a  reçu  des  félicitations  unanimes  pour 
l'assurance  de  sa  manœuvre  et  la  vivacité  avec  laquelle  il  a  combattu  les  bâti- 
ments qui  lui  étaient  opposés. 

B  Le  Vaisseau  te  Sâpùm,  capitaine  Milius,  engagé  dans  son  beaupré  par  uti 
brftiol  enflammé,  a  éteint  quatre  Cois  le  feu  à  son  bord  sans  cesser  de  combat- 
tre, tirant  à  la  fois  des  deux  bords  sur  la  ligne  ennemie  et  sur  les  forts. 

»  L'amiral  de  Rign;  a  reçu,  par  la  position  qu'avait  prise  le  capitaine  Mau- 
rice, du  TrideiU,  l'assistance  la  plus  complète  de  ce  vaisseau. 

»  Le  capitaine  La  Bretonnière,  du  BreBlau^  a  combattu  d'abord  à  la  voiler 
puis  à  l'ancre,  en  se  portant  là  où  sa  présence  pouvait  étreutile.  L'amiral  russe 
a  adressé  au  chevalier  de  Rigny  des  remercimenis  particuliers  pour  l'assis- 
tance qu'il  avait  reçue  du  viusseau  le  Breslau,  dans  un  moment  où  fAaof  était 
fort  maltraité  par  des  feux  d'enfilade  de  l'ennemi. 

»  Les  goélettes  l'Alcyotu  et  ta  Daphni  ont  vaillammetit  participé  h  l'attaqus 
des  brûlots,  fiUte  par  les  curveltes  et  bricks  anglais.  En  nisuméi  tout  ce  qui  a 
été  opposé  aux  vaisseaux  alliés  a  été  promptement  réduit»  malgré  l'achame^ 
ment  que  quelques  bâtiments  turcs  ont  montré. 

»  L'amiral  de  Rigny  a  dû  adresser  des  remerelments  particuliers  au  capi- 
taine Fellows,  de  la  frégale  k  Darmouth,  chargé  de  la  surveillance  des  brûlots, 
pour  le  secours  toujours  à  propos  qu'il  en  a  reçu,  lorsqu'un  des  brûlots  en- 
flammés était  sur  le  point  de  tomber  sur  la  Sirène. 

n  Le  matériel  de  l'escadre  française  a  beaucoup  soufTert  (  deux  de  nos  vais- 
seaui  sont  forcés  de  retourner  à  Toulon  pour  réparer  leur  m&ture  i  la  Sirène 
surtout  a  des  avaries  b'ès^raves:  elle  a  eu  six  boulets,  dans  sa  flottaisoUt...  » 

Toute  la  flotte  turco-égy ptienue  fut  détruite  dans  cette  fameuse  Journée. 
L'ennemi,  pour  qu'aucun  de  ses  navires  ne  tombât  entre  les  mains  Ata  alliés, 
incendiait  ceux  qui  lui  semblaient  compromis.  On  en  vit  ainsi  dit  ou  doUEfi, 
auiquels  leurs  propres  équipages  mettaient  le  feu,  sauter  par  les  airs  bannière 
déployée  1 

^ouS  perdîmes  seulement  48  hommes^  dont  âl  sur  Ai  Sirène,  que  mohteit 
le  contre-amiral  de  Rifpiri  nous  eûmes  en  outre  96  bleisés,  parmi  lesquels  le 


,v  Google 


54  HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 

brave  capitaine  de  La  Brelonnière.  H  y  eut,  chez  les  Anglais,  ?5  morts  et  197 
blessés.  Les  Russes  soulfrirent  moins.  Ces  pertes  sont  insignitiaDles  si  on  les 
compare  à  celles  des  Turcs,  qui  s'élevèrent  à  plus  de  8,000  hommes. 

Une  chose  singulière,  c'est  que  Ibraliim-Paclia  n'avait  pas  jugé  à  propos 
d'assister  à  cette  bataille,  de  l'issue  de  laquelle  dépendaient  et  les  iolérâls  po- 
litiques de  celui  qu'il  appelait  son  seigneur,  et  eafîD  les  siens  propres.  liC  visir 
était  parti  pour  parcourir  l'intérieur  de  la  Morée,  pour  désarmer,  affamer  et 
violenter  les  populations  qu'il  sentait  sans  doute  à  la  veille  de  lui  échapper. 
Il  ne  revint  à  Navarin  que  quatre  jours  après  la  destruction  de  sa  flotte^.. 

Les  amiraux  rompirent  le  blocus.  On  craignait  des  représailles  de  barbare 
contre  les  captifs  grecs  ou  les  Francs.  Sur  ce  point  on  méconnaissait  Ibrahim  ; 
il  menaça  de  mort  quiconque  ferait  le  moindre  mal  h  un  Franc.  On  reconnaît 
là  une  application  indirecte  du  fanatisme  que  les  Orientaux  apportent  k  l'exer- 
cice de  certains  devoirs  d'hospitalité. 

La  nouvelle  du  désastre  de  Navarin  arriva  à  Constantinople  le  38  octobre. 
Les  ambassadeurs  des  puissances  alliées  parvinrent  à  en  6tre  informés  plu- 
sieurs jours  avant  le  sultan  lui-même,  par  des  avisos  expédiés  au  dernier  coup 
de  canon  tiré.  Le  1"  novembre,  les  drogmans  des  trois  ambassades  adressèrent 
les  questions  suivantes  au  Rela^fTendi  : 

Quelles  sont  les  instructions  que  la  Porte  a  données  h  Ibrahim-Pachaî  Com- 
ment la  Porte  verrait-elle  les  .mesures  hostiles  que  pourraient  prendre  les 
escadres  alliées,  en  conséquence  de  l'opiniâtreté  d'Ibrahim  h  résister  &  la 
Tolonté  des  trois  puissances  T 

La  Porte  persiste-t-elle  dans  son  refus  d'accepter  ce  que  les  puissances 
alliées  lui  ont  demandé? 

Le  Reis-effendi,  qui  ignorait  encore  le  désastre  de  Navarin,  répondit:  «  La 
Porte  n'a  pas  demandé  aux  cours  alliées  les  instructions  qu'elles  avaient 
données  à  leurs  chefs  d'escadre,  en  conséquence  elle  ne  se  croit  pas  obligée 
de  faire  connaître  aux  cours  alliées  celles  qu'elle  a  données  à  ses  généraux. 
Nous  espérons  qu'on  ne  commeltra  pas  d'hostilités,  et  nous  ne  sommes  pas 
disposés  à  déclarer  aujourd'hui  ce  que  nous  ferions  et  ce  que  nous  no  ferions 
pas  en  pareil  cas. 

Dans  la  soirée  même,  la  Porte  et  l'inlernonce  autrichien  eurentles  premières 
nouvelles  des  événements  de  Navarin.  L'inlernonce  et  l'ambassadeur  de  Prusse 
se  hâtèrent  d'intervenir  pour  engager  la  Porte  à  la  modération  et  à  ne  prendre 
aucune  mesure  précipitée.  Le  9  novembre  le  Reis-effendi  remit  aux  ambas- 
sadeurs une  note  contenant  en  substance  ce  qui  suit  : 

1"  Qu'avant  toute  négociation,  et  comme  condition  première,  les  trois  puis- 
sances devraient  renoncer  à  toute  intervention  directe  dans  les  affaires  de  la 
Turquie  et  de  la  Grèce  ; 

2'  Que  les  trois  puissances  feraient  une  réparation  publique  et  solennelle  à  la 
Porte  ottomane  pour  l'insulte  faite  h  son  pavillon  devant  Navarin  ; 

3'  Que  les  trois  puissances  s'engageaient  à  indemniser  intégralement  la  su- 
blime Porte  de  tous  les  dommages  résultant  de  cette  insulte. 
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Les  trois  ambassadeurs  répondirent  : 

fQue  le  traité  du  6  juillet  interdisait  aux  puissances  d'abandonner  la 
Grèce; 

2"  Que  la  marine  turque  avait  donné  lieu  au  coinbat  de  Navarin,  et  détruit 
ainsi  toute  prétention  de  la  Porte  h  une  indemnité  ; 

3'  Que  la  Porte  devait  d'autant  moins  attendre  une  satisfaction  qu'elle  avait 
été  instruite  en  temps  et  lieu  qu'un  événement  tel  que  celui  de  Navarin  pouvait 
arriver  si  elle  n'écoulait  pas  les  conseils  de  la  modération,  ou  si  elle  attaquait 
la  première. 

Le  divan  fui  sommé,  en  outre,  de  lever  l'embargo  mis  sur  les  bftiiments 
r    français,  anglais  el  russes. 

Mais  le  sultan  et  ses  ministres  restèrent  sourds  à  toute  vois  persuasive;  les 
conférences  des  arabassadeors  avec  le  Reis-etTendi  n'aboutirent  à  aucune 
bonne  solution.  Le  8  les  représentants  des  trots  puissances  se  décidèrent  donc 
i  quitter  simultanément  Conslanlinople,  démonstration  qui  semblait  devoir 
«ilralner  pour  conséquence  immédiate  la  guerre  avec  la  Turquie. 

La  première  détermination  que  prirent  les  puissances  après  avoir  acquis  la 
certitude  de  l'aveuglement  du  cabinet  turc  fut  de  préparer  une  expédition  pour 
contraindre  Ibrabim-Pacha  h  évacuer  la  Morée.  Le  conmiandemenl  de  cette 
expédition  fut  conBé  au  lieutenant-général  marquis  Maison,  pair  de  France. 
Le  corps  expéditionnaire  fut  formé  de  trois  brigades  commandées  par  les  ma- 
réchaux de  camp  Schneider,  Higonet  et  Tiburce  Sébastian!.  La  première  bri- 
gade comprenait  les  8*,  16*  et  27*  régiments  d'infanterie;  la  deuxième  les  35*, 
&6*,  et  SS*,  et  enfin  la  troisième  les  29*,  43*  et  54%  en  tout  neuf  régiments  dont 
deux,  les  27*  et  36',  arrivaient  d'Espagne.  A  cet  effectif  étaient  ajoutés  le  troi- 
nème  riment  de  chasseurs  à  cheval,  commandé  par  le  marquis  de  Faudoas, 
quatre  compagnies  d'artillerie  munies  de  pièces  de  campagne  et  de  siège,  et 
enfin  deux  compagnies  du  génie  (sapeurs  el  mineurs).  Le  chef  d'état-major 
de  ce  corps  expéditionnaire,  montant  à  quatorze  mille  hommes,  était  le  général 
Diurieu. 

Tout  le  matériel  nécessaire  en  armes  supplémentaires,  munitions,  vi- 
vres, etc.,  fut  embarqué  sur  la  flotte  de  transport;  une  somme  d'argent  assez 
considérable  était  destinée  &  subvenir  aux  premiers  besoins  du  gouvernement 
de  la  Grèce  libre. 

Le  13aoûH828,  le  général  en  chef  annonça  le  départ  àsa  troupe  parla 
proclamation  suivante  : 
«Soldats! 

»  Votre  roi,  d'accord  avec  ses  alliés,  vous  charge  d'une  noble  et  grande 
mission  :  vous  êtes  appelés  h  mettre  un  terme  à  l'oppression  d'un  peuple 
célèbre.  Cette  entreprise  qui  honore  la  France,  à  laquelle  tous  les  cœurs 
applaudissent,  ouvre  devant  vous  une  carrière  de  gloire  que  vous  saurez 
remplir  ;  j'en  ai  pour  garantie  les  sentiments  et  l'ardeur  qui  vous  animent. 
»  Pour  la  première  fois  depuis  le  Ireiiième  siècle  nos  drapeaux,  aujourd'hui 
libérateurs,  vont  apparaître  aux  rives  de  la  Grèce.  Soldats  I  la  dignité  de  la 
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couronne,  l'honneur  de  la  pairie  attendent  un  nouvel  é<4at  de  vos  trigmpbQs; 
dans  quelque  situation  que  {es  événements  vous  placeat,  vous  n'oublierez  pas 
quo  de  si  chers  intérêts  vous  sont  confiés. 

»  Des  privations,  des  fatigues  vousallendent;  vous  les  supporterez  avec  cou- 
rage ,  vos  chefs  vous  en  donneront  l'exemple.  » 

Les  vents  contraires  relardèrent  de  quelques  jours  le  départ  de  l'expédition*; 
mais  le  17  août  la  première  division  put  faire  voile  de  Toulon,  ayant  dans  sas 
rangs  le  vaisseau  la  YilU  de  MaTmiU,  monté  par  le  général  en  chet  Dix  jours 
après,  la  deuxième  division  appareilla  à  son  tour.  Ces  deux  brigades  du  corps 
expéditionnaire  arrivèrent  en  rade  de  Navarin  après  une  heureuse  traversée  de 
onze  jours.  Là  étaient  encore  réunies  les  escadres  qui  avaient  détruit  la  flotte 
turque.  L'amiral  anglais  Pultnoy-Malccdm  avait  pris  le  commandement  de  sir 
Godringlon,  mais  les  amiraux  de  fiiguy  et  Heydeo  étaient  encore  à  la  téO  de 
leurs  vaisseaux. 

Avant  de  quitter  ces  parages,  sir  Codrington  avait,  en  dale  du  6  ftoùt,  conclu 
avec  le  vice-roi  d'Ëgyp'e  une  convention  par  laquelle,  pour  attendre  l'issue  des 
négociations,  l'armée  d'Itirahim-Pacha  devait  retourner  en  Egypte,  ne  laissant 
que  douze  cents  hommes  disséminés  comme  garnison  dans  les  places  fortes  de 
la  Morée.  Cette  armée  venait  donc  de  se  réunir  dans  les  environs  de  Uodon  et 
de  Navarin  ;  pour  ne  pas  débarquer  nos  troupes  au  milieu  des  Egyptiens,  le 
générfd  Maison  se  dirigea  vers  le  golfe  de  Coron,  dont  la  pla^  silre  et  corn* 
mode  avoisioe  la  ville  aupr^  de  l'ancienne  Coronée,  avjourd'tiu)  Petalidi. 

\js  corps  expéditionnaire  était  animé  du  meilleur  esprit.  Il  campa  sur  la 
cMe  avec  des  tentes  ^portées  de  Fraqce,  et  bieolât,  gr&ce  &  l'industrie  si 
active  du  soldat  fronçais,  ce  camp  prit  partout  un  aspect  riant  e(  guerrier  à  la 
fois.  Les  chefs  grecs  accourus  s'extasiaient  sur  la  lieaulé  et  la  discipline  de  nos 
troupes,  dont  les  exercices  alternaient  avec  les  jeui  des  camps.  Le  générât 
Maison  attendait  le  départdes  troupes  égyptiennes  pour  aDgmeoter ses  facilités 
d'approvisionnements  et  le  hien-lHrB  de  ses  soldats.  Mais  de  nouvelles  difOcultés 
furent  soulevées  par  Ibrahim-Pacha  sur  l'époque  où  il  devait  regagner  l'Egypte 
et  le  chiffre  des  garnisons  à  laisser  dans  les  places  fortes  de  la  Morée.  Les  jours 
s'écoulaient  et  les  soldats  s'impatientaient  des  retards  que  n'avait  point  pré^ii 
leur  ardeur.  Mais  enûn,  le  7  septembre,  à  la  suite  de  plu^urs  entrevues  entre 
le  général  Maison,  les  amiraux  et  Ibrahim-Pacha  (1)  ce  dernier  consentit  à 
l'exécutiop  de  la  oonvenlion  faite  à  Alexandrie  ean«  son  père  et  sir  Codring- 
ton. Il  fut  stipulé  en  plus  que  l'embarquement  des  Egyptiens  commencerait 
le  9  septembre  avec  armes,  chevaux  et  bagages,  et  se  poursi^ivrait  jusqu'à  la 
fin  tant  que  l'état  de  la  mnr  le  permettrait.  Un  vaisseau  de  ligne  et  vingt-6ept 
transports  reçureat  ainsi  la  première  division,  forte  de  cinq  mille  cinq  cents 
hommes;  la  frégate  française  la  Sirim  £X  deux  b&timents  anglais  ^rvirept 


If)  Il  jt  uataiioilé  lur  la  [trinelL^,  l'iudace  ni  la  parfailf  connaùsaare  des  lOeins  curop'enues  que  dimon- 
Iri  Ibrahim  dans  lou<«s  Us  Uf'giKîatîons  de  i;i;U«  guerre.  11  laul  dire  qu'il  «Tait  lopris  de  hii  un  officier  IranRais 
lecdlond  Sèice,  qui  B'itait  Eail  muiulmaQ  souf  leiiiHnd«SsJiMan-iB«]t;  à  11  nliM  ^«^ai,  un  MM  Fnii^, 
)•  cokmal  Fibriv,  («mil  «■  qwMé  de  géatal  dtu  rimdt  ancvw- 
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d'escorte  à  ce  premier  départ.  Au  moment  de  soo  appiu^illage  de  Navaria,  la 
troisième  division  de  notre  corps  expédilioniiaire,  sons  les  ordres  du  général 
Schneider,  arrivait  de  Toulon  &  Coron. 

Le  président  du  nouveau  gouvernement  grec,  Capo^'Istria,  v^u  d'Egine 
au  camp  français,  avait  de  fréquentes  conférences  avec  le  généiral  Maison  au 
sujet  de  l'indépendance  de  la  Grèce.  Ibrahim,  qui  se  trouvait  encore  dans  ces 
parages,  assistait  souvent  aux  revues  et  parades  par  lesquelles  on  entretenait 
l'activilé  et  la  discipline  des  soldats.  Le  hasard  a  fait  tomber  entre  nos  mains 
une  lettre  écrite  dans  le  temps  par  un  officier  supérieur  de  l'armée  de  Morée, 
lettre  qui  contient  sur  Ibrahim  des  détails  dont  l'intérêt  nous  semble  tout  à 
&it  à  sa  place  dans  ce  récit  :  «  Le  1"  octobre,  dit  cette  lettre,  le  général 
Maison  a  passé  en  revue  les  troupes  au  camp  de  Navarin.  Tout  était  terminé 
avec  Ibrahim,  et  l'on  espérait  qu'il  viendrait  donner  un  coup  d'œil  à  ceux  qui 
devaient  le  combattre.  En  effet,  à  neuf  heures  du  matin,  il  est  arrivé  dans  im 
canot,  seul  avec  son  drogman  ;  il  a  mis  pied  h  (erre  sur  la  plage.  Pour  arriver 
au  lieu  de  la  revue  il  a  traversé,  sans  escorte  et  sans  crainte,  une  population 
grecque  assez  nombreuse  qui  inonde  nos  bivouacs,  et  s'est  trouvé  èi  pied  au 
milieu  de  nos  bataillons.  Le  général  Maison  est  allé  à  lui,  on  lui  a  prêté  un 
cheval,  et  il  a  vu  manœuvrer  notre  petite  armée.  Il  a  eu  la  galanterie  de  dire 
aux  colonels  qu'avec  de  pareilles  troupes,  lui,  général  de  cavalerie,  serait 
enchanté  de  devenir  général  d'infanterie.  Lorsque  le  3'  régiment  de  chasseurs 
A  paru  sur  le  terrain,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  témoigner  son  admiration.  En 
^et,  le  régiment  est  magniflquei  et  il  n'est  pas  possible  de  mieux  exécuter  les 
manœuvres  qu'il  l'a  fait.  Ibrahim  s'est  approché  du  col(mel,  et  aa  faisant  l'éloge 
de  son  r^imenl,  il  l'a  complimenté  sur  sa  belle  tenue  et  lui  a  témoigné  le 
désir  d'avoir  un  modèle  de  son  uniforme  pour  créer  en  Egypte  un  réf^ent 
semblable.  Le  lendemain  le  colonel  de  Faudras  a  envoyé  à  Ibrahim  un  uni- 
forme complet,  avec  une  lance.  On  pense  bien  que  le  QIs  du  pacha  d'Egypte 
ne  pouvait  pas  se  laisser  vaincre  en  gracieuseté.  Dès  le  même  jour,  dînant  avec 
le  général  Maison,  Ibrahim  l'a  prié  d'offrir  son  sabre  au  colonel  de  Faudoas, 
et  le  lui  attachant  au  corps,  il  lui  dit  :  a  Portez-le  un  instant,  mon  général,  il 
en  aura  plus  de  prix  h  ses  yeux.  »  11  me  semble  que  ce  n'est  pas  trop  mal  pour 
ce  qu'on  appelle  un  barbare  ;  du  reste,  le  sabre  est  magnifique,  tin  vrai  damas 
de  Perse. 

»  Pendant  la  revue  tous  les  regards  étaient  fixés  sur  cet  Ibrahim,  le  grand 
dévastateur  de  la  Morée  :  ce  n'est  pas  une  des  moindres  singularités  de  cette 
guerre  que  de  voir  tranquille  au  milieu  de  ses  ennemis  cet  homme  que  nous 
venons  chasser,  et  qui  parU^,  ainsi  que  les  Turcs,  sans  que  l'on  tire  un  coup 
de  caobn.  Ibrahim  est  d'un  physique  peu  remarquable  ;  cependant  il  a  le 
regard  fia  et  perçant  et  l'expression  de  sa  physionomie  est  agréable;  il  passe 
pour  un  bon  guerrier. 

»  Au  déjeuner  que  lui  a  donné  le  général  Maison  après  la  revue,  il  a  bu  à 
la  santé  de  tous  les  Français,  mois  non  h  l'union  de  toutes  les  puissances. 
Dnns  le  coure  de  la  conversation  il  a  fait  preuve  de  beaucoup  de  sagadté  et  de 
n.  8 
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finesse.  Entre  autres  choses  il  ft  demandé  aux  officiers  de  l'élat-niajor  pour- 
quoi, ayant  été  cinq  ans  en  Espagne  pour  faire  des  esclaves,  ils  venaient  en 
Grèce  pour  faire  des  hommes  libres y> 

Ibrahim  ne  quitta  Navarin  que  le  5  octobre ,  avec  la  dernière  division  de 
l'embarquement  des  troupes  égyptiennes,  embarquement  qui  avait  lieu  de- 
puis plus  de  troli  semaines.  Ibrahim  parti,  le  général  Maison ,  d'accord  arec 
l'amiral  de  Rigny,  prit  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  l'occupation 
immédiate  des  places  fortes  sur  lesquelles  flottait  encore  l'étendard  musulman. 

Le  général  Higonflt  se  mil  i  la  tête  du  16*  régiment  d'infanterie ,  renforcé 
de  quelques  détachements  du  génie  et  de  l'artillerie,  et  alla  prendre  position 
près  de  la  citadelle  de  Navarin.  Cette  démonstration  tendait  à  appuyer  les 
pourparlers  relatifs  à  la  remise  de  la  place.  Le  commandant  turc  se  borna  à 
répondre  :  «  La  Porte  n'est  en  guerre  ni  avec  les  Français  ni  avec  les  Anglais  ; 
on  ne  commettra  aucun  acte  d'hostilité ,  mais  on  ne  rendra  pas  la  place,  n 

Le  général  Maison  donna  sur-le-champ  l'ordre  de  marcher  sur  la  forteresse. 
Une  ancienne  brèche ,  rouverte  par  les  sapeurs ,  livra  le  passage  au  général 
Rigonet,  qui  pénétra  dans  la  ville  avec  ses  troupes  sans  rencontrer  la  plus 
légère  résistance.  Cette  forteresse  était  pourtant  armée  de  60  bouches  à  feu , 
et  possédait  des  munitions  el  des  vivres  pour  plusieurs  mois.  La  garnison 
fut  expédiée  en  Egypte ,  et  les  pavillons  des  puissances  alliées  remplacèrent 
l'étendard  ponceau  du  croissant,  si  mal  défendu. 

flos  troupes  eurent  assez  de  mal  h  s'installer  à  Navarin ,  tant  la  ville  était 
en  désordre  et  en  ruines.  Pendant  qu'on  s'efforçait  d'y  créer  des  casernes  et 
des  hôpitaux,  le  général  Durrieu,  chef  d'état-major  du  corps  expéditionnaire, 
sommait  la  place  de  Modon  de  se  rendre  à  nos  forces.  La  garnison ,  moitié 
turque  et  moitié  égyptienne,  était  commandée  par  Hassan-Pacha  pour  les 
premiers,  et  par  Achmet-Bey  pour  les  seconds.  Leur  réponse  fut  la  mémo 
que  celle  du  commandant  de  Navarin.  Il  fallut  donc  en  venir  aux  hostilités, 
avec  cette  ditTérence  que  les  murs  de  Modon  étaient  en  bon  état,  et  n'offraient 
point,  comme  ceux  de  Navarin ,  des  points  faciles  à  l'escalade.  Deux  vaisseaux, 
k  Sralau,  capitaine  Maillard,  et  le  Wellesley,  capitaine  Mailland,  se  trouvant 
alors  dans  le  port  de  Modon,  ils  s'embossèreni  pour  concourir  à  l'attaque  de 
teit«,  et  nos  sapears  attaquèrent  les  portes.  Alors  Hassan-Pacha  el  Achmet- 
Bey  demandèrent  à  parler  au  général  Maison.  Ils  déclarèrent  au  général  en 
chef  qu'ils  ne  pouvaient  pas  rendre  la  forteresse,  mais  qu'ils  ne  sauraient 
empêcher  qu'on  la  prit;  qu'en  conséquence  ils  demandaient  qu'on  leur  accor- 
dai les  mêmes  avantages  dont  avait  joui  la  garnison  de  Navarin.  Le  général 
Maison  consentit,  et  la  Tille  laissa  enfoncer  ses  portes.  Modon  avait  1,080 
hommes  degamison  et  100  pièces  de  canon  parfaitement  approvisionnées,  plus, 
de  six  mois  de  vivres .  pour  assister  &  cette  comédie 

Coron  seule  fît  quelque  tentative  de  résistance  contre  la  brigade  Sébastian!. 
Les  pourparlers  étant  restés  sans  résultate,  l'escalade  fut  tentée,  e(  plusieurs 
de  noe  sapeurs,  blessés  par  de  grosses  pierres  jetées  du  hant  des  murailles;  le 
général  eat  la  géoéttnité  de  ne  pas  ordonner  de  faire  feu  en  r^ïonse  à  ces  tn- 
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suites  ;  mais  il  d'bq  prit  que  de  plus  sérieuses  dispositions  d'tàtlaque  en  appe- 
lant pour  y  participer  les  bâtiments  de  guerre  l'Amphilriie,  le  Bralau  et  le 
Wellesley.  Le  commandant  turc,  effrayé  ,  ouvrit  ses  portes  aux  mêmes  con- 
ditions que  Modon  et  Navarin.  Là  encore  on  trouva  xine  formidable  artUlerie, 
et  des  munitions  et  des  vivres  en  abondance. 

U  oe  restait  plus  b  réduire  que  Fatras  et  le  ch&teau  de  Uorée  pour  achever 
i'oecupation  de  la  péninsule  grecque.  La  3*  brigade  avait  été  expédiée  par 
mer  devant  Pairas,  deux  jours  avant  le  départ  d'Ibrahim.  Débarqué  le 
4  octobre,  le  général  Scbaeider,  qui  commandait  cette  brigade,  entra  sur- 
le-cbamp  en  négociation  avec  Adji-Abdallab,  pacba  de  Fatras  et  du  cb&teau 
de  Morée.  Vingt-quatre  heures  lui  furent  accordées  pour  se  rendre.  Nulle 
réponse  n'étant  venue,  le  général  développa  ses  moyens  d'attaque...  maison 
ne  les  lui  laissapointacbevert  le  pacha  s'empressa  de  capituler,  et  de  remettre 
ville  et  chAteau. 

Mais  les  agas  qui  commandaient  la  garnison  de  ce  ch&leau  reMsèrent  de 
reconnaître  la  capitulation  du  paeba,  et  déclarèrent  qu'ils  préféraient  voir  le 
chftteaa  s'écrouler  sur  eux  piutdt  que  de  le  rendre.  Ils  ne  tardèrent  pu  à 
appuyer  ees  déclarations  en  prenant  eux^némes  l'initiative  des  hostilités.  Nos 
troupes  durent  faire  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  un  »ége  ré- 
gulier. 

n  fallait  des  renforts;  le  général  Schneider  les  demanda  au  général  en 
chef,  qui  s'empressa  de  demander  à  l'amiral  de  Rigny  le  tran^rt  de  1,500 
hommes  et  du  matériel  nécessaire.  Le  général  Maison  expédia  en  outre, 
par  terre,  deux  régiments  d'infanterie  et  le  S'  chasseurs  à  cheval ,  s'embar- 
quant  de  sa  personne  sur  le  vaisseau  amiral  commandé  par  M.  de  Rigny. 

Le  général  en  chef  débarqua  devant  le  fort  la  32  octobre,  et  se  mit  sur-la- 
champ  à  examiner  Ie«  travaux.  Des  batteries  s'établirent  sur  les  points  bvora- 
bles,  et  la  marine  seconda  de  tous  ses  moyens  les  troupes  de  terre.  Les  travaux 
élanl  achevés,  le  30  oclobra^  le  général  Maison  Ql  ouvrir  le  feu  de  façon  à 
battre  les  ouvrages  de  front,  en  flanc  et  sur  les  crêtes.  L'effet  fut  prompt  et  ter- 
rible. Il  suffit  de  quatre  heures  pour  pratiquer  une  large  brèche.  L'assaut  al- 
lait être  donné,  lorsqu'un  parlemenlaire  sortit  de  la  place  en  même  temps  que 
le  pavillon  blanc  de  paix  se  développait  sur  le  rempart.  Le  général  Maison 
coupa  court  k  toute  la  diplomatie  du  parlementaire  en  déclarant  qu'il  exigeai! 
une  reddition  sans  condition,  et  que  si  dans  une  heure  les  portes  de  la  ville 
n'étaient  pas  ouvertes,  il  donnerait  l'^j^saut  el  ferait  passer  toute  la  garnison 
au  fil  de  l'épée.  Les  agas  se  soumirent  à  ces  rudes  conditions,  déclarant  «  que 
puisqu'ils  se  trouvaient  devant  un  représentant  du  puissant  roi  de  France,  ils 
se  remettaient  à  sa  merci.  »  Nos  troupes  entrèrent  dans  le  fort,  sur  lequel 
floua  sur-le-champ  le  triple  drapeau  des  puissances  alliées. 

Le  général  Maison  traita  la  garnison  du  ch&leau  de  Morée  comme  avaient 
été  traitées  celles  des  autres  places.  Seulement,  pensant  punir  les  chefs  de  leur 
rébejlion  contre  la  capitulation  de  Fatras,  il  leur  retira  leurs  armes,  parmi 
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lesquelles  se  trouvaient  des  yatagans  d'un  grand  prix,  et  les  distribua  aux  offi- 
ciers généraux  des  différents  corps  français  et  anglais. 

On  trouva  à  Fatras,  et  dans  le  ch&teau,  un  assez  grand  nombre  de  familles 
turques  qui,  désirant  quitter  la  Morée,  furent  sur-le-champ  embarquées  pour 
Smjme.  Le  5  novembre  tous  les  musulmans  avaient  abandonné  la  Morée. 

Nos  soldats  avaient  espéré  trouver  dans  l'expédition  de  Morée  une  occasion 
de  se  distinguer  les  armes  &  la  main,  comme  il  avait  été  donné  de  le  faire  à 
nos  marins  h  l'aEfaire  de  Navarin.  Mais  l'attaque  du  ch&teau  fut  la  seule  chance 
offerte  à  leur  courage.  Le  corps  expéditionnaire  ne  perdit  en  tout  que  25  ou 
30  hommes.  L'armée  eut  à  se  distinguer  par  sa  patience  et  sa  discipline,  à  dé- 
faut de  brillants  faits  d'armes,  que  la  jactance  des  Turcs  leur  promit  plusieurs 
fois,  mais  leur  ravil  toujours  au  moment  décisif.  Le  général  en  chef  marquis 
Maison  eut  à  son  retour  le  bftton  de  maréchal  de  France,  récompense  donnéeà 
ses  beaux  et  anciens  services  sous  la  république  et  sous  l'empire. 

On  laissa  en  Grèce  une  brigade  destinée  à  protéger  l'élablisseinent  et  les  dé- 
veloppements du  gouvernement  émancipé.  Ud  germain  enfant,  Othon  de  Ba- 
vière, fut  bienlAt  appelé  au  trAne  que  les  Grecs  placèrent  au  sommet  de  leurs 
jeunes  institutions.  A  cette  époque  dos  troupes,  que  commandait  le  général 
Guéhéneuc,  et  qui  étaient  restées  ih  cinq  ans,  rentrèrent  en  France.  Nous  ne 
saurions  mieux  caractériser  l'effet  du  séjour  de  nos  braves  et  intelligents  sol- 
dats dans  cette  antique  et  glorieuse  patrie  des  beaux-arts  et  de  la  civilisation- 
mère,  qu'en  citant  ce  que  dit  à  ce  propos  un  historien  moderne.  «  Le  séjour 
des  Français  en  Grèce  —  lit-on  —  a  été  pour  ce  pays  d'un  avantage  qu'aucun 
homme  de  bonne  foi  ne  peut  méconnaître.  Ils  y  ont  dépensé  beaucoup  d'ar- 
gent; ils  ont  embelli  les  villes,  animé  l'industrie,  bftti  des  casques  et  des 
ponts,  percé  ou  réparé  des  routes,  rétabli  des  forteresses,  planté  des  jardins, 
etenfln  laissé  un  peu  de  civilisation  nouvelle,  partout  où  ils  ont  habité.  Une 
belle  caserne  à  Modon,  un  pont  sur  le  Pamissus,  entre  Modon  et  Calamata,  la 
route  de  Modon  à  Navarin,  la  citadelle  de  Navarin  elle-même  qu'ils  ont  re- 
construite, seront  des  monuments  durables  de  leur  présence  dans  un  pays  à  la 
délivrance  duquel  la  France  a  eu  une  part  si  grande  et  si  glorieuse.  » 
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SOHHAtBE:  napideooap  d'œil  mr  les  fiassilndes  de  nw  andennes  possessions  en  Afiiqne.— 
Oatnges  commii  pu-  te  Dey  coDire  notre  cmsut.  —  Conséquences.  —  Blocus  d'Alger  et  des 
cAtes.  —  Inmlte  k  notre  fMTÎIIon.  —  Composiiion  de  noire  année  d'expédition  de  terre  et  de 
mer.  —  D^>art.  —Arrivée  devant  Alger.  —  Honill^  i  Sidi-Ferruch,  —  Débarquement,— 
AlhJre  de  Sidi-Elalef.  —  Danger  conm  par  noire  flotte.  ^  Prise  du  Tort  l'Empereur  et  et- 
[ûtutetioa  d'Alger.  —  Dâiarqueinent.  —  Reiraiie  du  dej.  —  Administration  française.  — 
Occupitîon  d'Oran  et  de  Bone.  —  Harche  sur  l' Allas.  —  Combat  de  Blida,  —  Nouvelles  de 
la  révolulioQ  de  Juillet.  —  Départ  pour  la  France  du  marédial  de  Bourmoni, 


On  sait  que  depuis  la  moitié  du  quinzième  siècle,  la  France  possédait  sur  la 
cdte  septeDlrtooale  de  l'Afrique  des  établissements  qui  procuraient  de  beaux 
bénéfices  aux  compagnies  qui  exploitaient  ce  qu'on  appelait  les  cotvxgaiotu  iTA- 
frique.  Ces  établissements  s'étendaient  depuis  la  rivière  de  Seybouse  jusqu'à 
la  frontière  de  Tunis  ;  leurs  points  principaux  étaient  le  bastion  de  France,  le 
fort  de  la  Calle  et  les  caps  Roux,  Rose  et  Nègre.  Leur  commerce  et  leur  indus- 
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trie  consistaient,  soit  dans  l'exploitation  du  sol,  en  grains,  cire,  miel,  bestiaux 
et  laines,  soit  dans  l'écoulement  des  marchandises  françaises  dans  l'intérieur 
de  l'A&ique,  soit  enfin  dans  la  pécbe  du  corail.  Nos  droits,  primitivement  ache- 
tés des  Arabes,  avaient  été  mainte  fois  reconnus  en  16 18,  en  1693,  en  1694,  et 
enQn  en  1801  par  les  Turcs  suzerains  du  dey  d'Alger  et  par  ce  dey  lui^néme. 

Les  guerres  de  la  révolution  et  de  l'empire  paralysèrent  ces  établissements, 
comme  cela  arriva  dans  presque  toutes  nos  relations  d'outre-mer.  Les  Anglais, 
ces  éternels  ennemis  de  la  France,  même  dans  la  paix,  excitèrent  les  Deys  k  nous 
contester  nos  droits,  et  en  1798,  époque  de  la  campagne  d'Egypte,  les  Algériens 
attaquèrent  un  de  nos  établissement!  appelé  la  CnUe,  aii  nous  avions  une  ving- 
taine de  canons  gardés  par  300  hommes.  Venus  eo  nombre,  ils  s'emparèrent 
de  cette  artillerie  et  renversèrent  les  batteries.  Mais  cette  velléité  d'bosUlité 
n'eul  pas  d'autres  suites,  la  paix  d'Amiens  fut  le  signal  du  retour  de  nos  co- 
lons sur  la  cûle  africaine,  où  nulle  opposition  n'entrava  leur  séjour. 

L'Angleterre  qui  ne  discontinuait  pas  de  pousser  les  Algériens  k  nous  tra- 
casser dans  nos  comptoirs,  échoua  pourtant  contre  la  crainte  que  le  nom  de 
Napoléon  inspirait  aux  indigènes.  Pourtant  les  consuls  surent  si  activement 
agir,  qu'en  1806  les  Algériens  s'emparèrent  encore  une  fois  de  la  Calk,  et  les 
Anglais  de  la  pèche  du  corail,  usurpation  contre  laquelle  la  France  protesta, 
mais  que  les  graves  préoccupations  de  l'époque  firent  négliger,  de  telle  sorte 
que  les  Anglais  jouirent  de  leur  accaparement  jusqu'en  1814. 

Selon  U  Moniteur  officiel  du  13  mai  1B80,  un  traité  en  date  du  36  août  1817 
nous  remit  eu  possession  de  nos  établissements  et  de  nos  pêcheries,  en  réglant 
une  redevance  de  60,00û  fr.,  qui  en  1830  fui  portée  à  ^)0,000.  Le  paye- 
ment annuel  d'une  somme  aussi  forte  diminuait  déjà  de  beaucoup  les  avantages 
que  nous  retirions  de  nos  établissements  sur  la  cdte  d'Afrique,  et  ce  fut  une 
des  causes  qui  les  empochèrent  de  se  relever,  en  Atant  Im  moyens  de  pourvoir 
à  leur  entretien  avec  leurs  propres  ressources.  Mais  ce  qui  contribua  le  plus  & 
leur  ruine,  ce  fut  l'intention  souvent  manifestée  par  le  Dey  de  nous  en  exclure 
aussitdt  qu'il  en  trouverait  le  prétexte.. .  Celte  promesse  était  souvent  faite  aux 
agents  diplomatiques  anglais. 

Nous  retrouvâmes  ces  établissements  dans  une  situation  déplorable;  les  forts 
étaient  ruinés,  les  magasins  et  les  édi&ces  dégradés.  Les  naturels  du  pays 
avaient  cessé  de  cultiver  les  terres,  dont  en  l'absence  des  Français  ils  ne  trou- 
vaient plus  à  vendre  les  produits,  et  il  s'en  était  suivi  parmi  eux  un  appau- 
vrissement général  qui  ne  leurpermettaît  plus  de  copsommer  qu'une  très-fait^e 
quantité  de  nos  marchandises  nationales.  Nous  eussions  pu  cependant  rendre 
encore  leur  importance  k  ces  possessions.  Si  le  blé  et  les  laines  qu'elles  nous 
livraient  autrefois  avaient  cessé  d'avoir  la  même  valmir  pour  nous,  le  corail , 
les  cuirs,  la  cire,  offraient  encore  matière  à  un  commerce  avantageux.  Nous 
pouvions  ujssi  ouvrir  de  là  des  relations  avec  l'iniérieur  da  l'Afrique,  eultiver 
ou  faire  cultiver  sur  les  cdtes  l'olivier  et  le  mûrier,  qui  eussent  suppléé  à  l'ia- 
suflisance  de  nos  récoltes  en  huile  et  en  soie,  et  y  introduire  les  mêmes  cul- 
tures que  dans  nos  colonies  tropicales .  Mois  pour  le  livrer  à  ces  entreprises , 
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il  eût  fallu  de  la  sécurité,  de  la  confiance  dans  l'avenir,  et  nous  ne  pouvions 
U)  avoir,  d'après  les  intentions  maDÎreslécs  par  le  Dey. 

La  guerre  que  les  Anglais  firent  à  la  régence  d'Alger  en  182'!,  continue  le 
Momieur  uniwTKt,  donna  momentanément  quelque  importance  au  poste  de  la 
Galle.  Les  bâtiments  corailleurs  qui  se  rendaient  habituellement  à  Bone,  re- 
poussés de  ce  port  par  deux  frégates  anglaises  qui  croisaient  dans  ces  para- 
ges, se  réfugièrent  alors  sur  nos  cdtes,  que  ces  frégates  respectaient  comme  un 
territoire  neutre.  En  1825,  la  pèche  du  corail  produisit  brut  1,812,450  fr., 
qui,  travaillé,  devait  produire  ensuite  une  valeur  bien  plus  considérable.  La 
presque  totalité  des  pêcheurs  étaient  Italiens,  mais  ils  payaient  une  redevance 
à  la  France. 

Cependant,  chaque  jour  on  sentait  davantage  le  besoin  d'assurer  aui  sujets 
nnnçaîs  et  étrangers,  qui  venaient  pécher  et  trafiquer  sur  ces  cdtes,  une  pro- 
tection des  plus  Hécessaires.  Les  naturels  du  pays  pénétraient  librement  dans 
nos  possessions,  y  commettaient  mille  désordres,  et  s'y  étaient  même  rendus 
coupables  de  plusieurs  assassinats.  Le  gouvernement  français  ordonna  donc 
au  vice-consul,  à  Bone,  d'armer  quelques  corailleurs  et  de  mettre  des  ca- 
nons à  l'entrée  de  la  Calle.  Ces  dispositions  étaient  formellement  autorisées 
par  les  anciens  traités  en  vigueur,  et  nous  restituaient  les  concessions  de  la 
même  manière  et  aux  mêmes  conditions  que  nous  les  possédions  avant  la 
guerre.  Hais  les  prétentions  du  Dey  s'étaient  singulièrement  accrues  par  les 
ménagements  mëmra  dont  nous  avions  usé  envers  lui  ;  et  sans  nous  refuser 
d'abord  positivement  le  droit  d'armer  nos  établissements, comme  parle  passé, 
il  envoya  des  inspecteurs  examiner  les  faibles  réparations  que  nous  y  faisions, 
et  il  nous  fit  insinuer  par  ses  émissaires  qu'il  ne  nous  verrait  pas  volontiers 
continuer  ces  travaux. 

Le  Dey  était  ce  même  Hussein-Pacha  qui  a  vu.  depuis,  ses  États  passer  en 
notre  pouvoir,  k  l'exlréme  et  inguérissable  dépit  de  l'Angleterre.  Ce  pacha 
n'avait,  du  reste,  laissé  échapper  aucune  occasion  de  se  montrer  hostile  à  nos 
intérêts  et  h  nos  droits.  Des  visites  arbitraires,  des  déprédations  furent  com- 
mises sur  nos  navires  ;  les  Anglais  vinrent  commercer  à  notre  détriment,  à 
l'aide  d'autorisations  illicites.  Bref,  notre  souveraineté  sur  l'étendue  du  litto- 
ral déjà  spécifié  fut  absolument  méconnue,  et  nos  nationaux  non  moins  mo- 
leslésque  nos  intérêts  commerciaux  compromis. 

Sans  vouloir  nous  étendre  au  delà  de  proportions  calculées  sur  les  causes 
qui  ont  amené  la  crise  ensuite  de  laquelle  le  dey  d'Alger  s'est  vu  dépossédé  de 
ses  Etals,  il  nous  semble  qu'il  soit  complètement  indispensable  d'expliquer, 
an  moins  sommairement,  les  principaux  incidents  d'une  catastrophe  dont  la 
conséquence  a  fait,  depuis  vingt  ans,  jouer  un  râle  si  actif  et  si  glorieux  à 
notre  armée.  L'Algérie  a  été  le  seul  point  où  la  France,  depuis  les  guerres 
impériales,  ait  eu  à  exercer  une  suite  d'opérations,  h  soutenir  une  série  de 
combats  qui  aient  maintenu,  avivé  sa  gloire  militaire.  Il  convient  donc  de 
n'Wre  pas  laconique  outre  mesure  dans  l'exposé  des  faits  qui  nous  ont  valu 
ces  heureux  et  glorieux  résultats. 
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Nous  disions  donc  que  les  ressentimeDts  de  Hussein-Pacha  coatre  la  France 
s'étaient  entretenus,  excités  même,  par  une  affaire  dont  nous  puiserons  les 
principaux  détails  dans  le  rapport  que  M.  Alex.  Delabonje  adressa  aux 
Chambres. 

Deux  négociants  algériens,  nommés  Bacri  et  Busnacb,  banquiers  de  la  ré- 
gence, avaient  fait  des  fournitures  considérables  en  approvisionnements  au 
gouvernement  français,  de  1793  à  1798,  pour  nos  armées  d'Italie  et  pour  l'ex- 
pédition d'Egypte.  Des  payements  avaient  été  faits  par  le  gouvernement  au  fur 
et  &  mesure  des  consignations  ;  mais  plusieurs  chargements  de  blé  ayant  été 
trouvés  avariés, etd'autres fraudes  reconnues,  les  payements  furent  suspendus 
et  les  demandes  de  ces  fournisseurs  contestées.  Le  dey  d'Alger  réclama  long- 
temps pour  ce  même  ol>jel,  en  faisant  connaître  qu'il  était  propriétaire  d'une 
partie  de  ces  approvisionnements,  qui  provenaient  des  magasins  de  la  régence 
et  des  impôts  qu'on  lui  paye  ainsi  en  nature  dans  son  pays.  Cette  créance 
restajconteslée  jusqu'à  la  Restauration. 

Le  consul  de  France  à  Alger,  M.  Dubois-Thainville,  fît  confirmer  en  1814, 
et  sans  opposition,  tous  les  anciens  traités  au  nom  du  roi  de  France,  et  il  fut 
remplacé  par  M.  Pierre  Deval,  qui  a  depuis  dirigé  toutes  les  affaires  de  la 
France  auprès  de  la  régence.  C'est  donc  depuis  l'arrivée  à  Alger  de  M.  Deval, 
en  1815,  qu'on  pressa  vivement  le  payement  de  cette  dette.  Ce  consul  promit, 
le  29  février  1816,  défaire  acquitter  cette  créance,  et  ce  fut  en  I8l9queleroi 
nomma  une  commission  pour  la  liquider  et  l'acquitter  définitivement.  La 
commission  y  mit  un  tel  empressement,  qu'en  peu  de  mois  ont  termina  uDe 
affaire  en  litige  depuis  vingt-cinq  ans. 

Le  21  janvier  I8S0,  le  ministre  des  affaires  élrangÈres  vint  proposer  aux 
Chambres,  au  nom  du  roi,  un  projet  de  loi  pour  accorder  7  millions  en  numé- 
raire applicables  au  payement  de  celle  ancienne  créance  algérienne,  en  vertu 
d'une  transaction  passée  le  28  orlobre  1819  entre  des  commissaires  du  roi  et 
les  fondés  de  pouvoirs  de  ces  négociants  algériens.  Le  désir  de  mettre  an  terme 
à  ces  anciennes  contestations  et  de  maintenir  la  paix  entre  les  deux  États  avait 
engagé  le  roi  à  faire  encore  ce  sacrifice;  les  mêmes  motifs  entraînèrent  le  suf- 
frage des  Chambres,  et  ce  crédit  fut  alloué  par  la  loi  du  24  juillet  1820. 

Le  roi,  sur  le  rapport  du  ministre  des  affaires  étrangères,  avait  chargé  deux 
conseillers  d'État  de  négocier  et  de  conclure  un  arrangement  définitif  avec  les 
sieurs  Jacob  Bacri  et  Michel  Busnach,  négociants  algériens,  pour  satis&ire  A 
leurs  anciennes  réclamations  envers  le  gouvernement  français.  La  transaction 
fut  signée  le  28  octobre  1819.  Son  énoncé  porte  que  les  négociants  portent  leurs 
prétentions  à  la  somme  de  14  millions,  mais  que  la  commission  a  jugé  qu'il 
convenait  d'opérer  une  réduction  de  moitié,  pour  éviter  les  retards  qu'entraî- 
nerait une  liquidation  régulière,  et  la  nécessité  de  produire  les  pièces  justifi- 
catives à  l'appui  desdiversescréancesquel'éloignementdu  temps  et  des  lieux 
ont  rendues  difficiles  i  réunir.  Lemodedepayement  des  7  millions  offerts  était 
fixé.  Par  d'autres  articles,  les  conseillers  d'État  séquestrèrent  un  trésor  et  pri- 
rent des  mesures  pour  garantir  des  créances  cédées  à  divers  par  le  procureur 
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fondé  k  Paris  de  ces  uégoclantâ  algt^riens»  et  aussi  pour  réiolégrer  une  somme 
prise  à  la  chancellerie  de  France,  à  Alger,  en  l8lO,  et  pour  des  indemnités  al- 
loufiesau  comptoir  des  concessions  d'Afrique,  à  l'occasion  de  la  guerre  déclaré» 
le  20  décembre  t79S.  Un  des  articles  de  la  transaction  avait  ordonné  au  trésor 
de  retenir  les  sommes  dues  aux  créanciers  cessionnaires  jusqu'à  pleine  satis' 
EactioQ.  Qui  donc  avait  requis  la  commission  de  prendre  cette  mesure  amplia- 
loire?  Ces  créanciers  avaient  lait  leur  opposition  au  trésor  ;  cette  mesure  sufQ- 
sait  pour  faire  valoir  leurs  droits.  Qu'étaient  donc  ces  créanciers  cessionnaires, 
9  bien  parlais,  et  potlr  lesquels  on  établissait  ainsi  des  réserves  particulières 
et  privilégiées?  Des  tiers  à  qui  ces  négociants  avaient  rendu,  cédé  ou  transféré, 
à  quelque  titre  que  ce  soit,  portion  de  leur  créance,  et  qui,  ajoutés  aux  créan- 
cier&  personnels  de  plusieurs  membres  de  la  famille  Bacri,  devaient  absorber, 
et  ont  absorbé  en  effet,  les  7  mUlions  qui  n'ont  pas  même  sufS  pour  tout  ao- 
quitter.  Ces  créances,  discutées  devant  les  b-ibunaux,  ei  seulement  contre  les 
signataires  des  actes,  fie  pouvaient  manquer  d'obtenir  des  sentences  favora^ 
blés,  car  on  sait  que,  dans  les  faillites,  ce  sont  ordinairement  les  tibw  de  c« 
genre  qui  sont  les  plus  diniciles  &  rejeter. 

Mais  il  arriva  nécessairement  que  le  Dey,  resté  étranger  aux  cinquante  ou 
soixante  jugements  rendus  dans  cette  affaire,  et  n'ayant  personne  pour  le  re- 
présenter en  France,  se  vit  frustré  de  la  part  qui  aurait  dû  lui  revenir  de  droit 
au  partage  des  7  millions.  Ainsi,  cette  transaction,  qu'on  n'avait  faite  que  pour 
lui,  présenta  en  résultat  la  singularité  que  le  seul  aéancier  en  laveur  duquel 
on  avait  reconnu  la  créance  était  précisément  le  seul  qui  n'en  reçut  aucune 
parti 

Le  Dey,  ignorant  nos  usages,  nos  lois,  les  formes  de  nos  liquidations,  ratlûa 
sans  difficulté  le  projet  de  transaction  qui  lui  fut  envoyé.  Plein  de  oonSance 
dans  les  promesses  qui  lui  avaient  été  faites,  et  que  te  consul  Deval  dut  natu- 
rellement lui  renouveler  pour  obtenir  sa  raliScaliou,  il  signa  dans  la  bonne  fol 
en  voyant  que  tout  se  faisait  à  sa  considération.  S'il  vit  l'article  relatif  à  cer- 
tains créanciers  privilégiés  de  Paris,  il  pensa  qu'il  ne  s't^issait  que  de  sommes 
légères  qui  ne  pouvaient  en  rien  le  préjudicier. 

Aussi,  lorsqu'il  apprit  ce  qui  s'était  passé,  sa  première  explosion  de  colère 
■  fut-elle  pour  accuser  le  consul  Deval  de  l'avoir  trompé  et  d'avoir  gagné  une 
somme  considérable  dans  cette  affaire.  U  pria  le  gouvernement  français  de 
rappeler  sur-Ie-cbamp  ce  consul,  qu'il  ne  pouvait  plus  voir  devant  ses  yeux, 
d'examiner  sa  conduite,  ainsi  que  celle  des  procureurs  fondés,  et  surtout  do 
Busnachet  Nathan  Bacri,  ses  sujets,  qui  étaient  à  Paris.  Il  demanda,  en  outre, 
qu'on  lui  envoyât  à  Alger  ces  deux  sujets  coupables,  qui,  selon  lui,  d'accord 
avec  Deval,  avaient  partagé  les  7  millions. 

II  fut  répondu  au  dey  que  la  conduite  du  consul  de  France  était  régulière, 
qu'il  n'avait  agi  que  dans  les  termes  de  la  transaction  qu'il  avait  lui-même  ap- 
prouvée et  signée,  et  que  le  gouvernement  français  en  avait  rempli  fidèlement 
les  conditions  en  payant  les  7  millions  convenus.  Quant  au  fondé  de  pouvoirs, 
il  lui  fut  encore  répondu  qu'il  était  sujet  français  ;  que  Busnach  s'était  retiré  & 
IT.  9 
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Livoume,  et  que  Nathan  Racri  avait  été  naturalisé  Français.  Dans  cet  état  de 
choses,  qu'on  se  représente  le  ressentiment  du  Dey  et  la  difficile  position  du 
consul  I 

Le  Dey  avait  donné  son  approbation,  et  ne  connaissant  pas  nos  formes  lé- 
gislatives, il  s'impatientait  de  ne  rien  recevoir  depuis  trois  mois.  Les  redevances 
des  concessions  d'Afrique ,  qui ,  par  les  anciens  traités ,  étaient  fixées  à 
17,000  fr.  et  qui  avaient  été  élevées  successivement  à  la  somme  de  60,000  fr., 
maintenues  par  le  traité  du  28  octobre  18t7,  furent  portées  à  200,000  fr.  par 
un  nouveau  traité  du  24  juillet  1820.  On  crut  par  là  calmer  le  Dey,  en  lui  fai- 
sant assurer  par  la  France  une  rente  annuelle  aussi  considérable,  qui  devait 
lui  tenir  lieu  du  capital  dont  il  était  privé.  Mais  ce  nouveau  sacrifice  ne  put 
le  satisfaire.  Son  mécontentement  était  au  comble,  et  il  demanda,  comme 
condition  du  maintien  de  ses  relations  avec  la  France,  le  payement  immédiat 
delà  somme  entière  de  7  millions....  Dans  une  lettre  qu'il  adressa  lui-même 
au  ministre  des  affaires  étrangères,  celte  alternative  était  formulée  d'une  ma- 
nière si  hautaine,  que  le  baron  de  Damas  ne  crut  pas  devoir  y  répondre  direc- 
tement, et  qu'il  se  borna  à  transmettre  un  nouvel  exposé  de  VatTaire  au  consul 
général  à  Alger,  en  lui  prescrivant  de  s'en  expliquer  verbalement  avec  le  Dey. 

M.  Deval  n'avait  pas  encore  reçu  cette  lettre  quand  il  se  présenta,  suivant 
l'usage,  au  palais  du  Dey,  la  veille  des  fêtes  musulmanes.  Ce  prince  ayant  de- 
mandé au  consul  s'il  n'était  pas  chargé  de  lui  remettre  une  réponse  à  sa  lettre, 
et  celui-ci  ayant  répondu  négativement,  il  porta  subirement  à  M.  Deval  plu- 
sieurs coups  d'un  chasse-mouches  qu'U  tenait  i  la  main,  en  lui  ordonnant  de 
sortir  de  sa  présence,.,.  Après  un  tel  eicès  commis  publiquement  sur  le  repré- 
sentant de  la  France,  le  gouvernement  du  roi  ne  pouvait  plus  prendre  conseil 
que  de  sa  dignité  offensée.  Cet  outrage  comblait  la  mesure  des  procédés  inju- 
rieux de  la  régence.  Tout  rapport  était  désormais  devenu  impossible  entre  la 
France  et  elle,  avant  qu'une  réparation  éclatante  n'eût  vengé  l'honneur  na- 
tional. 

Une  division  navale,  commandée  par  le  capitaine  Collet,  fut  envoyée  devant 
Alger,  portant  des  dépèches  à  M.  Deval.  Ce  consul  s'empressa  de  se  retirer  à 
bord  du  vaiœeau-commandant  b  Prormce;  invitation  fut  faite  à  tous  les  Fran- 
çais d'avoir  à  s'embarquer  dans  le  plus  bref  délai.  Le  consul  de  Sardaigne  fut 
chai^,  au  nom  du  commandant  Collet,  de  présenter  au  Dey  l'ultimatum  de  la 
France,  ultimatum  pour  l'acceptation  duquel  on  nelui  laissait  que  vingt-quatre 
heures,  après  quoi,  faute  d'acceptation,  le  blocus  et  la  guerre  seraient  imnté-  ■ 
dialement  déclarés.  Voici  la  teneur  de  cet  ultimatum,  tout  à  fait  digne  d'une 
grande  et  forte  nation  insultée  par  un  barbare  ; 

r  Tous  les  grands  de  la  régence,  à  l'exception  du  Dey,  se  rendront  à  bord  du 
vaisseau  la  Protenct  pour  faire,  au  nom  du  chef  de  la  régence,  des  excuses  au 
consul  de  France; 

2°  A  uu  signal  convenu,  le  palais  du  Dey  et  tous  les  forts  arboreront  le  pa- 
villon français  et  le  salueront  de  lOI  coups  de  canon  ; 
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3*  Les  objets  de  loute  nalure,  propriétés  frauçaises,  ou  embarqués  sur  les 
navires  ennemis  de  la  régence  ne  pourront  être  saisis  à  l'avenir  ; 

4"  Les  bâtiments  portant  pavillon  français  ne  pourront  plus  être  visités  par 
les  corsaires  d'Alger; 

5»  Le  Dey,  par  un  article  spécial,  ordonnera  l'exécution,  dans  le  royaume 
d'Alger,  des  capitulations  entre  la  France  et  la  Porte-Ottomane; 

6"  Les  sujets  et  les  navires  de  la  Toscane,  de  Lucques,  de  Piombioo  et  du 
Saint-Siège  seront  regardés  et  traités  comme  les  propres  sujets  du  roi  de 
France. 

Le  Dey  repoussa  ces  propositions;  le  blocus  lui  fut  aussitôt  signifié.  La 
France  espérait  que  ce  blocus,  en  entravant  le  commerce  et,  disons  aussi,  la 
piraterie  des  Algériens,  ferait  naître  des  plaintes  ou  quelque  mouvement  révo- 
lutionnaire qui  contraindrait  le  Dey  &  accepter  nos  conditions.  Hussein-Pacba 
ne  s'effraya  de  rien.  11  s'entoura  d'une  garde  nombreuse,  et  se  retira  dans  le 
fort  de  la  Casaubab,  ayant  pour  lieutenant  auprès  de  lui  son  gendre,  Ibrabîm- 
Aga.  Les  travaux  ajoutés,  depuis  1816,  à  la  défense  du  port  d'Alger  le  ren- 
daient fort  difficile  à  attaquer  par  mer  ;  aussi  ce  blocus,  qui  dura  trois  ans,  ne 
causa-t-il  que  peu  de  préjudice  aux  Algériens,  et  coûta-t-il  à  la  France,  outre 
environ  20  millions  dépensés,  plusieurs  navires,  qui  se  perdirent  sur  cette  côte 
sans  abri,  et  un  grand  nombre  de  bons  marins, parmi  lesquels  le  contre-amiral 
Collet,  qui  succomba  aux  fatigues  de  celte  rude  croisière- 

Le  cabinet  français  finit  par  reconnaître  la  nécessité  de  suppléer  p^  des 
mesures  plus  énergiques  fi  l'insuffisance  du  blocus.  En  effet,  nous  n'avions 
que  deux  alternatives  :  ou  accepter  l'humiliation  reçue  du  Dey,  en  levant  pu- 
rement et  simplement  le  blocus,  ou  nous  venger  de  cette  humiliation  par  les 
moyens  les  plus  énei^iques.  Pourtant,  avant  de  se  jeter  dans  une  guerre  d'une 
durée  aussi  incertaine  que  son  issue,  le  ministère  Martignac  voulut  tenter  un 
dernier  effort  de  conciliation,  en  chargeant  le  commandant  de  La  Bretonnière, 
qui  bloquait  Alger,  de  lui  présenter  un  terme  moyen  de  conditions  honorables 
pour  les  deux  parties.  Le  30  juillet  1829,  le  vaisseau-commaudant  se  présenta 
devant  Alger  en  pariementaire.  M.  de  La  Bretonnière  fut  sur-le-champ  admis  en 
présence  du  Dey.  Celui-ci  demanda  deux  jours  pour  réfléchir  aux  propositions 
qui  lui  étaient  faites,  puis  réponiUt  par  un  refus  formel.  La  Provmce  appareilla 
aussitôt  ;  ce  vaisseau  quittait  la  baie,  lorsqu'il  un  signal  parti  du  fort  habité  par 
Hussein-Pacha,  les  batteries  du  port  firent  feu  sur  lui  de  toute  leur  artillerie  ;  le 
vaisseau,  criblé  de  boulets  et  sa  mftture  en  désordre,  ne  put  riposter,  et  ne  cessa  - 
d'être  le  point  de  mire  de  ces  déloyaux  ennemis  que  lorsqu'il  fut  hors  de  la 
portée  de  leurs  coups. 

Une  injure  aussi  inouïe,  une  aussi  révoltante  violation  de  toutes  les  lois 
guerrières  et  diplomatiques  ne  laissaient  plus  d'autre  alternative  que  la  guerre 
la  plus  prompte  et  la  plus  sérieuse.  L'expédition  fut  arrêtée  en  principe; 
quant  à  l'exécution,  elle  traîna  en  longueur,  plus  peut-être  que  le  cas  ne  le 
comportait,  en  raison  des  difficultés  politiques  et  des  préoccupations  qui  ab- 
sorbaient le  nouveau  ministère,  présidé  par  le  prince  de  Polignac.  Le  Dey 
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(diercha  bien  &  faire  agréer  quelques  excuses,  préteitaQl  un  malentendu  ;  mais 
cette  fois  on  se  renfienna  dans  le  parti  pris,imposé par  la  grandeur  deroffense. 

Ce  ne  fui  qu'au  mois  d'avril  l&SÛ  que  l'expédition  destinée  à  agir  contre 
Alger  se  trouva  prête,  sur  les  côtes  de  Toulon.  Le  commandement  de  l'armée 
d«  terre  fut  confié  en  chef  au  lieulenanl-général  comte  Bourmoat,  alors  mi- 
nistre de  la  guerre.  On  lui  donna  pour  cbef  de  l'état-mgyor  général  le  lieute- 
nant-général Desprez,  el  pour  sous-cbef  le  maréclial  de  camp  Tholozé.  L'ar- 
tillerie fut  confiée  au  général  Lahitte,  et  le  génie  au  général  Valazé.  L'admi- 
nistration générale  eut  à  sa  tête  l'intendant  en  chef  Denniée,  et  le  payeur 
général  Firino  reçut  le  service  du  trésor  et  des  postes.  Le  service  sanitaire, 
m&D,  eut  pour  chefs  tupérieuro  MM>  Roux  et  Mauriceau-Beaupré,  le  premier 
comme  médecin  en  cbef,  le  deuxième  comme  chirurgien  en  chef;  M.  Char- 
pentier était  pbannaeten  en  chef  de  l'armée. 

VcHci  quelle  était  la  ctonposition  de  cette  année,  formée  de  trois  divisions 
d'infonterie,  de  chacune  environ  10,000  hommes. 

1"  DIVISION  :  le  lieuleattBl-général  banm  fierihezène;  1"  brigade,  le  général 
Poret  de  Morvan  (3*  régiment  de  ligae,  t—  bataillons  des  3*  et  4'  légers)  ;  3'  bri- 
godi,  le  génénd  Achard  (u*  et  37*  de  ligne)  ;  3*  brigade,  le  général  Clouet 
(y  et  28' de  ligne). 

>*DiTiaion  :  le  Ueutenant-général  comte  Loverdo;  ï"  brigade,  le  général 
Damrémont  (6*  et  49*  de  ligne)  ;  2*  brigade,  le  général  Monck  d'Uzer  (t5»  et 
4S*  de  ligne);  9*  Jkr»^,  le  général  Colomb  d'Arcine  (21*  et  S9*  de  ligne). 

S*  omsiON  :  commandfukt,  le  maréchal  de  camp  duc  d'Escars  ;  l'*  brigade, 
le  général  Berthier  de  :SauTigny  (W  de  ligne,  I"»  bataillons  des  1"  et  9'  lé- 
gers); J' ir^oA,  le  général  Hurel  (17*  et  30*  de  ligne);  S'  brigade,  le  général  de 
Montlivaull  (23*  et  34*  de  ligne). 

CAVALiRiE  ;  le  colonel  Bonlems-Dubarry,  conunarklant  [un  escadron  du  13' 
de  chasseurs  et  deux  escadrons  du  17*) . 

RÉSERVE  :  lelieul«iant-g^iéral  de  Montesquiou-Fezenzac;  1"  brigade,  le  gé- 
néral Rochechouart  (18*  et  60*  de  ligne)  ;  2*  brigade,  le  général  d'Arbaud  (*0* 
et  66*  de  ligne)  ;  3«  brigade,  le  général  Desmichels  [4*  et  36'  de  ligne).  Cette 
division  devait  rester  échelonnée  aup  les  côtes  delà  Méditerranée  jusqu'au  mo- 
nwnt  oà  sa  présence  devioidrait  néceasaire  en  Afrique. 

Voici,  d'après  un  état  publié,  sinon  comme  of&ciel,  an  mœns  comme  exact, 
quel  était,  au  momeDl  du  départ,  l'eUectif  de  loulee  les  armes  (ia  division  de 
riserve  non  cwnprise)  : 

OIBctcn.  S.-olBnera«l  wMtb.     CheiiDi. 
Etat-m^jor  général  et  employés  ayant  rang 

d'officiers 569  g  577 

Etat-major  des  divisions 54  »  159 

Id.        de  l'arlillerie 27  14  47 

Id.        du  génie 7  7  35 

Sa?  29  SIS 
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657  29  818 

GMidarmerie 24  t20  36 

Troupes  d'infanterie 1,010  29,772  326 

Id.        de  cavalerie 33  501  503 

H-       d'artillerie 73  2,254  1,309 

Id.       du  génie 38  1,272  133 

Ouvriers  d'administration 15  813  10 

TraÎDs  des  équipages  militaires 36  82&  1,330 

Postes  et  trésor »  45  45 

Tolaui 1,876  35,631  4,510 

L'artillerie  de  siège  se  composait  de  78  bouches  à  feu  (30  canons  de  24  ;  20 
canons  de  16  ;  12  obusiers  de  8  pouces,  et  8  mortiers  de  10  pouces),  et  de  156 
voitures.  On  embarqua  50,000  boulets,  12,000  obus,  6,400  bombes,  et 
3,846,000  cartouches  d'infanteria 

35,507  hommes,  4,512  chevaux,  78  bouches  à  feu,  tel  était  donc  l'effectif 
total  des  forces  de  terre  envoyées  contre  Hussein-Pacha.  Il  nous  reste  à  parier 
des  forces  maritimes. 

Le  commandement  en  chef  de  l'armée  navale  fui  confié  &  t'amiral  Duperré, 
ayant  pour  commandant  en  second  le  contre-amiral  de  Rosamel,  pour  chef 
d'état-major  le  contre-amiral  Mallet,  et  pour  sous-chef  le  capitaine  de  vaisseau 
Hugon. 
La  flotte,  comme  l'armée  de  terre,  était  partagée  en  trois  divisions  : 
La  première,  désignée  sous  le  nom  d'ESCAnnc  de  batailli,  se  composait  de 
deux  vaisseaui  :  fa  Prormee  et  (*  Breilau;  de  quinze  frégates:  la  Pallat,  ripki- 
génie,  U  Surveillante,  la  Diéoa,  ta  GuerrUrf,,  rSermink,  ta  Melpomitu,  fÀmphi- 
trite,  la  Yénut,  ta  Btltt-GalyrittU,  la  Magicienne,  la  MUit,  VArtlhvte,  Ut  Prottr- 
pww,  etfaBfli/ona;  plus  deux  bricks:  t ÀlacrOy  &W Alerte. 

La  deuxième  division  de  l'armée  de  terre  montait  ces  bftlimenls,  tous  armés 
en  guerre- 
La  seconde  division  de  l'armée  navale,  dite  escadre  de  débarquehent,  était 
composée  de  bâtiments  armés  en  flûte,  c'est>à-dire  n'ayant  qu'une  partie  de 
leurs  équipages  et  de  leur  armement  ;  elle  portait  la  première  division  de 
l'armée  de  terre.  On  y  comptait  les  neuf  vaisseaux  suivanlj  :  le  TVùfe»',  f  i'y*- 
»ra%,  ta  7iH*  d*  Martnll»,  U  Duqutme,  la  CourowM,  lé  Stifvm,  le  Marutgo,  te 
NettoTt  ^ItSuparb»;  six  frégates  :  ta  IHarié-Tkérèie,  la /«mm  iÀre,  t^Àrtkimiu, 
la  TÀttù,  la  CybUe  et  la  Tkémù;  plus  deux  bricks  :  le  Huuard  et  le  Ihteoitidie,  et 
enfin  deux  corvettes  :  VOrithit  et  la  Caravane. 

La  troisième  division,  dite  escadre  de  réserve,  reçut  à  son  bord  six  batail- 
lons de  la  trcHsième  division  de  l'armée  de  terre.  Elle  se  composait  d'une  cor- 
vette, la  Créole,  et  de  vingt-sept  corvettes  de  charge  ;  l'Ewryale,  la  JBojfofwawe, 
U  Tarn,  rjdwr,  le  Lginr,  la  Bomite,  le  Voltigeur,  It  d'Astai,  le  Grtflîm,  le  Dragon, 
ta  TictarieuH,  la  ConMe,  r^Mdymto»,  U  BUne,  J«  Itobtute,  la  Yigogmt,  1»  Cha- 
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meau,  CAttrolabe,  la  Truiii,  h  Léxard,  h  Vimtt,  le  Volean,  lÀckér(m,h  Vnleain, 

leCyclope,  le  Dard,  et  ItFiniilire. 

Cette  flotte  escortait  en  outre  un  convoi  formé  de  trente-un  bricks,  quatre 
corvettes  de  chaîne,  six  goélettes  et  neuf  vapeurs  de  l'Etat  commandés  par  des 
officiers  de  la  marine  militaire.  L'effectif  maritime  de  guerre  dépassait  vingt- 
sept  mille  hommes.  Nous  n'y  comprenons  pas  les  équipages  des  bâtiments  du 
commerce  noiisés  pour  aider  au  transport,  bâtiments  qui  formaient  un  convoi 
de  six  cent  deux  vaisseaux,  dans  lesquels  figuraient  cent  quEuwite  bateaux 
catalans,  cinquante- cinq  chalans,  trente  bateaux  plats  ou  radeaux,  le  tout  por- 
tant cinq  bataillons  de  la  troisième  division  de  l'armée  de  teire.  L'effectif  en 
artillerie,  génie  et  administration,  fut  nîparti  sur  les  trois  escadres  et  sur  les 
bâtiments  du  convoi  qui  formaient  cux-mômes  trois  divisions  subdivisées  en 
plusieurs  sections  que  commandaient  les  officiers  de  la  marine  royale.  Les 
bâtiments  du  commerce  portaient  les  munitions,  les  vivres  et  le  matériel  de 
l'armée,  â  l'exception  d'une  trentaine  qui  reçurent  des  troupes. 

L'étet-major  de  l'armée  avait  été  renforcé  d'ingénieurs,  de  géographes, 
d'interprètes,  de  peintres  dessinateurs,  d'ouvriers  imprimeurs,  et  jusque  de 
journalistes  historiographes  chargés  de  créer  un  journal  consacré  à  donner 
tous  les  détails  de  l'expédition  sous  le  titre  de  CEitafeiu  d'Alger.  Une  foule 
de  jeunes  gens  des  plus  nobles  familles  de  France  et  de  l'étranger,  un  prince 
allemand,  un  aide-de-camp  du  grand  duc  Michel,  des  officiers  anglais  obtinrent 
de  faire  partie  de  l'expédition  ;  le  général  en  chef,  enfin,  associait  ses  quatre 
âls  aux  dangers  et  à  la  gloire  de  cette  aventureuse  campagne. 

L'armée  et  la  flotte  étant  réunies,  le  dauphin  de  France,  duc  d'Angouléme, 
en  sa  qualité  de  grand  amiral,  vint  visiter  l'expédition.  Il  arriva  à  Toulon  le 
3  mai,  et  put  contempler  le  splendide  spectacle  qu'offrait  la  rade,  où  flottaient, 
sous  leurs  brillants  pavois,  cent  bâtiments  de  guerre  et  cinq  cents  navires  de 
transport,  le  tout  encadré  dans  un  rivage  couvert  de  troupes  célébrant  cette 
solennité  par  les  salves  de  l'arlillerie. 

Le  lendemain  une  fêle  à  la  fois  militaire  et  maritime  fut  offerte  au  prince  ; 
on  simula  l'exercice  du  débarquement  tel  qu'il  devait  être  opéré  sur  la  côte 
d'Afrique  avec  des  bateaux  plats  et  des  radeaux  d'une  construction  nouvelle 
chai^  d'artillerie  ou  montés  par  des  troupes  de  différentes  armes  avec 
bagages  et  chevaux.  «  Ce  débarquement ,  lit-on  dans  la  France  mUitaire , 
s'exécuta  de  manière  à  ce  que  les  troupes  fussent  rangées  en  bataille  et  les 
canons  mis  en  batterie  sur  le  rivage  en  moins  de  six  minutes.  »  «  Rien,  dit 
VAntutaire  de  1830,  ne  manquait  h  l'éclat  et  à  l'intérêt  de  cette  fête  militaire. 
Jamais  expédition,  pas  même  celle  d'Egypte,  n'avait  été  préparée  avec  autant 
de  célérité,  de  puissance  et  de  luxe  spécial;  jamais  la  marine  française 
n'avait  paru  aussi  riche  de  talents  et  de  moyens.  L'armée  de  terre  aussi  bril- 
lait de  jeunesse  et  d'ardeur,  et  quoi  que  les  feuilles  libérales  aient  dit  de  ses 
dispositions,  bien  que  le  chef  qu'on  lui  imposait  eût  d'abord  trouvé  peu  de 
conSance  et  de  sympathie,  toutes  les  craintes  et  les  préventions,  tous  les  sou^ 
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venirs  el  les  pressentiments  sinistres  parur«it  céder  aux  illusions  de  la  vic- 
toire et  de  la  conquête-  » 

A  peine  le  duc  d'Angouléme  fu(-il  parti,  qu'on  s'occupa  avec  activité  de 
l'embarquement. 

Le  blocus  d'Alger  continuait  sous  le  commandement  du  capitaine  Massieu 
de  Glerral.  La  Qotle  devait,  en  arrivant  sur  la  cdte  d'Afrique,  se  joindre  à  cet 
officier,  qui  avait  sous  ses  ordres  la  St/ritu,  la  Daehette  de  Btrry  el  la  Céri»,  fré- 
gates, et  U  Silène,  VAvenlurt  et  la  Comité,  bricks. 

Au  moment  de  l'embarquement  le  comte  de  Bourmont  adressai  l'armée 
expéditionnaire  une  proclamation  dans  laquelle  on  remarque  les  passages 
suivants  : 

«Soldats, 

»  L'insulte  faite  au  pavillon  français  vous  appelle  au  delà  des  mers;  c'est 
pour  le  venger  qu'au  signal  donné  du  liaut  du  trône  vous  avez  tous  brâlé  de 
courir  aux  armes,  el  que  beaucoup  d'entre  vous  ont  quitté  avec  ardeur  le  foyer 
paleroel. 

»  A  plusieurs  époques  les  étendards  français  ont  flotté  sur  la  plage  africaine. 
La  chaleur  du  climat,  la  fatigue  des  marches,  les  privationsdu  désert,  rien  n'a 
pu  ébranler  ceux  qui  vous  y  ont  devancés.  Leur  courage  tranquille  a  suffi 
pour  repousser  les  attaques  tumultueuses  d'une  cavalerie  brave,  mais  indis- 
ciplinée ;  vous  suivrez  leur  glorieux  exemple. 

»  Les  nations  civilisées  des  deux  mondes  ont  les  yeux  fixés  sur  vous;  leurs 
vœux  vous  accompi^ent. 

»  La  cause  de  la  France  est  celle  de  l'humanité  ;  montrez-vous  dignes  de 
votre  noble  mission;  qu'aucun  excès  ne  ternisse  l'éclat  de  vos  exploits;  ter- 
ribles dans  le  combat,  soyez  justes  et  humains  après  la  victoire;  votre  intérêt 
le  commande  autant  que  votre  devoir. 

»  Trop  longtemps  opprimé  par  une  milice  avide  et  cruelle,  l'Arabe  verra  en 
nous  des  libérateurs,  il  implorera  notre  alliance  ;  rassuré  par  votre  bonne  foi, 
il  apportera  dans  vos  camps  les  produits  de  son  sol.  C'est  ainsi  que ,  rendant 
la  guerre  moins  longue  el  moins  sanglante,  vous  remplirez  les  vœux  d'un 
souverain  aussi  avare  du  sang  de  ses  sujets  que  jaloux  de  l'honneur  de  la 
France. » 

La  proclamation  de  l'amiral  Duperré  fut  plus  laconique.  La  voici  : 

«  Officiers,  sous-officiers  el  marins , 

»  Appelés,  avec  vos  frères  d'armes  de  l'armée  expéditionnaire,  à  prendre  part 
aux  chances  d'une  entreprise  que  l'honnenr  el  l'humanité  commandent,  vous 
devez  aussi  en  partager  la  gloire.  C'est  de  vos  efforts  communs  el  de  votre  par- 
faite union  que  le  roi  et  la  France  altendenl  la  réparation  de  l'insulte  faite  au 
pavillon  français.  Recueillons  les  souvenirs  qu'en  pareilles  circonstances  nous 
ont  légués  nos  pères I  Imitons-les,  et  le  succès  est  assuré.  Partonsl..,  Vive 

roil  » 
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Le  temps  Tint  mettre  une  longue  entrave  au  départ.  La  flotte,  prtle  à  prendre 
la  mer  dès  le  lO  mai,  ne  put  appareiller  que  le  27.  Divers  obstacles  atmosphé- 
riques proloi^rent  la  traversée  au  delà  des  prévisions  basées  sur  l'expé- 
rience. Pourtant  le  29  au  soir  la  côle  d'Afrique  fut  signalée  par  les  vigies.  Le 
30  au  point  du  jour,  la  Hotte,  ayant  altenti  son  sillage  duranlla  nuit,  se  trouva 
à  cinq  ou  Six  lieues  au  nord  du  cap  Gaxine.  Mais  des  vents  violents  qui  pous- 
saient au  lai^e  contraignirent  l'amiral  à  rallier  son  immense  flollille  dans  la 
rade  de  Palma  des  lies  Baléares  (Majorque) .  L'armée  ne  put  remettre  h  la  voila 
que  le  10  juin,  et  elle  se  vit  encore  contrariée  dans  sa  marche  par  les  vents 
d'est  qui  empêchaient  l'immense  ralliement  de  cette  flolle  formée  de  tant  de 
navires  différents  de  marche.  Enfm,  le  13  au  matin,  notre  expédition  arriva 
devant  Alger.  En  voyant  la  ville,  nos  braves  soldats,  impatientés  de  cette  tra- 
versée longue  et  pénible,  firent  éclater  leur  joie  par  mille  cris  enlliousiastes. 
L'amiral  fit  le  signal  de  formation  de  la  ligne  de  bataille,  et  bienlAt  les  bâti- 
ments armés  en  guerre  se  trouvèrent  h  peu  près  h  la  hauteur  de  Sidi-Ferruch. 
Dès  qu'ils  virent  nos  vaisseaux  à  portée,  les  forts  ennemis  leur  tirèrent  quel- 
ques coups  de  canon  et  leur  lancèrent  quelques  bombes.  L'amiral  ne  s'en 
préoccupa  nullement,  et  porta  sa  sollicitude  h  tout  disposer  pour  le  débarque- 
ment, qui  devait  avoir  lieu  le  lendemain  de  grand  matin. 

«  Sidi-Ferruch  ou  Torre-Cbica  est,  Ut-oD  dans  une  description  spéciale, 
une  presqu'île  située  à  quatre  lieues  h  l'ouest  d'Alger  et  au  sud-ouest  du  cap 
Caxine.  Le  cap  qui  forme  sa  pointe  est  bordé  de  rochers  calcaires,  et  s'avance 
dans  la  mer  en  présentant  de  chaque  côté  une  petite  baie.  Celle  de  l'ouest 
offre  un  abri  contre  les  vents  d'est.  Le  fond  de  cette  baie,  de  sable  pur,  est 
d'une  pente  douce.  Le  mouillage  était  d'abord  défendu  par  une  tour  carrée 
armée  de  deux  pièces  d'artillerie,  mais  détruite  depuis  peu  par  la  marine 
française  ;  cette  tour  avait  été  remplacée  par  plusieurs  batteries.  Le  terrain  de 
la  presqu'île  est  sablonneux,  légèrement  ondulé  et  couvert  de  fortes  brous- 
sailles. 

»  Le  U  juin  à  quatre  heures  du  matin,  la  première  division  de  l'armée  mit 
pied  k  terre  avec  huit  pièces  de  campagne  sous  le  feu  des  batteries  de  l'ennemi, 
qui  produisirent  peu  d'effet.  L'artillerie  des  corvettes,  placée  dans  l'est  de  Torre- 
Chica,  maîtrisa  le  feu  des  batteries  ennemies.  Deux  matelots,  les  nommés  Sion, 
chef  de  la  grande  hune  de  la  frégate  ta  Ihéiis,  et  François  firunon,  matelot 
de  première  classe  de  la  S\intUktnu,  sautèrent  à  terre  les  premiers,  s'élan- 
cèrent ensemble  dans  le  fort  cl  y  arborèrent  le  pavillon  français.  A  six  heures 
la  deuxième  division  de  l'armée  et  toute  l'artillerie  de  campa;^ue  furent  mises 
à  terre  ;  &  six  heures  et  demie  ie  général  en  chef  débarqua. 

»  Aussitôt  après  le  débarquement,  le  général  Berthezène  s'avança  vers  l'en* 
nemi  avec  la  première  division  et  huit  canons.  Les  batteries  ennemies  couli- 
nuèrent  leur  feu,  quoiqu'elles  fussent  battues  directement  par  l'arUllerie  de 
campagne  et  prises  d'écharpe  par  les  bâtiments  de  guerre.  La  division  Berthe- 
zène reçut  l'ordre  de  tourner  par  la  gauclie  la  position  des  troupes  du  Dey.  Ce 
mouvement  eut  pour  résultat  de  les  en  débusquer.  Treize  pièces  de  canon  de 
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seize  et  deux  mortiera  tombèrent  en  notre  pouvoir.  Les  divisons  Loverdo  et 
d'Escars  suivirent  le  mouvemeot  de  la  première.  A  onze  beoras  le  combat  avait 
cessé,  reonemi  Aiyait  de  toutes  parts. 

s  Les  soldats  Iraafais,  attaqués  par  des  masses  de  cavalerie  arabe,  mon- 
trèrent un  sang-froid  admirable.  Vingt  bonunes  furent  tués,  un  offitàer  et 
douze  soldats  furent  blessés  ;  un  boulet  tomba  aux  pieds  du  général  en  chef  et 
le  couvrit  de  poussière. 

»  A  midi,  l'armée  entièrement  débarquée  occupait  la  bauteur  en  avant  de 
la  presqu'île  ;  le  quartier-général  était  étaMi  à  Torre-Cliica. 

»  Les  troupes  se  dirigèrent  ensuite  sur  divers  points  pour  chasser  la  cava- 
lerie arabe  des  positions  avantageuses  qu'elle  occupait  et  d'où  elle  continuait 
lafosillade.  On  se  battit  avec  acbaroement.  Les  Arabes  tiraient  leurs  coups  de 
fusil  et  se  repliaient  au  galop  pour  charger  leurs  armes,  puis  ils  revenaient 
foire  toa  de  nouveau.  Les  soldats  français,  accablés  sous  le  poids  de  leurs  sacs, 
de  cinq  jours  de  vivres,  et  morts'de  soif,  se  battaient  néanmoins  avec  une 
extrême  ardeur  et  gagnaient  du  terrain.  A  quatre  heures  ils  occupaient  les 
positions  de  l'ennemi  à  deux  lieues  en  avant  du  pointde  débarquement. 

»  Le  général  Valazé  traça  les  retranchements  pour  couvrir  l'isthme  oi!l  le 
général  en  chef  comptait  établir  un  dépAt  d'approvisionnements  de  toute 
espèce.  Les  travaux  en  furent  immédiatement  commencés.  On  trouva  sur  la 
plage  de  Sidi-Femidi  de  l'eau  en  abondance  ;  les  blés  étaient  encore  sur  pied  ; 
renoemi  n'avait  pas  eu  le  temps  de  les  détruire.  L'armée  occupa  pendant 
plusieurs  jours,  qui  furent  consacrés  au  débarquement  des  vivres,  les  positions 
dont  elle  s'était  emparée  le  14.  Les  divisions  Berthezène  et  Loverdo  étaient 
établies  à  une  lieue  en  avant  de  la  tour  de  Sidi-Ferruch.  Les  forces  que  l'en- 
nemi montrait  réunies  s'élevaient  h  six  mille  cavaliers  et  à  quatre  mille  fan- 
tassins. Les  tirailleurs  arabes  s'approchaient  d'abord  jusqu'à  une  petite  dis- 
tance des  bivouacs  françus,  et  leur  feu,  quoique  mal  assuré,  blessait  un  assez 
grand  nombre  d'hommes  et  en  tuait  plusieurs.  Quelques  décharges  d'artillerie 
placée  sur  le  front  des  positions,  et  le  feu  des  fusils  de  rempart,  exécuté  avec 
une  justesse  remarquable  par  des  canonniers  que  le  général  Lahitte  avait 
exercés  à  ce  genre  de  tir,  forcèrent  les  ennemis  à  se  tenir  à  distance. 

«L'armée  ennemie  occupait  un  camp  à  Sidi-Khalef.  Le  17  et  le  18  elle 
avait  montré,  en  avant  des  positions  françaises,  moins  de  monde  que  les  jours 
précédents;  cependant  dœ  renforts  considérables  lui  étaient  arrivés.  Le  18  au 
swr,  les  contingents  de  Constantine.  d'Oran  etdeliltery,  et  une  grande  partie 
de  la  milice  turque  d'Alger,  se  trouvaient  réunis.  X^es  forces  de  ces  différents 
corps  s'élevaient  à  quarante  mille  hommes  environ.  Leur  confiance  était 
d'autant  plus  grande  que  depuis  quelques  jours  l'armée  française  demeurait 
immobile  dans  ses  positions.  Le  général  en  chef  attendait,  pour  donner  le 
signal  de  marcher  en  avant,  le  débarquement  des  moyens  de  transport,  des 
sut«istances  et  du  matériel  de  siège.  Celte  inaction  avait  été  interprétée  d'une 
autre  manière,  et  l'aga  d'Alger,  qui  marchait  à  la  tête  de  la  milice,  crut  qu'une 
attaque  lui  t^frail  des  chances  de  succès.  Des  batteries  construites  la  veille. 
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flotre  Sidi-Kh^^  et  les  po&iUons  francises,  aY&ieni  réy^é  son  pro}et,  et  tout 
fut  disposé  pour  le  bien  recevoir. 

»  Le  19,  à  la  pointe  du  jour,  l'armée  ennemie  s'avança  sur  une  ligne  beau- 
coup plus  étendue  que  le  front  de  dos  positions.  Ce  fut  contre  les  brigades 
Clouet  el  Athard  que  se  dirigèrent  les  plus  grands  efforts.  U  se  trouvait  la 
mibce  turque;  son  attaque  se  fit  avec  beaucoup  de  résolution;  des  janis- 
saires pénétrèrent  jusque  dans  les  retraneliements  qui  couvraient  le  front  de 
nos  baliûUons  et  y  trouvèrent  la  mort.  I^  troisième  brigade  de  la  division 
Berthezène  et  les  deui  premières  brigades  de  la  division  IX)verdo  furent  atta- 
quées par  les  contingenis  d'Oran  et  de  Conslintine.  Après  avoir  laissé  l'ennemi 
s'avancer  jusqu'au  fond  du  ravin  qui  couvrait  la  position,  le  général  ie  fit  char- 
gera la  baïonnette;  beaucoup  de  fantassins  arabes  restèrent  sur  la  place.  Après 
avoir  repoussé  l'ennemi,  la  brigade  Clouet  reprit  l'offensive. 

D  Les  brigades  Achard  et  Poret  de  Morvan  s'avancèrent  pour  soutenir  la 
brigade  Clouet  ;  le  moment  décisif  était  venu.  Le  général  en  chef  ordonna 
l'atlaque  des  batteries  et  du  camp  ennemi.  Les  premières  brigades  de  la  divi- 
sion Loverdo,  conduites  par  les  généraux  D&mréœont  et  d'Uzer,  marchèrent 
en  avant;  la  troisième  brigade,  qui  avait  été  détachée  sur  la  gauche,  suivit, 
sous  les  ordres  du  général  d'Arcine,  le  mouvement  de  la  brigade  Clouet;  trois 
régiments  de  la  brigade  Descars  s'avancèrent  pour  former  la  réserve. 

»  Les  bâtiments  de  guerre  U  Griffon,  l'Alerte  et  le  Dueouédic  appuyèrent  les 
troupes  dans  l'est  de  la  presqu'île  ;  ils  allaient  être  soutenus  par  la  frégate 
l'Ipkigénie  lorsque  le  succès  de  l'armée  rendit  cette  disposition  inutile. 

M  Les  troupes  reçurent  avec  le  plus  grand  enthousiasme  le  signal  d'attaquer 
le  camp  ennemi.  La  marche  se  ût  avec  une  rapidité  extraordinaire.  Malgré  les 
difficultés  du  terrain,  l'artillerie  fui  toujours  en  première  ligne  ;  son  extrême 
habileté  dut  contribuer  puissamment  à  épouvanter  les  Arabes.  Le  feu  des  bat- 
teries construites  en  avant  du  camp  n'arrêta  pas  un  moment  nos  troupes.  Les 
huit  pièces  de  bronze  qui  les  armaient  furent  enlevées  par  le  20*  r^iment  de 
ligne.  Les  Turcs  et  les  Arabes  s'enfuirent  de  tous  côtés  ;  leur  camp  tomba  au 
pouvoir  des  Français.  Quatre  cents  tentes  y  étaient  dressées  ;  celles  de  l'aga 
d'Alger,  des  beys  de  Conslantine  et  de  Tittery  étaient  d'une  grande  magnifi- 
cence. On  y  trouva  une  quantité  considérable  de  poudre  et  de  projectiles,  des 
magasins  de  subsistance,  des  troupeaux  de  moulons  et  cent  chameaux  environ 
qui  augmentèrent  nos  moyens  de  transport. 

»  Ità  combat  de  âidi-Khalef,  que  le  premier  rapport  du  général  français 
désigna  par  erreur  sous  le  nom  de  Staoucli,  porta  l'épouvante  dans  l'armée 
ennemie;  les  populations  acquirent  la  certitude  que  toute  résistance  serait 
inutile.  I<es  cfae^  arabes  vinrent  souvent  après  parlementer  avec  les  avant- 
postes;  plusieurs  pénétrèrent  jusqu'au  camp  et  eurent  des  conférences  avec  le 
général  en  chef.  Les  beys  de  Constantine,  d'Oran  el  de  Tittery  se  retirèrent.  La 
terreur  était  si  grande  que  les  fuyards  se  jetèrent  pSle-môle  dans  Alger,  où  les 
Français  seraient  entrés  avec  eux,  s'ils  avaient  été  en  mesure  de  les  poursuivre. 

»  L'armée  coucha  sous  les  tentes  de  l'ennemi  :  elle  avait  eu  dans  le  combat 
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soixante  morts  et  quafre  cent  quatre-vingts  blessés.  Les  SO*.  28*,  et  J7'  r^i- 
mentti  avaient  le  plus  soulfert.  La  perte  de  l'eunemî  fut  d'ecvlroo  cinq  mille 
hommes.» 

Mais  renoBini  devait  bi«tAI  sabir  une  nouvelle  défaite. 

DéjÀ  éloignée  de  ses  magaans  de  Sidi-Feiruch,  l'armée  dot  commencer  è 
s'alimenter  par  le  moyen  de  convois  que  le  général  en  cbef  organisa  à  l'aide 
de  fortes  escortes;  et  aGn  que  l'umée  entière  pAtentreren  campagne,  l'amiral 
mita  terre  un  corps  de  mtrins  commandés  par  le  capitaine  de  vaisseau  Uugon 
pour  la  garde  du  camp  de  Ton*Chica. 

Au  reste,  on  ne  voyait  plus  autour  des  positions  françaises  que  quelques  dé- 
locbements  tuabes,  et  après  la  défaite  de  Sidi-Kbalef,  les  Turcs  s'étaient  tous 
floftiis  à  Alger.  Mais  noue  n'étions  malbeureusement  pas  en  mesure  de  mar- 
eber  sur  cette  ville,  qui,  en  ces  premiers  jours  d'épouvante  superstitieuse  des 
indigènes,  ne  nous  eût  sans  doute  coûté  qu'un  coup  de  main  pour  être  con- 
quise. L'artillerie  de  siège  n'avait  pas  encore  tous  ses  chevaux,  et  il  était  da 
toute  prudence,  m  une  guerre  aussi  nouvello,  et  dans  les  incidentsde  laquelle 
il  fallait  fiiire  une  si  itrgB  part  h  l'imprévu,  de  ne  commencer  les  travaux  de 
siège  qu'après  s'être  prttfoodémenl  assuré  que  rien  ne  vimdjait  en  inter- 
rcmpre  le  cours. 

Mais  d^  les  Arabes  commençaient  à  se  mêler  à  notre  camp.  La  gaieté  pnv 
veriHale  du  soldat  français  s'em  parant  avec  à-propos  de  tant  de  choces  bizarres 
et  nouvelles,  aidait  k  triompher  de  certaines  difficultés  de  la  situation.  Uncbef 
arabe,  dont  le  fils  prisonnier  et  blessé  était  soignée  l'ambulance,  venait  chaque 
jour  librement  au  camp  et  s'en  retoumait  porteur  de  proclamations  en  langue 
arabe  donsiesqueUes  nos  ofQciers  d'état-major  s'efforçaient  de  rendre  ces  in- 
digàoes  favorabtesà  nos  armes,  en  leur  pronoeUant  les  bienfaits  de  la  civilisa* 
tion,  douceurs  dont  ces  peuplades  semblent  peu  friandes,  puisqu'à  l'heure  où 
nous  simunes,  ^irèa  vingt  aas  de  contact  avec  notre  conquête,  ils  se  battent 
encore  pour  la  conservation  de  leurs  lois  sauvages. 

Le  génie,  les  corps  q>éâauz  s'appliquèrent  à  aplanir  les  difficultés  de  l'iut- 
tallalitm  française  an  milieu  de  ces  paya  sans  traces  de  travaux  d'art  Le  géné- 
ral Valaxé  fît  ouvrir  un  chemin  accessible  aux  équipages,  pour  réunir  les 
camps  de  Sidi-Ferruch  et  de  Sidi-Khalet,  profilant  d'un  embranchement  d'an- 
tique voie  romaine  qui  s'étendait  de  œ  dernier  point  jusqu'à  Alger.  Des  re- 
doutes destinées  à  proléger  la  martre  des  convois  s'élevèrent  sur  divers  points 
importants  de  ces  routes.  Partool  enfin  on  s'efforça  d'assurer  les  oommuDica- 
tioBs,  et  tout  en  disposant  le  matériel  pour  les  travaux  futurs,  on  s'appliqua  à 
assurer  la  tranquille  possession  des  lieux  déjà  occupés  et  qui  reliaient  tonjotu* 
la  flotte  à  l'année  tnvahisMmteb 

"^  Le  S4  juin,  de  grand  matin,  uB  eerps  de  Turcs  et  d'Arabes  s'avança  oonfo- 
sément  à  notre  rencontre  pour  mettre  à  profit  une  apparente  inaction  dent  ils 
n'avaient  pas  le  secret  el  qui  les  encourageait-  Cette  masse,  formée  de  plus  de 
douze  raille  cavaliers,  accourut  en  désordre  et  poussant  de  grands  cris,  tandis 
que  notre  infuMerie  se  lUepDsait  à  les  bien  recevoir. 
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Mais  à  peine  la  divinon  Bertbezène  el  la  première  br^^e  de  la  division 
Loverdo,  qu'accompagnait  une  batterie  d'artillerie,  se  furent-elles  montrées 
dans  la  plaine  située  en  avant  da  camp,  que  l'ennemi  prît  brusquemwt  la 
fiiite.  Nos  troupes  s'élancèrent  dans  la  plaine  qu'elles  traversèrent  avec  rapidité* 
et,  s'avançant  toujours,  elles  parvinrent  à  travers  quelques  mamelons  dans  un 
pays  dont  l'aspect  différait  sin^lièrement  des  espaces  déjà  parcourus  depuis 
le  point  de  débarquement  Là  les  mouvements  du  terrain  prêtaient  au  paysage 
un  aspect  pittoresque  et  verdoyant  auquel  contribuaient  da  nombreuses  habita- 
tioDS  entourées  de  jardins  qui  annonçaient  le  voisinage  d'Alger.  Ce  paysage 
était  infiniment  propre  à  la  défense  de  ceux  qui  en  connaissaient  les  accidents 
et  les  détours;  aussi  s'attendait-on  à  ce  que  les  Turcs  s'y  retranchassent  avec 
un  extrême  avantage.  Mais  on  fut  bien  étonné  de  les  voir  traverser  le  pays  sans 
essayer  de  la  résistance  qui  y  semblait  »  facile  pour  eux.  Le  général  en  chef 
suivit  leurs  traces,  el  nous  arrivâmes  ainsi  à  la  limite  du  pays  découvert.  Là 
nous  primes  position,  l'ennemi  s'étant  enfin  arrêté  sur  des  hauteurs  dont  un 
profond  ravin  nous  séparait.  Notre  artillerie,  qui  avait  admirablement  vaincu 
les  difficultés  des  routes  à  peine  frayées  pour  des  chevaux,  se  mit  en  batterie  : 
nos  troupes  n'étaient  qu'à  une  lieue  et  demie  d'Algw. 

Craignant  d'être  refoulés  dans  la  place,  les  Turcs  firent  sauter  un  magasin  à 
poudre,  qui  se  trouvait  sur  la  pente  du  ravin  au  sommet  duquel  ils  s'étaient 
TEiogés  comme  pour  défendre  leur  ville.  L'explosion  fut  d'un  éclat  et  d'un  re- 
tentissement sans  pareils.  Le  soleil  africain  en  fut  littéralement  obscurci;  la 
fumée  voilait  le  ciel  :  personne  ne  fut  blessé. 

Nous  Ornes  feu  de  notre  artillerie.  Les  Turcs  ne  purent  riposter,  car,  dans 
la  crainte  sans  doute  de  nous  les  Uvrer,  ils  marchaient  sans  canons.  L'enga- 
gement des  tirailleurs  fut  plus  sérieux.  Pourtant  l'ennemi  ne  tint  pas  à  le  pro- 
longer. Nous  perdîmes  plusieurs  officiers,  parmi  lesquels  le  second  des  quatre 
fils  dont  le  général  en  chef  s'était  hit  accompagner,  H.  Amédée  de  Bounnont. 

Mais  te  but  principal,  l'attaque  d'Alger  et  des  forts  environnants,  était  sou- 
mis au  débarquement  du  matériel,  auquel  la  marine  travaillait  sans  relâche. 
Les  vents  d'ouest,  qui  régnaient  avec  une  certaine  violence,  malgré  la  saison, 
et  l'action  maltrisacte  des  courants,  mettaient  obstacle  à  l'approche  des  deux 
dernières  divisions  du  convoi  parti  de  Palma  le  18.  Un  changement  dans  la  di- 
rection de  la  brise  permit  enfin  à  cettequeue  de  convoi  d'arriver  jusqu'au  mi- 
lieu de  la  flotte,  qui  tenait  sa  ligne  de  croisière  à  une  lieue  au  large  de  la  cdte. 
(hi  s'empressa  de  débarquer  à  Sidi-Ferrucb  les  chevaux  et  le  matériel  du  gé- 
nie, qui  complétaient  l'approvisionnement  et  l'équipement  de  l'armée.  Le  dé- 
barquement terminé,  l'armée  navale,  cédant  aux  dangers  que  présentait  le 
contact  avec  la  terre,  par  les  ventsqui  soufflaient,  contrairement  à  toute  att^te 
en  pareille  saison,  prit  momentanément  le  lai^,  afin  d'éviter  quelque 
sinistre. 

Tout  le  matériel  de  guerre  et  d'approvisionnements  étant  enfin  débuqué,  le 
général  en  chef  décida  de  ne  pas  diflérer  l'attaque  d'Alger.  Il  concentra  toute 
l'armée,  à  l'exception  d'un  bataillon  de  la  division  Loverdo,  lequel,  augmenté 
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de  quelques  équipages  de  la  flotte,  forma  une  garnison  de  2,000  homaies  pour 
garder  Sidi-Femich. 

L'armée  reprit  son  mouvement  progressif  le  29  juin.  H  fut  déddé  que  l'at- 
taque d'Alger  serait  distribuée  ainsi  :  la  droite,  aux  2'  et  S*  brigades  de  la  di- 
vision Berthezène;  la  gauche,  aux  deux  premières  brigades  de  la  division 
d'Escar8;le  centre,  anx  l"et  3'  brigades  de  la  division  Loverdo. 

L'ennemi  sonblait  porter  l'effort  de  sa  résistance  sur  la  ligne  de  ravins  qui 
versent  à  l'est  et  à  l'ouest  d'Alger.  Les  brigades  Hurel  et  Berthier  commencè- 
rent l'attaque,  et  elles  le  firent  avec  une  telle  ardeur,  que  l'ennemi,  sans  atten- 
dre d'être  réellement  battu,  prit  la  fuite  de  toutes  parts.  Ce  succès  rapide  per- 
mit à  la  division  Berlhezène  d'occuper  la  crête  des  collines  qui  dominaient 
tout  le  pays.  Pendant  ce  temps,  le  général  Loverdo  marchait  sur  le  ch&teau  de 
rEmpereur,  qu'il  parvint  à  placer  sous  le  feu  de  deux  bataillons  postés  sur  un 
versant  supérieur.  Le  duc  d'Escars,  de  son  c41é,  manœuvrait  de  façon  àceque 
sa  jonction  avec  la  division  précédente  permit  de  procéder,  dès  la  nuit  sui- 
vante, h  l'ouverture  de  la  tranchée. 

n  faut  noter  que  les  opérations  du  génie,  ou  celles  des  troupes  que  le  canon 
devait  appuyer,  étaient  singulièrement  compliquées  par  la  nature  du  terrain. 
Alger  est  placé  au  sein  d'un  pays  tout  sillonné  de  profonds  ravins  aux  décli- 
vités les  plus  ardues  ;  partout  des  haies  épaisses,  des  arbres  toufi^s  recouvrent 
le  sol  et  entravent  la  marche,  non-seulement  du  matériel  de  guerre ,  mais 
même  de  l'infanterie.  Le  cheval  arabe  peut  seul,  avec  son  ardeur  sans  pareille 
et  la  sûreté  de  son  jarret  de  fer,  courir  et  manœuvrer  dans  ces  inextricables 
conrulàons  du  sol  encombré.  Toutefois ,  la  science  de  nos  oflicters  et  le  dé- 
vouement de  nos  soldats  devaient  triompher  de  tout  Le  général  Valazé  traça 
en  une  nuit  les  premiers  ouvrages  à  250  mètres  du  ch&teau  impérial  (l).  On 
ouvrit  immédiatement  la  tranchée ,  à  laquelle  nos  soldats  travaillèrent  avec 
ime  ardeur  imprévue  à  la  suite  de  leurs  fatigues  précédentes.  Ces  travaux  fu- 
rent peu  inquiétés;  sans  doute  les  Arabes  n'en  appréciaient  pas  très-parfaite- 
mait  le  but.  Le  jour,  des  tirailleurs  venaient  lancer  quelques  balles  contre  nos 
travailleurs,  qui  ^furent  bientôt  protégés  par  des  épaulements  en  terre.  L'en- 
nemi ne  fit  aucune  sortie  pour  interrompre  ou  essayer  de  détruire  nos  tra- 
vaux. On  ne  tarda  point  à  ériger  les  batteries,  qui  furentarmées  de  26  bouches  à 
feu,  savoir:  I0piècesde34,  6def6,  4  mortiers  de  10  pouces  et  6  obusiersdeS. 

Le  comte  de  Bourmont  s'entendit  avec  l'amiral  Duperré  pour  que  la  flotte 
opérftt  une  diversion  à  l'investissement  d'Alger,  en  faisant  de  fausses  attaques 
sorles  batteries  de  mer.  Favorisé  par  le  beau  temps,  l'amiral  Rosamel  vint 
défiler  avec  sa  dévision  sous  les  batteries,  à  pleine  portée  de  tir.  Le  feu  des 
forts  se  fit  longtemps  attendre,  les  canonniers  étant  évidemment  postés  sur  le 
fort  l'Empereur,  point  central  des  préoccupations  de  la  défense.  Lorsque  les 
batteries  ennemies  furent  occupées,  elles  lancent  une  grande  quantité  de 

II)  Ce  Ibtt  pmd  wo  nomde  Pemperem  Cbirles-Quinl,  quicuBpt,en  iMi.nrrempUceiiiBDtoii  iliéU 
iMiliwHiMiiilti:  HronneeaiucuTéloDg. 
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bombes  qui,  mal  dirigées,  éclataient  toutes  en  l'air.  Une  seule  tomba  entre  le 
vaisseau  que  montait  le  contre-amiral  Rosamel  et  le  brik  fe  Drofwt.  Voici  ce 
que  dit  de  cette  opération  maritime  le  rapport  il'un  des  officiers  de  la  fiotte  : 

«  La  division  française,  pan'enue  à  la  portée  des  formidables  remparts  du 
Môle,  échangea  ses  boulets  avec  ceux  de  l'ennemi,  et  continua  sa  route  pour 
la  baie  ;  elle  y  trouva  un  calme  parfait  qui  l'entraîna  sous  Malifou,  où  elle  fut 
retenue  pendant  toute  la  journée  du  2,  ce  qui  l'empôcha  de  renouveler  le 
mémo  mouvement.  L'amiral  Duperré  la  rallia  le  soir  dans  cette  position;  il 
était  sorti  le  1"  juillet  de  la  baie  de  Sidi-Ferrucb  avec  le  calme,  mais  remor- 
qué par  un  bateau  à  vapeur;  il  avait,  en  même  temps,  fait  appareiller  sept 
vaisseaux  armés  en  flûte,  dont  il  forma  une  division  sous  le  commandement 
du  capitaine  de  vaisseau  Ponée.  Cette  division  croisa  à  l'ouverture  de  la  baie, 
en  communication  avec  la  division  Rosamel  et  la  partie  de  l'armée  réunie  de* 
vantAlgersousle  pavillon  amiral.  Le3  juillet,  il  deuxhcures,  et  malgré  le  cal  me, 
10  vaisseaux  et  frégates,  soit  de  l'escadre  de  bataille,  soit  de  l'escadre  de  dé- 
barquement, étaient  rangés  en  ordre  de  combat,  ayant  en  tète  le  vaisseau 
amiral.  L'armée  navale  défila  devant  toutes  les  batteries  de  mer,  en  commen- 
çant par  la  pointe  dePescade.  Un  peu  avant  d'arriver  parleur  travers,  on 
rocounut  qu'elles  étaient  évacuées  par  l'ennemi  ;  un  détachement  de  troupes 
françaises  descendit  du  camp  voisin,  en  prit  possession,  et;  Gt  flotter  un  linge 
blanc  qui  fut  aussitôt  remplacé  par  un  pavillon  envoyé  par  la  Bellotu.  Les 
batteries  évacuées  par  l'ennemi  étaient  au  nombre  de  trois  :  une,  de  5  canons, 
était  déformée  ;  la  seconde  contenait  iS  canons,  et  la  troisième  10-  Une  batte- 
rie rasante,  voisine  de  celle-ci,  était  également  abandonnée.  L'ennemi,  par  ce 
mouvement,  avait  réuni  tous  se-s  canonniers  sur  les  forts  et  batteries  rapprochés 
de  la  ville,  sur  les  batteries  de  la  place,etsur  celles  de  la  marine.  Âdeux  heures 
et  demie,  le  capitaine  de  vaisseau  Gallois,  commandant  la  Beilone  en  télé  de 
l'armée,  ouvrit  sur  le  fort  des  Anglais,  h  petite  portée  de  ses  canons  de  IS,  un 
feu  très-vif  et  bien  soutenu.  L'ennemi  y  riposta  aussitôt.  Rientôt  le  vaisseau 
amiral,  h  demi-portée,  commença  le  feu,  et  successivement  tous  les  bftlimeDts 
de  l'armée,  jusqu'aux  bricks,  défilèrent  ainsi  à  demi-portée,  sous  le  feu  ton- 
nant de  300  pièces  d'artillerie,  depuis  celles  des  Anglais  Jusqu'à  celles  du  UAIe 
inclusivement.  Les  bombardes  ripostèrent  sous  voile  aux  bombes  nombreuses 
lancées  par  l'ennemi;  le  feu  cessa  à  cinq  heures,  lorsque  le  dernier  bâtiment  eût 
dépassé  les  batteries  ennemies.  » 

Mais  le  sérieux  de  l'attaque  était  vers  le  fort  l'Empereur;  le  4  juillet,  tout 
était  enfin  prêt  pour  l'attaquer.  Une  fusée  ayant  donné  le  signal  à  4  heures  du 
matin,  le  feu  commença.  L'ennemi  y  retondit  d'abord  avec  beauco;^  d'ar- 
deur. Mois  la  largeur  des  embrasures  laissant  à  découvert  les  canonniers  tutca, 
ils  perdirent  tant  de  monde  sous  l'habile  pointage  des  nôtres,  qu'après  quolre 
heures  de  résistance  leur  feu  commença  à  £ublir,  puis,  bientôt,  k  s'éleioctev 
complètement.  Nos  batteries  n'en  continuèrent  pas  moins  la  démolition  des 
défenses.  Le  général  eu  chef  venait  de  donner  l'ordre  de  battre  eo  brèche, 
lorsque  une  épouvantable  explosion  fit  crouler  la  moitii  du  fort.  Par  us  bo»- 
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hear  inoirï,  les  pierres,  lancées  h  des  hauteurs  prodigieuses,  au  milieu  des  jets 
de  flamme  et  des  nuages  de  fumée,  retombèrent  sans  causer  de  graves  accidents 
parmi  les  troupes  prêtes  à  l'assaut.  Cet  incident  nous  permit  de  nous  établir 
sans  effort  au  milieu  des  décombres.  On  apprit  bientôt  que  c'était  sur  l'ordre 
du  Dey  que  le  feu  avait  été  mis  au  magasin  à  poudre,  les  défenseurs  du  fort 
s'étant  sauvés  en  ville  en  criant  que  les  Français  étaient  des  diables  contre 
lesquels  la  résistance  était  impossible. 

Les  ruines  du  fort  l'Empereur  devinrent  le  quartier-général  du  comte  de 
Bourmont  cl  de  son  élat-major.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  un  secriilaire  du  Dey,  qui 
vint  lui  transmettre,  de  la  part  de  son  mattre,  l'offre  d'indemniser  la  France 
des  frais  d'une  guerre  contre  laquelle  on  demaQdail  merci.  Le  général  en  chef 
exigea  pour  répondre  que  la  Casaubah,  le  port  d'Alger  et  les  forts  fussent  re- 
mis à  nos  troupes.  Lesecrélaire  se  retira,  pénétré  de  l'inutilité  de  sa  mission, 
et  répétant  cette  phrase  singulitire  :  Lorsque  les  Algériens  sont  en  guerre  avec 
le  roi  de  France,  ils  ne  doivent  pas  faire  leur  prière  du  soir  avant  d'avoir  obtenu 
la  paii.  Le  Dey  ne  larda  point  h  envoyer  deui  des  Maures  les  plus  riches  d'Al- 
ger demander  la  cessation  du  feu,  annonçant  combien  l'efiïoi  était  parmi  les 
habitants  et  la  garnison.  Le  général  en  chef  ayant  eu  la  promesse  que  l'artil- 
lerie de  la  place  se  tairait  sur-le-champ,  accorda  une  suspension  d'hostilités. 
Les  Maures  se  retirèrent,  et  furent  remplacés  par  le  secrétaire  du  Dey,  qui 
revenwl,  accompagné  celte  fois  du  consul  anglais,  afin  de  tracer  par  écrit  les 
conditions  de  la  paix.  Voici  comment  ces  conditions  furent  formulées  par  le 
comte  de  Bourmont  : 

Le  fort  de  la  Casaubah,  tous  les  autres  forts  qui  dépendent  d'Alger  et  le  port 
de  celte  ville  seront  remis  aux  troupes  françaises,  le  matin  à  dix  heures  [heure 
française) . 

Le  général  en  chef  s'engage,  envers  S.  A.  le  Dey  d'Alger,  k  lui  laisser  la  li- 
berté de  la  possession  de  ce  qui  lui  appartient  personnellement . 

Le  Dey  sera  libre  de  se  retirer  avec  sa  famille  et  ce  qui  lui  appartient  dans  le 
lieu  qu'il  fixera  ;  el  tant  qu'il  restera  à  Alger,  il  y  sera,  lui  et  toute  sa  famille, 
sous  la  protection  du  général  en  chef  de  l'armée  française  :  une  garde  garan- 
tira la  sûreté  de  sa  personne  et  de  sa  famille. 

Le  général  en  chef  assure  h  tous  les  soldats  de  la  milice  les  m&mes  avan- 
tages el  la  même  protection. 

L'exercice  de  la  religion  mahométane  restera  libre  ;  la  liberté  des  habitants 
de  toutes  classes,  leur  religion,  leurs  propriétés,  leur  commerce,  leur  indus- 
trie, ne  recevront  aucune  atteinte  ;  leurs  femmes  seront  respectées,  le  général 
M  chef  en  prend  l'engagement  sui'  l'honneur. 

L'écbange  de  cette  convention  sera  fait  avant  dix  heures  du  matin,  et  les 
troupes  françaises  entreront  aussitôt  après  dans  la  Casaubah,  et  successivement 
dans  tous  les  autres  forts  de  la  ville  et  de  la  marine. 

Celte  capitulation  ayant  été  acceptée,  nos  troupes  entrèrent,  le  6  juillet, 
dans  la  ville  d'Alger,  prenant  aussitôt  possession  de  tous  les  points  désignés, 
tt  le  comte  de  Bourmont  mit  son  quariiergénéral  dans  la  Casaubah.  On  voit 
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qu'une  Tingtaioe  de  jours  avaient  suffi  à  notre  brare  araaée  pour  mener  à 

iKtnoe  fin  cette  curieuse  conquête. 

On  a  beaucoup  parlé  du  pillage  de  la  Gasaubah.  Une  voix  haineuse  a,  la 
première,  lente  de  ternir  la  gloire  de  nos  armes;  la  crédulité  l'a  accueillie,  et 
je  ne  saurais  expliquer,  dit  l'inlendaDl  en  chef  de  l'expédition,  dans  son  Priât 
hittarique  de  la  campagne  d'Afrique,  quelle  fatale  diqtosition  d'esprit  lui  a,  pour 
un  moment,  donné  une  révoltante  autorité. 

je  me  boraerai,  continue  l'auteur  cité,  à  la  descriptim  fidèle  deslieux  et 
des  faits. 

La  Casaubah  n'est  point  un  palais,  ce  n'est  pas  même,  dans  nos  habitudes 
européennes,  une  habitation  (olérable.  C'est  une  enceinte  informe,  formée  pu 
des  murailles  blanchies  à  la  chaux,  d'une  hauteur  prodigieuse,  sans  issues, 
sans  jour,  crénelées  à  la  mauresque,  et  desquelles  s'^ancent,  par  de  profondes 
embrasures,  sans  ordre  ni  alignement,  de  longs  canons  dont  l'embouchure  est 
peinte  en  roi^e.  On  ne  pénètre  dans  ce  lieu,  en  venant  du  château  de  l'Empe- 
reur, que  par  la  porte  neuve  de  la  ville,  et  après  avoir  suivi  tme  longue  et  tor- 
tueuse ruelle  dont  la  largeur  suffit  &  peine,  dans  quelques  parties,  pour  le 
passage  d'une  béte  de  somme.  Cette  ruelle  conduit,  après  quelques  minutes  de 
marche,  sous  un  porche  sombre,  au  centre  duquel  s'élève  une  coupe  en  marbre 
blanc,  d'où  coule  une  eau  limpide.  Ce  porche,  grossièrement  décoré  de  larges 
lignes  rouges  et  bleues  et  de  quelques  petits  miroirs,  est  le  lieu  où  se  tenaient 
les  nègres  qui  formaient,  dans  les  derniers  temps,  la  garde  fidèle  du  Dey.  Ce 
porche  franchi,  une  seconde  ruelle  conduit,  d'un  c6té,  au  magasin  à  poudre, 
de  l'autre  à  l'entrée  de  la  cour  intérieure,  où  le  De;  avait  sa  demeure.  Cette 
cour,  dallée  en  marbre,  est  carrée;  elle  offre,  sur  trois  de  ses  cAlés,  des  galeries 
soutenues  par  des  colonnes  torses.  Sous  l'une  de  ce»  galeries  est  une  espèce  de 
retraite,  indiquée  par  une  longue  banquette  couverte  en  drap  écarlate,  où  le 
Dey  se  tenait  quelquefois.  C'est  dans  celte  cour  que  les  négociants  étaient  tenus 
de  venir  déposer  la  cargaison  de  leurs  navires,  pour  que  le  Dey  choisit  lui- 
même  le  5,  le  6  ou  le  10  pour  100  qui  lut  convenaiL  Cette  manière  sauvs^ 
d'imposM"  le  commerce  avait  donné  naissance  à  des  amoncellements  de  den- 
rées et  d'objets  fabriqués  entassés  pêle-mêle.  C'est  encore  sous  cette  galerie  et 
de  plain-pied  que  se  trouvaient  les  salles  renfermant  le  trésor. 

Le  premier  éta^  se  compose  de  quatre  galeries  ;  dans  l'une  était  placée  une 
espèce  de  palanquin,  sous  lequel  le  Dey  venait  entendre  la  musique.  Ce  meuble 
bizarre  était  adossé  h  de  petites  chambres  où  se  trouvaient  encore,  après  le 
départ  du  Dey,  une  foule  d'objets  divers.  L'une  des  galeries  du  premier  étage 
communiquait  à  une  longue  batterie  qui  commandait  la  ville,  et  aussi,  par  un 
vériteble  escalier  de  moulin,  à  une  galerie  supérieure,  où  venatent  aboutir 
les  quatre  longues  chambres,  sans  glaces  ni  tentures,  mais  blanchies  à  ta  chaux, 
qui  formaient  l'appartement  du  Dey.  Cette  galerie  supérieure  conduisait,  par 
une  porte  incroyablement  basse,  au  quartier  des  femmes,  composé  de  six  pe- 
tites pièces,  clos  par  de  hautes  murailles.  Ces  appartemenlsn'obtenEùentdejour 
que  par  une  cour  intérieure,  dont  le  sol  était  k  la  hauteur  du  premier  étage. 
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D*ua  côte  cette  triste  demeure  était  appujéc  par  des  canons  qui  comman- 
daient la  montagne  dans  la  direction  du  château  de  l'Empereur ,  et  de  l'autre, 
c'est-à-dire  du  calé  de  la  cour  principale,  par  une  épaisse  muraille  d'où,  pour 
satisfoire  la  timide  curiosite  des  femmes,  on  remarquait  dans  quelques-unes 
des  chambres ,  des  espèces  de  meurtrières  longues  et  étroites,  projetées  dia- 
gonalement,  et  desquelles  l'œil  jouissait  de  la  vue  de  quelques  pieds  de  la 
galerie  supérieure ,  où  le  Dey  venait  quelquefois  se  délasser. 

Cest  encore  dans  le  voisinage  de  l'appartement  des  femmes  que  se  trouve 
tm  espace  décoré  du  nom  de  jardin,  et  dans  lequel  on  ne  parvient,  aprèscent 
détours,  qu'en  descendant  60  ou  80  degrés.  Ce  jardin,  encaissé  dans  de  hautes 
murailles  d'une  blancheur  éblouissante ,  ayant  pour  tout  ombrage  un  long 
berceau  de  jasmin ,  ^ait  le  seul  lieu  dont  l'accès  fût  permis  aux  femmes. 

Telle  est  cette  Casaubahdans  laquelle,  peu  d'instants  après  le  départ  du 
Dey,  la  confiance  aventureuse  de  nos  soldatsavait  .conduit quelques  militaires 
isolés ,  qui  ne  tardèrent  point  à  être  rejoints  par  un  détachement  d'artillerie 
qui  formait  la  tête  de  colonne. 

Kalgré  les  enlèvements  que  le  Dey  avait  tait  effectuer  pendant  24  heures, 
ses  appartements  et  ceux  des  femmes  recelaient  encore  quelques  effets  :  des 
coussins  brochés  d'or,  des  cassettes  élégantes,  des  armes,  de  petits  tapis, 
des  pendules,  des  vêtements,  ete.  La  plupart  de  ces  objets  excitèrent  bien 
moins  la  cupidité  qu'une  curiosite  facile  à  comprendre  ;  tout  paraissait  nou- 
veau dans  cette  habitation  abandonnée ,  dont  chacun  se  croyait  en  droit  de 
disposer  en  maître. 

n  y  eut  donc  un  désordre  plus  apparent  que  réel,  et  je  dirai,  continue  l'au- 
teurcité,  parce  que  ma  voix  a  l'autorité  d'une  longue  expérience,  que  jamais 
dans  aucune  campagne,  une  ville  n'a  éte  occupée  avec  tant  de  ménagements. 
Pas  un  seul  offîcier,  pas  un  soldat  n'a  franchi  le  seuil  de  la  demeure  d'un 
Maure,  d'un  Turc  ou  d'un  Juif,  et  la  ville  d'Alger  n'a  pas  subi  la  charge  d'un 
logement  militaire.  Enfin ,  un  ordre  de  H.  le  général  de  rétat-mîyor  général 
ayant  invite  chacun  à  remettre  au  trésor  les  objets  d'or  ou  d'argent  qui  au- 
raient pu  se  trouver  dans  les  quartiers  occupés,  quelques  versements  eurent 
lieu ,  et  plusieurs  personnes  apporteront  des  vases  et  des  ustensiles  précieux 
qui  ont  éte  envoyés  en  France,  et  dont  la  nomenclature  se  trouve  dans  l'inven- 
taire du  trésor  de  la  Régence. 

Au  milieu  de  cette  confu^on  et  de  ce  mouvement,  le  kasnedji  (ministre  des 
finances)  était  reste  impassible  dans  la  cour  principale  de  la  Gasaubab ,  assis 
BOUS  la  galerie,  tenant  en  main  les  clefs  du  trésor,  et  imposant  par  sa  présence 
à  ceux  des  Juifo  et  des  Arabes  qui  se  livraient  au  pillage.  La  commission  des 
finances  fut  bîeutdt  mise  en  rapport  avec  le  liasnedji  par  l'un  aes  interprètes  de 
l'armée  ;  elle  lui  adressa  quelques  questions  qui  donnèrent  lieu  aux  réponses    - 
consignées  dans  le  procès-verbal  d'inventaire  du  trésor, 
!■  Le  kasnedji  déclare  que  le  trésor  de  la  Régence  est  demeuré  intact: 
2*  Qu'il  n'a  jamais  existe  de  registres  constatant  ni  les  recettes  ni  les  dé- 
penses faites  par  le  trésor  ; 

IV.  11 
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3*  Que  les  versemeiits  de  fonds  s'opéiruent  sans  qu'aocan  acte  en  constatât 
l'objet  ou  importance; 

4*  Que  les  monnaies  d'or  étaient  entassées  pèle-méle ,  sans  acception  de  va- 
lenr,  de  titre  ni  d'origine; 

5*  Que  les  sorties  de  fonds  ne  s'opéraient  jamais  que  sur  une  dédaion  do 
Divan,  et  que  le  Dey  lm>méme  ne  pouvait  pénétrer  dans  ce  trésor  qu'accom- 
pagné du  kasnedji. 

Ces  renaeignements  obtenus,  le  kasnedji  conduint  la  commission  à  l'exb«- 
mité  de  la  galerie,  où  il  ouvrit  la  porte  d'une  salle  basse  située  dia^oaaleineat 
à  l'entrée  principale  ;  cette  salle  était  coupée  vers  le  milieu  par  une  doismi  de 
trois  pieds  de  haut ,  divisée  en  deux  compartiments ,  ceatenaot  des  ktmdjtum 
(monnaie  algérienne  de  3  fr.  60  c).  Cette  porte  ayant  été  refermée,  et  les  soe^lét 
y  ayant  été  apposés,  le  kasnedji  ouvrit  une  seoHide  porte  formant  éqaerie  avec 
la  première,  et  située  également  sous  la  galerie.  Après  avoir  traversé  trois 
salles  de  plain  pied,  il  ouvrit  une  troisième  porte  donnant  entrée  dam  vas 
salle  transversale  éclairée  par  une  fenêtre  à  barreaux  de  fer ,  ouverte  sur  la 
galerie.  Cette  salle  tansversale,  de  la  longueur  de  20  à  24  pieds  sur  8  de  lar- 
geur ,  renfermait  bttis  cofi^es  formant  banquettes.  Ces  coffres  eoBlenateot  des 
bmdjovx,  de  la  monnaie  de  billon,  et  l'un  d'eux  des  lingots  d'argent  Trois 
portes  également  espacées,  s'ouvrant  au  moyen  d'une  même  clef,  fennaieiâ 
trois  pièces  obscures ,  coupées,  comme  la  première  salle ,  par  des  comparti- 
ments en  bois.  La  pièce  du  milieu  renfermait  les  monnaies  d'or  jetées  p^»- 
méle,  depuis  le  rohoa  soltani  (3  Ir.  80  c.)  jusqu'à  la  double  quadcu^de  du  Mexi- 
que (168  fr.).  — Il  y  avait  là  24  militons  en  or 

Lesdeux  caveaux  latéraux  renfermaient,  l'un  des  mokot,  ou  piastres  de 
Portugal  ;  te  second  des  piastres  fortes.  —  n  y  en  avait  pour  25  millions 

Laeommis8ion,aprèB  s'être  assuréequ'il  n'existait  pasd'mlreisaoe  quel'en- 
trée  principale,  referma  toutes  les  portes  soigneusement,  y  appoaa  de  triples 
sceUés,  et  fit  placer  dans  la  galerie  un  poète  permanent  de  geodannene 
commandé  par  un  officier.  Kle  continua  les  jours  suivante  la  recomiaiaBaace 
<des  valeurs  existantes  dans  le  trésor,  avec  toute  la  publicité  que  comportait 
une  opération  aussi  délicate.  En  effet,  ce  trésor  s'élevant  à  la  somme  4e 
48,681,527  fr.  80  c.  a  été  pesé  et  nMi  compté,  comme  on  peut  le  croire.  Cette 
opération  a  eu  lieu  par  les  soins  d'officiers  d'étatrin^r  et  de  U  trésorerie,  soos 
la  surveillance  de  la  commission  des  finances,  qui  a  exnfdoyé  d'une  manière 
permaBcnte  six  ou  huit  sous-efficiere  d'artillerie  pour  f«7ner  et  douH*  les 
caisses.  Ces  caisses,  floelées  et  cadtetées,  recevaient  une  série  de  numéros 
d'ordre,  et  étaient  placées  méthodiquement  dans  l'un  des  caveaux,  d'où  elles 
ne  sortaient  que  pour  être  transportées  au  port  par  des  militaires  de  corvée. 
cfHnmandés  par  des  offîders,  et  sous  la  conduite  ds  payeur  général  ti  des 
agents  de  la  trésorerie. 

Ce  qu'on  avût  dit  des  b-ésors  d'Alger  était  si  tari  au-^eieus  de  ce  que  Ton 
-feiouvait  en  réalité ,  que ,  dans  le  dessein  de  ne  négliger  aucun  moyen  de  nous 
éclairer,  coatinue  le  personnage  cité,  je  crus  devoir  adresser  le  29  iuiUet  an 
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général  en  chef  une  note  dans  laqu^le  je  proposai  d'infliger  au  kasne^i 
(ministre  des  flnaiices),  qui  était  encore  en  ville ,  une  prison  sévère ,  afin  d'ob- 
tenir de  lui  Aa  révélationB  propres  à  fixer  Tûpinion.  Le  chef  de  rétat-nugor 
gàiéral  me  répondit  le  30  que  toutes  les  iovestigati<His  qui  avaient  été  ^tea 
dmmaient  raaturance  que  ce  que  nous  avitms  vu  était  le  trésor  tout  entier. 

Nous  croyons  que  les  ^tails  si  précis ,  si  circonstanciés  qui  précèdent,  suf- 
firont pour  démontrer  la  complète  absurdité  des  accusations  lancées  contre 
l'armée,  à  propos  de  ce  fameux  trésor  dont  il  demeure  évident  que  pas  un 
AoH^f'ON  n'a  pu  être  délouroé  ;  seulunent  le  général  en  chef  permit  qu'on  dis- 
tribuât des  armes  précieuses  aux  généraux  ;  plusieurs  de  ces  armes  et  des 
meubles  de  prix  fiirent  réservés  pour  les  membres  delà  famille  royale.  Au 
reste ,  ce  trésor,  augmenté  depuis  trois  siècles  par  les  souveraina  du  pays , 
était  en  ta^graude  partie  tonné  des  parts  de  l'Etat  dans  les  béoéflces  de  la 
piraterie.  Un  ordre  du  jour  du  6  juillet  annonça  à  l'armée  que  ces  millicms 
allaient  être  expédiés  en  France. 

Des  bruils  et  des  rapporte  bleu  opposés,  dit  un  autre  officier  qui  faisait 
partie  de  l'expédition,  circulaient  en  Europe  sur  la  valeur  de  ce  fameux  trésor. 
11  était  estimé  par  quelques-uns  à  plus  de  200  millions  en  espèces  métalliques 
ou  pierres  précieuses,  tandis  que  des  voyageurs,  qui  avaient  été  témoins  d'é- 
meutes occasionnées  pour  des  délais  apportés  au  paiement  de  la  solde  des  ja- 
oiiMùreSjleregardaientcomme  une  chimère.  La  vérité  est  que  les  Algériens 
eux-mêmes  n'en  savaient  rien.  Ils  se  faisaient  un  scrupule  religieux  de  cou- 
sbter  par  des  recensements  exacts  la  population  du  pays  et  la  valeur  précise 
du  trésor  de  l'Etat  :  en  y  versait  tous  les  produits  des  contributions  de  la  pira- 
terie f  et  on  en  relirait  les  sommes  nécessaires  aux  dépenses  courantes  ou  im- 
prévues, sans  jamais  cberclier  à  régler  la  comptabilité  générale  et  à  en  vérifier 
les  résultats.  On  n'avait  eu  qu'une  seule  occasion  d'apprécier  ce  trésor  à  l'é- 
poque (181 8}  où  il  fut  truisporté  à  dos  de  mulet  de  l'ancien  palais  du  Dey  dans 
la  baace  ville,  aux  caveaux  de  la  Gosaubah  ;  et  cette  appréciation ,  faite  d'après 
la  charge  et  le  nombre  des  voyages  de  mulets ,  était  d'environ  60  millions  de 
franc».  Hais  le  déficit  des  recettes  depuis  longtemps  reconnu ,  la  diminution 
des  produits  de  la  piraterie  et  rénormité  des  dépenses  occasionnées  par  les 
dernières  expéditions  dont  Alger  avait  été  menacée,  avaient,  pmsait-on,  dû 
réduire  de  beaucoup  ce  trésor. 

l£  général  en  chef  avait  hâte  de  voir  Hussein-Pacha  et  ta  milice  quitter 
Alger,  d'autant  plus  que  le  Dey  était  devenu  l'objet  des  haines  furieuses  des 
Tores  qui  l'accusaient  de  tous  leurs  malheurs  ;  on  avait  même  dû  lui  donner 
une  garde  de  sûreté.  Gomme  Hussein-Pacba  avait  le  choix  de  sa  retraite ,  les 
Anglais  croyaient  faire  quelque  chose  d'utile  pour  l'avenir  en  lui  oittant  le 
séjour  de  Malte ,  sous  la  protectiop  de  la  Grande-Bretagne  ;  mais  le  général 
Bourmont  mit  son  veto  à  ce  projet.  tlussein-Pacha ,  qui  avait  autrefois  visité 
Naples ,  en  venant  de  Constautinople ,  choisit  cette  résidence,  après  avoir  un 
moment  songé  à  Livourne.  Une  frégate ,  la  Jeame-d'Ara,  fut  mise  à  la  dis- 
posiUcMi  du  Dey  ',  il  s'embarqua  aussitôt  et  arriva  à  Naples  le  3  août,  avec  les 


,v  Google 


8{  HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 

quelques  millions  de  son  trésor  particulier,  ses  trois  femmes  et  une  suite  d'en- 
viron cent  individus ,  sa  famille  comprise.  II  dit  à  quelques  Français  qui  al- 
lant le  voir  avant  son  départ  qu'il  avait  commis  une  grande  faute  en  s'atti- 
rant  la  colère  d'une  puissance  comme  la  France  ;  mais  que ,  naturellement 
irascible  et  obstiné  (il  se  reconnaissait  ces  deux  défauts),  il  avait  cru  pouvoir 
s'abandonner  sans  crainte  à  ces  passions  dangereuses ,  en  voyant  les  basses 
intrigues,  le  ton  servilement  abjectdesagentsconsulairesdespuissanceseu- 
ropéennes,  et  particulièrement  du  consul  deFrance.  «Je  me  reproche,  ajouta- 
tdl,  de  ne  pas  lui  avoir  fait  expier  par  le  cordon  sa  fausseté,  sa  lâcheté  et  ses 
criminelles  manœuvres  qui  ont  causé  ma  perte.  Si  je  l'avais  fait  périr,  je  n'en 
serais  pas  plus  mal,  puisque  j'ai  perdu  mon  trône  et  que  la  vie  m'importe 
fort  peu  :  j'aurais  du  moins  la  satisfaction  de  m'être  vengé.  » 

Les  janissaires  qui  occupaient  les  casernes  d'Alger  s'embarquèrent  les  12 
et  13  juillet,  au  nombre  de  1,200,  munis  chacun  d'une  petite  somme,  par  les 
soins  du  général  en  chef.  On  les  porta  sur  les  côtes  de  l'Asie-Mineure ,  près  de 
Smyme,  en  un  lieu  appelé  Vourla.  Le  pays  débarrassé  de  tout  ce  qui  tenait 
à  la  souveraineté  déchue ,  l'autorité  française  se  hâta  de  s'y  établir  dans  les 
conditions  régulières  propres  à  faire  renaître  la  sécurité  générale.  Le  général 
en  chef  forma  une  commission  de  gouvememenl  composée  d'officiers  et 
d'administrateurs,  ayant  pour  annexe  un  conseil  municipal,  composé  deHaares 
et  de  Juifs ,  placés  sous  la  direction  d'un  lieutenant-général  de  police,  et  l'ad- 
ministration put  ainsi  commencer  à  fonctionner. 

On  comptait  sur  la  prompte  soumission  des  tribus  arabes  dépendant  de  la 
Régence.  Le  bey  de  Tittery  vint  eu  effet  jurer  Ûdélité  et  obéissance  au  gouvei^ 
neur  français ,  et  on  le  laissa  à  la  tête  de  sa  province.  Hais  il  importait  de  s'as- 
surer au  plus  vite  des  points  maritimes  importants.  Le  général  en  chef  envoya 
son  fils  atné  à  Oran  réclamer  la  soumission ,  qui  eut  lieu  sans  obstacle.  Seu- 
lement  le  Bey,  très-avancé  en  âge ,  ne  voulut  point  conserver  son  commande- 
ment Le  fori  de  Hers-el-Kibir  fut  remis  aux  marins  français,  et  le  colonel 
Goutefrey  prit  le  gouvernement  de  la  ville,  à  la  tète  du  21*  régiment  de  ligne. 
Dans  le  même  temps,  le  contre-amiral  Rosamel  portait,  sur  une  division  de 
la  flotte ,  une  brigade  d'infanterie ,  une  batterie  de  campagne  et  un  détache- 
mentde  sapeurs  du  génie,  commandés  par  le  général  Damrémont,  sur  la  côte 
de  Bone,  théâtre  constant  des  déprédations  des  Kabyles.  Les  habitants  de  Boue 
reçurent  nos  soldats  comme  des  libérateurs.  Le  général  Damrémont  fit  tou- 
tefois réparer  la  citadelle  qu'il  jugea  prudent  de  (aire  rétrancher  et  armer  de 
canons  battant  les  points  accessibles  de  la  ville.  L'avenir  prouva  la  sagesse  de 
cette  mesure. 

Le  bey  de  Tittery  désirait  joindre  à  son  gouvernement  la  ville  de  Blidah. 
n  engi^ea  le  général  de  Bourmont  à  faire  une  excursion  jusqu'au  pied  de 
l'Atlas,  pour  influer,  par  le  prestige  de  sa  présence,  sur  la  sounnssiondu  pays. 
Mais  on  insinua  au  comte  que  le  Bey ,  connu  par  la  fourberie  de  son  caractère, 
pouvait  bien  lui  tendre  un  piège  ;  sans  mépriser  ces  avis,  H.  de  Bourmont,  qui 
v^ait  de  recevoir  le  bâton  de  maréchal  de  France,  el  qu'animait  le  désir  de 
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porter  le  drapeau  français  jusque  sur  l'Atlas,  se  prépara  à  celte  erpédition. 
Blidah,  ou  Belideah,  dont  la  population  était  alors  d'eoTiron  3,000  âmes,  se 
trouve  à  8  lieues  d'Alger,  au  pied  du  petit  Atlas,  dans  une  campagne  char- 
mante. C'était  l'enta^pôt  du  commerce  entre  Alger  et  l'intérieur  de  l'Afrique. 
Décidé  à  s^  rendre ,  le  maréchal  de  Bourmont  s'apprêtait  à  tromper  les  espé- 
rances du  beyde  Tittery,  en  plaçant  le  district  de  Blidah  sous  le  geuveme- 
ment  d'un  aga  particulier.  Mats  on  savait  que  les  Kabyles  tenaient  pour  le  Bey, 
et  c'était  principalement  dans  le  but  de  pacifier  les  esprits  que  l'expédition 
était  entreprise. 

Les  géaérain  Labitte,  d'Escars ,  Desprez  et  Hurel,  suivis  d'un  nombreux 
état-megor,  furent  désignés  pour  accompagner  le  marédial  ;  les  forces  de  l'ex- 
pédition étaient  de  1,500  hommesd'infaDlerie,d'un  escadron  de  hussards  et 
d\ine  demi-batterie  de  campagne.  Au  fond ,  cette  excursion  n'était  considérée 
que  comme  une  promenade  militaire,  dont  le  but  pouvait  être  d'installer 
Taga ,  qu'on  emmenait  d'Alger.  Le  corps  expéditionnaire  traversa  les  hauteurs 
dont  l'amphithéâtre  couronne  Alger,  et  franchit  l'affluent  de  l'Haracht  qui 
limite  l'immense  plaine  de  la  Hitidja,  bornée  au  sud  par  le  petit  Atlas,  et 
au  nord  far  tes  coIUnes  qui  la  séparent  de  la  mer,  en  s'étendant  ailleurs 
comme  un  lac  vers  l'horizon.  Quoique  inculte ,  lit-on  dans  un  ouvrage  sur 
nos  guerres  d'Afrique ,  cette  plaine  offrait  des  pAturages  abondants  et  d'agréa- 
bles bosquets  d'arhres.  En  approchant  de  l'Atlas ,  on  tronva  que  le  paysage 
s'embellisait;  de  vastes  champs  de  lauriers  roses,  des  haies  touffues  de  len- 
tisques,  d'oliviers,  d'où  sortaient  de  laides  feuilles  d'aloès  et  de  grosses  figues 
de  Barbarie,  des  champs  de  tabac  et  de  maïs,  des  blés  coupés  et  des  vignes 
chargées  de  grappes  déjà  mûres,  annonçaient  un  pays  cultivé  et  une  popula- 
tion civilisée. 

Les  troupes  marchaient  depuis  douze  heures  par  une  chaleur  que  tempé- 
rait une  brise  légère,  continue  l'ouvrage  indiqué,  lorsqu'on  aperçut  à  tra- 
vers les  arbres  des  jardins,  la  ville  et  les  minarets  de  Blidah.  Tonte  la  popu- 
lation mâle  de  cette  ville  en  était  sortie  pour  venir  au-devant  des  Français,  et 
leur  offrir  des  rafraîchissements  et  des  fruits,  qui  turent,  au  reste,  payés  gé- 
néreusement. Les  Français  entrèrent  dans  la  ville  où  une  nuit  tranquille  leur 
fit  oublier  les  fatigues  de  la  journée.  I^  lendemain,  à  cinq  heures  du  matin, 
le  maréchal  alla  reconnaître  les  sources  qui  coulent  de  l'Atlas,  ensuite  il  ins- 
talla dans  ses  fonctions  l'aga  que  les  habitants  parurent  bien  accueillir.  Pen- 
dant la  journée  tout  parut  tranquille  ;  des  groupes  de  Kabyles ,  descendus  de 
l'Atlas ,  se  montrèrent  vers  le  soir  en  assez  grand  nombre  jusque  dans  la  ville, 
où  leur  présence  semblait  donner  de  l'inquiétude  aux  habitants  eux-mêmes. 
A  onze  heures  de  la  nuit,  quelques  coups  de  fusils  se  firent  entendre  autour  de 
la  maison  occupée  par  le  général  en  chef.  M.  de  Trélan,  son  premier  aide-de- 
camp,  sortit  pour  voir  ce  qui  se  passât,  et  fut  bientot  rapporte  blessé  mor- 
tellement. Les  bivouacs  français  furent  aussitAt  attaqués  :  une  vive  fusillade 
s'engagea  sur  toute  la  ligne  ;  on  n'eut  que  le  temps  de  se  mettre  en  défense  et 
d'opérer  ua  mouvement  de  retraite.  Les  Rid>yles  arrivaient  de  tous  c&tés  et 
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attsqtuieot  partout  avee  audace ,  tua  w  laùwr  intimider  par  les  déidiai^os 
de  l'artitlerie.  Cependant  le»  Frantais  i'élaut  formés  en  cokuute,  ae  mirent  en 
marche  pour  retourner  &  Alger,  avec  des  tirailleurs  pour  avant-garde  et  la 
cavalerie  sur  les  flafics.  Cette  marche  fut  longue  et  périlleuee;  les  Kabyles 
harcelaient  les  troupes  avec  achamemeiit.  Plusieurs  fois  elles  furent  <dtUgéea 
de  se  former  en  carré  et  d'employer  l'artillerie  pour  les  ékngner.  L'état-major 
se  trouva  engagé  dans  une  diarge ,  et  le  général  Deaprez  faillit  tomher  entre 
les  mains  de  l'ennemi.  I^es  Arabes  ne  cessèrent  leur  attaque  qu'à  la  vue  des 
avaut-posles  d'Alger.  Retournés  à  Blidah ,  ils  se  vengèrent  sur  les  Juife  et  les 
Haures  du  bon  accueil  fait  aux  Fran^^  :  la  ville  tut  livrée  au  pillage  ;  l'aga  et 
SCS  gardes  maures  étaient  revenus  à  Alger  avec  nos  troupes.  Cette  excursion 
prouva  que  la  population  arabe  était  encore  loin  d'être  soumise.  Les  négocia- 
tions entamées  avec  quelques  cbeb  de  hihus  furent  rcsnpues.  L'idée  que  le 
mouvement  opéré  sur  Blidah  avait  pour  but  de  couper  leurs  communications, 
de  les  envelopper  et  de  les  détruire  successivement,  eOtaya  les  Arabes.  Us 
jurèrent  de  se  venger  ;  et,  sur  le  point  de  se  montrer  amis  utiles,  ils  devinrent 
d'implacables  ennemis. 

Hais  soudain  une  corveUe  venant  de  Toulon  entre  dans  la  baie. . .  ;  elle  porte 
le  pavillon  tricolore  I  Les  dépèches  qu'elle  apporte  au  maréchal  de  Bourmont 
lui  apprennent  qu'une  révolution  a  renversé  la  branche  aînée  des  Bourbons, 
et  que  le  roi  s'est  embarqué  pour  l'Angleterre.  lie  maréchal  assemble  son 
conseil,  on  délibère.  La  première  mesure  est  de  f&ire  prendre  à  l'armée  la 
vieille  cocarde  d'Austerlitz  et  de  Wagram  ;  puis  on  décide  l'évacuation  d'Oran 
et  de  Bone,  où  nos  troupes  ne  sont  pat  en  tOTces  suffisantes  pour  affronter  les 
périls  de  l'occupation.  Le  2  septembre,  le  général  Oausel  est  apporté  à  Alger 
par  le  vaisseau  l'A  Igésirat  :  il  est  chargé  par  le  nouveau  gouvernement  de  rem- 
placer le  maréchal  de  Bourmont.  Lapremière  mesure  du  nouveau  chef  est  une 
proclamation  à  l'armée ,  pour  lui  apprendre  la  révolution  de  juillet,  la  chute 
de  Charles  X  et  l'avènement  de  Louis-Phihppe ,  «qui  réunissait — disait  la 
proclamation  —  à  la  légitimité  du  droit  la  légitimité  du  choix  et  de  la  né- 
cessité... ,  et  sous  qui  tous  les  droits  de  l'armée  seraient  religieusement  res- 
pectés. B  Le  maréchal  de  Bourmont  publia  de  son  côté  une  seconde  procla- 
mation pour  annoncer  à  l'armée  qu'il  remettait  son  commandement  à  son 
successeur.  On  lisait  dans  ce  document  «  qu'en  s'éloîgnant  de  ces  troupes 
dont  la  direction  lui  a  été  confiée  dans  une  campagne  qui  n'a  pas  été  sans 
gloire,  il  éprouve  des  regrets  qu'il  a  besoin  de  leur  exprimer.  Il  eût  été  heu- 
reux qu'avant  son  départ  ceux  dont  il  a  signalé  le  dévouement  en  eussent 
recule  prix;  mais  te  choix  de  son  successeur leiu-garantitque  cette  dette  sera 
acquittée.  » 

Le  maréchal  de  Bourmont  écrivit  au  ministre  de  la  guerre  pour  lui  annim- 
cer  son  désir  de  passer  quelque  tempe  à  rétranger;  il  ne  s'expliquait  point, 
dans  cette  lettre,  sur  le  Berment  qu'il  avait  à  prêter  au  nouveau  gouver- 
nement. L'amiral  Duperré  ne  crut  pas  pouvoir  mettre  un  bâtiment  de 
son  escadre  à  la  disposition  du  maréchal  pour  ^^harquw  ailleurs  qu'en 
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France.  Le  comte  de  Boarmmt,  déddé  i  n'y  pmat  rentrer  pour  le  moateat, 
Boliiâiu  petit  Btvire  ■abiehien ,  et  «e  fit  porter  à  MaLii^a,  ac«ompa^de 
MitletafllB^dedemdoDieitiqiiei.  «Lenuréctudettes  deoi  fils  —  dit  une 
Pdalion  coatemporaioe  —  jetaient  en  partant  un  dernier  et  titste  regard  tnr 
eetielette,  Ihéitrc  de  tantde  gloire  etd'ioconsolablesdoalienrB...  Deux  Eoateloto 
avaientsuffi  pour  transporler  le  bagage  du  général,  qui ,  moins  de  trois  mois 
auparaTant,  aTaittraverséces  mers  àlatêtede  mille  vaisseaux!  Des  millions 
de  la  conquête ,  il  n'emportait  qu'un  seul  trésor  :  le  cœur  embaumé  de  son 
hmaleureux  fils  t  » 

Quelque  graves  qu'eussent  été,  en  181  S,  les  torts  du  maréchal  Bourmont, 
quelque  regrettable  qu'eût  été  alors  sa  conduite  en  face  de  cette  armée  dans 
laquelle  il  avait  accepté  un  oomiaaadcwiwit ,  «t  qu'il  abandonna  trois  jours 
avant  la  funeste  journée  de  Waterloo ,  il  est  juste  de  dire  que  sa  campagne 
d'Afrique  et  les  premières  expéditions  qu'il  dirigea  pour  l'affermissement  de 
notre  conquête,  le  montrèrent  digne  de  la  baute  mission  qui  lui  avait  été  con- 
fiée. L'esprit  de  parti ,  les  animosités  politiques  auxquelles  le  maréchal  ne 
prêtait  que  trop  malheureusement  le  flanc,  l'ont  accusé  de  trop  de  lenteur  et 
de  trop  de  prudence  dans  les  opérations  mues  du  débarqunnent.  Ce  reproche 
tombe  devant  les  souvenirs  historiques  qui  offrent  l'expérience  des  précé- 
dentes expéditions  tentées  sur  la  côte  d'Afrique.  Celles  mêmes  de  Qiarles- 
Quint  et  d'O'Reilly  n'ont  manqué  que  par  la  précipitation  qui  présida  aux 
juépvatife,  et  par  l'ardeur  des  troupes  de  débarquement.  Cette  expérience  a 
serwi  de  rè^  à  l'ei^édilitHa  du  maréchal  de  Bourmont,  et  Alger  est  tombé  en 

Peu  de  jours  après  ces  éréneménls,  la  flotte  de  ramkul  OBpen«é  entrait  à 
Toulon.  De  retour  à  Paris ,  cet  officier  se  vit  conflrmé  dans  la  pairie  qui  lui 
avait  été  conférée  par  Charles  X ,  et  il  reçut  le  titre  d'amiral ,  équivalent  à 
celui  de  maréchal  de  Franoe. 
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CHAPITRE   IV. 

(1831—1832.) 
LISBONNE.  —  ANCONE.  -  ANVERS. 


SOMMAIRE.  —  Le  consul  de  France  qnitle  Lisbonne.  —  Blocus  des  ports  portugais.  —  Notre 
flotte  dans  le  Tage.  —  Traité  imposé  au  gouvernement  portugais.  —  Expédition  d'Italie. 
—  Occupation  d'AncAne.  —  Anvers  :  motib  de  l'eipâdition.  —  État  de  l'armée.  —  Notre 
entrée  en  Belgique.  —  Arrivée  de  l'armée  sous  Anvers.  —  Ouverture  de  la  tranchée.  — 
Siège.  —  La  lunette  Sainl-Lauront,  —  CapitulatioD  de  ta  citadelle.  —  Combat  de  DoU.  — 
Betour  en  France  de  t'armée. 


Le  retour  de  don  Miguel  à  Lisbonne  avait  été  le  signal  d'une  foule  de  per- 
sécutions à  l'égard  des  Français  domiciliés  en  Portugal,  sous  le  yain  prétexte 
de  leur  altachement  aux  idées  constitutionnelles.  Deux  faits  d'une  nature 
révoltante  furent  l'origine  des  événements  que  nous  avons  a  raconter.  Un 
Français ,  étudiant  à  l'Université  de  Coimbre,  accusé  d'un  acte  irrévérencieux 
dans  une  église,  fut  condamné  à  être  fouetté  en  place  publique,  pour  être  en- 
suitoconduitauxprésidesougalëres.  Un  autre  Français,  un  vieillard  septua- 
génaire, accusé  de  s'être  mêle  à  une  conspiration  contre  don  Miguel,  fut,  bien 
qu'il  n'y  eût  aucune  preuve  de  délit ,  condamné  à  dix  ans  de  déportation  en 
Afrique;  enfin  plusieurs  autres  Français  avaient  été  arbitrairement  jetésdans 
les  prisons  de  Lisbonne  et  d'Oporto ,  et  les  efforts  de  notre  diplomatie  étaient 
resiés  stériles  devant  l'aveugle  passion  du  tyran  qui  traitait  nos  nationaux 
à  la  turque.  Le  gouvernement  français,  informé  des  faits,  expédia  une  petite 
escadre  pour  appuyer  le  consul  dans  ses  réclamations. 

Un  bricit  de  guerre  ayant  apporté  au  consul  la  note  des  réparations  exigées 
par  notre  gouvernement,  le  cabinet  portugais  se  refusa  à  toute  satisfaction. 
Lo  consul  quitta  Lisbonne  le  U  avril  1831. 
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Notre  escadrille  se  composait  seulement  de  deux  frégates  et  de  quelques 


8  d'une  capacité  inférieure.  Le  commandant  de  ces  forces  ayant  vai- 
nement réitéré  les  sommations  faites  par  le  consul ,  il  quitta  le  Tage ,  après 
aTOir  recueilli  sur  ses  navires  les  Français  résidents.  Les  représailles  com- 
mencèrent aussitôt  contre  le  pavillon  portugais;  un  grand  nombre  de  na- 
vires de  cette  nation  furent  capturés  et  amenés  dans  nos  ports.  Hais  le  gou- 
vernement français  se  disposait  à  agir  d'une  façon  plus  énergique  et  plus 
directe. 

Six  vaisseaux  de  ligne,  trois  frégates,  une  corvette  et  deux  bricks  forent 
placés  soua  les  ordres  du  contre-amiral  Roussin.  Un  nombre  correspondant 
de  bâtiments  de  transport  et  de  vapeurs  fut  joint  à  cette  escadre  qui  arriva 
le  8  juillet  à  l'emboucbure  du  Tage.  L'amiral,  avant  de  pénétrer  dans  les 
eaux  portugaises,  expédia  an  brick  porteur  de  l'ultimatum  de  son  gouverne- 
ment, ultimatum  auquel  était  jointe  l'exigence  d'une  indemnité  pécuniaire 
pour  couvrir  la  France  des  frais  de  l'expédition  occasionnée  par  l'insulte 
faite  à  notre  nationalité.  Le  cabinet  portugais,  dans  le  but  évident  d'éloigner 
l'escadre ,  répondit  qu'il  consentirait  à  traiter  à  Paris  par  l'intermédiaire  de 
l'ambassadeur  espagnol.  L'amiral  Roussin  repoussa  cette  prétention. 

Le  gouvernement  portugais  avait  fait  de  son  mieux  pour  défendre  l'appro- 
die  de  sa  capitale  à  nos  vaisseaux.  Une  ligne  d'embossage,  formée  de  huit  bâ- 
timents de  guerre,  barrait  le  Tage,  soutenue  par  les  forts  et  les  tours  rapide- 
ment réparés  et  armés  pour  une  vigoureuse  résistance.  De  nombreux  corps  de 
troupes  avaient  en  outre  été  échelonnés  depuis  Belem  jusqu'à  Lisbonne. 

Ces  préparatifs  n'arrêtèrent  en  rien  les  projets  de  l'amiral.  Le  11  juillet,  il 
força  l'entrée  du  Tage ,  essuyant  l'initiative  du  feu  de  l'ennemi  parti  des  for- 
teresses qui  bordent  la  rive  du  fleuve.  Nous  riposlàmcs  énergiquement  en 
causant  aux  fortiOcationa  un  m^  considérable.  11  suffit  de  moins  de  qoaite 
heures  pour  que  l'escadre  dépassât  ces  fameuses  batteries  du  Goulet,  jusque- 
là  regardées  dans  le  pays  comme  imprenables.  Toute  la  ligne  d'embossage 
portugaise  amena  forcément  pavillon,  et  l'amiral  vint  jeter  l'ancre  sous  les 
quais  de  Lisbonne,  en  face  même  du  palais  du  roi. 

Hais  déjà  le  gouvernement  portugais  avait  pu  taire  de  sérieuses  réflexions 
à  la  vue  de  notre  premier  triomphe  ;  il  comprit  que  la  ville  de  Lisbonne  cou- 
raitde  grands  dangers,  et,  par  ailleurs,  il  craignait  un  soulèvement  populaire. 
Ces  considérations  le  décidèrent  à  envoyer  à  l'amiral  une  adliésion  pleine  et 
entière  aux  bases  posées  par  l'amiral,  celui-ci  ayant  notifié  à  l'ennemi  que  la 
France,  toujours  généreuse,  traiterait  aux  mêmes  conditions  qu'avant  la  vie- 
foire  de  l'escadre.  Le  traité,  signé  le  ii,  conformément  à  ces  bases,  l'amiral 
déclara  en  outre  prisonnière  toute  la  flotte  portugaise  qui  était  dans  le  Tage, 
exigeant  ponr  sa  rançon  la  mise  en  liberté  d'un  certain  nombre  de  détenus  po- 
litiques. Cette  dernière  condition  n'étant  pas  acceptée,  l'amiral  Roussin  em- 
mena  à  Brest  les  navires  portugais.  Ils  ne  purent  reprendre  la  route  de  leur 
pays  qu'après  l'entière  exécution  du  traité. 
On  conaatt  les  causes  et  les  effets  des  mouvements  révolutionnaires  dont 
IV.  12 
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les  Etats  rôinalDS  furent  le  théâtre  en  1832.  Les  AiitrlChiGrlh  ayàHl  (JctUp^  la 
flotnagne  et  les  Légations ,  la  France ,  de  son  côté ,  crut  devoir,  par  uiie  occto- 
^Kilion  cotrespondantei  balancer  l'influence  ou  l'intimidation  autrichleHBej  efl 
B'empArantd'un  point  important  du  littoral  Jusqu'à  parfelte  soluliolldefi  flif» 
flCiiltéS.  Ancône  fHl  forcément  le  point  cliofsl. 

Le  7  fétt-ier,  le  vaisseau  It  Siiffren  et  deux  frégates  commandés  (lat-  le  capi- 
taine dte  Vaisseau  Gallois ,  appareillèrent  de  Toulon ,  emmenattt  deUx  balAil-< 
Ions  de  guerre  du  66*  de  ligne,  formant  ensemble  l,ltH)  hommes,  soufi  Ifi 
eohimandement  provisoire  du  colonel  Combes  ;  le  général  GubiBrei,  placé  à  la 
tête  de  l'expédition ,  devait  rejoindre  par  terre. 

Le  3*  bataillon  du  66'  et  une  compagnie  d'artillerie  munie  d'tine  bbttsrië 
Itionlée  ;  lurent  embarqués  péU  de  jours  après  Sur  deUx  corvellcS  de  charge  ; 
mais  des  ftvaries  de  iner  permirent  au  Sttffreii  et  aui  deux  premières  frégate^ 
d'arriver  les  premiers  en  vue  d'Ancâne  le  22  février.  Les  dispositions  furent 
Immédiatettaent  faites  pour  le  débarquement.  A  trois  heures  de  la  tittit,  UtiA 
partie  des  troupes  prit  terre  et  marcha  immédiatement  sur  la  Ville,  dont  les 
portes  étaient  fermées.  Un  reftis  des  officiers  pontificaux  a^fant  répoodo  ft  la 
sommation  de  les  ouvrir,  le  colonel  Combes  les  fit  forcer  par  les  sapeurs  dd 
génies  Les  Français  pénétrèrent  dans  la  ville  sans  y  trouver  d'obstdcle;  ils 
s'wnpàrèrent  des  portes  qUi  leur  furent  t^àndonnées,  et  le  soleil  levant  troiiVa 
toute  la  ville  en  notre  pouvoir. 

Le  reste  des  troupes  ayant  débarqué  au  tnatin ,  le  colonel  Combes  se  di- 
rigea avec  ud  bataillon  sur  la  citadelle.  L'officier  qui  y  commandait  hllt  poiir 
condition  à  sa  reddition  que  la  garnison  française  ne  serait  pas  supérieure  aux 
soldats  pontificaux,  et  qUe  le  service  des  gardes  serait  fait  concurremment 
^r  les  deux  nations,  fi-atértcUement  Unies  BoUS  leurs  deux  drapeiUS  dé* 
ployés.  Ces  conditions  turent  acceptées  comme  étant  tout  À  fait  cotiformés  à 
l'esprit  politique  de  notre  expédition. 

Arrivé  à  Ancône  quelques  Jours  après,  le  général  Cubières  publia  HM 
proclaUiation  dans  laquelle  11  annonçait  que  sa  mission  n'aurait  d'&Utre  té^ 
sullat  que  de  resserrer  les  liens  qui  unissaient  déjà  les  Etats  de  l'Eglise  et  It 
France,  s'eflbrçant d'effacer,  pour  les  troupes  pontificales,  toute  Impression 
pénible,  causée  par  la  ftiçoh  forcément  un  peu  brusque  dont  il  avait  fallu  user 
pour  accomplir  l'occupation.  Pourtant  quelques  résistances  se  produisirent 
fle  la  part  des  autorités,  qui  reçurent  ordre  de  quitter  la  ville.  Le  pape ,  époU' 
Saut  les  susceptibilités  de  ses  agents ,  fit  enlever  des  édifices  pubtitis  son  dm-* 
peau  et  ses  armes.  Le  gouvernement  de  la  province  fut  en  mênle  lempA  trans- 
porté à  Osimo.  De  militaire  qu^elle  avait  un  moment  été ,  la  question  devint 
diplomatique.  Il  s'ensuivit  de  longues  négociations;  mais  le  gouvernement 
français  né  Consentit  à  évacuer>Anc6ne  que  lorsque  les  Autrichiens  eurent, 
Jusqu'au  dernier,  Abandonné  les  Légations.  Nos  troupes  ne  rentrèrent  qu'en 
1837,  laifôant  après  elles  dans  le  pays  les  plus  vives  sympathies  pour  leur 
gatté,  leur  amabilité  et  la  parfaite  discipline  de  leur  conduite. 

H&iS  nous  toucboas  celte  fois  h  un  véritable  fait  d'armes  :  la  prise  de  la  eita- 
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daU0d'AiiTers,Qaelqnesmols  indispensables  sur  les  rootifsde  celte  expédîMon. 
Les  Belges ,  leur  révolution  accomplie ,  avaient  élu  pour  leur  roi  le  jcmio 
duc  de  Nemours.  Le  roi  Louis-Philippe  ne  ratifia  point  cettâ  élection,  et  le 
prince  LéopoM  de  Saxe-Cobourg  tut  déânitivemeut  appelé  au  trône  du  jeune 
Etat  émancipé.  Tous  les  eObrtg  de  |a  diplomatie  ne  purent  conjurer  la  guerre 
jmmioenle  entre  la  Hollapdeet  la  Belgique,  guerre  qui  éclata  àrocc^sion  du 
refus  fait  par  la  première  de  se  i%tirer  de  la  citadelle  d' Anvers  qui  commande  I4 
fiUe,  et  des  fortsqujgardaientrEscaut,  ce  qui  constituait,  EiTop  peuldire, 
uoe  anomalie  physique,  puisque  depuis  longtemps  déjà  la  ville  â'Â|ivers  ét4it 
AH  pouvoir  des  Belges. 

lâ  citadelle  d'Anvers  est  une  construction  du  fameux  duc  d'Albe,  au  ivi* 
siècle.  Elle  passe  pour  une  des  plus  fortes  de  l'Europe.  Elle  conunande  )a  oa- 
TÎgation  de  l'Escaut,  qui ,  large  et  profond,  la  garde  à  l'est,  tandis  qi)'à  )'oHest 
elle  est  protégée  par  an  ouvrage  avancé  qu'on  nomme  la  Télé  de  Flandre.  Du 
çâté  de  I4  terre ,  plusieurs  forts ,  parmi  letqituls  la  Imette  Samt-J.afirenff  la 
défendent  de  toute  approche ,  et  les  eaui  du  ûeuve  remplissent  se?  fo^B 
d'ufle  eau  qu'oii  y  retient  avec  des  écluses,  lors  du  reflux. 

Au  moment  où  commencèrent  les  hostilités  sur  ce  point  (poveœbrp}833), 
I4  gftrnisop  de  la  citadelle  était  forte  de  4,000  Iwmmes  comniandés  par  Le  Ré- 
itérai Chassé,  vieil  ofûcier  de  courage  et  d'expérience,  qui  Était  résolu  de  ré- 
sister jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Une  flottille  de  canonnières  hollandaises, 
mouillée  dans  le  fleuve ,  contribuait  aux  moyens  de  la  défense ,  eu  gardant 
la  Tête  de  Flandre. 

Le  sol  politique  epropcen  avait  reçu  une  assez  vive  set^ousse  de  la  révolu- 
tion accomplie  par  la  france  en  1830.  Dans  la  prévision  do  complications 
dans  les  événemeots  de  la  guerre ,  la  Hollande  avait  pris  soin  de  mettre  son 
année  sur  pied,  eu  y  ajoutant  la  IflHcfîfuriH.  De  soucôté,  la  Prusse  envoyait  un 
corps  d'observation  sur  la  Meuse,  ce  qui  avait  décidé  la  France  à  ras^mbler 
une  armée  de  réscne  sur  la  HoecUc ,  armée  toute  prête  à  appuyer  au  hesoiu 
celle  du  Nord  cliargée  de  prendre  la  citadelle  d'Anvers ,  à  défaut  des  Belges 
empâcbés  par  la  diplomatie.  «  Ainsi ,  dit  une  relation  contemporaine ,  sur  la 
surface  relativement  si  étroite  qui  s'étend  du  Rhin  à  la  Moselle  et  à  la  Uer 
du  Nord  ,  surface  qui  ne  compte  guère  que  deux  degrés  géographiques^ 
op  voyait  tlot(er  les  bannières  de  quatre  nations  qui  semblaient  prêtes  à  s'en- 
trechoquer :  13;0,000  Hollaudais  impatients  de  reprendre  le  beau  pays  dont  le 
congrès  de  Vienne  les  avait  dotés,  100,000  Belges  mécontents  desordres  di~ 
plomaliques  qui  leur  défendaient  d'en  flnir  à  eux  seuls  avec  la  Hollande,  80,0fH) 
Prussiens  sur  le  Rhin,  70,000  Français  en  Belgique;  enfin,  sur  lA  Moselle, 
30,000  antres  Français  attendant  des  adversaires.  Tout  compté ,  ce  coip  du 
continent  renfermait  J00,000  hommes,  partagés  par  parties  égaler  entre  les 
deux  pripcipcs  politiques  qui  se  disputaient  TEurupc.  » 
Voici  la  composition  de  l'aimée  du  Nord ,  connnandée  en  clipt  par  le  ma-: 

récbal  Gérard ,  ayant  pour  clicf  d'état-major  général  le  général  Saint-Cyr  Niir 

^ueSf  Ces  70,000  hommes  étaient  ainsi  divisés  : 
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Avant-garde,  placée  sous  le-commandemeût  du  duc  d'Orléans,  qu'accom- 
pagnait son  frère  le  duc  de  Nemours  :  SO"  léger,  1"  hussards ,  1"  lanciers. 

Quatre  divisions  d'inrauterie  : 

1"  àiviiion. — Commandant,  le  général  Tiburce  Sébasliani. — Brigade  Harlet 
(11"  léger,  5'  de  ligne).  —  Brigade  de  Rumigny  (8'  et  19'  de  ligne). 

Z*  division.  — Commandant,  le  général  Achard. — BrigadeCasleUaiie(8*lé- 
ger,  12'  de  ligne).  —  Brigade  Voirol  (22*  et  39*  de  ligne). 

3'  division. — Commandant,  le  général  Jamin. — Brigade  Zapfel  (1 9*  léger  et 
18'  de  ligne).  —  Brigade  Georges  {52'  et  58*  de  ligne). 

4,*  division. — Commandant,  le  général  Fabre.  —  Brigade  Rapatel  (7*  et 
25'  de  ligne).  —  Brigade  d'Hémicourt  (61*  et  63'  de  ligne). 

Deux  brigades  et  deui  divisions  de  cavalerie  : 

Brigade  Lavcestine  {7'  et  8*  chasseurs). 

Brigade  Simonnean  (  j*  chasseurs ,  5*  hussards). 

Division  Dejean.  —  Brigade  de  Rigny  (2*  hussards,  1"  chasseurs).  —  Bri- 
gade Latour-Maubourg  (5'  et  10'  dragons). 

Division  Gentil-Saint-Alphonse.  —  Brigade  ViUate  (!•'  et  i*  cuirassiers).  — 
Brigade  Gusler  (9'  et  10'  cuirassiers). 

La  5*  division ,  dite  de  réserve,  commandée  par  le  général  Schramm,  ayant 
sous  ses  ordres  les  généraux  RuUiières  et  Durocheret,  occupait  Valenciennes, 
Lille  et  Maubeuge. 

Enfin ,  le  génie  était  commandé  par  le  général  Haxo,  et  l'artillerie  par  le  gé- 
néral Neigre. 

Cette  armée  pénétra  en  Belgique  le  1 5  novembre ,  et,  sept  jours  après ,  elle 
se  trouvait  réunie  sous  la  citadelle  d'Anvers.  Une  des  premières  mesures  du 
maréchal  Gérard  fut  de  placer  les  divisions  Achard  et  Jamin ,  avec  quelques 
brigades  de  cavalerie  légère,  sur  les  routes  de  Berg-op-Zoom  et  de  Bréda,  afln 
de  couper  tout  secours  aux  assiégés.  Les  communications  avec  la  citadelle  par 
le  fleuve  furent  interceptées  par  la  division  Sébastiani,  qui  se  plaça  sur  la  rive 
gauche  de  l'Escaut. 

Nos  préparatifs  de  siège  étant  terminés,  le  maréchal  Gérard  somma  le  gé- 
néral Chassé  de  rendre  la  citadelle,  sommation  de  forme,  qui  avait  pour  objet 
réel  une  entente  relative  à  la  neutralité  de  la  ville.  Le  maréchal  Gérard  con- 
sentait à  ne  pas  utiliser  les  hauteurs  que  lui  présentaient  les  édifices,  et  la 
faiblesse  de  la  citadelle  du  côté  de  la  ville  pour  la  défense  de  laquelle  elle  avait 
été  établie,  et  cela  à  condition  que  le  général  hollandais  userait  des  mêmes 
réserves  correspondantes.  Un  bombardement,  disait  le  maréchal,  serait  un 
acte  de  barbarie  inutile  et  une  calamité  pour  le  commerce  de  toutes  les  na- 
tions, calamité  dont  la  France  et  l'Angleterre  ne  manqueraient  pas  d'exiger 
réparation.  En  réponse  àces  considérations,  le  vieux  général  Chassé  demanda 
que  son  adversaire  renonçât  à  utiliser  dans  son  attaque  les  fortifications 
d'Anvers,  et  particulièrement  une  des  importantes  dépendances  de  ces  (orti- 
flcatloDs,  le  fori  de  Hontcbello,  ajoutant  à  ces  exigences  ses  libres  communi- 
cations avec  la  Hollande  par  l'Escaut.  Pareilles  concessions  retiraient  au  siège 
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80n  complément  comme  blocus,  et  le  maréchal  Gérard,  rappelant  les  sièges 
de  1746  et  de  1792,  durant  lesquels  la  neutralité  de  la  ville  avait  été  procla- 
mée, bien  que  les  assiégeants  se  servissent  des  ouvrages  extérieurs,  le  maré- 
chal, disons-Qous,  refusa  la  condition  ennemie.  Alors  le  général  Chassé  déclara 
qu'un  premier  coup  de  canon  tiré  de  ces  ouvrages  il  bombarderait  la  ville, 
déclaration  qui  jeta  la  terreur  parmi  les  habitants ,  dont  un  grand  nombre 
quittèrent  leurs  foyers,  en  emportant  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux,  malgré 
les  difficultés  de  la  saison  rigide. 

Jugeant  que  toute  entente  sur  ces  points  était  impossible ,  le  maréchal 
Gérard  se  décida  à  ouvrir  la  tranchée.  Ce  fut  durant  la  nuit  du  29  au  30  no- 
vembre que  cette  délicate  opération  eut  lieu,  à  300  mètres  des  ouvrages  les 
plus  avancés  de  la  citadelle  ;  le  duc  d'Orléans  la  dirigeait  au  milieu  des  diffi- 
cultés de  la  saison ,  qui  emtwurbait  les  travailleurs.  Mais  rien  ne  pouvait 
arrêter  l'ardem-'de  nos  soldats,  qui ,  le  3  décembre,  réussissaient  à  établir  la 
seconde  parallèle  sous  la  mitraille  ennemie.  Le  i,  nos  pièces  étaient  en  bat- 
terie, el  nous  commencions  un  feu  de  182  canons,  auxquels  furent  bientôt 
iyoutés  22  mortiers.  Ce  feu,  très-ardemment  entretenu  sur  la  lunette  Saint- 
Laurent  et  sur  la  citadelle,  protégea  l'active  poursuite  de  nos  travaux.  Bientôt 
nous  eûmes  en  batterie  400  pièces  d'artillerie,  qui,  sans  cesser  ni  jour  ni  nuit, 
firent  pleuvoir  sur  la  citadelle  une  effroyable  grêle  de  projectiles  de  tout 
calibre.  Hais  nous  devons  nous  liâter  de  dire  que  le  feu  des  Hollandais  ne  le 
cédait  point  au  nôtre  en  activité  et  en  pointage  habile,  et  la  lune  venant  en 
aide  à  l'ennemi,  nos  cheminements  vers  la  lunette  Saint-Laurent  en  étaient, 
sinon  entravés ,  du  moins  rendus  fort  périlleux.  Cependant  nous  avancions 
d'une  façon  sensible. 

«  Le  minetu-  qui,  dans  la  nuit  du  10  au  1 1  décembre,  avait  été,  à  l'aide  d'un 
radeau,  attaché  à  l'escarpe  de  la  lunette  Saint-Laurent,  —  dit  l'ordre  du  jour 
de  l'armée  du  16  novembre  1832,  —  continua  son  travail  dans  les  nuits  sui- 
vantes avec  beaucoup  de  difficultés  et  de  peines.  Dans  la  journée  du  13,  un 
autre  mineur  fut  presque  enterré  sous  un  éboulemenl.  Malgré  les  obstacles,  la 
mine  fut  prèle  àjouer  le  14.  Le  capitaine  des  mineurs,  Jallot,  conduisit  par- 
faitement cette  opération  délicate,  dans  laquelle  les  mineurs  méritèrent  les 
plus  grands  éloges,  particulièrement  le  sergent  Fabre.  Au  soir,  trois  nouveaux 
radeaux  furent  lancés,  et,  avec  des  fascines  garnies  de  pierres,  on  combla  le 
fossé  pour  faire  un  pont  à  la  troupe  qui  devait  escalader  la  brèche  aussitôt 
après  l'explosion  de  la  mine.  Trois  compagnies  d'élite  du  65'  furent  comman- 
dées pour  l'assaut,  et  réunies  près  de  l'emplacement  où  elles  devaient  agir. 
L'élablissemenldupontemployaune  grande  partie  de  la  nuit;  les  travailleurs 
montrèrent  un  grand  zèle ,  encouragés  par  l'exemple  des  sergents-sapeurs 
Bousquetle,  Hébrard  et  Delair.  Ou  eut  soin  d'occuper  constamment  l'attention 
de  l'ennemi  par  un  feu  soutenu  d'artillerie  etdemousqueterie.  Verscinq  heu- 
res du  matin,  la  mine  sauta  et  produisit  une  brèche  praticable  ;  mais  l'explosion 
endommagea  le  pont;  ilfoUutencore  perdre  une  demi-heure  de  nuit  pour  le 
réparer.  Le  succès  de  l'opération,  que  dirigeait  habilement  le  général  Haxo, 
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dépendait  beaucoup  d»  la  promptitude  ;  U  fallait  qu'en  s'euiparant  *le  la  lu- 
nette Saint-Laurent,  les  troupes  eussent  le  temps  4e  s'y  U>ger  «vont  le  jour  q{ 
de  s'y  bien  établir,  malgré  le  îeu  de  la  place.  Le  lieutenant-colonel  Vaillant 
et  le  général  du  génie  Négrier  allèrent  seuls,  avec  intrépidité,  recounaitre  ta 
brèche,  et  à  leur  retour  les  troupes  furent  nùses  en  mouvement  La  i'  «om^ 
pagnie  de  grenadiers  du  63',  commandée  par  le  liculâniuit  Duverger,  en  l'ab- 
ttànce  du  capitaine  Guillamne,  blessé  le  U  à  la  trancbéc,  et  la  3*  de»  voUi<- 
geurs,  commandée  par  le  capitaine  Courant,  traversèrent  le  pont  en  silepw, 
montèrent  au  sommet  de  la  brècbe,  et,  sans  tirer,  suivant  l'ordrs  donné, 
B'é|a;}cèrent  à  la  baïonnette  ^ur  les  troupes  hollandaises  qui  occupaient 
l'intérieur  de  la  lunette.  Presque  en  môme  temps  la  compagnie  de  voltigeurs 
du  capitaine  Moatigny,  partant  de  la  droite,  se  porta  sur  la  gorge  4e  la  lu- 
nette, tandis  que  ?5  grenadiers,  conduits  par  le  lieut^fiaiit  poulet  et  l'adju- 
dant de  trancbée  Caries,  tournaient  également  la  lunette  par  la  gancb^,  pour 
l'escalader  à  la  gorge  et  fermer  la  retraite  à  l'ennemi,  L'atta>iue  fut  si  prompte 
et  si  vive,  que  les  Hollandais  purent  à  peine  faire  résistance  :  une  trentaine 
paiTÏurent  à  ae  sauver,  quelques-uns  turept  tués  014  blessés,  et  les  autres,  au 
nombre  de  soixante,  dont  un  officier,  restèrent  en  notre  ppu\oic,  ainsi  qu'un 
obusier  et  deux  mortiers,  -a 

Ce  fait  d'arme  fut  du  meilleur  effet  sur  le  moral  de  nps  troupes,  qq|  avaient 
à  lutter,  non  pas  seulement  contre  l'ennemi  r  imM»  9ussi  contre  les  rigueurs 
de  la  saison ,  qui ,  détrempant  les  terrains ,  convertissant  en  bourbiers  ou  en 
cliamps  de  glaces  le  sol  occupé,  ne  laissaient  i>as  que  4'^outer  aux  difficultés 
du  siège.  Le  îen  de  notre  artillerie  continua  de  battre  les  murs  de  la  citadelle, 
qui ,  dans  l'intérieur  surtout ,  étaient  eu  ruines.  Le  général  Citasse,  dauQ  nofi 
de  ses  dépêches,  peint  ce  siège  coRime  sans  égal  dans  Tbistoire.  ii|»ouyeu(, 
dit-il ,  j'ai  vu  quatorze  bombes  en  l'air  4  la  fois.  Il  n'y  avait  plus  pn  édifice 
debout  dans  la  forteresse.  Les  embrasures  étaient  détruites,  les  pièces  démon- 
tées ;  les  baraques,  les  magasins  à  poudre ,  les  casemates,  réputées  à  l'épreuve 
de  la  bombe ,  avaient  été  percés  par  les  projectiles  des  assiégeants,  réduits  en 
cendre  ou  écrasés.  Les  poternes  et  les  communications  enti-e  tes  bastJniM 
étaient  devenues  les  seules  places  de  sûreté  pour  la  garnison.  »  Un  pojot  fort 
important ,  c'est  que  le  génie  ayant  réussi  à  briser  bis  écluses  qui  retenaient 
dans  les  fossés  les  eaux  de  l'Escaut ,  chaque  retrait  de  la  marée  laissait  )e  fond 
à  sec. 

Enfin  nous  parvînmes ,  malgré  les  difficultés  de  la  saîscHi ,  à  miner  la  çour 
trcsçarpe.  Mais  ce  ne  (ut  pas  sans  bien  des  périls,  car  les  Hollandais  ne  ces- 
saient point  un  instant  de  faire  tout  l'usage  que  leur  permettait  encore  Ip 
mauvais  état  de  leurs  batteries.  Nous  avions  évidemment  des  adversaires  djr 
gnes  de  l'obstination  de  notre  attaque. 

Nos  batteries  de  brèche  purent  commencer  leur  feu  le  21  décembre  ;  les 
ravages  causés  par  leur  |»oinlage  furent  tels,  qu'il  fut  aisé  de  prévoir  qu'en 
moins  de  deux  jours  l'assaut  pourrait  s'etfectuer.  Le  général  Chassé,  que  cette 
détense  a  comblé  d'twnneur,  vit  bien  que  la  brècbe  ouverte  allajt  être  le  sir 
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gnil  de  *&  détHIte  ;  Il  om-lt ,  le  !tS  au  mftlin ,  de  capituler  A  la  condlUon  de 
{KtUYbit-  8b  retiret-  en  Hollande  atec  tout  eou  monde.  Le  maréchal  Gérard  exijg&i 
la  remise  des  forts  de  LiDo  et  de  Liefltenshoek;  le  général  Cbossé  n'ayant 
point  le  commandement  de  ces  deut  points  mlUtatrefl ,  ne  poutait  qu'en  ré- 
férer au  tM,  HHlSt  d'accofd  sut  les  autres  points  avec  le  général  en  cbef  de 
railUéë  fHlilçaiae>  il  livra,  en  attendant,  la  citadelle  dont  nos  troupes  prirent 
possession  au  milieu  d'un  Indesct-ipttble  monceau  de  ruines.  Nous  reprodui- 
rons nm  partie  du  rapport  par  leqtiel  le  général  Gbassé  rendait  compte,  le 
14  d^rtibrCj  au  ministre  de  la  guerre  hollandais ,  des  derniers  eltbrts  de  sa 
défeitse  et  des  itupéri^ux  motib  de  la  capitulation  t  rien  ne  saurait  mieux 
M|Alquer  lu  mérltfe  de  nutne  attaque. 

k  he»  obstacles  Uujours  croissants  qni  s'opposent  à  ee  que  Je  puisse  dé- 
fendre plus  longtemps  Arec  honneur  le  poste  qui  m'a  été  confié,  m'ont  obligé, 
malgré  thol ,  d'entrer  en  négociation  avec  l'ennemi. 

k  Les  fatlgueset  les  prit  allons  que  les  sbldaU  ont  éprouvées  depuis  trois  se-* 
tttai&es  sont  au^elA  de  tttule  expression,  et  ont  enUércment  épuisé  les  foi-cea 
de  la  garnison. 

a  II  faut  «Jouter  à  cela  que  l'eau  potable  a  tellement  diminué  depuis  que 
l'ennemi  a  mis  à  sec  les  fossés  de  la  citadelle ,  que  ce  n'est  que  par  les  plus 
gratids  e&brls  que  l'on  peut  se  procurer  l'eau  absolument  nécessaire,  et,  pour 
surcroît  de  malheur,  les  deux  derniers  pulls  qui  nous  restaient  ont  été  dé.* 
tnitts  datts  la  nuit  dernière  par  les  bumlM»  de  l'ennemi.  Tous  les  bfttlmenta 
qui  at^ent  été  Inis  h  l'épreuve  de  la  bombe,  sont  entièrement  ruinés,  ce  qui 
Mt  que  là  garnison  est  entassée  dans  les  poternes.  Les  communications  et 
galeries  pour  sertiëttre  &  l'abri  d'un  bomb^elnentsifUrmldable  ne  peuvent 
I^UI  «etrlr  a  lut  donner  le  moindre  repos. 

«  L'hôpital  casemate,  où  se  trouvent  les  hommes  blessés  et  amputés  quf 
n'ont  pu  être  transportés  ailleurs)  est  sur  le  point  de  s'écrouler  et  d'écraser 
dans  sa  chute  tous  ces  malheureux  ensemble.  » 

«  A  la  face  gauche  du  bastiou  b.  2 ,  l'ennemi  a  IMiit  une  brèche  qui  a  de  80 
ft  100  BUtles  de  largeur,  et  qui  a  comblé  p^^S  de  h  moitié  du  fbssé. 

«  La  descente  du  fossé  est  effectuée ,  et  il  suffit  que  l'ennemi  fasse  éclater  la 
mine  pour  que  lacontrescarpe  tombe  dans  le  fessé,  et  rende,  par  conséquent, 
l'assaut  praticable. 

■  Croyant  ainsi  qu'il  me  serait  impossible  de  repousser  l'assaut,  et  qu'en 
nous  y  opposant  témérairement,  nous  pourrions  perdre  la  gloire  qui  a  été 
acquise  jusqu'ici,  j'ai  proitoséau  maréchal  Gérard  de  nous  retirer  et  d'évacuer 
la  citadelle  »  cottime  11  me  l'avait  demandé  le  30  novembre  dernier.  Cette  priH 
position  ayant  été  repoussée ,  et  après  avoir  passé  toute  la  Journée  à  {«rie' 
bientet-,  J'ai  ânalement,  et  de  commun  accord  avec  le  conseil  de  défense, 
conclu  la  capitulation  dont  j'ai  l'honneur  de  joindre  copie  à  la  présente. 

■  J'ai  oOtert  de  rester  prisonnier  de  guerre  avec  quelques-uns  de  mes  ofH- 
ciers ,  à  condition  que  le  restant  de  la  garnison  pourrait  retourner  dans  les 
provtacut  wptsotiionaiBs  ;  ttâli  mtte  oflt^  à  été  laite  en  vain. 
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«  Votre  Excellence  verra  par  l'article  additionoel  que  la  flottille  stationnée 
devant  la  ville  n'est  pas  comprise  dans  la  capitulation.  Cet  article  a  été  inséré 
sur  la  demande  du  capitaine  de  marine  Koopman... 

«Ce  jour  est  le  plus  infortuné  de  ma  vie...  J'aurais  volontiers  fini  ici  mon 
existence  par  une  mort  glorieuse ,  mais  cela  ne  m'a  pas  été  permis.  » 

Voici  maintenant  le  compte  que  le  général  Tiburce  Sébastiani  rendait  au 
général  en  clief  de  la  tentative  opérée ,  le  23  décembre  au  matin ,  contre  la 
digue  de  Doël,  par  l'escadre  hollandaise  et  la  garnison  du  fort  de  Lietkenstioeit  : 

«  L'escadre ,  composée  d'une  frégate ,  de  deux  corvettes ,  de  trois  bateaux  à 
vapeur  et  d'une  vingtaine  de  canonnières ,  avait  descendu  la  rivière  et  s'é- 
tait placée  vis-à-vis  la  digue  de  Doël.  Sur  chaque  bateau  à  vapeur,  il  y  avait 
3  à  400  hommes  de  débarquement.  Des  barques  portant  des  hommes  et  de 
l'artillerie,  sorties  de  Liefkenshoek,  se  sont  en  même  temps  avancées  sur 
l'inondation ,  pendant  qu'une  sortie  de  la  garnison  se  dirigeait  le  long  de  la 
mer  sous  la  protection  de  leurs  canonnières.  Les  bateaux  qui  étaient  dans  l'i- 
nondation sont  venus  débarquer  les  hommes  qu'ils  avaient  à  bord ,  sur  la 
digue ,  près  du  point  où  elle  se  réunit  à  celle  qui  contient  l'inondation.  Les 
bateaux  à  vapeur  ont  mis  à  terre  les  hommes  qu'ils  avaient  été  chercher  à 
Lillo,  et,  tous  ensemble ,  se  sont  précipités  sur  le  premier  poste  que  nous 
avons,  à  la  jonction  de  ces  deux  digues.  Aux  premiers  coups  de  fusil ,  un  ba- 
taillon s'est  porté  sur  le  point  attaqué  :  une  vive  fusillade  s'est  engagée ,  et , 
après  un  feu  de  quelques  moments ,  nos  troupes  ont  abordé  l'ennemi  à  la 
baïonnette ,  l'ont  culbuté  et  se  sont  ensuite  avancées  sur  la  digue  en  battant 
la  charge.  Cette  attaque  vigoureuse  aébranlé les  Hollandais  ;  ils  se  sont  retirés 
en  désordre;  ils  ont  regagné  avec  peine  leurs  embarcations,  et  ceux  qui  fai- 
saient partie  de  la  garnison  sont  rentrés  dans  le  fort ,  poursuivis  par  nos  sol- 
dats, qui  se  sont  avancés  jusqu'à  portée  de  fusil  de  la  place,  dont  le  feu  à 
mitraille  les  empêchait  de  s'avancer  davantage. 

«  J'ai  fait  aussi  border  les  banquettes  que  J'ai  fait  pratiquer  derrière  la 
digue ,  et  nos  soldats  ont  commencé  à  tirer  sur  l'escadre,  qui  était  à  portée  de 
pistolet.  Le  combat  s'est  soutenu  jusque  vers  trois  heures  ;  les  bâtiments  se 
sont  ensuite  fait  remorquer  par  les  bateaux  à  vapeur  et  ont  été  se  réfugier 
sous  les  forts  de  Liefkenshoek  et  Lillo. 

«  Nous  avons  eu  une  douzaine  d'hommes  tués  et  une  quarantaine  de  bles- 
sés, dont  plusieurs  très-grièvement.  Nos  troupes  ont  été  admirables  sous  le 
feu  d'une  canonnade  à  laquelle  nous  ne  pouvions  répondre ,  puisque  nous 
étions  sans  artillerie  ;  elles  sont  restées  impassibles ,  et  on  n'a  entendu  d'autre 
cri  dans  les  ranp  que  celui  d'en  avant  I  en  avant  I  lorsque  l'ennemi  s'est  pré- 
senté sur  nos  digues.  Cependant  l'escadre  a  tiré  près  de  six  heures  ;  200  pièces 
de  canon  faisaient  feu ,  et  la  mitraille  pleuvait  de  toutes  parts  de  manière  à 
étonner  les  soldats  les  plus  aguerris. 

«  Les  digues  sont  restées  jonchées  de  cadavres  hollandais ,  parmi  lesquels 
on  remarquait  l'officier  qui  commandait  le  débarquement  sur  la  plage.  » 

Le  roi  de  Hollande  se  refusa  à  la  remise  des  forts  exigée  comme  rançon  de 
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la  (çaniison  de  la  citadelle  d'Aiivei's.  Le  inaréchul  CéraiMl  oiTi'it  à  cette'  garni- 
80D  la  liberté  de  son  retour  en  Hollande  *à  la  condition  de  ne  point  prendre 
les  armescontre  nous  ou  nos  alliés,  les  Belges  )>articiilièrement.  Mais  le  général 
Cbassé  ne  crut  pas  pouvoir  se  soumettre  à  ces  conditions  :  il  préféra  se  rendre 
prisonnier  ayec  ses  troupes.  Au  i^ste  il  faut  dire  que  le  général  hollandais 
et  le  maréchal  français  eurent  ensemble,  dans  loutesces  affaires,  les  rapports 
que  doivent  avoir  des  ennemis  qui  s'estiment  et  s'honorent. 

Le  général  en  chef  remit  aux  Belges  la  citadelle  aux  trois  quarts  en  ruines 
(on  l'a  réparée  depuis)  ;  la  mission  de  l'armée  du  Nord  était  terminée.  Nous 
extrayons  de  l'ordre  du  jour  publié  par  le  maréchal  Gérard  en  quittant  la 
Belgique  pour  rentrer  en  France  les  lignes  suivantes ,  qui  font  partie  de  l'ar- 
chive de  l'armée  : 

«  Depuis  la  formation  de  Tarmée  du  Nord ,  le  bon  esprit  des  militaires  qui 
la  composent,  leur  discipline,  leur  conduite,  ont  certainement  soutenu  sa 
bonne  réputation  tant  au  dehors  qu'au  dedans.  Dans  la  première  expédition 
qui  nous  a  menés  l'an  dernier  en  Belgique  pour  secourir  un  allié ,  la  rapi- 
dité de  notre  marche  et  la  promptitude  du  résultat  avaient  annoncé  ce  que  les 
soldats  pourraient  faire  devant  un  ennemi  qui  les  attendrait. 

M  Cette  année,  les  Hollandais  nous  ont  attendus  à  Anvers,  et  l'armée  a 
prouvé  qu'eUe  savait  Joindre  la  constance  à  la  valeur  ;  qu'elle  brave  les  dan- 
gers comme  elle  supporte  les  privations  et  les  fatigues. 

u  La  résistance  opiniâtre  des  Hollandais  derrière  des  fossés  et  des  murs  a 
retenu  pendant  24  jours  et  25  nuits  les  soldats  dans  la  tranchée,  avec  la  pluie , 
la  boue  et  le  froid ,  par  des  travaux  et  des  périls  continuels ,  sous  le  feu  de  la 
place. 

«  Les  sapeurs  et  les  mineurs ,  les  canonniers  elles  soldats  d'infanterie  n'ont 
pas  cessé  un  jour  ou  un  instant  de  se  montrer  gais ,  obéissants ,  braves  et  ani- 
més d'honneur.  Dans  ce  siège  mémorable,  il  a  été  ouvert  14,000  mètres  de 
tranchée ,  il  a  été  tiré  63,000  coups  par  l'artillerie ,  il  a  été  pris  à  l'ennemi  par 
capitulation  5,000  soldats  de  diverses  armes,  dont  185  officiers;  nous  avons 
eu  608  tués. 

«  Toutes  les  armes  ont  fait  leur  devoir ,  tous  les  services ,  y  compris  celui 
de  santé ,  ont  donné  des  preuves  de  dévouement.  Les  soldats  ont  campé ,  ont 
bivouaqué ,  ont  quelquefois  doublé  et  triplé  le  service  sans  se  plaindre.  Les 
blessés  ont  fait  preuve  de  courage. 

«  Le  maréchal  commandant  en  clicf  ne  peut  retracer  une  si  belle  con- 
duite sans  répéter  à  toute  l'armée  qu'il  sait ,  pour  ainsi  dire,  ce  que  chacun  a 
fait,  qu'il  apprécie  ce  que  chaque  soldat  vaut,  et  qu'il  sera  heureux  défaire 
récompenser  tous  ces  services.  » 

Nous  allons  désormais  suivre  nos  braves  sur  des  rives  nouvelles  ;  le  gou- 
vernement issu  de  la  révolution  de  juillet  ayant  à  consolider  et  à  étendre  la 
conquête  qui  lui  avait  été  léguée  par  Charles  X,  conquête  si  heureusement 
achevée  à  l'époque  où  l'on  trace  ces  lignes. 

IV.  » 
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CHAPITRE  V. 


GUERRE   D'AFRIQUE. 


SOmiAIRE.  —  Bilan  de  l'eipédllion  d'AlRer.  —  Arrivée  h  l'armie  du  général  CIbukI.  — 
Expédition  de  Médéah.  —  Occupation  de  ce  point.  —  Nouvelle  eip^llion  sur  UMéali. 

—  Attaque  de  la  Terme  modèle.  —  Combat  de  l'Oued-Kermis.  —  Occupation  de  Bdne.  — 
Défense  d'Oran.  —  AllBque  des  avant-postes  d'Alger.  —  ConiliaLs  divers.  —  Abd-el-Kiider. 

—  Oran  attaqué  par  les  Arabes.  —  Occupallon  de  Moslafmnem  et  de  Bougie.  —  Combat* 
divers.  —  Intrigues  d'Abd-«l-Kader.  —  Expédition  contre  MaKsra.  —  Deslrudion  de  ceU« 
ville.  —  Expédition  de  Tlemcen.  —  Combat  de  la  Tstna.  —  Nouvelle  expédition  surUé- 
déab.  —  Expédition  contre  Abd-el-Kadcr.  —  Combats  divers.  —  Paix  avec  Al>d.el-Kader 
(1831).  — Expédition  contre  Achmct-Bey.  —  Eipédilion  de  Conslontine.  —  Morehca,  pri- 
vations, dimoultés,  —  Description  de  Constantine.  —  Attaque  et  retour  h  BAne.  —  K<xi- 
velle  expédition.  —  Travaux  de  siège.  —  Mort  du  général  Damrémont.  —  Le  g^érol  VaUe. 

.  —  Assaut  et  prise  de  Constantine.  —  Fin  de  reipéditiou. 


Il  nous  a  semblé  curieux  d'offrir  h  nos  lecteurs  le  bilan  de  cette  expédition 
d'Alger,  dontnousallonsavoir  à  décrire  les  oiiérations  multiples  d'occupation 
et  «le  développement  de  conijuèlc.  On  sait  qu'en  général,  l'opinion  ne  fut  pas 
trcs-favorable  à  cette  expédition  aventureuse ,  et  que  bien  des  sinistres  pré- 
dictions accompa^rnèrcnt  son  déiiart.  Voici  quels  en  furent  les  résultats  ma- 
tériels jusqu'à  la  possession  de  la  ville  d'Alger.  Ce  bilan  est  établi  d'aiirès  les 
documents  .officiels. 

Les  frais  extraordinaires  de  l'expédition  (marine,  guerre  et  flnances) 
se  sont  élevés,  pour  1830  (conquête  et  occupation),  à  la  somme  totale 

de 19,107,433  fr.  80  c. 

et  à  celle  de  55,902,699.  fr.  83  c,  en  y  ajoutant  les  dé- 
penses du  pied  de  paix,  dépenses  qui,  dans  tous  les  cas, 
.  auraient  été  faites. 

Laconquéte  a  produit  en  1830 54,719,537       « 

Différence  au  profit  du  trésor 5,611,923  fr.  61  c. 
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Report 5,611,92î  fr.  61  c. 

Cet  eicédanl  doit  être  augmenté  de  la  valeur  du  ma- 
tériel acquis  sur  49,107,133  fr.  dépensés ,  matériel  qui , 
n'ayant  été  consommé  qu'en  partie  durant  la  campa- 
gne, est  venu  grossir  les  approvisionnements  de  la 
guerre  et  de  la  marine ,  et  qui  peut  être  évalué  àenyirou    1 0,000,000         v 

La  guerre  d'Alger,  outre  la  conquête  d'un  riche  et 
important  territoire ,  a  donc  donné  à  la  France  un  bé- 
néfice de 13,611,923  fr.  61  c. 

Quant  à  la  somme  de  5i,719,!}37  tr.  41  c.  figurant  ici  comme  produit»  de  la 
conitaêle ,  en  voici  le  détail  : 

Trésor  du  Dey  (espèces,  et  maUères  d'or  et  d'argent).  47,639,010  fr.  84  c. 

Recettes  diverses,  impôts,  subsides,  etc. 675,196        37 

Matériel  d'artillerie  (783  bouches  h  feu  en  bronze, 

399  en  fer,  projectiles,  etc.) 4,589,624       43 

Matériel  de  marine  (deux  corvettes ,  cinq  goélettes, 

nnchebeek,  etc.) 799,791         » 

Effets  d'habillements ,  campements,  etc 199,990       35 

Mobiliers  et  raédicamenis 81,010       70 

Denrées  et  marchandises  diverses 796,733       72 

Total 94,719,337  fr.  41  c. 

Trompée  par  les  rapports  exagérés  des  Maures  et  des  Juifs,  l'opinion  pu- 
blique estimait,  comme  nous  l'avons  dit,  à  nne  bien  plus  hante  valeur  le 
taésor  ée  la  Régence.  On  ignorait  que,  depuis  de  longues  années,  ce  gouver- 
nement éprouvait  un  déficit  annuel  de  plus  de  2,000,000  de  francs. 

En  résumé ,  on  le  voit ,  l'expédition  d'Alger  ne  fut  pas  seulement  un  fuit 
d'armes  glorieux,  mais  aussi,  en  origine,  nue  bonne  atTaire.  Revenons  aux 
laits  militaires. 

Les  Arabes  puisèrent  dans  la  nonvelle  des  événements  qui  avaient  renversé 
Charles  X,  et  entraîné  le  départdnmaréchaldeBourmont,  désespérances 
qu'A  importait  de  ne  pas  laisser  se  développer.  Déjà  les  Kabyles  se  montraient 
jusqu'aux  portes  d'Alger,  et  le  bey  de  Tittery  annonçait  que,  sous  peu ,  il 
viétidrait,  à  la  télé  de  cent  mille  hommes,  contraindre  les  infidèles  àfiiir 
les  rives  africaines.  Hais  le  général  Clàusel  arriva  prendre  le  commandement 
de  l'armée,  et  ces  forfanteries  durent  bientôt  céder  devant  l'énergie  de  ses 
premières  mesures.  Dans  le  but  de  rendre  à  nos  armes  le  prestige  nécessaire 
au  développement  de  la  eonquêteetà  sa  sécurité,  le  général  se  décida  à  venger 
leguet-apensde  Bltdah,  en  marchant,  au  milieu  des  tribus  de  l'Atlas,  droit  au 
bey  de  Tittery,  l'adversaire  le  plus  important  que  nous  eussions  alors.  Pendant 
que  se  formait  le  corps  expéditionnaire ,  le  général  s'occnpa  de  la  partie  civile 
de  sa  mission.  Il  crut  devoir  à  l'opinion  de  former  une  commission  d'enquête 
pour  confondre  les  odieuses  calomnies  dont  l'armée  avait  été  l'objet  au  siijet 
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des  trésors  de  la  Casaubah.  Nous  n'avons  plus  à  dire  que  cette  enquête ,  prati- 
quée avec  une  inexorable  sévérité,  a  démontré  que  le  trésor  tout  entier  avait 
élé  expédié  en  France. 

Une  des  premières  mesures  militaires  du  général  Clausel  fut  la  formation 
d'un  corps  auxiliaire  indigène,  appelé  corps  des  Zouaves,  du  nom  de  la  prin- 
cipale tribu  qui  en  fournit  les  éléments. 

Quant  au  corps  d'expédition,  il  fut  composé  de  douze  bataillons  d'infanterie 
(un  de  cbaque  régiment),  des  cbasseurs  d'Afrique,  d'un  détachement  du  ba- 
taillon des  Zouaves,  de  six  pièces  d'artillerie  de  montagne,  de  six  pièces  de 
campagne  et  de  deux  compagnies  de  sapeurs.  On  devait  laisser  pour  la  garde 
d'Alger  treize  bataillons  cl  le  reste  de  l'artillerie. 

Le  général  en  chef,  ayant  sous  ses  ordres  le  lieutenant-général  Boyer  et  les 
généraux  Acliard,  Hurel  et  Monck-d'Uzer,  quitta  Alger  le  17  novembre,  à  la 
tête  de  ce  corps  d'expédition.  Le  lendemain  nos  troupes  trouvèrent  à  une  lieue 
de  Bélidéah  1,800  Arabes  disposés  à  défendre  la  ville.  Sans  perdre  un  instant, 
le  général  envoya  la  brigade  Acbard  tourner  ta  pince  par  la  droite,  tandis  que 
le  front  de  l'ennemi  était  atta(|ué  par  la  brigade  Hurel.  Peu  d'instants  suffirent 
à  nos  soldats  pour  battre  et  mettre  en  déroute  tous  les  Arabes.  La  ville  resta 
en  notre  pouvoir.  L'opération  fut  complétée  par  la  destruction  de  quelques 
villages  voisins  dont  les  populations  s'étaient  mêlées  à  la  résistance.  Le  20, 
notre  corps  expéditionnaire,  laissant  à  gauche  les  hauteurs  qui  dominent  la 
plaine  de  la  Hélidja,  prit  la  route  de  Hédéab.  Le  général  Clausel  mil  à  profit, 
pour  en  taire  un  fort,  un  bâtiment  posté  au  pied  de  l'Atlas,  et  connu  sous  le 
nom  de  Ferme  de  l'Aga.  Ce  point  mis  en  défense  et  armé  de  quatre  canons,  un 
bataillon  y  fut  laissé  avec  le  gros  des  bagages.  Le  lendemain  nos  troupes  fran- 
chirent la  chaîne  de  l'Atlas,  portant  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  ce  drapeau 
tricolore  qui  semblait  frayer  un  passage  à  la  civilisation,  au  commerceet  à  l'in- 
dustrie. Arrivé  au-dessus  du  premier  contre-forlde  l'Allas,  le  général  Clausel 
en  fit  célébrer  le  passage  par  une  salve  de  vingt-cinq  coups  de  canon  tirés  aux 
cris  de  vive  la  France  1 

La  marche  continua  d'a\'ancer  par  des  sentiers  étroits,  escarpés,  que  cou- 
paient des  ravins  profonds.  De  loin  en  loin  on  apercevait  entre  les  plateaux 
boisés  des  Arabes  armés.  Le  bey  de  Tittery  avait  réuni  8,000  hommes,  dont 
2,ï)00  Turcs,  pour  défendre  le  col  de  Téniah,  reconnu  conmie  l'un  des  points 
les  plus  infranchissables  de  l'Atlas.  La  défense  du  passage  avait  été  préparée 
avec  assez  d'entente  et  de  prudence  :  deux  pièces  d'artillerie  étaient  braquées 
sur  les  hauteursqui  dominaient  la  route,  et  1,500  artilleurs  les  appuyaient.  Le 
gros  des  ennemis  était  disséminé  sur  les  points  les  plus  favorables  pour  la 
défense  du  passage,  ou  échelonnés  en  avant  de  la  position  principale. 

Les  U*  et  37*  de  la  brigade  Acbard  commencèrent  l'action.  Ces  troupes  gra- 
virent avec  ardeur  les  déclivités  des  monts,  sous  les  décharges  des  Arabes 
embusqués  à  demi-portée  de  fusil.  Quelques  compagnies  des  nôti^  parvin- 
rent à  tourner  l'ennemi,  tandis  que  la  brigade  Monck-d'Uzer  opérait  au  centre 
sur  le  col  de  Téniah.  Ce  passage  était  fort  périlleux,  soit  par  la  nature  physique 
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des  lieux,  soit  par  le  feu  des  deux  pièces  d'artillerie  qui  en  foudroyaient 
l'étroit  espace,  liais  notre  colMine  n'en  avança  pas  moins  intrépidement,  et 
bientôt,  jetant  leurs  sacs,  les  Français  s'élancèrent  au  sommet  du  col,  sous  le 
feu  des  Arabes  et  des  Turcs.  Ceux-ci,  étonnés  par  tant  d'audace,  et  se  voyant 
sur  le  point  d'être  cernés  par  les  compagnies  détachées,  battirent  rapidement 
en  retraite,  et  le  col  fut  franchi  sans  nouvel  obstacle.  Arrivé  au  sommet  de 
l'Atlas,  le  général  dausel  adressa  à  ses  troupes  un  ordre  du  jour  «  qui  peut 
paraître  ampoulé  à  ceux  qui  le  lisent  froidement  dans  une  caserne,  dit  un  ou- 
vrage spécial,  —  mais  qui  devait  sans  doute  son  exagération  emphatique  au 
combat  livré  peu  de  temps  auparavant,  et  au  grandiose  naturel  du  site  où 
l'année  était  campée.  »  Au  reste,  voici  cet  ordre  du  jour  : 

«  Soldats  !  les  feux  de  vos  bivouacs  qui ,  des  cimes  de  l'Atlas,  semblent  se 
confondre  avec  la  lumière  des  étoiles,  annoncent  à  l'Afrique  la  victoire  que 
vous  achevez  de  remporter  sur  ses  barbaresdéfenseurs,  et  le  sort  quiles  attend. 

«  Vous  avez  combattu  comme  des  géants,  et  la  victoire  vous  est  restée  ! 

«  Vous  êtes,  soldats,  de  la  race  des  braves,  les  dignes  émules  des  armées  de 
la  révolution  et  de  l'empire. 

a.  Recevez  les  témoignages  de  la  satisfaction,  de  l'estime  et  de  l'affection  de 
votre  général  en  chef.  » 

Le  corps  expéditionnnaire  laissa  la  défense  du  col  de  Téniah  à  la  brigade 
Monck-d'Uzer,  et  descendant  vers  le  sud,  il  ma.rcha  sur  Médéah  aux  portes  de 
laquelle  il  arriva  sans  trouver  d'obstacle.  Les  habitants  vinrent  même  à  la 
rencontre  de  nos  troupes,  pour  protester  de  leurs  pacifiques  dispositions.  Si> 
tuée  à  vingt<:inq  lieues  d'Alger,  Médéah,  capitale  du  beylick  de  Tittery,  est  une 
charmante  ville,  ceinte  de  miu-s  et  peuplée  d'environ  10,000  Maures.  Le  23, 
le  général  Clausel  y  installa  le  nouveau  Bey  venu  d'Alger  avec  l'expédition. 
L'ancien  Bey,  qui  craignait  la  vengeancedes  Kabyles,  demanda  à  venir  à  Alger 
avec  SCS  femmes,  ce  qui  lut  tut  accordé.  Cest  ainsi  que  cette  expédition ,  la 
première  de  nos  armes  Vers  l'intérieur,  paraissant  avoir  atteint  le  but  proposé, 
nos  troupes  revinrent  à  Alger. 

Le  général  Gausel  laissa  à  Médéah  deux  bataillons  et  le  détachement  de 
Zouaves,  chargeant  le  colonel  Marion  d'organiser  quatre  bataillons  de  milice 
maure  pour  renforcer  la  garnison. 

Le  29,  le  corps  expéditionnaire  était  de  retour  à  Alger. 

Peu  après,  le  général  Clausel  ayant  été  nommé  député  dans  les  Ardennes, 
le  gouvernement  le  rappela  de  l'Algérie,  et  lui  conféra  la  dignité  de  maréchal 
de  France.  Son  successeur  fut  le  général  Berthézène.  Un  des  premiers  actes 
du  nouveau  gouverneur  fut  une  excursion  dans  les  montagnes  que  borne 
à  l'est  la  plaine  de  la  Hitidja,  dam  le  but  de  repousser  les  tribus  qui  entra- 
raieat  sur  ce  point  nos  approvisionnements.  Cette  expédition,  entreprise  dans 
les  premiers  jours  de  mai,  eut  une  réussite  complète,  et  ue  nous  occasionna 
aucane  perte.  Les  bords  de  l'Haracht,  de  l'Hamize,  de  l'Ouedjer,  de  la  ChifTa 
et  du  Mazafrân,  furent  purgés  de  la  malfaisante  présence  des  Kabyles. 
Is  Bey  installé  à  Hédéah  par  le  général  Clausel  n'étant  plus  maître  des 
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passions  hostilcsâ  notre  occupation,  il  devint  nécessaire  d'aller  rattermlr  ncftre 
aiitoiitc  sur  ce  point.  Le  29  juin,  le  gouverneur  partit  donc  à  la  tête  de  5,000 
lionnucs  renforcés  d'une  t)atlerie  d'artillerie.  Nos  troupes  eurent  durant  cette 
expédition  à  lutter  contre  plusieurs  tribus  qui  subirent  des  pertes  considé- 
rables. 

Mais  déjà  nos  troupes  commençaient  à  s'habituer  aux  ardeurs  du  climat 
africain ,  et  elles  savaient  aussi  mieux  le  genre  de  combat  qui  convenait  avec 
desennemis  comme  les  Arabes.  Les  rapports  officiels  démontrent  cet  avantage 
acquis,  par  les  résulfats  comparatifs.  Dans  la  première  expédition  contre  Mé- 
déah,  notre  jierte  fut  de  162  morts  et  300  blessés.  Dans  la  seconde,  nous  n'eûmes 
que  63  mortset  192  blessés. 

Le  1 7iuillet,  nous  eûmes  à  défendre  la  ferme-modèle  que  le  général  Clausel 
avait  établie  au  milieu  de  la  Mitidja,  Les  assaillants  étaient  au  nombre  de 
3,000,  le  poste  de  la  ferme  ne  s'élevait  guère  qu'à  1 50  hommes  appuyés  de  trois 
canons.  La  brigade  Feuchères  accourut,  et  l'ennemi  fut  repoussé.  Il  revint  à  la 
charge  le  lendemain,  et  le  gouverneur  les  repoussa  de  nouveau.  Les  Arabes 
perdirent  120  hommes  contre  nous  8. 

Il  y  eut  un  autre  combat  avantageux  pour  nos  armes  sur  l'Oued-Kermès, 
contrôle  fUsdel'ex-bey  de  Ti  ttery,  qui  était  venu  attaquerunde_no5  blockhaus, 
il  fut  complètement  défait  par  le  lieutenant-colonel  Lavoyerie  à  la  léle 
d'un  bataillon  du  2*  l'cgiment,  et  par  le  colonel  d'Arlanges  du  30*  régiment. 
Le  g*''néral  Berthézène  le  fit  poursuivre  par  sa  cavalerie  jusqu'à  Bouffarick  ; 
la  perte  des  Arabes  ne  fut  pas  moindre  de  800  hommes  tant  tués  que  blessés. 
Ce  dernier  combat  assura  pour  quelque  temps  la  tranquillité  dans  les  envi- 
rons d'Alger.  En  décembre  1 831,  le  licutenant-gcnéral  Savary,  duc  de  Rovigo, 
fut  aj)pelé  à  remplacer  le  général  Berthézène  dans  le  commandement  de  l'ar- 
UH'e  et  des  provinces  conquises. 

En  1832,  nouseûmes  sur  ce  continent  nouveau  peu  de  combats  à  soutenir; 
l'ai-mée  s'occupa  de  colonisation,  etTautorité  se  consacra  aux  améliorations 
administratives.  Un  coup  de  main  hardi  nous  permit  de  réoccnper  BAne.  Le 
capital  ne  d'ai-tillerie  d'Armandy,  accompagné  d'un  jeune  Maure  nommé  Yous- 
souf,  capitaine  de  chasseurs  d'Afrique,  pénétra  à  la  tète  d'une  trentaine  de  nos 
soldats  et  une  centaine  de  Turcs,  dans  la  Casaubah  de  cette  ville,  et  réussirent 
héroïtiuement  à  s'y  maintenir  jusqu'à  l'arrivée  de  renforts.  Peu  après  le  duc 
de  Rovigo  fit  entreprendre  à  Bône  d'importants  travaux.  L'ancien  bey,  Ibra- 
him, chercha  à  nous  reprendre  ce  point  important,  mais  il  fut  battu  par  deux 
iMtaillons  du  55"  et  par  l'infanterie  et  la  cavalerie  de  Youssouf. 

Oran  eut  à  subir  une  attaque  plus  grave  encore  contre  plusieurs  milliers  de 
fanb-issins  et  de  cavaliers  arabes.  La  lutte  dura  du  3  au  8  mai  entre  les  indi- 
gènes et  la  garnison  commandée  par  le  général  Boyer,  e(  finit  au  triomphe  de 
nos  armes.  De  nouvelles  tentatives  effectuées  par  eux  les  23  octobre  et  Ift  no- 
vembre n'eurent  pas  un  meilleur  succès. 

Excités  par  leurs  marabouts,  les  Arabes  de  l'ouest  avaient  établi  à  Bouffa- 
rickelàColcah  deux  camps  du  résistance.  Le  gouverneur  général  yenvoyades 
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troupes  bien  conunandées.  Le  général  de  Faudoas  mena  son  expédition  à  fln 
de  la  façon  la  plus  brillante  ;  les  trophée»  de  cette  expédition  lurent  deux  dra- 
peaux et  &  à  600  Arabes  mis  hors  de  combat.  Le  général  de  Fandoas  ne  lut 
pas  moins  beureux  dans  une  expédition  contre  Blidali,  expédition  qui  termina 
d'une  manière  éclatante  les  opérations  militaires  de  l'année  1S32. 

L'année  suivante  vît  les  hostilités  éclater  sur  plusieurs  points  à  l'a  fois  de  la 
Régence.  La  province  d'Oran  donna  le  signal.  Les  Garabats ,  belliqueuse  tribu 
de  la  vallée  de  la  Sig,  avaient  établi  leurs  douar$  à  six  lieues  de  la  ville.  Le 
généra)  Desmichelsqui  commandait  la  division  française  résolut  de  repousser 
ces  dangereux  voisins;  il  y  par\int,  mais  sa  victoire  fut  le  signal  d'une  prise 
d'armes  générale  des  Arabes  accourus  de  toutes  les  tribus  voisines,  rangées 
sous  le  commandement  du  fameux  Abd-el-Knder,  qui,  reconnu  chef  de  la 
ville  de  Maskara,  venait  de  se  déclarer  Bey  de  toute  la  province.  Ses  forces 
montaient  à  10,000  bommes,.dont  1,000  fantassins.  Le  27  mai ,  un  combat 
acharné  s'engagea,  et  finit  par  la  retraite  d'Abd-el-Kader,  qui,  découragé,  leva 
son  campet  disparut  Cette  victoire  eut  pour  effet  de  resserrer  les  liensqui  unis- 
saient à  nous  les  tribus  soumises,  et  d'entraîner  la  soumission  des  Garabats. 

Le  général  Desmicbels  ayant  fortifié  Oran ,  se  dirigea  sur  le  poste  d'Ai'zcw, 
situé  entre  Oran  et  Alger,  poste  que  les  Kabyles  tenaient  pour  leurs  communi- 
cations maritimes.  La  ville  fut  investie  par  terre  et  par  mer,  et  le  générai  Des- 
micbels put  y  entrer  le  5  juin.  La  prise  de  ce  point  devait  nous  faciliter  sin- 
gulièrement l'attaque  de  l'importante  ville  de  Mostaganem. 

Mostaganem  avait  une  garnison  turque  qui,  tenait  pour  nous,  mais  il  y  avait 
lieu  à  douter  de  la  Qdélité  de  ces  occupante,  qu'Abd-el-Kaflor  cbcrcliait  à 
gagner  à  sa  cause-  Le  général  Desmicbels  reprit  la  ville  et  se  liàta  de  s'y  for- 
tifier. LesKabyles,  qui  accoururent  i>our  l'attaquer,  furent  repoussés  avec  de 
grandes  pertes,  et  le  2  août  le  commandant  de  l'exiMniition  put  retourner  à 
Oran.  Plus  tard,  Abd-el-Kaden  fit  un  appel  à  toutes  les  tribus  de  la  province 
de  Uaskara,  et  les  lança  sur  Mostaganem.  L'énergique  attitude  de  nos  troupes 
annula  toutes  ces  tentatives,  qui  se  résumèrent  en  pertes  considérables  pour 
les  Arabes. 

Le  bey  de  Constantlne,  notre  ennemi,  occupait  encore  le  port  de  Bougie, 
situé  à  l'est  d'Alger,  entre  ce  dernier  point  et  Bône.  Le  22  septembre,  une  flot- 
tille, commandée  par  le  commandant  Parseval-Deschênes,  et  portant  1,800 
hommes  sous  les  ordres'du  général  Trezel ,  quitta  Toulon  pour  se  rendre 
maitre  de  ce  point  maritime.  Cette  flottille  arriva  le  29  devant  Bougie  et  réus- 
sit à  opérer  le  débarquement,  sans  éprouver  trop  de  résistance.  Une  fois  à 
terre,  la  lutte  contre  les  Arabes  devint  plus  sérieuse  ;  il  fallut  sept  jours ,  et 
des  combats  infinis  pour  conquérir,  maison  par  maison ,  cette  ville ,  où  nos 
froupes  ne  furent  maîtresses  que  le  6  octobre, 

Le  général  en  chef  duc  de  Rovigo  fut  remplacé  parle  général  Avizard,  qui 
eut  bientôt  lui-même  pour  successeur  le  général  Voirol ,  lequel  prit  le  gou- 
Temement  de  la  Régence  en  avril  1833.  Quelques  combats  contre  les  Badjou- 
tef  signalèrent  les  débuts  de  son  commandement. 
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CbacuD  de  nos  combats,  el  nous  eûmes  à  en  soutenir  un  certain  nombre 
dans  la  province  d'Oran,  avait  pour  conséquence  ta  soumission  de  quelque 
nouvelle  tribu.  Pourtant  Abd-el-Kader,  qui  prenait  déjà  sur  les  pays  insou- 
mis cette  autorité  prestigieuse  qui  devait  grandir  son  rôle  aux  proportions 
qu'on  sait,  nous  suscitait  sans  cesse  des  adversaires  nouveaux.  Ce  guerrier 
indomptable,  profitant  de  toutes  les  occasions  que  lui  signalaient  ses  nom- 
breux espions,  nous  harcelait  partout  où  nos  soldats  s'avançaient  pour  le 
développement  de  notre  conquête  civilisati-ice.  Pourtant,  durant  !'aiméel834, 
sauf  quelques  escarmoucbes  partielles  dans  les  provinces  du  centre  et  de 
l'ouest  (Alger  et  Oran),  la  situation  militaire  permit  à  l'œuvre  de  colonisa- 
tion de  faire  quelques  pas  importants.  Le  27  juillet,  le  général  Voirol  fut 
remplacé  dans  son  commandement  parle  général  Drouet  comte  d'Erlon,  dont 
tant  de  fois,  aux  plus  belles  épotiues  de  nos  grandes  luttes  impériales,  le  nom 
s'est  produit  dans  ces  lignes. 

Abd-el-Kader  s'était  vu  singulièrement  amoindri  dans  l'importance  de  ses 
commandements  par  notre  double  occupation  d'Arzew  et  de  Mostaganem , 
pertes  qui  lui  enlevaient  tout  déboucbé,  soit  pour  l'écoulement  de  ses  den- 
rées, soit  pour  ses  approvisionnements  en  armes  et  en  munitions.  Le  bey  de 
Haskara,  reconnaissant  combien  il  lui  serait  difficile  de  lutter  contre  nos  ar- 
mes, songea  à  tourner  la  difficulté,  en  essayant  de  la  ruse  des  négociations. 
Au  mois  de  février  183i,  après  avoir  stipulé  de  grands  avantages  commer- 
ciaux, il  fit  son  bypocrite  soumission  à  la  France,  entre  les  mains  de  son  plus 
constant  adversaire  depuis  l'entrée  en  campagne,  le  général  Desmichels.  On 
espérait  <]ue  cet  exempte  serait  suivi  par  Achmet,  bey  de  Constantine,  mais  il 
n'en  fut  rien.  Ce  dernier  continua  à  entretenir  l'esprit  d'hostilité  dans  la  pro- 
vince de  l'est,  en  provoquant  mainte  attaque  contre  nos  garnisons  de  Bône  et 
de  Bougie,  profitant  habilement  des  époques  où  il  savait  que  l'influence  du 
climat  était  le  plus  fatal  à  nos  soldats.  Le  colonel  Duvivier  se  couvrit  de  gloire 
dans  les  diverses  défenses  de  Bougie.  Ce  (ut  sous  son  commandement  qu'eut 
lieu  cette  admirable  résistance  de  trente  braves  isolés  dans  un  blockhaus,  et 
qui,  pendant  six  heures,  luttèrent  triomphalement,  à  l'abri  de  faibles  mu- 
railles, contre  6,000  Arabes  contraints  à  se  retirer. 

Le  bey  Achmet  faisait  aussi  ta  guerre  aux  tribus  soumises  à  nos  armes,  et 
souvent  nos  soldats  eurent  à  combattre  côte  à  côte  avec  les  Arabes  nos  alliés 
contre  les  fanatiques  Kabyles  soulevés  contre  les  progrés  de  la  colonisation. 
Cependant  il  était  rare  qu'un  combat  n'eût  pas  pour  conséquence  immédiate 
la  soumission  de  la  tribu  qui  avait  pris  les  armes. 

L'année  1835  était  venue,  et  nous  n'occupions  encore  dans  l'im|H>rlante 
province  de  Constantine  que  Bône  et  Bougie.  Ce  dernier  point  était  le  théâtre 
d'incessants  combats,  par  sa  position  au  centre  de  peuplades  belliqueuses. 
Nos  troupes  y  essuyèrent  mainte  attaque  furieuse,  dont  leur  bravoure  triom- 
pha sans  cesse. 

Une  des  conséquences  du  traite  de  1834  avait  été  l'accroissement  du  pres- 
tige qu'exerçait  Abd-et-Kader  sur  les  populations  arabes,  dont,  par  son  infa- 
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tigable  activité,  son  courage  extraordinaireetson  intelligence  peu  commune, 
il  devint  en  peu  de  temps  comme  le  représentant  politique  et  religieux.  Ce 
personnage  ne  laissait  échapper  aucune  occasion  de  nous  susciter  des  em- 
barras  nouveaux,  en  animant  sans  cesse  contre  nos  progrès  militaires  et  co- 
loniaux les  Arabes  toujours  enclins  à  retomber  sous  la  loi  de  leurs  vieilles 
traditions. 

Poussé  à  bout  par  les  brigandages  des  Hadjoules  et  de  diverses  autres  tri- 
bus, le  général  Rapatel  marcha  contre  ces  peuplades,  brûla  leurs  camps  et 
enleva  leurs  troupeaux.  Cette  première  expédition  tut  suivie  de  bon  nombre 
d'autres  qui  toutes  portèrent  le  châtiment  chez  les  Arabes  soulevés  par  la 
passion  d'Abd-el-Kader, 

Le  général  Desmichels,  auteur  du  traité  avec  le  Bey,  availété  remplacé  dans 
le  commandement  de  la  province  d'Oran  par  le  général  Trézel.  Deux  tribus 
alliées,  celledes  Zmélas  et  celledes  Douairs,  demandèrent  sa  protection  contre 
les  vexations  qu'elles  éprouvaient  de  la  part  d'Abd-el-Kader.  Sommé  de  res- 
pecter nos  alliés,  te  Bey  ne  tint  nul  compte  de  l'intimation,  ce  qui  contraignit 
le  général  à  agir  par  la  force.  Il  marcha  sur  Haskara,  à  la  tète  de  2,500  hom- 
mes, et  arriva  le  26  juin  sur  les  bords  de  la  Sig,  à  dix  lieues  environ  d'Oran. 
Ce  fut  là  qu'il  rencontra  les  forces  ennemies,  qui  ne  montaient  pasà  moins  de 
12,000  hommes  dont  les  deux  tiers  en  cavalerie.  Postée  dans  un  défilé,  cette 
année  joutait  à  son  avantage  numérique  celui  du  terrain  habilement  choisi. 
Toutefois,  le  général  Trézel  n'hésita  point  à  accepter  le  combat.  Une  division 
s'avança  dans  la  forêt  de  Muley-Ism^ël,  affrontant  résolument  le  défilé  si  bien 
gardé  par  la  masse  des  ennemis.  L'avanl-garde  de  cette  division  se  vit  tout  à 
coup  assaillie  de  Ions  côtés  par  une  multitude  d'Arabes,  au  nombre  de  dix 
contre  un.  Nos  soldats,  surpris  de  l'impétuosité  meurtrière  de  cette  attaque,  se 
montrèrent  un  moment  indécis,  et  une  sorte  de  confusion  fatale  se  répandait 
dans  DOS  rangs|  lorsque  le  colonel  Oudinot,  qui  commandait  l'avant-garde  de 
la  division,  comprenant  qu'on  était  dans  un  de  ces  instants  de  crise  où  une 
action  d'éclat  est  nécessaire  pour  rendre  l'élan  au  soldat,  s'élança  au  premier 
rang,  et  s'écria  :  «  En  avant  soldats!  t'honnetir  du  régiment  nous  en  fait  m 
devoir!  » 

Et,  lançantson  cheval  au  galop,  le  brave  colonel  se  précipite  contre  l'ennemi, 
électrisant  par  son  héroïque  exemple  le  petit  nombre  de  cavaliers  qui  l'en- 
tourent. Plus  de  1,200  fantassins  arabes  sont  embusqués  dans  le  défilé  du 
bois;  il  les  met  en  déroute  et  fraie  un  passage  à  la  division...  Hais  ce  succès,  il 
le  paie  de  sa  vie  !  Il  tombe  frappé  des  balles  ennemies....  trépas  plein  de  gloire, 
qui  fut  un  deuil  profond  pour  toute  l'armée,  dont  le  colonel  Oudinot  était 
généralement  aimé  et  estimé.  C'était  le  second  Ûls  de  l'illustre  maréchal  dq 
l'empire,  duc  de  Reggio  (1). 
Le  général  Trézel  établit  ses  trouiJes  sur  les  deux'  rives  de  la  Sig ,  dans  le 

(I)  Lagravare  qui  accompagne  ces  pages,  est  prise  du  beau  tableau  dans  lequel  U.  Horace 
Temet  a  reproduit  cette  mort  héroïque,  tableau  peint  pour  le  maréchal ,  et  que  possède 
nvoord'boi  son  fils  aioé,  U.  le  Ueutenaol-général  Oudinot  de  Reggio. 

IV.  li 
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camp  même  d'où  Teunemi  venait  d'être  si  audacieusement  ctiasté  mdgré  «oil 
immense  supériorité  numérique.  Cette  victoire,  très-vivement  disputée,  nous 
coûtait  du  reste  des  pertes  sensibles  ;  nous  avioDB  perdu  52  hommes,  et  nous 
avions  près  de  iOO  blessés. 

A)3d-el-Kader  était  allé  camper  un  peu  plus  loin ,  sans  paraître  découragé 
par  sa  défaite.  Notre  position  pouvait  devenir  critique  ;  aussi  fut-ce  avec  uns 
certaine  satisfaction  que  le  général  Trézel  vit  l'Emir  lui  faire  le  27  des  propo- 
sitions pacifiques.  Mats  les  négociations,  à  peine  commencées,  s'arrêtèrent;  de 
sorte  que,  craignant  quelque  piège  parfaitementjustiflé  par  l'immence  avan- 
tage numérique  de  l'ennemi,  le  général  crut  prudent  de  se  mettt'e  en  retraite. 
Mais  Abd-el-Kader  ne  nous  laissa  point  opérer  ce  mouvement  sans  ecsayer 
d'user  de  ees  avantages  ;  il  reprit  ses  positions  dans  le  défilé  d'où  il  avait  été 
chassé,  et  que  nous  devions  de  nouveau  franchir.  Là,  il  nous  attaqua  avec  (ti- 
reur ;  nous  né  parvînmes  point  à  gagner  la  protection  du  canon  d'Arzew  sans 
éprouver  beaucoup  de  pertes  :  262  morts  et  300  blessés,  bagages  perdus,  etc. 
Mais  l'ennemi  avait  de  son  ciSté  payé  cher  son  triomphe,  qui,  grâce  à  l'ardait 
appui  de  notre  artillerie,  lui  coûta  plus  de  3,000  des  siens. 

Cette  affaire  décida  une  expédition  en  règle  contre  Maskara,  chef-lieu  d' Abd- 
el-Kader,  dans  la  province  d'Oran.  Le  maréchal  dauselfut,  à  la  même  époque, 
envoyé  pour  succéder  au  comte  d'Erlon.  Averti  du  danger  qu'il  courait,  Abd- 
el-Kader  comprit  qu'il  n'y  avait  de  salut  pour  lui  que  dans  le  soulèvement 
général  du  pays  contre  notre  conquête.  Divers  épisodes  et  combats  partiels 
signalèrent  les  préliminaires  de  l'expédition  ;  le  maréchal  (^usel  marcha  de 
sa  personne  sur  Blidah.  Un  beau  fait  d'armes  signala  cette  espédiUon.  «  Le 
lieutenant-général  Rapatel,  accompagné  d'une  quarantaine  de  chasseurs  et 
d'une  vingtaine  d'officiers,  se  trouva  tout  à  coup  à  l'entrée  d'un  défilé,  en 
présence  d'environ  300  cavaliers  ennemis  ;  il  les  chargea  aussitôt  à  la  tête  de 
sa  faible  escorte  avec  tantde  vigueur,  qu'il  les  culbuta.  »  Le  maréchai  entra 
à  Blidah,  et  les  Hadjoutes,  renouvelant  leur  soumission,  refirent  les  eermenli 
déjà  tant  de  fois  violés. 

Dans  le  même  moment,  Abd-el-Kader  échouait  personnellement  dans  une 
attaque  contre  Oran. 

Mais  l'expédition  contre  Maskara  se  préparait  d'une  façon  formidable.  Le 
duc  d'Orléans,  prince  royal,  débarqua  le  10  novembre  à  Alger  pour  y  pren- 
dre part. 

La  ville  de  Ha^ara,  capitale  del'Emir,  située  h  douse  lieues  du  rivage,  avait 
une  certaine  importance  commerciale ,  malgré  une  population  fiottaute  qui 
variait  deih  15,000  ftmes.  Cette  ville  est  assise  aux  pieds  du  petit  AUas;  la 
route  qui  y  mène  était  des  plus  difficiles.  L'armée  expéditionnaire  fut  portée 
à  1 0,000  hommes  de  toutes  armes  ;  un  corps  auxiliaire  de  Turcs  et  Arabes  al- 
liés y  (ut  Joint  sous  le  commandement  du  bey  français  d'Oran.  Le  duc  d'Or- 
léans accompagnait  le  maréchal,  sans  commandement  actif.  Le  maréchal-de- 
camp  Oudinot,  qui  avait  repris  du  service  pour  venger  la  mort  de  son  glorieux 
frënt,  commandait  aussi  à  son  tour  la  brigade  d'avant-garde;  les  g 
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Perrégaui  e1  d'Arlanges  disaient  partie  de  cette  expédition ,  fiinai  que  le  co- 
lonel Combes. 

ie  ditcâ'Qr)é«na  et  le  maréchal  Clausel  quittèrent  Algérie  2G  novembre.  Le 
g^ral  Oudinot ,  bientôt  rejoint  par  le  bey  ibrabim ,  se  mit  en  roule  à  la 
tdle  de  M  brigade,  le  lendemain.  Le  28 ,  toute  l'armée  était  sur  le  Tlélat;  les 
quatre  brigades  et  les  convois  campèrent  sur  la  rive  gauche ,  les  Zouaves  du 
fXHBinandant  Laoïoricière  et  les  Turcs  du  bey  Ibrahim  sur  la  rive  droite.  On 
ne  eoDimen(a  i  voir  Tennemi  que  le  lendemain  29. 

Toutefws,  l'armée  traversa  sans  coup  férir  la  forêt  et  le  délllé  de  Hulcy- 
IsitMêl,  puis  rOnyasse,  le  30  novembre  et  le  1"  décembre.  Elle  s'arrëla  sur  la 
Sis  i  un  premier  et  asaea  sérieux  engagement  eut  lieu  le  2  ;  le  duc  d'Orléans 
et  le  maréchal  y  ouvrirent  la  campagne  le  sabre  à  la  main. 

Abd-el-Kader  marchait  intrépidement  à  la  tête  des  siens,  manœuvrant  de 
foçoD  à  conjurer  reffet  de  DOS  évolutions  rapides.  Hais  le  maréchal  n'en  réussit 
pas  moins  à  couper  les  Arabes  en  deux  corps,  et  l'Emir  se  trouva  séparé  des 
Beni-Hamer,  ce  qui  compromit  singulièrement  ces  derniers,  et  força lecorps 
entier  à  s'éloigner,  eu  nous  permettant  de  suivre  notre  route.  Hais  comme 
lioe  troupes  arrivaient  à  Sidi-Emburuk,  près  de  ces  mosquées  isolées  des  cam- 
pagnes, qu'on  appelle  des  marabouts,  elles  furent  arrêtées  par  une  vive  canon- 
nade partant  de  la  montagne  de  lHabrah.  Nous  eitmes  plusieurs  hommes 
blessés  par  les  boulets  et  les  obus,  et  notre  tête  de  colonne  s'arrêta.  Le  duc 
d'Orléans  s'élança  au  galop  sur  la  route  pour  y  placer  l'artillerie  de  façon  à 
pro^ger  le  passage.  Hais  les  Arabes,  embusqués  au-delà  d'un  ravin,  au  milieu 
des  bois,  nous  convraient  de  mitraille  et  d'une  grêle  de  balles.  Le  prince,  qui 
s'était  avancé  au -milieu  des  fantassins,  sur  un  des  points  les  plus  exposés, 
re$Bt  une  balle  morte  dans  la  cuisse  gauche Cet  accident  anima  nos  sol- 
dats, qui  s'élancèrent  à  la  baïonnette  contre  l'infanterie  ennemie  établie  dans 
le  ravin.  Cernée  de  toutes  parts,  elle  périt  en  grande  partie  sous  le  feu  de  nos 
tirailleurs  et  de  la  mitraille.  Âbd-el-Kader ,  dont  les  principaux  ofûciers 
ivaienl  é|é  tués  à  ses  côtés,  disparut. 

Sur  la  droite  de  notre  colonne,  l'avantage  n'avait  pas  été  moins  décisif  ;  par- 
tout l'ennemi  avait  été  culbuté  ;  malheureusement  le  brave  général  Oudinot 
de  BeggiOi  blessé  assez  dangereusement  d'une  balle  à  la  cuisse,  avait  dû,  mais 
l'action  ânte,  quitter  son  périlleitx  commandement  d'avant-garde. 

L'armée  continua  de  s'avancer  vers  l'Uabrab,  après  avoir  laissé  dans  le 
combat  50  à  60  morts  et  blessés.  L'Habrah  franchi ,  nous  eûmes  de  nouveau 
à  combattre.  Les  généraux  Marbot  (remplaçant  le  général  Oudinot),  Perré- 
gua  et  d'Arlauges  engagèrent  l'action  avec  avantage,  et  finirent  par  arriver 
aux  marabouts  de  Ouled-Sidi-lbrahim.  Sur  ces  entrefaites,  le  commandant 
Lamoricière,  avec  ses  Zouaves,  mettait  en  fuite  les  Beni-Mougran. 

Jlais  nous  avancions  vers  le  but  de  l'expédition.  On  avait,  par  ailleurs,  lien 
de  sapposer  que  dès  le  début  de  la  campagne,  le  parti  d'Abd-el-Kader 
s'était  en  grande  partie  dissous.  Le  maréchal  Clausel ,  accompagné  du  duc 
d'Orléans,   »e  porta  sur  Maskara  avec  l'avant  -  garde.   Ils  y  pénétrèrent 
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sans  obstacle.  Cette  Tille  était  dans  un  état  déplorable,  en  partie  incendiée, 
abandonnée,  soumise  depuis  quelques  jours  au  pillage,  dont  les  Juifs  avaient 
tout  particulièrement  été  victimes.  Le  prince  et  le  maréchal  s'établirent  dans 
la  demeure  d^  Abd-cl-Kader.  On  trouva  à  Haskai;a  des  approvisionnements  con- 
sidérables. La  difûculté  d'entretenir  d'un  point  si  éloigné  des  rapports  avec 
les  autres  établissements  français,  et  aussi  celle  d'y  maintenir  des  forces  res- 
pectables, décidèrent  le  maréchal  à  brûler  la  ville.  Le  9  décembre  au  matin, 
les  troupes  commencèrent  le  mouvement  de  retraite  ;  Ibrahim,  le  bey  d'abord 
destiné  à  rester  à  Maskara,  ouvrait  la  marche.  Venaient  ensuite  7  à  800  juifs 
qui  abandonnaient  pour  toujours  la  ville  où  la  plupart  étaient  nés.  Le  gé- 
néral Oudinot,  qui,  bien  qu'à  peine  en  voie  de  guérisou,  avait  voulu  remonter 
à  cheval ,  conduisait  la  colonne  et  commandait  deux  brigades  ;  le  général 
Harbot  venait  en  dernier.  Quelques  Arabes,  attirés  par  l'appât  du  butin,  vou- 
lurent attaquer  cette  marche;  le  brave  commandant  des  Zouaves,  M.  de  La- 
moricière,  leur  tendit  une  embuscade  qui  nous  débarrassa  de  ces  tirailleurs 
dangereux.  Le  10  décembre,  le  maréchal  se  mit  en  chemin,  après  avoir  mis 
le  feu  à  tous  les  édifices  de  la  ville,  et  en  avoir  fait  sauter  les  fortifications.  11 
y  eut  dans  ce  retour  de  l'armée  une  phase  que  nous  voulons  décrire,  bien  que 
le  plan  général  de  cet  ouvrage,  et  ses  limites  dont  nous  approchons,  ne  nous 
permettent  point  de  donner  aux  détails  multiples  de  nos  campagnes  en  Afri- 
que une  place  qui  n'a  point  été  accordée  aux  innombrables  évolutions  de  nos 
soldats  dans  les  grandes  périodes  consulaires  et  impériales.  De  même  que  les 
campagnes  d'un  certain  ordre  ont  seules  pu  être  rapportées  avec  quelques 
détails  pour  ces  temps  devenus  classiques,  de  même  pour  les  guerres  d'Afri- 
que ,  si  fécondes  en  épisodes  particuliers ,  et  en  petits  engagements  partiels , 
nous  ne  pouvons  tracer  ici  que  les  grandes  lignes,  qui  sont  les  indispensables  , 
jalons  de  notre  persévérante  conquête  (1). 

Le  10  décembre ,  donc,  le  maréchal ,  disions-nous ,  suivant  un  récit  spécial, 
étant  décidé  Âne  pas  rester  plus  longtemps  séparé  de  ses  bagages  et  du  reste 
de  ses  troupes,  quitta  Maskara.  Il  lui  fallait  donc  faire  dans  cette  journée  tout 
le  chemin  que  l'armée  avait  mis  un  jour  et  demi  à  parcourir  précédemment. 
La  brigade  Perrégaux  marchait  en  lèle ,  le  général  Marbot  devait  former  l'ar- 
rière-garde.  Les  auxiliaires  ne  demandaient  aussi  qu'à  marcher;  mais  cette 
pauvre  population  juive  ne  pouvait  plus  bouger.  Que  faire  contre  des  vieillards, 
contre  de  malheureuses  femmes,  contre  des  enfants  raidis  par  le  froid  ?  C'était 
à  la  fois  un  triste  spectacle  et  un  grand  embarras.  Le  mouvement  de  lacolonne 
se  trouva  forcément  suspendu ,  et  il  fallut  aviser  aux  moyens  de  faire  avancer 
ces  malheureux,  car  on  nepouvaitlesabandonner  dans  ce  désert,  si  près  de 

(I)  Au  reste,  c'est  ic!  lo  lien  de  dire  que  les  campagnes  d'Afrique,  et  leurs  détails  les  plus 
oircongtanciés,  ont  été  trAs-Sdèlement  rapportés  dans  un  ouvrage  intitulé  ;  L'Afrique  fran- 
Çaiu,  l'EmpiTt  au  Maroe  et  Itt  DiterU  du  Sahara.  L'auleur  de  cet  ouvi'sge,  M.  P.  Christian, 
a  vécu  longtemps  en  Afrique ,  ou  il  a  rempli  des  fonctions  de  nature  è  rendre  des  plus  ornsf 
plële  son  expérience  de  la  matière.  Cet  excellent  ouvrage,  publié  por  l'Éditeur  de  l'fffMoir* 
4e  formée,  formant  l'indispensable  complément  de  celle-ci,  nous  ne  pouvons  donc  qu'y 
renvoyer  les  lecteurs  qui  trouveraient  les  rigoureuses  proportions  de  nos  récits  tropeocctactea. 
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leurs  maisons  brûlées,  si  loin  de  rétablissemeut  français ,  au  milieu  des  Ara- 
bes qu'on  apercevait  encore  rôdant  autour  de  Tarmée,  cl  convoitant  cette 
proie.  Nos  soldats  eurent  bientôt  pris  leur  parti  :  les  cavaliers  établirent  des 
femmes  et  des  enfants  sur  leurs  chevaux  ;  les  fantassins  eux-mêmes ,  quoique 
harassés  de  fatigue ,  placèrent  quelques^ns  des  plus  invalides  sur  leurs  sacs, 
et  la  colonne  se  mit  en  mouvement,  non  sans  peine.  Au  bout  de  quelques 
beures,  et  tandis  que  cette  foule  de  malheureux  cbeminait  péniblement  sur 
les  cimes  des  plus  hautes  montagnes,  tandis  que  nos  soldats,  piétons  et 
chevaux,  gravissaient  avec  des  efforts  inouis  leurs  pentes  gfissantes  et  leurs 
ravins  défoncés ,  tout  à  coup  l'armée  fut  assaillie  par  une  pluie  violente,  mê- 
lée de  grêlons ,  et  elle  se  trouva  enveloppée  dans  des  brouillardssi  épais ,  qu'on 
ne  se  voyait  pas  à  dix  pas ,  et  que  les  tambours  furent  obligés  de  battre  la  mar^ 
che  pour  empêcher  les  colonnes  de  s'égarer.  Ce  fut  un  moment  cruel;  mais 
jamais  peut-être,  dans  tout  le  cours  de  la  campagne,  le  moral  de  l'armée  ne 
parut  meilleur.  Le  maréchal  était  admirable  par  son  impassibilité  et  par  le 
dédain  qu'il  montrait  pour  des  circonstances  qu'on  pouvait ,  sans  faiblesse , 
considérer  comme  menaçantes.  Le  duc  d'Orléans ,  infiniment  plus  Jeune ,  et 
moins  éprouvé  par  les  rigueurs  de  la  guerre,  se  montrait  conséquemment 
plus  sensible  aux  maux  que  souffraient  ceux  qui  l'entouraient.  L'exemple  de 
ce  prince  partageant  les  souffrances  générales,  encourageait  ceux  dont  le 
moral  avait  besoin  d'être  soutenu  ;  sa  bourse  était  toujours  ouverte  pour  ré- 
compenser les  bonnes  actions  et  pour  soulager  les  malheureux.  Chaque  offi- 
cier était  à  son  poste  et  faisait  son  devoir  ;  nos  soldats  glissant  dans  la  boae , 
pliant  sous  le  faix ,  baissant  la  tête  sous  les  torrents  de  pluie  qui  tombaient , 
se  montraient  encore  gais,  braves  et  compatissants.  Enfin,  après  bien  des  pei- 
nes et  quelques  mouvements  militaires  fort  habilement  combinés  dans  les 
défilés  de  Ouled-Sidi-lbrahim ,  on  toucha  au  but  que  le  maréchal  avait  voulu 
atteindre:  la  jonction  des  deux  corps  d'armée,  et  tout  le  monde  reprit  les 
positions  précédemment  occupées  le  i  décembre  aux  marabouts  de  Sidi- 
Ibrabim ,  après  avoir  fait ,  par  un  temps  épouvantable  et  des  chemins  affreux , 
une  route  de  sept  grandes  lieues.  Le  11  au  matin  l'armée  quitta  son  bivouac. 
Elle  était  complètement  sortie  de  la  montagne ,  et  se  trouvait  alors  dans  une 
vaste  plaine  qu'il  restait  à  traverser  pour  aller  de  Haskara  à  Hostaganem. 
L'expédition  avait  duré  seize  jours.  Le  duc  d'Orléans  quitta  Hostaganem  aus- 
sitôt arrivé,  et  rentra  en  France. 

L'expédition  de  Ttemcen,  qui  eut  lieu  au  début  de  1836,  avait  pour 
but  de  porter  un  dernier  coup  à  la  puissance  d'Alxl-el-Kader.  Les  troupes 
réunies  à  Oran  turent  divisées  en  trois  brigades  aux  ordres  des  généraux 
Perrégaux ,  d'Arlanges,  et  du  colonel  Villemorin,  Huit  obusiers  de  montagne, 
quatre  pièces  montées,  une  batterie  de  fusées  à  la  congrève,  un  équii>age  de 
ponts etquatre  compagniesdu  génie  complétaient  cet  effectif,  dont  le  ma- 
réchal Clausel  se  réservait  le  commandement  supérieur. 

Il  était  temps  de  reprendre  la  campagne,  car  Abd-el-Kader  commençait  à  se 
reformer;  déjà  il  avùt  réuni  plus  de  8,000  combattants,  et  il  attendait  des 
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renforts  do  Uaroc.  Notre  om^  expédïtionDaire  quitta  Oran  leS^mrkir  ISSfl 
et  arriva  en  vue  de  Tlemcen  aprë»  cinq  jours  de  marche.  Tlemcco  est  pla- 
cée dans  un  splendide  pays,  et  abritée  contre  tes  vents  da  sud  par  une  haute 
montagqe,  qui,  l'hiver,  se  couvre  de  neige.  A  une  lieue,  à  l'est  de  la  ville,  est 
le  beau  village  de  Sidi-Bou-Meddin ,  et  à  une  égale  distance  vers  le  sud  celui 
d' Ain-el-Hau  tti  (la  source  des  poissent)  ;  une  vaste  enceinte  fortifiée  à  l'antique, 
et  au  milieu  de  laquelle  subaistaient  encore  les  ruines  d'une  riche  mosquée , 
se  trouve  à  l'ouest  La  citadelle  de  Tlemcen,  ouUecbooar,  tient  à  l'enceiale  de 
la  ville  ducdié  sud. 

En  partant,  le  piarécbal  avait  appris  qiîe  Tlemcen  avait  été  abandonnée 
par  l'Emir  et  les  Maures,  et  ne  contenait  plus  que  des  Juib ,  des  Turcs  el  des 
Koulouglis.  L'occupation  eut  dcuc  lieu  sans  résistance.  Oa  trouva  la  ville  fort 
bien  approvisionnée.  Comme  tout  annonçait  la  richesse  des  habitants,  le  ma- 
réchal résolut  de  laisser  là  nne  garnison  aux  frais  de  la  ville,  et  une  contri- 
bution de  deux  millions  fut  aussitôt  impotée.  Le  commandant  Youssouf  fut 
chargé  d'user  des  moyent  nécessures  au  recouvrement  Hais  il  fut  bientôt 
reconnu  que  |es  habitants  étaient  véritablement  hon  d'état  de  payer,  et  le 
jnaréchal  renonça  à  cette  contribution ,  qui  n'avait  pu  produire  an-deli  de 
35,000  tr.  Un  bataillon  de  500  hommes,  dont  le  commandement  tut  confié  au 
capitaine  de  génie  Cavaignac,  forma  la  garnison  de  Tlemcen. 

Mais  chaque  pas  de  notre  conquête  en  entraînait  forcément  un  nouveau. 
L'occupation  de  Tlemcen  imposait  l'obligation  d'assurer  les  communications 
de^%  point  avec  Oran,  situé  trente  lieues  plut  loin.  Le  maréchal,  dans  le  but 
de  raccoureir  cette  distance,  alla  reconnaître  le  cours  de  la  Tafna,  pour  établir 
un  poste  à  l'embouchure  de  cette  rivière.  Le  maréchal  savait  qu'Abd-eK 
Kader  t'était  réhigié  dans  une  gorge  voisine  de  ce  point 

Toutes  nos  troupes  franchirent  l'Atlas  le  26  janvier,  laissant  seulement  sur 
la  rive  gauche  de  la  Tatua  le  11*  de  ligne  pourcouvrirlesbagages.  Le  général 
d'Arlangesetle  commandant  Youssouf,  à  la  tête  de  corps  composés,  gravirent 
les  hauteurs  de  droite.  Le  colonel  de  Gouy  attendit  dans  la  plaine  l'ennemi 
qu'on  allait  débusquer.  Quant  à  celui-ci,  voici  quelle  était  sa  position  :  Abd- 
el-Kader,  maître  de  2,000  chevaux,  se  tenait  sur  un  contrefort  de  droite,  ayant 
à  ses  pieds  1,060  fantassins,  tandis  que  les  Kabyles  gardaient  les  hauteurs  de 
la  rive  gauche  de  la  rivière. 

IKibusqué  de  sa  position,  Abd-el-Kader  descendit  dam  la  plaine,  où  il  fut 
chargé  avec  une  grande  vigueur  par  le  2*  chasseurs  et  un  bataillon  du  SC'  de 
ligne. 

Le  maréchal  Clausel,  dirigeant  sur  le  gros  des  Arabes  le  feu  nourri  de  deux 
pièces  de  campagne,  lui  causa  de  telles  pertes,-  que  bientôt  tous  les  ennemis 
disparurent,  laissant  sur  le  sol  200  morts  ou  blessés.  Un  des  portenlrapeaux 
d'Ab^l-Kader,  te  voyant  sur  le  point  d'être  atteint  par  le  sout-lieulenant 
Savarez ,  se  précipita  dans  le  courant  de  la  Taina,  où  il  périt...,  mais  empêcha 
■on  drapeau  de  tomber  entre  nos  mains. 

Le  27,  l'ennemi  reparut  fort  de  8  à  19,000  branmes;  mais  il  disparut  de 
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QOUTWtt  iorBqofi  U  brigade  du  génial  Peirégaux  meoaçK  de  le  preudre  eutre 
deux  feux.  Laa  de  ces  escanneu^eB  sans  grand  résultat ,  le  maréchal  réBolut 
d'allu"  attaquer  Abd-el-Kader  dans  son  camp;  il  fuinonça  cette  résolution  à 
l'armée  par  un  ordre  du  jour.  Od  devait  remonter  la  Tafna  par  les  hauteurs 
de  la  rive  droite,  laisser  les  convois  en  chemin ,  et  tomber  en  masse  sur  les 
campements  des  AMoùas.  Hais  les  difficultés  du  lerreio  contraignirent  le 
maréchal  à  renoncer  à  ce  hardi  projet.  L'armée  rentra  à  Tlemcen  le  28,  puis 
peu  de  jours  après  elle  revint  à  Oran,  en  suivant  les  chemins  nouveaux,  ou 
elle  eut  encore  à  subir  quelques- attaques  assez  sérieuses.  Nous  trouvons  dans 
un  récit  spécial  une  bizarre  anecdote  qui  peint  la  légèreté  d'esEHrit  et  les  rap- 
[H'ochemenle  de  caractère  de  deux  peuples  qui  se  combattuent  :  Un  sanglier» 
effrayé  par  le  bruit  des  arm^  à  feu,  vint  à  passer  entre  les  deux  lignes  :  ausn-  ■ 
tôt  les  combattantst  cessant  de  tirer  les  uns  sur  lee  autres,  se  mirent  à  diriger 
leurs  coups  sur  ce  nouveau  venu,  en  e'adressant  réciproquement  des  plaisan- 
tmes,  comme  on  pourrait  le  foire  dans  une  partie  de  chasse.  L'animal  s'étant, 
par  mirade,  tiré  sain  et-  sauf  de  ce  mauvais  pas,  les  baltes  reprirent  leur 
premiffl^  direction...,. 

Mail  le  maréchal  dirigea  d'habilea  manœuvres  qui  ârent  perdre  à  r&nir 
tout  espoir  de  nous  entamer;  aussi  se  retira-t-il  de  nouveau.  Le  lîtévrier^  nos 
troupes  rentraient  à  Oran. 

Le  bey  que  Abd-el-Rader  avait  placé  à  Hédé^  avait  fui  cette  ville  à  la  suite 
de  iM^re  occupation  de  Tlemcen.  Le  maréchal  viuilut  placer  dans  ce  poste 
un  fonctionnaire  ami ,  et  profiter  de  cette  circonstance  pour  châtier  de  leurs 
continua  brigandages  les  tribus  de  l'Atlas,  en  essayant  de  s'ouvrir  une  route 
an  sein  de  ces  montagnes. 

Une  divi»on  de  7,000  hommes ,  dont  1,200  cavaliers ,  du  génie  et  de  l'ai-til- 
lerie,  partit  de  Bouflkrik  sous  le  CMnmandement  supérieur  du  marédial,  ayant 
sous  ses  ordres  les  généraux  Desmichels  et  Rapatel.  La  campagne  s'ouvrit  par 
le  passage  du  c(d  de  Téniab ,  défendu  avec  acharnement  par  les  Kabyles.  Le 
i  avril ,  le  général  Desmichels  se  dirigea  sur  Médéah  et  y  approvisionna  notre 
bey ,  après  quoi  il  ch&tia  les  diverses  fa-ibus  voisines ,  hostiles  à  nos  armes. 
Pendant  ce  tfflops,  le  génie  s'occupa  de  construire  une  route  qui  en  six  jours 
atle^nit  15,000  mètres  de  dévEdoppement.  Cette  route  coupant  l'Atlas ,  et  re- 
liant la  Mitidja  à  Médéah ,  en  livrant  à  l'artillerie  le  passage  du  col  de  Téoiah, 
frappa  les  Arabes  d'étonnement  et  d'admiration. 

Voulant  établir  des  communications  régulières  entre  Tlemcen  et  Oran  par 
l'ife  de  Ilachgoune,  à  l'embouchure  de  la  Tafna ,  le  maréchal  Ût  construire 
uu  camp  refa^ncbé  sur  le  bc»^  du  fleuve,  en  face  dé  l'Ile.  Le  gén^id  d'Ar- 
langes  fut  chargé  de  cette  expédition  ;  il  quitta  Oran  le  7  avril ,  à  la  tête  de 
3,000  hommes,  munis  de  huit  pièces  de  canon.  Chenun  faisant,  ileutàcom- 
battre  les  Arabes ,  auxquels  il  fit  beaucoup  de  mal ,  et  parvint  au  point  voulue 
où  ses  troupes  commencèrent  immédiatement  les  travaux  d'un  camp  retran- 
ché d'une  capacité  suffisante  pour  contenir  5  à  t>,000  hommes ,  et  un  certain 
noralHv  de  dwvaux. 
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Pendant  que  ces  travaux  s'opéraient,  Abd-El-Kader  avait  réuni  toutes  les 
forces  voisines ,  augmentées  d'un  concours  de  Marocains ,  et  il  venait  rendre 
sur  nos  travailleurs,  n  y  eut  des  combats  des  plus  sanglants,  où  Français  et 
Arabes  se  prirent  corps  à  corps  dans  des  mêlées  furieuses.  Le  général  d'Arlan- 
ges  fut  blessé ,  et  dut  remettre  momentanément  son  commandement  au  colo- 
nel Combes.  Son  chef  d'état-major  et  son  aide-de-camp  étaient  également 


Nos  soldats  se  trouvant  bloqués  dans  leur  construction  eurent  à  subir  de 
grandes  privations  ;  les  arrivages  de  vivres  furent  dispersés  par  une  tempête, 
et  la  disette  vint  les  contraindre  à  abattre  quelques  chevaux.  Le  général  d'Ar- 
langes,  craignant  de  compromettre  sa  colonne  dans  les  montagnes  du  Tcigoet, 
où  les  Kabyles  et  les  Marocains  se  trouvaient  en  grand  nombre ,  se  décida  à 
attendre  des  renforts.  Le  général  Bugeaud  parlait  directement  pour  l'embou- 
chure de  la  Tafna,  à  la  tête  de  quati-e  régiments,  ayant  pour  mission  de  dé- 
gager le  général  d'Arlanges ,  et  de  ravitailler  Tlemcen.  Ces  secours-aiTÎvèrent 
le  6  juin  au  camp  retranché  de  la  Tafna  ;  là,  ayant  su  qu'Abd-el-Kader  se  por- 
tait sur  Oran  pour  brûler  les  récoltes  des  tribus  alliées,  il  voulut  empêcher 
l'Emir  de  i-éaliser  ce  dessein.  11  laissa  1 ,800  hommes  pour  garder  le  camp,  et 
partit  avec  6,000  et  dix  pièces  de  campagnes.  11  eut  à  batailler  en  roule,  et 
arrivaàûran  le  15.  Toutes  les  dispositions  prises  sur  ce  point,  le  général  Bu- 
geaud marcha  sur  Tlemcen ,  où  il  arriva  le  24. 

Nos  troupes  rencontrèrent  Abd-el-Kader  près  de  la  Safset.  Un  rapide  com- 
bat suffit  pour  mettre  l'Emir  en  retraite. 

Le  général  Bugeaud  s'empressa  de  se  mettre  en  communication  avec  le  ca- 
pitaine Cavaignac  qui  commandait  le  Méchouar  (forteresse).  Il  sut  que  la  veille 
encore,  Abd-el-Kader  entourait  Tlemcen ,  avec  6,000  hommes ,  amenant  120 
mille  têtes  de  bétail  qui  avaient  dévoré  les  récolles  àsix  lieues  àla  ronde.  Ce 
grave  préjudice  porté  à  Tapprovisionnement  local,  décida  le  général  à  retour- 
ner à  Racbgoune,  sur  la  Tafua.  «  La  garnison  de  Tlemcen ,  dit  une  lettre 
écrite  par  un  officier  qui  avait  pris  part  à  l'expédition,  n'avait  rien  perdu  de  son 
énergie.  Elle  avait  su,  au  contraire ,  la  communiquer  aux  auxiliaires  qui  se 
sont  volontairement  renfermés  avec  le  brave  capitaine  du  génie  Cavaignac; 
200  Koulouglis  environ  ont  accompagné  l'armée  de  la  Tafna  pour  venir  faire 
des  provisions  dont  ils  étaient  presque  totalement  dépourvus.  Ils  ont  amené 
un  grand  nombre  de  bêtes  de  somme,  chameaux,  mulets,  ânes,  afin  de  porter 
ces  approvisionnements.  L'ennemi  ne  s'est  montré  qu'une  seule  fois ,  le  24 
juin.  Abd-el-Kader  s'est  retiré  devant  nos  troupes,  en  les  précédant  d'une 
Journée  de  marche.  Il  emmène  avec  lui  plusieurs  tribus  entières  et  un  nom- 
breux bétail  qu'on  porte  de  100  à  120  mille  têtes.  11  rayage  le  pays  et  brûle  tout 
ce  qu'il  ne  peut  emporter;  aussi  ne  trouvons-nous  rien  à  manger  pour  les 
hommes  et  les  chevaux.  Abd-el-Kader  est  sur  l'extrême  frontière  de  l'ouest  ;  les 
Marocains  qu'il  avait  avec  lui  se  sont  retirés,  soit  que  l'empereur  ait  donné 
des  ordres  à  ce  sujet,  soit  qu'ils  n'aient  pas  eu  envie  de  se  mesurer  avec  noua 
Le  général  Bugeaud  est  reparti  le  i  pour  Tlemcen;  il  y  conduit  un  convoi 
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considérable  pour  l'approvisionnement  du  bataillon  qu'on  y  laissera  déOniti- 
vement.  Quoique  les  volontaires  aient  été  fort  désappointés  en  apprenant  que 
les  grades  donnés  par  le  maréchal  Clausel  n'avaient  pas  été  reconnus  par  le 
ministre,  ils  ont  néanmoins  résolu  de  rester  dans  cette  place.  Ce  sont  en  gé- 
néral des  soldats  assez  indisciplinés,  pris  dans  tous  les  corps,  difficiles  à 
mener  en  garnison,  mais  bons  pour  la  guerre.  Ces  hommes  dui-s  jouissaient 
d'une  parfaite  santé,  malgré  toutes  les  privations  qu'ils  ont  éprouvées.  On  fait 
grand  éloge  de  M.  Cavaîgnac,  commandant  ce  bataillon.  11  a  su  conserver 
rharmonie  entre  les  Français,  les  Turcs  et  les  Koulouglis,  et  cela  était  diffi- 
cile ;  c'est  d'ailleurs  un  officier  très-distingné,  v.tl  qui  ira  loin.  » 

La  fin  de  cette  expédition  qui  prépara  la  paix  conclue  ensuite  avec  Abd-el- 
Kader,  fut  signalée  par  le  combat  de  la  Sickack,  Nous  analyserons,  pour  décrire 
ce  combat,  le  rapport  même  du  général  Bugeaud  au  ministre  de  la  guerre. 

Le  général  partit  de  Rachgoune,  sur  la  Tafna,  le  4  juillet.  Instruit  de  sa 
marche,  Abd-el-Kader  expédia  à  sa  rencontre  2,000  chevaux,  sous  le  com- 
mandement de  son  lieutenant  Ben-Nouna.  Voici  en  quels  termes  le  général 
Bugeaud  harangua  ta  troupe,  dans  la  prévision  d'un  important  combat: 
«  Vous  serez  attaqués  demain  dans  votre  marche  ;  vous  saurez  souffrir  pour 
un  moment  les  insultes  de  l'ennemi,  vous  bornant  à  le  contenir.  Hais  dès 
que  je  pourrai  jeter  le  convoi  dans  Tlemcen ,  vous  prendrez  votre  revan- 
che ,  vous  marctierez  à  lui  et  vous  le  précipiterez  dans  les  ravins  de  Tis- 
ser, de  la  Sickack  ou  de  la  Tafna.  »  Les  choses  se  réalisèrent  selon  les  pré- 
visions de  l'officier-général,  dont  la  sûreté  de  coup  d'œil  non  moins  que  la 
rare  bravoure  devaient  rendre  tant  d'importants  services  à  notre  conquête 
civilisatrice. 

Abd-el-Kader,  survenu  pour  mettre  obstacle  à  la  marche  de  nos  troupes  et 
de  leur  convoi,  commandait  à  5,000  cavaliers,  à  3,000  Kabyles  à  pied,  et  à  un 
bataillon  régulier  d'environ  1,000  hommes;  total,  9,000  combattants.  Le  gé- 
néral, forcé  d'accepter  la  bataille,  prit  position  en  plaçant  le  convoi  de  façon  à 
augmenter  ses  chances  de  salut.  A  peine  les  dispositions  du  général  étaient- 
elles  arrêtées,  que  la  masse  des  troupes  africaines  se  rua  sur  nos  soldats  en 
poussant,  suivant  leur  coutume,  des  cris  affreux.  Après  avoir  lancé  des  obus 
et  de  la  mitraille  sur  cette  confusion,  toutes  nos  colonnes  à  la  fois  abordèrent 
l'eanemi.  Le  choc  fut  terrible,  les  Arabes  y  plièrent  d'abord,  mais  se  reformè- 
rent et  revinrent.  Le  combat  se  rengagea  furieux,  bien  que  d'une  façon  si  alar- 
mante pour  l'ennemi,  qu' Abd-el-Kader  fut  obligé  d'employer  sa  réserve,  ifaia 
cet  efîort  ne  devait  rien  changer  à  notre  succès,  si  ce  n'est  augmenter  sa  gloire 
par  une  plus  grande  disproportion.  L'ennemi,  acculé  sur  le  ravin  de  l'Isser, 
rompait  sûr  une  pente  assez  rapide,  aboutissant  à  un  rocher  taillé  à  pic  etbaut 
d'une  cinquantaine  de  pieds.  C'est  là  qu'un  carnage  affreux  commença,  an 
milieu  des  efforts  que  faisaient  lesArabespourse  maintenir  sur  la  pente.  Pour 
échapper  à  une  mort  certaine,  ces  malheureux  se  précipitaient  d'eux-mêmes 
en  bas  du  rocher,  et  bientôt  même  cette  triste  ressource  leur  fut  enlevée,  car 
nos  soldats  ayant  trouvé  un  passage,  pénétrèrent  dans  le  lit  de  la  rivière,  et 
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cernèrent  renncmi  de  toutes  parts.  Là,  les  Douairs  purent  assouvir  leiu-crueUe 
passion  et  couper  des  tètes  I 

«Cependant,  —  dit  le  maréchal  Bugeaud  dans  son  rapport, —  voulant  mettre 
fin  à  ce  massacre,  à  force  de  cris  et  de  coups  de  plats  de  sabre ,  je  parvins  à 
sauver  1 50  tiommcs  de  l'infanterie  régulière ,  et  je  vais  les  envoyer  en  France. 
Je  crois  que  c'est  entrer  dans  une  bonne  voie  ;  l'Immanité  et  ta  politique  en 
seront  également  satisfaites.  Ces  Arabes  prendront  en  France  des  mœurs  et 
des  idées  qui  pourront  fructifier  en  Afrique.  » 

Hais  la  cavalerie  arabe  avait  lâchement  abandonné  son  infanterie ,  et  s'était 
enfuie  vers  la  Tafua.  En  vain  nos  chasseurs  voulurent-ils  la  poursuivre ,  elle 
partit,  laissant  1,500  des  siens  hors  de  combat,  loi'sque  nos  pertes  ne  s'éle- 
vaient qu'à  32  morts  et  71)  blessés.  Les  troupes  qui  donnèrent  dans  cette 
chaude  affaire,  furent  des  bataillons  des  24»,  62*,  23'  de  ligne ,  des  M;  17"  lé- 
ger ,  des  escadrons  des  2«  et  'i'  chasseurs  ;  plus  le  bataillon  d'Afrique  et  400 
Douairs  conunandés  par  l'aga  Mustapha,  qui  se  conduisit  avec  la  plus  grande 
bravoure ,  et  fut  blesse  à  la  main.  Le  colonel  Combes  Ûl,  dans  celte  journée, 
des  prodiges  de  valeur. 

Le  général  Bugeaud  rentra  le  7  juillet  à  TIemceu ,  et  retourna  ensuite  à 
Oran,  sans  rencontrer  d'ennemis.  Bentré  en  France,  l'affaire  de  la  Sicliack 
lui  valut  le  grade  de  lieutenant-général.  Le  successeur  du  général  Bugeaud 
dans  le  commandement  de  la  province  d'Oran  tut  le  général  de  Létang. 

Divers  conobats  partiels,  maintes  escarmouches,  des  attaques  contre  les 
points  occupés  par  nos  troupes,  ou  les  convois  qui  allaient  de  l'un  à  l'autre 
de  ces  points,  continuèrent  de  témoigner  l'ardeur  fanatique  des  Africains  con- 
tre les  développements  de  notre  conquête.  Mais  déjà  le  gouvernement  s'occu- 
pait de  lui  Caire  accomplir  un  progrès  signalé  par  une  expédition  contre 
Constanline,  où  régnait  Aciunet-Bey.  Dans  l'intervalle,  le  général  Bugeaud  fut 
cliargc  de  marcher  de  nouveau  contre  Abd-cl-Kader  pour  le  réduire  oi|  le 
contraindre  à  reconnaître  notre  suzeraineté.  Le  général  entama  les  négocia- 
tions en  juillet  1837,  et  étant  allé  le  trouver  jusque  sur  le  ten-itoire  ennemi, 
il  parvint  à  conclure  un  ti'aité  par  lequel  l'Emir,  se  soumettant  à  la  puissance 
de  la  France  en  Afrique ,  s'obligeait  à  payer  des  tributs  en  denrées  et  bétail, 
reconnaissant  en  outre  le  droit  de  propriété  de  la  France  sur  les  territoires 
d'Oran ,  Uostaganem  et  Arzcw ,  et  dans  la  province  du  centre,  sur  le  terri- 
toire d'Alger  et  la  plaine  de  la  Mitidja ,  s'engageant  formellement  à  faire  res- 
pecter ces  territoires  par  les  Arabes. 

L'expédition  contre  Acbmet-Bey  avait  pour  but  la  conquête  de  &>nstanline. 
Le  commandement  de  l'armée  était  remis  au  maréchal  Clausel ,  el  le  second 
des  fils  du  roi ,  le  duc  de  Nemours,  devait  s'associer  aux  dangers  el  à  la  gloire 
de  l'expédition.  L'armée  expéditionnaire,  forte  d'environ  7,000  hommes,  quitta 
BAue  le  13  novembre. 

«  La  province  de  Constantine  avait  été,  sous  le  règne  dos  Turcs,  comme  un 
autre  royaume  dans  le  royaume  d'Alger  même ,  —  lit-on  dans  l'excellent  /«- 
àicatmr  général  de  P Algérie,  de  H.  y k\oT  Bcrard;—  sa  richesse  l'avait  de 
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t<3ilt  temps  placée  la  première  entre  les  provinces  de  la  Bégence.  Les  mon  u- 
menlâ  romains ,  plus  nombreux  sur  ce  point  qtie  dans  toute  auti'e  partie  de 
l'Afrique,  tes  routes  tracées  dans  l'antiquité ,  les  sou-venirs  de  l'histoire  qu'on 
retrouve  vivante  à  chaque  pas,  tout  mérite  à  cette  province  le  rang  qu'elle  oc- 
cupait sous  les  Deys.  >t 

Un  temps  favorable  protégea  la  marche  de  l'armée,  qui  n'éprouva  guère 
d'autres  difficultés  que  le  passage  de  la  Seybouse ,  dont  les  rives  sont  fort  es- 
carpées. La  roule  offrait  sur  une  foule  de  points  des  vestiges  de  constructions 
romaines  :  des  tours  et  des  forts  que  ces  guerriers  civilisateurs  élevaient 
de  demi-lieue  en  demi-lieue,  pour  s'assi^rer  la  possession  des  points  militaî- 
i^  et  les  ruines  des  palais  que  les  grands  personnages  romains  éparpillaient 
dans  ce  pittoresque  pays.  Le  18,  l'armée  et  son  matériel  franchirent  le  col  de 
Etaz-el-Akba ,  à  l'aide  d'une  route  rapidement  frayée  par  le  génie.  Tout  ce  pays 
était  habité  par  les  tribus  et  populations  armées.  Les  difficultés  de  notre 
marche  commencèrent  vers  Raz-Oued-Zenali,  à  deux  marches  de  Constantlne. 

L'armée,  parvenue  à  des  régions  très-élcvées,  eut  dès  lors  à  souffrir  de  cruels 
mécomptes  ;  la  neige  et  la  grêle  donnèrent  au  bivouac  des  soldats  toutes  les 
rigueurs  d'un  hiver  de  Russie.  Plusieurs  hommes  eurent  les  pieds  gelés  ;  quel- 
ques-uns même  périrent  par  le  froid.  I.es  terrains  défoncés  étaient  imprati- 
cables, et  bien  qu'on  aperçût  Constantine,  c'était  à  désespérer  d'y  arriver. 
L'armée  dut  s'arrêter  au  point  appelé  le  monument  de  Constantine,  pour  at- 
tendre les  bagages  emtwurbés  malgré  leurs  triples  attelages.  Ceux-ci  ayant 
enfin  réussi  à  rejoindre,  ou  reprit  la  marche  générale  jusqu'au  Bou-Mer- 
zoug,  affluent  de  L'Oued-Rummel,  tellement  grossi  par  les  pluies,  que  nos 
«ridais  eurent  pour  le  traverser  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture.  Cet  affinent  fran- 
chi, l'année  prit  enfin  position  sous  les  murs  de  Constantine. 

«  Constantine,  —  dit  l'écrivain  déjà  cité  (1),  — bâtie  sur  un  rocher  isolé,  et 
comme  posé  sur  un  piédestal,  n'a  pas  d'enceinte  sur  trois  des  côtes  de  l'espèce 
de  losange  d'environ  3,000  mètres  de  développement  qu'elle  décrit  Le  re- 
dressement du  sol,  taillé  à  pic  dans  la  plus  grande  étendue  de  ces  lignes,  la 
délBDd  dssee  contre  tout  assaillant.  Le  Rummel»  qui  coule  le  long  de  ces  escar- 
pements, sur  les  côtés  nord-eEtetsud-est,luisert  d'ailleurs  de  fossé  naturel. 
Boa  nombre  de  maisons  s'élèvent  sur  le  bord  même  du  ravin  et  semblent 
pendues  au-dessus  du  gouffre.  La  ville,  qui  s'avance  vers  le  sud-ouest  jusqu'au 
Swiiat-Ati,  se  couvre  d'un  mur  antique,  haut  de  trente  pieds,  sur  uns 
étendue  de  5  à  600  mètres.  Le  fossé  n'est  pas  continu  au  pied  de  ce  rempart* 
Trois  portes,  sur  quatre,  sont  conservées  :  la  porte  VOtlée,  auprès  du  lieu  de 
la  brèche  ;  la  porte  Balnl-Djahia,  qui  communiqueau  Rummet,  à  Tuigle  sud  j 

(1)  M.  VlolorB«nrd,  «crlraln  Mgaoe  et  éndlt ,  employé  mip«ri«ar  dini  l'fldminfstntian 
flaoïle  de  l'Algérie.  Od  doit  à  ce  savant  bon  nombre  d'intéressante  travaux  historiques,  qiil 
Comblent  une  des  lacunes  les  plus  Importantes,  et  avant  lui  les  plus  négligées,  de  ia  biblio- 
graiAle  de  atrtn conifaéte.  Son  ZntHeatMr  Qtntral  de  l'AtfiHa,  qu'il  sett  te  mérite  d'en.- 
Iraprandre  fc  tnvm  toutw  Im  diracultés  d'une  premlâre  «uvn  *p«cial«,  «rt  dut  toutn 
Iw  mains. 
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c'est  là  que  le  Rummel  tombe  en  cascade  dans  l'abîme.  Cest  de  ce  point  que, 
du  temps  des  Romains,  des  Vandales  et  des  Turcs,  on  lançait  les  femmes  adul- 
tères, après  leur  avoir  attaché  des  pierres  aux  pieds.  La  porte  Bl-Kantara 
joint  le  mont  Mansourah  à  l'angle  est  de  la  ville  par  un  pont  de  cinquante 
mètres  de  hauteur,  à  trois  rangs  d'arches  superposées ,  dont  le  premier  plan 
est  de  construction  antique.  Une  rampe  taillée  dans  le  roc  descend  de  la  ville 
au  fond  du  ravin,  où  coule  le  Rummel,  lequel,  dans  les  temps  ordinaires,  n'a 
'  guère  plus  de  quatre  pieds  d'eau.  A  l'angle  nord  de  la  ville,  c'est-à-dire  sur 
le  point  le  plus  élevé  du  rocher  qui  la  poiie ,  s'élève  la  Casbah ,  ancien  fort 
dont  la  position  a  fait  dire  pittoresquement  atis  Araibes  que  Constantine  avait 
l'air  d'un  burnous  étendu ,  dont  la  Cashah  serait  le  capuchon.  La  ville  n'offre 
en  général  que  des  rues  étroites  et  courtes,  brisées  à  angles  droits,  et  abou- 
tissant à  un  grand  nombre  d'impasses.  » 

Ainsi  l'on  voit  que  sur  tous  les  points ,  un  seul  excepté ,  Constantine  est  dé- 
'  fendue  par  la  nature  même.  Un  ravin  d'une  profondeur  immense  et  au  fond 
duquel  coule  une  rivière ,  présente  pour  escarpe  et  contrescarpe  un  roc  à  pic , 
inattaquable  par  la  mine  comme  par  le  boulet.  Le  plateau  de  Hansoùràh  abou- 
tissant à  la  ville  par  le  pont  décrit  plus  haut,  lequel  aboutit  à  une  double 
porte  très-forte ,  est  lui-même  bien  défendu  par  les  feux  de  mousqueterie  qui 
peuventse  croiser  des  maisons  et  des  jardins  qui  l'environnent.  C'est  sur  ce 
plateau  que  campèrent  nos  troupes  en  arrivant  épuisées  de  fatigue. 

Le  maréchal  reconnut,  sur-le-champ  le  seul  point  vulnérable  de  la  place. 
Par  malheur  il  était  impossible  d'y  placer  l'artillerie  embourbée  jusqu'aux 
moyeux  des  roues  sur  le  plateau  de  Mansourah. 

Constantine  n'était  point  défendue  |»ar  son  Bcy  Acbmet ,  mais  bien  par  le 
lieutenant  de  celui-ci ,  Bcn-Haïssa.  Comptant  peu  sur  les  habitants  pour  la 
défense,  le  Bey  avait  craint  d'y  être  pris,  et  s'était  contenté  d'y  introduire 
1,500  Turcs  et  Kabyles  déterminés.  Le  temps  sembla  se  faire  complice  de  la 
résistance  de  ceux-ci.  La  neige ,  la  grêle ,  un  vent  glacial,  vinrent  fondre  sur 
nob-e  armée  qui  devait  rapidement  épuiser  les  munitions  et  les  vivres  dont 
une  partie  avait  déjà  été  perdue  pendant  la  route.  Divers  engagements  très-vife 
eurent  lieu  sur  plusieurs  points  entre  notre  brigade  d'avant-garde,  le  59*  de 
ligne ,  et  les  Arabes  sortis  en  grand  nombre  de  la  place ,  et  échelonnés  sur  les 
hauteurs  voisines.  L'ennemi  fut  culbuté  partout  où  il  fut  possible  de  le  re- 
joindre ;  mais,  comprenant  que  la  situation  pouvait,  avec  ce  genre  d'ennemis, 
se  prolonger  indéfiniment,  le  maréchal  se  décida  à  tenter  l'assaut,  quitte  à 
retourner  à  Bône  si  le  succès  ne  couronnait  pas  cette  résolution  chanceuse. 
Deux  attaques  simultanées  furent  donc  préparées  pour  la  nuit  du  23  au  24 , 
l'une  contre  la  porte  d'El-Kantara ,  l'autre  du  côté  de  Koudiat-Ati.  Le  colonel 
Lemercier  devait  commander  la  première,  et  la  seconde  était  réservée  à  l'avant- 
garde  que  commandaitle  général  de  Rigny.  Ces  deux  attaques  n'eurentpointle 
résultat  désiré  plus  qu'espéré ,  peut^tre.  Nous  y  perdîmes  beaucoup  de  monde , 
et  parmi  les  otfiaers  qui  succombèrent  glorieusement,  le  capitaine  du  génie 
Grand  et  le  dief  d'escadron  Richepanae.  Le  21,  le  maréchal  ordonna  la  retraite. 
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Notre  marché  fat  extrêmement  difficile,  soit  à  cause  de  l'impraticabilité 
des  chemins,  soit  par  la  présence  des  cavaliers  arabes  qui  ne  cessèrent  de 
nous  harceler.  Le  63'  de  ligne,  UD  bataillon  du  2*  léger  et  les  chasseurs  à 
cheval  repoussèrent  brillamment  toutes  les  attaques  et  continrent  l'eanemi. 
«  Dans  ce  moment  si  grave  et  si  difficile ,  — dit  le  rapport  officiel,  — M.  le 
cranmandant  Changarnier  (du  2*  léger)  s'est  couvert  de  gloire,  et  s'est  attiré 
les  regards  et  Testime  de  toute  l'armée  ;  presque  entouré  par  les  Arabes , 
chargé  vigoweusement ,  et  perdant  beaucoup  de  monde ,  il  sut  inspirer  une 
telle  confiance  à  son  bataillon  formé  en  carré ,  qu'au  moment  où  it  était  vive- 
ment assailli ,  il  fit  pousser  à  sa  troupe  deux  cris  de  vive  le  roi  !  et  les  Arabes 
intimidés  ayant  fait  demi-tour  à  vingt  pas  du  bataillon ,  un  feu  de  deux  rangs, 
à  bout  portant,  couvrit  d'Iiommes  et  de  chevaux  trois  faces  du  carré.  » 

Les  Arabes  n'abandonnèrent  la  poursuite  de  l'armée  que  lorsque  celle-ci 
eut  franchi  le  col  de  Raz-el-Akba.  Le  28,  elle  atteignit  Gueluia,  et  le  premier 
décembre,  elle  était  de  retour  à  Bône.  Les  documents  officiels  démontrent 
que  cette  expédition  nous  coûta  ^53  morts  ou  égarés ,  et  304  blessés.  Une  glo- 
rieuse compensation  ne  devait  point  larder  à  suivre  ce  premier  échec ,  dû  aux 
inextricables  difficultés  de  l'entreprise. 

Ce  fut  dans  le  camp  de  Medjez-Ammar,  sur  les  bords  de  la  Seybouse ,  que 
l'armée  expéditionnaire  se  réunit,  c'est-à-dire  à  mi-chemin  de  Bône  à  Cons- 
'  tantine.  Cette  armée,  forte  de  16,000  hommes,  dont  5,000  cavaliers,  munis  de 
soixante  pièces  de  canon  et  d'un  parc  de  siège,  devait  laisser  des  garnisons  à 
Drean,  à  Medjez-Ammar  et  à  tiuelma.  Le  lieutenant-général  Domrémont,  gou- 
verneur général,  en  pritle  commandement,  ayant  pour  chef  d'état-major  le 
maréchal-de-camp  Perrégaux.  Les  quatre  brigj),des  qu'elle  formait  étaient 
ainsi  commandées  :  1"  brigade  (avant-garde),  le  duc  de  Nemours  ;  2*  brigade, 
le  maréchal-de-camp  Trézel;  3* et 4* brigades,  le  maiéclial-de-camp  Rulhiè- 
res.  L'artillerie  avait  pour  chef  le  lieutenant-général  Vallée ,  assisté  du  maré- 
chal-de-camp de  Caraman.  Le  génie,  enfin,  était  commandé  par  le  lieutenantr 
général  Rohaut  de  Fleury,  ayant  sous  ses  ordres  le  maréchal-de-camp  Lamy. 
L'intendant  Volland  et  les  sous-intendants  Lacour  et  Liautay  complétaient, 
pour  I»  partie  administrative ,  le  haut  état-major  de  cette  expédition. 

Les  troupes  d'infanterie  qui  la  composaient  étaient  les  11",  23',  26'  et  il*  de 
ligne ,  les  2'  et  17"  léger,  le  corps  des  zouaves ,  diverses  compagnies  des  2'  et 
3»  bataillons  d'Afrique  et  de  la  légion  étrangère  ;  plus  une  compagnie  de  kou- 
louglis.  La  cavalerie  était  formée  du  \*'  et  3«  chasseurs,  et  des  régiments  des 
spahis  réguliers.  L'artillerie  avait  été  prélevée  des  10*  et  11»,  toutes  troupes 
aguerris  et  avides  de  combattre. 

L'armée  expéditionnaire  quitta  le  camp  de  Medjez-Ammar  le  l"  octobre ,  et 
arriva  le  5  à  Sommab ,  c'est-à-dire  à  hrois  lieues  de  Conalantine.  L'ennemi  ap- 
parut pour  la  première  fois  à  l'arrivée  sur  ce  point,  et  il  y  eut  un  petit  engage- 
ment avec  deschasseurs  du  1"  régiment,  engagementqui  coûta  à  l'ennemi  une 
vingtaine  d'hommes.  Le  6  octobre  de  grand  matin,  nos  troupes  s'approchèrent 
de  Constantiue.  On  établit  les  parcs  sur  le  plateau  de  Sidi-Mabrouck,  avec  la 
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2'  brigade.  Le  duc'de  Nemours,  avec  l'avant-garde,  prit  posltioti  Sur  un  autre 
plateau  plus  élevé ,  celui  de  Sath-el-Hansourah.  Les  Arabes  avaient  porté  tous 
leurs  moyens  de  défense  vers  le  ravin  qui  conduit  à  la  porte  d'El-Kan(ara , 
dans  la  prévision  que  notre  attaque  aurait,  pour  la  seconde  fois,  lieu  sur  ce 
point.  Le  colonel  de  Lamoricière  fit ,  avec  ses  zouaves,  évacuer  le  plateau  dès 
le  malin.  Les  chefs  du  génie  et  de  l'artillerie  reconnurent  la  place ,  et  il  fut  dé- 
cidé que  t'attaque  aurait  lieu  par  le  Koudiat-AU ,  ce  qui  détermina  le  place- 
ment des  batteries  sur  le  MansoUrah ,  aQn  de  prendre  en  enfilades  et  de  revers 
les  batteries  du  front  d'atlaqUe ,  tout  en  éteignant  les  feUx  de  ta  Casbah. 

Les  3*  et  i*  brigades,  commandées  parle  général  Rulhiètes,  franchirent  le 
Rtimmel  vers  deux  heures  pour  s'établir  sur  le  Koudiat-AU.  Le  capitaine  du 
génie  Rabier,  aide-de-camp  du  général  Fleury,  fut  tué  par  un  boulet  au  pas- 
sage du  gué. 

Le  gouverneur  général  instruisit  l'armée ,  par  un  ordre  du  Jour,  que  le  duc 
de  Nemours  prenait  le  commandement  du  siège.  Les  généraux  Vallée  et  Ro- 
Iiaut  de  Fleury  conservèrent  celui  de  l'artillerie  et  du  génie. 

Ou  s'Occupa  sur-le-champ  de  la  construction  des  batteries  du  Hansourali. 
La  première,  placée  à  mi-côte,  et  qui  reçut  le  nom  de  batterie  du  Roi,  fut 
armée  d'une  pièce  de  24,  de  deux  pièces  de  16,  et  de  deux  obusiers  de  6.  Une 
autre  batterie ,  posée  à  droite  de  la  redoute  tunisienne ,  et  qu'on  nomma  bat- 
terie d'Orléans,  reçut  deux  pièces  de  16  et  deux  obusiers  de  8.  La  troisième 
enfin ,  établie  à  la  gauche  de  la  redoute ,  fut  armée  de  trois  mortiers  de  8. 

La  place  fut  reconnue  du  cAté  de  Koudiat-Ati  dans  lajournée  suivante.  Le 
commandant  en  chef  de  l'artillerie  Jugea  nécessaire  de  placer  sur  ce  point 
deux  batteries  de  canons  et  obusiers;  elles  reçurent  le  nom  de  batteries  de 
Nemours. 

Une  tempête  qui  éclata  durant  la  nuit  interrompit  les  travaux,  qui  furent 
repris  dans  la  Journée  suivante;  l'ouverture  du  feu  fut  ainsi  forcément 
retardée. 

Le  7,  les  Arabes  tentèrent  une  sortie.  800  hommes  environ  essayèrent  l'at- 
taque du  centre  dans  notre  position  du  Koudiat-Ati.  L'ennemi  planta  un  dra- 
peau devant  la  légion  étrangère  ;  le  chef  de  bataillon  Redeau  dirigea  l'attaque, 
et  les  Arabes  furent  dispersés.  Au  même  moment,  les  Kabyles  étaient  repoussés 
sur  la  gauche,  au  Koudiat-Ati.  La  quatrième  brigade,  enfin,  qui  s'était  re- 
tranchée sur  les  hauteurs,  derrière  ce  dernier  point,  repoussa  non  moins 
heureusement  les  Arabes  venus  du  camp  d'Achmet,  situé  à  une  Ueue  environ 
de  nos  positions. 

Le  général  d'artillerie  ayant  reconnu  l'impossibilité ,  vu  le  mauvais  état  du 
terrain ,  d'armer  sur-le-champ  la  batterie  du  Roi ,  une  quatrième  batterie,  à 
laquelle  on  donna  le  nom  de  Damrémont,  fut  armée  à  l'improvlste  de  trois 
canons  de  24  et  de  deux  obusiers  de  6. 

Le  feu  de  nos  diverses  batteries  commença  enfin  le  9,  de  bon  matin.  L'en- 
nemi y  répondit  en  dirigeant  sur  nos  positions  le  tir  de  vingt  pièces  et  mor- 
tiers ,  mais  la  Justesse  de  notre  pointage  ne  tarda  pas  à  démonter  ces  pièces 
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et  à  les  réduire  au  silence.  La  batterie  du  Roi  ayant  été  relevée,  Tint  se  joindre 
à  l'attaque  ainsi  complétée. 

Dans  la  nuit  suivante,  les  Arabes  réussirent  à  remonter  leurs  pièces.  Vers 
midi ,  ils  dirigèrent  une  attaque  contre  la  position  que  le  général  Ruihières 
occupait  sur  le  Koudiat-Ati.  L'ennemi  fut  ardemment  repoussé  à  la  baïonnette. 

De  nouvelles  batteries  ayant  été  jugées  nécessaires  à  l'attaque ,  on  s'occupa 
au  plus  vite  de  les  construire  et  de  les  armer,  malgré  le  teu  ennemi,  qui 
s'efforçait  d'entraver  les  travaux.  Tout  le  matériel  apporté  se  trouva  bientôt 
employé  ;  on  s'occupa  alors  de  battre  en  brèche.  Il  fut  reconnu  que  la  muraille 
offrirait  une  résistance  imprévue. 

Voulant  tenter  un  dernier  effort  pour  amener  la  soumission  de  ta  place ,  le 
gouverneur  général  rédigea  une  proclamation  pour  les  habitants  de  Copstan- 
tine,  chargeant  un  jeune  Arabe  du  bataillon  turc  delà  porter  dans  la  place. 
Cette  mission  accomplie  sans  violence  n'eut  aucun  résultat  :  les  Arabes  avaient 
déclaré  qu'ils  étaient  prêts  à  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  leur  ville. 

Le  lendemain  matin ,  un  bien  triste  événement  vint  répandre  la  consterna* 
tion  dans  l'armée  ;  vers  huit  heures  et  demie,  le  gouverneur  général,  accompa- 
gnant à  la  tranchée  le  duc  de  Nemours,  aân  d'examiner  les  travaux  de  la  nuitf 
fut  emporté  par  un  boulet  de  canon.  Au  même  instant,  une  balle  frappa  à  laléte 
le  chef  de  l'état-tnajor  général  de  Perrégaux.  Ce  fut  un  miracle  que  le  prince 
n'eût  pas  été  atteintdansle  pointage  des  Arabes,  qui  avaient  reconnu  la  pré- 
sence des  personnages  importantsde  l'armée.  Le  lieutenantrgénéral  Vallée,  qui 
commandait  l'artillerie ,  prit  aussitôt  le  commandement  en  chef  de  l'armée. 

Nos  batteries  recommencèrent  leur  feu  sur  la  brèche  entamée  la  veille  ;  leur 
action  fut  telle,  qu'on  put  fixer  l'assaut  pour  le  lendemain.  Hais  le  Bey  Acbmet 
envoya  au  général  Vallée  un  parlementaire  porteur  d'une  lettre  qui  offrait  la 
reprise  des  négociations,  et  demandait  la  suspension  des  opérations  de  siège. 
Le  Bey  ne  songeait  évidemment  qu'à  gagner  du  temps,  espérant  que,  provi- 
sions et  munitions  s'épuisant,  les  Français  seraient  contraints  à  se  retirer 
pour  la  seconde  fois.  Le  géqéral  Vallée  se  borna  à  répondre  que  la  remise  de 
la  place  devait  être  le  préliminaire  de  toute  négociation. 

Le  13,  à  trois  heures  du  malin,  le  capitainedu  génie  Boutaultet  le  capitaine 
de  zouaves  de  Garderens  reconnur^t  la  brèche  ;  quelques  instants  après ,  le 
général  Vallée  et  le  duc  de  Nemours  se  rendirent  dans  la  batterie  de  brèche. 
Le  prince  devait,  comme  commandant  du  siège,  diriger  les  colonnes  d'assaut 
Trois  colonnes,  destinées  à  la  première  attaque,  furent  sur-le-champ  for- 
mées. Le  lieutenant-colonel  de  Lamoricière  eut  le  commandement  de  la  pre* 
mière,  composée  de  iO  sapeurs,  de  300  zouaves  et  de  deux  compagnies  d'élite 
du 2*  léger.  La  seconde  colonne,  formée  de  la  compagnie  franche  du  2*  ba- 
taillon d'Afrique ,  de  80  sapeurs  du  génie,  de  100  hommes  du  3'  bataillon 
d'Afrique,  de  100  hommes  de  la lépon  étrangère,  et  de 300  hommes  du  47% 
avait  pour  chef  le  colonel  Combes ,  ayant  sous  ses  ordres  les  cliefs  de  bataillon 
fiedcau  et  Leclerc.  La  troisième  colonne ,  enfin ,  que  commandait  le  colonel 
Corbin ,  était  formée  de  deux  bataillons  prélevés  dans  les  quatre  brigades  par 
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détacliemenU  é|i;aux.  L'ordre  de  l'assaut  général  (ut  donné  à7  beures  du  matin 
par  le  général  Vallée. 

u  Le  duc  de  Ncinours,~~  lit-on  dans  le  rapport  de  ce  chef  au  minigtrede  la 
guerre, — lança  la  première  colonne  dirigée  par  le  lieutenant-colonel  de  Lamo- 
ricière  ;  elle  franchit  rapidement  l'espace  qui  la  séparait  de  la  ville  et  en  gravît 
la  brèche  sous  le  feu  de  l'ennemi.  Le  lieutenant-colonel  de  Lamoricière  et  le 
chef  de  hataillon  Vieux ,  aide-de-canip  du  général  Fleury,  arrivèrent  les  pre- 
miers au  haut  de  la  brèche ,  qui  tut  enlevée  sans  difficulté.  Mais  bientôt  la 
colonne,  engagée  dans  un  labyrinthe  de  maisons  à  moitié  détruites,  de  murs 
crénelés  et  de  barricades,  éprouva  la  résistance  la  plus  acharnée  de  ta  part 
de  l'ennemi.  Celui-ci  parvintà  faire  écrouler  un  pan  de  mur  qui  ensevelit  un 
grand  nombre  des  assaillants ,  et  entre  autres  le  chef  de  bataillon  de  Sérigny, 
commandant  le  bataillon  du  2'  léger, 

«  Dès  que  la  première  colonne  eut  dépassé  la  brèche ,  je  la  fis  soutenir  par 
deux  compagnies  de  la  deuxième  colonne,  et  successivement,  à  mesure  que  les 
troupes  pénétraient  dans  la  ville ,  des  détachements  de  deux  compagnies  vin- 
rent appuyer  les  mouvements  de  la  tète  de  colonne.  La  marche  des  troupes 
dans  la  ville  devint  plus  rapide  après  la  chute  du  mur,  malgré  la  résistance 
de  l'ennemi.  A  droite  de  la  brèche ,  après  avoir  fait  chèrement  acheter  la  pos- 
session d'une  porte  qui  donnait  dans  une  espèce  de  réduit,  les  Arabes  se  reti- 
rèrent à  dislance,  et  bientôt  après  une  mine  fortement  chargée  engloutit  et 
brûla  un  grand  nombre  de  nos  soldats.  Plusieurs  périrent  dans  ce  cruel  mo- 
ment; d'autres,  parmi  lesquels  je  dpis  citer  le  lieutenant-colonel  de  Lamo- 
ricière et  plusieurs  officiers  de  zouaves  et  du  2'  léger,  et  les  officiers  du  génie 
Vieux  et  Leblanc,  furent  grièvement  blessés.  A  la  gauche,  tes  troupes  parvin- 
rent à  se  loger  dans  les  maisons  voisines  de  la  brèche;  les  sapeurs  du  génie 
cheminèrent  à  travers  les  murs ,  et  l'on  parvint  ainsi  à  trouver  l'ennemi  :  la 
même  manœuvre ,  exécutée  à  droite ,  força  l'ennemi  à  se  retirer  et  décida  la 
reddition  de  la  place. 

«  Le  coml>at  se  soutint  encore  pendant  près  d'une  heure  dans  les  murs  de 
la  ville  ;  enfin  les  Arabes ,  chassés  de  position  en  position ,  furent  rejeléfl  sur 
la  Casbah,  et  le  général  Rulhières,  que  je  venais  de  nommer  commandant 
supérieur  de  la  place ,  y  arrivant  en  même  temps  qu'eux ,  les  força  à  mettre 
bas  les  armes.  Un  grand  nombre ,  cependant ,  périt  en  cherchant  à  se  préci- 
piter du  rempart  dans  la  plaine. 

«  Le  calme  se  rétablit  bientôt  dans  la  ville  ;  le  drapeau  tricolore  fut  élevé  sur 
les  principaux  édifices  publics  ;  le  duc  de  Nemours  prit  possession  du  palais 
du  Bey.  Des  ordres  sévères  furent  donnés  pour  empêcher  le  pillage  et  faire 
respecter  les  mœurs  et  la  religion  du  pays.  Le  cheicfc  et  les  autorités  de  la  ville 
furent  maintenus  dans  leurs  fonctions ,  et ,  par  leurs  soins ,  la  population  fut 
tranquillisée  sur  son  sort ,  et  les  relations  entre  les  Français  et  les  Arabes  ne 
tardèrent  pas  à  s'établir. 

u  Pendant  le  siège,  la  brigade  du  général  Trézel ,  placée  sur  la  Mansourah, 
"  futconstammentatlaquéeparlesKabyles;  mais  elle  les  repoussa  avecvigueur. 
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«  Cette  campagne,  ^outelegénéralValIéedans  son  rapport, n'est  pas  sans 
glwre.  L'armée  a  eu  à  lutter  contre  le  mauvais  temps  et  les  difficultés  du  ter- 
rain ;  elle  a  supporté  avec  une  résignation  admirable  les  privations  qui  luiont 
été  imposées ,  et  son  dévouement  ne  s'est  pas  démenti  un  seul  instant  . 

«  L'artillerie  a  construit  neuf  batteries  avec  une  célérité  remarquable  ;  elle 
a  exécuté  d'immenses  mouvements  de  matériel  pour  armer  et  approvisionner 
ces  batteries ,  malgré  la  pluie  et  la  difficulté  même  des  chemins.  Les  troupes 
du  génie  ont  secondé  les  travaux  de  l'artillerie  avec  un  zèle  et  un  empresse- 
ment dignes  d'éloges;  tous  les  moyens  en  personnel  et  en  matériel  ont  été 
constamment  employés;  et,  pendant  l'assaut,  les  officiers,  sous-officiers  et 
sapeurs  du  génie  se  sont  montrés  sur  tous  les  points  à  la  tête  des  colonnes  ; 
plusieurs  ont  été  tués,  et  un  grand  nombre  blessés  plus  ou  moins  grièvement 

«  Les  troupes  d'inranterie  ont  conslamment  été  employées  aux  travaux  de 
l'artillerie.  Chaque  jour  de  nombreux  travailleurs  ont  été  fournis,  et  tousse 
sont  fait  remarquer  par  leur  résignation  à  supporter  le  mauvais  temps,  et 
par  leur  courage,  aous  le  feu  de  l'ennemi.  L'assaut  a  été  livré  avec  la  plus 
remarquable  intrépidité. 

«  Un  juste  tribut  d'éloges  est  dû  à  la  mémoire  du  brave  colonel  Combes , 
blessé  mortellement  pendant  l'assaut  Son  calme  et  sa  résignation  seront  tou- 
jours présents  àla  mémoire  de  ceux  qui  l'ont  vu  descendre  de  la  brèche  frappé 
d'un  coup  mortel,  et  qui  l'ont  entendu  nous  dire  :  «  Ceux  qui  ne  sont 
pas  blessés  mortellement  pourront  se  réjouir  d'un  aussi  beau  succès;  pour 
moi ,  je  suis  heureux  d'avoir  pu  faire  encore  quehgue  chose  pour  le  roi  et  pour 
la  France.  »  Quelquesheures  aprcs.il  avnitccsséd'exister.  » 

Voici  le  récit  que  fait  du  plusimportant  épisode  de  cette  affaire  le  chirur- 
gien en  chef  des  troisième  et  quatrième  brigades ,  M.  Charles  Sédillot ,  pro- 
fesseur au  Val-de-Crâce.  Cest  un  complément  annexé  au  rapport  officiel  du 
général  en  chef  : 

«  Vers  neuf  heures,  le  signal  de  l'assaut  fut  donné,  et  l'on  vit  sortir  des  re- 
tranchements qui  étaient  situés  à  quelques  centaines  de  pas,  les  zouaves 
conduits  par  M.  de  Lamoricière.  11  y  avait  aussi  un  bataillon  du  47"  com-  ■ 
mandé  par  le  colonel  Combes.  C'était  un  cruel  et  héroïque  moment  que  celui 
où  nous  apercevions  ces  braves  gens  s'élancer  à  l'assaut  ;  ils  y  montèrent , 
pénétrèrent  dans  la  ville ,  et  leur  présence  ne  fut  plus  annoncée  que  par  une 
grêle  de  coups  de  fusil  qui  en  partaient.  Tout  à  coup,  une  explosion  violente 
eut  lieu  :  tout  ce  point  de  la  place  fut  complètement  couvert  de  poussière ,  de 
fumée  ;  ce  que  nous  redoutions,  une  mine ,  venait  de  sauter  et  avait  englouti 
DOS  combattants.  Dès  qu'on  put  apercevoir  la  muraille ,  on  vit  avec  consler- 
uatioD  une  ligne  d'hommes  qui  descendaient  la  brèche  et  couraient  avec  la 
plus  grande  vitesse  vers  nos  retranchements  ;  aucun  bataillon  ne  marchait 
vers  la  ville  pour  soutenir  et  dégager  ceux  qui  y  avaient  été  ensevelis  ;  heu- 
reusement les  retranchements  s'ouvrirent  au  bout  de  quelques  minutes  pour 
donner  passage  à  de  nouveaux  soldats  qui  allaient  défendre  leurs  frères  ;  ils 
eounirent  intrépidement  à  la  muraille,  s'y  élancèrent  et  disparurent  comme 
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les  premiers  dans  ta  villç  ;  il  y  eut  encore  de  la  fusillade  ;  mais ,  après  une 
demi-heure,  tout  avait  à  peu  près  cessé,  notre  succès  était  certain...  mais  il 
avait  été  chèrement  acheté.  Nous  recevions  plusieurs  centaines  d'hootmei 
blessés  y  la  plupart  par  la  mine  (pii  leur  avait  brûlé  la  figure  et  les  mains ,  et 
à  quelques-uns  toute  la  BUrlace  du  corps  ;  ils  arrivaient  tout  noir,  Téplderme 
enlevé,  pendant ,  et  soufitant  d'atroces  douleurs... 

«  Quel  spectacle  dans  la  ville  1  Les  rues  aboutissant  à  la  brèche  étaient  en- 
combrées de  cadavres  ;  nos  braves  zouaves  en  formaient  la  plus  grande  partie  ; 
puis  venaient  ceux  du  47*  de  ligne.  Ils  étaient  plongés  dans  la  boue  ;  aux  nu 
il  manquait  une  portion  de  la  léte  ;  d'autres  avaient  la  poitrine  ouverte  ; 
quelques-uns  étaient  criblés  de  coups  de  sabre  ,  et,  parmi  eux ,  un  midbou- 
reux,  ia  tête  ouverte  par  le  yatagan,  marchait,  dans  son  délire,  sur  les 
mains ,  en  s'appuyant  sur  un  de  ses  bras  fracassés ,  et  dont  l'os ,  traversant 
les  chairs,  ne  lui  donnait  qu'un  appui  incertain...  Les  Maures  et  les  Kabyles 
d'Achmet  avaient  disparu  ;  il  ne  restait  que  des  juifs  qui  pillaient  mieux 
que  les  nôtres ,  et  une  ville  traversée  en  tous  sens  par  notre  arUllerie.  » 

On  s'imaginera  aisément  de  quel  effet  dut  ëU'e  sur  l'imagination  des  Ara- 
bes la  prise  de  Constanline;  elle  entraîna  sur-le-champ  la  soumission  de 
nombreuses  tribus  ennemies  d'Achmet.  On  vit  même  arriver  du  désert  des 
.  chefs  renommés,  décidés  à  faire  alliance  avec  les  vainqueurs  du  Bey. 

On  trouva  dans  Constantinc  une  soixantaine  de  bouches  h  feu  de  tous  cali- 
bres et  des  niunitionsen  grande  quantité.  L'ennemi  avait  éprouvé  en  hommes 
une  perte  considérable.  La  nôtre,  bien  que  de  beaucoup  inférieure,  était 
|)om-tant  fort  sensible.  L'étal  ofllcicl  dressé  le  19  octobre  offre  un  total  de  100 
tiios ,  dont  1  i  officiers ,  plus  i8  morts  de  maladies  et  fatigues ,  dont  encore  5 
officiers,  et  enfin  de  906  blessés,  dont  38  officiers.  Le  choléra  vint  ensuite 
fouler  au  chiffre  des  morts. 

Le  général  en  chef  Damrémont,  les  généraux  Perrégauxetde  Caramftn,lo 
colonel  Combes ,  les  cbefs  de  bataillon  de  Sérigny ,  Vieux  et  Maréchal  figurent 
parmi  les  braves  qui  ont  payé  de  leur  vie  cette  journée  glorieuse  pour  nos 
armes;  les  blessés  comptaient  le  lieutenant-colonel  de  Lamoricière,  le  chef 
d'escadron  Dumas,  aide-de-camp  du  roi ,  et  le  chef  de  bataillon  Fossard  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  lequel  s'était  associé  JL  l'expédition  comme  volon- 
taire. 

Le  général  Vallée  et  leducde  Nemours  ne  quittèrent  Constantine  que  vers 
la  fin  de  novembre.  Us  y  laissèrent  une  garnison  de  3,000  hommes  sous  les 
ordres  du  général  Bcrnelle.  Le  roi  récompensa  le  général  Vallée  par  la  dignité 
de  maréchal  de  France  et  le  gouvernement  général  de  l'Algérie.  Le  prince 
rentra  en  France  par  l'Océan . 

Le  corps  du  général  Damrémont,  transporté  en  France,  fut  inhumé  aux 
Invalides  le  S  décembre  au  milieu  d'une  cérémonie  funèbre  célébrée  en  Phon- 
neur  du  glorieux  trépas  de  nos  braves  devant  CoostanUne. 
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SOmiAItlE.  —  Gonvernemeat  du  martehsl  Vallëe.  —  Réveil  de-la  guerre  laiote.  —  loexé- 
cnUoD  dn  IraiW  de  la  Tafna.  —  Négociations  avec  Abd-«1-Kader.  —  Campagnes  du  prince 
royal.  —  Expédilion  des  Perles  de  fer.  —  Combats  divers.  —  Mazagran.  —  Insurrections 
dans  la  pravinco  de  Constantine.  —  Expédition  contre  les  Hadjoules.  —  Brillante  cundailo 
àm  ducs  d'Orléans  et  d'Aomale.  —  Expédition  de  Milianab.  —  Evénements  du  c4té  de 
Bôfw.  —  Gouveroemenl  du  ginirat  Bugeaud.  —  Premières  opérations.  —  Destrudlon 
deTalLdimt,  de  Bogbar  et  de  Tbaïa.  —  Occupation  de  Mascara.—  Proclamation  de  la 
déchéance  d'Abd-«l-Kader.  —  Evénements  de  ta  province  d'Oran.  —  Expéditions  diverses. 

—  Opération  dn  cAté  de  Tlomceo.  —  Sncc^  du  général  de  Lamoriciére.  —  Le  général 
Changaraier.  —  Le  général  Bedeau  relève  les  ruines  de  TIemcen.  —  Expéditions  divenea. 

—  Le  duc  d'Aumala  i  Bughar.  —  Le  général  Baraguay-d'Hilliers  dans  la  province  de  Cons- 
lanline.  —  Prise  de  la  smala  d'Abd-«l-Rader  par  le  duc  d'Aumale.  —  Combats  divers.  — 
Gouvernement  du  narjchol  Bugeaud.  —  Opérations  contre  tes  Kabyles.  —  Les  Iriarocains. 

—  L'amiral  de  Joloville  devant  Tanger.  —  Bombardement.  —  Bataille  de  l'Ialy.  —  Prise 
de  Matador  par  le  prince  de  Jolnville.  —  Lee  grottes  du  Dabra.  —  Insurrection  géDérale 
ta  Algéiis.  —  Défeile  de  Djemma-Gbaiouat.  —  Gouvernement  par  intérim  du  général  de 
iJUDOriciëre.  —  Sa  générosité  envers  les  vaincus.  —  Retour  du  maréchal  Bugeaud.  — 
Eipédititm  chei  les  Kabyles  do  t'Est,  —  Les  razzias.  —  Massacre  des  prisoonien  de  Sldl- 
Ibrahlm.  —  Hostilités  tunisiennes.  —  Coup  d'œil  sur  ta  situation  de  l'Algérie  avant  la 
léwhrtiQD  de  Kvriar  ISW.  —  Demitees  opérations.  ~  Siège  et  {aise  de  ZaatchB. 


Le  traité  de  la  Tabia  créait  au  'gouveruement  de  l'Algérie  des  diracuttés 
dont  les  résultats  ne  pouvaient  se  faire  attendre.  Abd-cl-Kader,  dont  ce  traité 
avait  augmenté  le  prestige  aux  yeux  des  indigènes ,  profitait  de  ce  redouble-  - 
ment  d'influence  pour  faire  croire  aux  populations  insoumises  que,  las  d« 
noire  conquête ,  inquiets  sur  la  sûreté  de  l'armée ,  nous  songions  à  aban- 
douiwr  l'Afrique.  Dès  lors,  de  toutes  parts  les  Arabes  agirent  eo  conséquence 
de  cette  persuasion,  tes  Hadjoutes  vinrent  piller  sur  notre  territoire  ;  EI- 
Hadji-Hustapba ,  frère  d'Abd-el-Kader,  alors  Bey  de  Hédéah,  frappa  un  impôt 
sur  Blidab ,  au  mépris  du  b'aité  ;  le  Bey  de  Hilianab ,  enfin ,  nous  brava  inso- 
lemment en  engageant  tes  tribus  soumises  à  manquer  à  leurs  conventions. 
Bref ,  notre  domination  était  sur  une  foule  de  points  inquiétée. 
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Au  commencement  de  décembre  (1 837) ,  Abd-el-Kader  s'approcha  inopi- 
nément de  Hamza  sur  la  limite  de  Conslantiue.  Se  voyant  observé  par  un 
camp  de  2,500  hommes  expédiés  sur  le  Harilis ,  il  se  dirigea  vers  Médéah  et 
institua  des  Beys  et  des  Kaïds  sur  divers  points,  conduite  qui  prouvait  l'inter- 
prétation qu'il  donnait  à  ce  regrettable  traité  qu'il  devait  bientôt  violer  com- 
plètement. Ces  inquiétantes  apparitions  sur  la  frontière  du  territoire  déter- 
miné, ses  déprédations,  ses  razzias  sur  les  points  en  conleslations,  tout 
annonçait  que  sous  peu  l'Emir  jetterait  hardiment  le  masque.  De  longues 
tentatives  d'interprétation  des  articles  les  plus  équivoques  ou  les  plus  obscurs 
du  traité ,  des  reconnaissances  et  des  marches  militaires ,  occupèrent  une 
partie  de  la  bonne  saison,  sans  pouvoir  conjurer  la  crise  qui  devait  éclater 
plus  tard.  La  campagne  d'automne  vit  l'occupation  définitive  de  Hilah ,  et 
quelques  bons  travaux  de  colonisation ,  entre  autres  la  route  qui ,  tracée 
de  Milah  à  SéUf  par  Djiramilah ,  facilitait  le  parcours  de  la  féconde  plaine  de 
la  Medjanah.  L'hiver  se  passa  en  négociations  avec  l'Emir,  lequel  évitait  encore 
de  démasquer  ses  desseins ,  afin  de  gagner  le  temps  nécessaire  aux  prépa- 
ratifs de  la  lutte  qu'il  rêvait. 

La  nécessite  de  s'assurer  une  communication  par  terre  entre  les  provinces 
d'Alger  et  de  Constantine,  détermina  le  maréchal  Vallée  à  faire  la  reconnais- 
sance du  défilé  du  Biba».  L'arrivée  du  duc  d'Orléans  lit  hâter  les  préparatifs 
de  cette  expédition ,  dans  laquelle  le  prince  acceptait  le  commandement  d'une 
division. 

Ce  fut  le  25  octobre  que  les  divisions  commandées  par  le  duc  d'Orléans  et 
par  le  général  Galbois ,  quittèrent  Djimmilah ,  se  portaut  sur  Aïo-Turk.  Les 
imaginations  étaient  excitees  par  ce  nom  mystérieux  de  Portes  de  fer,  dont  le 
passage  était  le  but  de  l'expédition.  Après  s'être  reposée  à  Sidi-M'Barek ,  la 
division  du  duc  d'Orléans  arriva  en  vue  du  fort  de  la  Medjanah,  suivie  de  près 
par  la  division  Galbois.  Le  maréchal  ayant  éte  informé  qu'un  lieutenant  d'Ab- 
el-Kader,  Omar,  s'avançait  vers  le  fameux  défilé,  il  donna  ordre  à  la  cavalerie 
de  la  deuxième  division  de  le  rejoindre.  Ce  mouvement  eut  lieu  sans  amener 
de  résultat ,  car,  n'osant  s'avancer  dans  les  gorges  du  Biban,  il  s'était ,  à  l'ap- 
proche des  nôtres,  rejeté  dans  le  désert 

D'un  des  sommets  de  Djebel-Darh-el-Hamar,  on  voyait  s'échelonner  les 
chaînes  imposantes  et  les  profondes  vallées  au  sein  encaissé  desquelles  était 
le  passage  des  Portes  de  fer.  Dans  sa  chevaleresque  impatience,  le  prince  royal 
forma  une  avant-^arde  du  2*  léger  et  de  150  spahis  et  chasseurs ,  renforcés 
de  deux  obusiers ,  et,  laissant  le  reste  de  sa  division  sous  le  commandement 
du  colonel  Gueswiller,  il  prit  les  devants. 

Les  premières  difficultes  se  présenterent  vers  le  Cheragrag,  d'où  il  fallait 
joindre  le  lit  de  l'Oued-bou-Ketheun,  passage  à  peine  large  de  quelques  pieds 
et  suspendu  sur  de  profonds  ravins.  Les  fatigues  de  nos  soldats  furent  ex- 
trêmes, car,  déjà ,  ils  avaientfranchiplusdevingtlieues  depuis  le  départ,  et 
cela  en  deux  marches.  Mais  on  touchait  au  Biban.  «  Jamais,  —  dit  l'érudit  au- 
teur de  Y  Afrique  française  déjà  cité ,  —  les  Turcs  n'avaient  osé  s'arrêter  sur 
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ces  points  ;  la  voie  romaiBe  de  Carthage  à  Gésarée ,  qui  laisse  en  dehors  les 
fortes  de  fer,  se  perdait  au  loin  \ers  la  gauche ,  et  toute  trace  de  construction 
romaine  avait  disparu  à  peu  de  distance  de  Bordj-Medjanah.  » 

Nos  soldats  manquaient  d'eau,  et  supportaient  bravement  cette  grave  pri- 
vation. Quelques  secours  leur  vinrent  cependant  du  Beni-bou-Ketheun  et  des 
Beni-Abbès,  dont  les  cheiks  sont  surnommés  gardien$  des  Portes  de  fer  ;  ces 
aUiés  fournirent  des  guides. 

Le  28,  les  deux  divisions  se  séparèrent.  La  division  Galbois  devait  aller  oc- 
cuper la  province  de  Constantine  et  s'occuper  de  l'occupation  définitive  de 
Sétif.  La  division  d'Orléans,  forte  d'environ  3,200  hommes,  se  remit  en 
mardie. 

Bientftt  nos  soldats  parvinrent  à  un  complet  rétrécissement  de  la  vallée 
aboutissant  à  un  étroit  défilé  encaissé  dans  d'immenses  murailles  de  granit 
dont  les  sommets  n'avaient  pas  moins  de  8  à  900  pieds  d'élévation.  Engagés 
dans  cette  passe ,  nos  soldats  eurent  bientôt  à  descendre  presque  à  pic  une 
déclivité  qui  les  conduisit  dans  un  site  des  plus  sauvages ,  terminé  par  une 
sorte  de  bmsque  entonnoir  où  se  trouvait  une  tranchée  large  d'environ 
8  pteds,  qui  formait  la  première  porte.  La  distance  qui  séparait  ce  premier 
passage  de  la  seœnde  et  de  la  troisième  porte,  était  compliquée  de  tournants  à 
peine  suffisamment  larges  pour  deux  hommes  de  front  ;  l'ensemble  du  défilé 
était  d'environ  100  pas  jusqu'à  la  quatrième  porto. 

Nos  soldats ,  le  prince  royal  et  le  maréchal  en  lâte ,  franchirent  ce  périlleux 
passage  au  son  des  tambours  et  des  musiques,  auxquels  se  mêlaient  mille  cris 
d'enthousiasme.  Au  sortir  de  ce  sombre  et  âpre  défilé ,  la  divi^on  enti-a  dans 
une  verte  vallée ,  l'avant-garde  occupant  rapidement  les  crétos  de  sortie  pour 
parer  à  toute  surprise.  Quelques  coups  de  fusils,  tirés  par  des  maraudeurs, 
turent  la  seule  protestation  que  les  Arabes  lancèrent  contre  le  merveilleux 
passage  de  la  colonne,  qui  pouvait  être  si  impunément  écrasée  sous  lamous- 
qneterie ,  la  mitraille  ou  la  mine,  au  milieu  de  cette  indescriptible  et  sauvage 
nature. 

Les  hahilanls  stnpéfaits  des  villages  franchis  vinrent  faire  leur  soumission 
sur  les  pas  de  l'armée ,  qui  ne  s'arrêta  que  sur  l'Oued-Hf^al ,  ayant  fait  pri- 
sonniers quelques  vedettes  d'Abd-el-Kader. 

Pour  se  rapprocher  d'Alger  et  franchir  la  première  chaîne  de  l'Atlas,  la 
cofonne  devait  risquer  un  engagement  avec  le  khalifa  Bem-Salem.  Le  ma- 
réchal chargea  le  duc  d'Orléans  de  prendre  les  devants  à  la  têto  des  compa- 
gnies d'élite  de  sa  division.  Les  cavaliers  de  Bem-Salcm  ne  tardèrent  pas 
à  apparaître,  mais  ils  refusèrent  le  combat.  Un  engagement  eut  lieu  plus 
loin,  à  Ousdja^Daly-Balta.  Le  prince  s'élança  en  léte  des  siens,  signalé  au 
pointage  des  Arabes  par  sou  képi  et  sa  selle  rouge ,  ainsi  que  par  la  plaque  de 
son  ordre;  les  balles  sifflèrent  autour  de  lui,  au  milieu  d'un  mouvement 
exécuté  avec  un  élan  qui  ne  tarda  pas  à  mettre  l'ennemi  en  fuite.  L'armée 
arriva  le  soir  sur  l'Oued-Ben-Hini ,  à  un  jour  de  marche  de  Fondouk,  où  de- 
vait s'opérer  la  jonction  avec  la  division  Ruihières.  Quelques  escarmouches 
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nouveUea  signalèrent  le  retenu-  de  U  belle  e^tiditioD  dea  Portes  de  fer,  et  doa- 
lùrent  au  duc  d'Orléans  de  Qouvelles  occaBions  de  faire  admirer  Ba  bravoure^ 
chargeant  partout  comme  un  simple  brigadier  et  sans  souci  des  marques  dis* 
tioctives  qui  appelaient  sur  sa  personne  l'attention  des  tirailleurs  ennemis. 

Le  momffiit  -venu  de  quitter  U  division ,  le  prince  le  fit  par  les  pandes 
suivantes ,  adressées  aux  ofiiciei's  de  tous  grades  :  «  Messieurs ,  au  moment 
d'une  séparation  que  je  vois  arriver  avec  regret ,  je  suis  beureux  de  pouvoir 
vous  ranenùer  du  concourt  que  vousm'avex  prêté  et  du  dévouement  que 
TOUS  avei  apporté  à  la  belle  entreprise  que  l'habileté  consommée  du  chef 
illustre  qui  nous  commande ,  nous  a  pci-mis  d'accomplir  avec  un  si  éclatant 
succès.  L'honneur  d'avoir  marché  à  votre  tête  dans  cette  circonstance  mémo- 
rable sera  toujours  un  des  plus  beaux  souvenirs  de  ma  vie.  Votrecampagne 
est  finie }  aujourd'hui ,  messieurs ,  ma  tâche ,  à  moi ,  va  commencer  :  c'est 
de  fiiire  connaître  les  litres  que  vous  acquérex  chaque  jour  à  la  reconuaissauce 
de  ta  patrie  et  aux  récompenses  du  roj,  dans  ce  pays  difQcile,  où  tout  s'use , 
excepté  le  cœur  des  hommes  énergiques  comme  vous.  Eu  cessant  d'être  votre 
chef  et  le  compagnon  de  vos  travaux ,  je  resterai  l'ardent  défenseur  de  vos 
droits .:  la  cause  est  bonne ,  puissé-je  la  gagner  l  Je  dirai  toutes  les  grandes 
choses  que  l'armée  a  faites  en  Afrique ,  toutes  les  épreuves  qu'elle  subit  avec 
un  dévouement  d'autant  plus  admirable,  qu'il  est  souvent  ignoré ,  et  quel- 
quefois méconnu.  Dans  les  pays  que  nous  avons  traversés  ensemble,  je  ne 
me  suis  pas  cru  absent  de  la  France ,  car  la  patrie  est  pour  moi  partout  at  il 
y  a  un  camp  français  ;  je  ne  me  suis  pas  cru  éloigné  de  ma  famille ,  car  j'en 
ai  trouvé  une  au  milieu  de  vous  et  parmi  les  soldats  dont  j'ai  admiré  U  per- 
sévérance dans  les  fatigues,  la  résignation  dans  les  souffrances ,  le  courage 
dans  le  cwnbaL  La  plupart  d'entre  vous  ont  déjà  presque  entièrement  payé 
dans  ce  pays  la  dette  que  leur  a  imposée  le  service  de  la  patrie  ;  et  si  de  nou- 
velles circonstances  me  rappelaient  en  Afrique ,  je  n'y  trouveraisque  de  nour 
veaux  régiments  auxquels  vous  avei  montré  l'exemple  ;  mais  partout  où  le 
service  de  la  France  vous  appellera ,  vous  me  verrez  accourir  au  milieu  de 
tous;  etlàoùseravotredrapeau,  là  sera  loiyours  ma  pensée.  » 

Nous  nous  sommes  plu  à  bnnscrire  ces  touchantes  et  sympattùques  parties 
au  souvenir  du  prince  si  éminemment  français  qui  est  si  déiilorablement 
mort  loin  du  combat ,  et  pour  lequel  il  n'y  a  plus  de  flatterie  ! 

Vers  la  fin  du  mois  de  janvier  1840,  le  maréchal  Vallée  arrêta  ses  projets 
pour  la  campagne  imminente.  Le  plan  consistait  à  employer  l'année  à  la 
destruction  des  Hadjoutes,  à  Toccupation  de-Hédéab  et  de  Nilianab,  peut- 
être  aussi  à  marcher  sur  Maskara;  les  opérations  sur  Tlemcen  deraient  être 
ajournées  au  printemps  suivant 

L'opinion  du  ministère  était  qu'il  fallait  faire  à  Abd-el-Kader  une  guerre 
patiente  et  opiniâtre ,  et  qu'il  était  désormais  impossible  de  oondure  de  traité 
avec  lui.  H  devait  suffire  de  l'atteindre  sur  les  divers  points  de  ses  établisse- 
ments, saccager  ceux-ci,  et  se  retirer  sans  prétendre  à  une  occupatk»  par 
ixfXf  multipliée.  U  suffisait  que  nos  troupes  et  notre  autorité  occupassent  les 
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entres  militaires  et  commerciaux  parallèlement  au  rtrs^e  ;  le  reste  ee  sou- 
mettrait peu  i  peu ,  moitié  par  les  armes ,  moitié  par  calcul ,  en  vo^aDt  les 
Uentoits  d'une  ciTilisation  protectrice  et  féconde.  Quant  au  traité  de  la  Taftie, 
c'était  one  expérience  :  il  fallait  en  récolter  les  (niits. 

L'aflhire  de  Maiagrwi^dont  les  détails  ont  acquis  dans  les  Journaux  du 
temps  une  exagération  toute  dramatique ,  fut  le  réveil  des  hostilités  duis  la 
province  d'Oran.  Ce  petit  poste,  qnt  dépendait  de  Mostaganem,  fut  attaqué  par 
un  des  lieutenants  d'Abd-el-Kader,  Hustapha-Ben-Tami ,  à  la>  t«te  de  10  à 
12,000  hommes,  dont  plus  de  ta  moitié  en  cavalerie.  Maxagran  n'était  défendu 
que  par  lï3  hommes  de  la  lO»  compacte  du  1**  bataillon  d'infanterie  légère 
d'Afrique ,  commandés  par  le  capitaine  Leiièvre ,  qui ,  en  récompense  de  sa 
belle  résistance,  fut  tait  chef  de  bataillon.  Pendant  plusieurs  Jours,  l'enn^ni 
enlMura  cette  petite  place  d'un  feu  très-vif ,  sans  parvenir  à  s'en  emparer.  Les 
Arabes  se  retirèrent  en  laissant  le  sol  couvert  de  leurs  morts  (1). 

La  prise  de  possession  définitive  de  Hédéah  et  de  Mllianah  ajant  été  réso- 
lue ,  un  corps  de  9,000  hommes  partit  le  ii  avril  pour  te  camp  de  Blidah.  On 
savait  qu'ajant  proclamé  la  guerre  sainte ,  Abd-el-Kader  était  en  marche  à  la 
télé  de  10  à  12,000  hommes ,  pour  nous  fermer  les  routes  de  l'Atlas.  Le  prince 
royal  revenu  en  Afrique  commandait  l'avant-garde  avec  lai"  division,  des- 
tinée à  faire  le  premier  feu  contre  les  Hodjoutes ,  population  la  plus  belli- 
queuse de  la  plaine.  Le  duc  d'Aumale  marchait  également  à  la  tète  d'un  esca- 
dron de  chasseurs  d'Afrique,  (hlsant  auprès  de  son  frère  sa  première  campagne. 
L'enaemi  trouvé  sur  la  rive  gauche  de  l*Oued-Ger  fut  refoulé  au  premier 
cboc.  Le  général  Schramm ,  le  général  de  Rumigny  et  le  colonel  de  Lamori- 
cière  culbutèrent  la  cavalerie  arabe,  repoussèrent  l'ennemi  jusqu'au  pied 
des  hauteurs  de  l'Atroun ,  où  le  Ithalifa  de  Hllian&h  avait  placé  son  camp.  Le 
Icndouain,  les  Arabes  avaient  complètement  disparu.  Chargé  de  mouvements 
importants  dans  cette  journée ,  comme  dans  celles  qui  suivirent  et  que  signa- 
lèrent divers  engagements  périlleux,  le  duc  d'Orléans  flt  admirer  de  toute 
l'armée  son  impétuosité  et  ses  brillantes  qualités  militaires.  Son  Jeune  tràre,  le 
duc  d'Aumale,  chargea  plusieurs  fois  l'ennemi  avec  une  bravoure  Insouciante 
des  périls. 

L'affaire  de  Cherchell  qui  suivit,  fut  trèsh-onorable  pour  le  chef  de  bataillon 
Cbvaignu: ,  qui  dirigeait  les  b-avtux  des  fortifications  de  ce  point  énergique- 
ment  défendu  pendant  six  jours. 

Peu  de  jours  après ,  à  l'affhire  du  Teniah  de  Houxays ,  où  le  prince  royal 
commandait  en  personne ,  le  général  de  Rumigny  tut  blessé ,  et  le  colonel 
Changamier  reçut  sept  balles  dans  ses  vêtements.  Le  drapeau  de  la  France 
Sotla  sur  nn  nouveau  point  de  l'Atlas.  Ce  fut  à  la  suite  de  cette  heureuse  et 
brillante  campagne  que  le  duc  d'Orléans  quitta  de  nouveau  l'Algérie....  qu'il 
ne  devait  irfas  revoir! 
Cependant  la  province  d'Oran  était  minée  dans  la  fidélité  de  ses  tribus  par 
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les  efforts  souvent  heureux  deBou-Hamedi,  kbalifa  d'Abd-«l-{Ader.  Pour  com- 
pléler  lesopérations  projetées,  il  restait,  Médéoti  prise,  à  occuper  aussi  Milianab. 
L'Emir  s'apprêtait  à  se  défendre  de  ce  côlé,  plaçant  ses  principaux  lieuteuants 
sur  les  points  les  plus  favorables  pour  entraver  nos  opérations.  Le  gouver- 
neur général  réunit  10,000  hommes  à  Blidah,  et  le  9  juillet  le  corps  expédi- 
tionnaire se  mit  en  marche.  On  aiTiva  le  8  en  vue  de  Milianah  qu'Abd-el- 
Kader  incendiait  en  partie,  en  se  retirant.  La  ville  occupée  fut  trouvée 
déserte.  On  la  mit  en  état  de  défense  pour  y  placer  une  garnison  de  deux 
bataillons,  et  nos  troupes  commencèrent  leur  mouvement  de  retraite.  Les 
Arabes,  renforcés  des  Kabyles,  parurent  alors  pour  nous  barrer  le  passage; 
il  y  eut  divers  engagements  très-meurtriers,  mais  les  pertes  de  l'ennemi  fu- 
rent décuples  des  nôtres.  Od  s'occupa  sur-le-champ  du  ravitaillement  de 
Hédéah,  qui  se  flt  sans  affaire  sérieuse.  Durant  une  expédition  qui  suivit,  dans 
le  but  de  compléter  l'approvisionnement  de  Milianah,  le  général  Changar- 
nier  eut  personnellement  affaire  à  Abd-el-Kader  qu'il  battit. 

Les  ardentes  chaleurs  de  la  saison  empêchant  de  poursuivre  les  opérations 
dans  ces  parages,  le  gouverneur  général  ramena  les  troupes  dans  la  province 
d'Alger. 

A  cette  époque ,  Cherchell,  Médéah  et  Milianah  étant  occupés,  le  territoire 
des  Hadjoutes  balayé ,  et  les  tribus  les  plus  indisciplinées  de  la  montagne 
châtiées  de  leurs  rébellions ,  il  y  avait  lieu  d'espérer  que  l'Emir  ouvrirait  les 
yeux  sur  des  résultats  matériels  qui  démontraient  si  péremptoirement  la 
puissance  de  nos  armes*.  Tout  semblait  permettre  de  préparer  à  loisir  la 
campagne  d'automne,  qui  avait  pour  objet:  1°  dans  la  province  deConslan- 
tioe,  d'achever  la  soumission  des  tribus  indécises  et  de  compléter  l'approvi- 
sionnement de  toutes  les  places  ;  2'  dans  la  province  de  Titlery,  de  ravitailler 
pour  six  mois  Médéah  et  Milianab  ;  d'opérer  autour  de  Médéah  pour  amener 
la  soumission  du  territoire  dont  cette  ville  est  le  centre  ;  de  détruire  l'établis- 
sement d' Abd-el-Kader  à  Taza;  3°  dans  la  province  d'Alger,  de  couvrir  le 
Sahel,  de  manœuvrer  dans  la  Métidjah  pour  tenir  les  Arabes  en  respect,  et 
maintenir  les  communications  ;  4o  de  transporter  dans  la  province  d'Oran 
le  théâtre  de  la  guerre ,  d'occuper  Maskara ,  de  détruire  l'établissement  de 
l'Emir  à  Takdimt. 

Les  moins  importantes  de  ces  opérations  commencèrent  en  octobre  et 
s'accomplirent  avec  le  succès  constant  de  nos  armes,  et  les  profits  d'impor- 
tantes razzias  sur  les  tribus  insoumises  ou  hostiles,  ou  de  perceptions  fruc- 
tueuses des  impôts.  Le  29  décembre  1840,  le  lieutenant-général  Bugeaud  fut 
appelé  à  succéder  au  maréchal  Vallée  dans  le  gouvernement  général  de 
l'Algérie,  n  arriva  à  Alger  le  22  février  suivant  Ses  instructions  portaient  sur 
l'emploi  des  moyens  les  plus  actifs  pour  détruire  la  puissance  de  l'Emir.  Dans 
ce  but,  l'effectif  de  l'armée  africaine  fut  porté  à  73,500  hommes ,  plus  13,500 
chevaux.  Tout  fut  donc  sur-le-champ  préparé  pour  la  guerre  à  porter  sur  un 
nouveau  théâtre.  De  son  côté ,  Abd-el-Kader  réparant  les  pertes  que  nous  lui 
avionsfaitéprouvereDl840,sebâtaitde8e  réorganiser,  à  l'aide  des  ressources 
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qne  loi  (oanilMait  abondanunent  la  riche  province  dX>rah.  La  campagnu 
nouvelle  avait  poor  but  priaàpal  de  porter  la  guerre  dans  cette  province, 
ainsi  que  dans  celles  d'Alger  et  de  Tittery ,  de  détruire  les  dépôts  fortifiés  de 
l'ennemi,  d^occuper  Maskara,  et  de  poursuivre,  enfin,  dans  toutes  les  directittns 
les  plus  puissantes  tribus,  en  les  amenante  la  soumission  par  la  ruine  de 
de  leurs  propriétés  agricoles. 

On  sait  qne  le  général  Bugeaud  n'était  point  partisan  de  l'occupation  com- 
plète de  l'Algérie;  toutefois  les  instructions  ministérielles  étaient  prévises, 
et  il  fit  toutes  ses  dispositions  pour  s'y  conformer.  L'année  s'om-rit  du  reste 
sous  dlieureux  auspices.  Plusieurs  rencontres  avec  l'ennemi  tournèrent  à  la 
gloire  de  nos  armes,  des  tribus  firent  leur  soumission;  les  approvisionne- 
meais  de  Hétianali  et  de  Hcdcah  s'opérèrent  sans  entraves,  et  en  plusieurs 
circonstances  Abd-el-Kader  se  retira  devant  nos  colonnes  expéditionnaires. 
Une  des  alEaires  les  plus  significatives  eut  lieu  à  l'ouest  de  Mélianah,  contre 
10  à  12,000  Arabes.  Nos  forces,  commandées  par  le  général  Bugeaud,  et  com- 
posées de  8,000  liomracs  de  toutes  armes,  comptaient  dans  leurs  rangs  les 
ducs  de  Nemours  et  d'Aumalc,  le  premier  commandant  une  notable  portion 
du  corpi  d'armée,  le  second  ayant  sous  ses  ordres  deux  bataillons.  L'ennemi 
perdit  cette  fois  400  des  siens. 

Mais  le  gouverneur  général,  laissant  au  général  Baraguay-d'HiUers  le  com- 
mandonest  de  la  division  destinée  à  agir  dans  le  Bas-CliélitT,  se  mit  en  route 
pour  la  province  d'Oran,  le  territoire  d'Alger  restant  confié  au  général  de  Bar. 

De  son  c6té,  Abd-el-Kader,  attentif  à  nos  préparatifo  et  à  nos  mouvements, 
avait  très-soigneusement  ravitaillé  et  armé  les  forteresses  de  Thaza,  de  Tlem- 
cen  et  de  Takdimt,  ne  prévoyant  guère  qu'en  peu  de  jours  le  ^it  de  tous  ses 
soins  serait  anéanti  par  la  bouillante  valeur  de  nos  soldats,  si  remarquable- 
ment ctHumandés  par  cette  brillante  génération  de  jeunes  oRIcicrs,  auxquels 
la  sanglante  terre  d^Afriquc  a  valu  des  grades  prématurés,  comme  aux  temps 
des  grandes  luttes  impériales. 

Nulle  admire  sérieuse  ne  signala  cette  première  campagne  du  gouverneur 
général  ;  partout  l'Emir  refusa  le  combat,  et  les  ravitaillements  des  points 
dlés  s*op^rent  au  prix  de  quelques  escarmouches.  Après  les  expéditions  de 
Takdimt  et  de  Haskara,  le  duc  de  Nemours  sVmbarqua  à  Hostaganem  pour 
revenir  en  France,  laissant  à  l'armée  sou  jeune  frère  d'Aumale,  lequel  fit 
bientôt  campagne  avec  le  général  Baraguay-d'Hilliers,  chargé  d'opérer  sur  le 
Bas-Cliélifr,  au  sud  de  la  province  de  Tittery  ;  cette  expédition  fit  beaucoup  de 
mal  aux  tribus,  et  surtout  à  Abd-el-Kader,  en  détruisant  Boghar  et  Thaza. 

Pendant  ces  courses  fécondes,  la  province  d'Alger  jouissait,  sons  l'excellente 
administration  du  général  de  Bar,  d'une  tranquillité  dont  c'était  presque  le 
premier  exemple.  Dans  la  province  de  Gonstantine  au  contraire,  l'influence  de 
l'Emir  snnbliùt  renaître.  Etabli  à  Msili^,  il  précltait  partout  la  guerre  sainte, 
et  taisait  déserter  leurs  résidences  aux  tribusd'abord  soumises,  qu'il  effirayait 
Décidéàbùre  cesser  cet  état  de  choses,  le  lieutenant-généralNégrier,  comman- 
daDtrapérieor  de  ta  province  de  Constantine,  quitta  sa  résidence  à  la  tète  d'une 
IV.  17 
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forte  colonne,  et  se  dirigea  BurM»lali.  fj  contraignit  les  tribus  are  nlr«- dans 
la  eoumisBÏon,  et  ne  put  rejoindre  l'ennemi ,  qui,  comme  si  souvail  d<ià, 
s'éloigna  à  l'approclte  des  nôtres.  Toutefois  le  mal  fut  en  bonne  partie  pa- 
ralysé. 

Le  général  Bugeaud ,  après  la  prise  de  Maskara ,  voulut  assurer  les  moyens 
de  subsistance  jusqu'à  l'automne,  à  la  garnison  de  cette  ville.  IjC  gouverneur 
général  ([uilta  de  nouveau  Moslaganem,  le  7  juin,  à  la  ièie.  d'une  colonne  erpé- 
ditionnalre ,  et  parvint ,  avec  son  convoi ,  jusqu'à  Maskara  sans  rencontre  sé- 
rieuse. Le  pays  des  Hacliem ,  parcouru  au  sud  et  au  sud-est ,  vit  ses  popula- 
tions refoulées  jusqu'au  désert ,  et  les  moissons  d'Eghris  restèrent  en  notre 
pouvoir.  La  campagne  de  printemps  tut  terminée  par  cette  excursion.  Durant 
cette  période ,  nos  succès  avaient  été  signalés.  L'ennemi  avait  perdu  un  très- 
grand  nombre  des  siens,  nous  avions  fait  des  raizias  productives  en  troupeaux 
et  butin ,  et  nous  avions  emmagasiné  d'abondantes  récoltes  de  céréales.  Nous 
avions  enfin  porté  notre  drapeau  dans  des  parages  nouveaux;  Takdimt, 
BogharetThaza,  points  dont  Abd-el-Kader  tirait  un  grand  parti  contre  nous, 
avaient  été  détruits;  nous  avions  enfin  occupé  et  aiiprovisionné  Maskara. 
C'était  là  un  ensemble  d'opérations  trï'S-satisfnisantcs  dont  l'effet  moral  ne  fui 
pas  au-dessous  des  avantages  matériels ,  car,  en  apprenant  ces  succès ,  di- 
verses tribus  des  plus  fidèles  à  l'Emir,  se  dét;iehèrenl  de  lui,  et  une  forte  partie 
des  Medjehers  se  montra  disposée  à  changer  de  maître. 

Le  gouverneur  généralpensa  devoir  seconder  ces  dispositions ,  et ,  dans  ce 
but,  il  retourna  à  Hostaganem,  espérant  pouvoir  réunir  tous  les  élémeuts  de 
défection  contre  l'Emir  qui  étaient  signalés  dans  la  province  d'Oran.  En  efTet, 
IcsFlittah,  lesBordjia,  les  Beni-Zéroual  et  les  tribus  du  Dabara  réclamaient 
déjà  l'appui  du  Bey  placé  par  nous  dans  le  pays.  D'autres  soumissions  se  fl- 
rent  encore,  et  tout  annonçait  que  la  campagne  d'automne  qui  allait  s'ouvrir 
donnerait  une  impulsion  plus  forte  encore  à  ces  défections  contre  la  puissance 
d'Abdrel-Kader. 

Le  général  de  Lamoricière,  qui  commandait  alors  la  province  d'Orui,  avait 
rejoint  à  Host^aoem  le  général  Bugeaud.  Le21  septembre, une  colonne, sous 
les  ordres  de  ce  dernier,  se  dirigea  vei-s  le  ChélifT.  Les  tribus  rebelles  furent 
cliàtiées  et  pillées,  tandis  que  le  général  de  Lamoricière,  à  la  tête  d'une  autre 
colonne,  ravitaillait  de  nouveau  liaskara,  au  prix  d'une  lutte  éuergique  avec 
les  troupes  de  l'Emir. 

Guetna,  berceau  de  la  famille  d' Abd-el-Kader,  fut  détruit  et  le  fort  de  Salda 
nnvcné.  Déjà  quelques  tribus  «mibattaient  avec  nos  troupes.  Le  commande- 
ment de  la  province  d'Oran  fut  provisoirement  transféré  à  Haidcara,  afln  de 
mieux  recueillir  le  fruit  de  nos  succès.  En  voyant  nos  colonnes  s'avancer  ainsi 
résolument  ju8([ue  dans  des  parages  nouveaux ,  les  populations  de  l'Ouest 
comfH^rent  que  nous  entreprenions  très-sérieusement  la  ruine  d'Abd-el- 
Kader.  Ce  fut  cette  attitude  décidée  qui  uous  ramena  quelques-unes  des  tribus, 
qui,  d'abord  ralliées,  avaient  depuis  cédé  aux  suggestions  de  lïmir  et  étalent 
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ratonrnées  à  lui,  ainsi  les  Dou&irs,  qui  Dons  apporttrent  250  tentes,  2M  ca^ 
valiere  parfaitement  équipée,  et  dei  troupeaux  considérables. 

Le  général  Baraf^ifty-d'HiUiera  n'obtenait  pas  de  moios  bons  résultats  dans 
la  province  de  Titlary.  HMéah  et  MiliaDah  avaient  pu  être  raritaillés,  k  incyen 
quelques  combats  complètement  heureux  pour  nos  armes,  et  diverses  popu- 
lations étaient  venues  faire  leur  soumission  et  donner  des  gages.  Dans  une 
expédition  nécesritée  vers  la  partie  de  la  province  d'Oran  voisine  de  l'ïsser, 
le  colonel  Temponre  reçut  même  des  députations  venues  à  son  camp  procla- 
mer ta  déchéance  de  l^^ir ,  et  ta  mise  an  ban  du  droit  commun  :  bref,  la 
campagne  d'aulmnne  s'ouvrait  sur  tous  les  points  de  la  façon  la  plus  favora- 
ble, et  tout  annonçait  qne  la  conquête  allait  faire  un  pas  décisif. 

Nous  passerons  sous  silence  diverses  opérations  secondaires  dépendant 
toutes  de  l*état  de  choses  que  nous  venons  de  hlre  entrevoir.  Le  gouverneur 
général,  les  généraux  de  Lamoridère  et  Baraguay-dllilliers  fuient  heureux 
dans  les  excursions  entreprises  dans  le  but  de  nous  soumettre  les  populations 
voisines  des  points  où  flottait  déjà  notre  pavillon.  Les  seuls  Kabyles  prolon- 
geaient obstinément  la  lutte  et  châtiaient  les  populations  ralliées  à  notre 
domination,  et  qu'une  protection  suffisante  ne  mettait  pat  à  l'abri  de  la  ven- 
geance de  ces  indomptables  guerriers. 

Ce  fut  au  milieu  de  ses  succès  soutenue  que  l'armée  reçut,  comme  un  coup 
de  foudre ,  la  nouvelle  de  la  déplorable  mort  du  prince  royal.  Ce  fut  un  deuil 
général ,  et  comme  un  immense  et  irré|)arable  revers  pour  l'armée.... 

De  nouveaux  et  constanis  avantages  signalèrent  la  fin  de  l'année  1 842.  Le 
général  Cliangarnier  se  distingua  extrêmement  dans  diverses  opérations  si- 
gniflcatives,  et  obtint  la  soumission  des  tribus  composant  les  Aghalifcs,  des 
Beni-Zoug-Zoug ,  des  Ouled-Aïad ,  des  Djendel.  La  prise  de  la  smala  du  kha- 
lifnt  de  Ben-Allal  mit  en  notre  possession  un  bétail  immense.  I^a  province 
d'Oran  jouissait  d'un  calme  favorable  à  la  colonisation,  et  dont  le  général 
Bedeau  profita  pour  relever  une  partie  des  ruines  de  Tlemcen,  fonder  d'utiles 
établissements  militaires,  créer  des  routes  et  développer  la  culture.  Le  gé- 
néral de  Lamoricière  refoulait,  de  son  cdté,  Abd-el-Kâder  Jusqu'aux  ccmflns  du 
désert.  Traqué  de  tous  côtés,  l'Emir,  au  commencement  de  l'hiver,  se  vit 
contraint  de  se  réfugier  dans  les  montagnes  de  l'Ouarensenis,  afin  d'y  re- 
cruter des  troupes  fraîches.  i£  gouverneur  général  ayant  appris  cette  marche, 
partit  avec  trois  colonnes  commandées  par  le  duc  d'Aumale  et  les  généraux 
Gentil  et  de  l^amoricicre.  La  présence  de  nos  soldats  dans  ces  régions  nou- 
velles, et  presque  inaccessibles,  fit  avorter  le  plan  de  recrutement  de  l'Emir. 

Il  fut  plus  heureux  avec  les  Kabyles.  Chez  eux  il  trouva  des  auxiliaires. 
Cétait  au  commencement  de  janvier  1843.  Le  général  Bugeaud  partit  rapide- 
ment, arriva  au  sein  des  tribus  insurgées,  et  brûla  leurs  bourgades.  Il  pour- 
taivil  sa  marche  pour  tenter  de  cerner  Aljd-el-Kader,  réfugié  dans  les  mon- 
tagnes de  Beni-Menasser,  non  loin  de  Clierchell.  Notre  poursuite  fat  entravée 
par  des  orages  qui  mirent  à  une  rude  épreuve  la  patience  et  la  i-ésignatitm  du 
soldat.  L'ennemi  fut  rejoint,  mais  il  ne  put  tenir  devant  l'ardeur  de  notre 
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attaque,  et,  comme  si  souvent  déjà,  il  s'enfuit  à  travera  un  pays  que  nos 
troupes  foulaient  pour  la  première  lois.  Le  général  Bugeaud  courut  le  plus 
grand  péril  dans  Un  des  combats  partiels  de  cette  expéditiou.  Tombé  dans 
une  embuscade ,  il  reçut  une  grêle  de  balles,  son  cheYal  fut  tué  sous  lui ,  et 
il  n'échappa  que  par  miracle  à  une  mort  imminente. 
'  La  colonne  que  commandait  le  duc  d'Aumale  s'emptua,  du  o6té  de  Bogfaar, 
d,u  trésor  de  Ben-Allal-Oulid-Sidi-H'fiarel(.  Uais  le  jeune  prince  devait  se  si- 
gnolei:  par  un  (ait  d'armes  plus  éclatant.  Ayant  quitté  Bogfaar  le  10  mai,  à  U 
létejle  1,300 hommesdes33*,64*deligne  et  des xouBTes,  plus  600 cavaliers  et  les 
npprovisionnunents  correspondants,  le  princediercha  à  s'emparer  delà  smala 
d'Abd-el-Kader,  qu'il  savait  être  dans  les  environs  de  Goudjilak.  L'important 
était  de  cacher  la  marche  de  sa  colonne  ;  secondé  par  des  guides  ûdëtes ,  il 
put  s'avancer  sans  dangers, et,  à  la  faveur  d'une  marche  de  nuit,  cerner 
Goudjilah.  Frappés  de  terreur,  les  habitants  révélèrent  que  la  smala  était 
(^impée  à  quatorze  ou  quinze  lieues  dans  le  sud-ouest.  Durant  la  nuit  du  14 
au  15,  la  colonne  se  remit  en  man^,  et  durant  la  roule,  leducd'Amale  ap-  - 
prit  que  l'ennemi  levant  son  camp  la  veille ,  l'avait  transporté  vers  Taguin  , 
afin  de  gagner  le  Djebel-Amour,  mont^ne  dont  les  moissons  déjà  mûries 
devaient  oWnt  tes  ressources  nécessures  aux  populations  que  l'Emir  traînait 
h  sa  suite.  Ce  que  le  prince  apprit  en  même  temps,  c'est  que  ce  brusque 
mouvement  du  Douar  d'Abd-cl-Kader  avait  été  provoqué  par  l'approche  du 
général  de  Lamoricière ,  par  le  sud^uest  Hais  l'Eipir  ne  B0upç<mnait  rien 
de  la  direction  par  laquelle  s'avançait  le  prince ,  et  toute  sa  soUiciludc  était 
portée  du  côté  opposé ,  qu'il  observait  avec  2^  chevaux. 

Le  duc  d'AuDiale  jugea  qu'il  devait  gagner  au  plus  tôt  Taguiu ,  soit  pour  y 
atteindre  la  smala ,  soit  pour  la  cerner  ;  mais  il  y  avait  à  franchir  d'une  seule 
étape  environ  vingt  lieues  d'un  pays  où  l'eau  manquait  absolument,  et  il 
fallait  pouvoir  compter  beaucoup  sur  l'énergie  des  troupes  pour  mener  à  fin 
cette  marche  pénible.  Le  prince  ayant  reconnu  que  son  exemple  donnait  à 
ses  soldats  une  énergie  pleine  de  confiance,  il  n'hésita  {dus.  Il  divisa  sa  co- 
lonne en  deux  :  la  cavalerie ,  l'artillerie  elles  zouaves  formèrent  une  des  frac- 
lions  ;  l'autre  était  composée  de  deux  bataillons  d'infonterie  et  de  cinquante 
chenaux. 

Des  guides  sûrs  dirigèrcntccsdeux  colonnes,  qui  prirent  rendez-vousàRas. 
el-Aïn'H'Ia-Tnguin.  Le  lendemain  16,  le  voisinage  de  la  smala  se  trahit  par 
la  rencontre  de  quelques  traînards.  Vers  <mzc  heures,  une  reconnaissance 
aj  ant  été  dirigée  en  avant  dans  l'espoir  de  trouver  de  l'eau ,  les  cavaliers  re- 
vinrent au  galop  annoncer  que  la  smala  tout  entière,  c'est-inlire  formée  de 
plus  de  300  Douars ,  était  campée  aux  sources  mêmes  du  Taguin ,  dont  notre 
colonne  n'était  pas  k  plus  de  1,000  mètres. 

n  n'y  avait  pas  un  instant  à  perdre^  Bien  que  nos  tcHxxs  ne  fussent  pas  au 
complet,  puisque  l'infanterie  ne  pouvait  rejoindre  avant  deux  heures,  le  duc 
d'Aumale,  qui  ne  voulait  laisser  ni  aux  femmes  ni  aux  trésors  te  temps  de 
s'enfuir,  ni  aux  bomucs  de  ces  Douars  te  temps  dt  se  rallier,  le  prinré,  dt- 
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,  se  d^da  intrépidement  à  attaquer  avec  le  peu  de  forces  dont  il 
L  il  déploya  sa  cavalerie  ,  et  la  lança  à  la  charge  de  front.  A  gauche 
les  spahis  attaquèrent  le  Douar  de^l'Emir,  malgré  l'infanterie  de  celui-ci ,  qui 
opposa  une  résistance  désespérée.  Par  la  gauche,  enfin ,  les  chasseurs  culbn- 
tent  tontes  les  lentes  et  arrêtent  la  tète  des  fuyards ,  malgré  une  vive  défense 
des  cavaliers  d'Abd-el-Kader.  Nous  ne  saurions  rapporter,  dans  ce  récit  ra- 
pide, les  nombreux  traits  d'audace ,  les  faits  d'armes  britlants  qui  signalèrent 
ce  combat  devenu  fameux,  et  qui  dura  plus  d'une  heure  remplie  de  cent 
é[Hsode8  singuliers ,  terribles ,  audacieux.  Il  nous  suffira  de  dire  que  le  duc 
d'Aumate,  à  la  tète  de  SOO  cavaliers  à  peine,  tua,  culbuta ,  mit  en  fnite  5,000 
Arabes  armés,  composant  le  Douar.  Calme  et  intrépide,  le  jeune  prince  ne 
cessa  pas  un  seul  moment  de  se  porter  sur  tous  les  points  les  plus  engagés, 
les  plus  périlleux,  sans  pour  cela  que  l'entraînement  du  combat  lui  fit  oublier 
les  utiles  sentiments  de  la  clémence  et  de  la  généroeilé.  Il  sauva  bien  des 
victimes,  et  Horace  Vemet,  dans  son  splendide  tableau  du  Musée  de  Versailles, 
a,  sans  flatterie,  choisi  le  moment  où  le  prince  protège  les  femmes  de  la 
smala,  qui  l'implorent  à  genoux  pour  les  vaincus  désarmés. 

Après  une  marche  de  trente  lieues  en  trente-six  heures,  l'infanterie  arriva 
eo  bmt  ordre,  n'ayant  laissé  en  arrière  ni  un  homme  ni  un  mulet.  La  journée 
du  lendemain  se  passa  sur  le  ciiamp  de  bataille  à  rassembler  les  troupeaux, 
réunir  le  butin  et  détruire  tout  ce  qui  ne  pouvait  être  emporté.  Ou  se  remit 
en  roule  le  18,  mais  avec  lenteur  et  difficulté,  car  1,800  hommes  devaient 
ramener  ces  immenses  troupeaux,  et  escorter  Loute  une  population  de  pri- 
sonniers, sans  pour  cela  se  priver  d'une  force  disponible  en  cas  d'attaque. 
Ooellcs  que  fussent  les  difficultés  de  ce  retour,  le  jeune  duc  d'Aumale  l'opéra 
avec  la  prudence  d'un  vieux  général,  et  il  ramena  sans  encombre  les  3,000 
prisonniers,  les  .tentes  d'Abd-el-4tader,  son  trésor,  ses  drapeaux,  ses  papiers, 
en  enfin  tout  un  immense  bulin. 

Ayant  appris  près  de  Chéliff  où  il  manoeuvrait,  le  désastre  de  l'Emir,  le 
gtoéral  de  Lamoricière  porta  8ur4e-champ  sa  cavalerie  à  ta  poursuite  des 
Arabes  qu'il  ne  tarda  pas  à  rejoindre.  Quelques  cavaliers  qui  formaient  l'ea- 
car)e  d'Abd-«t-Kader  se  dévouèrent  à  sa  fuite.  Le  reste  de  la  tribu  n«  chercha 
même  pas  à  se  défendre.  Ce  qui  avait  pu  être  sauvé  de  )a  smala  tomba  en 
notre  pouvoir;  quaut  à  l'Emir,  il  ne  dut  son  salut  qu'à  la  vitesse  de  son 
cheval. 

Yers  la  fin  de  l'année,  les  généraux  Bedeau  et  Tempoure,  ainsi  que  le 
cdonel  Tartas,  officier  plein  d'élan,  de  sang-froid  et  de  brillant  courage, 
dttinrvnt  de  nouveaux  succès  vers  la  Tafna  et  le  Cbott,  succès  qui  mirent  Abd- 
el-Kader  tout  â  fait  hors  d'état  de  rien  entreprendre  contre  nos  armes. 
Les  campagnes  de  18J3  avaient  ainsi  l^outé  des  résultats  précieux  à  ceux 
anlérietireDient  réalisés. 

La  population  européenne  de  notre  territoire  qui,  à  la  fin  de  1842,  n'était 
que  de  44,000  iUnes,  atteignait  alors  le  chiffre  de  $5,000,  grâce  à  la  sécurité  et 
à  b  protection  qu'obtenaient  déjà  les  grands  intérêts  de  la  colonisation. 
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Viugt^euxTillAgeft  créés  par  notre  armée  se  trouvaient  en  TOje  de  prospérité; 
dix-neuf  routée  étaient  en  cours  d'exécation,  et  les  Arabes  commençaient  à  te 
presser  dans  nos  marchés.  Ajoutons  aussi  que  les  travaux  du  port  d'Alger 
marctiaient  avec  activité  ;  on  s'occupait  enûn  de  rexploila.Uon  des-  mines  et 
de  celle  des  forêts.  En  résumé,  nous  Jouissions  h  cette  époque  d'une  sorte  de 
trêve  qui  permettait,  d'un  bout  à  l'autre  du  territoire,  d'appliquer  l'armée  aux 
féconds  et  paisibles  travaux  de  la  paix,  comme  une  sorte  de  repos  aux  ardentes 
fatigues  de  la  guerre. 

En  ouvrant  la  session  législative  de  1842,  Louis-Phitippe  avait  adressé  aux 
deux  chambres  réunies  ces  paroles  relatives  à  l'AIirérie  :  a  J'ai  pris  des  me- 
sures pour  qu'aucune  complication  extérieure  ne  vienne  altérer  la  sûreté  de 
nos  possessions  d'Afrique.  Nos  braves  soldats  poursuivent ,  sur  cette  terre 
désormaiietpottr  toujoart  fronçai $e,  le  cours  de  ces  nobles  travaux  auxquels 
je  suis  heureux  que  mes  fils  aient  l'honneur  de  s'associer.  Notre  persévérance 
achèvera  l'œuvre  du  courage  de  notre  armée,  et  la  France  portera  dans  l'Al- 
gérie sa  civilisation  à  la  suite  de  sa  gloire.  » 

Le  gouverneur  général  venait  de  publiée  une  brocbure  dans  laquelle,  après 
avoir  évalué  à  73,000  hommes  la  force  collective  destinée  à  garder  les  pointa 
principaux  de  la  conquête,  il  proposait  d'élever  l'effectif  a  80,000  hommes 
e.  si  l'on  voulait  faire  les  choses  avec  toute  sécurité.  »  Puis ,  passant  en  revue 
les  œuvres  accomplies  et  les  e8[>érances  de  l'avenir,  il  monti'ait  laconqnéte 
de  l'Algérie  comme  à  peu  priis  consommée ,  faisant  remarquer  que,  depuis 
le  Biban  Jusqu'au  rivage  de  Kollo,  ce  pâté  de  montagnes  qu'il  a  plus  tard  ap- 
pelé Ka^He ,  pouvait  s'isoler  de  la  conquête  en  le  tenant  en  état  de  blocus 
par  terre  et  par  mer,  blocus  <)ui  amènerait  tôt  ou  tard  les  farouches  habi- 
tants de  ces  montagnes  à  une  capitulation  quelconque.  Il  ajoulaitqiteHiomme, 
n'étant  nulle  part  indifférent  au  bien-être ,  lorsqu'il  peut  se  le  procurer,  le 
commerce  seul  pourrait  nous  attacher  les  Arabes  ;  que  nous  n'avions  pas 
assez  songé  à  gouverner  les  indigènes,  et  que ,  pour  protéger  h  la  fois  leurs 
intérêts  et  les  nôtres,  il  faudrait  plus  de  soins  et  de  sollicitude  qu'il  n'en  avait 
fallu  ponr  les  vaincre  (1). 

Mais  la  tranquillité  de  notre  possession  devait  trouver,  dans  un  Etat  voisin 
de  la  conquête ,  un  ennemi  qu'on  a ,  non  sans  de  graves  raisons ,  soupçonné 
d'obéir  aux  menées  secrètes  de  l'Angleterre,  notre  constante  ennemie, 
même  durant  la  paix.  La  bataille  d'Ouarez-Eddin,  où  se  distinguèrent  si  par- 
ticulièrementles  généraux  Korte  etGenfil,  les  colonels Daumas et Pellissier  et 
.  une  foule  d'autres  excellents  officiers  de  grades  inférieurs,  ne  précéda  que  de 
peu  les  aggressions  marocaines.  Après  le  désastre  éprouvé  par  sa  smala , 
Abd-el-Kader,  fujant  devant  le  duc  d'Aimialc,  son  jeune  vainqueur,  s'était 
réfugié  dans  l'Etat  de  Maroc,  cherchant  habilement  à  mettre  à  profit  les  dis- 
sensions intestines  qui  ébranlaient  le  pouvoir  du  chérif  Abd-el-Rahman. 
Placé  au  milieu  des  populations  tuibulenles de  la  province  d'El-ftifT,  il  réussit 

(I)  BtlAtgiriê,  d«  moyens  de  ooBKrvsr  et  d'uUliMr  cette  oonquète. 
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à  hiiatiaer  ces  riveraioa,  et  à  obtenir  du  Cfaértf  la  dignité  de  lilulifat  pour  ce 
territoire.  Il  parait  constant  que  le  voyage  à  Tanger  de  Tamiral  Wilson,  alors 
gouvemenr  de  Gibraltar,  ne  fut  pas  étranger  à  cette  concession ,  et,  par  con- 
■éqnent,  aux  événements  qui  eu  furent  la  conséquence. 

Lea  taita  nraWpIes ,  qui  ne  Lardèrent  pas  à  mettre  le  Maroc  eu  flagrant  état 
dluMtilité  contre  nos  armes,  sont  longuement  exposés  dans  l'ouvrage  indiqué 
comme  complémentaire  à  celui-ci,  relativement  à  l'Algérie.  Il  nous  sufQra 
de  dire  que  l'insolence  de  nos  voisins  devint  telle,  par  diverses  violations  de 
notre  territoire,  qu'il  fallut  néceeiairement  les  tenir  pour  ennemis  déclarés , 
et  qu'en  cDnséqueace ,  une  expédition  en  règle  fut  décidée  par  le  gouverne- 
omit  fraofais  contre  le  Maroc. 

Le  23  Juillet,  le  prince  deioinville  se  présenta  devant  Tanger  pour  prendre 
le  consul  de  France  et  lin  certain  nombre  de  nos  nationaux.  Z«  Vitoee  (va- 
peur) se  rendit  à  Mogador  pour  le  même  objet.  Un  dernier  ultimatum  posé  à 
Abd-eMlhaman  étant  resté  sans  résultatsatj^isant,  les  opérations  militaires 
furent  décidées. 

Notre  escadre  arriva  devant  Tanger  le  5  août.  Lt  Suffren ,  monté  par  le 
prince  de  Joinville,  s'embosea  à  petite  portée  des  murs  de  la  place,  ayaiit  sur 
la  mËnw  ligne  les  vaisseaux  le  J$mmapei  et  le  TrUon.  La  frégate  la  Belle- 
Pmle,  les  briclis  le  Couard  et  F  Argus  avaient  pour  mission  de  battre  les  forts 
de  la  côte.  Tous  les  navires  à  vapeur  formaient  une  seconde  ligne  pour  porter 
■ecours  aux  vaiueaux  par  leurs  remorques.  Le  bombardement  commença  à 
neuf  heures  du  matin.  Les  180  boucbes  à  feu ,  qui  défendaient  les  remparts 
et  les  forts ,  furent  réduites  au  silence  en  moins  d'une  heure.  Le  vaisseau 
monté  par  le  prince  de  Joinville  avait  reçu  49  boulets  en  plein  bois;  il 
avait  tiré  contre  la  ville  1,650  coups  de  canon.  «  Une  division  espagnole , 
deux  bâtiments  de  guerre  anglais,  et  plusieurs  navires  sardes,  suédois  et  amé- 
ricainB,  avaient  été  spectateurs  de  ce  brillant  foit  d'armes.  Les  commandants 
de  la  marine  étrangère  vinrent  féliciter  le  prince  :  les  Anglais  seuls  ne  prirent 
aucune  part  à  ces  démonstrations;  dès  le  matin  ilsavaient  laissé  tomber  leurs 
voiles  en  bannières,  et  hissé  leur  plus  petit  pavillon.  »  On  sait  a  quelles  igno- 
Uea  attaques,  cMitre  notre  glorieuse  marine,  se  livrèrent,  dans  les  journaux 
anglaifl,  quelques  officiers  de  ces  navires 

Tanger  démantelé,  le  prince  de  Joinville  mit  à  la  voile  pour  aller  foudroyer 
Hogador,  sur  la  côte  occidentale.  Hais ,  dans  l'intervalle ,  eut  lien  la  bataille 
d'Ialy,  un  des  plus  brillants  épisode»  de  notre  conquête  africaine. 

Le  bruit  courait,  parmi  les  Arabes  de  la  province  d'Oran ,  que  l'armée 
marocaine  devait  prendre  tous  les  points  qu'occupaient  nos  troupes  et  nous 
cbatser  du  pays.  Il  était  urgent  de  discréditer ,  par  un  rapide  coup  de  main, 
ces  bruits  propres  à  exciter  In  révolte.  Le  maréchal  Bugeaud  se  fit  rejoindre 
par  le  général  Bedeau  à  la  tête  des  trois  bataillons  et  des  six  escadrons  qu'il 
aMninandait.  Le  12  août ,  leurs  forces  étaient  réunies. 

L'année  »e  mit  en  route  pour  l'Isly.  Un  premier  passage  eut  lieu  sans  en- 
combre. An  second,  on  trouva  l'ennemi.  Fiersdu  souvenir  de  la  destruction 
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de raannée de  d<Hii  Sébastien  de  Portugal,  les  Narocainsacceptèreulle  combat 
te  gaé  Irancbi ,  nos  trouiies  se  formèrent  intrépidement  sous  le  feu  de  l'en- 
nemi. Nous  étions  massés  en  un  grand  tosange  formé  do  colonnes  à  demi 
dislances  par  bataillon ,  prêtes  à  former  le  carré.  Une  réserve  se  tenait  en  de- 
hors de  cette  figure ,  prête  à  8*y  rattacher.  L'artillerie  était  distribuée  sur  les 
quatre  (aces,  vi^à-vis  des  intervalles  des  bataillons.  L'ambulance  et  les  ba- 
gages étaient  au  centre,  ainsi  que  la  cavalerie.  L'ennemi  se  déploya  en  un 
immense  croissant  qui ,  en  se  fermant ,  nous  enveloppa  complctemenL 

Ce  (ut  dans  cette  position  critique  quenos  soldats  réalisèrent  un  des  plus 
brillants  faits  d'annes  de  l'histoire  moderne,  (ait  d'armes  qui  a  consacré  la 
conquête  de  l'Algérie.  En  aucune  circonstance  le  génie  militaire  du  marédial 
Bugeaud  ne  s'était  révélé  d'une  taçoa  aussi  supérieure,  par  le  tact  extrême, 
la  vive  appréciation  des  circonstances  et  la  connaissance  parbite  de  l'ennnni 
à  qui  noue  avions  affaire. 

Le  lendemain  même  du  jour  où  le  maréchal  battait  avec  tant  d'éclat  les 
Marocains ,  le  prince  de  ioioville  écrasait  Hogador. 

Arrivée  le  .11  devant  ses  remparts,  l'escadre  n'avait  pu,  en  raison  delà 
violence  du  vent,  s'approcher  su{a3amment  pour  ouvrir  son  feu.  Ce  ne  fut 
que  le  15  que  le  prince  put  placer  i«  rn'fon  et /0 /ennuijiff  en  (ace  des  batte- 
ries, se  portant  de  sa  personne,  avec /«Strjfreii,  dans  la  passe  du  nord,  poste 
le  plus  exposé. 

Le  combat  maritime  se  termina  par  une  descente  fort  périlleuse,  que  le 
prince  commanda  en  personne,  sans  que  ce  fils  de  France  daignât  tirer  l'épée 
contre  de  tels  ennemis. 

Cette  triple  victoire  frappa  de  terreur  le  cbériff  Abd-el-Rhaman.  Pourtant 
les  sourdes  menées  de  l'Angleterre  nous  empêchèrent ,  la  diplomatie  aidant, 
de  tirer  tout  le  parti  voulu  de  nos  avantages.  L'art.  7  du  traité  qui  (ut 
conclu,  et  qui  regardait  spécialement  Abd-el-Kader,  en  lui  fermant  tout 
re(uge  dans  les  Etals  marocains,  (ut  depuis  sans  cesse  éludé. 

L'aflàire  des  grottes  des  Ouled-Ttiah,  dans  le  Dabara,  suivit  de  peu  les  faits 
que  nous  venons  de  mentionner.  On  sait  qu'une  quantité  d'Arabes  avec  leur 
famille,  traînant  à  leur  suite  leurs  troupeaui:,  se  laissèrent  asphyxier  dans 
ces  cavernes  profondes,  avec  un  stoïcisme  farouche.  11  y  eut  près  de  1,000 
\ictimes.  Le  colonel  Pélissier  commandait  cette  triste  expédition. 

Cet  événement  contribua  éuergiquement  a  rallumer  contre  nous  les 
passions  hostiles  des  indigènes.  Maintes  révoltes  éclatèrent,  et  drainèrent 
lieu  à  une  (ouïe  de  combats,  de  petites  expéditions  dont  le  général  de  Lamo- 
ricière,  récemment  nommé  gouverneur  général  par  intérim,  priténergique- 
meut  l'initiative.  Ce  (ut  alors  qu'apparut,  à  la  télé  de  l'ennemi,  ce  Bou-Maza, 
qu'on  a  vu  ensuite,  prisonnier  sur  jtarole,  exciter  la  curiosité  des  Parisiens. 

L'affaire  de  Djenuna-Ghazouat  fut  une  des  plus  remarquables  conséquences 
du  soulèvement  général  imprimé  aux  populations  a(ricaines  par  œlle  des 
grottes  des  Onled-Riah.  Le  lieutenant-colonel  de  Montagnac,  o(acier  plein  de 
cœur  et  d'audace,  à  la  tète  de  SEW  chasseurs  d'Orléans,  ren(orcés  de  quelques 
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cavaliers,  et  ayant  sons  ses  ordres  les  commandants  Froment-CoMe  et  Courby 
de  Cognord,  livra  le  combat  à  un  ennemi  dii  fois  supérieur  en  nombre.-  Le 
brave  Hoolagnac  paya  de  sa  vie  le  désir  qu'il  avait  éprouvé  de  s'emparer 
du  plus  infatigable  eaoemi  de  la  France.  Hais  Abd-el-Kader  échappa.  A  la 
suite  de  cet  béroïque  combat,  on  vit  83  chasseurs  d'Orléans  se  réfugier  dans 
le  marabout  de  Sidi-Brahim,  sous  le  commandement  du  capitaine  Géraux, 
«t  se  défendre  avec  un  sublime  courage,  contre  des  milliers  d'Arabes  envelop- 
pant le  petit  tort.  Abd-el-Kader  lança  toutes  ses  tùrcet  k  l'assaut  de  ces  basses 
murtùlles ,  sans  réussir  aies  escalader,  tant  le  feu  de  la  défense  avait  d'ardeur 
et  de  justesse.  Cette  résistance  sans  seconde  dura  trois  Jours.  Les  vivres  et  les 
muDitions  épuisés,  DOS  braves  voulurent  évacuer  ce  poste,  oùilsn'avaientplua 
qu'à  mourir.  Des  milliers  d'ennemis  fondirent  sur  ces  héroïques  soldats,  qui, 
fidsant  avec  une  incroyable  furie  une  trouée  k  travers  les  assaillants,  se 
firent  jour  au  nombre  de  quatorze  seulement....  Le  reste  paya  de  sa  vie  l'éclat 
de  la  plus  sublime  défense  I 

L'heureuse  eipédition  du  duc  d'Aumale  dans  les  monts  Aurfes,  et  la  capi- 
tulation d'Attd-fl-Kader  entre  les  mains  de  l'un  de  nos  plus  illustres  généraux 
africains,  complètent  tes  faits  remarquables  de  cette  guerre  obstinée,  que 
l'aveuglement  des  populations  fanatisées  nous  a  conbaints  de  perpétuer  à 
travers  tes  efforts  de  la  colonisation.  L'Emir  devenu  notre  hôte,  la  guerre  n'e^ 
plus  en  AMqne  qu'une  question  d'épisodes  sans  suite  et  sans  liaison.  En  prin- 
cipe, la  conquête  est  irréfragablement  un  fait  résolu.  Nos  agrandissements 
pourront  occasionner  des  combats  nouveaux ,  quelques  soulèvements  inévi- 
tahlea  pourront  amener  des  collisions  de  tribus  ;  mais  si  quelqu'héritier  de 
la  puissance  fascinante  d'Abd-el-Kader  ne  se  lève  pas  du  déseri,  tout  semble 
présager  que  l'Ar^w,  appréciant  chaque  Jour  davantage  les  bienfaits  de  la  ci- 
vilisation que  laissent  partout  nos  victoires,  renoncera  à  ses  mœurs  sauvages, 
et  à  une  indépendance  qui  n'est  qu'un  mot,  puisque  sa  vie,  ses  biens,  sa  fa- 
mille sont  à  la  continuelle  merci  du  chef  devant  lequel  se  courbe  soa  fana- 
tisme religieux. 

Nous  allons  avoir  à  entreprendre  un  nouvel  ordre  de  récits.  Les  événements 
imprévus  qui  ont  si  brusquement  changé  la  forme  du  gouvernement  de  notre 
pays,  ayant,  pendant  longtemps,  détourné  l'attention  publique  de  cette  terre 
africaine,  qui  a  vu  ses  généraux  les  plus  célèbres  prendre  une  si  éclatante 
part  aux  destins  nouveaux  du  pays,  nous  clorons  cette  rapide  histoire  de  nos 
guerres  algériennes  par  le  récit  du  fait  d'armes  qui  est  venu  brusquement 
reporter  un  moment,  sur  cette  contrée  à  l'avenir  immense ,  inconnu ,  une  at- 
tention longtemps  absorbée  par  les  graves  événements  dont  la  mère  patrie 
s'est  vue  le  théfttre.  L'intérêt  qu'offt^  l'épisode  sanglant  de  Zaatcha  semble 
Justifier  la  violation  chronologique  dont  il  devient  ici  l'objet,  en  le  détachant, 
par  avance,  de  la  chaîne  d'événements  dont  l'examen  va  devenir  l'objet  de 
notre  plus  scrupuleuse  sollicitude.  Ain»  cet  ouvrage  se  verra  h  Jour  avec  cette 
guerre  d'Afrique  qui ,  depuis  vingt  ans ,  donne  en  Europe,  au  nom  français, 
un  retentissement  dont  la  civilisation  fait  son  profit,  comme  notre  armée  en 
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tail  sa  gloire  constante,  à  travers  les  générations  qui  jalonnent  la  grande  vie 

des  nations  belliqueuBet. 

Des  questions  d'impôt,  des  haines  de  race  à  race,  l'ambition  àes  anciens 
agents  dépossédés  d'Abd-el-Kader ,  le  fanatisme  religieux ,  enQn ,  durent  les 
causes  générales  de  cette  révolte  poussée  jusqu'à  l'exaspération,  et  qui  amena 
une  résistance  dont  les  guerres  d'Afrique  ne  fournissent  pas  d^exempte. 

L'abaissement  systématique  des  grandes  familles  héréditaires,  aulretbis  si 
puissantes  dans  la  province  de  Constantîne,  l'absorption  graduelledel'àulorilé 
du  Cheik-el- Arab ,  par  le  commandant  supérieur  de  biskra,  des  démein- 
bremenls  de  territoires,  toutes  choses  qui  étaient  indispensables  pour  la  sub- 
stitution de  notre  autorité  à  celle  qiii  nous  avait  précédés ,  telleS  sont  aussi 
les  raisons  qui  ont  peu  à  peu  soulevé  le  pays ,  et  amené  la  crise  dont  nous  au- 
rons à  raconter  le  dénofkment,  par  iWposé  des  opérations  de  îaatclia,  exposé 
dont  nous  puiserons  les  éléments  dans  ceux  des  i-apporls  otltciels  dont  la 
formule  nous  a  semblé  la  plus  fidèle  et  la  plus  sincère. 

L'influence  de  fiou-ïian ,  ancien  cheik  d'Abd-el-Kader,  avait  singulière- 
ment grandi  depuis  qufe  l't^mir  avait  quitté  l'Afrique.  Sous  son  inspiration , 
les  marabouts  cherchaient  à  rallumer  tn  guerre  sainte  ;  les  tribus  du  sud  et  de 
l'est  de  l'Algérie  répondaient  à  ces  provocations,  et  des  contingents  étaient 
mis  à  la  disposition  du  cheik  pour  l'aider  dans  son  œuvre  de  fanatisuie. 
Zaaicha  devait  être  le  point  où  se  dénouerait  la  crise. 

L'oasis  de  Zaaicha  présente  Taspect  d'une  haute  futaie  de  notnbreux  pal- 
miers, s'élevant,  comme  t>ar  enchantement,  d'un  sable  aride.  Le  sol  est  coupé 
de  canaux  d'irrigations,  de  murs  de  jardins,  de  rues  étroites.  Des  figuiers , 
des  abricotiers  peu  élevés  s'ajoutent  à  des  plantes  rampantes,  pour  arrêter  la 
marche  et  former,  de  l'ensemble,  un  dédale  inextricable.  Chaque  jardin  à 
enlever  à  Pennemi  nécessitait  une  affaire.  L'oasis  de  Bouchagrouti,  distant 
d'environ  â,000  thèh^,  eii4  l'ouest  de  Zaatcha;  celle  de  tolgaestun  peu 
plus  éloignée;  celle,  enfih,  de  Farfar,  louche  2aatcha,  avec  laquelle  Uchaua 
ne  forme  qu'une  seule  masse. 

Zaaicha  ressemblait  à  une  petite  place  de  guerre  du  moyen-âge.  Des  tours 
carrées  s'élevaient  de  distance  en  distance,  reliées  erttre  elles  par  des  maisons 
crénelées.  Un  chemin  de  ronde,  abrité  par  un  mur,  bordait  le  iossé.  Les  dé- 
fenseurs pouvaient,  d'ailleurs,  circuler  facilement,  à  la  partie  supérieure, 
par  les  terrasses ,  et,  à  l'intérieur,  par  des  communications  ouvertes  expres- 
sément de  maison  en  maison.  Ce  système  de  défense  n'avait  pu  être  apprécié 
par  personne,  comme  élément  des  plus  insurmontables  difficultés  d'une 
attaque. 

Le  corps  expéditionnaire,  d'abord  formé  de  4,000  hommes,  parvint  le  7  oc- 
tobre devant  Zaatcha,  sous  le  commandement  du  général  Herbillon.  Le  gé- 
néral, à  peine  arrivé,  fit  lancer  quelques  obus  dans  la  Zaouîa,  mosquée  et 
petit  village  qui  servaienlde  limite  à  l'oasis  vers  le  nord.  Le  colonel  Carbuccia, 
du  2<  régiment  de  la  légion  étrangère,  à  la  tête  du  détacbemenl  du  génie,  du 
S*  bataillon  de  chasseurs,  du  3*  bataillon  d'Afrique  et  de  la  légion  étrangère , 
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enleva  rapidement  le  petit  f&ié  <le  maisons  et  les  premiers  jardina.  Upe  Hpble 
ardeur  emporta  <}uelaues-un8  de  nos  soldats  à  la  suite  des  Arabes,  et  particu- 
lièrement ceux  du  5*  bataillon  de  chasseurs,  qui,  entraînés  jusqu'à  portée 
de  la  place,  y  furent  reçus  par  un  feu  meurtrier^  il  leur  en  coûta  17  tués  et 
13  blessés.  Le  colonel  du  génie  Petit  fit  établir,  dans  un  des  jardins,  uqe 
place  d'armes  où  une  batterie  fut  placée,  malgré  le  feu  de  l'ennemi  qui,  pen- 
^trûpératjon,  nous  tua  25  hommes  eten  blessa  74. 

En  voyant  cette  vive  résiâtance ,  le  général  Herbillon  se  décida  h  occuper 
de  vive  force  tes  ouvrages  commencés  en  avant  de  Zaouïa.  A  dater  de  ce 
moment,  il  fallut  renoncer  à  foire  l'investissement  de  l'qasis,  qui  eût  coûté 
trop  de  moqde. 

La  batterie  put  enân  commencer  son  feu  sur  les  édifices,  qui  portèrent 
bientôt  la  tr^ce  des  boulets.  Le  chef  de  bataillon  des  tirailleurs  BourbaLi, 
envoyé  reconnaître  le  terrain  qui  séparait  la  place,  fut  reçu  parun  feu  telle- 
ment tit}  bien  qu'invisible,  qu'il  dut  se  replier  avec  des  pertes  sensibles. 
L'ennemi ,  du  reste,  ménageait  ses  coups  et  ne  tirait  qu'à  propos. 

De  nquveaux  jardins  furent  envahis ,  et  le  génie  et  l'artillerie  s'occupaient 
d'y  placer-  de  nouvelles  batteries.  Sapes  à  conduire  sous  un  feu  plongeant, 
cunmunications,  déûlés  à  établir,  sacs  à  terre  à  remplir,  palmiers  à  abattre 
et  à  débiter  pour  pourvoir  à  l'insufllsance  des  sacs  à  terre,  briques  et  pierres 
à  apporter  d'une  distance  de  £00  njètres  pour  combler  le  fossé,  tels  turent 
les  pénibles  travaux  auxquels  s'appliquèrent  nos  soldats,  avec  un  zèle  et  une 
ardeur  admirables. 

Le  seul  moyen  qui  sNifTrit  d'approcher  de  la  place,  consistait  en  la  conquête 
successive  4f  s  jardins,  dont  il  fallait  ensuite  créneler  les  murs,  réparer  les 
brèches,  en  prenant  soin  d'abriter  les  factionnaires  des  feux  de  flanc  et  de 
revers.  Chaque  créneau  devait  être  gardé  avec  la  plus  scrupuleuse  attention. 
Janiais  peut-être  les  Arabes  n'avaicntTait  preuve  de  plus  de  méthode  et  d'ha- 
bileté dans  leur  tir  :  tout  homme  qui  se  découvrait  était  touché.  C'est  ainsi 
qiiele  colonel  du  génie  Petit  eut  l'épaule  fracassée,  et  le  sous-lieutenant 
Séroka,  qui  lui  donnait  des  indications  sur  la  place,  le  cou  traversé  par  les 
baltes  parties  de  points  inconnus;  le  capitaine  d'artillerie  Besse,  en  rectifiant 
le  tir  d'une  pièce,  reçut  une  balle  au  front  et  tomba  mort;  une  foule  d'acci- 
deqts  pareils  signalaient  à  toute  heure  les  dispositions  nécessitées  par  ce  siège 
difficile,  meurtrier.  Les  tranches  des  pièces  de  canon,  criblées  de  balles, 
restent  comme  preuve  de  l'adresse  des  assiégés,  et  des  dangers  courus  par 
nos  artilleurs.  Celait  au  moment  où  l'on  démasquait  la  pièce  pour  tirer^ 
qu'arrivaient  les  coups  les  mieux  ajustés,  et  il  en  sortait  instantanément  par 
le  trou  métne  que  venait  de  faire  le  boqlet,  con^me  pour  prolester  du  mépris 
de  la  iport  dont  étaient  fanatisés  ces  héroïques  ennemis. 

n  taljiit  gagner  de  jardin  eu  jardin  les  deux  extrémités  de  la  face  de  Zaatcha 
qui  regarde  la  Zqouïi),  bieu  que,  sans  cesse  tracassés,  attaqués  de  toutes  lea 
UçQm.  Tantôt  c'était  une  irruption  sur  nos  travailleurs  les  plus  avancés,  tan- 
lU  c'étaient  de  grands  feux  allumés  pour  éclairer  la  tranchée  et  assurer  ainsi 
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Teffet  d'une  TÏve  fusillade,  toBldt  enfin,  c'étaient  des  fanatiques  qui  Tenaient 
tomber  au  pied  des  retranclienienls ,  arrêtés  par  le  sang-troid  de  nos  vieilles 
troupes  d'Afrique,  et  d'autres,  plus  audacieux  encore,  qui  se  faisaient  tuer 
pour  enlever  les  cadavres  des  leurs.  Notre  tète  de  sape,  et  surtout  tes  gabions 
farcis,  étaient  l'objet  d'un  combat  constant  de  jour  et  de  nuiL  Rien  n'était 
remarquable  comme  ces  sapeurs  du  génie,  posant  leurs  sacs  à  terre,  ali- 
gnant leur  sape,  parant  leur  ouvrage  à  portée  d'ujn  ennemi  qui  les  décimait 
Etcefutainsi,àtorcede  travail,  de  témérité,  de  jiatience  et  de  pertes,  que 
les  deux  batteries  de  brccbe  purent  s'élever  et  ouvrir  leur  feu. 

Un  surcroît  de  force  arriva  au  général  Herbillon.  Cétaient  1,500  bonunes 
de  toutes  armes,  commandés  par  le  colonel  Barnd.  La  lenteur  forcée  de  nos 
opérations  étonnait  les  Arabes,  mettait  en  émoi  les  tribus  de  la  division,  et 
bienldt  des  germes  d'insurrecUon  se  manifestèrent  dans  toute  la  subdivision 
de  Batbna.  La  garnison  de  Biskara  fut  menacée,  et  nos  communications  com- 
mençaient à  être  inquiétées.  Haraed-Bcl-Hadj ,  ancien  lalifa  d'Abd-el-Kader, 
marchait  sur  Sidi-Okba,  pour  enlever  Bca-Clienouf,  notre  allié,  prèsBi^ara. 
El  presque  aussitôt  les  liabitants  de  Bouçada  se  i-évoltcnl  et  attaquent  la  f^ble 
garnison  laissée  dans  cette  ville  ;  les  nomades  quittent  le  Tell  jtour  se  rendre 
dans  le  Sabara,  c'est  partout  up  mouvement  insurrectionnel  qu'il  fautarréter 
à  tout  prix! 

Nos  travaux  devant  Zaatcha  reçoivent  donc  une  impulsion  nouvelle.  Deux 
brècbtiS  sont  ouvertes,  le  fossé  est  comblé  devant  celle  de  gaucbc  ;  sur  celle 
-  de  droite,  le  génie  établit  un  pont  volant;  les  munitions  sont  presque  épui- 
sées: il  n'ya  pas  un  momentà  perdre  pour  tenter  une  attaque  de  vive  force. 

Le  général  Herbillon  envoie,  le  20  octobre  au  matin.  le  commandant  Bour- 
baki  faire  un  investissement  provisoire  de  la  place,  avec  sou  bataillon  et  trois 
compagnies  du  5*  cbasseurs  à  pied.  Deux  colonnes  d'attaque  sont  lancées; 
l'une,  à  la  brèche  de  gauche,  est  dirigée  parle  colonel  Carbuccia;  une  com- 
pagnie de  voltigeurs  du  2*  régiment  de  la  It^gion  étrangère  (capitaine  Padro) 
s'élance  sur  les  décombres  et  ne  trouve  nulle  issue.  Elle  est  décimée  à  la  sortie 
de  la  tranclice  par  des  feux  de  flanc  à  bout  poriant.  Elle  se  porte  sur  une  tour 
à  demi  ruinée;  la  tour  s'écroule,  engloutit  dix  hommes,  et  découvre  le  reste 
à  toute  la  vivacité  de  nouveaux  feux.  Sur  100  voltigeurs,  13  sont  tués,  iO,  y 
compris  le  capitaine,  sont  blessés;  aucun  débouché  ne  se  présente;  les  débris 
de  la  compagnie  rentrent  dans  la  tranchée. 

Chargé  de  la  colonne  de  droite,  le  colonel  Dumontet  fait  démasquer  la  tète 
de  sape  ;  on  roule  avec  peine  une  grande  et  lourde  charrette  destinée  à  servir 
de  pont  dans  le  fossé  plein  d'eau  ;  la  charrette  tourne  en  descendant  et  de- 
vient impossible  à  utiliser.  On  avait  préparé  un  autre  tablier  de  pont  avec 
des  tonneaux  vides;  les  liommes  qui  te  portaient  sont  tués  avant  d'arriver. 
Les  grenadiers  du  ti*  et  la  section  du  génie  s'élancent  dans  l'eau  jusqu'aux 
épaules,  et  franchissent  péniblement  l'escarpe  :  les  uns  s'attachent  à  pereer 
le  mur,  les  autres  gravissent  les  pentes,  cherchent  à  pénétrer,  et  sont  reçus 
^lar  des  feux  à  bout  portant  qui  pîulenl  des  décombres  mêmes.  Rien  n'abrit» 
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nos  soldats  des  coups  de  renueml  i  Tout  le  bataillon  s'avance  successiTentMit; 
l'escarpe  devient  de  plus  en  plus  glissante;  les  décembres  inclinés  sur  les- 
quels on  s'arrête  finissant  par  être  impraticables 

Pendant  plus  de  deux  heures,  le  brave  13*  se  tint  attaché  sur  cette  rampe , 
bisant  pour  pénétrer  des  efforts  inouis.  11  eut  17  tués  et  SO  blessés,  presque 
tous  mortellemenL  II  perditson  chef  de  bataillon,  le  commandant  Guyot,  4 
capitaines,  2  autres  officiers....  rien  ne  le  fit  plier!  Reconnaissant  l'inutilité 
de  cet  héroïque  effort,  le  général  Herbîllon  ordonna  le  retour  dans  la  tranchée. 

Le  général  se  décide  à  rétablir  ses  troupes  dans  leurs  lignes  et  à  demander 
des  munitions  à  Constantine.  Il  faut  que  Zaatcha  soit  prise  1 

On  améliore  les  travaux  de  la  tranchée,  malgré  l'infatigable  feu  de  l'en- 
nemi. On  commence  devant  la  brèche  de  gauche  un  passage  de  fc^sé  bUndé , 
qui  est  par  deux  (ois  incendié.  Par  dtleurs  le  général ,  dans  le  but  de  porter 
iwéjudice  aux  intérêts  des  habitants ,  fait  abattre  des  palmiers,  dont  chacun 
rapporte  environ  six  francs  par  an  à  son  propriétaire.  Chaque  opération  de 
cette  nature  devenait  un  combat.  11  fallait  protéger  les  travailleurs  avec  des 
compagnies.  Hais  le  25  octobre,  les  habitants  firent  contre  cet  abattage  une 
sortie  si  vive,  qne  les  hommes  occupés  à  la  coupe  des  palmiers  durent  se 
retirer,  et  que  le  général  fut  contraint  d'appeler  des  troupes  du  camp  pour 
protéger  cette  reh«ite(l).  L'opération  reprise  le  lendemain  fut  menée  à  fin.  Le 
colonel  de  Mirbedt  fut  envoyé  à  la  tête  delà  pins  grande  partiede  la  cavalerie, 
pour  assurer  l'arrivée  du  convoi  demandé.  Les  travaux  continuèrent,  sans 
cesse  entravés  par  le  tir  ennemi.  Le  colonel  Canrohert  arriva  avec  un  millier 
d'hommes;  le  général  Herbillon  rappela  le  colonel  avec  ses  cavaliers,  etcbargea 
le  colonel  Carbuccia  d'assurer  l'arrivée  du  convoi,  avec  la  légion  étrangère. 

L'arrivée  du  commandant  du  génie  Lebrettevillois,  remplaçant  du  colonel 
Petit,  donna  une  nouvelle  impulsion  aux  travaux  de  sape.  Nos  troupes  reçu- 
rent un  renfort  composé  du  8*  bataillon  de  chasseurs,  d'un  bataillon  du  8*  de 
ligne ,  d'un  autre  du  51*,  plus  deux  pièces  de  12  et  des  munitions  d'artillerie. 
Ainsi  appuyé,  le  général  Herbillon  pariit  avec  2,000  hommes  et  la  cavalerie , 
poar  châtier  les  nomades  réunis  prtts  de  l'oasis  de  l'Ourlel ,  k  cinq  lieues  du 
camp,  n  les  surprità  lapointe-du  jour,etenun  instant  la  cavalerie,  com- 
mandée par  le  colonel  de  Mîrbeck,  s'élance,  traverse  la  rivière,  et  se  précipite 
an  milieu  des  tentes  sur  les  cavaliers  qui  se  replient  sur-le-champ. 

(I)  A  l'occasion  de  M  fait,  U.  Plene  Bonapartâ,  alors  cher  do  bataillon  dans  la  léglcw 
étnrâgAre,  et  Rcpréaentant  da  peuple,  a  adressé  aux  joDroani.  la  râctamatloD  suivante: 
«  Paris,  5  janvier  1850. 

■  Le  rapport  gAnéral  da  sJiïga  da  Zaatcha  a  paru  aa  tfonilsur.  U.  la  général  Hcrbitlun , 
en  pariant  de  l'aHairo  da  Sï  octobre ,  dit  ;  Les  assiégés  Ilrcnl  une  sortie  si  vive,  que  nous 
biialme»  entre  leurs  mains  une  caisse  et  des  outils ,  et  que  je  dus  faire  venir  des  troupes  da 
«mp  poar  assurer  la  retraite. 

•  Je  ne  disconviens  pis  que  ces  troupes  da  camp  ne  soient  arrivées  fort  Ji  propos.  Je  ne 
partcal  pM  de  mes  trois  pauvn»  capitaines  Jouchei,  Botet  e(  Nyko,  blessés  grièvement 
totM  troia,  ni  de  ce  que  j'ai  pu  fairo  rooi-roème;  luais  un  fait  qu'il  était  bon  de  constater, 
c'est  qoe  l'ordre  de  battre  en  rtitraite ,  donné  par  M.  I*  géniral  Btrhillon,  m'a  it6  traosniis 
fÊT  mon  cohmal,  et  que  juiqu'fa  l'arrivée  de  cet  ordre,  j'ai  tenu  la  position  tant  roaipre 
fmiuitmtUfi  la  Golonoe  tout  entière  le  sait.  • 
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Les  deux  colonnes  d'infanterie  commandées  par  le  colonel  de  Itarral  et  Can- 
robert,  s'élancent  à  leur  tour  à  tabaïonnette  sur  lus  dotiars  et  leurs  défenseurs. 
En  un  instant  nos  soldats  sont  maîtres  d'une  ville  de  lentes  et  de  tous  les 
troupeaux  :  plus  de  1,500  chaineaui  et  des  milliers  de  moutons^lSO  cadavres 
ennepiis  resleot  sur  le  terrain,  et  nous  n'avons  à  déplorer  que  I  morts  et  15 
blessés.  Peu  de  Jours  après,  la  plupart  de'c^  nonnades  donnaient  des  àtagas 
et  se  soumettaient  à  merci. 

Les  babitauts  de  Zaatcha  n'avaient  pas  manqué  de  profiler  de  Taba^nce  d|i 
brave  général  Herbillon  pour  attaquer  nos  retrancbements.  Cest  anssi  vers  ce 
lem ps  que  les  tribus  révoltées  sçjelcreTit  sur  les  convois  entre  Batna  et  piakarv. 
Les  escortes  de  la  légion  étrangère,  des  cbasseursetdcs  spahis  se  distingiièpent 
exlrémeqient  dans  cette  ocçasiou.  Le  capitaine  Bataillai  de  la  légion  étran- 
gère, avec  quelques  centaines  d'iioainies  peur  escorter  un  convoi,  sut  ré- 
sister à  une  vive  attaque;  le  capitaine  Sûuville  de  la  même  légion,  réuni  au 
précédent  ofQcieri  ramena ,  le  surlepdeniain ,  pn  conyoi  de  blessés  à  Batbna, 
se  frayant  un  périlteus  passage  à  travers  des  milliers  d'arabes. 

Hais  tontes  1^  forctis  de  la  colonne  devaient  se  centraliser  sur  îaaifba-  Par 
malhenr,  le  choléra,  apporté  par  les  troupes  du  colonel  Canrobert,  k  dé- 
clare dans  toutes  les  armes.  Le  généra)  Herbillon  donne  une  plus  acUve  im- 
pulsion à  l'investissement  de  la  place,  qni,  malheureusement,  ne  peutmar^ 
cher  qu'à  la  sape.  Le  développement  de  notre  appareil  d'attaque  est  si  ample, 
que  les  sacs  à  terre  sont  épuisés,  et  qu'il  faut  les  remplacer  par  des  troncs  de 
palmiers ,  ce  qui  augmente  nos  travaux. 

Enfln ,  le  19,  les  deux  nouvelles  pièces  de  12  sont  mises  en  batterie ,  et  leur 
feu  est  dirigé  vers  les  maisons  voisines  d'une  des  portes  de  la  place.  En  peu 
'  de  temps  on  obtint  une  brèche.  La  sape  s'étend  à  gauche  pour  établir  une  nou- 
velle batterie.  L'artillerie  a  successivenient  détruit  presque  toutes  les  toursqui 
plongeaient  sur  nos  ouvrages.  Mais  Zaatcha  reçoit  des  renforla.  Le  il,  les 
assiégés  profitent  du  moment  où  l'on  relève  La  tranchée  pour  attaquer  avec 
fureur  notre  extrême  droite  ',  il  sne  rentrent  qu'après  un  engagement  très-vif. 

0ieq  que  l'investissement  ne  Kt  pas  complètement  terminé,  le  général 
Herbillon  ilt  cependant  prendre,  dès  le  25,  ioules  les  dispositions  nécessaires 
ppur  donner  l'assaut  le  lendemain.  Le  26 ,  à  sept  heures  et  demie  du  matin , 
trois  colonnes  étaient  formées  dans  les  tranchées. 

Brèche  du  centre.  — Colonel  Barrai.  —  Un  bataillon,  le  8'  chasseurs  i 
pied  :  commandant  H.  Bras-de-Fer;  38*,  un  bataillon  :  commandant  Uanuel; 
zouaves,  100  hommes. 

Artillerie ,  une  section  de  montagne  :  U.  Magallin ,  lieutenant. 

Génie,  35  sapeurs:  MH.  Pister  et  Rivière,  lieutenants. 

Brèche  de  droite.  —  Colonel  Canrobert. — 5*  bataillon  de  chasseurs  à  pied , 
250  hommes  :  commandant  M.  Levassor;  Ifi'deligiio,  100  hommes  d'élite. 

Zouaves,  deux  bataillons  :  les  commandants  de  Locencez  et  de  Lavarande. 

Artillerie,  une  section  de  montagne  :  M.  Perrin,  lieutenant. 

Génie,  30  sapeurs:  capitaine  Scbnaëgel,  sergent-major  Aibes. 
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BfANIé  (fe  ivuehé.  —  Lieui«hatitH%»h>ilel  de  Lttûntiël  âU  i*  dé  llgUè  ;  8'  de 
li^;  âéùx  balaiUobs  :  comiliatldanl  Can-iett;  43*  de  ligne,  tlik  bataillon  ' 
comindtidaDt  Plonlbiii. 

ArUUerie,  tinë  section  de  moitUgne  :  M.  Lero?,  lieutenant. 

G*nie,  31  sapeurs  :  MM.  Labet-gé^éapilalne;  Samson ,  lieutenants 

Le  coinmatlàalit  Bourbaki  avec  son  bataillon  ;  un  bataillon  du  91^,  coiil- 
matidattt  Jfuliti. 

200  cbass^tii?  à  pied  dtl  9*  bataillon  Investissent  bute  la  partie  de  la  Ville 
qui  tt^est  pas  étttoilréé  par  nos  ouvrages  et  arrêtent  toUte  communication. 

Lé  coltmel  Dumobtcl  du  43*  de  li^e  garde  les  tranchées.  —  Des  ambll- 
l&nces  volantes  sont  établies  près  des  brèches. 

L'arUUeriendUrritunfentrèB-vitsurlesbrëcbesetsurlaplaÉejàSheiires, 
lé  monvemetlt  dû  commandant  Boorbaki  était  terminé. 

Lé  signal  est  donné...,  la  chaire  Sonnél  Les  trois  colotines,  précédées  de 
leUrs  chefâ ,  s'élancéill  avec  enthousiasmé  ;  à  droite ,  le  colonel  Canrobert  est 
tUeillé  des  tert-asses;  1  officiers,  15  soldats  de  bonne  volonté  l'accompagnent 
en  lêfe  de  colonne  ;  il  n'en  revient  que  2  officiers  et  2  soldats ,  et  ehcore  sont- 
îk  blbssés.  rieh  n'&rt^le  les  touaves ,  et  bientôt  le  drapeau  français  [lotie  sur 
l'Une  des  terrassés  tes  t>lus  élevées.  Au  centre ,  le  colonel  de  Barrai  rencontre 
de  tels  obstacles,  qu'il  est  obligé  d'appuyer  à  droite ,  et  bieniât  il  s'élance 
dans  l'une  des  rues  et  traverse  la  placé.  A  gauche,  le  lieutenant-coUmel  de 
Leurmet  frandiit  rapidement  les  premiers  décombres )  et,  malgré  la  viva- 
vadlé  dM  feu  ^  11  se  tretive  à  4  mètres  an-desBi»  d«  niveau  d'utae  autre  rue  )  il 
s'y  préeipite ,  et  bientdt  donne  la  main  aux  autres  colonnes. 

La  |riupartde«  terrasses  et  des  rues  étaient  oecUpêesÀhaitbéur«  etdemi^ 
mais  pas  un  détenseur  n'avait^fui.  Le  feu  se  soutenait,  parlait  des  décambreS) 
de  partout  il  Callut  faire  le  siège  de  chaqne  ttûdeon ,  la  mine  deviht  le  settl 
moyen  de  réduire  ces  fonatiques. 

Bt>u-Ziàn  tint  le  dernier  Le  2*  bataillon  de  zouaves,  commandanl  Lava- 
rande,  est  sur  sa  fa-ace.  Il  s'est  reUré  dans  une  maison  solide  remplie  des  hm.- 
tiques  tes  plus  exaltés.  On  a  fait  avancer  une  pièce  de  montagne  pour  la  battre 
en  brèche  ;  mais  les  servants  sont  percés  de  coups  de  feu.  Deux  sacs  de  poudre 
ne  produisent  aucun  effet ,  ce  n'est  qu'au  troisième  qu'un  pan  de  mUr  tumbet 
Noe  soldats  se  précipitent....  Ils  sont  encore  t^çus  à  Cbuits  de  fuslL  tous  les 
défenseurs,  y  compris  Boii-Zianetle  marabout  Si-Moussa,  sont  passés  par  les 
armes.  tHusde  50  zouaves  avaient  été  mis  hors  de  combat  sur  ce  seul  point! 

De  son  côté^  le  ^oHnandaut  Bourbaki  a  supporté  une  attaque  très-vivBdes 
gens  de  Liebitna,  qui  voulaient  secourir  Zaalcha.  Ils  furent  rudement  re- 
pousses. La  cavalerie  et  nos  goums  empêchèrent  les  gens  de  TOlga  dé  s'ap- 
procher. Cette  Journée  ndus  coûta  43  tués  et  175ble9^.  Le  brave  régiment 
des  zouaves  supporta  les  plus  fortes  pertes.  On  peut  estimer  à  899  le  nombre 
descadavFCS  ennemis  cju'oU  foulait  aux  [rfeds,  sans  compter  ceux  qui  étaient 
ensevelis  sous  les  décombres.  C'étaient,  pour  la  plupart,  des  htmunesjËunes  et 
ardents,  accourus  pour  la  guerre  sainte. 
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Nm  vieUles  troupes  d'Afrique,  les  43*,  5* et  S'hatailloas  desdiMMort, 
les  38*,  51*  et  16*  tirailleurs  indigènes,  les  1*'  et  3*  chasseurs  d'Afrique, 
les  l^etS'spaliis,  les  zouaves,  enfin,  ont  souleuulcur  belle réputatk»!. Les 
nouvelles  troupes,  le  S*  de  ligne  entre  antres,  ont  rivalisé  avec  leurs  émules. 
D  était  impossible  de  déployer  plus  de  bravoure.  On  ne  saurait  assez  dira  ce 
que  valaient  de  pareils  soldats ,  conduits  par  des  chefs  aussi  intrépides. 

11  a  fallu,  pourcettevictoire,  cinquante-un  Jours  de  tranchée  ouverte,  au- 
tant de  nuits  de  veille  que  de  nuits  de  repos,  autant  de  combats  à  la  tran- 
chée que  de  journées  de  travail,  quatre  affaires  sérieuses  contre  l'enneint 
extérieur,  deux  affaires  pour  sauver  nos  convois  ;  il  a  enSn  fallu  deux  assauts 
meurtriers  et  le  siège  de  chacune  des  maisons,  et  de  chacun  des  étages  de  ces 
maisons.  Rien  n'a  coûté  à  la  valeur  de  nos  troupes,  rien  ne  les  a  arrêtées, 
ni  la  veille,  ni  les  fatigues,  ni  le  fléau  du  choléra.  1,000  sur  un  effectif  qui  a 
varié  de  4  i  7,000  ont  été  frappés  par  le  fer  et  le  feu  de  l'ennemi.  20  ofUciers, 
près  de  300  soldats,  sont  morts  des  suites  de  leurs  blessures;  60  officiers  et 
plus  de  600  soldats  porteront  d'honorables  cicatrices.  En  un  mot,  parce  «ége 
mémorable,  meurtrier,  d'une  résistance el  d'une  difficulté  imprévues,  l'ar- 
mée d'Afrique  a  écrit,  avec  son  généreux  sang,  une  page  de  plus  dans 
l'histoire  militaire  dont,  à  si  juste  droit,  s'enorgueillit  la  France,  et  dont 
profitera  la  civilisation.        ___^^___^ 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  dore  cette  partie  de  nos  récits,  qu'en 
offrant  ici  un  résumé  statistique,  dû  aux  plus  récentes  études  de  nos  officiers 
d'état-major,  et  dans  lequel  on  trouvera  le  point  précis  où  en  est  actuellement 
arrivé  le  développement  territorial  de  notre  conquête  ;  nous  y  Joignons  le 
dénombrement  de  la  population  qui  couvre  à  cette  heure  le  pays,  sous  la  pro- 
tection du  drapeau  français. 
L«Telt  [r«UiM),ls  loreptr  exoellenc«,  la  tomdeigraliu.      .    .    .    1 44*90,000  bect. 

U  PMll-DtfMrt 94,BW,000 

G«  qai  donne  un  toUl  de SS.eM,000  bwt. 

Les  territoiret  civils  ritoéi  dana  Cette  étendue  Tormcnt  enaeinble  : 

Prtfectnre  d'Alser 1S1,9T5\ 

Prérectnre  d'Orao 38 ,»06  [188,761 

Préfecture  de  ConstantiDe 51,8801 

Sur  celte  luperflcie ,  dépanant  en  étendue  les  deqx  tien  de  la  France  (dont  la  <»nlenance 
est  de  59,Te8,etO  becUrca),  vivent  : 

)■  Français  de  tout  Ige  et  de  tout  aeie 04,193 

«•  Etrangers  do  tout'»  natvn ' M,UI 

Cttiffre  total  de  la  population  européenne  en  18i9 1I9,S84 

L'on  compte  dans  celle  populaUm  : 

Hommea 49,8S9\ 

FemiiKS , 34,S3T[ll»,!tU 

EnrasU 34,48a) 

J*  Les  indlgènca  manres  et  anbes,  aa  nombre  de  3,000,000. 
3*  Enfin  les  indigènes  maures  et  arabes,  au  n<Mnbre  de  3,000,000. 
Enfin  une  armée  de  60,000  hommes  occupe  encore  ce  riche  territoire,  qo« 
nousenvie  sihaincusementl'ADgleteiref  et  dont  l'avenir,  chaque  Jour  moins 
incortain,  semble  immeuseJ 
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CHAPITRE   I. 

RÉVOLUTION  DE  FÉVRIER. 

Les  banquets.  —  Les  Journées  de  tdvrler. 

De  graves  difQcullés  politiques  avaient  signalé  la  session  de  1847. 

Les  luttes  passionnées,  dont  la  tribune  française  avait  été  l^arêne,  entre  lo 
parti  du  mouvement  et  celui  de  la  résistance,  divers  incidents  d'un  oirdre 
inquiétant  avaient  jeté  quelques  alarmes  dans  l'esprit  des  amis  de  la  tran- 
quillité publique. 

Une  partie  des  populations  départementales  demandait  la  réforme  électorale. 
Portées  sans  fruit  dans  l'enceinte  parlementaire,  ces  exigences  s'étaient  irri- 
tées du  dédain  ministériel,  et  chercliaient  leur  issue  dans  des  manifestations 
publiques. 

Paris  avajt  vu  se  former  un  comité  central  des  électeurs  de  l'opposition, 
pour  le  département  de  la  Seine,  comité  qui  prit  l'initiative  d'une  mesure 
liardie  :  il  soumit  aux  comités  d'arrondissement  un  projet  de  pétition  pour  la 
réforme  électorale  et  parlementaire ,  et  tous  ces  comités  y  adhérèrent 

Celte  pétition  signalait  les  vices  de  la  loi  de  1831,  tout  en  laissant  aui  légis- 
lateurs le  soin  d'y  substituer  un  système  d'élection  qui  respectât  mieui  ce 
qu'on  appelait  le  droit,  la  justice  et  la  morale.  Au  reste,  cette  pétition  du  co- 
IV.  19 
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mité  central  était  également  proposée  soit  à  ceux  qui  bornaient  leurs  aspira- 
tions à  une  sincère  et  complète  application  du  gouvernement  représentatif,  soit 
à  ceux  (jui  poussaient  plus  loin  leurs  espérances  ou  la  vivacité  de  leurs 
opinions. 

Dans  le  but  de  constater  l'assentiment  que  son  projet  avait  rencontré  dans 
les  diverses  nuances  de  l'opposiliou,  dans  le  corps  électoral,  dans  le  parle- 
ment et  dans  le  journalisme,  le  comité  central  résolut  de  provoquer  une  ma- 
nifestation qui  pût  retentir  dans  le  pays  tout  entier.  Un  banquet  dit  de  la  ré- 
forme électorale  el  parlementaire  fut  organisé. 

Des  invitations  furent  adressées  aux  députés  de  la  gauche,  depuis  Vextrême 
■gauche  jusqu'au  centre,  aux  principaux  rédacteurs  des  journaux  de  l'opposi- 
tion, aux  représentants  de  la  presse  départementale  et  aux  présidents  des  co- 
miti's  électoraux  de  la  province.  80  députes  se  rendirent  à  l'invitation,  et  ceux 
qui  s'excusèrent,  le  firent,  pour  la  plupart,  en  donnant  leur  adhésion  à  la 
pensée ,  au  principe  qui  motivait  la  convocation. 

La  présidence  du  banquet  fut  dévolue  à  l'un  des  derniers  représentants  de 
la  révolution  de  89,  aussi  président  du  comité  central,  à  M.  do  Laateyrie  ;  les 
deux  vice-présidents  étaient  MM.  Pagnerre  et  Recurt. 

Les  toasts  portés  furent  ceux-ci  : 

Par  M.  de  Laslcyrie  :  A  la  souveraineté  nationale! 

Par  M.  Recurt  :  A  la  Révolution  de  1 830  !  (M.  Odilon  Barrol  s'unil  à  ce  toast.) 

Par  M.  Pa^'nerre  ;  A  la  réforme  électorale  el  parlementaire! 

Ces  trois  toasts  furent  ardemment  développés  parleurs  auteurs,  el  MM.  Du- 
vergier  de  llauraïuie,  Marie ,  Gustave  de  Bcaumont ,  tous  trois  députés ,  les  firent 
suivrede  discours  dans  lesquels  la  marche  du  gouvernement  était  l'objet  d'ap- 
préciations sévères ,  passionnées  et  élociucntcs.  Plus  de  mille  convives  assis- 
taient à  ce  banquet,  qui  fut  donné  dans  Tenccinle  du  CAd/eaif-fioBjfc,  et  durant 
lequel  tout  se  passa  avec  ordre  ;  l'autorité  avait  cru  devoir  fermer  les  yeux. 

Mais  l'ère  des  banquets  venait  de  prendre  date!  M.  Odilon  Barrot  s'était 
plaint  de  l'indifférence  politique  du  pays,  et,  presque  simultanément,  un 
grand  nombre  de  villes  voulurent ,  par  une  manifestation  analogue  à  celle  du 
comité  central  de  la  Seine,  témoigner  de  leur  sympatliie  jM)ur  l'initiative  pa- 
risienne. Les  localités  qui  cédèrent  à  l'exemple,  furent  Colmar,  Strasbourg, 
Bar-le-Duc,  Epinal,  Coulommiers,  Reims,  Soissons,  Saint-Quentin,  Com- 
piégne,  Arras,  Amiens,  Avesnes,  Bétbunc,  Valencicnnes,  Cambrai,  Mau- 
beuge,  Rouen,  Forges,  Le  Neubourg,  Damvillc,  Saint-Denis,  Heaux,  Saint- 
Germain,  Cliartres,  risle-en-Jourdain,  Monlargis,  Orléans,  Melun,  La  Charité, 
Autun,  Cbàteaudun,  Limoges,  Vitré,  Loudéac,  Rochccitouart ,  Périgueux, 
Saintes,  Condom,  Castres,  MontpeUier,  Valence,  Saint- Marcellin,  Pont-de- 
Beauvoisin ,  Romans ,  Vienne ,  Lyon  et  (|uelciue8  autres  encore,  qui  ywn-térent 
le  noinlwe  .les  banquets  réformistes  à  soixante  et  onze,  Pourtint,  il  faut  dire 
que  ces  manifestations  n'offrirent  pas  toutes  le  même  caractère.  Les  unes  se 
bornèrent  à  émettre  le  vœu  d'une  réforme  de  la  loi  électorale ,  espérant  que 
ce  moyen  suffirait  pour  consolider  la  monarchie  constitutionnelle;  mais 
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d'autres,plusavancéesdansleursprctenUon9,vouIaientuncliangement  radical 
dans  les  institulioos.  C'était  donc,  déjà,  comme  im  vague  retlct  des  anciens 
combats  de  la  Gironde  et  de  la  Montagne. 

Les  plus  signiQcatîfs,  les  plus  mémorables  de  ces  banquets  réformistes,  furent 
ceux  de  Màcon,  de  Lille,  de  Dijon ,  de  Montaigis  et  de  Compiôgne. 

A  Hàcon,  H.  Ferdinand  Flocon,  rédacteur  en  chef  de  la  Réforme  ,  glorifia 
la  déclaration  des  droits  de  l'homme  par  la  Convention.  A  Dijon,  les  réfor- 
mistes fureat  salués  du  Utre  à'éclaireurs  de  la  Montagne.  MM.  Odilon  Barrot, 
de  Lamartine  et  Ledni-Rollin  étaient  tour  à  tour  Tàme  de  ces  banquets ,  sui- 
vant le  degré  d'ai'deur  politique  qui  en  animait  les  assistants.  Dans  quelques- 
uns  même,  on  affecla  de  repousser  la  solidarité  modérée  des  premiers  de  ces 
deux  noms  ;  il  y  eut,  dans  d'autres,  d'ardentes  évocations  aux  héros  de  la  révo- 
lution de  89  et  93.  Cette  division,  qui  se  manifestait  tout  d'abord  dans  les 
rangs  de  ceux  que  le  gouvernement  considérait  comme  ses  ennemis,  fut  ac- 
tivement exploitée  par  les  journaux  qai  soutenaient  la  politique  de  M.  Guizot. 
\je  journal  des  Débats ,  entre  autres,  s'exprimait  ainsi  en  novembre  18i7, 
dans  un  langage  où  régnait  encore  trop  de  persiflage  pour  que  le  danger  y  fût 
déjà  considéré  comme  sérieux  : 

•  Trois  banquets  à  la  tois!  Et  nous  qui  disions  que  les  banquets  ëUieQt  flnisl  Dn  banquet 
WMïUagttard  â  Dijon,  un  banquet  foariiTUtt  à  Montargia,  un  banquet  Odilon  Barrot  à 
Compiègne!  M,  Duvergier  de  Haaranne  doit  être  bien  fier  de  son  œuvre;  elle  grandit  et 
prospère  à  vue  d'ceil.  Déjà  les  banquets  montagnaTdt  lancent  des  défis  et  des  menaces  aui 
banquets  girondin*  de  la  gauche.  On  se  proscrit  muluoUement  des  salles  à  manger ,  en  al- 
lendaot  des  proscriptions  plus  sérieuses.  Pour  avoir  exclu  M.  Odilon  Barrot  du  banquet  do 
Ulte,  H.  Ledru-Rolltn  a  été  exclu  du  banquet  d'AmiËns. 

En  revanche,  les  montagnards  de  Dijon  ont  exclu  la  simple  opposition,  de  pour  qu'an 
modirantiMm»  suspect  ne  vint  souiller  leur  grande  et  pure  manifeskition  terroriste  I 

Si  l'eniMoii  commun  n'était  pas  là  pour  séparer  les  comlmtlants,  il  y  a  déji  longtemps  que 
les  montagnards  de  Dijon  et  les  girondins  de  Compiègne,  M,  Odilon  Barrot  et  H-  Ledru-Rollin, 
aa  seraient  auxprises  avec  d'antres  armes  que  d'innocentes  paroleset  de  ridicules  exclusions.  • 

Cependant  le  parti  républicain  s'était  encore  montré  assez  timide  dans  ces 
nombreiîi  banquets.  Ardemment  poursuivi ,  depuis  1830,  par  la  police  de 
Louis-Philippe,  on  eùt'même  parfois  pu  croire  qu'il  avait  disparu  de  l'opinion 
du  pays,  n'étaient  ses  journaux.  La  Réforme  et  le  Natxonai  étaient  les  organes 
les  plus  accrédités  et  les  plus  vigilants  d'une  opinion  qui  n'eiit  point  osé  se 
croire  aussi  voisine  du  succès.  Le  National,  rédigé  avec  plus  d'éclat  que  de  vé- 
ritable autorité,  par  M.  Armand  Marrast,  se  limitait  à  désirer  un  président,  au 
lien  d'un  roi ,  à  supprimer  une  chambre ,  et  à  étendre  le  cens  électoral  jus- 
qu'au vole  universel,  se  tenant  jusqu'alors  complètement  à  l'écart  des  idées 
auxquelles  il  aadhéré  depuis:  nous  parlons  du  socialisme.  Quanta /o  Réforme, 
inHniment  plus  ardente  dans  sa  rédaction  et  plus  aventureuse  dans  ses  prin- 
cipes que  le /Vodona/,  elle  recevait  l'impulsion  d'un  comité  qui  avait  nette- 
ment formulé  son  programme  de  la  façon  suivante,  sous  la  plume  de  M.  Louis 
Blanc  (1). 

(I)  O  cooaitd  était  ainsi  composé  :  F.  Arago,  député ,  E.  Beaune,  Dupoty,  Etienne  Arago, 
Félii  Avril,  Ferdinand  Flocon,  Goinard,  Joly,  député,  Ledru-Rollin,  Louis  Blanc,  Pascal 
Duprat,  Recurt,  V.  Schcelcber,  et  deux  ou  trois  autres  républicains  moins  connus. 
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•  Tous  let  hommes  eont  frèree. 

U  où  l'égalité  D'existé  pas,  la  liberté  est  un  mensonge. 

La  société  ne  saurait  vivre  que  par  l'Inégalité  dos  aptitudes  et  ta  diversité  des  roDCtions  ; 
mais  des  aptitudes  sapérieures  ne  doivent  pas  (Xinrérar  do  plus  grands  droits:  elles  imposent 
de  plus  grands  devoirs. 

C'est  là  le  principe  de  l'égalité  :  l'associatioD  en  est  la  Corme  nécessaire. 

Le  but  final  de  l'associalion  est  d'arriver  à  la  satisfaction  d^  besoins  ialellectnels,  moraux 
et  matériels  de  tous,  par  l'emploi  de  leurs  aptitudes  diverses  et  le  concours  de  leurs  efforts. 

Les  Iravailleurs  oat  élé  ttelavu,  ils  ont  été  terft,  ils  sont  aujourd'hui  lalarii*  :  il  Taut  ten- 
dre à  les  faire  passer  à  l'élal  à'aiioHii. 

Ce  résultat  ne  saurait  itre  atteint  que  par  l'action  d'un  pouvoir  dËmocratlqne. 

Vn  pouvoir  démocratique  est  celui  qui  a  la  souveraineté  du  peuple  pour  prindpe,  lesaf- 
frage  universel  pour  origine,  et  pour  but  la  réalisation  de  celle  formule  :  Liberté,  Égalité, 

FHATESniTfi. 

Les  gouvernants,  dans  une  démocratie  bien  constituée,  nesont  que  les  mandataires  du  peu- 
ple :  ils  doivent  dimc  être  responsables  et  révocables. 

Les  fonctions  publiques  ne  sont  pas  desdistinctions,  elles  ne  doivent  pas  ttredes  privilèges: 
elles  sont  des  devoirs. 

Tous  les  citoyens  ayant  un  droit  égal  de  concourir  à  la  nomination  des  mandataires  du 
peuple  cl  h  la  formation  de  la  loi,  il  faut,  pour  que  cell«  égalité  de  droit  ne  soit  pas  illusoire, 
quo  toute  fonction  publique  soit  rétribuée. 

La  loi  est  la  volonté  du  peuple,  formulée  par  ses  mandataires.  Tous  doivent  à  la  loi  obéis- 
sanco;  mais  tous  ont  te  droit  de  l'apprécier  baulemenl,  pour  qu'on  la  change  si  elle  est  niau- 

La  liberté  de  la  presse  doit  être  maintenue  et  consacrée  comme  garantie  contre  les  erreurs 
possibles  de  la  majorité,  et  comme  instrument  aes  progrès  de  l'esprit  humain. 

L'éducation  des  citoyens  doit  Être  communo  et  gratuite.  C'est  à  l'État  qu'il  appartient  d'y 
pourvoir. 

Tout  citoyen  doit  passer  par  l'éducation  de  soldat.  Nul  ne  peut  se  décharger ,  moyennant 
flnancos,  du  devoir  de  concourir  à  la  défense  do  son  pays. 

C'est  à  ri^tal  de  prendre  l'initiative  des  réformes  industrielles  propres  6  amener  une  orga- 
nisation du  travail  qui  élève  les  travailleurs  do  la  condition  de  salariés  à  celle  d'associés. 

Il  importe  de  substituer  à  la  commandite  du  crédit  individuel  celle  du  crédit  de  l'État- 
L'Élal,  Jusqu'à  ce  que  les  prolétaires  soient  émancipés,  doit  se  faire  le  banquier  des  pauvres. 

Le  travailleur  a  le  même  titra  que  te  soldat  à  la  reconnaissance  de  l'État.  Ao  citoyen  vi- 
goureux eibiea  portant,  l'État  doit  le  travail,  au  vieillard  et  à  l'InSnne,  il  doit  aide  et  pro- 
tection. • 

Le  28  décembre  s'ouvrit  la  session  de  1848.  Jusqu'alors  le  gouvernement 
semblait  n'avoir  voulu  voir  dans  les  nombreuses  démonstrations  que  venait  de 
faire  le  pays  en  faveiu-  de  la  réforme,  qu'une  3ort«  de  mécontentement  factice, 
un  vague  besoin  de  nouveauté ,  se  traduisant  en  paroles  sonores,  en  déclama- 
tions, en  politique  de  pamde,  le  loutsans  racines  sérieuses  dans  l'opinion.  Con- 
fiant dans  l'immense  majorité  qu'ofltaient  les  chambres,  se  croyant  siïr  d^unc 
armée  qui  aimait  les  jeunes  princes  placés  à  sa  tète,  se  reposant  enfin  sur  le 
besoin  d'ordre  et  de  stabilité  qui  naissait  d'un  immense  mouvement  industriel 
et  commercial,  le  ministère  avait  méconnu  la  portée  du  travail  intellectuel  qui 
s'opérait  sourdement  depuis  quinze  ans  dans  ces  esprits  qu'il  s'était  efforcé  de 
pousser  vers  des  absorptions  presque  purement  matérielles.  Aussi  M.  Guizot 
ne  doutait-il  pas  qu'il  obtiendrait  des  deux  cbambres  une  éclatante  réproba- 
tion aux  manifcstatioDs  qui,  depuis  quelques  mois,  agitaient  le  pays.  Ce  fut 
cette  persuasion  qui  décida  le  ministère  à  placer  dans  le  discours  du  roi  une 
phrase  portant  un  blâme  sévère  contre  la  conduite  des  pairs  et  des  députés 
qui  s'étaient  mêlés  aux  banquets  réformistes. 
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Cette  phrase,  qui  derait  irriter  de  si  vives  susceptibilités,  la  voici  telle  que  la 
prononça  le  roi,  à  la  séance  d'ouverture  de  la  nouvelle  session  : 

«  Au  milieu  de  l'agitation  que  Tomentent  des  passions  ennemies  ou  aveugles, 
«  une  conviction  m'anime  et  me  soutient:  c'est  que  nous  possédons  dans  la 
«  monarchie  constitutionnelle,  dans  l'union  des  grands  pouvoirs  de  l'Etat,  ie 
*  moyen  assuré  de  surmonter  tous  les  obstacles,  et  de  satisfaire  à  tous'  les  in- 
«  térêts  moraux  et  matériels  de  notre  chère  patrie.  Maintenons  fermement, 
«  selon  la  Oiarte,  l'ordre  social,  et  toutes  ses  conditions » 

Celait  annoncer  assez  clairement  une  intention  répressive  à  l'égard  des 
banqueta. 

Les  débats  de  l'adresse,  qui  furent  les  plus  longs  et  les  plus  orageux  ^qu'on 
eût  vus  depuis  février  1 830,  s'étaient  ouverts  par  d'épineuses  interpellations  de 
H.  Odtlon  Barrot  sur  la  simonie  de  ta  vente  des  of Hces.  H.  Dufaure  entra  vigou- 
reusement dans  le  débat,  ei,  en  se  prolongeant,  ces  mémorables  tournois  ora- 
toires, où  le  rare  talent  de  H.  Guîzot  parut  se  fatiguer  parfois  dans  une  lutte 
ardente  et  presque  personnelle,  ces  mémorables  débats,  disons-nous,  tour- 
nèrent aux  dépens  de  l'autorité  morale  du  ministère.  H.  Tbiers  y  joua 
particulièrement  un  très-grand  rôle ,  par  la  vigueur  d'argumentation  avec 
laquelle  il  attaqua  le  système  de  la  contre-révolution,  qui ,  disait-il ,  faisait 
reculer  le  pays  aux  servitudes  de  la  sainte  alliance.  H.  de  Lamartine  prit  aussi 
une  part  ardente  aux  débats,  en  accusant  la  politique  de  H.  Guizot  d'élre 
exclusivement  dynastique ,  c'est-à-dire  gibeline  à  Rome,  sacerdotale  à  Berne, 

Russe  à  Cracovie,  autrichienne  à  Turin et  contre  -  révolutionnaire 

partout. 

La  question  des  banquets  vint  la  dernière.  Le  garde  des  sceaux,  M.  Hébert, 
parlant  du  danger  des  téunions  politiques  sans  possibiUté  de  répression  légale> 
évoqua,  à  leur  propos,  les  lois  de  1791,  et  aigrit  le  débat.  Enfin,  la  commis- 
sion chaire  par  la  majorité  d'élaborer  le  projet  d'adresse  en  réponse  au 
discours  du  trône,  s'était  faite  l'écho  des  paroles  qui  avaient  blessé  la  minorité 
parlementaire,  en  les  paraphrasant  ainsi  : 

•  Sire,  disait  ce  projet  d'adresse,  en  vous  dévouant  au  service  de  notre  patrie  avec  ce  cou- 
rage que  rien  n'abat ,  pas  même  les  coups  qui  vous  atteignent  dans  vos  affections  les  plus 
clières;  en  conaacrant  votre  vie  et  cçlle  de  vos  eorauts  aui  soins  de  nos  intéréU,  de  notre 
dignité,  TOUS  affermisseï  chaque  jour  l'édifice  que  nous  avons  fondé  avec  vous.  Comptez  sur 
notre  appui  pour  vous  aider  b  la  défendre.  Lea  agitations  que  souiâvent  despauton*  «nn*- 
wtiei,  ou  des  ênlraiatmtnt*  aetvgUt,  tomberont  devant  ta  raison  publique,  éclairée  per  nos 
libres  discussions,  par  la  manirestatiou  de  toutes  les  opinions  légllimes  dans  une  roonarchJa 
constitutionnelle.  L'union  des  grands  pouvoirs  de  l'État  surmonte  tous  les  obstacles ,  et  per- 
met de  satisfaire  à  tons  les  intérêts  moraux  et  matériels  du  pays.  Par  cette  union,  Sire,  nous 
fflainliendrona  l'ordre  social  et  toutes  ses  conditions;  nous  garantirons  les  libertés  publiques 
et  tons  leurs  développements.  Notre  Cbarte  de  1830,  par  nous  transmise  aux  générations  qui 
nous  suivent  comme  un  inviolable  dépAt ,  leur  assurera  le  plus  précieux  héritage  qu'il  soit 
donné  aux  nations  de  recueillir  :  l'alliance  de  l'ordre  et  de  la  liberté.  > 

Hais  l'opposition  tenait  formellement  à  maintenir  ce  droit  de  réunion 
contre  lequel  s'élevait  le  ministère,  et  les  électeurs  du  12"  arrondissement 
de  Paris  ayant,  à  leur  tour,  organisé  un  banquet  pour  le  19  janvier,  un  bon 


,v  Google 


150  HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 

nombrede  députas  lénioifrnfirenf  hautement  l'intention  de  s'y  rendre.  Comme 
la  réunion  devait  ayoir  lieu  dans  une  maison  particnlière ,  la  commission 
organisatrice  avait  cru  devoir  se  borner  à  en  transmettre  l'avis  au  commis- 
saire de  police  du  quartier.  Mais  aussitôt  le  préfet  de  police  défendit  forrael- 
lemeat  le  banquet.  A  cette  défense,  les  commissaires  de  la  réuntoa  répondi- 
rent par  la  pièce  suivante  : 

*  Vv  la  Rommallon  de  M.  le  préfet  de  police , 

La  commUsion  du  banquet  rëforiniste  du  tS*  arrondissement  s'est  réunie ,  et  considérBiil 
qu'en  fait  nulle  aulorisatioD  n'a  été  sollicitée,  que  M.  le  préfet  a  bien  vnulu  confondre  une 
déclaration  pure  el  simple  du  lieu  et  du  jour  du  banquet  avec  une  demande  en  aatortsation 
qu'on  n'avait  ni  à  demander  ni  à  refuser  ;  s'appuyant  sur  les  luis  de  1831  et  183t,  qui  ne  pro- 
hibent point  les  réunions  accidentelles;  sur  les  déclarations  formelles  de  l'orateur  du  gouver- 
nement daoa  la  discussion  de  ces  lois;  sur  le  réceot  arrêt  de  la  Cour  de  cassation  et  but  la 
inratique  constante  du  gouvernement ,  la  commissloo  décide  à  l'unanimité  qu'elle  regarde  la 
sommation  de  U.  le  préfet  de  police  comme  un  acte  de  pur  arbitraire  et  de  nul  effet.  ■ 

n  est  bon  de  dire  que  ce  banquet,  qui  avait  pour  président  H.  Boissel, 
député  du  11'  arrondissement,  et  pour  vice-président  H.  Poupinel,  lieutenant- 
colonel  de  la  12*  légion,  comptait  parmi  ses  commissaires  des  ofûciers  de 
cette  même  légion,  des  membres  du  conseil  général  et  des  députés  adhé- 
rents. On  voit  déjà  la  portée  du  conflit  qui  s'engageait.  Interpellé  à  la  Chambre 
des  Pairs  sur  son  refus,  par  M.  d'AUhon-Shée,  le  ministre  de  l'intérieur, 
H.  Duchâtel ,  assuma  la  responsabilité  complète  de  cette  prohibition ,  et  le 
banquet  se  vit,  non  point  abandonné,  mais  remis.  Dans  l'intervalle,  c'est-à-dire 
le  1  j  février,  une  majorité  de  30  voix  vota  le  blâme  formulé  plus  haut  daus 
le  projet  d'adresse,  et  l'opposition  irritée  se  décida  plus  ardemment  que 
jamais  à  poursuivre  par  tous  les  moyens  légaux  et  constitutionnels  son  droit 
de  réunion.  H.  de  Lamartine,  qui  avait  joué  un  grand  rôle  dans  ces  graves 
débats,  lança  du  haut  de  la  tribune  cette  phrase  retentissante  :  «  Venez  donc 
mettre  la  main  de  la  police  sur  la  bouche  du  pays  1  Rappelez-vous  que  le  Jeu 
de  Pauffl^  n'a  été  antre  chose  que  l'interdiction  arbitraire  du  droit  de  réunion 

dans  un  lieu  public Le  Jeu  de  Paume  fut  un  lieu  fermé  pour  le  ministère, 

ouvert  pour  la  liberté.  » 

Lebanquctdu  12*  arrondissement  fut  définitivement  fixé  au  dimanche  20 
février  ;  il  devait  avoir  lieu  dans  un  local  de  la  rue  Chaillot. 

Le  sort  de  la  monarchie  allait  donc  se  jouer  sur  une  équivoque  de  procé- 
dure !  sur  l'interprétation  d'une  simple  contravention  de  police  ! 

11  faut  dire  que  cette  résolution  si  grave,  qui  pouvait  mener  à  des  prises 
d'armes,  n'avait  point  été  adoptée  sans  conteste.  La  minorité,  flétrie  par  le  vote 
du  U  février,  avait  d'abord  voulu  en  appeler  de  la  mtyorilé  parlementaire  à 
la  majorité  électorale  :  c'était,  par  un  acte  plus  digne  et  plus  décisif,  traduire 
en  quelque  sorte  le  gouvernement  devant  les  assises  du  pays.  Cette  motion 
fut  écartée.  On  renonça  à  consulter  cent  et  quelques  collèges  électoraux  qui 
eussent  infailliblement  répondu  ce  que  pensait  la  France.  Un  seul  député , 
celui  de  la  Creuse,  H.  Emile  deCirardin,  qui  avaitcru,  l'année  précédente, 
devoir  sortir  des  rangs  de  la  majorité  pour  entrer  dans  ceux  de  la  minorité, 
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donna,  malgré  les  vives  instances  de  ses  collègues,  sa  démission  avec  éclat  (1). 

A  défaut  des  déintssiona  collectives,  l'idée  de  la  protestation  par  te  banquet 
fut  donc  adoptée.  Un  comité-directeur  fut  nommé  pour  l'organisation  Aa  ce 
banquet;  ce  comité  était  formé  de  députés,  de  journalistes,  d'électeurs.  On 
s'occupa  des  convocations.  Le  ministère  déclara  d'abord  qu'il  ne  s'opposerait 
point  à  ce  bailquet  par  la  force,  mais  qu'il  ferait  constater  le  délit  par  un 
cwnmissaire  de  police,  aûn  de  livrer  les  délinquants  aux  tribunaux  qui  élu- 
cideraient ainsi  toute  la  question,  au  point  de  Tue  du  droit  contesté.  Le  débat 
juridique  convenait  à  la  majorité  dissidente,  et  tout  annonçait  donc  une  dé- 
monstration pacifique lorsque  le  ministère  revint  soudainement  sur  sa 

première  détermination.  C'est  qu'une  convocation  avait  été,  dans  l'inlervalle, 
adressée  aux  gardes  nationaux,  pour  qu'ils  vinssent,  sans  armes,  s'unir  à  cette 
grave  manifestation;  le  ministère  craignit  qu'elle  atteignit  alors  de  trop 
grandes  proportions,  il  opposa  son  t>e/o. 

Ainsi  l'affaire  prenait  tont  à  coup  une  portée  des  plus  graves.  L'opposition 
et  le  ministère  allaient  se  trouver  engagés  dans  une  sorte  de  défi ,  sur  l'issue 
duquel  le  pays  entier,  l'Ëui-ope  même,  avaient  les  yeux.  Environ  cent  députés, 
et  trois  pairs  de  France  (MM.  deBoissy,  d'Harcom-t  et  d'Alton-Sbée)  avaient 
promis  d'assister  au  banquet,  qui  devait  avoir  lieu  aux  Cliamps-Ëlysées,  dans 
un  terrain  clos  appartenant  au  général  TLiars,  député;  les  ouvriers  construi- 
saient déjà  un  vaste  pavillon,  sous  lequel  devaient  se  dresser  les  tables  servant 
de  prétexte  à  la  manifestation.  11  est  certain  que  l'appel  à  la  garde  nationale 
élargissait  singulièrement  les  proportions  de  l'affaire,  convertissant  une  simple 
protestation  en  faveur  d'un  droit,  en  une  sorte  de  manifestation  révolution- 
naire ,  dont  aucun  procédé  purement  judiciaire  ne  pouvait  atténuer  l'effet. 
H.  Odilon  Barrot  interpella  le  ministère  sur  sa  détermination  nouvelle,  et 
H.  Ducliâtel  n'hésita  pas  à  répondre  que  le  gouvernement  dissiperait  par  ta 
force  toute  tentative  de  banquet.  Par  cette  déclaration  très-nette,  la  manifes- 
tation se  trouvait  donc  convertie  eu  un  acte  de  franche  rébellion,  et  les  amours- 
propres  acculés  devant  un  défi  formel 

Et,  poiu*  donner  sans  doute  plus  d'autorité  à  sa  menace,  le  ministère  ne 
cacha  nullement  les  dispositions  répressives  qu'il  prenait.  Grâce  aux  chemins 
de  fer,  des  forces  considérables  furent  centralisées  ft  Paris  et  aux  environs. 
L'artillerie  de  Vincennes  eut  ordre  d'arriver  au  premier  appel  à  l'entrée  du 
hubourg  Saint-Antoine.  Les  chefs  des  corps  prirent  toutes  les  dispositions 
nécessaires  pour  faire  face  à  une  émeute,  à  un  combat.  Les  troupes,  abon- 

(1  )  Voici  en  qsela  termes  ; 

•  Entre  la  majorité  iniolâranlo  et  la  minorité  inoonBéquente,  il  n'y  a  pas  de  place  pour  qui 
uoompreDd  pes  : 

•  Lo  ponvoir  sans  l'initiative  et  le  progrès; 

>  L'opposition  sans  la  vigueur  et  la  logi'i|ua; 

•  Je  donne  ma  démission; 

<  J'attendrai  les  élections  générales. 

<    ÉSILB  DE  QinARDIN,   • 

M.  de  Olrardin  avait,  dans  one  précédente  lettre  que  la  poliUque  a  consevée,  écrit  à 
H.  Odilon  Barrot  cette  phrase  restée  célèbre  :  Je  n'ai  nt  le  dMmi  la  eraintt  ^itrt  loul  eeut,  • 
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dammeat  pourvues  de  munitions  et  de  vivres,  turent  consi^n^ées  dans  leurs 
casernes;  on  porte  k  près  de  80,000  liommes  les  forces  que  le  gouvernement 
réunit  aulour.de  Paris.  La  capitale  elle-même  était  occupée  par  37  bataillons 
d'infanterie,  1  bataillon  de  chasseurs  d'Orléans,  3  compagnies  du  génie, 
4,000  Itommes  de  garde  municipale  et  de  vétérans,  20  escadrons,  7  batteries. 

L'opposition,  trouvant  la  partie  périlleusement  engagée  pour  la  paix  pu- 
blique, délibéra  de  nouveau.  H.  Thiers  proposait  de  s'abstenir  devant  l'inti- 
midation ,  qui ,  s'appuyant  sur  la  force  matérielle,  pouvait  conduire  aux  plus 
graves  catastrophes,  H.  Barrot,  après  quelques  hésitations ,  se  rendit  à  l'avis 
de  M.  Thiers.  D'autres  députés,  au  contraire,  M.  de  Lamartine,  entre  autres, 
étaient  formellementd'avis  de  passer  outre.  Des  scissions  s'établirent.  On  déli- 
béra plusieurs  fois  sans  trop  s'entendre.  Ces  hésitations  firent  remettre  le  ban- 
quet au  mardi  22.  On  motiva  des  difficultés,  des  retards  relatif  au  local  ;  mais, 
au  fond ,  l'opposition  espérait  qu'un  répit  faciliterait  quelque  issue  aux  tenta- 
tives d'accommodement.  Onpensaitaussiqu'unjour  de  la  semaine  la  foule  se- 
rait moins  grande  que  le  dimanche ,  et  que  la  difficulté  diminuerait  d'autant. 

n  paratl  certain  que  l'opposition  tout  entière  eût  renoncé  à  la  manifesta- 
tion ,  si ,  de  leur  côté ,  les  députés  conservateurs  avaient  voulu  interpeller  le 
ministère  sur  la  question  du  droit  de  réunion.  Un  vote  motivé  contre  le  minis- 
tère aurait  été  déposé,  et  les  1 89  députés  qui ,  depuis  le  dernier  vote ,  formaient 
la  minorité  parlementaire,  grossis  des  40  nouveaux  dissidents,  auraient  ren- 
versé le  cabinet.  Hais  des  malentendus  d'amour-propre  firent  échouer  ces 
stratégies  pacifiques. 

On  arriva  donc  ainsi  au  lundi,  veille  du  grand  jour  où  devait  s'effectuer  ce 
duel  qui  semblait  désormais  inévitable,  entre  le  pouvoir  et  l'opposition  :  celle- 
ci  voulant  détendre  ce  qu'elle  croyait  son  droit  sans  équivoque,  celui-là  ré- 
solu à  l'entraver  sans  dissimulation. 

Il  importe  de  bien  fixer  les  termes  de  la  situation  en  ce  moment  extrême, 
où  l'avenir  de  la  France,  les  destinées  de  l'Europe,  peut-être,  vont  se  jouer 
sur  l'interprétation  d'une  loi.  A  cet  effet,  nous  reproduirons  les  manifestes 
que  publièrent,  le  21  février,  le  National  et  la  Séforme. 

•  MANinniTioHS  ■tHumin'u.  La  commission  générale  chargée  d'organiser  te  banquet  do 
12*  atTondissement  croit  devoir  rappeler  que  la  mani resta tion  fiiée  à  demain  mardi  a  pour 
objet  l'exercice  légal  et  pacifique  d'un  droit  constitutionnel ,  le  droit  de  réunion  politique, 
sans  leqnel  le  gouvernement  représentatiCne  serait  qu'une  dérision. 

Comme  il  est  naturel  de  prévoir  que  celte  protestation  publique  peut  attirer  un  concours 
conHidérable  de  citoyens;  comme  on  doit  présumer  aussi  que  les  gardes  nationaux  de  Paris, 
fidèles  b  leur  devise  de  £tb(rtj,  Ordrspùuie,  voudront  en  cette  circonstance  accomplir  ce 
double  devoir,  qu'ils  voudront  défendre  la  liberté  m  se  Joignant  h  la  manifestation,  protéger 
l'ordre  et  empêcher  toute  collision  par  leur  présence;' que,  dans  la  prévision  d'une  réunion 
nombreuse  de  ijardes  nationauT  et  do  citoyens,  Il  semble  convenable  de  prendre  des  disposi- 
tions qui  éloignent  toute  cause  de  trouble  et  de  tumulte; 

La  commission  a  pensé  que  la  manifestation  devait  avoir  lieu  dans  un  quartier  de  la  ca> 
pitale  où  la  largeur  des  rues  et  des  places  permit  à  la  population  de  s'a^lomérer  sans  qu'il 
en  résultat  d'encombrement. 

A  cet  effet,  les  députés,  les  pairs  de  France  et  les  antres  personnes  invitées  au  banquet 
s'assembleront  mardi  prochain,  à  onze  hearee,  au  lieu  ordinaire  des  réunions  de  l'opposition 
parlementaire,  place  de  la  Uadeleine. 
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Lea  souEcriptenra  du  benqaet  qui  font  partie  de  la  garde  natianale  sont  priés  de  se  réunir 
devant  l'élise  de  la  Uadeleine  et  de  Tonner  deux  baies  parallèles  entre  lesquelles  se  place- 
ront les  invités. 

Le  cortège  aura  en  (été  des  orflciers  supérieurs  de  la  garde  nationale  qui  se  pTéscnleront 
pour  M  joindre  à  la  manifestation. 

Immédiatement  après  les  invités  et  les  convives  se  placera  un  rang  d'ofSciers  de  la  gardo 
nittonaifl. 

Derrière  ceux-ci  les  gardes  nstlonaux  formés  en  colonnes,  suivent  le  numéru  des  légions. 

Enire  la  troisième  et  la  quatrième  colonne,  les  jeunes  gens  des  écoles,  sous  la  conduite  de 
cgmmîsaires  désignés  par  eui. 

Fuis  lea  antres  gardes  nationaux  de  Paris  et  de  la  banlieue  dans  l'ordre  désigné  plus  haut. 

Lecortége  perlira  à  onie  heures  et  demie,  et  se  dirigera,  par  la  place  de  la  Concorde  et  les 
Cbamps-Elysées,  vers  le  lieu  du  banquet. 

La  commission,  convaincue  que  cette  manilestation  sera  d'autant  plus  elScace  qa'elle  sera 
pluscalme,  d'autant  plus  imposante  qu'elle  évitera  même  lout  préteile  de  conllit,  invite  les 
citoyens  à  ne  pousser  aucun  cri,  k  ne  porter  ni  drapeau,  ni  signe  extérieur  ;  elle  invito  les 
gardes  nationaux  qui  prendront  part  à  la  manirestation  à  se  présenter  sans  armes.  Il  s'agit 
ici  d'une  protestation  légale  et  pacifique ,  qui  doit  étro  surtout  puissante  par  le  nombre  et 
l'attitude  ferme  et  tranquille  des  ciloyons. 

La  commission  espère  que,  dans  cette  occasion,  tout  bomme  présent  se  considérera  comme 
un  fonctionnaire  chai^  de  faire  respecter  l'ordre  ;  elle  se  confie  à  la  présence  des  gardes 
nationaux  ;  elle  se  confie  aux  sentiments  de  la  population  parisienne,  qui  veut  la  paix  pu- 
blique avec  la  liberté,  et  qui  sait  que,  pourassurer  le  maintien  de  ses  droits,  ellen'ab^in  que 
d'une  démonstration  paisible  ,  comme  il  convientànne  nation  intelligente,  édairée,  qui  a  la 
conscience  de  l'antorilé  irrésistible'de  sa  force  morale,  et  qui  est  assurée  de  faire  prévaloir 
ses  vaux  légitimes  par  l'expression  légale  et  calme  de  son  opinion.  > 

Cçlail,  comme  on  voit,  un  manifeste  de  giierrc.  Le  ministère  j  répoiulit 
et)  faisant  afficher  dans  toute  la  capitale  la  loi  sur  les  attroupements,  et  celle 
qui  applique  les  art.  234  et  258  du  Code  péiial  aux  gardes  nationaux  agissant 
comme  tels  sans  réquisition.  Nous  reproduisons  celle  de  ces  publications  qui 
répond  le  mieux  à  la  précédente  : 

•  BaWtants  de  Paris. 

Dne  Inquiétude  qui  nuit  au  travail  et  aux  affaires  règne  depuis  quelques  Jours  dans  1rs 
esprits.  Elle  provient  des  manifestations  qui  se  préparent.  Le  gouvernement,  déterminé  par 
des  motifa  d'ordre  public  qui  ne  sont  que  trop  justifiés ,  et  usant  d'un  droil  que  les  lois 
lai  donnent,  et  qui  a  été  constamment  exercé  sans  conleslation ,  a  interdit  le  banquet  du 
19*  arrondissement. 

Néanmoins,  comme  il  a  déclaré,  devant  la  Chambre  des  Députés,  que  cette  question  était 
de  nature  ï  recevoir  une  solution  Judiciaire ,  au  lieu  de  s'opposer  par  le  force  â  la  réunion 
prajetée,  il  a  pris  la  résolution  de  laisser  constater  ta  contravention,  en  permettant  l'entrée 
des  convives  dans  ta  salle  du  banquet ,  espérant  que  ces  convives  auraient  la  sagesse  de  se 
retirer  i  la  praniére  sommation ,  afin  de  ne  pas  convertir  une  simple  contravention  en 
un  acte  de  rébellion.  C'était  le  seul  moyen  de  faire  juger  la  question  devant  l'autorité  su- 
prême de  la  Cour  de  cassation. 

Le  gouvernement  persiste  dans  sa  détermination;  mais  le  manifeste  publié  ce  malin  par 
lesjoomauz  de  l'opposition  annonce  un  autre  but,  d'autres  intentions  :  il  élève  un  gouver- 
Dementà  câtédu  véritable  gouvernement  du  pays,  de  celui  qui  est  institué  par  la  Charte 
et  qui  s'appuie  sur  la  majorilé  des  Chambres;  il  appelle  une  manifeslalion  publique,  danse- 
reuse  pour  le  repos  de  la  cité;  il  convoque,  en  violation  de  la  loi  de  1B3I ,  les  gardes  natio- 
naux, qu'il  dispose  à  t'avance  en  haie  régulière,  par  numéro  de  légion  ,  les  officiers  en  létc. 
Ici  aucun  doute  n'est  possible,  de  bonne  foi;  les  lois  les  plus  claires,  les  mieux  établies, 
sont  violées.  Le  gonverne ment  saura  les  faire  respecter;  elles  sont  le  fondement  et  la  garantie 
de  l'ordre  public. 

J'invite  tons  les  bons  citoyens  à  se  conformer  b  ces  lois,  à  ne  se  joindre  S  aucun  rassem- 
blement ,  de  crainte  do  donner  lieu  &  des  troubles  i-egrettables.  Je  fais  cet  appel  â  leur  pa- 
triotisme et  A  leur  raison,  au  nom  de  nos  institutions,  du  repos  public  cl  des  intérêts  les 
pl'is  chère  de  la  cité. 

Paris,  le  21  février  4848. 

Le  pair  de  France,  préfet  de  police,  Guriel  Delessskt. 
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En  m^mc  temps  que  ces  pièces  étaient  affichées,  la  nouvelle  se  répandit  que 
le  inaréclial  Bugeaud  était  nommé  gouverneur  de  Paris  (1). 

Le  même  jour,  H.  Odilon  Barrot  interpella  le  ministère  sur  ses  dernières 
intentions,  a  Le  pouvoir,  —  demanda-t-il ,  —  a-l-il  absolument  renoncé  au 
projet  de  faire ,  de  la  manifestation  réformiste ,  une  occasion  pour  les  tribu- 
naux de  se  prononcer  sur  l'application  de  la  loi  qu'on  voulait  opposer  au  droit 
de  réunion,  et  la  force  brutale  allait-elle  seule  être  appelée  à  trancher  la 
question?  » 

M.  Duchâtcl  répondit  «  que  le  gouvernement  avait  bien  pu  s'en  remettre  axix 
tribunaux  du  soin  de  prononcer  entre  ses  adversaires  et  lui,  avant  le  mani- 
feste du  comité  du  banquet.  Hais,  ajoutait  le  ministre,  ce  manifeste  violant 
toutes  les  lois  sur  lesquelles  reposent  Tordre  et  la  tranquillilé  publique,  il  y 
avait  lieu  à  entraver  l'action  insensée  d'un  gouvernement  révolutionnaire 
qui  tentait  de  se  poser  à  côté  du  gouvernement  constitutionnel  et  légal.  » 

Le  soir  de  nouvelles  réunions  de  députés  ont  lieu  chez  les  plus  influents 
d'entre  eux,  et  en  face  dcsditûcullés,  du  péril  de  la  situation,  une  note  est 
.rédigée  et  envoyée  aux  journaux.  Le  corollaire  de  cette  note  est  la  mise  en 
accusation  du  ministère. 

■  fjnegranda  et  solennelle  manirestation  devait  avoir  lieu  aujourd'hui  eo  Taveur  du  droit  de 
réunion,  contesta  par  le  gouvernement.  Toutes  les  mesures  avalent  été  prises  poar  assurer 
l'ordre  et  pour  prévenir  toute  espèce  de  trouble.  Le  gouvernement  était  instruit,  depuis  plu- 
sieurs jours,  de  CCS  mesures,  et  savait  quelle  serait  la  forme  de  pette  protcslalion.  11  n'ignorait 
pas  que  les  députéssorendraientcn  corps  au  lieu  du  banquet,  accompagnés  de  citoyens  et  de 
gardes  nationaux  sans  armes.  Il  avait  anooDcâ  l'inlantion  de  n'apporl«r  aucun  obstacle  t 
cette  démonstration,  tant  que  l'ordre  ne  serait  point  troublé,  et  de  se  bornera  constater  par 
an  pro':*9-verbal  ce  qu'il  regarde  comme  une  contravention,  et  ce  que  l'opposition  regarde 
comme  l'cxerciced'un  droit.  Tout  à  coup,  eo  prenant  inurpréteite  une  publication  doot  le  seul 
but  était  de  prévenir  les  di?sordres  qui  auraient  pu  naître  d'une  grande  aflluence  de  citoyens,  le 
gouvernement  a  fait  connaître  sa  résolution  d'empêcher  par  la  force  tout  rassembloment  sur 
la  voie  publique,  et  d'interdire ,  soit  à  la  population  ,  soit  aux  gardes  nationaux ,  t«ut«  par- 
ticipation Ë  la  manifestation  projetée.  Cette  tardive  résolution  du  gouvernement  ne  permel- 
,  tait  plus  Ë  l'opposition  do  changer  le  caractère  de  la  démonstration  ;  elle  se  trouvait  donc 
placée  dans  l'alternative  ou  do  provoquer  une  collision  entre  les  citoyens  et  la  force  publi- 
que, ou  de  renoncer  b  la  protestation  légale  et  paciOquo  qu'elle  avait  résolue.  Dans  oetio 
situation,  les  membres  do  l'opposition,  personnellement  protégés  par  leur  qualité  de  députés, 
■■«'pouvaient  pas  exposer  volontairement  les  citoyens  aux  conséquences  d'une  luUe  aussi 
hineete  à  l'ordre  qu'A  la  liberté.  L'opposition  a  donc  pensé  qu'elle  devait  s'abstenir  et  laisHT 
au  gouvernement  toute  la  responsabilité  de  ses  mesures.  Elle  engage  tous  les  bons  oitoyens 
à  suivre  son  exemple. 

En  ajounisnt  ainsi  l'exercice  d'un  droit,  l'opposition  prend  envers  te  pays  l'engagement 
de  tairo  prévaloir  ce  droit  par  toutes  les  voies  constitutionnelles.  Elle  ne  manquera  pas  Ë  oe 
devoir ,  elle  poursuivra  avec  persévérance  et  avec  plus  d'énergie  que  Jamais  la  lutte  qu'elle 
a  entreprise  contre  une  politique  corruptrice,  violente  et  aoti -nationale. 

En  ne  se  rendant  pas  au  banquet,  l'opposilion  accomplit  un  acte  de  modération  et  d'hn- 
manitd.  Elle  sait  qu'il  lui  reste  à  accomplir  un  grand  acte  de  fermeté  et  de  jostiœ.  > 

En  conséquence  de  la  résolution  prise  par  l'opposilion,  un  acte  d'accusa- 
tion contre  le  ministère  fut  immédiatement  proposé  par  un  grand  nombre 

(1)  On  prfteau  maréchal  Bugcaud  une  phrase  dont  on  ne  saurait  garantir  l'authenticité, 
tout  assortie  qu'elle  soit  au  genre  d'éloquence  un  peu  crue  de  l'Illustre  soldat  parvenu. 
Comme  le  roi  l'interrogeait  sur  ce  qu'il  y  aurait  k  faire  selon  lui,  si  l'opposHion  s'obstinait  à 
se  rendre  au  banquet,  lo  maréchal  aurait  répondu  :  Que  votre  majesté  me  donne  le  comman- 
dement do  Paris,  et  jo  njo  charj-o  de  faire  avaler  aux  Parisiens  te  sabre  d'Isly  jusqu'à  la  garde  I 
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de  députés,  parmi  lesquels  figurent  HH.  Odilon  Barrot,  Duvei^er  de  Hau- 
ranne,  de  Mallerille,  d'Aragon,  Abbatucci,  Beaamont  (de  la  Somme),  Georges 
de  Lafayette,  Boissel,  Garuier  Pages,  Carnot,  Chambolle,  Drouyn  de  Lhuys, 
FerdiDand  de  Lasteyrie,  Havin,  de  Courtais,  Vavin,  Garnon,  Marquis,  Jou- 
vflDcel,  Taillandier,  Bureau  de  Puzy,  Luneau,  Saint-Albin,  Cambaccrcs,  Mo- 
reau  (Seine),  Berger,  Marie,  Bethmont,  de  Tbiard,  Dapont  (de  l'Eure),  etc. 
La  soirée  se  passe  dans  une  agitation  visible.  Partout  s'établissent  de  vives 
diecQssions  sur  la  situation  :  les  uns  louent  l'opposition  de  ce  qu'on  appelle 
sa  prudence,  les  autres  l'en  blâment  :  la  ville  est  dans  un  état  moral  presque 
fiévreux.  On  sait,  par  ailleurs,  que  dix-buit  députés  et  trois  pairs  ont  refusé 
de  s'associer  à  la  retraite  en  grande  partie  due  à  la  double  influence  de 
MM.  Thiers  et  Odilon  Barrot  (1  ).  Réunis  chez  H.  de  Lamartine,  ils  protestèrent 
contre  la  décision  nouvelle  de  l'opposition  dynastique,  et  décidèrent  que  le 
lendemain  on  tenterait  de  maintenir  le  principe  du  droit  de  réunion,  fût-ce 
à  bfivers  les  baïonnettes.  Dans  la  discussion,  M.  de  Lamartine  s'écria  :  «  La 
place  de  la  Concorde  dût-elle  être  déserte,  et  tous  les  députes  dussent-ils  se 
retira  de  leur  devoir,  que  j'irais  seul  au  banquet  sans  autre  compagnon  que 
mon  ombre  I  » 

Mais  à  minuit  on  sut  que  le  comité  organisateur  du  banquet  ajournait  la 

manifestation ,  laissant  au  pouvoir  la  responsabilité  des  entraves  devant 

lesquelles  la  crainte  des  collisions  de  la  rue  avait  décidé  l'opposition  à  céder. 

La  nuit  fut  muette.  On  eût  dit  une  ville  qui  réfléchit  avant  d'agir.  Le  22,  le 
jour  se  leva  sombre,  pluvieux.  Le  vent  soufflait  de  l'ouest  ;  c'était  une  tem- 
pérature détendue,  pleine  d'électricité.  Peu  à  peu  de  nombreux  groupes  de 
gens  appartenant  à  toutes  les  classes  sociales,  mais  cependant  plus  particuliè- 
rement formés  d'ouvriers,  et  de  ce  qu'on  appelle  les  gamins  de  Paris,  se  for- 
maient aux  carrefours,  s'épaississant  à  mesure  qu'on  avançait  vers  l'ouest  de 
la  ville.  Sur  toutes  les  portes  on  voyait  des  gens  qui,  sans  vouloir  sortir  de 
leur  logis,  s'inquiétaient  de  la  situation  mal  définie,  et  pressentaient  pour 
ainsi  dire  les  événements  qui  se  préparaient.  Vers  dix  heures  on  vit  arriver 
des  foules  curieuses  par  les  trois  grandes  artères  qui  réunissent  les  deux  ex- 
trémités de  la  capitale,  en  recevant  tous  les  affluents  des  centres,  c'est-à-dire 
les  boalevarts,  la  ruéSaint-Honoré  elles  quais.  Tous  se  dirigeaient  vers  la  place 
de  la  Concorde.  Pourquoi  cette  foule?  On  sait  cependant  les  mesures  prises 
par  te  gouvernement,  sa  ferme  volonté  de  les  mettre  à  exécution...  l'absten- 
tion des  iffomoteurs  du  banquet . .  Où  va-t-elle  alors  î  Elle  va,  cette  foule,  au 
rendeï-vous  que  personne  ne  lui  a  donné  !  Elle  est  en  grande  partie  formée 
de  cette  population  des  émeutes,  si  aiséeà  reconnaître,  à  laquelle  se  mêlent 
les  curieux  que  Paris  retrouve  en  toutes  circonstances,  imprudents  et  incor- 
rigibles, malgré  les  sanglantes  leçons  qui  y  ont  si  souvent  fait  des  victimes... 

(1)  Od  ne  connaît  pM  iMnoras  de  tous  les  députés  qui  s'obstinèrent  dans  leur  dét«nnlnatUHi 
publique.  Noua  avons  recueilli  ceux  de  MM.  Umartine,  Ledru-Bollin,  Lherbette,  Thiars, 
Uarie  Maural-Ballanthe,  Dupont  (de  l'Eure),  F.  de  Lasteyrie,  Mathieu,  Duveifler  de  Hao« 
naneW  Uatbey.  Les  pain  étaient  MU.  de  Boissy,  d'Alton-Sb«e  et  d'Harcmrt. 
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Les  étudiants,  àe  leur  côté,  n'ayant  pas  voulu  admettre  le  retrait  du  pro- 
gramme publié  la  veille  par  l'opposition,  se  sont  réunis  à  dix  heures  sur  la 
place  du  Panthéon.  Ils  s'alignent  sur  deux  files,  et,  au  nombre  de  15  à  1,800, 
cette  avant-garde  de  toutes  les  révolutions  se  met  en  marche,  chantant  la  Mar- 
seillaise, et  guidée  par  un  jeune  homme  d'une  stature  colossale,  nommé  Guil- 
min,  qui  précède  la  colonne.  Sur  les  quais  cette  colonne  rencontre  un  cortège 
d'environ  2,000  ouvriers  qui  venait  des  taubourgs  ;  ils  Irateroisenl,  s'unissent 
et  reprennent  leur  ordre  de  marche.  Quelques  cris  :  Vive  ta  réforme!  A  boa 
Guisot!  s'élèvent  de  temps  à  autre  des  raugs  qui  s'avancent  avec  une  sorte  de 
discipline  ;  ils  parcourent  ainsi,  d'abord  la  rue  de  la  Harpe,  celle  de  l'Ecole- 
de-Médecine  et  la  rue  Dauphine.  Au  Pont-Neuf  ils  s'unissent  aux  ouvriers,  et 
prennent  la  route  de  la  Madeleine.  Ils  en^font  le  tour,  entonnant  la  Marseil- 
laise et  le  chant  des  Girondins,  puis  se  dirigent  enfin  vers  la  place  de  la 
Concorde.  11  faut  dire  que  jusqu'alors  la  foule  curieuse,  inquiète,  ne  s'asso- 
ciait ni  par  ses  chants,  ni  même  par  son  attitude,  à  la  manifestation  de  la  jeu- 
nesse des  écoles.  ^ 

Le  café  Durand,  situé  à  l'angle  du  boulevart  et  de  la  rue  Royale,  était  le 
lieu  du  rendez-vous  précédemment  assigné  aux  députés  de  la  gauche,  pour  la 
manifestation  avortée.  C'était  aussi  le  centre  habituel  de  letu^  conférences, 
bon  nombre  d'entre  eux  ayant  l'habitude  d'y  prendre  leurs  repas.  Les  étudiants 
s'arrêtèrent  devant  ce  café  ;  et,  comme  les  députés,  que  dans  leur  déception 
ils  confondaient  volontiers  dans  la  même  réprobation  que  les  ministres,  man- 
({uaient  à  leurs  huées,  ils  entourèrent  de  clameurs  la  maison  dont  étaient  en 
ce  moment  absents  ceux  qui  avaient  l'habitude  de  s'y  réunir.  Après  quoi  le 
cortège  se  dirigea,  nar  la  rue  Royale,  vers  la  place  de  la  Concorde,  pour  essayer 
de  gagner  ensuite  le  palais  Bourbon. 

11  fiiut  croire  qu'à  dater  de  ce  moment  seulement,  bon  nombre  de  gens  ap- 
prirent pour  la  première  fois  l'abstention  des  députés  réformistes,  car  la 
détermination  de  ceux-ci,  prise  pour  ainsi  diie  dans  la  nuit,  n'avait  pas  en- 
core pu  être  suffisamment  répandue.  Une  grande  partie  de  ces  curieux,  de 
ces  oisifs,  de  ces  chercheurs  d'émotions ,  venus  de  tous  les  coins  de  la  ville,  et 
aussi  de  la  banlieue ,  pour  assister  à  la  manifestation  annoncée,  tomba  donc 
en  un  grand  désappointement ,  apprenant  que  les  députés  avaient  reculé 
devant  la  responsabilité  de  leur  programme ,  et  que  les  préparatib  du  banquet 
avaient  été  détruits.  Dans  leur  déception,  dans  leur  indignation,  pourraiton 
même  dire,  ces  masses  confondirent  presque  les  députés  absents  avec  les  en- 
nemis de  la  réforme ,  et,  «'échauffant  de  proche  en  proche  par  une  sorte  de 
magnétisme  dont  les  foules  présentent  le  curieux  phénomène,  les  déçus  firent 
entendre  des  cris  de  colère  et  de  protestation,  que  ta  Marseillaise,  ce  chant 
propi%  à  tout,  finit  par  traduire  sur  une  foule  de  points  discordants.  Quelques 
groupes  se  détachèrent  même,  pour  se  porter  sous  les  fenêtres  de  M.  Odilon 
Barrot  (dont  la  demeure  était  rue  de  la  Ferme^es-Mathurins),  dans  le  dessein 
de  l'interpeller  sur  sa  conduite.  Trois  étudiants  marchaient  les  premiers: 
c'étaient  les  nommés  Guilmin,  déjà  signalé  comme  conducteur  de  la  mani- 
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festation  des  écoles,  et  qui  devait  être  tué  dans  la  lutte  qui  allait  sui¥re; 
Haurin  (de  la  Charente),  Depreux  et  un  garde  national  nommé  ErnestMendez, 
lequel  rédigea  plus  tard  la  pétition  des  écoles ,  et  prit  dans  les  jours  suivants 
une  honorable  part  aux  événements.  Un  sergent  de  ville,  que  le  hasard  ou  la 
préméditation  avait  amené  à  la  porte  de  H.  Odilon  Barrot,  voulut  empêcher 
les  étudiants  d'entrer;  ils  le  repoussèrent  et  passèrent  outre.  H.  Odilon  Barrot, 
qui  se  trouvait  en  ce  moment  avec  UM.  Gamier-Pagès ,  Ledru-Rollin,  et  bon 
uMnlvede  membres  de  l'opposition,  s'occupait  de  rédiger  la  miseen  accusa- 
tion du  ministère.  11  ordonna  néanmoins  que  les  étudiants  fussent  introduits, 
et,  interpellé  par  eux,  il  répondit  à  peu  près  en  ces  termes  :  «  En  qualité  de 
représentants  du  peuple ,  nous  ne  pouvons  exposer  volontairement  les  ci- 
toyens aux  conséquences  d'une  lutte  aussi  funeste  à  l'ordre  qu'à  la  liberté  ;  de 
même  il  ne  convient  point  à  notre  dignité  d'engager  un  conflit  judiciaire, 
dont  les  conséquences  seraient  d'être  amenés  entre  deux  gendarmes  sur  la 
sellette,  pour  être  jugés  par  des  magistrats  subalternes.  Nous  ne  voulons 
d'ailleurs  pas  qu'une  question  qui  intéresse  une  de  nos  plus  précieuses  li- 
bertés, soit  réduite  aux  mesquines  proportions  d'une  simple  a^re  de  police. 
Eln  ixtnséquence,  l'opposition  pense  devoir  s'abstenir  de  se  rendre  au  ban- 
quet, et  laisse  au  gouvernement  toute  la  responsabilité  de  ses  mesures,  aussi 
ii^ustes  qu'arbitraires.  Nous  vous  engageons  donc  à  suivre  notre  œmple,  et 
à  rédiger  immédiatement,  comme  nous,  la  mise  eu  accusation  du  ministère 
que  nous  joindrons  k  la  nôtre,  et  que  nous  appuierons  de  tont  notre  pouvoir. 

Cette  explication  fut  suivie  de  quelques  interpellations  nouvelles  auxquelles 
répraidireot  plusieurs  des  députés  présents  ;  après  quoi  les  délégués  se  reti- 
rèrent, assez  peu  satisfaits,  il  faut  le  dh'e.  Os  s'occupèrent  néanmoins  sur-le- 
champ  de  la  pétition,  qui ,  colportée  dans  le  quartier  latin,  fut  en  peu  de  temps 
couverte  de  signatures.  Transmise  ensuite  à  la  Chambre,  H.  Crémieux  se 
chargea  de  la  déposer  sur  le  bureau  et  de  l'appuyer  le  moment  venu.  Copie 
hit  envoyée  au  National,  qui  l'inséra  le  lendemain. 

Au  moment  où  la  députation  s'était  dirigée  vers  le  domicile  de  H.  Odilon 
Barrot,  une  colonne  de  ces  gens,  d'abord  venns  là  sans  parU  pris,  mais  qui 
s'étaient  peu  à  peu  échauffés  au  ccMitact  des  étudiants  et  au  bruit  des  chants 
populaires,  se  mit,  de  son  côté,  en  marche  pour  l'bôtel  du  ministère  des 
affaires  étrangères,  boulevart  des  Capucines.  Ils  crient  d  &a<  ffutzof.'nw  fa 
réformel  Bientôt  les  vitres  du  ministère  volent  en  éclats  sous  les  coups  de 
pierres;  et,  s'animantles  uns  les  autres,  ces  gens,  dont  la  majeure  partie 
était  le  matin  sans  préméditation  aucune ,  et  qui  n'avait  cédé  qu'à  un 
instinct  de  curiosité  |ou  aux  excitations  de  l'exemple,  ces  gens,  disons- 
nous,  s'avancent  sur  la  porte  du  ministère  comme  pour  la  défoncer.  MaiS" 
les  deux  battants4e  cette  porl«  s'ouvrent  brusquement,  et  un  fori  détachement 
de  gardes  municipaux  avance  sur  le  boulevart  et  refoule  assaillants,  agitateurs 
et  curieux.  Ceux-ci  s'écoulent  en  désordre  par  les  diverses  issues  du  carrefour  ; 
la  majeure  partie  cherdie  à  gagner  la  place  de  la  Concorde ,  théâtre  présumé 
des  inauilestatioiu  improvisées,  pour  suppléer  à  celle  des  députés  abstenus. 
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Mais  déjà ,  sur  plus  d'un  point,  la  force  militaire  commençait  à  se  produire. 
De  forts  détachements  du  21°  de  ligne,  équipés  comme  pour  une  marche  de 
camp^ne ,  prirent  position  place  de  la  Madeleine ,  sur  la  gaucbe  de  l'église. 
Quelques  brigades  de  gardes  municipaux  essayèrent  de  faire  évacuer  le  bou- 
levart  et  les  nombreuses  rues  qui  convei^nt  sur  ce  point;  mais  la  foule 
était  peu  a  peu  devenue  tellement  épaisse,  que  leurs  efforts  furent  stériles. 
Quelques-uns  de  ces  cavaliers  blessèrent  déplorablement  de  leur  sabre  plu- 
sieurs curieux;  mais  le  plus  grand  nombre  des  cavaliers  se.replièrent,  atten- 
dant des  renforts ,  ou  des  ordres  ,i;>our  agir  plus  vigoureusement. 

Au  reste ,  il  faut  dire  qu'à  midi  les  masses  errantes  étaient  encore  parfaite- 
ment inotfensives  dans  toute  l'étendue  des  points  principaux  de  circulation, 
l'escarraoucbe  du  ministère  des  affaires  étrangères  excepté,  et  que  les  troupes 
aussi  n'avaient,  dans  leur  attitude,  rien  de  menaçant.  Ces  masses  passaient 
curieusement  devant  les  soldats,  comme  des  gens  qui  disent  :  Nous  n'avons 
rien  à  débattre  ensemble.  Les  estaffetles  circulaient  partout  sans  être  inquié- 
tées. De  forts  pelotons  de  cbasseurs  et  de  dragons  sillonnaient  les  chaussées  du 
boulevart,  et  la  foule  se  retirait  d'etle-méme  sur  les  allées  aspludtées.  Ces  ca- 
valiers avaient  le  sabre  au  fourreau.  On  observa  qu'en  général  les  th>upes 
avaient  l'air  soucieux,  circonstwce  qu'on  attribuait,  à  tort  ou  à  raison,  à  la 
gravité  des  ordres  reçus  avant  le  départ  des  casernes. 

Les  gardes  municipaux,  au  contraire,  avaient  la  physionomie  provocatrice. 
On  regrette  de  devoir  dire  que,  sur  plus  d'un  point,  ik  furent  agressifs,  et 
que,  de  leur  attitude,  naquirent  des  collisions  qui  eussent  pu  être  évitées.  Garde 
prétorienne  du  pouvoir,  ces  soldats  avaient,  depuis  dis-huit  ans,  si  souvrait 
marché  contre  les  émeutes,  que,  se  considérant  comme  les  premiers  instru- 
ments de  répression  violente ,  ils  ajoutaient  une  sorte  de  passion  personnelle 
à  leur  devoir.  Dans  leur  aveugle  dévouement  à  la  royauté,  les  Suisses,  si  bien 
morts  pour  Louis  XVI,  et  qui  se  battirent  plus  tard  si  énergiquement  pour 
Cliarles  X ,  avaient  pourtant  laissé  aux  troupes  spéciales  de  nobles  exemples 
d'une  humaine  interprétation  des  devoirs  militaires.,,. 

RevenoiiB  à  la  place  de  la  Concorde,  vers  laquelle,  quittant  le  café  Durand, 
BOUS  avons  laissé  se  dirigeant  la  colonne  formée  de  la  jeunesse  des  écoles  et 
des  gens  d'abord  sans  parti  pris ,  mais  qu'avait  çà  et  là  animé  le  contact  des 
passions  bruyantes. 

La  place  était  littéralement  couverte  d'une  foule  compacte  qui  arrivai!  par 
toutes  les  issues.  Cette  plaine  humaine  s'était,  se  balançait  comme  une 
moisson ,  sous  les  efforts  de  la  curiosité  ou  sous  les  inquiétudes  de  la  passion. 
Peu  à  peu  les  flots  de  peuple  qui  affluaient  toujours  des  Champs-Elysées, 
des  quais ,  des  rues  Roy^e  et  de  Rivoli ,  cherchaient  leur  issue,  en  escaladant 
les  pavillons  de  la  place,  les  massifs  de  pierre  qui  supportent  les  statues,  les  pa- 
rapets, les  Tftsques  des  fontaines,  etjusqu^aux  candélabres  ou  colonnes  à  gaz. 
Les  «ibots,  les  gamins  se  cramponnaient  partout  et  se  perchaient  jusque  sur 
les  premiers  arbres  des  Champs-Elysées.  On  eût  dit  qu'un  grand  spectacle  atti- 
rait cette  foule  devenue  immense...,  et  il  n'y  avait  pourtant  là  d'autre  spectacle 
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qu'elle-même.  11  semblait  que  l'instinct  du  peuple  le  poussât  involoi^taire- 
ment  vers  cette  place,  témoin  de  nos  grands  drames  révoluUoanaires...,  place 
où  lantde  sang,  coupable  ou  innocent,  vil  ou  précieux,  courageux  ou  lâcbe, 
tat  versé  à  cet  endi-oit  même  que  recouvre  aujourd'hui  le  bizarre  présent  du 
pacha  d'Egypte. 

La  colonne  d'étudiants  et  d'adhérents  trouvés  en  chemin ,  se  fit  jour  dans 
celte  foule  qui  s'ouvrit  soudain  devant  elle,  comme  pour  faire  place  aux  ac- 
teurs survenants  d'un  drame  encore  vague,  indéterminé,  mais  dans  l'attente 
duquel  l'inquiétude  même  avive  la  curiosité.  Chemin  faisant,  les  étudiants 
rencontrèrent  MM.  de  Courtais ,  Beaumont  (de  la  Somme) ,  Garnier-Pagès  , 
et  deux  autres  députés.  Ils  les  prièrent  de  les  prendre  sous  leur  protection, 
pour  obtenir  des  troupes  le  libre  passage  du  pont,  aân  de  gagner  la  Chambre. 
Les  députés  parlementèrent ,  dans  ce  but ,  avec  les  officiers  des  gardes  mu- 
nicipaux ,  mais  sans  succès.  Ils  n'obtinrent  eux-mêmes  le  passage  que  par 
l'exhibition  de  leur  médaille.  A  peine  sont-ils  parvenus  à  la  grille  du  palais 
législatif,  qu'une  charge  de  cavalerie  repousse  la  colonne  d'étudiants  et  la 
foule,  où  elle  se  confond  jusqu'à  la  première  fontaine  de  bronze.  Quelques 
individus  sont  renversés,  mais  il  n'y  a  pointencore  jusque-là  d'accident  grave. 
On  voit  se  faufiler  dans  la  foule,  et  gagner  le  pont,  H.  Boissel,  le  président 
du  banquet  avorté. 

Cette  foule ,  tians  la  pression  violente  qu'elle  a  un  moment  subie ,  cherche 
ensuite  à  se  dilater  de  nouveau,  et  à  regagner  du  terrain  vers  le  pont.  En  ce 
moment,  on  entend  une  fanfare  :  c'est  un  escadron  de  chasseurs  à  cheval  qui 
arrive  par  le  quai  d'Orsay,  pour  donner  aide  aux  gardes  municipaux.  Un  es- 
cadron de  drI^;ons  le  suit  de  près.  Les  abords  du  pont  ne  tardent  pas  à  être 
défendus  par  une  sorte  d'hémicycle  formé  d'une  triple  baie  de  cavalerie.  Le» 
sabres  sont  encore  au  fourreau.  Inutile  de  dire  que  les  rues  de  Lille,  de  l'U- 
niversïté,  de  Bourgogne,  etc. ,  sont  soigneusement  barrées  par  l'infanterie. 
Un  bataillon  bivouaque  sur  la  place. 

Les  étudiants,  que  la  première  charge  des'  municipaux  avait  refoulés 
avecles  masses,  et  disséminés  au  milieu  d'elles,  excitaient  de  leur  mieux  U 
passioD  des  curieux.  Une  manifestation  sur  la  Chambre  était  leur  but.  Pour 
y  parvenir,  ils  cherchent  à  utiliser  ces  masses  ;  ils  les  poussent  contre  la  bar- 
rière de  cavaliers  qui  garde  le  pont,  dans  l'espoir  de  foire  une  trouée  et  de 
s'y  élancer.  Ils  sont  repoussés.  Mais  un  singulier  auxiliaire  leur  vient.  Cest 
une  lourde  charrette,  dont  les  chevaux  lancés  au  galop  brisent  le  triple 
rang  des  cavaliers.  Une  irruption  de  la  foule  se  fait  ainsi  jour  vers  le  pont. 
Aussitât  des  charges  de  cavalerie  s'élancent  sur  la  place,  mais  le  sabre  tou- 
jours an  fourreau.  Tandis  que  des  hommes  du  peuple,  et  quelques  étudiante, 
pénètrent  dans  les  cours,  les  jardins  et  jusque  dans  les  couloirs  de  la  Cham- 
bre, l'immense  foule  qui  couvrait  la  place  de  la  Concorde  est  repoussée  vers 
les  Oiamps-EIysées ,  la  rue  Royale  et  celle  de  Rivoli  ;  des  pierres  sont  lancées 
turle8cavalier9,qui,  alors,  dégainent  et  chargent  plus  vjgourousoment.  Quel- 
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ques  personnes  sont  blessées.  Des  bruits  de  massacres  voletitaussiUH  de  bouche 
en  bouche;  onexAgërela  brutalité  des  gardes  municipaux,  etlesiaditTérents 
eux-mêmes  s'enflamment,  indignés.  Un  premier  pavé  est  arraché  du  sol  en 
face  du  ministère  de  la  marine ,  et  l'on  cherche  à  construire  une  barricade, 
tandis  que  de  vigoureux  ouvriers  parviennent  à  ébranler  les  barreaux  de  Sbt 
qui  forment  la  grille  de  l'arcade ,  pour  s'en  taire  des  armes.  Mille  bruits  si- 
nistres commencent  déjà  à  circuler  dans  cette  foule ,  dont  la  plus  grande 
partie  puise  son  animation ,  sa  colère ,  soit  dans  une  curiosité  déçue ,  soit 
dans  la  répression  des  cavaliers,  qui  confondent  naturellement  les  oisifs  dan- 
gereux et  les  curieux  imprudents  avec  les  véritables  agitateurs. 

La  garde  muuicipale  à  cheval  arriva  sur  ce  point  au  moment  où ,  à  l'aide 
de  quelques  voitures  et  de  pavés  déracinés,  on  commençait  à  construire  la 
barricade,  bien  que  sans  but  sur  ce  point,  puisqu'on  était  sans  armes  pour 
la  défendre.  La  foule  s'enfuit  devant  les  cavaliers  et  se  réfugie ,  pressée  et  en 
désordre ,  sous  les  arcades ,  «oit  du  ministère  de  la  marine ,  soit  de  la  rue  de 
Rivoli,  oïl  elle  est  relancée,  non  sans  de  graves  accidents.  Des  femmes,  des 
enfants,  des  gens  absolument  étarangersàla  pensée  delà  manifestation  poli- 
tique, sont  blessés,  foulés  aux  pieds  des  chevaux,  dangereusement  punis, 
enfin ,  de  leur  présence  sur  des  points  où ,  les  seuls  adversaires  réels  lais- 
sés eu  présence ,  les  émeutes  perdraient  le  plus  souvent  toute  leur  gravité 
avec  leur  confusion.  La  foule ,  assaillie ,  traquée ,  se  replia  par  toutes  les  is- 
sues  encore  libres,  vers  la  rue  Saint-Honoré ,  et  là,  tout  animée  du  sat^ 
versé ,  elle  tenta  d'élever  une  nouvelle  barricade  en  criant  aux  armes! 

Vers  les  Champs-Elysées  la  foule  avait  été  plus  aisément  repoussée,  et  l'on 
peut  dire  poursuivie,  vu  l'espace.  De  nombreuses  arrestations  avaient  été 
faites;  les  postes  voisins  furent,  en  peu  d'instants,  remplis  de  prisonniers. 
On  huait,  on  sifflait  les  cavaliers,  on  leur  lançait  des  pierres.  Il  y  eut,  au  mi- 
lieu de  toutes  ces  scènes  déplorj^les ,  un  épisode  original ,  un  incident  bur- 
lesque, comme  il  en  natt  souvent  chez  nous,  au  milieu  même  des  drames 
sanglants.  Les  gamins,  puisque  c'est  désormais  en  parlant  de  Paris  rapi)eUa- 
tion  consacrée  jusque  dans  l'histoire,  les  gamins,  disons-nous,  qui  affluent  par- 
tout où  il  y  a  rassemblement,  bruit,  émeute,  après  avoir  erré  dans  la  foule, 
poussant  leurs  cris  singuliers ,  jetant  par  tes  airs  des  lambeaux  de  Marseil- 
laise et  des  cailloux,  se  trouvant  refoulés  en  nombre  dans  l'avenue  des  Champs- 
Elysées,  voulurent  nécessairement  y  dresser  leur  barricade.  Us  s'emparèrent 
d'une  quantité  de  chaises  de  paiUe ,  et  les  groupèrent  sur  la  chaussée.  Et, 
comme  les  troupes,  plus  sérieusement  occupées  ailleurs,  dédaignaient  ce  rem- 
pari  fragile,  ils  eurent  l'idée  d'y  mettre  le  feu.  La  flamme  attira  l'attention 
des  officiers  ;  et,  craignant  quelque  sinistre,  ils  envoyèrent  un  fort  peloton  de 
cavalerie  châtier  les  incendiaires.  Alots,  la  tapageuse  cohue  des  gamins  setor- 
tifla  derrière  la  flamboyante  barricade,  en  y  jetaut  un  nouvel  aliment  de 
vieilles  chaises  et  de  débris ,  si  bien  que  les  cavaliers  durent  faire  de  la  stra- 
tégie pour  atteindre  nosdrôles.  Mais,  lorsqu'ils  comprireutdeqnoiil  était  ques- 
tion et  à  qui  ils  avaient  à  taire,  ces  cavaliers  se  contentèrent  de  distribuer  çà 


i  Google 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGIBCENTS.  161 

et  là  quelques  coups  de  plat  de  sabre,  et  rebroussèrent  gatmeni  chemin  :  il  est 
vrai  que  c'étaient  des  dragons. 

Mais  les  événements  prenaient  ailleurs  des  allures  infiniment  plus  graves. 
Ce  qui  contribuait  le  plus  k  animer  l'esprit  public,  à  susciter  les  haines,  à 
animer  en^n  les  passions,  c'étaient  les  fausses  nouvelles,  habilement  foi^ées, 
qui  circulaient  dans  tous  les  quartiers.  A  entendre  ces  alarmistes,  on  dressait 
des  barricades,  on  se  battait,  les  troupes  tiraient  sur  le  peuple,  le  sang  coulait 
partent...  Il  est  vrai  que  toutes  ces  violences  avaient  pour  théâtre  présumé 
le  point  le  plus  éloigné  possible  de  celui  où  l'on  en  parlait  Bon  nombre  de 
citoyens  aux  intenUons  paisibles,  et  que  la  crainte  animait  naturellement  & 
l'audition  de  pareilles  nouvelles,  voulant  regagner  leur  logis,  rejoindre  leurs 
bmilles,  s'unissaient  en  colonnes,  afin  d'atteindre  leurs  quartiers  d'une  façon 
qui  imposât,  et  c'est  ainsi  que  ces  marclfes  pacifiques,  trompant  l'opinion  par 
leur  apparence  de  manifestation,  l'émotion  publique  s'en  accroissait  d'autant. 
Lesboutiquesse  fermaient  partout;  les'magasins  d'armes  s'empressaient  de 
déménager  leur  périlleuse  marchandise.  Une  colonne,  moins  inotfensive,  dé- 
boucha  sur  la  place  de  la  Concorde  dans  un  moment  où  la  cavalerie,  qui  avait 
balayé  la  place ,  s'était  repliée  sur  le  pont  Louis  XV.  Cette  colonne ,  formée 
d'ouvriers  en  blouses  et  en  vestes,  et  que  précédait  un  immense  drapeau  fa-j- 
odore,  put  traverserla  place  sans  obstacle,  et  gagner  les  Champs-Elysées.  Le 
feu  des  gamins  s'éteignait  en  ce  moment  ;  pourtant  il  avaitsutfi  de  ses  dernières 
flammes  pour  attirer  l'attention  des  ouvriers,  et,  croyant  qu'il  s'agissait  de 
quelque  fait  plus  sérieux,  ils  Tavaient  pris  pour  but.  Reconnaissant  leur  er- 
reur, et  voyant  près  de  là  un  corps-de-garde,  ils  s'y  précipitèrent  pour  le  sur- 
prendre et  s'armer.  Les  soldats  de  ligne  n'eurent  pas  le  temps  de  fermer  leurs 
grilles,  et  furentenvahis.  N'ayant  pu  faire  usage  de  leurs  armes,  ou  peut-être 
inème  ne  l'ayant  pas  voulu,  les  soldats  évacuèrent  le  poste,  sur-  lequel  flottait 
déjà  Je  grand  drapeau  de  la  colonne.  Les  gamins,  accourus  avec  leurs  tisons, 
mirent  le  feu  au  bâtiment;  l'attention  des  troupes  réunies  vers  le  pont  fut  éveil- 
lée de  nouveau ,  et  des  forces  survinrent  Les  ouvriers,  le  peuple  environnant, 
tout  voulut  barrer  le  chemin  aux  gardes  municipaux ,  et  une  lutte  sérieuse 
s'engagea  avec  les  cavaliers,  qui  flrentusage  de  leurs  sabres.  Le  peuple  ne  pou- 
vait qu'offrir  sa  masse  et  lancer  des  pierres.  La  troupe  de  Ugne  laissait  faire.  Vi- 
goureusementchargée,  culbutée,  poussée  par  le  poitrail  des  chevaux,  la  foule 
dut  plier,  elcherchades  issuesloin  de  ces  larges  espaces  si  favorablesaux  évolu- 
tionsde  la  cavalerie.  La  colonne  d'ouvriers,  les  nombreux  gamins,  les  curieux, 
tout  reflua  donc  parla  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  et  revint  se  confondre 
dans  les  niasses  qui  obstruaient  les  environs  de  la  Madeleine.  Là  on  chercha 
encore  à  élever  des  barricades,  bien  que  jusqu'alors  le  peuple  semblât  sim- 
plement vouloir  faire  de  cesactes  une  protestation  sans  portée,  puisqu'il  était 
sans  armes. 

Hais,  avant  de  continuer  l'examen  de  l'attitude  populaire,  voyons  ce  qui 
se  passait  à  la  Chambre,  dont  l'heure  de  la  séance  était  venue. 

Le  palais  législatif  était  formidablement  entouré.  Le  général  Perrot,  inter-. 
IV.  21 
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TOgé  sur  la  défense  du  pont,  répondit  :  u  Les  meilleures  troapei  de  l'Europe 
ne  le  forceraient  pas.  »  En  effet,  les  abords  de  la  Chambre  étaient  si  bien  gar- 
dés, que  les  députés'eUx-mèmes  avaient  difficulté  à  s'y  introduire,  et  qu^on 
ne  se  fût  jamais  Imaginé  que  l'objet  de  la  discussion  h  l'ordredu  jour  était... 
un  projet  de  loi  sur  la  banque  de  Bordeaux  ! 

Hais  la  Chambre,  on  le  conçoit ,  n'était  guère  à  cet  ordre  du  jour.  La  cons- 
ternation planait  sur  les  ceutres  comme  sur  la  gauche.  H.  Odil<m  Barrot  est 
entouré  de  députés,  H.  Thlers  forme  un  autre  noyau;  on  discute,  on  8'intoi> 
roge Enfin  le  chef  de  la  gauche  dynastique  profile  d'unmomentoù  l'ora- 
teur inécouté  des  banques  descend  de  la  tribune,  pour  déposer  sur  le  bureau 
du  président  la  pièce  qui  a  été  rédigée  chez  lui,  queues  heures  auparavant. 
Chacun  sait  qu'il  s'agit  d'une  demande  de  mise  en  accusation  du  ministère. 
Cette  demande  est  ainsi  conçue  : 

•  Nous  proposons  de  mettre  le  mlnislèreen  accusation  comme  coupable  ; 
1"  D'avoir  Irahl  au  dehors  l'honneiir  et  les  intérêts  de  la  France; 

3°  D'avoir  Taiissë  les  principes  de  la  constitution,  violé  lesgaranlies  de  la  lîbertéet  attenté 
aux  droits  dos  citoyens  ; 

5"  D'avoir,  par  nna  corrDptioD  syalématiqae,  tenlé  de  sabstitner  à  la  libre  expression  4a 
l'opinion  publique  tes  calculs  de  l'intérêt  privé,  et  de  pervertir  ainsi  le  gouvecneDient  r&- 
présonlatif; 

4*  D'avoir  trafiqué,  dans  un  Intérêt  ministériel,  dee  fonctions  publiques,  alnri  que  ds 
■  tous  les  attributs  et  privilèges  du  pouvoir; 

S°  D'avoir,  dans  le  même  iotérét,  ruiné  les  finances  de  l'Etat,  et  compromis  ainsi  les  forces 
et  la  grandeur  nationale; 

6°  D'avoir  violemment  dépouillé  les  citoyens  d'un  droit  inhérent  b  toute  conatitotioa 
libre,  et  dont  l'exercice  leur  avait  été  garanti  parla  Charte,  parles  loiset  par  les  précédents; 

7°  D'avoir  enfin,  par  une  politique  ouvertement  contre-révolutionnaire,  remis  en  qaestion 
tentes  les  conquêtes  denoadeux  révolutions,  etjeté  dans  le  pays ane  perturbation  profonde.  • 

Suivent  cinquante-quatre  signatures  recueillies  à  la  hSte,  et  qui  s'augmen- 
teront nécessairement  dans  la  journée. 

De  son  côté ,  et  presque  en  même  temps,  sous  sa  seule  responsabilité,  M.  de 
Genoude  monte  au  bureau  du  président  et  dépose  un  autre  papier  tout  ou- 
vert :  c'est  une  seconde  mise  eu  accusation  dont  voici  les  termes  : 

•  Attendu  que  les  ministres,  en  se  refusant  à  la  réforme  d'une  loi  électorale  qui  prive  lea 
citoyens  de  toute  participation  aui  droits  politiques,  violent  la  souveraineté  nationale  et 
sont  cause,  par  conséquent,  des  troubleset  des  dangers  de  l'ordresocial;  attendu  qu'ils  maio- 
tiennent  ainsi  la  France  dans  un  système  immoral  et  ruineux  au  dedans,  funeste  et  dégra- 
dant au  dehors,  le  soussigné,  député  de  la  Haute-Garonne,  demande  à  la  Chambre  la  mise 
en  accusation  du  président  da  conseil  et  de  ses  collègues. 

Genodde,  député  de  Toulouse.  > 

La  pétition  de  M.  de  Genoude,  motivée  sur  le  refus  fait  à  l'universalité  dei 
citoyens  de  prendre  part  aux  opérations  électorales,  démontrait  assez  claire- 
ment que  son  parti  attendait  un  changement  de  système  plutôt  qu'un  dian- 
gement  do  ministère.  Quelques  voix  réclanlent  la  lecture  de  ces  pièces. 
H.  Sauiet,  président  de  la  Chambre,  objecte  que,  suivant  les  règlements,  elles 

ne  peuvent  êh-e  lues  qu'après  autorisation  des  bureaux  qui  les  examineront 

le  lendemain.  H.  Guiaotquitte  son  banc  pour  aller  au  bureau  lire  l'accusation. 
11  sourit  dédaigneusement.  «  II  avait  beaucoup  lu  et  beaucoup  écrit  l'histoire, 
_âit  un  historien,  acteur  de  ces  journées. — Son  ètae  forte  et  haute  en  aimai  t 
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les  ^ands  drames.  Son  éloquence  recherchait  les  occasions  retentissantes 
dans  l'avenir.  Son  regard  aspirait  le  combat.  Il  bravait  une  accusation  contre 
laquelle  il  ^tut  défendu  dans  l'euceinte  par  une  majorité  incorporée  à  sa  per- 
sonne, et  couvert  en  dehors  par  une  monarchie  et  par  une  année.  » 

Un  motoent  après,  M.  Duch&tel  entra  dans  la  salle.  Il  alla  adresser  quelques 
mots  au  président,  et  s'en  ht  s'asseoir  au  banc  des  ministres,  où  se  tenait 
M.  de  Salvandy,  calme  et  digne.  Après  quelques  instants  de  conversation  avec 
sescollëgues,  H.  Duchfitel  quitta  l'assemblée. 

Cependant  l'effet  produit  sur  l'opinion  de  la  capitale  par  la  dernière  déter- 
mination des  membres  de  l'opposition  réformiste,  commençait  à  être  connu, 
et  quelques  députés  faisaient  circuler  la  copie  d'une  protestation  rédigée 
par  le  comité  électoral  du  2*  arrondissement.  Cette  protestation  la  voici  : 

«  Les  membres  du  comité  électoral  de  l'opposition  du  2«  arrondissement, 
informés  que  MM.  les  députés  de  l'opposition  ont  résolu  de  ne  pas  se  rendre 
au  banquet  du  12' arrondissement,  ont  décidé,  à  l'unanimité ,  que  le  2' arron- 
dissement exprime  son  étonnement  de  la  décision  prise  sans  qu'elle  soit  accom- 
pagnée de  la  démission  des  députés  de  l'opposition,  et  invite  MM.  les  députés 
à  déposer  sans  retard  leur  démission,  seule  mesure  capable  de  donner,  en  ce 
moment,  une  satisfaction  à  l'opinion  publique.  » 

H.  Thiers  avait  vivement  conseillé  ce  parti ,  qu'avait  énergiquement  pris  le 
seul  député  de  la  Creuse,  M.  Emile  de  Girardin.  Mais  il  est  probable  que  la 
crainte  éprouvée  par  bon  nombre  de  députés  de  la  gauche, de  n'être  pas  réélus 
dans  leurs  collèges,  prévalut  sur  l'inQuence  de  l'es-président  du  1"  mars,  et 
sur  ce  qu'on  peut  aussi  considérer  comme  une  question  de  dignité  parlemen- 
taire. 

E^fin,  vers  quatre  heures,  M.  Crémieux  déposa  à  son  tour  sur  le  bureau  la 
pétition  des  écoles,  la  même  dont  il  a  déjà  été  parlé.  Cette  pièce,  qui  était  in 
signifiante  au  fond ,  puisqu'elle  n'apportait  à  la  situation  que  l'apparence  d'une 
force  qui  s'annulait  dans  sa  propre  rédaction,  est  citée  comme  complément 
des  documents  officiels  de  la  journée. 

«  La  manifestation  patriotique  empêchée  par  le  gouvernement  est  la  plus 
grande  preuve  qu'il  craint  un  appel  à  la  justice  du  pays. 

«  n  ne  nous  reste  pIu;B,  pour  arriver  à  la  conservation  des  droits  que  1830 
a  oonsacrés,  que  notre  confiance  dans  les  députés  de  l'opposition.  Nous  atten- 
dons d'eux  la  demande  de  mise  en  accusation  du  ministère.  Comme  d'avance, 
nous  en  sommes  convaincus ,  elle  sera  repoussée  par  la  majorité ,  vu  les  liens 
qui  la  retiennent ,  nous  espérons  que  chaque  député  véritablement  attaché  à 
DOS  libertés  saura  prendre  une  résolution  énergique ,  qui  répondra  à  l'al- 
t«rie  générale.  » 

Ia  tribune  ne  retentit  par  ailleurs  d'aucune  interpellation ,  d'aucune  allusion 
SOT  l'inquiétante  perturbation  qui  agitait  Ja  capitale.  Le  maréchal  Bugeaud 
avait  cependant  dit  à  ses  amis,  après  être  aUé  examiner  du  haut  péristyle  de 
la  Chambre  l'aspect  des  agitations  extérieures  :  a  Nous  aurons  une  duuidQ 
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journée.  »  Vers  quatre  heures  et  demie,  le  président  Sauzet  se  décida  à  laisser 
là  le  projet  de  loi  sur  les  banques,  et  leva  la  séance. 

M.  Thiers  subit  en  quittaut  la  Chambre  une  sorte  d'ovation  semi-burlesque 
qui  punit  la  curiosité  qu'il  avait  ressentie  de  se  mêler  aux  groupes  qui  dis- 
cutaient à  l'entrée  des  Champs-Elysées.  Reconnu  par  quelques  ouvriers,  sans 
malveillance  du  reste,  car  on  savait  que  dans  la  crise  relative  au  banquet, 
M.  Thiers  avait  été  un  des  députés  les  plus  ardents  contre  le  ministère,  reconnu, 
disons-nous,  dans  la  foule,  il  fut  entouré,  pressé,  interrogé  un  peu  vivement 
peut-être,  et  dut  foire  quelques  efforts  pour  se  soustraire  à  l'attention  popu- 
laire. L'hôtel  Pontalba  offrit  une  retraite  à  l'ancien  ministre,  peu  désireux  de 
la  manifestation  dont  la  cohue  bruyante  entourait  sa  présence  trahie. 

n  était  cinq  heures  du  soir,  c'cstà-dire  presque  nuit,  et,  chose  étrange,  pas 
un  garde  national  en  armes  n'avait  encore  paru  pour  apporter  son  concours 
à  la  défense  de  l'ordre  public.  Alors  seulement  commença  à  battre  le  rappel. 
Un  tel  retard  est  sans  doute  moins  attribuable  à  l'espèce  de  réserve  systéma- 
tique dont  ce  corps  semblait  être,  depuis  quelque  temps,  l'objet  de  la  part  du 
gouvernement,  qu'à  la  participation  qu'il  avait  dû  prendre  la  veille  même  au 
grand  banquet  réformiste,  participation  qui  élaitla  principale  cause  de  Tintei^ 
diction  ministérielle.  Aureste,  il paraitque le  rappelnefutméme pas  ordonné 
par  les  ministres ,  mais  bien  par  H.  Berger,  député,  maire  du  2*  arrondisse- 
ment, et  depuis  préfet  de  la  Seine.  En  effet,  l'ordre  de  convoquer,  dès  sept 
heures  du  matin,  la  garde  nationale  de  toutes  les  légions,  ordre  donné  le  21  au 
soir  par  le  gouvernement,  avait  été  retiré  dans  la  nuit.  Ce  fut  évidemment 
une  faute  ;  cette  rancune  a  porté  de  terribles  conséquences.  Trois  députés  de 
Paris,  MM.  Taillandier,  VavinetCamots'étaient,  après  la  séance  de  la  Chambre, 
rendus  auprès  de  M.  de  Rambuteau,  pour  lui  exprimer  l'étonnement  pénible 
que  taisait  naître  l'absence  de  la  garde  nalionaledans  les  conflits  de  la  journée. 
Hais  une  fâcheuse  impression  était  déjà  produite:  la  garde  nationale  se  vit  en 
suspicion,  et  le  rappel  ordonné  par  H.  Berger  dans  la  2*  légion  n'eut  pas  le 
résultat  général  qu'il  eût  dû  avoir  en  de  telles  circonstances.  On  assure  que, 
sur  uneffectif  de  8,000 hommes,  551  seulement  prirentle  chemin  du  drapeau 
de  la  mairie ,  et  que  la  proportion  fut  analogue  dans  les  1'*  et  3*  légions. 
Sur  d'autres  points,  même,  les  soldats  vinrent  moins  nombreux  que  les 
officiers.  Une  faible  partie  de  la  12<  légion  se  réunit  sur  la  place  du  Panthéon, 
où  bivouaquait  le  5*  de  ligne.  Le  peuple  bruyantde  ce  quartier  siffla  la  milice 
citoyenne.  Les  gardes  répondirent  à  cette  injure  par  de  vigoureux  cris  de 
vive  la  réformt-'  Après  quoi  le  peuple  criant  à  son  tour  vive  la  garde  natio- 
nale! on  fraternisa.  Les  deux  partis  unis  crièrent  ensuite  vive  la  ligne!  et  le 
S*  de  ligne  fraternisa  à  son  tour  avec  le  peuple  et  les  gardes  nationaux 

Dans  divers  quartiers ,  on  désarma  ces  gardes  qui  se  rendaient  au  poste 
municipal.  D'un  autre  cAté,  il  ne  venait  aucun  ordre  de  l'état-major.  Il  était  évi- 
dent quele  pouvoir  dédaignait  le  eoncoursdelamiliceboui^eoi3e.Au8si,quei- 
ques  heures  plus  tard,  voyant  l'inutilité  de  leur  venue,  la  plupart  des  miliciens 
s'en  retournèrent-ils  chez  eux.  Les  plus  zélée  seulspassèrcntlanuitau  poste. 
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Hais,  à  défaut  de  la  garde  nationale,  un^immense  déploiement  de  troupe  bo 
fait  sur  les  points  sti'atégiques  de  Paris.  Le  pont  Ro^al  est  gardé  comme 
si  la  représentation  nationale  était  en  délibération.  10,000  hcmimesoccupent 
la  place  du  Carrousel,  et  sont  passés  en  revue,  dans  la  soirée,  par  le  roi  ac- 
compagné de  ses  deux  fils  présents  à  Paris,  les  ducs  de  Nemours  et  de  Hont- 
pensier.  Ces  troupes  crient  encore  :  Vive  le  roi!  Disséminés  par  piquets,  par 
pelotons,  par  compagnies  sur  les  quais,  sur  les  places,  aux  carrefours,  les 
stddats  semblent  s'apprêter  à  passer  la  nuit  pour  veiller  sur  la  ville  en  fer- 
mentation. Plusieurs  bataillons  bivouaquent  sous  les  halles.  Les  OiampE- 
Élysées  sont  formidablement  occupés;  des  régiments  arrivant  des  environs 
de  Paris  s'y  agglomèrent.  Pourtant  cette  piuiie  extrême  de  la  ville  a  un  aspect 
lugubre  et  mystérieux,  car  la  populace  a  brisé  les  réverbères,  et  les  baïon- 
nettes ne  scintillent  qu'à  quelques  feux  de  bivouacs.  On  entend  des  coups  de 
fusils  dans  la  direction  des  BatignoUes  et  de  la  barrière  Monceaux  :  c'est  la 
garde  nationale  de  la  banlieue  qui  repousse  une  bande  de  malfaiteurs  cher- 
chant à  exploiter  un  premier  trouble.  Trois  voleurs  ont  été  fusillés  au  moment 
où  ils  venaient  de  piller  un  magasin  de  nouveautés  et  la  boutique  d'un  mar- 
chand  d'objets  d'art. 

Les  curieux,  les  indifférents,  les  gens  sans  parti  pris,  et  aussi  les  citoyens 
paisibles,  sont  rentrés  chez  eux.  Il  ne  reste  dans  la  circulation  que  les  troupes 
et  les  hommes -décidés  à  provoquer  la  lutte,  ou  Qairant  le  combat;  les  cher- 
cheurs d'aventures  et  les  pécheurs  en  eau  trouble  leur  font  cortège.  La  pré- 
sence des  troupes  sur  les  principales  places,  sur  les  boulevarts  et  dans  le  voi- 
sinage des  palais  et  des  monuments,  publics,  a  contraint  ces  hommes  à  se  re- 
plier vers  le  centre  de  Paris.  En  se  retirant,  ils  ont  essayé  de  forcer  plusieurs 
postes,  et  ont  conmiis  quelques  pillages  dans  le  but  de  s'armer  et  de  se  muni- 
tionner.  Ils  ont,  entre  autres,  dévalisé  l'armurier  Devismes,  au  boulevart  des 
Italiens,  N'ayant  pu  ouvrir  le  magasin  solidement  fermé  de  Lepage-Houtier, 
arquebusierenfacedu  Théâtre-Français,  ils  ont  recours,  pour  en  défoncer  les 
portes,  à  une  baliste  d'un  nouveau  genre.  Un  omnibus  passait ,  on  l'arrête, 
on  le  détèie,  et  la  tlèche  ou  timon,  faisant  fonction  de  bélier,  est  vigoureuse- 
ment poussé  et  repoussé  contre  la  devanture,  qui  Qnit  par  voler  en  éclats.  On 
se  précipite  dans  le  magasin;  mais,  à  part  la  conquête  de  quelques  armes 
blanches,  cetassautfutsans  résultat,  car  les  fusils  trouvés,  en  petit  ntNOibre, 
avaient  leurs  batteries  incomidètes.  Était-ce  une  mesure  de  police,  une  pré- 
caution du  propriélaire?  On  ne  sait.  Le  fait  est  qu'il  eût  été  singulier  de  voir 
l'arquebusier  du  roi  et  des  princes  fournir  les  premières  armes  à  la  révolution 

qui  devait  renverser  le  trône 

Des  scènes  plus  voisines  du  comique  que  du  grave  eurent  lieu  sur  le  bou- 
levart Saint-Mai-tin,  au  milieu  de  cette  première  ardeur  de  gens  peut-être 
plus  pillards  encore  que  véritablement  révolutiounaires.  L'emprunt  du  récit 

d'une  de  ces  scènes  nous  parait  tout  à  fait  à  sa  place  ici. 
«  Quelques  groupes,  y  lit-op,  bourdonnaient  autour  delà  porte  Sainl-Hartin 

el  sur  les  quatre  trottoirs  qui  y  aboutissent.  Le  café  de  Malle  coomieoçait  à 
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éclairer  ses  TÎtraux,  eucore  à  découvert.  Tout  à  coup  une  centaine  d'hommes 
secourent.  D'où  veuaient-ils?  qui  les  avait  réunis?  Eus  seuls  pourraient  ré- 
pondre. Ils  se  précipitent  vers  l'wigle  que  forme  la  rue  de  Boudy  el  le  boule- 
vart.  C'est  là,  au  d*  23  de  la  rue  de  Bondy,  que  demeurait  le  successeur  de 
Bonderille,  fournisseur  des  théâtres,  dont  l'enseigne  belliqueuse,  composée 
d'une  armure  et  d'une  épée  gigantesques,  les  a  sans  doute  attirés.  Les  plus 
jeunes,  les  plus  hardis,  arrivent  les  premiers;  le  reste  de  la  bande  les  r^oînt 
en  criant  :  Des  armes I  Oo  frappe  à  la  porte;  le  silence  seul  répond.  Les  cris 
redoublent  et  les  coups  aussi.  Biratdt  la  porte  vole  en  éclats.  Les  uns  entrent, 
les  autres  attendent  au  dehors  qu'on  distribue  &  chacun  sa  part  dans  la  cap- 
ture. Mais  il  n'y  avait  là  que  des  armes  de  théâtre  el  de  fantaisie  :  des  épées, 
des  poignards,  des  lances,  des  masses  d'armes,  imitations  ou  reliques  du 
moyen  &ge.  Les  assaillants  les  accueillent  néanmoins  avec  enthousiasme. 
Celui-ci'  revêt  une  incomplète  cuirasse,  celui-là  se  coiffe  fièrement  d'un 
casque  de  chevalier.  Deux  ou  trois  ne  parviennent  à  saisir  qu'une  paire  de 
brassards,  ou  même  qu'un  seul  cuissart.  Tel  brandit  ua  arc  indien,  tel  autre 
une  longue  hampe  garnie  de  velours  où  flotte  une  bannière  hértddique.  Cer- 
tains ont  des  lances  dignes  de  Don  Quichotte  ;  d'autres  des  hallebardes  qui  fe- 
raient l'orgueil  du  suisse  d'une  paroisse  campagnarde.  Nul  fusil  à  piston  ou 
à  pierre,  mais  de  minces  carabines  arabes,  à  la  crosse  incrustée  de  nacre;  des 
tromblODS  à  larges  embouchures,  des  mousquets  à  roulette  ou  des  martinets 
Jaspés  de  rouiUe.  Et,  qui  plus  est,  bien  des  mains  restent  impatientes  et 
vides. 

«  A  FAmkifftt!  dit  une  voix.  Vingt  voix  répèlent  aussilôteecri  déraillement, 
et  le  second  arsenal,  encore  moins  sérieusement  assorti  que  le  premier,  adiève 
l'équipement  dépareillé  de  cette  horde  bizarre  qui  aurait  pu  faire  croire  à  la 
réeurrection  d'une  paby>uille  de  ligueurs  de  M.  de  Guise. 

a  Les  cheb,  ou  les  plus  forts  si  l'on  veut,  se  sont  emparés  des  sabres  et  des 
yatagans;  les  plus  faiUes,  en  attendant  mieux,  se  contentent  des  fourreaux 
jetés  sur  le  trottoir,  et  toute  la  nuée  pillarde  disparaît  sans  laisser  d'autres 
traces  de  son  passage  que  quelques  carreaux  brisés,  des  magasins  nus,  et  des 
marchands  ébahis.  » 

Impossible  à  organiser  dans  les  rues  larges  et  ouvertes,  la  résistance  quit- 
tant les  quartiers  spéciaux  et  riches,  va  s'engouffrer  dans  les  faubourg»  Saint- 
Martin  et  Saint-Denis,  où  se  trouvent  ce  cloître  Saint-Méry  et  cette  rue  TraïK- 
nonain  de  si  tragiques  mémoires.  L<es  barricades  élevées  dans  les  premiers 
quartiers,  ont  été  aussitôt  détruites,  el  n'ont  eu  que  la  durée  de  ces  premières 
vagues  qui  annoncent  la  prochaine  tempête.  Mais,  dans  les  rues  et  ruelles  du 
centre,  l'insurrection  a  son  quartier  général  favori,  que  protègent  de  sinueux 
labyrinthes,  les  inextricables  méandres  de  ces  voies  perûdes  où  la  troupe  ré- 
gulière ne  s'aventure  pas  sans  péril.  Les  révolutionnaires  ont  donc  impuné- 
ment occupé  les  mes  Tiquetonne,  Bourg-l'Ahbé,  Grénélat,  Beauhounç,  enfin 
toutes  celles  qui  relient  le  Temple,  les  rues  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Martin, 
jusqu'aux  aboutissants  de  la  me  Saint-Antoine  ;  mais  ce  n'a  pas  élé  toutefois 
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sans  collisions  avec  les  patrouilles  Qalraut  ces  quartiers  malsaîas.  Le  sang  a 
coulé ,  soit  pour  faire ,  soit  pour  empêcher  des  arrestations  ;  quelques  ca- 
davres même  sont  les  gages  de  ces  luttes  pérlUeuses  dans  les  parages 
tortueux  et  obscurs ,  où  l'homme  du  peuple  est  plus  particulièrement  chez 
lui.  Un  des  engagements  les  plus  meurtriers  eut  lieu  dans  la  rue  Beau- 
bourg, en.tace  d'une  maison  dans  laquelle  cinq  prisonniers  avaieut  été 
momentanément  enfermés,  et  que  leurs  camarades  voulurent  délivrer.  Une 
luttecorpsàcorpss'engagea  entre  le  peupleet  les  gardes  munlcipaui,etdix  ou 
douze  victimes  restèrent  sur  la  place...  200  arrestations  environ  furent  faites 
dans  la  première  partie  de  la  nuit  au  sein  de  ces  tbermopylee  parisiennes. 
D'autres  escarmouches  éclatèreut  çA  et  là  dans  la  ville  ;  et  bon  nombre  de  bles- 
sés restèrent  desdeux  parts.  Ily  eut  au  coin  des  rues  Grénétat  et  Saint-Denis 
une  vive  affaire  de  municipaux  contre  une  barricade  dont  la  défense  fut  tentée. 
Au  Marais,  on  éleva  aussi  quelques  barricades  ;  un  poste  de  soldats  fut  pris  rue 
GeotDroy-Langevin,  et  rendit  ses  armes.  Sur  la  place  de  la  Bastille  la  lutte 
n'avait  presque  pas  cessé  depuis  le  milieu  de  la  Journée,  entre  les  gardes 
municipaux  et  les  habitants  les  plus  animés  du  faubourg  Saint-Âotoine.  Mais 
vers  le  soirlessoldatsde  ligne  avaieutabandonné  tous  les  petits  postes  du  quar- 
tier, pour  rentrer  à  la  caserne  de  Reuilly.  De  Tautre  cûté  de  la  Seine  enân, 
des  rassemblements  nombreux  avaient  lieu  sur  la  place  de  l'Ecole-Polytech- 
nique.  C'étaient  des  étudiants  et  des  ouvriers  qui  invitaient  les  élèves  de  l'Ecole 
à  sauter,  comme  ils  le  firent  en  1830,  par-dessus  les  murs,  pour  se  joindre 
au  mouvement.  Mais  il  parait  que  l'autorité  avait  eu  la  précaution,  assez  plai- 
sante, d'enlever  aux  élèves,  ces  «  généraux  de  20  ans,  »  comme  les  a  appelés 
Canmir  Delavigne ,  leurs  fracs  et  leurs  épées.  Ces  jeunes  gens  ne  purent 
donc  qu'unir  leurs  chants  à  ceux  de  leurs  concitoyens,  et  la  Marseillaise  re- 
tentit avec  le  chœur  des  Giroaditu.  Comme  l'école  était  fortement  gardée,  il  y 
eut  encore  nécessairement  là  plus  d'une  escarmouche,  non  pas  avec  la  ligne, 
qui  continuait  à  se  montrer  indécise,  débonnaire,  mais  avec  les  gardes  mu- 
nicipaux, ardents  là  comme  partout  Trois  de  ceux-ci  furent  grièvement 
blessée  un  peu  plus  loin ,  à  la  caserne  de  la  rue  de  Tournon.  Aux  abords  du 
Panttiéon,  à  la  place  Maubert,  même  animation;  on  défonça  des  boutiques; 
plnueurs  blessés  furent  transportés  à  la  Clinique  de  l'Ecole-de-Médecine  ;  près 
de  rOdéon,  il  y  eut  également  quelques  sanglantes  collisions.  Une  barricade 
élevée  dans  la  soirée,  rue  Bourg-l'Abbé,  avait  été  prise  par  les  troupes. 

Une  singularité  de  cette  première  journée  de  conflits  parfois  sanglants,  ce 
tai  la  disparition  complète  des  sergents  de  ville,  dont  l'uniforme  était  d'or- 
dinaire si  connu  des  rassemblements  et  des  émeutes.  On  a  dit  que  bon  non>< 
bn  d'entre  eux  circulaient  déguisés  dans  la  foule 

Hais  le  silence  finit  par  se  faire  dans  la  ville;  le  silence  et  l'obscurité,  car 
les  réverbèresétaientcassés  sur  une  foule  de  points,  elles  tuyauxde  gaz  coupés. 
Le  temps  était  voilé,  pluvieux;  partout  lessoldatsbivouaquaicnt  dans  In  boue. 
U  taisait  froid,  un  froid  humide.  Des  feux  allumés  par  les  troupes  donnaient 
nn  étran^  aspect  à  cette  ville  sans  lumières.  Devant  le  gymnase,  sur  La  plg^^ 
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du  Carrousel,  sur  celle  de  la  Coucorde,  à  rEcole-Militaîre,  à  l'Hôtel-de-VilIe, 
à  la  Bastille  enfln,  stationnait  l'artillerie,  canons  chargés.  De  loin  ea  loin  on  en- 
tend encore  quelques  détonations  d'armes  à  feu..}  les  qui-vive  des  patrouilles 
se  mêlent  çà  et  là  au  piétinement  des  chevaux  ;  la  pluie  tombe  plus  épaisse 
et  plus  glaciale;  la  nuit  se  passe  ainsi...  sans  qu'on  soupçonne  que  sur  cer- 
tains points  de  la  cité  enSn  endormie,  un  travail  silencieux  et  redoutable 
s'est  effectué...  l^  jour  se  leva  tardif  et  triste.  Le  vent  d'ouest  poussait  sur 
Paris  des  rafTales  pluvieuses  et  glacées  qui  éteignaient  les  feux  des  bivouacs. 
Les  troupes  avaient  en  très-grande  partie  campé  sans  sonuoeil,  à  la  pluie,  au 
froid,  dans  la  f&nge.  Leurs  adversaires,  eia,  avaient  pu  dormir.  Ce  rappro- 
chement, purement  matériel,  a  sa  valeur  au  point  de  vue  de  la  résisiaoce  dans 
la  lutte  qui  peut  s'ouvrir.  En  campagne,  les  généraui  tiennent  essentielle- 
ment à  procurer  du  repos  aux  soldats  la  veille  d'une  affaire.  Hais  il  y  a  lieu 
d'espérer  que  la  journée  verra  les  difficultés  politiques  s'aplanir,  et  l'ordre 
succéder  ainsi  à  une  première  ébullition.  Le  motde  Pétion  :  «  il  pleuL..  on  ne 
se  battra  pas,  »  eût  donc  semblé  applicable  à  la  situation.  Pourtant,  il  y  avait 
commedesfrissonsdans  l'air...  une  sorte  d'électricitémjstérieusey  planait... 

Cest  que  cette  nuit  obscure  et  muette  avait  en  réalité  couvé  une  révolution  ! 

Hais,  avant  d'esquisser  la  physionomie  matérielle  de  Paris  dans  la  journée 
du  23,  avant  d'en  raconter  les  incidents,  les  drames,  les  péripéties  variées,  di- 
sons un  mot  de  la  situation  politique  de  laquelle  toute  agitation  de  la  rue  de- 
vait nécessairement  découler. 

Dès  huit  heures  du  matin,  un  grand  nombre  de  députés  se  rendirent  à  la 
Chambre,  comme  pour  y  établir  une  sorte  de  permanence,  et  recevoir  les  com- 
munications du  château.  On  ne  doutait  pas  de  voir  les  ministres  apporter 
quelque  détermination  du  roi ,  tendant  à  arrêter  là  ce  redoutable  prélude 
de  la  crise.  La  majorité ,  confiante  en  son  union  et  en  sa  force,  était  loin 
de  s'alarmer  sérieusement.  Elle  espérait  que  quelque  concession  souveraine 
viendrait  dter  tout  prétexte  à  l'insurrection,  et  qu'en  cas  de  persistance  de 
celle-ci,  les  troupes  nombreuses  et  fidèles  dont  disposait  l'autorité  ,  donne- 
raient une  facile  victoire  à  l'ordre  un  moment  compromis.  Disséminés  sur 
leurs  bancs,  causant  des  divers  incidents  de  la  veille,  les  députés  voyaient  bien 
l'imminence  d'un  changement  de  ministère,  mais  nul  ne  songeait  à  un  chan- 
gement de  gouvernement.  Seulement  les  amis  personnels  des  ministres  en 
cause  paraissaient  tristes  et  soucieux...  mais  soucieux  à  propos  du  cabinet, 
rien  au-delà.  Par  contre,  les  amis  des  hommes  politiques  possibles  dans  la 
situation  nouvelle,  rayonnaient.  En  résumé,  le  dénotlment  de  la  crise  ne  s'en- 
trevoyait que  dans  un  changement  de  portefeuilles 

Peu  à  peu ,  cependant,  les  nouveaux  arrivants  apportaient  quelques  nou- 
velles du  centre  de  Paris  et  des  faubourgs.  Hais  des  Tuileries  il  ne  venait  nul 
message.  On  sut  bientôt  que,  mettant  la  nuit  à  profit,  le  peuple  avait  élevé 
des  barricades  dans  les  quartiers  où  la  troupe  n'avait  pu  s'engager  durant 
l'obscurité.  Peu  à  peu ,  les  confiants,  les  égoïstes  finirent  par  s'alarmer  comme 
le  faisaient  déjà,  depuis  la  veille,  les  hommes  chez  lesquels  une  perspicacité 
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plus  grande,  une  sorte  de  prescience  politique  avaient,  en  quelque  façon,  ou- 
Tert  les  sombres  perspectives  de  l'avenir  (1).  Deux  généraux  se  trouvaient  in- 
vestis de  la  suprême  direction  des  troupes  :  c'étaient  le  général  Tiburce  Sé- 
bastian! ,  commandant  de  la  place  de  Paris,  et  le  général  Jacqueminot,  placé 
a  la  iéte  de  la  garde  nationale.  Ce  dernier  venait  de  faire  une  grave  maladie , 
et  était  encore  souffrant.  Hors  d'état  de  monter  à  cheval ,  il  n'avait  pu  que  re- 
cevoir les  rapports  des  officiers  d'état-major,  et,  sachant  que  la  garde  natio- 
tale  était  sourdement  minée  par  un  inquiétant  esprit  d'opposition  contre  le 
pouvoir,  il  ne  pouvait,  vu  son  état  de  santé,  prendre  de  sérieuses  initiatives.  Le 
général  Tiburce  Sébastiani ,  brave  militaire ,  mais  peu  expérimenté  dans  cette 
guerre  si  nouvelle  encore ,  des  rues  et  des  barricades  qui  a  aujourd'hui  sa 
tactique  chèrement  acquise,  le  général  Sébastiani,  disons-nous,  se  sentait 
une  soHe  de  répugnance  à  donner  ces  ordres  extrêmes  que  la  situation  ne  lui 
semblait  pas  motiver  encore,  et  qui,  sous  un  chef  trop  ardent,  font  sou- 
vent dégénérer  en  collision  sanglante,  en  affaire  sérieuse,  un  simple  conflit. 
I^  garde  municipale,  qui  se  montra  si  dévouée  en  ces  journées  fatales  à  la 
monarchie,  ne  relevait  pas  du  général. 

Les  députés  attendaient  donc  l'action  soit  du  ministère,  soit  du  château.  Et 
l'inquiétude  devait  commencer  à  gagner  l'un  et  l'autre,  car,  à  mesure  que  la 
matinée  s'avançait,  l'aspect  de  certains  quartiers  de  Paris  prenait  un  plus 
menaçant  caractère.  Paris,  à  la  vérité,  s'encombre  de  troupes;  mais  rien  ne 
se  fait  qui  comprime  la  détonation  et  rétouffe.  Des  régiments  de  chasseurs, 
de  carabiniers  et  d'infanterie  arrivent  à  marche  forcée  par  la  barrière  de 
Passy,  et  vont  s'enfermer  dans  les  guichets  clos  du  Carrousel. 

Vers  dix  heures,  un  régiment  de  ligne,  que  précède  une  batterie  d'artille- 
rie, va  prendre  position  entre  les  deux  faubomgs  suspects,  près  de  Tlle  Saint- 
Louis,  en  défilant  par  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Enfin ,  vers  onze  heures,  on 
bat  le  rappel  de  la  garde  nationale. 

Cest  que  la  situation  prenait  une  évidente  gravité.  Un  changement  de  mi-  . 

(1)  Ainsi  on  lisait  durant  tout  le  mois  de  Tévrier  dans  la  Prtiit  une  suite  d'articles  pro- 
foodâment empreints  d'un  véritable  sentiment  prophétique.  Nous  citerons,  entre  autres, 
l'extrait  suivant,  qui  est  fort  remarquable  ; 

•  H  jtvME».  Quand  le  pouvoir  est  aux  mains  de  ministres  plus  tëmâraires  que  fermes, 

»00»  ILLCnn  UNB  BÉVOLUTION,  II,  BUFFIT  OB  LA  CAMULK  O'UNE  BÂÏONNBTTB  IKlirreLLLCEMTK.    » 

(Et  n'eet-ce  pas  en  effet  la  capsule  d'une  baïonnette  inintelligente  qui  a  allumé  la  révolu- 
tion to  S3  Tévrier,  à  neuf  heures  du  soir,  à  l'hAtel  du  ministère  des  affaires  élrangËrcs,  comme 
nous  allons  le  moonter  bientôt  1  ) 

■  Rien  de  plus  dangereux  que  l'incertitude  snr  une  question  où ,  des  deux  parts,  l'on  ee 
croit  également  fort  de  son  droit. 

•  C'est  sur  une  question  douteuse  île  constitutloonalité  que  la  Reslauralion  est  tombée, 

•  Si  l'ert.  14  de  la  Charte  de  I8t5  avait  Été  pins  clair,  s'il  n'avait  pas  donné  lieu  à  deux 
Interprëtaliona  contraires,  l'une  et  l'autre  cependant  consciencieuses ,  il  est  raisonnable  de 
penser  que  la  révolution  de  1830  n'eût  pes  armé  la  royauté  contre  la  nation ,  et  le  peuple 
cmitreleroi. 

■  Quand  Dobs  vo^os  le  pouvoir  retomber  ainsi  dans  les  mêmes  fautes,  s'exposer  aux 
mêmes  catastrophes,  s'aveugler  par  les  mêmes  présomptions,  s'égarer  par  les  mêmes  méfian- 
ces, s'abuser  par  les  mêmes  Illusions,  comment  ne  serioos-nous  pas  découragés?  comment  ne 
serions-nous  pas  inquiets?  u 
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nistère,  affiché  dans  toutParis  Le  23  an  matiD.eùtévidcmmentôté  tout  prétexte 
où  toute  coDviction  à  l'émeute  grandissante.  Mais  le  roi  ae  fit  rien  ;  le  minis- 
tère ne  crtlt  pas  de  son  patriotisme  de  se  retirer  de  lui-même.  Tout  s'aggraya. 
Et,  encorfe,8i  une  forte  et  active  impulsion  eût  éte  donnée  aux  mesures  pré- 
Tentives....  Mais  non  1  L'appel  à  la  garde  nationale  était  une  sorte  de  refuge 
de  la  royaute  invoquant  un  concours,  un  appui,  qu'elle  semblait  se  dénier 
à  elle-m6me,  faute  de  résolution  suffisante  pour  prendre  d'autres  impérieuses 
rtiesures.  Le  jour,  en  se  levant,  avait édairé  cinquante  barricades,  œuvres 
tenébreuses  qu'une  signature  du  roi  eût  renversées  plus  aisément  que  ses 
régiments  ne  pourraient  le  faire  par  les  armes.  Déjà  on  préludait  aux  combats 
rue  Beaubourg,  rUe  QuincampoiSi  rue  Bourg-l'Abbéj  et  dans  les  inextricables 
quartiers  dont  l'émeute  fait  son  camp  retranché,  à  l'aide  des  tortuosités  des 
voisinages  du  Temple,  du  Mont-de-Piété  et  de  Saint-Martiti-des-Chunps>  A 
l'angle  de  la  rue  Rambuleau  s'élevait  une  grande  barricade  formée  de  dili- 
gences renversées  et  remplies  de  pavés.  Déjà  le  69'  de  ligne  se  trouvait  engagé 
sur  ce  point  avec  un  bataillon  de  ces  agiles  chasseurs  de  Vinceunes,  formés 
pour  une  autre  guerre.  15  ou  16  soldats  étaient  déjà  tombés  sous  le  feu  des 
insui^;és.  A  l'angle  de  la  rue  de  Tracy  on  se  battait  aussi  ^  et  aussi  rue  Phé- 
lippeaux.  On  avait  pillé,  rue  Bourg-l'Abbé,  la  fabrique  des  frères  Lepfige. 

Au  reste  l'insurrection ,  lorsqu'elle  se  multiplie  de  quartier  à  quartier  en 
mille  escarmouches,  en  innombrables  combats ,  en  défense  de  points  qu'cm 
ne  cède  que  pour  aller  rétablir  la  résistence  cent  pas  plus  loin ,  un  peu,  pour 
ainsi  dire ,  à  la  manière  des  Arabes  qui  fatiguent  harcèlentj  rmllent  presque 
l'ennemi,  sans  lui  offrir  jamais  une  grande  affaire  ni  l'accepter,  est  peutrètre 
la  plus  sérieusej  la  plus  indomptable  dès  insurrections.  G'estainsi  que  se  pré- 
sentait celle  du  23  février.  Concentrée  dans  des  points  qui  bravaiuil  le  dé- 
ploiement des  forces  régulières ,  elle  gagnait  ses  rues  familières ,  ajant  »  aa 
besoin,  chaque  maison  pour  refuge.  A  une  pareille  guerre,  l'adversaire  te 
plus  efficace  serait  la  garde  nationale,  si,  laissant  aux  troupes  les  grandes  opé- 
rations strategiques,  les  manœuvres  développées  etles  assauts  réguliers,  elle  se 
bornaità  garder  ses  ruesetses  maisons.  Chaquehabitation  de  Paris,  renfermaut 
un  certain  nombre  de  soldats  citoyens,  tous  se  tiennenl,  s'ils  le  veulent,  se 
prêtent  un  appui  réciproque,  et,  presque  sans  bouger  chacun  de  devant  leur 
porte  ou  leur  bouUque,  ils  sont  tes  maîtres  du  quartier,  et  l'insurrection  n'y 
peut  construire  nulle  barricade.  Ajoutons  aussi  que  l'homïne  qui  garde  ou 
défend-son  seuil ,  sous  les  yeux  de  ses  voisins,  de  sa  famille,  se  conduira  bien 
autrement  que  s'il  est  lancé  loin  de  son  toit  dont  il  s'inquiète ,  au  mi- 
lieu de  masses  indifférentes,  au  service  d'un  triomphe  plus  politique,  plus  gé- 
néral ,  et  auquel ,  sauf  exception ,  son  égoïsme  de  père  de  famille  ou  de  pro- 
priétaire, s'interessera  inSniment  moins  qu'à  ses  propres  pénates... 

Mais  revenons  à  l'insurrection,  telle  qu'elle  se  révélait  dans  la  matinée 
du  23.  Ce  qui  avait  contribué  à  répandre  de  bonne  heure,  dans  la  partie  pai- 
sible de  la  population,  l'inquiéhide  sur  lés  dispositions  du  peuple,  c'était, 
avant  même  que  l'action  ne  fût  engagée  sur  divers  points  du  centre,  la  vue 


,b,  Google 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS.  171 

de  plusieurs  colonnes  d'ouvriers  débouchant  des  faubourgs,  tambour  et  dra- 
peau en  léle;  une  de  ces  colonnes  surgit  par  le  faubourg  Poissonnière  sur  la 
boulevarf  qu'elle  tourna  pour  s'avancer  dans  le  quartier  des  Halles.  Cette  co- 
lonne se  renforça  chemin  faisant ,  et ,  arrivée  à  l'entrée  de  U  rue  des  Prou- 
Taires,  elle  arrêta  un  omnibus  pour  essayer  d'en  faire  une  barricade.  Un  pe- 
loton d'infanterie,  qui  gardait  les  balles,  survint  en  bâte  et  entrava  l'affaire. 
Les  insurgés  se  disséminèrent  dans  les  ruelles ,  dont  les  soldats  cberclièrent 
à  les  débusquer.  Alors ,  on  vit  les  femmes  de  la'halle  circonvenir  la  Iroups 
de  ligne ,  lui  offrir  gratuitement  des  provisions,  chercher  en&n  à  ta  gagner  k 
la  cause  populaire.  Par  un  calcul  tout  naturel ,  on  adressa  les  plus  jeunes  et 
les  plus  jolies  marchandes  aux  sous-officiers  à  conquérir.  «  On  va  se  battre,  di- 
saient-elles,— eb  bien  tépargnea  nos  hommes  qni  sontvos  frères...  Ceux  qui  ont 
tué  tant  de  bédouins  ne  peuvent  pas  se  déshonorer  à  tirer  sur  des  Françaisl...» 

Ou  dit  que  plus  d'un  guerrier  se  laissa  attendrir.  Le  fait  est  que  uullecot- 
lisioD  n'eut  lieu  sur  ce  point;  les  dames  de  la  balle  restèrent  maîtresses  du 
terrain.  Hais  les  insurgés  portaient  déjà  ailleurs  leurs  rancunes  réformistes. 
Ils  se  rallièrent  à  la  Poinle-Saint-Eustacbe;  armés  d'une  douzaine  de  fusils 
seulement,  et  de  barres  de  fer  arrachées  aux  grilles  des  inounn^ents ,  ils  pas- 
sèrent, sans  se  risquer  à  l'attaque,  devant  le  poste  placé  derrière  l'abside  ila 
réglise;et,  remontant  la  rue  llontmartre,  ils  revinrent  à  l'extrémité  de  la 
rue  Poissonnière,  où,  faute  d'avoir  pu  réussir  aux  balles,  ils  se  préparèrent  i 
construire  une  grande  barripade.  Toutes  les  voitt)res  qui  vinrent  furent  aiv 
rftlées,  des  pavés  soulevés,  amoncelés,  et  la  rue  se  trouva  barrée.  Plus  lojn, 
on  barrait  égalementla  rue  de  Oéry,  et  nue  autre  barricade  interceptait  toute 
jonction  par  la  rue  du  Petit-Carreau.  Ces  opérations  s'exécutèrent  sans  empê-r 
cbement,  et  en  présence  des  curieux  qni  fournirent  quelques  recrues.  Hais 
un  peloton  de  gardes  municipaux  à  pied  vint  brusquement  à  déboucher  par 
la  ru6  de  Clérj...  Les  travailleurs  surpris  se  réfugièrent  derrière  l'œuvre  de 
la  rue  Poissonnière.  Toutes  les  boutiques  se  fermèrent  en  un  instant,  les  cu- 
rieux décampèrent,  et  un  silence  de  mort  succéda  à  l'animation  qui  régnait 
un  pisnient  auparavant.  Ce  fut  un  instant  terrible...  d'attente,  d'anxiété. 
Enfin,  les  municipauif  firent  feu  sur  la  barricade  !  Les  insurgés  bien  retrau- 
ehés  forent  à  peine  toncbés,  mais,  parmi  les  curieux  qui  ne  s'étaient  pas  re- 
tirés à  temps,  il  y  eut  trois  victimes  :  deux  femmes  et  un  porteur  d'eau.  Ce 
dernier  était  resté  U  dans  sa  désolation  de  voir  son  lonpeau  enloui  dans  la  bar- 
ricade, il  fut  tué. 

Pendant  que  les  soldats  recbargeaieutleurs  armes,  les  insurgés,  hors  d'état 
de  soutenir  la  lutte,  s'échappèrent. 

Peu  d'insfantq  auparavant,  le  maréchal  Bugeaud  avait  pafcouru  le  bofild? 
vart  suivi  de  son  étatrm^or.  Il  avait  été  trèa^diversement  accueilli.  Ou  igno? 
rait  s'il  commandait  ou  non  Paris.  Dans  les  régions  du  pouvoir  tout  était  en- 
core fatalement  incertitude,  et...,  pire  encore,  confiance  I 

Hais  d'instant  en  instant  le  nombre  des  barricades  augmentait  dans  lei 
quartiers  que  les  troupes  ne  parcouraient  pas.  Eue  Bourbon-Villeneuve  et  4 
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l'entrée  de  toutes  les  rues  qui  débouchent  dans  celle  de  Hontorguell,  les 
fiacres,  les  camions,  les  tomt>ereaux  comblés  de  pavés,  se  reuversaient  dans 
un  péle-méle  infrancbissable.  Et  c'étaient  presqne  partout  des  enfants  du 
peuple,  ces  mêmes  gamins  de  Paris,  si  liéroïques,  si  cruels,  si  insouciants  et 
si  dangereux  à  la  fois,  qui  exécutaient  ces  travaux  de  renversement,  de  bris, 
de  destruction  si  fort  de  leur  gré,  tandis  que  quelques  hommes  armés  veil- 
laient à  l'angle  des  rues  voisines.  On  pense  bien  que  les  gardes  municipaux, 
qui  réussissaient  souvent  à  tomber  à  l'improviste  siu*  ces  dangereux  archi- 
tectes, négligeaient  les  sommations  préalables  !  Bien  souvent  les  balles  attei- 
gnirent des  gens  étrangers  aux  faits  qu'on  voulait  entraver.  Ce  furent  ces 
malheurs  déplorables ,  punissant  les  curieux  ou  les  oisifs ,  qui  firent  en  peu 

d'heures  des  milliers  de  nouveaiix  ennemis  au  pouvoir 

Rue  Montmartre  il  y  eut  un  épisode,  sanglant  d'abord,  et  dévié  des  plua 
déplorables  conséquences  par  l'intervention  d'un  fonctionnaire  prudent  Un 
jeune  homme  qui  passait,  dit-on,  reçut  dans  les  reins  un  coup  de  baïonnette 
qui  le  tua  net.  Les  gardes  municipaux  voulurent  soustraire  son  cadavre  aux 
regards  du  peuple,  et  le  oachërent  dans  le  poste  de  la  rue  Hauconseil,  qu'oc- 
cupait la  troupe  de  ligne.  Des  hommes  du  peuple,  sans  armes,  s'avancèrent 
pour  réclamer  le  cadavre  qui  était  celui  du  frère  de  l'un  d'eux.  Les  soldats  re- 
fusèrent, et  fermant  brusquement  la  porte,  menacèrent  de  faire  feu  si  les  ré- 
clamants ne  se  retiraient  pas.  Hais  ceux-ci  s'obstinèrent,  et,  sans  s'efft^yer  du 
péril,  ils  se  ruèrent  sur  les  portes,  armés  de  quelques  morceaux  de  bois,  dans 
l'espoir  de  les  briser.  Leurs  coups  entamaient  les  panneaux...  Des  canons  de 
fusils  se  firent  voir  aux  meurtrières  qu'on  avait,  durant  la  nuit,  débouchées 
de  la  couche  de  plâtre  qui  les  masquait  jusque-là. 

—  On  «a  faire  feu!  — criaient  les  soldats. 

—  Ze  cadavre!  le  cadavre  !  —  répondait  le  peuple. 

Et  loutaussttôt  une  barricade  fut  improvisée  à  vingt  pas  de  là,  pour  isoler 
le  corps-de-garde  de  tout  secoure.  Les  soldats  ne  voulaient  ni  tirer,  ni  céder... 
Le  motif  de  la  collision  ajoutait  à  leur  perplexité. 

Par  bonheur  un  commissaire  de  police  survint,  accompagné  de  quelques 
gardes  nationaux.  H  somma  régulièrement  le  peuple,  qui  recula  comme  sur- 
pris de  cette  sorte  de  procédé ,  mais  sans  toutefois  perdre  de  vue  le  poste  qui 
recelait  le  cadavre  du  jeune  homme. 

Alors  le  commissaire,  informé  du  sujet  du  confiit,  et,  dans  le  but  louable 
d'éviter  un  combat  dont  les  causes  n'avaient  rien  qui  motivât  ce  péril ,  or- 
donna aux  soldats  de  sortir  du  corps-de-garde,  et  s'en  Ût  suivre.  A  peine 
les  vit-il  éloignés ,  que  le  peuple  se  précipita  dans  le  poste  pour  enlever  le 
corps  qui  fut  déposé  surun  brancard,  et,  bientôt,  emporté  par  les  rues  sur 
les  épaules  de  quatre  hommes  exaspérés ,  le  funèbre  cortège  se  grossit  d'une 
foule  de  gens cna.nl:  Vengeance!  des  armes! 

Dans  le  voisinage  des  halles  ces  gens  tombèrent  à  l'improviste  devant  un 
peloton  de  gardes  municipaux  qui  leur  barrèrent  le  chemin.  Ils  durent  aban- 
donner le  brancard  qu'ils  avaient,  peut-on  dire  conquis,  avec  taut  d'obstina- 
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tion.  Hais,  s^étaut  reculés  de  quelques  cenlaines  de  pas ,  Us  commencèrent 
rapidement  une  barricade  à  l'aide  de  voitures  qui  passaient;  cette  construc- 
tion ,  à  laquelle  présidait  une  sorte  de  rage ,  fut  élevée  comme  par  enchante- 
ment. Les  municipaux  prirent  à  peine  le  tempa  de  déposer  le  cadavre,  objet 
de  toutes  ces  passions  révolutionnaires;  Us  accoururent  pour  tenter  de  dé- 
gager la  voie,  en  chargeant  la  foule  qni  entravait  leur  jonction  avec  la  barri- 
cade. Le  flot  populaire  s'ouvrit...  mais  aussi  se  referma  sur  eux.  Les  impru- 
dents s'étaient  laissé  cerner  par  une  masse  furieuse.  Sommés  de  se  rendre, 
ils  tentèrent  bien  quelque  résistance,  mais  les  pavés  pleuvaient  sur  eux ,  un 
meuble  lancé  d'une  fenêtre  en  blessa  trois....  ils  durent  céder.  Ils  étaient 
vingt.  Le  peuple  se  contenta  de  désarmer  ces  prisonniers  et  les  enferma  dans 
le  poste,  dont  quelques  hommes  prirent  la  garde,  avec  les  armes  mêmes  des 
municipaux.  Le  cadavre,  encore  une  fois  repris,  fut  de  nouveau  promené  àe 
me  en  rue ,  escorté  de  chants  patriotiques  et  de  cris  de  vengeance.  Pour 
rendre  ce  spectacle  plus  saisissant,  un  ouvrier,  qui ,  depuis  le  début  de  cette 
scène,  se  faisait  remarquer  par  son  exaltation,  cassa  la  tête  du  mortd'un  coup 
de  pistolet.  Ce  li^ubre  trophée  alla ,  ainsi  balancé  tout  sanglant,  attiser  des 
passions  nouvelles... 

«  L'acUon ,  dit  un  narrateur,  n'était  engagée  nulle  part,  mais  on  combattait 
partout.  Le  peuple ,  répandu  de  tous  côtés,  formait  une  barricade,  puis  l'aban- 
donnait pour  en  élever  une  nouvelle  plus  loin,  se  rendant  de  cette  sorte  in- 
saisissable. La  fusillade  s'entendait  au  loin  dans  toutes  les  directionsà  la  fois; 
mus  il  n'existait  aucun  centre  de  résistance.Ce  n'était  qu'une  succession  conti- 
nue d'alertes,  d'escarmouches,  qui  harcelaient  et  fatiguaient  la  troupe  sans  lui 
laisser  de  prise  sérieuse.  On  enfonçait  les  boutiques  d'armuriers,  on  désarmait 
les  petits  postes,  et,  au  milieu  de  cet  immense  feu  de  tirailleurs  ouvert  sur  toutes 
les  lignes,  la  force  armée  s'épuisait  en  efforts  inutiles.  Toute  stratégie  était 
impossible,  toute  combinaison  était  déjouée  par  cette  insurrection  que  l'on 
ne  pouvait  saisir,  et  qui  apparaissait  partout  formidable  et  menaçante.  » 

Ce  fut  lorsque  le  vaste  réseau  de  la  révolte  eut  ainsi  couvert  la  moitié  de 
Paris,  que  le  gouvernement  se  décida  enQn  sérieusement  à  convoquer  la  garde 
nationale.  U  est  certain  que,  dans  le  système  que  nous  avons  plus  haut  indiqué, 
son  action  multiple,  simultanée,  immédiate  enfin,  sur  toutes  les  lignes  ainsi 
abandonnées  aux  insurgés,  eût  entravé  tous  leurs  progrès,  et  eût,  surtout, 
empêché  l'érection  de  ces  nombreuses,  bien  que  faibles,  barricades,  qui  de- 
vaient retarder  les  manœuvres  de larépression.etcoûter  ensuite tantdesangt 

Ainsi  le  rappel  battit  dans  toute  la  ville.  Sur  plus  d'un  point,  les  tambours 
furent  arrêtés,  leurs  caisses  crevées;  mais  on  les  fit  escorter ,  et  partout  la 
milice  citoyenne  apprit  que  le  gouvernement  se  décidait  à  invoquer  son  tar- 
dif concours.  Il  était  onze  heures  du  matin. 

Ufout  le  dire  :  la  garde  nationale  qui,  au  commencement  du  règne  de 
Louis-Philippe,  avait  été  l'objet  de  beaucoup  d'égards  et  de  prévenances, 
de  la  part  du  chef  de  l'Etat,  s'était  vne  moins  choyée  depuis  six  à  sept  ans.  Elle, 
qui  avait  naguère  (ant  contribué  à  la  répression  des  émeutes,  était  depuis 
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accusée  de  donner  à  ses  prises  d'armes,  à  ses  maDifestallons ,  une  arrière-pen- 
sée politique  qui  déplaisait  aux  ministères ,  lesquels  oubliaient  parfois  qu'on 
ne  traite  pointcommedes  soldats  assermen^s  des  citoyens  indépendants.  La 
garde  nationale  n'est,  après  tout ,  que  l'opinion  publique  armée.  Elle  prêle  ou 
retire  sou  concours  au  gouvernement,  suivant  ses  convictions...  ou  ses  inté- 
rêts. Ce  jouMà,  son  intervention  pouvait  décider  de  l'issue  de  la  crise  dont  il  ftJ- 
lait  bien  finir  enfin  par  reconnaître  le  danger.  Mais  cette  fois,  elle  semble 
décidée  à  se  placer  entre  les  adversaires,  comme  médiatrice.  Elle  arrêtera,  elle 
comprimera  l'insurrection  :  mais  le  roi  renverra  ses  ministres,  et  la  réforme 
électorale  sera  accordée...  Ses  aspirations  politiques  ne  vont  pas  au-delà 

C'est  donc  aux  cris  de  :  Vive  le  réforme!  à  ha$  le  ministèrel  que  presque 
toutes  les  compagnies  s'assemblent.  (Test  surtout  là  le  cri  de  la  10*  légion. 

Cette  légion  met  l'ambargo  sur  des  fourgons  d'artillerie  qu'elle  rencontre 
place  Bourbon.  Elle  ne  veut  pas  que  les  troupes  reçoivent  de  munitions,  pas 
plus  que  le  peuple.  Elle  veut  que  partout  les  adversaires  engagés  mettent 
bas  les  armes  devant  son  intervention  pacifique. 

Un  bataillon  dela2' légion  veutfaire  entendre  au  roi,  qui,  dit-on,  lesignore, 
les  vœux  des  masses.  H.  Léon  de  Laborde,  le  fils  d'un  glorieux  général  deWa- 
gram,  est  à  sa  tétc.  Mais  les  grilles  des  Tuileries  sont  closes.  Le  bataillon  déçu 
doit  revenir  sur  ses  pas.  Parvenu  au  boulevart,  il  empêche  un  escadron  de 
cuirassiers  de  charger  le  peuple. 

Dans  la  rue  Montmartre,  un  fort  détachement  de  la  3*  légion  marche  en 
criant:  A  bas  les  miniitres  !  vive  la  réfortne!  Heyaril  VégUse  des  Petits-Pères, 
les  gardes  nationaux  voient  des  gardes  municipaux  aux  prises  avec  la  foule  ; 
Us  se  placeot  entre  les  soldais  et  le  peuple,  et  empêchent  le  sang  de  couler. 
De  nombreux  détachements  de  cette  force  nK^diatrice  parcourent  ainsi  les 
quais,  les  boulevarts,  les  grandes  artères,  et  pas  un  acte  d'hostilité  n'a  lieu 
sur  leur  passage.  Les  troupes  régulières  ne  répondent  point  à  leurs  cris  poli- 
tiques; mais,  en  les  voyant,  elles  se  disent  :  Saut  les  armes .' 

On  ne  tarde  point  pourtant  à  connaître,  aux  Tuileries,  la  nature  de  cette 
médiation  pacifique,  et  sous  les  réserves  de  quelles  exigences  elle  est  prêtée. 
Les  cris  qui  tonnulentces  exigences  ont  enûn  pu  être  entendus  du  roi.  Louis- 
Philippe  déclare  alors  qu'il  comprend  avoir  pu  être  trompé  sur  les  désirs  du 
pays.  Une  députation  de  la  3"  légion  arrive  au  général  Jacqueminot  :  elle  lui 
remet  une  pétition  qui  demande  le  renvoi  du  ministère.  Le  roi  en  est  instruit 
La  duchesse  d'Orléans  présente,  le  supi)lie  de  ne  pas  compromettre  l'héri- 
tage de  son  fils.  Le  roi  interroge  les  officiers  de  sa  maison ,  et  toutes  les  per- 
sonnes de  son  entourage  qui  arrivent  du  dehors,  puis  il  se  recueille. 

Le  palais  Bourbon  est  occupé  par  des  forces  imposantes.  Les  dragons,  les 
cuirassiers,  les  gardes  municipaux,  en  plus  grand  nombre  ces  joui-s-là 
qu'on  ne  les  eiit  soupçonnés  d'ctre,  la  troupe  de  ligne  enfin,  sont  échelonnés 
depuis  la  rue  Royale  jusqu'à  celle  de  Bourgogne.  Les  dqiufés  cux-mômes  ne 
passentqu'en  exhibant  leurs  médailles  :  cette  sorte  de  permanence,  dont  nous 
avons  parlé  déjà,  existe  de  fait,  sinon  d'intention;  la  séance  avait  été  fixée  la 
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Teille,  pour  une  heure,  et  cependant  depuis  l'extrême  matin,  la  Chambre  est 
en  nombre.  Vers  midi ,  H.  Va\iir,  député  de  Paris,  monte  à )a  tribune.  H.  Gut- 
Kol,  souvent  absent  jusque-là,  est,  ainsi  que  H.  Ducbâtel ,  au  banc  des  miuis- 
Ires,  où  sont  également  réunis  MH.  de  Salvandy,  Jayr,  Dumon,  Cunin-Gn- 
daine  et  Hébert.  M.  Vavin  s'cxpiime  eu  ces  termes,  au  milieu  de  l'atlention 
générale,  o  Depuis  vingt-quatre  heures  des  troubles  g:raTes  désolent  la  capi- 
tale; hier  la  population  a  vu  avec  uo  douloureux  étonoement  l'absence  de  la 
garde  nationale,  et  cet  étonnement  était  d'autant  plus  naturel,  qu'on  savait 
que  l'ordre  de  la  convoquer  avait  été  donné  lundi  dans  la  soirée.... 

tt  De  t-egrettables  collïsionsonteulieu,  et,  aujourd'hui  seulement  la  garde 
civique  a  été  réellement  convoquée.  Ainsi ,  pendant  toute  la  journée  d'hier , 
la  population  de  Paris  a  été  livrée  aux  périls  qui  l'entourent  {mttrmims)  sans 
la  prolecUon  de  la  garde  nationale.  Je  prie  MM.  les  minisb'es  de  nous  donner, 
sur  ces  faits,  quelques  explications,  i* 

H.  Guizot  se  lève  lentement  pour  parler  de  sa  place.  Il  Jette  sur  rassemblée 
un  r^ard  calme  et  Qer^  On  croit  cependant  renoarquer  4{u'il  a  le  teint  un 
peu  plus  coloré  que  d'habitude. 

«Messieurs, — ditle  président  duconseil, — jecroisqu'ilneseraitniconforme 
à  l'intérél  public,  ni  à  propos  d'entrer  en  ce  moment  dans  un  débat  sur  les 
interpellations  de  l'honorable  M.  Vavin  (  mmewt  violentai  mui  extrémitét  )  ; 
seulement  je  puis  vous  dire  que  le  roi,  usant  de  sa  prérogative  {Éamlexl 
écoulexf),  vient  de  foire  appeler  H.  le  comte  Holé,  pour  le  charger  de  formel- 
un  nouveau  cabinet....  » 

Cette  déclaration  était  plus  espérée  encore  que  prévue  par  ceux  des  députés 
qui  jugeaient  le  mieux  le  péril  de  la  situation.  Elle  causa  dans  l'assemblée 
une  sensation  qui  se  traduisit  en  bravos  et  en  applaudissements,  auxquels 
prireùt  même  paît  les  tribunes  publiques.  M.  Guizot  subit  cet  afTront  avec  un 
imperturbable  dédain.  Les  députés  du  centre  restèrent  mueta.  Les  plus  hardis 
partisaDS  du  ministère  s'écrièrent  que,  repousser  celui-ci ^  c'était  rompre 
avec  la  minorité  qui  l'avait  soutenu,  et  donner  à  l'opposition  la  victoire.  On 
entend  quelqu'un  s'écrier  que  le  roi  a  cédé  à  une  iutriffM.  «  A  une  intrigue 
dont  la  France  est  complice  I  »  répond  brutalement  M.  Dupin. 

«  Jusqu'au  moment  où  nous  aurons  résigné  nos  pouvoirs,  nous  maintien- 
drons l'ordre  comme  nous  l'avons  fait  jusqu'à  ce  jour  1  »  ajoute  M.  Guizot,  en 
s'adressant  aux  applaudisseurs.  Des  clameurs  répondent  à  ce  complément  de 
phrase  du  fier  ministre.  Hais  celui-ci  ne  s'en  émeut  pas  davantage.  Il  semble 
bit  pour  braver  les  tempêtes  parlementaires  qu'il  domina  si  souvent ,  et 
on  devine  que  l'impopularité  n'a  rien  qui  l'effraie.  On  connaît  cette 
phrase  célèbre  qu'il  jeta  un  jour  à  la  face  de  l'opposition  furieuse  qui  l'in- 
juriait par  des  évocations  à  1815  :  «  Voui  pouvez  acamaler  les  c«tomniei 
tur  Its  ii^ures  ■'  vous  ne  les  élèverez  Jamais  à  la  hanteur  de  mon  dédain .'  n 
On  a  dit  que  M.  Guizot  avait  révélé  par  son  attitude,  par  l'expres^on  de  son 
visage,-  les  émotions  que  faisait  naître  en  lui  le  péril  de  la  situation. 
D'autres  ont  certifié  qu'il  n'en  tut  rien.  L'auetéribé  puritaine  el  la  ûerié 


,v  Google 


176  HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 

iDébraDlablederécrivain-homme  d'État  ne  l'abandonnèrent  point  devant  la 
ruine  de  son  long  triomphe  minislériel.  L'assemblée  quitte  see  places,  et  se 
forme  en  groupes  dans  l'hémicycle.  H.  Guizot  est  litléralemait  assiégé  à 
son  banc;  les  mots  :  lâcheté!  trahiton!  sont  proférés  par  les  membres  les  plus 
exaltés  de  cette  majorité  qui  se  voit  privée  de  son  chef. 

—  AHoMcAM/eroi.'a'écrie-t-on;  et,  tout  en  discutant,  en  interpellant, 
en  donnant  bruyamment  cours  aux  pensées  qui  se  pressent  en  foule  dans  les 
esprits ,  un  grand  nombre  dedéputés  quittent  la  salle.  La  nouvelle  que  H.  Guizot 
est  tombé  av^  tout  le  cabinet  se  répand  au  dehors  ;  elle  se  propage  de  groupe  en 
groupe,  puis,  de  rue  en  rue,  et  bientôt  de  quartier  en  quartier.  Dans  peu,  toute 
la  ville  saura  quelle  satisfaction  le  roi  a  donnée  à  ce  qui  semble  être  l'opinion 
des  masses  :  l'opposition  triomphe.  Va-t-elle  désormais  aider  le  gouvernement 
à  rétablir  Tordre  dans  la  ville  insurgée?  Os  verra.  Nous  disons  l'histoire  des 
bits  :  leur  éloquence  vaut  mieux  que  la  nôtre. 

Le  côté  puéril  de  l'affkire,  c'est  que  H.  Sauzet,  qui,  à  la  suite  des  faits  que 
nous  venons  de  décrire,  avait  cru  devoir  lever  la  séance,  mit  avecsang-firoid  à 
l'ordre  du  jour  du  lendemam  la  reprise  de  la  discussion  sur  le  projet  de  loi 
relatif,  à  la  banque  de  Bordeaux Le  lendemain  2i  février  I 

Les  dépositions  stratégiques  que  le  gouvernement  avait  prises  pour  triom- 
pher de  l'insurrection ,  s'étaient  particulièrement  appliquées  à  tenir  libre  la 
double  %ne  des  quais,  de  la  rue  de  Rivoli,  de celledeSaint-Honoré  jusqu'aux 
balles ,  et  les  boulevarts.  Quelques  cavaliers  lancés  dans  ces  diverses  parallèles , 
toutes  r^ointes  par  les  nombreuses  rues  intérieures,  portèrent  rapidement 
partout  la  nouvelle  de  la  chute  du  ministère  Guizot.  C'était  la  moitié  du  cri  po- 
pulaire réalisé ,  et  le  souhait  particulier  de  la  garde  nationale  qui  s'exauçait. 

Tmidis  que  les  incidents  que  nous  venons  de  rapporter  s'accomplissaient  à 
la  Chambre,  l'insurrection,  qui  se  développait  d'heure  en  heure,  avait  gagné 
ses  quartiers  les  moins  familiers,  et  partout  le  terrain  se  disputait  pied  à  pied 
entre  les  insurgés  et  les  troupes.  La  garde  nationale  avait  dû,  sur  plus  d'un 

point,  formuler  par  les  armes  sa  mission  d'intervention.  Le  sang  coulait 

Mille  épisodes  tragiques ,  douloureux,  révoltants,  parfois  burlesques  même, 
signalaient  les  progrès  d'une  insurrection  qui  prenait  le  développement  d'une 
révolution  encore  mal  réprimée.  Tout  à  coup ,  une  nouvelle  est  lancée  dans 
les  masses  par  des  cavaliers  qui  passent....  et  disparaissent!  Cette  nouvelle 
court  comme  un  boulet  le  long  des  boulevarts  et  des  quais;  sa  détonation  va 
retentir  aux  faubourgs,  et  l'écho  en  vibre  dans  toutes  les  rues  adjacentes.  On 
a  souvent  constaté  cette  sorte  de  phénomène  physique,  qui  fait  circuler,  ou 
planer,  plutôt,  une  nouvelle  sur  toute  une  ville,'  et  l'apprend  pour  ainsi  dire 
à  tous  et  partout  à  la  fois.  Ce  fut  le  cas.  L'avis  que  le  ministère  était  renversé 
courut  d'un  bout  à  l'autre  de  la  capitale  en  quelques  instants,  comme  vibrant 
sur  un  SI  électrique.  Alors  le  bras  levé  s'abaisse  sans  frapper;  le  cri  de  ven- 
geance reste  suspendu  aux  lèvres;  la  victime  que  la  balle  visait  ne  tombe  pas. 
On  combattait  ses  ennemis;  un  mot  a  été  dit,  et  soudain  dans  cet  ennemi  on 
cherche  un  frère.  Ces  barricades,  qui  tout  à  l'heure  séparaient  d'égales  et  ho- 
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middes  turears,  les  voilà  devenues  comme  les  autels  d'une  expansive  frater- 
Dîlé  !  Les  armes  sont  r^etées,  la  blouse  étreint  l'uniforme,  la  main  noire  du 
travail  serre  la  main  noire  de  poudre  :  on  s'embrasse,  on  chante,  on  rit,  on 
s'exalte  t  Cest  un  délire  I 

Tout  s'exagère  dabs  l'expansion,  comme  dans  l'bisloire  des  4)a3sions  hu- 
maines. Quelles  étranges  révélations  seraient  celles  qui  nous  diraient  au 
juste  où  ces  passions  puisent  leur  élément  impulsiï!  Chez  celui-là,  c'est  dans 
l'amour-propre;  chez  l'autre,  dans  l'émulation;  ici  on  s'enflamme  par  la 
contagion  de  l'exemple;  là,  par  le  vrai  ou  par  le  faux  point  d'honneur.  Par- 
fois anssi  l'homme  s'inspire  à  des  sources  moins  avouables,  il  cède  à  des 
instincts  plus  honteux.  Ainsi  c'est  le  calcul  personnel,  l'avidité,  l'éi^oisme  qu'il 
revêt  d'un  taux  masque  de  patriotisme  et  de  courage  civique.  11  parle  du  pays 
et  ne  pense  qu'à  lui-même.  Mais,  quel  que  soit  le  véhicule  des  passions,  elles 
vous  maîtrisent,  elles  vous  entraînent.  On  s'anime  peu  à  peu,  puis  on  finit 
par  s'exalter;  c'est  une  ardente  fièvre  qui  s'infiltre  cliez  chacun;  un  irrésis-  ■ 
tible  magnétisme  qui  court  dans  les  nerls  de  tous;  une  électrique  exaltation 
qni  transporte  les  âmes.  Le  timide  est  devenu  téméraire;  Tindiflorent,  pas- 
sionné; le  lâche  se  sent  du  coui'age....,  ce  courage  d'une  ébuUition  Notice 
dont  les  Espagnols  ont  foit  l'objet  d'une  maxime.  Et  c'est  ainsi  que  dix  in-  - 
SHi^s  en  créent  cent,  et  que  cent  en  font  mille  1 

Et  pourtant  (c'est  une  rude  choseàdire,  mais  qu'importes!  elle  est  vraie?)  une 
partie  de  ces  combattants  ignore  au  juste  pourquoi  elle  verse  le  sang  de  ses 

adversaires,  ou  pour  quel  raoUf  coule  le  sien Un  mot  a  été  prononcé  : 

réforme;  un  nom  a  été  articulé  :  ffutsof  ;  et  sur  ce  mot  et  sur  ce  nom,  ces 
gensse  sontpassionnés.  S'ilaraisonné,  cet  homme,  il  s'estditiLeurintérètestlc 
.  mien....  allons!  et  par  amour-propre  il  a  hésité  à  s'éclairer  sur  le  vrai  sens 
des  choses.  Etsi,  ce  qui  est  plus  probable  encore,  il  a  tout  physiquement  obéi 
à  la  contagion  de  l'exemple,  à  cet  élan  instinctif  qui  pousse  le  Français  à  se 
rebeller  contre  le  pouvoir,  la  loi  ou  ses  agents,  il  n'en  a  que  plus  ardemment 
cédé  encore,  et  voila  un  combattant  furieux.  Peut-être,  hien  éclairé  sur  l'ob- 
jet du  combat,  appréciant  mieux  un  intérêt  mal  défini,  passerait-il  du  cdté 
môme  où  il  voyait  d'abord  des  ennemis....  Mais  qui  est-ce  qui  raisonne  alors? 
Quel  est  celui  qui  réfléchit  dans  cette  exaltation?  On  regarde  lès  autres,  on 
est  lancé  comme  eux,  on  est  vu  de  son  semblable,  on  est  un  anneau  de  la 
cbatne  de  feu,  on  va!  on  se  bat!  on  tue....  on  raeurti 

Ajoutons  encore  que  beaucoup  d'indilTércnts,  de  modérés,  s'animent,  s'en- 
llamment,  non  pas  précisément  pour  la  cause  de  la  prise  d'armes,  mais  bien 
à  la  simple  vue  du  sang,  à  l'odeur  de  la  poudre  :on  est  Français....  ou  subit 
sa  nature  guerrière.  Ou  bien  on  s'exalte  à  la  vue  d'une  action  iiyuste,  en  face 
d'une  répression  brutale.  Tel  garde  municipal,  tel  sergent  de  ville,  ont, 
par  un  acte  de  violence,  instantanément  causé  cent  ennemis  au  gouver- 
nement) 

Cest  ainsi  que  le  23  février,  on  eût  dit  que  la  plus  grande  partie  des  in- 
sultés, peu  pénétrée  de  la  gravité  des  motifs  de  la  prise  d'armes,  ne  deman- 
IV,  23 
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daitpas  mieui  que  de  les  mettre  bas.  Un  prétexte  pour  cela  semblait  suffire. 
«  Le  ministère  est  renversé  I  n  criait-on.  Et  aussitôt  les  combattants  acceptaient 
cette  nouvelle  sans  contrôle.  Depuis  la  veille  ils  criaient  «  à  bai  GuÎMt!  »  on 
leur  dit  que  Guizot  est  à  bas. ...  donc  ils  ont  vaincu ,  c'est  le  gouvernement  qui 
cJde  à  la  pression  populaire  ;  il  n'y  a  plus  qu'à  remettre  triomphalement 
l'arme  au  fourreau.  Sans  doute  les  adversaires  intelligents  du  gouvernement 
pensaient  qu'en  tombant,  le  ministère  entraînerait  dans  sa  chute  ce  parti 
conservateur  qui  pour  eux  était  l'appui  et  l'arme  d'une  contre-révolution  com- 
pressivc  à  l'intérieur,  et  peu  soucieuse  au-debors  de  la  dignité  nationale.  Sans 
doute,  ceux-là,  symbolisant  un  système,  personnifiant  une  politique  dans  on 
nom,aspiraientàsacbuteetàl'inaugurationd'unepolitique  nouvelle....  Mais  la 
masse,  connaît-elle  ainsi  la  portée  des  choses7Evidemment  non.  Les  écrivains 
les  plus  systématiquement  voués  à  l'exaltation  du  peuple  le  confessent  dans 
leurs  récits  de  ces  journées,  et  parmi  ces  gens  qui  posent  les  armes  devant  la 
nouvelle  qu'on  leur  jette,  beaucoup  ne  savent  pas  plus  pourquoi  ils  sont  joyeux 
maintenant,  qu'ils  ne  savaient  pourquoi  ils  étaient  furieux  tout  à  l'heure  1 

Le  ministre  tombé,  c'était  donc  la  première  victoire  remportée  contre  un 
homme,  contre  celui-là  même  dont  l'ordre  avait  armé  ces  troupes  qu'on  avait 
commencé  de  combattre.  Mais  ce  n'était  encore  que  la  première  partie  du 
triomphe.  L'homme  renversé,  il  restait  à  proclamer  le  principe,  c'est-à-dire 
la  réforme.  Quelle  réforme?  Bon  nombre  ignorent  aussi  qu'il  s'agit  de  ré- 
forme électorale.  En  quoi  consiste ,  en  outre ,  cette  réforme  électorale?  Il  est 
permis  de  croire  que  tous  ne  le  savent  pas  très-exactement.  Mais,  peu  importe! 
cent  mille  voix  sur  tous  les  points  crient  vive  ta  réforme  1  Et  c'est  avec  ce  cri , 
mystérieux  pour  beaucoup,  qu'on  va  demain  renverser  le  gouvernement  de 
Louis-Philippe,  comme  c'est  au  cri  uon  moins  incompris  de  vise  la  Charte, 
que  les  masses  moutonnières,  enflammées  par  quelques  hommes  d'énergie 
et  de  conviction,  ont  renversé  Charles  X.  Peut-être,  un  prochain  gouverne- 
ment sera-t-il  à  sou  tour  renversé  au  cri  de  vive  la  Constitution!..  Et  combien 
de  ceux  qui  pousseront  ce  cri,  sauront-ils  ce  que  c'est  que  la  Constitution?.... 
Mais  racontons  les  faits. 

Et,  pendant  que  la  ville  se  pacifiait  devant  l'annonce  de  la  retraite  du  mi- 
nistère, le  roi,  qui  avait  fait  mander  le  comte  Mole  aux  Tuileries ,  s'occupait 
de  la  formation  du  cabinet  nouveau.  Le  roi  croyait  avoir  assez  fait  en  sacri- 
fiant M.  Guizot  et  ses  collègues.  Il  combattait  les  tendances  de  son  nouveau 
président  du  conseil ,  lequel,  ayant  pu  juger  par  lui-même  des  aspirations  du 
pays  en  faveur  de  la  réforme  électorale  et  parlementaire,  voulait  poser  les 
bases  d'une  administration  rénovatrice,  et  surtout  dégagée  des  liens  de  la  po- 
litique personnelle.  Le  roi  se  récria.  Il  venait,  en  cédant,  d'amoindrirla  dignité 
de  la  couronne...,  que  lui  demandaitron  de  plus?  Voulait-on,  ajoutait-il,  faire 
alliance  avec  les  ennemis  de  l'Etat  et  précipiter  la  ruine  de  la  monarchie?  Y 
avait-il  autre  chose,  dans  l'agitation  des  banquets,  que  les  instigations  d'un 
.parti  qui  voulait  des  portefeuilles  pour  ses  chef8?Le  roi  avait  consenti  échan- 
ger son  ministère,  mais  il  tenait  à  son  système. 
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On  raconte  qu'en  1830,  M.  d'Haueaez,  au  moment  d'apposer  sa  signature 
aux  fameuses  ordonnances,  montra  mélancoliquement  à  Charles  X  le  por- 
trait de  Strafford  par  Paul  Delaroche,  pendu  dans  le  salon.  Le  roi  sourit  dé- 
dai^eusement  à  ce  pressentiment  de  son  ministre.  Le  spbinx  révolutionnaire 
dévore  ceux  qui  ne  saisissent  pas  le  sens  de  ces  énigmes  de  l'opinion.  Louis- 
Philippe  non  plus  n'était  pas  Œdipe.  A  travers  les  réticences  et  les  ménage- 
ments familiers  au  langage  d'un  homme  de  cour,  H.  Mole  s'efforça  vainement 
de  faire  comprendre  au  roi  toute  la  gravité  que  pouvait  brusquement  acqué- 
rir son  duel  contre  les  aspirations  publiques.  Louis-Philippe  se  contentait  de 
remuer  la  télé  comme  un  homme  dont  l'esprit  supérieur  et  la  longue  expé- 
rience ne  se  laissent  point  intimider  par  les  exagérations  de  la  crainte.  «  C'est 
une  agitation  Tactice  qui  se  calmera ,  n  répondait-il.  E(  l'ancien  serviteur  de 
la  rojauté  aveugle  dut  se  retirer,  sans  obtenir  la  promesse  de  la  moindre  ' 
concession  pour  un  second  rendez-vous  fixé  au  soir.  M.  Mole  sortit  plein  d'in- 
quiétude. 

Ce  personnage  avait  jugé  tout  le  poids  qu'offt-ait  le  périlleux  héritage  du 
cabinet  Guizot.  Il  avait  cherché  à  faire  comprendre  au  roi  qu'un  autre  que  lui 
iuraît  peil  t-étre,  en  ce  moment,  une  popularité  plus  proportionnée  aux  difficul- 
tés de  la  crise  ;  c'était  nommer  M.  Tliiers,  dont  l'attitude,  dans  l'affaire  du  ban- 
quet du  12*  arrondissement,  avait  été  fort  énergique.  Lorsque  Louis-Philippe 
entendit  nommer  M.  Thierg  :  —  Et  l'Europe  ! — répondit-il.  Cette  exclamation 
laissait  voir  combien  le  roi  redoutait,  dans  l'cx-président  du  1"  mars,  ces  ten- 
dances belliqueuses,  ces  susceptibilités  patriotiques,  dont  les  puissances  étran- 
gères s'étaient  plusieurs  fois  ofTusquées  chez  l'homme  d'Etat-hislorien.  En 
effet,  par  ses  récents  discours  sur  les  affaires  de  Suisse  et  d'Ifalie,  l'avènement 
de  M.  Thiers  aux  affaires  devait  impérieusement  nécessiter  un  changement 
radical  dans  la  politique  que  Louis-Philippe  paraissait  s'obstiner  à  vouloir 
suivre.  Il  parait  aussi  que  M.  Thiers  refusa  d'être  le  collègue  de  H.  Holé, 
lorsque  celui-ci  alla ,  dans  la  soirée ,  lui  demander  d'entrer  dans  le  nouveau 
cabinet.  On  dit  que  HH.  Dufaure ,  Passy,  de  Rémusat  et  quelques  autres',  re- 
fusèrent également. 

Au  reste,  l'événement  de  l'h6tel  des  affaires  étrangères  devait  brusquement 
compliquer  la  situation ,  et  faire  avorter  toute  tenfative  de  modifications  pro- 
pres à  maintenir  debout  un  système  dont  l'heure  fatale  avait  sonné... 

La  nuit  vint.  Persuadée  que  la  chute  du  ministère  n'est  que  le  prélude  d'a- 
méliorations reconnues  nécessaires  dans  l'administration  du  pays,  la  popala- 
tionveut  fêter  le  triomphe  d'espérances  à  la  réalisation  desquelles  elle  croit 
loucher.  Soudain  Paris  s'illumine  comme  une  féerie.  Un  double  cordon  de 
flamme  va  de  la  Madeleine  à  la  Bastille.  Partout  retentissent  des  chants  patrio- 
tiques; partout  éclate  la  joie  d'un  triomphe  qui  va  épai^er  de  sanglants 
combats.  Les  patrouilles  qui  circulent  (et  la  garde  nationale  les  forme  eu 
grande  partie)  portent  des  torches  au  bout  de  leurs  fusils.  On  se  précipite  sur 
les  Journaux  encore  humides,  qu'on  se  dispute  k  des  prix  fabuleux.  Sur  une 
foule  de  points,  &  l'aide  d'une  chaise ,  un  lecteur  de  bonne  volonté  improvise 
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une  tribune.  Partout  des  groupés  se  forment,  des  causeries,  plutût  que  des 
discussions,  s'établissent.  ^On  rit,  on  chante,  on  se  félicite,  on  est  joyeux. 
Beaucoup  d'habitants  ont  vu  avec  terreur  le  sanglant  prélude  d'une  révolu- 
tion ;  bon  nombre  d'entre  eux  n'en  concevaient  pas  la  nécessité  ;  d'autres  en 
redoutaient  les  conséquences  pour  leurs  convictions  ou  pour  leurs  intérêts; 
car,  qui  est-ce  qui ,  à  défaut  d'une  opinion ,  n'a  pas  au  moins  un  intérêt  à  dé- 
fendre dans  ces  luttes  où  le  pays  s'arme  contre  le  gouvernement  établi  ?  L'im- 
mense majorité  de  la  population  parisienne ,  satisfaite  d'un  cbangemeât  mi- 
nistériel qui  répond ,  soit  à  son  désir,  sOit  à  la  prudence  qui  dicte  l'obligation 
de  bire  des  concessions  aux  partis;  la  ville,  disons-nous,  se  montre  partout 
confiante  et  rassurée.  Le  sang  ne  coulera  plus.  Le  lendemain  verra  se  for- 
muler en  actes  les  compléments  de  cette  première  concession  royale....  Le  pays 
est  sauvé  d'une  crise  semblable  à  celle  qui,  dix-huit  ans  auparavant,  l'a  si 
profondément  ébranlé  1 

Donc,  vers  neufbeuresdusoir,  Paris  oSl'ait  le  magique  aspect  d'une  ville 
en  liesse.  Nul  ne  semble  savoir,  dans  ces  quartiers  auxquels  l'illumination 
de- chaque  maison  et  de  chaque  étage'rend  l'éclat  du  jour,  que  dans  les 
rues  centrales,  ttiéàtre  des  sanglantes  collisions  de  la  journée,  la  nouvelle 
qui  a  réjoui  et  rasséréné  ,ceux-ci  n'a  été  reçue  qu'avec  méfiance  et  dé- 
dain. Un  ministère  Uolé  I  S'être  battu  pour  un  résultat  pareil  I....  Cest 
un  leurre,  une  dérision  !  On  ignore  que  là,  parmi  ces  hommes  passionnés 
ardents,  déjà  éprouvés  dans  maintes  luttes  avec  le  pouvoir,  la  réforme  élec- 
torale n'était  qu'un  moyen,  et  H.  Guizot  un  prétexte.  Pour  eux,  la  lutte 
est  plus  radicale,  plus  élevée,  plus  exigeante.  Elle  est  dans  ce  principe  même, 
qui,  depuis  un  demi-siècle,  combat,  sourdement  toujours,  ouvertement  par- 
fois, contre  l'état  de  choses  existant  :  c'est  le  duel  entre  le  principe  républi- 
cain et  celui  de  la  monarchie.  Pour  ces  citoyens  énergiques ,  la  plupart 
exaltés  par  la  rancune  des  procès  politiques,  par  l'animosité  des  persécutions, 
des  longues  captivités,  des  carrières  brisées;  pour  d'autres  encore,  entraînés 
par  l'exaltation  de  leurs  ardentes  convictions,  la  crise  ne  peut,  ne  doit  passe 
dénouer  par  la  simple  chute  d'un  ministre  !  Aussi,  là  où  ils  sont,  jexpire 
l'allégresse  que  répandent  ailleurs  autour  d'eux  les  citoyens  aux  opinions  ou 
aux  intérêts  desquels  il  a  suffi  d'un  changement  de  ministère  et  de  quelques 
promesses.  C'est  pourquoi,  tandis  qu'ici  la  ville  brille  étincelante,  et  retentit 
des  chants  d'une  population  rassurée,  là,  dans  l'ombre  suspecte  des  rues 
obliques,  on  repousse  le  pacte  royal,  et  on  se  fortifie  pour  une  nouvelle  lutte. 
Cest  dans  l'espace  qui  se  trouve  compris  entre  la  rue  Vieille-du-Temple  et  la 
rue  Saint-Denis,  que  le  parti  républicain,  armé  et  résolu,  s'isole,  dans  ses  for- 
teresses improvisées ,  de  l'allégresse  de  la  capitale.  Enfin,  il  y  a  deux  Paris 
dans  Paris!  et  ceux  seuls  qui  le  savaient,  purent  comprendre  que  cette  nuit 
qui  commençait  dans  les  splendeurs  d'une  illumination,  serait  la  dernière  de 
la  monarchie  I 

Peut-être  convient-il  qu'avant  de  raconter  le  fait  terrible  qui,  providen- 
tiel ou  criminel ,  fut  la  cause  brutale  de  cette  révolution  consommée ,  nous 
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jetions  un  rapide  coup  d'œil  sur  l'organisation  secrète  du  parti  républicain,  ' 
à  cette  heure  retranché  dans  les  sombres  défilés 'des  rues  du  centre. 

La  Société  des  Droits  de  l'Homme  et  des  Familles,  qui  datait  de  1830,  était 
une  sorte  de  franc-maçonnerie  politique,  organisée  avec  une  habileté  extrême, 
et  dont  les  ramiûcations  multiples  déliaient  la  police  la  plus  vigilante.  Cette 
Société,  réorganisée  après  la  révolution  de  juillet,  n'était,  au  reste,  qu'un 
anneau  ^outé  à  cette  longue  chaîne  d'opposition  libérale,  forgée  à  l'époque 
de  la  destruction  de  la  première  République  par  Bonaparte,  et  que  sondaient 
des  rancunes  nées  des  libertés  inassouvies,  et  des  traditions  du  jacobinisme. 
La  République  était  sou  but;  l'insurrection  son  moyen.  Ses  chefs  étant  in- 
connus, ou  tout  au  plus  soupçonnés,  il  serait  mieux  de  dire  que  cette  Société 
obéissait  par-dessus  tout'à  une  âme,  qui  était  ce  souffle  invisible  des  révolu- 
tions, cet  esprit  de  sectes  qui  pousse  les  hommes  à  la  recherche  de  perfecti- 
bilités possibles  ou  imaginaires,  mais  toujours  généreuses  dans  leurs  aspira- 
.  lions,  bien  que  souvent  coupables  dans  lamiseen  œuvre.  Cette  Société  couvrait 
Paris  du  réseau  d'une  vaste  association,  fiactionnée  en  groupes  où  quelques 
honunes  à  peme  se  connaissaient,  de  façon  à  annuler  presque  le  péril  des  arres- 
tations. Toutes  les  professions  intelligentes  avaient  leurs  chefs  d'ateliers  dans 
l'affiliation.  Mais,  à  côté  de  cette  Société  purement  politique  dans  son  esprit, 
copjuration  permanente  contre  la  royauté ,  visant  franchement  à  l'établisse- 
ment prochain  ou  éloigné  de  la  République  pure,  se  trouvaient  ime  foule  de 
sociétés  philosophiques,  organisées  sous  les  auspices  de  Fourrier,  de  Saint- 
Simon,  de  Cabet,  et,  dans  les  derniers  temps,  de  Pierre  Leroux,  Raspail  et 
Louis  Blanc.  Ces  sociétés,  ou  plutôt  ces  sectes ,  affectaient  de  penser  et  d'agir 
à  ciel  ouvert,  taisant  leur  propagande  pai'  la  parole  et  par  les  écrits,  mettant 
leurs  dogmes  en  discussion ,  et  déclarant  n'en  poursuivre  le  progrès-que  par 
les  voies  pacifiques  de  la  persuasion.  Révolutionnaires  politiques,  les  pre- 
miers aspiraient  à  l'établissement,  aussi  immédiat  que  possible,  de  la  Ré- 
publique; révolutionnaires  sociaux,  les  autres  tendaient  à  répandre  sur  la 
terre  les  bienfaits  d'une  fraternité  chimérique.  Les  hommes  qui  oppo^ient 
au  système  gouvernemental  et  social  de  véritables  moyens  d'améliorations 
pour  les  classes  souffrantes,  étaient  les  plus  rares,  comme  ils  eussent  été  les 
plus  précieux.  Toutefois,  on  comprend  que  les  uns  devaient  venir  en  aide 
aux  autres ,  lorsqu'il  s'agirait  de  renverser  la  forme  établie,  pour  lui  en  sub- 
stituer une  nouvelle,  où  chaque  conviction,  chaque  rêve  chercherait  un  avè- 
nement. C'est  ainsi  que  touf  en  ne  partageant  point  le  dogme  purement  ré- 
publicain et  niveleur  que  proclamait  la  Société  des  Droits  de  l'Homme  et 
des  Familles,  il  devait  nécessairement  arriver  qu'au  jour  du  combat,  les  socia- 
listes s'uniraient  aux  répubUcains  pour  renverser  l'édifice  monarchique  dans 
les  ruines  duquel  ces  rêveurs,  généreux  les  uns,  insensés  les  autres,  calcula- 
teurs enfin,  ou  convaincus,  espéraient  trouverla  réalisation  de  leurs  rêves  ou 
de  leurs  désirs.  Animés,  ceux-ci  par  la  haine  de  la  royauté,  ceux-là  par  d'ar^ 
dentés  aspirations  vers  le  progrès  de  l'humanité ,  les  premiers  rêvant  l'égaUté, 
les  seconds  la  fraternité  et  la  rénovaliop  sociale,  tous  s'unissaient  dans  une 


,v  Google 


182  UISTOIRE'DE  L'ARMÉE 

commune  impatience  contre  le  système  établi,  et  devaient  conséquemment 
B'iinir  aussi  dans  leurs  etforts  pour  abattre,  quitte  à  ne  plus  s'entendre  ensuite 
quant  à  la  réédification. 

C'est  ainsi  que  tandis  qu'une  immense  partie  de  la  population  parisienne 
semblait  satisfaite  d'une  concession  souveraine  qui  modifiait  une  politique 
réprouvée,  et  donnait  les  premiers  gages  d'améliorations  impérieuses,  les 
révolutionnaires  politiques  ou  sociaux  voyaient  avec  douleur  l'insurrection 
avorter  dans  un  simple  cbangemeni  de  ministère. 

Aussi  les  vétérans  de  la  République ,  les  disciples  les  plus  ardents  des  so- 
ciétés secrètes ,  s'étaient-ils  entourés  des  bommcs  les  plus  dévoués  à  leur 
cause  pour  maintenir  dans  les  lortuosités  du  Paris  central  le  quartier  géné- 
ral de  la  révolte,  s'y  barricadant  au  milieu  de  l'obliquité  de  rues  inaborda- 
bles. Nous  avons  insisté  sur  cet  état  de  clioses,  parce  qu'il  nous  a  semblé  que 
l'opinion  qui  a  considéré  l'insurrection  comme  éteinte  à  huit  heures  du  soir, 
et  fortuitement  rallumée  à  dix  par  l'inconcevable  affaire  duboulevart  des  Capu- 
cines, a  pu  accuser  le  seul  hasard,  une  fatalité  douloureuse,  de  ce  qui  pour- 
rait bien  aussi  être  imputable  à  quelc^ue  machination  des  révolutionnaires 
déçus.  Nous  ne  prenons  parti  ni  pour  une  version,  ni  pour  l'autre  ;  nous  avons 
voulu  faire  entrevoir  les  deux  hases  à  offrir  à  l'opinion ,  laissant  au  lecteur 
le  soin  de  juger  où  fut  la  cause  possible  des  grands  effets  qui  sont  survenus. 

Mais,  avant  de  décrire  le  tragique  et  mystérieux  événement  qui  va  réveiller 
la  lutte  éteinte  et  lancer  la  France  dans  des  destinées  à  cette  beurc-Ià  encore 
bien  imprévues,  rendons-nous  compte  de  l'état  des  idées  dans  la  soirée  du  23, 
voyons  comment  s'exprimaient  les  hommes  qui  aidaient  par  La  plume  les 
efforts  des  partis  révolutionnaires,  se  barricadant  alors  dans  leurs  quartiers 
généraux.  Nous  savons  la  position  physique  des  soldats  de  la  démocratie , 
voyons  l'attitude  morale  de  leurs  chefs  ou  de  leurs  inspirateurs. 

Voici,  à  cet  effet,  le  manifeste  publié  le  23  au  soir,  par  le  journal  la 
Réforme  : 

t  Lo  miDisUre  est  tomM  daiu  le  BBDgt 

Il  faut  qu'il  entraîne  avec  lai  l'odieux  et  infâme  syBlènie  dont  il  ëtalt  l'eipreesion. 

Le  peuple  français  veut  être  libre.  Il  l'a  prouvé.  Il  a  été  Brand  comme  en  89,  en  fS30.  Il 
eit  t04}ours  digue  de  la  liberté. 

liais  croit~oo  que  le  changement  d'un  Guizot  remplacé  par  un  Holé  ou  un  Thiers  puisse 
leBallsfair^f 

SI  OD  le  croit,  on  so  trompe. 

Nous,  qui  avons  le  droit  de  parler  en  son  nom,  car  noua  ne  l'avons  Jamais  ni  abandonné, 
ni  trompé,  nous  nous  faisons  l'éclio  de  ses  juslœ  réclamations. 

Vorci  ce  qae  la  masse  des  ctloyens  demande  aujourd'liut  : 

La  mise  en  liberté  dea  citoyetig  arrêtés  depuis  liler  ; 

La  mise  en  accusation  des  ministres  ; 

Le  droit  de  réunion  consacré  de  fait  par  un  banquet  pour  dimanche; 

La  réforme  électorale  assise  sur  des  tûses  populaires; 

L'abolition  des  lois  de  septembre; 

Le  licenciement  de  la  garde  municipale; 

L'amnistie  générale. 

Ces  demandes  sont  justes  et  modérées. 

Comment  détenir  en  prison  des  hommes  qui  ont  fait  hier  Isolément  oe  qoe  le  garde  natio-' 
nale  et  le  peuple  unis  ont  fait  ensemble  aujourd'hui  ? 
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La  mise  en  accasatlon  des  minUtreB  wt  trop  Justifiée  par  ca  qui  s'est  passa  depuis  deux 
jours. 

Le  oOHflit  l'est  engagd  entre  le  nlniilire  et  la  population  sur  le  droit  de  rëunlon  :  Il  faut 
que  ce  droit  soit  conmcrd  par  le  fait.  Les  citoyens  l'ont  acheté  aseex  cher  I 

Larérornwélectorale  aetâ  réclamée  pacifiquement  par  Ib  France  enlière.  Paris  la  demande 
anjourd'hai  d'une  voix  plus  haute.  Il  est  temps  de  l'écouler. 

La  liberté  de  la  presse  est  la  garantie  de  toutes  les  autres.  Avec  elle,  la  France  ne  serait 
jamais  tombée  dans  l'abîme  de  Tango  et  de  sang  dont  elle  veut  sortir.  Les  lois  de  septembre 
ont  mutité  ta  liberté  de  la  presse  ;  qu'elles  disparaissent. 

La  garde  municipale  s'est  signalée  par  des  eioâs;  elle  a  violé  la  loi  en  Telsant  feo  sans 
sommations  :  qu'elle  cède  la  place  à  une  institution  civique. 

Enfin,  l'amnistie  générale  est  dons  toutes  les  bouches  et  dans  tous  les  coeurs. 

Avec  cas  mesures,  on  rétablira  l'ordre  promptement.  • 

D'un  autre  côté,  HM.  Guinard,  Louis  Blanc,  David  (d'Angers),.  Martin  (de 
Strasbourg),  Félix  Pyat,  Durant  Saint-Amand ,  Recurt,  Goudcliaiix,  Jules 
Bastide,  Victor  Masson  et  un  grand  nombre  de  citoyens ,  tous  électeurs,  lan- 
cèrent au  nom  du  comité  électoral  démocratique  le  manifeste  suivant,  dont 
les  idées  coïncidaient  parfaitement  avec  les  opinions  exprimées  par  les  Jour- 
naux révolutioanaires  du  soir  : 

<  Le  ministère  est  renversé  :  c'est  bien. 

Uais  les  derniers  événements  qui  ont  agité  la  capitale  appellent  sur  des  mesuces,  devenues 
désormais  indispensables,  l'attention  de  tous  les  bons  citoyens. 

Une  manifestation  légale,  depuis  longtemps  annoncée,  est  tombée  tout  à  coup  devant  une 
menace  lîberticide  lancée  par  un  ministre  du  haut  de  la  tribnne.  On  a  déployé  un  Immense 
appareil  de  guerre,  comme  si  Paris  avait  eu  l'étranger,  non  pas  à  ses  |)ortcs,  mais  dans  son 
sein.  L«  peuple,  généreasement  ému  et  sans  armes,  a  vu  ses  rangs  divisés  par  des  soldats.  Un 
sang  Iiéroïque  a  coulé. 

Dans  ces  circonstances,  nous,  membres  du  comité  électoral  et  démocratique  des  arrvndis- 
sanents  de  la  Seine,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  rappeler  hautement  que  c'est  sur  le  pa- 
triotisme de  tous  les  citoyens,  organisés  en  garde  nationale,  que  reposent,  aux  termes  mêmes 
de  la  Charte,  lea  garanties  de  la  liberté. 

Noos  avons  va,  snr  plusieurs  points,  les  soldats  s'arrêter  avec  une  noble  tristesse,  avec 
nne  émotion  fraternelle,  devant  le  peuple  désarmé. 

Et,  en  effet,  combien  n'est  pas  douloureuse  pour  des  hommes  d'honneur  cette  alternative 
de  manquer  aux  lois  de  la  discipline  ou  de  tuer  des  concitoyens  I  La  ville  de  la  science,  des 
arts,  de  l'industrie,  de  la  civilisation ,  Paris  enfin ,  ne  saurait  être  le  diamp  de  bataille  rêvé 
par  le  courage  des  soldats  français.  Leur  attitude  Va  prouvé  et  elle  condeinne  le  râle  qu'un 
leor  impose. 

D'un  aixtre  cdté,  la  garde  nationale  s'est  énergiquement  prononcée,  comme  elle  le  devait, 
en  faveur  du  mouvement  réformiste;  et  il  est  certain  que  le  résultat  obtenu  aurait  été  atteint 
sans  effusion  de  sang  s'il  n'y  avait  pas  eu  de  la  part  du  ministère  provocation  directe,  provo- 
cation résultant  d'un  brulsl  étalage  de  liuupes. 

Donc,  les  membres  du  Comité  électoral  démocratique  proposent  à  la  signature  de  tons  les 
citoyens  la  pétition  suivante  : 

Considérant  : 

Oue  l'application  de  l'armée  h  la  compression  des  troubles  civils  est  attentatoire  à  la  di- 
gnité d'un  peuple  libre  et  à  la  moralité  de  l'armée  elle-même; 

Qu'il  y  a  là  renversement  de  l'ordre  véritable  et  négation  permanente  de  la  liberté  ; 

Que  le  recours  &  la  force  seule  est  un  crime  contre  le  droit  ; 

Qu'il  est  injuste  et  barbare  de  forcer  des  hommes  de  cœur  à  choisir  entre  les  devoirs  du 
militaire  et  du  citoyen; 

Qne  la  garde  nationale  a  été  instituée  précisément  pour  garantir  le  repos  de  la  cité  et  sao- 
vegarder  les  libertés  de  la  nation; 

Qu'à  elle  seule  il  appartient  de  distinguer  une  révolution  d'une  Ameute  ; 

Les  ciloyens  soussignés  demandent  que  le  peuple  entier  soit  Incorporé  dans  la  garde  na- 
tionale ; 

Ils  demandent  qne  la  garde  municipale  soit  dissoute  ; 

Ils  demandent  qo'tl  soit  décidé  législativement  qu'h  l'avenir  l'armée  ne  pourra  pins  ttln 
ie  h  la  compression  des  troubles  civils.  • 
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Cerfes,  cela  n'était  pas  encore  la  République  ;  mais  le  point  d'arrivée  des 
événements  physiques ,  l'espèce  de  fête  dont  la  ville  était  le  théâtre ,  fête  qui 
témoignait  de  la  satisfaction  que  ressentait  le  plus  grand  nombre  devant  les 
concessions  déjà  obtenues,  et  celles  qui  étaient  aussi  prévues,  l'attitude  enfin 
qu'avaient,  à  cette  heure-là,  les  choses,  ne  permettaient  point  d'aller  au- 
delà.  Des  aspirations  plus  larges  ne  pouvaient  logiquement  naître  que  de 
faits  nouveaux.  Devaient-ils  se  produire?  Le  hasard  ou  une  préméditation 
secrète  allait  se  charger  de  répondre. 

Il  est  environ  dix  heures.  I.es  boulevarts,  on  l'a  dit,  sont  illuminésj  la  foule 
encombre  les  trottoirs  j  on  entend  chanter  et  rire  ;  dans  les  groupes,  on  cause 
plutôt  qu'on  ne  discute;  les  cafés  sont  pleins,  c'est  partout  un  air  de  fête. 
Tout  à  coup,  on  voit,  dans  la  direction  de  la  Bastille,  une  épaisse  colonne  de 
gens  s'avancer  avec  une  sorte  de  discipline;  en  tète  on  porte  des  torches  e( 
des  drapeaux  tricolores.  Un  officier  de  la  8°  légion  de  la  garde  nationale,  en 
uniforme,  semble  le  chef  de  cette  colcmne,  qui  marche  avec  ordre.  On  y  voit 
des  gardes  nationaux,  des  gens  de  toutes  classes,  dont  quelques-uns  portent 
des  armes.  On  y  voit  même  des  femmes  et  quelques  enfants.  Tous  chantent 
des  hymnes  populaires.  A  la  porte  Saint-Denis,  la  colonne  rencontre  un  esca- 
dron de  cuirassiers  qui  s'avançait  dans  la  direction  inverse.  On  cria,  dit-on, 
de  part  et  d'autre  :  Yive  la  réforme  !  Et  chacun  continua  sa  route. 

Et  pendant  que  cette  nombreuse  manifestation  au  but  encore  inconnu 
s'avançait  ainsi ,  semant  l'émotion  sur  son  passage,  une  autre  petite  colonne 
de  jeunes  gens  appartenant  à  diverses  classes,  arrivait  rue  Lepellctier,  de- 
vant les  bureaux  du  National,  s'y  arrêtant  comme  à  uu  rendez-vous. 

H.  Armand  Harrast,  rédacteur  en  chef  du  National,  parut  à  une  fenêtre, 
et  échangea  d'ardentes  paroles  avec  ces  jeunes  gens.  Peu  après,  la  masse  qui 
venait  de  la  Bastille  survint,  et,  après  quelques  ovations  au  journal  républi- 
cain et  à  ses  rédacteurs,  celte  dernière  se  mit  en  marche  derrière  la  colonue 
de  Jeunes  gens  qui  semblait  la  guider.  Quelques  autres  groupes  arrivaient 
en  mgjne  temps  par  d'autres  voies,  et  s'unissaient  aux  premières  colonnes. 
L'un  de  ces  groupes  venait  du  faubourg  Saint-Antoine...,  l'autre  des  bu- 
reaux du  journal  la  Réforme,  dont  la  protestation,  ou,  si  Ton  veut,  le  mani- 
feste, était  en  ce  moment-là  dans  toutes  les  mains.  Ces  groupes  étaient 
armés  sous  leurs  habits... 

La  plus  grande  agglomération  de  curieux,  de  flâneurs,  de  chercheurs 
d'aventures  ou  d'émotions ,  occupait  l'espace  du  boulevart  qui  va  de  la  rue 
Richelieu  à  celle  de  la  Paix.  L'illumination  sur  ce  point  était  plus  vive 
qu'ailleurs,  et  on  y  entendait  un  redoublement  de  chants,  de  vivats,  d'ap- 
plaudissements. Les  diverses  colonnes  firent  leur  jonction  vers  ces  parages 
encombrés,  entraînant  dans  leur  sillage  bon  nombre  de  gens  étrangers  à 
leurs  préméditations.  Au  bas  de  la  rue  de  la  Paix,  la  masse  mouvante  s'aug- 
menta encore  d'une  autre  bande  qui  avait  trouvé  plaisaut  d'aller ,  place 
Vendôme,  contraindre  le  ministre  de  la  justice,  H.  Hébert,  à  célébrer  sa 
propre  déchéance  par  l'illumination  de  la  chancellerie.  L'immense  colonne 
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ainsi  aagmentée,  et  signalant  chaque  jonction  par  des  chants  et  des  cris  qui 
ne  laissaient  pas  que  d'inquiéter  le  quartier  témoin  de  cette  manifestation 
incomprise,  l'immense  cortège,  disons-nous,  continua  à  niarcber  yers  l'hô- 
tel du  ministère  des  affaires  éù-angères.  Toutefois,  on  reraarqiu  que,  sur  ce 
point,  un  assez  fort  détachement  se  sépara  de  la  colonne,  et  prît  la  rue  de  la 
Paix  pour  se  rabattre  par  la  rue  NeuTe-des-Capucines,  de  façon  a  contourner 
le  ministère.  Le  gros  de  la  colonne  s'avançait  toujours. 

«  Un  homme  d'environ  quarante  ans,  —  dit  un  historien,  acteur  illustre 
de  ces  journées,  —  un  homme  grand  et  maigre,  les  cheveux  bouclés  et  ûot- 
tanls  jusque  sur  le  cou,  vêtu  d'un  paletot  bleu  usé  et  taché  de  boue,  marchait 
en  tête,  au  pas  miUtaire.  Ses  bras  étaient  croisés  sur  sa  poitrine  ;  sa  tête,  un 
peu  penchée  en  avant,  comme  celle  d'un  homme  qui  va  affronter  les  telles  avec 
réflexion  et  qui  marche  à  la  mort,  Ûer  de  mourir.  Les  yeuic  de  cet  homme 
connu  delà  foule  concentraient  tout  le  feu  d'une  révolution.  Sa  physionomie 
était  l'expression  d'un  déQ  qui  brave  la  force.  Ses  lèvres ,  perpétuellemeat 
agitées  par  la  parole  intérieure,  étaient  pâles  et  tremblantes.  Cependant,  sa 
figure  toute  martiale  avait,  au  fond;  quelque  chose  de  rêveur,  de  triste  et  de 
compatissant,  qui  excluait  toute  idée  de  cruauté  dans  le  courage.  Il  y  avait 
plutôt  dans  sa  pose,  dans  son  attitude ,  dans  ses  traits,  un  fanatisme  dans  le 
dévouement,  un  égarement  dans  l'héroïsme  qui  rappelait  les  Delkys  de 
l'Orient  enivrés  d'opium  pour  se  précipiter  dans  la  mort.  On  disait  que  son 
nom  était  Lagrange.  » 

L'immense  manifestation  avançait  donc.  Mais  bientôt  le  passage  lui  fut 
barré.  Un  bataillon  du  U"  de  ligne,  récemment  arrivé  de  Courbevoie,  se 
trouvait  devant  l'hôtel  de  H.  Guizot.  Voici,  suivant  un  narrateur,  la  disposi- 
tion de  celte  troupe  :  «  Le  bataillon  formait  les  trois  côtés  d'un  carré  allongé 
devant  l'hôtel  du  ministre.  Un  des  côtés  de  ce  carré  barrait  le  boulevart  dans 
toute  sa  largeur;  à  la  liauleur  de  la  me  Neuve  -Saint-Augustin ,  les  troupes 
faisant  face  À  la  Bastille  ;  le  côté  opposé  barrait  également  le  boulevart  à  l'angle 
de  la  rne  Neuve-des-Gapucines ,  les  troupes  taisant  foce  à  la  Madeleine  ;  et  ces 
deux  ailes  étaient  reliées  entre  elles  par  une  longue  ligne  de  soldats  placés  en 
bataille  parallèlement  à  la  rue  Basse-du-Rempart,  et  lui  taisant  face  au  pied 
du  trottoir.  Ainsi,  tout  l'espace  compris  entre  la  me  Neuve-Saint-Augustm  et 
la  me  Neuve-des-Capucines  était  libre ,  et  formait  Ttne  vaste  enceinte  où  se 
promenaient  les  ofQciers.  Les  soldats  forçaient  lespromeneurs  à  descendre  par 
la  rue  Basse-du-Rempart,  s'ils  voulaient  aller,  soit  à  la  Madeleine,  soit  dans 
la  direction  contraire.  » 

La  colonne  du  peuple  s'avança  jusqu'à  ce  que  son  premier  rang,  formé 
d'éclaîrenrs  et  de  poi'te-drapeaux,  se  vit  en  contact  avec  le  front  de  l'infan- 
terie. En  ce  moment,  ta  queue  de  la  colonne  étaitencoreverslarue  de  la  Paix. 
Devant  Tobstacle,  l'ofScier  de  la  garde  nationale ,  qui  semblait  investi  de  la 
direction  militaire  de  la  manifestation  (1  ),  articula  le  commandement  de  halte  1 

(1)  Va  «avnga  Donine  H.  Blot. 
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Alors  là  commandant  du  balaiUon ,  qui  se  teoùtàdievaldaju  le  carré,  eV 
vança,  et  l'officier  de  ta  milice  marcha  droit  à  lui.  Ce  dernier  demanda  le 
passage,  le  premier  refusa.  Sur  l'insistaoce  du  diet  de  la  colonne  populaire, 
quelques  individus  se  détachèrent  de  celle-ci  pour  unir  leurs  demandes  à  celles 
de  l'oCficier-citoyen  ;  alors  commence  une  sorte  de  confusion.  La  ligne  de  sol- 
dats fevA  sa  régularité ,  quelques-uns  reculent  pour  avoir  l'e^ce  suffisant  à 
croiser  la  baïonnette ,  et  barrer  ainsi  le  diemin  ;  mais  ces  mouvements ,  forcés 
ou  volontaires,  rompent  la  ligne,  et  les  plus  hardis  de  la  tète  de  colonne, 
déjà  grossie  par  l'obstacle  de  ea  marclie ,  pénètrent  hardiment  par  cette  sorte 
de  brèche,  et  forment  un  pêle-mêle  de  peuple  et  de  st^dals...  C'est  alors  qu'un 
(xmpdefeu  relentitl 

Ësiril  parti  d'une  main  cachée  et  perverse  pour  raviver  l'ardeur  de  la  lutte 
qui  venait  de  s'éteindre?  est-ce  l'accident  d'une  arme  chargée  àlaquelle  la 
foule  a  communiqué  une  fatale  pression?  estrce  un  crime?  est-ce  un  hasard? 
Nul  ne  peut  encore  le  dire  1  Ce  qui  reste ,  c'est  qu'un  coup  de  feu  a  r^umé 
toutes  les  ardeurs  de  la  révolution 

Nous  devons  dire  que  celte  explosion  préalable  a  été  niée,  ou  passée  sous 
silence  par  quelques  historiens  de  ces  journées.  Il  en  est  qui ,  dans  un  parti 
pris,  évidemment  passionné,  vont  jusqu'à  écrire  que  l'ofUcier  supérieur  tjui 
commandait  la  ligne,  voyant  les  pourparl^^  s'échauffer,  se  serait  tout  à  coup 
retiré  du  &ontdesatroupe,et,  sans  avertissement  préalable,  sans  somma- 
tion aucune,  auraitcommandé  le  feu  àboutportantsur  la  foule  compacte  et 
sans  armes. 

Cette  vernon  so^it  trop  pénible  i  croire.  Et ,  pour  avoir  le  droit  de  la  re- 
pousser, nous  considérerons  également  comme  une  calomnie  celle  qui  attri- 
bue à  un  homme  politique  dont,  à  propos  de  ce  drame  funèbre,  H.  de  La- 
martine a  minutieusement  tracé  le  portrait,  un  acte  que  nous  préférons  voir 
imputer  à  la  fatalité. 

A  cette  explosiou,  la  troupe,  qui  ee  croit  attaquée,  n'écoute  plus  que  le  emn 
de  sa  propre  défense;  200  canons  de  fusils  s'abaissent,  une  ligne  de  feu  dé* 
cfaire  l'air,  wae  longue  détonation  retentit.... 

L'énorme  masse  de  gehs ,  turêlée  IJi ,  et  dans  laquelle  se  trouvait  un  grand 
B(Hnbre  d'in(^n«&  bom'geois  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants»  chancelé 
et  tombe.  Ceus-ct  sont  tuée,  ceux-là  sont  blessés ,  d'autres  sont  renversée  par 
la  comniotiod.  Le  eang  coule  à  flots  sur  le  pavé.  La  foule  effrayée ,  indignée , 
exaspérée,  se  précipite  dans  des  directions  sans  issues (  on  se  boiracule,  on 
marche  sur  des  cadavres  et  sur  le  corps  des  blessés ,  c'est  un  spectacle  horri- 
ble ,  effrayant ,  hideux.  Hommes ,  femmes  et  enfants ,  tout  ce  qui  n'a  pas  été 
coudié  sanglant  par  la  fusillade ,  franchit  les  rampes  du  boulevart,  et  se  Jett» 
pêle-mêle  dans  la  rue  Basse^lu'R^npart,  rue  étroite,  encaissée,  fangeuse,  k 
travers  laquelle  on  tâche  de  courir  en  se  heurtant,  en  se  renversant,  tant  cha- 
cun estdominépar  la outnte  d'une  nouveUedéchai^.EnquelquesmfDHtes 
cette  partie  du  boulevart  est  déserte...  il  ne  reste  plus  que  les  morts  et  les 
blessés  sur  le  pavé  baigné  de  leur  sang...  Ils  sont  «iuquaate>de«Kl 
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iMTietimM  euMent  été  en  bien  plue  grand  nombre,  si  unTiflnsUnet  de  con- 
■erratkm  n'avait  brusquement  porté  une  foule  de  gens  se  jeter  ventre  à  terre 
au  ràque  d'être  étouffée  dans  la  cohue.  Un  écrivain  eonnu,  qui  se  trouvait 
là,  donnant  le  bras  à  deux  amis,  tomba  entraîné  par  un  double  fardeau. 
Lorsqu'il  se  releva,  il  secoua  ses  deui  compagnons  :  l'un  Mait  mort,  l'autre 
mourant! 

Nous  ne  saurions  nous  étendre  sur  les  nombreux  etnavrantsépiEodesde  cette 
horrible  boucherie.  Lorsque  les  soldais  en  eurent  reconnu  la  portée,  ils  en 
lànoigoèrent  une  vive  douleur.  Le  sang  inondait  leurs  pieds ,  les  blessés  ve- 
naient mourir  en  leur  demandant  du  secours.  Les  officiers  attendris  émou»- 
satent  aur  le  pavé  la  pointe  de  leurs  sabres;  quant  au  aammandant,  il  était 
au  désespoir,  car  il  comprenait  déjà  quel  pourrait  être  le  contre-^oup  de  cet 
événement  sur  l'esprit  de  la  population.  Dans  l'espoir  de  remédier,  autant 
que  possible,  aux  funestes  conséquences  qu'il  prévoyait,  cet  officier  supérieur 
envoya  un  de  ses  lieutenants  au  café  Tortoni  porter  au  peuple  quelques  expli- 
cations. Cette  mission  périlleuse  fut  accomplie  avec  un  courageux  sang-froid. 
Ce  ne  fut  pas  sans  de  grands  etforls  que  l'officier  parvint  à  se  taire  écouler.  11 
expliqua  qu'on  n'avaitdonnéquelecommandementdecroiser  la  baïonnette... 
mais  qu'un  des  fusils  étant  armé ,  était  parti  dans  le  mouvement,  et  que  toute 
la  ligne,  croyant  qu'on  avait  commandé  le  feu ,  avait  tiré.  Cette  explication 
étant  assez  mal  accueillie ,  un  homme  du  peuple ,  armé  d'un  fusil ,  mit  en 
)oue  le  lieutenant,  et  l'eût  tue  à  bout  portant,  si  des  gardes  nationaux  n'eus- 
sent pas  relevé  l'arme.  Placé  sous  leur  protection ,  cet  officier  put  rejoindre 
stm  bataillon. 

Cependant  le  bruit  de  cette  vive  détonation  a  retenti  au  loin  dans  la  ville, 
et  partout  on  a  la  conscience  de  quelque  malheur.  Bicntât  la  vérité  est  connue, 
puis  exagérée;  les  faits  s'amplifient;  la  foule  les  accueille  aux  cris  redoublés 
dereogeance.  On  accuse  H.  Guizot,  le  ministère,  le  roi.  La  grande  colonne 
des  faubourgs  dont  la  tète  a  été  décimée  sous-les  balles,  se  disperse  en  tous 
sens  1  âl  porte  partout  ses  récits  passionnés  et  ses  fureurs.  Un  immense  tom- 
bereau ,  venu  là ,  on  ne  saurait  expliquer  comment ,  reçoit  les  cadavres  et  se 
met  ep  marche  en  trafant  par  la  ville  un  sillon  sanglant.  Ceux  qui  t'escortent 
se  rendent  d'abord  aux  bureaux  du  National  en  criant  owv  armfs!  on  mut 
wautMl  ausnwnut!  Le  lendemain  cejournol  raconte  ainsi  les  faits  :  a  Bien- 
làt  nous  avons  tu  retenir  (ce  tombereau  appartenant  aux  Mâstageriet  mtio- 
naltt,  avait,  paratt-il,  été  vu  dans  la  soirée  rue  Lepelletier)  un  tombereau 
portant  des  cadavres  :  il  était  éclairé  par  des  torches ,  et  entouré  de  gens  dont 
l'indignation  étoufi'ait  les  larmes,  et  qui ,  découvrant  les  blessures  saunantes, 
montrait  ces  heanmes  naguère  chantants  et  joyeux,  maintenant  inanimés 
et  chauds  encore  du  feu  des  balles,  nous  criaient  avec  fureur  :  Ce  font  det 
attattins  gui  les  ont  frappéi!  mut  les  vengerotui  dwnes-nous  des  armesi» 
£t  les  torches  jetant  leurs  lueurs  sur  les  cadavres  et  sur  les  hommes  du  peuple 
qui  les  conduisaient,  ajoulaiMit  encore  aux  émotions  violentes  que  causait  ce 
convoi  fuD^tre 
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«  Le  tombereau  est  reparti  ensuite,  traîné  et  édairé  de  la  même  manière. 
En  portant  ces  morts  dans  les  quartiers  éloignés,  les  assistants  ont  ta\i  enleudre 
les  mêmes  accents  de  douleur  virile  et  de  terrible  indignation ,  et  partout 
l'indignation  publique  répondait  à  la  leur,  s 

De  son  c6té  la  Réforme^  que  nous  citons  à  cause  du  rôle  qu'allaient  bientôt 
jouer  ses  rédacteurs ,  s'écria  :  k  Les  citoyens  qu'on  massacre  ainsi ,  les  citoyens 
sur  lesquels  on  tait  feu  sans  sommation  préalable  sonl-ils  des  bétes  fouves , 
et  le  peuple  de  Paris,  quand  il  traverse  la  ville,  inoffensit  et  sans  armes, 
sera-t-il  exposé  à  tomber  sans  qu'on  daigne  même  se  souvenir,  à  son  égard , 
des  prescriptions  d'une  aussi  triste  loi  que  celle  sur  les  attroupements?  » 

On  voit  que  la  Réforme  se  plaçait  au  point  de  vue  d'une  interprétation 
extrême  des  événements. 

Le  tombereau  reprit  sa  route  par  le  boulevart ,  après  avoir  laissé  quelques 
blessés  aux  bureaux  du  National,  où  se  trouvaient  en  ce  moment  HM.  Gamier- 
Pagès  et  Ledru-RoUin.  11  s'avance  dans  la  direction  de  la  Bastille.  Un  bomme 
monté  dessus,  soulève  et  drusse,  de  temps  en  temps,  le  cadavre  d'une  femme 
dont  la  poitrine  est  couverte  de  sang.  La  lumière  des  torches  éclaire  bideuse- 
ment, ce  funèbre  tropliée,qui  retombe  sur  un  lit  de  morts,  dont  les  bras  et 
les  jambes  pendent  au  dehors.  Le  cbar  se  dirige  vers  les  bureaux  de  la  Réfome, 
fendant  à  grand'peine  la  foule  qu'il  éclabousse  de  sang.  Là,  mille  cris  de  ven- 
geance, mille  clameurs  l'accueillent.  L'indignation,  la  pillé,  se  traduisent  en 
serments  passionnés,  en  déclamations  ardentes.  L'appel  aux  armes  retentit  au 
loin ,  et  déjà  on  voit  sortir  des  maisons  voismes  un  tlot  d'bommes,  le  fusil  sur 
l'épaule,  le  sabre  au  poing.  Le  char  sanglant  se  remet  en  marche  au  milieu 
de  cette  escorte  rugissante.  Sur  la  roule  qu'ils  parcourent,  ces  homiiies  frap- 
pent à  toutes  les  portes,  animant  les  habitants  à  s'armer  pour  un  nouveau 
combat.  Le  tombereau  s'enfonce  peu  à  peu  dans  les  mes  obscures  du  centre 
populeux  de  Paris,  vers  ce  redoutable  carré  Saint-Hartin  qui  est  comme  le 
mont  Aventin  des  insnrrections.  Et  partout  ou  a  passé  ce  cortège  de  terreur, 
de  pitié  et  de  vengeance,  tes  comtmttants  s'apprêtent;  on  sonne  les  cloches, 
on  dépave  les  rues ,  on  construit  des  barricades....  Pour  cette  population  exci- 
tée par  l'borreur  d'un  spectacle  habile,  la  nuit  n'est  désormais  qu'un  temps 
consacré  à  se  préparer  au  combat  qu'éclairera  le  jour.  Qu'importe  au  peuple 
comment,  parquet  malentendu  déplorable,  par  quelle  mystérieuse  provoca- 
tion peut-être,  ont  été  faites  ces  victimes  1  II  voit  des  cadavres  de  fenmies  et 
d'enfants,etcelasufSt  pour  l'exaspérer.  Demain,  la  royauté  paiera  le  prix  de 
ce  sang. 

On  s'arrange  donc  pour  mettre  en  œuvre  tout  ce  qui  peut  offrir  un  moyen, 
soit  d'attaque,  soit  de  résistance.  Cette  terrible  besogne  se  fait  àla.lueurdes 
torches,  au  bruit  du  tocsin,  dont  le  glas  funèbre  va,  porté  par  les  raffales,  re- 
tentir jusqu'aux  Tuileries.  Bientôt  un  grand  nombre  de  rues  est  barré  par 
des  barricades  gigantesques  construites  avec  des  voitures,  des  meubles,  et  des 
pavés  consolidant  le  tout.  Bon  nombre  de  maisons  s'érige  en  forteresses.  De- 
puis le  boulevart  des  Italiens  jusqu'à  la  porte  Saint-Denis ,  on  abat  tous  les 
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arbres  qui  tombent  en  trarers  sur  la  chaussée;  l'embouchure  de  chaque  rue 
offre  bientôt  une  redoute;  les  rues  a4jacenle3  au  faubourg  Montmartre,  partie 
la  plus  lente  à  se  mouvoir,  ne  tardent  cependant  pas  à  prendre  un  caractère 
d'agitation  extraordinaire.  Le  point  du  boulevartoù  aboutissent  les  rues  Mont- 
martre et  du  [aulx>urg,  est  fermé  dans  toute  sa  largeur  par  une  barricade 
impénétrable  comme  un  mur....  Une  seconde  défend  l'entrée  de  la  rue  qui 
conduit  au  centre  de  la  capitale;  d'autres  s'échelonnent  de  distance  en  dis- 
tance sur  le  boulevart,  jusqu'à  la  Bastille... 

Ajoutons  que ,  dspuis  la  catastrophe  de  l'hôtel  des  affaires  étrangères ,  la 
fusillade  n'a  guère  cessé  dans  les  quartiers  Saint-Denis,  Saint-Martin,  vers 
les  quais  et  au  Marais. 

Dans  la  rue  Rambuteau ,  les  troupes  restent  sur  pied  pendant  toute  la  nuit 
Le  centre  de  la  résistance  organisée  est  da^s  la  rue  Transnonain ,  déjà  célè- 
bre dans  les  fastes  insurrectionnels.  Là,  tout  le  quartier  est  armé.  Les  mu- 
nitions arrivent  de  mille  côlés,  sans  qu'on  sache  d'où,  ni  de  quL  Un  grand 
nombre  de  maisons  est  transformé  en  ateliers  où  l'on  fabrique  de  la  poudre, 
où  l'on  coule  des  balles,  où  l'on  fait  des  cartouches.  Les  femmes  sont,  par  la, 
d'une  animation  extraordinaire;  sans  doute  au  souvenir  des  scènes  terribles 
dont  les  troupes  ont,  à  une  autre  époque,  ensanglanté  leurs  demeures. 
Elles  fondent  de  la  graisse ,  elles  préparent  l'eau  à  faire  bouillir,  elles  accu- 
mulent tous  les  projectiles  dont  peut  s'armer  leur  faiblesse,  pour  en  écraser 
les  troupes. 

Un  épisode  de  cette  nuit  d'ardents  préludes  mérite  d'être  cité.  Une  bande 
d'insurgés ,  prise  en  queue  par  les  chasseurs  de  Vincennes ,  attaquée  en  îaee 
par  des  troupes  supérieures,  réduite  à  se  défendre  à  l'arme  blanche,  faute  de 
munitions,  se  réfugie  dans  une  boutique.  Pendant  que  ceux  des  insurgés  qui 
ont  encore  quelques  cartouches  protègent  la  retraite,  les  autres  remplissent 
un  poêle  de  poudre,  et  jurent  de  se  faire  sauter  après  avoir  laissé  entrer  les 
chasseurs  dans  cette  maison,  qui  doit  être  leur  tombeau  à  tous.  Mais,  en  ce 
moment ,  les  chasseurs  de  Vincennes  sont  pris  en  Qanc  par  une  autre  bande 
de  ces  constructeurs  de  barricades  troublés  dans  leurs  opérations,  et  ils  sont 
obligés  de  se  replier,  ce  qui  sauve  les  insurgés.  — Enûn,  dans  le  quartier  da 
Jardin-des-Plantes ,  dans  la  rue  Guvier,  les  étudiants,  aidés  des  ouviiersde 
la  bal]eauxTins,érigent,à  chaque  angle  de  me,  des  constructions  qui  at- 
teignent les  premiers  étages.  Il  est  deux  heures  du  matin... 

Ce  rapide  coup  d'œil  donné  dans  Parie,  voyons  ce  qui  se  passait  aux  Tui- 
leries. 

Le  roi  avait  bientôt  appris  l'effet  produit  dans  les  quartiers  voisins  par  la 
dissolution  ministérielle.  On  assure  qu'en  voyant  la  ville  illuminée  et  se  ré- 
jouir ainsi  delà  fin  de  la  crise,  Louis-Philîppe  était  devenu  triste.  «  J'ai, 
pour  la  première  fois,  cédé  devant  l'émeute,  aurailrjldit.  — C'est  une  abdi- 
cation morale!  v  Un  peu  après,  quelques  députés  conservateurs  s'étant  pré- 
sentés pour  voir  le  roi,  il  refusa  de  les  recevoir  :  ou  eût  dit  qu'il  craignait 
d'eux  des  reproches  à  sa  faiblesse.  L'attitude  de  la  duchesse  d'Orléans  était 
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toute  ditférente  :  elle  tayonDait.  Voyant  les  feoêlres  Bllluminer  en  signe  de 
réjouissance,  cette  noble  [emine,  s'adressant  à  quelques  généraux  réunis  dans 
la  galerie  de  Diane,  s'écria  :  «  Messieurs...,  je  suis  bien  heureuse....  tout  est 
fini...  Le  sang  ne  coulera  plus  !  » — Puis,  embrassant  le  comte  de  Paris,  elle 
ajouta  :  «  Cber  enfant...,  on  avait  compromis  ta  couronne...,  mais  Dieu  te  la 
rend  I  »  C'est  en  ce  moment  même  qu'éclatait  le  coup  de  lonoerre  du  boule- 
vart  des  Capucines  1 

Hais,  deux  heures  après,  on  apporte  de  toutes  parts  au  château  les  plui 
alarmantes  nouvelles  de  la  physionomie  que  prend  la  ville.  L'insurrection 
redresse  partout  ses  cent  tètes  d'hydre  menaçante... 

Le  roi  commence  à  entrevoir  les  difficultés  de  la  situation  jusque-U  en 
partie  voilée  à  ses  yeux.  Ce  n'est  pas ,  peut-être ,  qu'il  regrette  de  céder  son 
trône  à  la  fortune  adverse,  mais  c'est  à  sa  renommée  de  grand  poUlique  qu'il 
tient.  Il  tient  à  ne  pas  déchoir,  aux  yeux  de  l'Europe  et  de  l'histoire  implaca- 
ble ,  des  hauteurs  où  il  se  croit  placé  par  l'opinion.  Celle  pensée  l'humilie.  En 
cette  heure  d'amëres  inquiétudes,  ce  vieillard-roi  dut  bien  soutFrir!  Car, 
ayant  tout  fait,  depuis  quinze  ans,  pour  établir  sa  dynastie,  il  n'avait  pas,  par 
ailleurs,  celte  volonté  implacable  et  sanguinaire  qui  joue  la  satisfaction  de  son 
orgueil  contre  des  massacres.  Le  ctiamp  de  bataille  de  ce  grand  esprit,  un  peu 
aveuglé  dans  ces  dernières  années  par  les  sollicitudes  politiques  de  la  Camille, 
n'était  pas  la  rue  ensanglantée,  mais  bien  l'opinion.  C'est  sur  elle,  a  dit  un 
historien  sagace,  que  te  roi  voulait  agir.  11  désirait  se  réconcilier  prompte- 
ment  avec  lui-même  et  avecl'opinion,  pour  obtenir  cette  réconciliation  au 
moindre  déhiment  possible  de  son  système  et  de  sa  dignité.  11  croyait  avoir 
bien  des  degrés  de  popularité  à  descendre  encore,  avant  ceux  du  trône.... 

Le  maréchal  Bugeaud  appelé,  accepte  le  commandement  de  Paris.  Il  ras- 
semble aussitôt  les  généraux,  et  assigne  à  chacun  son  poste.  Le  général  Be- 
deau prendra  le  commandement  de  la  colonne  qui  parcourra  le  boulevart;  le 
général  Sébastian]  se  mettra  à  la  tête  de  celle  qui  longera  les  quais ,  et  le 
maréchal  dirigera  lui-même  le  troisième  corps  à  travers  le  centre  de  Paris. 
Ordie  est  donné  d'enlever  les  barricades  à  la  baïonnette,  et  d'enfermer  l'in- 
surrection dans  un  cercle  de  fer  et  de  feu ,  dont  les  deux  extrémités  sont  les 
Tuileries  et  la  Bastille.  Uais  le  général  Sébastiani  ohjecie  que  les  troupe 
sont  fatiguées.  I^e  maréchal  dispose  qu'elles  prendront  quelque  repoe  jusqu'à 
cinq  heures,  et  qu'après  commencera  l'attaque  générale. 

Mais  le  roi  avait,  plusieurs  fois  déjà,  fait  appeler  M.  Mole.  Ne  le  voyant  pas 
revenir,  Louis-Pliilippe  se  décida  à  envoyer  un  de  ses  aides-dc-camp,  le  gé- 
néral du  génie  Berthois,  chercher  M.  Tliiers.  L'ex-présidcnt  du  1"  mars  ve- 
nait à  peine  de  rentrer  dons  son  hôtel  de  la  place  SaintrGeoi^es.  11  avait  voulu 
juger  par  lui-même  de  la  physionomie  de  Paris,  et  il  avait  parcouru  quel- 
ques quartiers  voisins  des  luttes  qui  préludaient  déjà  aux  grands  combats  du 
lendemain.  M.  Tlders  ne  fut  point  étonné  du  message  du  roi.  Il  devait  s'at- 
tendre à  ce  qu'on  Titun  appel  m  extremis  ksoa  dévouement,  puisqu'il  savait  les 
vaines  tentatives  de  H.  Holé  à  former  un  ministère,  aux  heures  ovtla  situation 
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était  loin  encore  d'avoir  acquis  toute  la  gravité  que  lui  avait  donnée  TaSïiire 
duboulevart  des  Capucines.  M.  Thiers  trouva  le  château  très-agité.  On  dit 
que  H.  de  Montidivet  l'arrêta  au  passage,  le  priant  de  ménager  les  susceptibi- 
lités du  roi  dans  les  exigences  que  sa  frandiise ,  parfois  un  peu  rude  depuis 
quelques  années,  allait  devoir  formuler  en  acceptant  le  pouvoir.  M.  Thiers 
trouva  Louis-Pbilippe  seul  dans  sou  cabinet.  11  était  soucieux  ;  son  teint  animé 
reflétait  un  douloureux  travail  de  l'esprit.  Il  reçut,  i>aratt-il,  assez  sèchement 
l'ancien  président  de  son  conseil.  Le  roi  goâtait  plus  que  personne  les  hautes 
qualités  de  H.  Tbiers;  il  estimait  grandemeut  ses  écrits,  son  éloquence  ;  mais 
il  lui  en  voulait  secrètement  de  son  attitude  au  sujet  de  la  politique  extérieure, 
et  tout  particulièrement  dans  la  mémorable  discussion  au  sujet  des  mariages 
espagnols,  discussion  dans  laquelle  H.  Thiers  s'était  montré  un  si  éloquent 
écho  des  susceptibilités  et  des  prudences  de  l'opinion.  Toutefois  le  roi  s'ef- 
Ibrça  de  mattoiser,  en  cette  conjoncture  solennelle ,  le  regret  qu'il  pouvait 
avoir,  en  se  voyant  réduit  à  recourir,  par  une  rude  nécessité,  à  l'infatigable 
adversaire  de  sa  politique  extérieure.  L'examen  de  la  situation  commença 
entre  eux. 

Le  roi  montra  à  M.  Thiers  l'ordonnance  qui  donnait  au  maréchal  Bugeaud 
le  commuidement  de  Paris.  Cette  mesure  était  le  dernier  acte  de  H.  Guizot, 
qui  venait  de  quitter  les  Tuileries.  H.  Thiers  l'accepta  avec  quelque  hésitation, 
et  refusa  de  laisser  l'impétueux  et  impopulaire  maréchal  marcher  sur  les  bar- 
ricades. Il  lui  semblait  que  la  présence  du  duc  d'Isly  dans  ces  rues  ensanglan- 
tées, qu'il  avait  autrefois  parcourues  en  triomptiateur  de  l'émeute,  aurait 
rimprudent  cai-actère  d'une  provocation,  et  qu'elle  passionnerait  te  combat. 
H.  Thiers  voulait  tout  faire  pour  obtenir  d'abord  une  trêve ,  «fin  d'essayer 
d'amraer  les  révolutionnaires  et  le  pouvoir  nouveau  à  des  explications.  Mis 
en  demeura  de  former  son  cabinet,  M.  Thiers  nomma  H.  Odilon  Barrot.  Ce 
nom  était  encwe  ctHui  d'un  adversaire  personnel  du  système  :  le  roi  buvait  son 
amer  calice.  On  dit  qu'interrogé  sur  les  bases  à  donner  à  l'administration 
DOUTelle,  le  président  du  conseil  exigea  carte  blanche  pour  la  réforme  électo- 
rale, la  diseolation  immédiate  de  la  Chambre  des  députés,  et  les  incompatibi- 
lilée.  Cette  dernière  exigence  touchait  tout  le  personnel  d'aides-de-camp,  de 
généreux,  de  serviteurs  et  d'amis  qui  entouraient  le  roi. ...  H  s'y  montra  sensi- 
Ue.  La  dissolution  était  une  nécessité  de  tout  nouvel  établissement  de  pouvoir, 
èffnai  les  violences  dont  avait  fait  preuve  la  majorité  durwt  les  dernières 
riances ,  et,  quant  à  la  réforme,  c'était  la  satisfaction  impérieuse  à  donner  à 
l'opinion...  la  part  du  feu,  si  l'on  peut  dire. 

Le  roi  Qt  de  nombreuses  objections;  mais  M.  Thiers  tint  bon,  déclarant  que 
MB  cMioours  était  à  ce  prix.  Le  temps  pressait;  Louis-Philippe  céda.  Alors  le 
Diinisb^  rédigea,  pour  être  putdiée  le  matin  même  bu  Êfoniteitr,  en  même 
temps  que  la  nomination  du  maréchal  Bugeaud,  la  note  q[ui annonçait  le  mi- 
nMëre  Ttiiere-Strrot.  Une  proclamation  au  peuple  fut  en  même  temps  pré- 
parée poar  être  envoyée  à  l'imprimerie,  et  affichée  dans  tout  Paris  au  point  du 
Jour.  itMsaré  par  cm  OMSures  de  paeifioAion  probable,  M.  Thiers  se  relira,  afin 
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d'aller  s'adjoindre  des  collègues;  le  roi  chercha  à  prendre  quelque  repos  sur 
un  canapé,  où  il  se  jeta  tout  habillé. 

Le  nouveau  préaident  du  conseil  avait  bien  parlé  au  roi  de  HH.  de  Rému- 
sat,  Duvergier  de  Hauranne  et  Hippolyte  Paesy;  mais  il  n'était  rien  moins  que 
sur  de  l'acceptation  de  ces  messieurs.  11  les  alla  trouver.  Les  deux  premiers 
consentirent  à  s'unir  dans  l'intérêt  de  la  royauté  qu'on  pouvait  déjà  entrevoir 
menacée;  mais  H.  Passy  se  refusa,  de  même  que  M,  Dufaure,  ainsi  qu'ils  l'a- 
vaient déjà  fait  la  veille  devant  des  offres  de  H.  MoIé,ofrres  qui  avaient  précédé 
l'alfaire  du  boulevart  des  Capucines.  Les  ministres  consentants  se  réunirent 
à  quatre  heures  du  matin,  chez  M.  Odilon  Barrot,  pour  rédigo-  une  sorte  de 
programme  politique.  Le  roi  eût  voulu  le  maréchal  Bugeaud  à  la  gu^re  ; 
H.  Thiers  lui  avait  provisoirement  substitué  le  général  de  Lamoricière,  éga- 
lement destiné  au  commandement  en  chef  de  la  garde  nationale  de  Paris. 

Nous  avons  esquissé  le  tableau  ténébreux  de  l'œuvre  menaçante  de  cette 
nuit  étrange,  où  une  armée  de  travailleurs  résolus  dressait  une  ample  stra- 
tégie de  barricades,  au  milieu  des  pavés  déchaussés.  Les  mesures  de  publi- 
cité arrêtées  entre  le  roi  et  M.  Thiers,  et  de  l'exécution  matérielle  desquelles 
le  premier  s'était  chaîné,  avaient  sans  doute  été  l'objet  d'un  regrettable  oubli, 
car  le  peuple  ne  trouva,  avec  le  jour,  nulle  promesse  sérieuse  qui  témoignât 
du  cas  que  le  pouvoir  faisait  de  ses  exigences.  Les  uns  ont  écrit  que  la  pro- 
clamation, affichée  pendant  la  nuit,  n'était  pas  signée,  si  bien  que  ceux  qui  la 
virent  purent  croire  à  une  mystification  anonyme  ;  d'autres  ont  dit  que,  dans 
sa  préoccupation  nocturne,  le  roi  avait  oublié  de  l'envoyer  au  Moniteur. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  jour  éclaire  des  dispositions  terribles.  H.  Thiers  accourt 
dès  sept  heures  aux  Tuileries,  en  compagnie  de  MM.  Barrot,  Duvergier  de 
Hauranne,  de  Lasteyrie,  Crémieux,  de  Rémusat,  de  Beaumont,  de  Lamori- 
cière, du  maréchal  Gérard  et  de  plusieurs  autres  membres  des  deux  Chambres, 
attachés  à  la  liberté  par  principe,  à  la  royauté  par  dévouement,  et  qui, 
pour  la  plupart,  étaient  appelés  en  ce  palais,  dont  ils  n'avaient  pas  franchi 
le  seuil  depuis  longtemps,  par  un  honorable,  bien  qu'impuissant,  effort  pour 
soutenir  ce  qui  allait  crouler.  Ils  obtinrent  du  roi  la  révocation  du  maréchal 
Bugeaud,  dont  le  nom,  au  commandement  de  la  place  de  Paris,  produit  déjà 
un  si  terrible  effet,  que  la  garde  nationale  semble  se  reAiser  à  s'unir  sous  ses 
ordres.  Le  roi  dit  à  ses  ministres,  avec  lesquels  il  avait  d'abord  voulu  essayer 
de  discuter  encore  le  programme  d'une  impérieuse  politique  :  n  Mamle- 
nant ,  Messieurs,  je  pense  que  je  puis  être  tranquille ,  car  je  suis  couvert  par 
vous!  » 

Mais  l'œil  exercé  de  M.  Thiers  avait  sondé  les  immenses  préparatife  de  l'in- 
surrection; il  avait,  comme  ses  collègues,  eutendu,  durant  toute  la  nuit,  le 
tocsin,  ce  glas  funèbre  qui  jette  la  fièvre  dans  les  populations,  et  ne  leur  laisse 
de  repos  ni  pour  le  corps  ni  pour  l'esprit.  Gomme  le  médecin  appelé  trop 
tard  au  lit  du  malade,  il  secoua  la  tète,  par  respect  pour  une  grande  ioft»*- 
tune,  et  murmura  le  mot  :  trop  tard  !  qui,  deux  fois  en  dix-«ept  ans,  retentit 
à  l'oreille  de  deux  dynasties  aveuglées  sur  la  situation  du  pouvoù*  vis-à-vis 
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du  pays.  Les  ministres  s'étaient  informés  auprès  des  princes  de  l'état  des 
forces  que  le  gouvernement  pouvait  opposer  à  l'insurrection.  Le  chifSte  total 
des  soldats  faisant  partie  de  la  garnison  de  la  capitale  ,  abstraction  faite 
des  troupes  appelées  du  dehors,  ne  s'élevait  qu'à  27,000  hommes.  3,500  se 
trouvaient  campés  dans  la  cour  des  Tuileries,  ayant  chacun  dix  cai-touches. 
Le  duc  de  Hontpensier  parla  d'un  convoi  de  munitions  demandé  à  Vincennes, 
convoi  qui,  dans  la  matinée ,  fut  pris  par  le  peuple.  H.  Thiers  et  H.  Odilon 
Barrot  comprirent  plus  que  jamais  la  nécessité  d'éviter  le  combat,  et,  essayant 
de  se  confier  dans  les  concessions  royales,  tout  insuffisantes  qu'elles  leur 
parussent  désormais,  ils  expédièrent  partout  des  estafettes,  afin  de  faire  ces- 
ser le  feu,  sans  toutefois  ordonner  aux  troupes  d'abandonner  leurs  positions. 
Ce  fut  en  ce  moment  que  le  commandement  en  chef  des  gardes  nationales 
fut  définitivement  donné  au  général  de  Lamoricière,  dont  le  glorieux  nom 
africain  semblait  de  nature  à  être  accueilli  des  masses ,  avec  tous  les  avan- 
tages de  la  popularité. 

Cependant  la  physionomie  de  la  ville  n'était  plus  ceUe  d'un  état  de  chose 
remédtable  par  de  simples  modifications  de  politique  et  des  concessions  de 
cabinet.  Chaque  heure  qui  s'écoulait  apportait  de  nouvelles  forces  i  l'insur- 
rection. Le  massacre  de  l'hôtel  des  affaires  étrangères,  habilement  exploité 
par  les  adversaires  de  la  royauté,  avait  exalté,  durant  cette  nuit  de  mystère, 
les  passions  la  veille  encore  les  plus  accessibles  à  la  pacification.  Les  étudiants, 
ces  conducteurs  ardents  de  la  force  aveugle  des  masses ,  quittaient  leurs  quar- 
tiers pour  semer  partout  l'exaltation.  Ils  fraternisaient  avec  les  gardes  natio- 
naux dont  ils  entraînaient  l'indécision;  ils  conduisaientaux  lieux  du  combat  des 
bandes  d'ouvriers,  aux  chants  répétés  de  ta  Marseillaise  et  du  chœur  des  Girott. 
dins.  Les  élèves  de  l'Ecole  polytechnique,  qui  avaient  réussi  à  gagner  la  rue,  di- 
rigeaient les  insurgés  sur  les  positions  militaires  qui  devaient  le  plus  embar- 
rasser les  troupes  et  assurer  le  triomphe  de  la  résistance.  Pour  les  plus  inteN 
ligents,  durer  c'était  vaincre,  car  nul  ne  faisait  sérieusement  au  vieux  roi 
l'injure  de  croire  qu'il  cherchât  à  conserver  obstinément  sa  couronne  baigifée 
du  sang  d'une  résistance  prolongée.  Qu'aurait-on  après?  Nul  ne  l'entrevoyait. 
De  vagues  aspirations  vers  la  république;  une  régence,  soit  celle  prévue  par 
la  loi  et  appartenant  au  duc  de  Nemours,  soit  quelque  modification  au  statut, 
improvisée  dans  la  bagarre,  et  appelant  au  pouvoir  la  duchesse  d'Orléans  ou 
le  prince  de  Joinville ,  tous  deux  très-populaires.  Mais  tout  cela  viendrait  en- 
suite, il  fallait  d'abord  persuader  le  roi  de  se  retirer. 

Quelques-uns  des  nouveaux  ministres  proposent  de  monter  à  cheval,  et 
de  parcourir  les  principaux  quartiers  pour  suppléer,  par  leur  présence,  à  l'ab- 
sence des  proclamations  régulières.  M.  Odilon  Barrot  part,  accompagné,  entre 
autres  personnes,  du  général  de  Lamoricière,  et  de  M.  Horace  Vernet;  ce  der- 
nier cherchait  sans  doute  à  se  préparer,  par  l'étude  de  la  rue,  à  quelque  nou- 
velle commande  de  toiles  historiques.  Hais  le  dief  de  la  gauche  dynastique  dut 
reconnaître  que  sa  présence  n'avait  pas  l'autorité  nécessaire  pour  dompter 
la  révolution.  Pour  un.lel  rôle ,  il  ne  suffit  pas  d'être  le  plus  honnête  homme 
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d'un  parti,  ilfautêtre  extrêmement  populaire.  On  ne  sauraitdésigncrqui  l'eût 
été  flufflsanunent,  à  cette  heure,  pour  taire  mettre  bas  les  armes  à  ce  peuple, 
qai  s'attendait  peut-étre ,  et  non  sans  raison ,  à  se  voir  offrir,  le  matin  vena , 
quelque  grande  mesure  conciliatrice ,  et  qui  ne  trouvait  d'officiel  que  la  no- 
mination du  maréchal  Bugeaud  pour  le  combattre.  M.  Odilon  Barrot,  res- 
pecté comme  homme,  mais  repoussé  comme  conciliateur,  rentra  tristement 
chez  lui  pour  s'apprftter  à  prendre  un  pouvoir  qu'il  jagesît  par  avance 
brisé  entre  les  mains  du  ministère. 

La  résistance  populaire,  l'attaque  concertée  contre  le  pouvoir,  s'établissait 
sur  tant  de  côtés  à  la  fois,  qu'il  serait  impossible  d'en  indiquer  le  dévelop- 
pement. On  peut  cependant,  par  on  doup  d'oeil  jeté,  pour  ainsi  dire,  à  vol 
d'oiseau,  juger  de  la  stratégie  involontaire  que  l'instinct,  plus  que  les  ré- 
flexions de  la  méthode,  donnait  aux  masses. 

Après  s'être  procuré  le  plus  d'armes  possibles,  en  dépouillant  les  petits 
postes  de  soldats,  en  fouillant  les  maisons  des  gardes  nationaux,  en  pillant 
les  armuriers,  et  même  en  érigeant  en  armes  tout  ce  qui  était  de  nature  à 
s'7  substituer,  le  peuple  s'avança  par  les  deux  rives  de  la  Seine ,  convergeant 
par  colonnes  séparées  vers  la  Chambre  des  Députés  et  vers  les  Tuileries. 

Déjà,  après  une  courte  résistance  des  troupes,  les  insurgés  s'étaient  ren- 
dus maîtres  de  la  place  de  la  Bastille,  dont  ils  firent  leur  centre  d'acUon, 
flous  les  ailes  dorées  du  génie  de  la  Liberté  qui  plane  au  sommet  de  la  co- 
lonne de  Juillet.  Étrange  et  étemelle  leçon,  toujours  donnée,  toujours  per- 
due I  Le  pouvoir  nouveau  qui  sort  d'une  révolution,  s'empresse  de  glorifier 
la  victoire  populaire  à  laquelle  il  doit  d'être ,  par  ces  monuments  symbo- 
liques, qui,  plus  tard,  deviendront  les  quartiers  généraux  de  sa  propre 
défaite  I 

Les  troupes,  faibles  d'attitude,  étonnées  et  lasses,  presque  irrésolues  faute 
d'ordres  impérieux,  se  retiraient  par  le  bonlevart  Bourdon  et  te  pont  d'Aus- 
lerlitz,  pour  aller  prendre  position  devant  le  Jardin-des-Plantes,  d'où,  peu 
d'instants  après,  elles  virent  le  pont  Louis-Pbilippe,  pajant  son  nom  par  sa 
ruine,  crouler  enflammé  dans  la  Seine... 

K  sur  tous  les  pointe,  les  barricadenrs  perfectionnaient  leurs  œuvres  noc- 
turnesj  tes  femmes  montaient  des  pavés  aux  étages  supérieurs.  Le  convoi  de 
munitions  arrivant  de  Vincennes,  fournit  aux  insurgés  un  riche  élément  de 
résistance.  L'entrée  du  faubourg  Saint-Antoine  était  impénétrable.  Sur  la 
place  de  la  Bastille ,  deux  détachements  des  23*  et  74<  de  ligne  étant  surve- 
DDS,  le  peuple  voulut  les  désarmer,  ainsi  que  cela  lui  avait  déjà  réussi  à  la 
eaeerne  de  ReuiUy  et  à  celle  des  Minimes,  où  les  soldats  fraternisèrent  avec 
le  peuple,  en  voyant  l'indécision  des  gardes  nationaux.  Pour  cette  fois,  û  y 
eut  du  sang  versé  par  une  décharge  contre  les  insurgés.  Mais  des  officiers 
de  la  garde  nationrie  intervinrent,  l'épée  haute,  et  la  troupe  répondit  en 
metUnt  la  crosse  en  l'air.  On  le  répète,  presque  nulle  part  les  soldats  n'avaient 
d'ordre  précis,  et  le  soldat  qui  n'agit  pas  perd  toute  sa  force.  L'InrnM^itité, 
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rindéclsiûu  lui  ravissent  tout  enUiousiasme  et  tout  élan.  Oo  Ta  dit  :  il  est 
plus  difficile  d'attendre  la  mort  que  de  la  braver-I 

Et  les  bfiures  s'écoulaieut,  et  l'impatience  de  ne  rien  voir,  de  ne  riea 
apprendre  qui  témoignât  du  désir  qu'éprouvait  le  gouTernement  de  padflw 
la  ville,  ût  place  à  la  colère  naissant  de  ce  dédain  même.  On  s'irritait  aueri 
de  ne  trouver  nulle  part  de  résistance  sérieuse.  Le  pouvoir  n'attaquait  pas, 
ne  se  défendait  pas,  et  n'accordait  rien  ;  il  était  muet  et  paralysé.  Voyant 
que  le  combat  ne  venait  pas  à  lui,  le  peuple  résolut  de  le  provoquer,  en  s'é- 
lançant  à  sa  rencontre.  Ce  fut  alors  que,  du  quartier  géuértd  concentré  an 
pied  de  la  colonne  érigée  par  le  pouvoir  à  la  révolution  de  Juillet,  le  peuple 
s'élança  pour  mériter  tm  monument  glariOcateur  de  Février  I 

11  prit,  comme  on  l'a  dit,  les  quais  pour  gagner  les  Tuileries  et  la  Cham- 
bre, ces  deux  sanctuaires  du  pouvoir  mmacé.  Une  forte  colonne  s'avan^ft 
aussi  par  le  boulevart  Chemin  taisant,  on  désarmait  les  postes»  on  envaliis- 
sait  les  casernes,  on  occupait  tous  les  points  importants.  Sur  le  boulevart  du 
Temple,  une  sorte  d'affaire  eut  lieu.  Le  poste  du  Oi&teau-d'Eau  venait  de 
tirer,  par  les  n^urtrières,  sur  le  peuple  assiégeant.  11  y  avait  deux  blessés.  La 
foule  était  furieuse.  La  colonne  survenante  répondit  par  une  fusillade  qui 
n'ébrécha  que  les  pierres.  En  face ,  dans  la  me  du  Temple,  piuiout  sur  le  bou- 
levart, dans  le  faubourg  enfin,  vingt  barricades,  reliées  les  unes  aux  autres, 
formaient  un  inexpugnable  bastion.  La  caserne  des  gardes  municipaux,  si- 
tuée au  foubourg  Saint-Hartin ,  avait  été  protégée  durant  la  nuit  par  des 
gardes  uaUonaus  ;  mais  le  jour  venu ,  il  fut  impossible  à  ces  derniers  de  s'op- 
poser à  l'invasioD  populaire.  Le  peuple,  qui  cherchait  pu'tout  des  armes, 
devinant  qu'il  y  en  avait  là ,  fouilla  l'édifice.  En  partie  déçu  dans  son  es- 
poir, il  se  mit  à  détruire  tout  ce  qu'il  put;  vitres,  portes,  meublée,  tout  Ait 
brisé.  Lescloisonsmémeefureut  abattues,  les  toits  découverts,  la  pierre,  les 
tuiles,  le  fer  arraché;  on  eût  dit  qu'un  tremblement  de  terre  bouleversait 
tout  Et  cette  œuvrede  destrucUon  sebisaitau  bruit  des  chants,  des  rires, 
des  hurlements,  des  huées,  d'une  assourdissante  bacchanale  enfin.  Quand 
on  eut  détruit  tout  ce  qui  pouvait  ètra  détruit ,  on  s'arma  en  criant  :  Amx 
TuUmesl  Cétait  le  rendez-vous  spontanémrait  indiqué  sur  une  fbule  de 
points  à  la  fois. 

Dans  le  même  temps,  HH.  Etienne  Arago,  Ferdinand  Flocon ,  Ribeyndles 
et  Bonnias ,  aidés  des  employés  du  journal  la  Réformef  élevaient  des  barri- 
cades dansles  rues  Jean-Jacques  Rousseau  et  Coquillière,  puis  ils  désarmaient 
la  garde  de  l'hôtel  des  Postes.  La  veille,  H.  Etienne  Arago  avait  monh^ 
beaucoup  d'humanité  et  de  dévouement  en  contribuant  à  sauver  d'une  mort 
certaine  les  gardes  municipaux  bloqués  dans  la  maison  des  frères  Lepi^ , 
rue  Bonrg-Lahl>é.  Le  soir  du  H  devait  il  rentra  en  qualité  de  directsur 
gé»^^  dans  cet  hôtel,  que  le  matin  il  ouvrait  au  praple 

Dans  le  faubourg  PoisstHinière ,  la  caserne  de  la  Nouvelle-France  avait  étë 
envahie ,  et  les  insurgés  s'étaient  emparés  des  armes  et  des  mwiilîons,  poor 
marcher  aussi,  de  là,  sur  les  Tuileries. 
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o  Atix  Tuileries!  aux  Tuileries!  Telle  était  l'acclamatioD  générale  de 
l'insurrection  parisienne,  dans  la  matinée  du  2i, — dit,  dans  une  de  ses  pages 
les  moins  partiales,  un  historien  de  cette  journée.  —  A  l'appel  des  tambours 
qui  avaient  battu  la  générale,  le  patriotisme  et  l'enthousiasme  avaient  ré- 
pondu. Aux  abords  des  mairies,  dans  chaque  arrondissement,  la  milice  ci- 
toyenne fraternisait  avec  le  peuple ,  le  guidant,  l'encourageant  et  se  répan- 
dant avec  lui  par  la  ville  où  serpentaient  de  longues  phalanges  guerrières. 
Ouvriers,  artistes,  bourgeois;  blouses,  uniformes  et  habits  se  trouvaient  con- 
fondus dans  ces  macédoines  turbulentes.  On  crïait  :  A  bas  Bugeaud!  à  bas 
Thiers!  à  bas Bmrot  !  "El,  enfin,  à  bas  le  système!  VviB  on  enUinnaH  la  Mar- 
seillaise, le  chant  des  Girondins,  le  Chemt  du  Départ.  Tout  cela  se  criait,  se 
chantait  ensemble,  à  la  fois,  sur  tous  les  tons,  dans  tous  les  diapasons  possi- 
bles. Les  gestes  de  la  gigantesque  armée  populaire  étaient  à  l'unisson  de  sa 
parole.  Des  milliers  de  bras  agitaient  des  milliers  de  fusils,  de  bâtons,  de  sa- 
bres ,  de  drapeaux,  de  barres  de  fer.  ■» 

he  pittoresque  du  tableau  démontre  combien  le  burlesque  est  souvent  voi- 
sin du  sublime.  Chei  nous  on  ne  tait  rien  comme  chez  les  autres  peuples. 
L'Anglais  est  sérieux  et  grave  jusque  dans  les  plus  petites  choses,  dans  les 
actions  les  plus  insigniâanleB.  I^  Français,  au  contraire,  est  léger,  futile, 
plaisant,  même ,  en  accomplissant  les  actes  les  plus  graves,  au  milieu  des 
faits  les  plus  solennels. 

Quoi  qu'il  en  soit,  rien  n'était  moins  plaisant  que  l'œuvre  accompli  depuis 
quelques  heures  par  cette  foule  turbulente.  De  minuit  à  cinq  heures  du  ma- 
lin ,  plus  de  seize  cents  barricades  avaient  été  construites  par  toute  la  ville. 
On  a  estimé  plus  tard  qu'il  y  avait  eu  environ  un  million  quatre  cent  mille 
pavés  arrachés.  Plus  de  4,000  arbres  furentrenversés  j  on  avait  brisé  3,700  ap- 
pareils d'éclairage,  brûlé  ou  détruit  56  corps-de-gardes,  70  bureaux  de  sur- 
veillance des  voitures  publiques,  40  bureaux  d'octroi,  45  guérites,  106  co- 
lonnes d'afâch^es ,  et  290  bancs ,  sans  parler  des  constructions  particulières 
qui  virent  leurs  barrières,  leurs  portes  et  volets ,  les  meubles  des  locataires, 
les  poufares,  les  échafaudages  et  une  immense  quantité  d'autres  objets  enfin, 
apportés  bon  gré  mal  gré ,  aux  constructions  de  la  rue.  Quant  aux  voitures 
publiques  ou  privées,  aux  omnibus,  aux  fiacres,  aux  équipages,  aux  char- 
rettes de  toutes  sortes  englobés  dans  les  barricades,  te  nombre  en  fut  si 
grand,  qu'on  ne  saurait  l'estimer.  On  s'empara  même,  chez  les  épiciers ,  les 
droguistes,  d'une  foule  de  barils  et  de  marchandises  encombrantes. 

DèsseptheuresdumaUn,legénéral  Bedeau,  comptant  avec  raison  sur  l'éclat 
populaire  de  ses  services  africains,  parcourait  le  boulevart  pour  tenter  de  cal- 
mer les  masses.  La  brigade  qu'il  commandait  était  campée  devant  le  Gymnase. 
Les  officiers  disaient  connaître  autour  d'eux  la  nouvelle  de  la  nomination 
de  BDf.  Thiers  et  Barrot  au  ministère.  Cet  avis  était  diversement  accueilli. 
Hais  l'annonce  du  pouvoir  militaire  confié  au  maréchal  Bugeaud  éveillait 
partout  la  colère.  Une  barricade  était  élevée  à  l'entrée  de  la  me  Mazagran. 
Sobrier,  le  même  auquel  les  événements  du  lendemain  allaient  donner  un  rôle, 
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la  commandait.  Lui  et  les  siens  accueillirent  ces  uomÎDations  aux  cris  de  : 
A  bas  le  tyran  !  vice  la  France  démocratisa  i  II  y  eut  comme  un  mouvement 
d'attaque  contre  la  troupe  de  ligne.  Les  gardes  natioDaux,  groupés  par  fà, 
regrettaient  d'avoir  le  duc  d'Isly  h  leur  tête.  La  position  du  géuéral  Bedeau, 
enfermé  avec  ses  troupes  au  milieu  de  nombreuses  barricades  élevées  durant 
la  nuit,  pouvait,  d'un  moment  à  Tautre,  devenir  fort  périlleuse...  Quelques 
(d&ciers  de  la  garde  nationale  lui  offt'irent  de  faciliter  sa  retraite.  «  Je  suis 
soldat  et  ne  puis  bouger  sans  ordres  1  »  répondit  le  iH-ave  général.  Bientôt 
après,  l'ordre  arriva  de  l'état-m^or  de  remettre  le  quartier  à  la  garde  na- 
tionale, et  de  porter  la  brigade  aux  Cbamps-Elysées.  Le  général  Bedeau  se 
mit  en  marche.  Hais  arriver  aux  Oiamps-Elysées  n'était  pas  chose  facile  pour 
une  pareille  colonne,  vu  les  nombreuses  barricades  dont  la  route  était  ja- 
lonnée. Plus  d'une  fois  les  ardents  gardiens  de  celles-ci  témoignèrent,  pour 
le  passage  des  troupes,  un  mauvais  vouloir  que  l'intervention  active  des 
gardes  nationaux  réussit  seule  à  détourner  de  sanglantes  collisions.  On  dé- 
rangeait alors  quelques  pavés,  et  les  soldats  passaient  un  à  un.  Sur  d'autres 
points,  le  peuple,  enchanté  de  cette  retraite,  criait  :  vice  la  ligne'-  et  les  sol- 
dats, fraternisant  instinctivement  avec  les  insurgés^  répondaient  à  ces  pacifi- 
ques démonstrations  en  mettant  en  l'air  la  crosse  de  leurs  fusils.  La  brigade 
finit  par  gagner  ainsi  la  rue  Boyale. 

Là  un  drame  sanglant  se  préparait 

La  colonne  du  général  Bedeau  était  flanquée,  escortée  par  une  masse  assez 
considérable  de  peuple  criant,  chantant,  heureux  de  sa  victoire.  Le  général, 
craiguant  que  cette  tumultueuse  arrivée  ne  fût  l'objet  de  quelque  méprise  de 
la  part  des  troupes  stationnées  sur  la  place  de  la  Concorde  (il  y  avait  là  une 
forte  division  d'infonlerie  et  de  cavalerie),  envoya  un  de  ses  aides-de-camp 
verslegéaéral  Renaud,  pour  le  prévenir  que  les  cris  du  peuple  étaient  pacifi- 
ques, et  que  sa  brigade  s'avançait  sur  la  médiation  de  la  garde  nationale.  Les 
troupes,  disséminées  sur  la  place  de  la  Concorde ,  avaient  l'arme  aux  pieds; 
elles  étaient ,  en  partie ,  destinées  à  la  garde  des  Tuileries  et  de  la  Chambre 
des  Députés. 

Au  moment  où  la  colonne  du  général  Bedeau  déboucha  sur  la  place,  on 
vit  un  mouvement  s'opérer  dans  la  direction  du  poste  qui  fait  l'angle  de  l'a- 
venue Gabrielle  et  du  jardin  de  l'ambassade  ottomane.  On  ne  sauraitdirc  sur 
quelle  excitation  (et  peut-être  ne  fut-ce  qu'en  entendant  les  chants  qui  an- 
Donçaieut  la  venue  du  peuple),  une  douzaine  de  gardes  municipaux  se  ran- 
gèrent brusquement  en  bataille  derrière  la  grille  du  corps-de-garde.  Redou- 
daut  quelque  malheur,  un  honorable  citoyen,  qui  se  trouvait  à  même  de 
juger  Le  péril  (1  ),  s'élance  vers  le  général  Renaud,  et  s'écrie  :  «  (Général  !  faites 
reolrer  les  municipaux....  ou  nous  allons  avoir  à  déplorer  un  malheurl  » 

Etdéjà,  à  la  vue  de  l'uniforme  de  ces  gardes,  le  peuple,  qui  précédait  la 

(1)  Un  ouvrage  nomme  lI.Cb.  Bobio,  autour  d'une  wlimable  Histoire  républicaine  de  c«s 
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brigade  du  général  Bedeau ,  poussait  des  cria  de  fureur  :  A  bai  let  mumci- 
paiix!  mort  aux  municipaux!  Le  géoéral  Bedeau,  prévoyant  une  goIU^od 
sanglante ,  ordonne  aux  gardes  de  rentrer  dans  leur  poste ,  et  il  cberdie  en 
même  temps  à  contenir  le  peuple.  Mais  ceux-ci  restent  Ûèrenteot  en  bataille, 
et  pres<|ue  aussilût  une  décliaige  retentit.  Plusieurs  victimes  tombent.  Le« 
municipaux  profitent  du  premier  moment  de  troubla  pour  rentrer  dans  le 
corps-dc-garde  où  ils  s'enferment,  et  tirent  encore  quelques  coups  de 
fusil  par  les  meurtrières.  Ou  dit  que  des  diasseurs  de  Vincennes,  placés  en 
(ace  du  poste,  ripostèrent  à  ce  feu  inattendu  qui  aurait  pu  les  atteindre. 
Toutes  ces  balles ,  se  croisant  sur  la  foule ,  jetèrent  une  exaspération  facile  à 
concevoir.  Le  peuple  se  rua,  comme  un  seul  homme,  sur  le  poste,  qui  croula 
comme  une  seule  pierre.  Ce  fut  alors  un  massacre  que  nous  renonçons  à  dé- 
crire !  Le  corps^e-garde,  à  moitié  abattu ,  on  vit  les  gardes  municipaux  ados^ 
ses  sanglants  contre  les  murs  croulée,  essayant  une  défense  inutile.  On  les  tua 
à  bout  portant,  àcoups  de  sabre,  de  baïonnette,  de  barres  de  fer  et  par  de* 
décharges  d'armes  à  feu.  Le  peuple,  ivre  de  rage,  ae  vengea  jusqu'à  la 
cruauté. 

Ce  fut  dans  ces  décharges  déplorables ,  ineensées ,  que  M.  JoUivet,  député, 
qui  se  rendait  à  la  Chambre,  reçut.une  balle  qui  le  tua  raide.  On  ne  saurait  au 
juste  expliquer  pourquoi  son  cadavre  fut  trouvé  plus  tard  caché  sous  un.  tas 
de  gravier,  à  l'entrée  du  jardin  des  Tuileries,  tout  près  de  la  grille  dite  du 
Pont  tournant.  Les  blessés  se  traînaient  sangluits  dans  la  foule  furieuse  ou 
épouvantée ,  qui  craignait  de  nouvelles  décharges.  Un  Belge  de  distinction, 
le  docteur  Phillips,  qui  se  trouvait  là ,  se  dévoua,  sans  calculer  le  danger,  à 
recueillir,  puis  à  panser  ces  blessés.  Le  général  Bedeau ,  navré  de  ce  massa- 
cre, s'efforça  de  calmer  le  peuple,  et  avança  avec  sa  brigade  sur  la  place.  La 
foule  reflua  sur  les  boulevarts.  Un  cri  retentiseait  partout  :  Âva  Tuilerie  i 
aïKP  Tuileries! 

Nous  ne  voudrions  pas  omettre  le  trait  qui  suit.  Ailleurs,  à  la  prise  d^un 
poste  de  la  ligne,  quelques  insurgés,  écbauOee  par  le  combat  autant  qu'ir- 
rités par  la  longue  résistance  de  la  troupe,  voulai^t  massacrer  les  vaincus. 
Un  jeune  ouvrier,  qui  se  signalait  par  son  exaltation ,  cherchait  à  atteindre 
un  soldai.  «  On  a  tué  mon  frère  1  —  s'écriait-il,  —  il  faut  bien  que  je  tue 
quelqu'un  à  mon  tour!  —  Qui  veux-tu  tuer  qui  ne  soit  pas  ton  frère  aussi? 
—  répliqua  un  autre.  »  Cette  réflexion  sublime  arrêta  toute  représaille. 

On  cite  un  auti-e  fait.  Dans  le  quartier  Saint-Denis,  un  bataillon  deligne, 
passant  devant  des  ouvriers  qui  construisaient  une  barricade,  s'apprêtait  à 
faire  feu.  Un  citoyen  s'élança  vers  l'officier,  et  lui  dit  :  tt  Capitaine,  notre 
barricade  n'est  pas  prête,  nous  ue  pourrions  pas  nous  défendre..,.  Acceptei 
rendez-vous  dans  une  heure  I  »  L'ofÛcier  sourit  et  fit  défiler  sa  troupe. 

Ces  faits  révèlent,  du  reste,  combien  peu  le  gouvernement  avait  organisé  la 
répression,  et  à  quel  point  les  ordres  précis  manquaientaux  troupes,  surtout 
le  commandement  général  ayant  été  retiré  au  duc  d'Isly,  avant  qu'il  eût 
eu  le  temps  de  commencer  à  l'exercer.  Pour  achever,  enfin,  ce  rapide 
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examen  del'atliludedclaTille  dans  la  matinée  du  24,  noua  dirons  que, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  la  nomination  du  maréchal  et  l'annonce 
d'un  ministère  Thiers-Barrot ,  n'avaient  fait  que  donner  plus  d'activité  à 
la  défense  populaire.  Les  ouTriers  et  les  étudiants  avaient  couvert  de 
barricades  tout  le  quartier  latin.  Les  élèves  de  l'Ecole  polytechnique,  réunis 
i  œux  des  écoles ,  étaient  allés  se  mêler  à  la  garde  nationale  sur  la  place 
du  Panthéon,  acropole  ordinaire  de  nos  révolutions.  Toutes  les  mes  qui 
débouchent  dans  celles  de  Saint-Jacques  et  de  la  Harpe  étaient  coupées, 
de  vingt  pas  en  vingt  pas,  par  de  hautes  barricades  témoignant  toutes, 
dans  leur  construction ,  d'une  véritable  aptitude  scientifique.  Il  y  eut  par 
là  quelques  escarmouches  avec  la  ligne,  mais  rien  de  bien  sérieux.  La  plus 
imposante  de  ces  barricades  se  trouvait  me  de  Bussy.  Celait  une  véritable 
forteresse ,  flanquée  d'autres  constructions  qui  la  défendaient  rue  de  Seine , 
rue  Hazarine ,  rue  Danphine ,  rue  Saint-André-des-Arts.  Cinq  à  six  cents 
étudiants  et  ouvriers  bien  armés,  occupaient  ce  que  nous  appellerons  cette 
place  de  guerre. 
Un  bataillon  de  la  iO*  légion  de  la  garde  nationale  était  échelonné  sur  le 
'  quai  Voltaire.  Ces  gardes  nationaux  s'étaient  procuré  des  cartouches  à  la 
mairie  de  l'arrondissement.  Les  prisonniers  de  la  maison  d'arrêt  de  l'Abbaye 
avaient  été  mis  en  liberté,  et  le  peuple  commençait  à  démolir  la  prison.  Ala 
caserne  municipale  de  la  rue  de  Tournon,  un  détachement  de  la  11»  légion 
empêcha  des  tentatives  de  destruction  semblable.  Les  gardes  s'étaient,  depuis 
Je  matin,  retirés  avec  leurs  armes.  A  la  caserne  des  sapeurs-pompiers,  le  peu- 
ple obtint  une  cinquantaine  de  fusils.  On  pensa  au  musée  d'Artillerie  h 
Saint-Thomas  d'Aquin,  et  la  foule  y  courut.  Un  poste  de  la  10*  légion  gar- 
dait ce  dépôt  d'armes  précieuses,  antiques,  scientifiques.  Sur  les  énergi- 
ques représentations  du  commandant  Guiod,  le  musée  fut  respecté.  Or,  le 
peuple  cherchait  des  armes,  et  il  songea  à  la  caserne  de  la  rue  de  Babylone. 
Là  encore  il  fut  déçu  :  la  caserne  était  abandonnée  depuis  le  matin.  On  se 
mit  de  nouveau  à  assaillir  les  postes  isolés  et  à  fouiller  quelques  maisons.  On 
obtint  aussi  une  cinquantaine  de  fusils  à  la  caserqe  de  la  rue  du  Foin,  où  se 
trouvait  le  7*  de  ligne.  Et,  à  mesure  que  les  colonnes  réussissaient  tant  bien  que 
mal  à  s'armer,  elles  prenaient  la  route  des  Tuileries,  ce  rendez-vous  général , 
instinctif  de  tous  les  insurgés  que  ne  retenait  pas  la  garde  des  barricades. 

Cest  ainsi  que  vers  onze  heures  du  matin,  les  troupes  échelonnées  autour 
des  Tuileries,  c'est-à-dire  sur  les  deux  flancs  du  Louvre,  sur  la  place  du  Palais- 
Royal  et  sur  celle  de  la  Concorde,  entendaient  les  miUe  clameurs  de  cette 
multitude  menaçante  qui  grossissait  de  tous  les  aboutissants,  comme  se  pré- 
ptrant  k  un  nmltiple  assaut.  Là  aussi  se  montraient  des  gardes  nationaux, 
mais  inquiets,  indécis,  et  finissant  par  céder  à  la  pression  des  masses  et  à  s'y 
mêler,  tout  en  cherchant  à  conserver  une  sorte  de  rôle  médiateur.  Plus  d'im 
garde  national  se  vit  ainsi,  bien  qne  sans  défection  préméditée,  abandonnant 
sm  arme  à  un  insui^é,  et  ce  fut  particulièrement  sur  la  place  du  Palais- Royal 
qoe  te  peuple  fit,  de  cette  façon,  d'importantes  conquêtes. 
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Aprts  avoir,  comme  nous  Tavons  dit,  désarmé  la  garde  do  l'Iiôtel  des 
Postes,  les  combattants  |;kartis  du  journal  la  Séfoitne  arrivèrent  sur  cette  place, 
qui  formait  un  des  importants  avant-postes  de  la  défense  des  Tuileries.  Il  y 
avait  là  des  noms  connus  dans  le  parti  républicain  :  Etienne  Arago,  Banne, 
Lagrange,  Fat^n-FayoUe,  Chancel,  etc.  Ces  citoyens  cherchèrent  à  persuader 
de 'se  rendre  le  capitaine  qui  commandaitle  poste  du  Gbàteau-d'Eau.  Celui-ci 
déclara  qu'il  ne  remettrait  le  poste  que  sur  l'ordre  de  ses  chefe.  Hais  la  foule 
augmentait,  et  on  put  juger  que  bientôt  la  partie  allait  s'engager  résolue  et 
sanglante.  On  dit  qu'un  général  qui  survint,  donna  ordre  aux  soldats  de  lais- 
ser le  poste.  Hais  ie  peuple  exigea  les  armes,  et  le  brave  capitaine  qui  com- 
mandait ce  poste  refusa  de  consentir  à  cette  humiliation  ;  il  ne  voulut 
partir  qu'avec  les  honneurs  de  la  guerre.  La  foule  s'échauffa.  Oétarmoiu-letl 
criailron  de  toutes  parts.  Des  gardes  nationaux  cherchèrent  vainement  à  se 
glisser  entre  les  soldats  et  le  peuple  :  eux-mêmes  furent  en  partie  désarmés. 
Tout  à  coup  on  entend  éclater  une  fusillade  devant  le  poste  opposé,  c'est-à-dire  ' 
à  la  façade  du  Palais-Royal.  C'étaient  les  soldats  qui,  voyant  le  peuple  forcer 
la  grille  du  palais ,  se  retiraient  en  déchargeant  leurs  armes.  Les  soldats  du 
Château-d'E^u  en  firent  autant,  croyant  peut-être  répondre  à  une  attaque.  La  ' 
place  fut  un  moment  balayée;  mais  des  combattants  irrités  se  tenaientà  l'abri 
d'une  barricade  élevée  à  l'angle  de  la  rue  de  Valois.  D'autres  vinrent  aux 
coins  des  mes ,  et  firent  un  fen  nourri  sur  le  poste.  Les  soldats  répondirent, 
et  bientôt  ce  fut  un  combat  acharné  entre  le  poste  du  Chiteau-d'Eau  et  la  bar- 
ricade de  la  rue  de  Valois.  On  tirait  comme  on  pouvait,  le  plus  souvent  au 
hasard,  ainsi  que  l'ajtteslent  les  nombreuses  empreintes  de  baUes  restées  jus- 
qu'au haut  des  maisons  voisines.  Une  épaisse  atmosphère  de  fumée  ne  tarda 
pas  à  se  condenser  dans  l'espace  qu'enserre  la  place,  et  ce  ne  fut  plus  qu'aux 
cris  de  douleur  des  victimes  qu'on  put  comprendre  qu'on  se  touchait.  On  ti- 
rait de  plus  près  sur  le  poste,  des  mes  Sainl-Thomas-du-Louvre  et  du  Musée. 
Une  nouvelle  barricade,  élevée  à  la  hâte  au  coin  de  la  rue  Saint-Honoré,  riva- 
lisait avec  celle  de  ta  rue  de  Valois,  et  bientôt,  par  l'arrivée  de  nouveaux  com- 
battants, débouchant  du  Louvre  par  la  rue  de  Chartres ,  le  Château-d'Eau  se 
trouva  entouré  d'une  ardente  ceinture  d'assaillants,  auxquels  s'étaient  joints 
unecentaiuedegardesnationauxdes3*et 5* légions,  quiavaienl  aidé  les  in- 
surgés à  prendre  le  poste  de  la  Banque.  Enfin,  le  peuple  ayant  pu  faire  irruption 
dans  une  partie  des  appartements  du  Palais-Royal,  des  fenêtres  donnant  sur 
la  place  le  combat  se  développa  avec  une  incroyable  ardeur. 

Hais  i  quoi  servait  tout  ce  sang  répandu?  Le  peuple  voulait  assiéger  les 
Tuileries;  qu'importait  le  Château-d'Eau?  Que  de  braves  soldats,  que  de 
citoyens  intrépides  sont  tombés  là,  dont  la  vie  pouvait  être  épargnée,  puisqu'il 
est  à  peu  près  constant  aiyourd'hui  que  la  royauté  ne  se  défendait  pas...  ou 
qu'on  ne  la  défendait  pas...  '' 

Les  soldats  firent  plusieurs  tentatives  de  sortie,  comme  le  peuple  fit  diverses 
tentatives  d'assauts.  Cest  ainsi  que  l'on  perdit  de  part  et  d'autre  bien  du 
monde.  Les  soldats  rentrés,  on  vit  des  assaillants  exaspérés,  se  glisser  dans  la 


,v  Google 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS  201 

famée  du  combat,  et  décharger  leurs  fusils,  au  hasard,  par  les  meurtrières 
étroites  de  la  foçade.  U  paraît  que  l'héroïque  officier  qui  commandait  ce  poste 
fut  tué  parune  de  ces  balles  hardies.  Les  soldats  tentèrent  une  nouvelle  sortie...; 
mais,  cette  fois,  visés  de  tous  côtés,  ils  furent  en  grande  partie  abattus.  Comme 
les  survivants  se  retranchaient  encore,  le  peuple  résolut  d'essayer  d'en  finir 
avec  cette  forteresse  inexpugnable  en  y  mettant  le  feu.  On  courut  aux  Écuries 
du  roi,  on  s'empara  de  quelques  voitures  qu'on  poussa  sur  la  place,  on  y  joi- 
gnit une  foule  de  meubles  lancés  des  fenêtres  du  Palais-Royal,  et  bientôt  une 
ceinturede  feu  enveloppa  le  monument...  Et  la  fusillade  continuait  toujours. 
Un  vent  violent  favorisait  l'action  de  la  flamme.  Les  soldats  tiraient  encore  ; 
les  balles  se  croisaient  eu  tous  sens.  Ce  tut  alors  que  le  général  de  Lamori- 
cière  parut  à  l'angle  de  la  me  Saint-Honoré.  Il  venait  apporter  des  paroles  de 
pacification.  On  le  reçut  mal.  Son  escorte  fut  frappée  à  sescôtés;  lui-même 
reçut  deux  blessures,  dont  une  au  poignet.  On  riqjuria,  on  proféra  autour 
de  lui  des  menaces  sanglantes.  Une  balle  tua  son  cheval.  Bientôt  renversé, 
assailli,  il  eût  peut-être  été  tué ,  sans  la  fierté  de  son  attitude  qui  imposa  aux 
insurgés.  Grâce  à  l'intervention  de  quelques  personnes,  il  put  enfin  se  sous- 
traire à  la  rage  de  ceux  qu'il  était  venu  essayer  de  calmer,  eu  leur  donnant 
la  Douvelle  des  concessions  royales.....  Mais,  à  ce  propos ,  il  est  temps  de 
voir  ce  qui  se  passait  aux  Tuileries ,  où  nous  avons  laissé  Louis-Philippe 
accordant  à  ses  nouveaux  ministres  le  retrait  de  l'ordonnance  qui  donnait  au 
maréchal  Bugeaud  le  commandement  supérieur  des  forces  destinées  à  mar- 
cher contre  l'insun-ection. 

Vers  dix  heures,  la  famille,  malgré  les  vives  émotions  du  jour,  s'était  réunie 
pour  se  mettre  à  table.  Le  roi,  qui ,  croyant  ses  concessions  suffisantes,  avait 
donné  l'ordre  que  partout  on  mit  bas  les  armes,  pensaitsans  doute  avoir  aussi 
désarmé  l'agression  en  désarmant  la  résistance.  La  reine  eut,  dit-on ,  en  ces 
heures  anxieuses,  où  son  époux  devait  choisir  entre  l'amoindrissement  de  son 
pouveir  personnel,  et  les  rigueurs  voulues  pour  sauvegarder  sa  dynastie,  un 
moment  de  fiévreuse  énergie,  puisée  sans  doute  dans  un  cœur  au  fond  duquel, 
à  h'avers  les  plus  saintes  qualités  de  l'épouse  et  de  la  mère,  résidaient  quel- 
ques gouttes  du  sang  de  Harie-Tbérèse,  de  Marie-Antoinette  et  de  la  reine  de 
Naples.  Elle  eut  un  éclair  de  ce  courage  viril  qui  oublie  les  prudences  de  la 
politique.  Elle  se  rebellait  contre  ces  violences  que  sa  conscience  lui  disait 
que  le  roi  n'avait  pas  méritées.  Uu  momenton  eût  dit  que  l'honneur  politique 
des  siens  lui  était  plus  cher  que  leur  vie.  J^e  roi  la  calma,  persuadé  qu'il  était 
d'en  avoir  suffisamment  accordé  pour  tout  pacifier.  Quant  à  la  duchesse 
d'Orléans,  pour  laquelle  ces  événements  avaient  un  intérêt  singulièrement 
grandi  par  les  éventualités  de  l'avenir,  elle  se  montrait,  comme  toujours, 
pleine  de  réserve,  dans  la  constante  dignité  de  son  attitude.  Dès  qu'elle  put 
reconnaître  tout  ce  qu'ilyavaitde sérieux  dans  les  dispositions  populaires,  elle 
fit  fermer  celles  des  fenêtres  de  son  appartement  qui  donnaient  sur  la  rue  de 
RiYoli,el,  ses  entants  habillés  de  façon  à  pouvoir  au  besoin  sortir,  eUe  se  rendit 
dans  la  galerie  de  Diane,  ou  la  famille  se  réunissait  d'habitude  pour  déjeuner. 
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Déjà  une  sorte  de  retàcliement  à  l'ctiquette  du  palais  témoignait  de  l'irré- 
gularité de  la  situation.  A  peine  était-on  à  table,  que  survinrent  HH.  de  Ré- 
musat  et  Duvergier  de  Hauranne,  qui  entrèrent  sans  être  annoncés.  Celaient 
doux  des  membres  du  ministère  combiné  par  M.  Thiers.  Ils  désiraient  parler 
.  en  particulier  au  duc  de  Hontpensier.  Le  prince,  que  suÏTaient  les  regards 
brusquement  alarmés  des  membres  de  sa  famille ,  voulut  les  rassurer  d'un 
gesto,  et  emmener  les  deux  négociateurs  dans  une  pièce  voisine.  Mais  le  roi 
etlareineselevèrentaussitôtidemandantàH.  deRémusatce  qui  se  passait 
«  Sire,  —  dit  ce  dernier,  —  il  faut  que  le  roi  sache  toute  la  vérité....  la  taire 
dans  un  moment  pareil ,  serait  se  rendre  complice  des  événements.  Votre  sé- 
curité prouve  combien  vous  êtes  trompé...  à  trois  cents  pas  de  votre  palais  les 
dragons  échangent  leurs  sabres,  et  les  fantassins  leurs  fusils  avec  le  peuple... 

—  CTest  impossible!  — exclama  le  roi,  avecTaccenl  du  plus  vil  étonne- 
ment. 

—  Sire!  — ajouta  un  officier  d'ordonnance,  H.  deL'Aubépin,  je  l'ai  tu!  » 
La  renié  n'était  point  encore  apparue  h  Louis-Philippe  avec  cette  crudité. 

Et  tandis  que  le  roi  semblait  consterné  de  cette  nouvelle ,  la  reine ,  au  con- 
traire ,  puisait  dans  le  sentiment  du  péril  une  animation  insolite. 

«  Sire,  —  dit-elle,  —  montez  achevai,...  allez  ranimer  la  fidélité  des 
troupes...  et  si  quelque  danger  vous  menace...  votre  femme  et  vos  enfants 
seront  U,  au  balcon  des  Tuileries....  » 

Le  roi  déclara  qu'il  était  prêt  à  passer  en  revue  les  troupes  réunies  dans  la 
cour  du  Carrousel.  Hais  il  se  trouvait  en  habit  bourgeois,  et,  dans  sa  préoccu- 
pation, il  n'y  songeait  pas.  Sur  l'observation  de  la  reine,  on  alla  lui  chercher 
UD  uniforme.  Le  chapeau  manquait.  Le  roi,  distrait,  troublé,  prenait  par 
mégarde  un  chapeau  rond.  Eiffln  il  fut  équipé,  et  put  monter  à  cheval ,  en 
compagnie  des  seuls  de  ses  fils  qui ,  par  malheur,  fussent  à  Paris  :  les  ducs 
de  Nemours  et  de  Montpensier.  Quelques  généraux  les  accompagnaient.  Le 
roi  passa  lentement  en  revue  la  ligne,  la  cavalerie,  l'artillerie  (en  tout  3,900 
hommes)  (t)  qui  se  trouvaient  là ,  et  auxquels  s'étaientjointes  quelques  com- 
pagnies de  gardes  nationaux.  Une  partie  de  la  ligne  et  de  la  cavalerie  cria  : 
vive  le  roi:  Mais  il  n'y  avait  évidemment  dans  ces  cris  nul  élan,  nul  en- 
thousiasme. La  garde  nationale  répéta  aussi  :  vive  te  roi!  mais  elle  y  ^outa 
le  cri  de  :  vive  la  réforme!  Au  reste,  si  l'attitude  des  troupes  se  montra 
froide ,  celle  des  soldats-citoyens  était  indécise ,  là  comme  partout.  La  reine 
et  les  princesses  assistaient  à  ce  spectacle,  d'un  balcon  du  palais,  comme  le 
fit  Harie-Antoinette  le  matin  du  10  août.  Mais  ni  la  reine  ni  personne  ne  put 
se  tromper  sur  la  froideur  de  cet  accueil.  Le  roi  aussi  comprit  enfin  que  sa 
popularité  n'était  plus  à  la  hauteur  de  la  révolte.  En  défilant  devant  les  gardes 
nationaux,  un  cri  plus  significatif  qu'un  simple  vœu  avait,  pour  ainsi  dire, 
éclaté  comme  un  obus,  aux  pieds  de  son  cheval.  Le  roi  rentra  consterné,  crai- 

(1)  A  l'âpoque  ok  éclata  la  révolution  de  février,  les  forces  mililaires  do  la  France  n'etcé- 
daieat  pas  293,800  combaltaoU,  dont  65,000  cavaliers.  Dans  ce  chiffre  sont  compris  16,000 
'   ~     «  de  gendarmerie  et  1,800  gardea  muDicipaux. 
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gnanf  également  soit  de  provoquer  la  lutle,  soit  de  l'atiendre.  Deux  lieures 
plus  tard  même,  lorsque  la  crise  éclata  avec  toute  sa  violence,  le  roi,  conti> 
Duellement  indécis,  ne  trouva  même  pas  ce  désespoir  qui  est  souvent  le  génie 
sauveur  des  circonstances  désespérées.... 

M.  Thiers  attendait  le  roi  dans  le  cabinet  qui  communique  par  un  pont  vo- 
lant avec  le  jardin  des  Tuileries.  M.  Tbiers  venait  de  parcourir  quelques 
quartiers,  et  son  lucide  esprit  avait  compris  que  sa  popularité  s'y  trouvait 
déjà  dépassée.  11  venait  dire  au  roi  que  la  situation  en  était  arrivée  à  M.  Bai^ 
rot  H.  Odilon  Barrot,  c'était  désormais  la  limite  extrême  qu'eût  l'opposition 
dans  la  monarchie.  Et  déjà,  en  se  montrant  au  peuple,  te  nouveau  ministre 
avait  pu,  lui  aussi,  se  convaincre  de  l'impuissance  de  son  nom  devant  une 
crise  qui  ne  tenait  plus  compte  de  sa  popularité  de  du-buit  ans.  S'étant  pré- 
senté aux  barricades  pour  annoncer  sa  présidence  du  cabinet,  H.  OdiloD  Bai^ 
rot  avait  été  repoussé.... 

Ainsi,  après  H.  Guizot,  le  roi  voyait  successivement  H.  Mole,  H.  Tliiers, 
H.  Barrot,  tous  ces  degrés  asceudants  du  sacrifice,  insuffisants  pour  satisfoire 
aux  passions  soulevées.... 

Et,  en  ce  moment  même,  le  Carrousel  était  attaqué.  Conduisant  une  co- 
lonne de  combattants,  des  élèves  de  l'Ecole  polytechnique  arrivaieut  du  quaiv 
lier  latin,  et  s'étaient  ihèlés  aux  masses  qui  entouraient  le  palais.  Toutes  ces  pha- 
langes que  nous  avons  vues  plus  haut  s'écriant:jludï  Tuileries!  aux  Tuileries! 
s'étaient  enfin  concentrées  sur  le  quai ,  ou  répandues  dans  toutes  les  rues  qui 
relient  celles  de  Rivoli  et  de  Saint-Honoré,  attirées  par  la  sanglante  affaire  du 
Chàteau-d'Eau  que  devait  dénouer  l'incendie.  Les  cris  du  peuple,  les  détona- 
tions d'armes  à  feu ,  les  chants  patriotiques ,  tout  arrivait  désormais  complè- 
tement perceptible  à  l'oreille  enfin  désabusée  du  roi.Entouré  de  quelques-uns 
de  ses  nouveaux,  mais  impuissants  ministres,  de  la  reine ,  des  princeset  prin- 
cesses, le  roi  eût  vainement  essayé  de  ne  pas  désormais  reconnaître  toute 
l'étendue  du  péril  qui  menaçait  sa  couronne.  Le  cabinet  était  sans  cesse  as- 
siégé d'officiers,  de  serviteurs  apportant  des  informations,  des  avis,  interrom- 
pns  par  de  nouveaux  avis  et  de  nouvelles  informations  contraires. 

M.  Thiers  et  M.  de  Rémusat,  debout  devant  la  cheminée,  causaient  à  voix 
basse  du  péril  de  la  situation,  lorsque  tout  à  coup  entra  H.  Emile  de  Girardin, 
rédacteur  en  chef  de  la  Presse,  avec  lequel  Louis-Philippe  aimait  à  causer  en 
temps  ordinaire.  Ayant,  commeM.  Thiers  qu'il  avait  déjà  vu  le  matin,  parcouru 
les  principaux  quartiers,  il  avait  pu  se  rendre  un  compte  exact  de  la  gravité  de 
la  situation.  La  veiUe  au  soir,  quittant  les  bureaux  de  son  journal,  il  passait 
devant  le  ministère  des  affaires  étrangères  juste  au  moment  où  « /a  cap*«/» 
ifme  baionneUe  inintelligente  venait  d'allumer  une  révolution...» 

«  M.  de  Girardin,  —  dit  un  historien  acteur  de  ces  journées,  —  naguère 
député,  encore  publicisle,  moins  homme  d'opposition  qu'homme  d'idées, 
moins  homme  de  révolution  qu'homme  de  crise,  s'était  précipité  dans  l'évé- 
ment  où  il  y  avait  danger,  péripétie,  grandeur.  11  était  du  petit  nombre  de 
ces  caractères  qui  cherchent  toujours  l'occasion  pour  entrer  en  sci-ne  avec  le 
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hasard,  parcâ  qu'ils  ont  l'impatîeDce  de  leur  activilé ,  de  leur  énergie,  de  leur 
talent,  et  qu'ils  se  sentent  à  la  hauteur  des  circonstances  et  des  choses.  H.  de 
Girardin  n'avait  ai  fanatisme  pour  la  royauté,  ni  antipathie  contre  la  répu- 
blique, lln'aimait,  de  la  politique,  que  l'action.  Il  étaitaccouru  de  lui-même, 
sans  autre  mandat  que  celui  de  sa  propre  impulsion.  Le  journal  la  Preste, 
qu'il  rédigeait ,  lui  donnait  une  notoriété  en  Europe  et  une  publicité  dans 
Paris ,  qui  le  mettaient  continuellement  en  dialogue  avec  l'opinion.  C'était  un 
de  ces  hommes  qui  pensent  tout  haut  au  milieu  d'un  peuple,  et  dont  chaque 
pensée  est  l'événement  et  la  controverse  du  jour.  L'antiquité  n'avait  que  des 
orateurs  du  Forum,  le  journalisme  a  créé  ces  orateurs  du  foyer.  » 

—  Qu'y  a-t-il ,  Bfonsieur  de  Girardin  ?  —  demanda  le  roi ,  étendu  dans  un 
grand  fauteuil  placé  près  de  la  fenêtre  et  tendant  la  main  au  survenant. 

—  Il  y  a,  sire,— répondit  avec  chaleur  l'éminent  publiciste,— que  l'on  tous 
fait  perdre  un  temps  précieux,  et  que,  si  le  parti  le  plus  énergique  n'est  pas  im- 
médiatement adopté ,  dans  une  heure  il  n'y  aura  plus  de  royauté  en  France  I 

Et,  comme  Louis-Pliilippe  semblait  étonné  de  cette  brusque  déclaration, 
apercevant  là  H.  Merruaii,  rédacteur  en  chef  du  Constitutionnel,  M.  de  Gi- 
rardin ajouta  : 

—  Interrogez  M.  Hemiau  sur  l'accueil  qu'a  reçu  la  proclamation  qui  vient 
d'être  imprimée  a\i  Constitutionnel  et  k  la  Presse....;  demandez-lui,  sire,  si 
l'on  a  permis  qu'elle  fût  placardée  (1). 

H.  Herruau  confirma  pleinement  le  dire  de  H.  de  Girardin. 
Après  quelques  instants  de  silence,  le  roi  reprit  ; 

—  Hais  que  faire  alors? 

—  Abdiquer,  siret  —  répondit  M.  de  Girardin  d'un  accent  respectueuï, 
mais  bref  et  convaincu. 

Le  roi  se  récria. 

—  Oui,  sire,  abdiquer  1  —  reprit  résolument  M.  de  Girardin, — et  conférer 
la  régence  à  madame  la  duchesse  d'Orléans,  car  M.  le  duc  de  Nemours  ne  se- 
rait pas  accepté... 

'  Le  roi  se  lève  de  son  siège,  fait  quelques  pas ,  et  parle  de  monter  à  cheval , 

(1)  Voici  cette  proclanialion,  eo  partie  rédigée  le  matlu  par  M.  de  B^osat  : 
•  Ciloyens  de  Paris, 

•  L'ofdre  est  doDoé  de  suspendre  le  (ou.  Nous  venons  d'être  chai^  par  le  roi  de  coinpo- 
I  ser  un  miniglère.  La  Cbambre  va  être  dissoute.  Un  appel  est  fait  au  pays.  Le  général  La- 
■  moricièro  est  nommé  commandant  en  chef  de  ia  garde  uationsie  de  Paris.  lÛI.  Odilon 
•  Barrot,  Thiers,  Lamoriciàre  et  Duvergier  de  Uaaranne  sont  minlstrea. 
<  uubtA,  ordbe,  ifimaiiB. 

■  Signé  !  Oomm  Ba»ot  ,  Thuu.  • 

Dans  l'extrême  dirficullâ  qu'ii  y  avait  alors  i  Taire  rapidement  Imprimer  celte  pièce,  on  la 
composa  et  la  tire  k  la  Pretia  et  au  Cotutitvttonntl.  Mais  vainement  essaya-t-on  de  la  ^t- 
carder.  Elle  fui  huée  et  déchirée  aussitôt  que  posée.  H.  Ferdinand  Flocon  y  répondit  parceUe 
contre-pièce,  sortie  des  presses  de  la  Rifàrmt  : 

<  Louis-Pliilîppe  nous  fait  assassiner  comme  Charles  X;  qu'il  aille  r^olndre  Charles  II  • 

On  assure  que  ce  fut  M.  Proudlion,  ancien  ouvrier  typographe,  qui  composa  ce  placard  à 
l'imprimerie  Vinchon ,  rue  Joan-Jacqueft-Rousseau,  à  défaut  des  ouvriers  de  la  Âiformu,  qui 
étaient  tous  aux  barricades. 
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d^aller  monrir  devant  les  barricades.  Mais  personne,  parmi  les  nombreux  of- 
ficiers de  tout  grade  qui  étaient  [u-ésents,  ne  répond,  ne  bouge...  Alors  le 
dac  de  Ifontpensier  presse  son  père  de  se  rendre  au  conseil  de  M.  de  Girar- 
din,  qui,  lui-même,  voyant  que  la  royauté  n'est  pas  défendue,  insiste  sur  ce 
conseil. 

—  Et  bien...  j'abdique! — dît  Louîs-Philippe.  —  I.a  régence  de  la  duchesse 
d'Orléans  est  acceptée.... 

En  ce  moment,  les  décharges  de  la  fusillade  se  faisaient  entendre  plus 
pressées,  l'attaque  des  Tuileries  était  imminente. 

—  Mais  qu'on  fasse  cesser  le  feu  !  s'écria  le  roi. — Partez,  Messieurs,...  allez 
partout  annoncer  ma  résolution,...  surtout  que  le  feu  cesse  promptement  !.,, 
qu'on  ne  tire  plus  I 

H.  Emile  de  Girardin  part  sans  autre  garantie  que  la  parole  du  roi.  Au 
coin  de  la  rue  Richelieu  et  de  celle  de  Saint-Honoré,  il  est  arrêté  par  les  nom- 
breux gardiens  de  la  barricade.  Il  leur  annonce  : 

Vabdication  du  rot , 

La  régence  de  la  duchette  d'Orléans, 

La  diitolution  de  Ja  Chambre, 

ramniitie  générale. 

On  n'y  veut  pas  croire.  —  Est-ce  imprimé?  —  lui  crie-t-on.  —  Non  !  — 
Est-ce  écrit? —  Non!  —  Quelles  garanties  nous  apportez-vous  donc?  —  Ma 
parole  !  — Qui  êtes-vous?  —  Emile  de  Girardin....  —  Le  député  qui  a  donné 
sa  démission?— Oui!  —Alors...  cela  suffit!  passai 

Des  acclamations  se  font  entendre;  on  crie  avec  transport  :  Le  roi  a  abdi~ 
que!  la  Chambre  est  dissoute! 

Cest  au  moment  où  l'altkire  de  la  place  du  Palais-Royal  était  la  plus  chaude, 
que  H.  de  Girardin  s'y  présenta.  Il  essaya  vainement  de  faire  cesser  le  feu.  Le 
général  de  Lamoricière,  qui  survint  presque  aussildt,  comme  nous  l'avons  dît 
déjà,  ne  put  réussir  non  plus  à  se  taire  écouter,  et  fut,  de  plus,  ren- 
versé, blessé.  Toutes  les  exhortations  se  perdaient  dans  le  sifflement  des  balles. 
Le  rédacteur  de  la  Presse  retourne  aux  Tuileries.  Mais  il  ne  trouve  plus  oi  roi, 
ni  princes,  ni  ministres  dans  le  cabinet  où  il  les  avait  laissés.  II  repart,  et  es- 
saie encore  de  répéter  à  la  foule,  qui  accroît  toujours,  les  amples  concessions 
desquelles  le  roi  paie  la  cessation  de  la  guerre  civile.  Et  là  aussi,  on  doute, 
on  l'oblige  à  les  écrire  et  à  les  signer.  11  rentre  dans  une  salle  basse,  s'assied  à 
unetable,et,enrooinsd'uneheure,Uécrit  et  signe  plus  de  SOObuUetins  portant 
l'abdicatiou  et  les  autres  clauses.  Cesbulletins  se  répandirent  dans  la  foule  (1). 

(1)  An  mois  d'avril  ISM,  Sobrier  vonlant  combattre  l'élection  de  U.  Ëmite  de  Girardin 
dant  la  Creuw,  at  laire  un  fàe  tlMile  de  ce  bulletin ,  et  le  répandit  par  milliers  d'eiem< 
flhlna  dans  le  département.  Nous  avonons  ne  pas  trto^len  saisir  le  portée  d'une  bostillld 
dont  l'intention  seule  éUlt  roanitesle.  La  ii  à  une  htar»,  M.  de  Girardin  avait  obtenu  du 
roi  WD  abdication  et  la  régence  de  la  duchewe  d'Orléans,  il  semble  qoe  c'était  bien  quelque 
cboae,  et  si  certains  électeurs,  qui  avalent  déjà  sept  Tois  envoyé  M.  de  Girardin  il  la  chambre, 
trouvaient  que  ce  n'éUit  pas  assez,  il  est  probable  que  d'autres  aussi  trouvaient  que  c'était 
trop. 
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Il  pouvait  èlre  uoe  heure  environ.  Il  est  jaate  de  dire  qu'en  ce  moment  la 
régence  de  la  duchesse  d'Orléans  était  généralement  accueillie  trèsJaTOra- 
hlement,  et  que,  si  elle  éveillait  quelque  incrédulité,  c'est  que  cette  nou- 
velle dépassait ,  pour  beaucoup,  les  espérances  qu'ils  avaient  conçues. 

—  Conduises-nom  à  la  Chambre  des  députés!  — criait-on  autour  du  célèbre 
publicisle.  11  y  consent.  Une  colonne  se  forme,  précédée  par  un  ancien  aide-de- 
camp  de  l'empereur,  le  colonel  Dumoulin  ,  qui  porte  un  drapeau  tricolore. 
H.  de  Girardin  marche  à  ses  côtés.  Arrivé  à  la  grille  de  la  Chambre,  M.  de  Gi- 
rardin  entre  seul,  et  va  reprendre  la  place  abdiquée  peu  de  jours  auparavant 
Déjàla  duchesse  d'Orléans  était  là....  Hais,  avant  de  raconter  les  faits  solennels 
dont  l'enceinte  parlementaire  devint  le  théâtre,  il  convient  que,  pour  leur 
parfaite  intelligence ,  nous  rétri^adions  de  quelques  heures  dans  les  événe- 
ments, dont  une  fac«  s'offre  encore  à  décrire. 

On  a  TU  qu'à  peina  investi  du  commandement  de  l'armée  parisienne,  le 
maréchal  Bugeaud  s'était  vu  démis  de  ces  fonctions  si  graves,  en  raison  de 
l'irritation  que  sa  nomination  avait  provoquée  le  matin  même  dans  le  peu- 
ple. On  se  rappelle  qu'en  désarmant  la  résistance  avec  l'homme  qui  la  per- 
sonnifiait le  plus  implacablement,  H.  Tliiers  espérait  avoir  aussi  désarmé  l'a- 
gression. Mais  la  révolte  continuait  à  prendre  les  développements  d'une  ré- 
volution s'élevant  des  personnes  aux  principes.  Au  bruit  de  la  fusillade,  le 
maréchal  Bugeaud,  sans  songer  aux  dangers  que  son  impopularité  pouvait 
faire  courir  à  sa  personne,  même  en  dehors  de  la  responsabilité  du  com- 
mandement, voulut  monter  à  cheval  pour  contribuer  à  répandre,  parmi  le 
peuple,  la  nouvelle  d'une  plus  grave  concession  du  roi  :  rabdication.  Il  part, 
mais  revient  peu  après,  sans  avoir  pu  utiliser,  comme  il  l'avait  espéré,  les  té- 
mérités de  son  zèle.  Ce  fut  alors  que  le  jeune  général  de  Lamoricière,  fran- 
chissant au  milieu  des  balles  les  avant-postes  de  l'insurrection ,  s'élança  vers 
la  place  du  Palais-Royal  dans  l'espoir  d'y  faire  entendre  la  nouvelle  qui  pou- 
vait encore  tout  paciûer.  Nous  avons  dit  de  quelle  manière  ce  brillant  offi- 
cier fut  reçu,  et  comment  son  sang  paya  son  effort.  Un  jeune  diplomate, 
M.  Charles  Baudin  (fils  de  l'illustre  amiral),  lequel  avait  aussi  voulu  s'associer 
aux  périls  de  cette  mission  de  salut  civique,  s'était,  de  son  Côté,  élancé  à 
cbeval  vers  la  place  de  la  Révolution,  pour  y  propager  les  nouvelles  de  l'abdi- 
cation ;  mais  ses  efforts  n'avaient  point  eu,  sur  les  masses  incrédules,  le  succès 
qu'avait  espéré  sa  bravoure.  Sur  ces  entrefaites,  le  maréchal  Gérard,  qui, 
dit-on,  n'avait  point  paru  aux  Tuileries  depuis  longtemps,  était  venu  trouver 
le  roi,  auquel,  sans  rien  perdre  de  l'indépendance  de  ses  opinions,  il  était 
dévoué  par  le  cœur.  La  venue  du  vieux  et  populaire  maréchal  était,  à  cette 
heure ,  comme  l'intervention  de  la  sagesse  à  L'heure  suprême  :  «<  Allez  au  de- 
vant des  masses ,  —  lui  dit  le  roi ,  —  et  annoncez-leur  mon  abdication  1  » 

Le  maréchal  Gérard ,  vêtu  en  bourgeois,  en  chapeau  rond ,  monta  le  cheval 
que  le  maréchal  Bugeaud  venait  de  laisser  dans  la  cour  du  Carrousel.  Le  gé- 
néral Ducliant  l'accompagne.  Ils  SMHent  de  la  grille,  le  maréchal  est  re- 
connu.... on  l'acclame  I  Mais  plus  il  avance,  et  plus  il  trouve  de  difficultés  à 
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se  faire  écouter,  à  se  faire  croire ,  car  sur  bien  des  points  la  foule  ne  le  con- 
naît pas.  II  est  certain  que,  si  immédiatement  après  Tabdication  du  roi,  cette 
nouvelle  avait  pu  être  authentiquement  répandue,  l'immense  majorité  des 
citoyens,  la  garde  nationale  et  les  troupes,  qui  avaient  sur  plusieurs  pointa 
fraternisé,  eussent  impérieusement  arrêté  le  mouvement.  Hais  une  sorte  de 
fatalité  sembla  s'attacher  à  cette  heure  solennelle;  et,  par  la  lenteur  même 
de  ses  concessions,  le  roi  voulant  marchander  avec  la  situation,  se  perdit... 

«  Le  roi ,  dit  un  témoin  de  ces  scènes  frappantes,  écrivit  l'acte  de  son  ab- 
dication avec  on  soin  et  une  symétrie  de  calligraphe ,  en  lettres  majuscules, 
qui  semblaient  porter  sur  le  papier  la  majesté  de  la  main  royale.  Les  minis- 
tres de  la  veille,  de  la  nuit  et  du  jour,  les  courtisans,  les  conséillerB  offi- 
cieux, les  princes,  les  princesses  et  les  enfanta  de  la  famille  royale  remplis- 
saient de  foule,  de  confusion,  de  dialogues,  de  chuchottements,  de  groupe» 
agités  enOo,  l'appartement.  Les  visages  portaient  l'expression  del'effiY)i  qui 
précipite  les  résolutions  et  qui  brise  les  caractères.  On  était  à  une  de  ces 
heures  suprêmes  oii  les  cœurs  se  révèlent  dans  leur  nudité,  où  le  masque 
du  rang,  du  titre,  de  la  dignité,  tombe  des  visages  et  laisse  voir  la  nature 
souvent  dégradée  par  la  peur.  On  entendait  de  loin,  à  travers  le»  rumeurs 
de  la  chambre,  les  coups  de  feu  retentissants  déjà  à  l'extrémité  de  la  cour 
du  Louvre.  Une  balle  siffie  distinctement  à  l'oreille  exercée  du  maréchal, 
elle  va  se  perdre  dans  les  toits.  Le  maréchal  ne  dit  pas  à  ceux  qui  l'entou- 
rent la  sinistre  signification  de  ce  bruit.  Le  palais  des  rois  pouvait  devenir  un 
champ  de  bataille,  à  ses  yeux  c'était  le  moment  de  combattre  et  non  de 
capituler. 

«  Eh  quoi  !  sire ,  dit-il  au  roi  (suivant  rhistorien  que  nous  citons),  on  ose 
•  vous  conseiller  d'abdiquer  au  milieu  d'un  combat?  Ignore-t-on  donc  que 

■  c'est  vous  conseiller  plus  que  la  ruine,  la  honte?  L'abdication  dans  lecalme 

■  et  dans  la  liberté  de  la  délibération,  c'est  quelquefois  le  salut  d'un  empire 
«  et  la  sagcssse  d'un  roi.  L'abdication  sous  le  feu,  cela  ressemble  toujours  à 

<  une  faiblesse;  et  de  plus,  ajouta-t-il,  cette  faiblesse  que  vos  ennemis  tra- 
«  duiraient  eu  lâcheté,  serait  inutile  en  ce  moment.  Le  combat  est  engagé , 
«  il  n'y  a  aacuu  moyen  d'annoncer  cette  abdication  aux  masses  nombreuses 
«  qui  se  lèvent  et  dont  un  mot  jeté  des  avantrpostes  ne  saurait  arrêter  l'im- 

<  pulsion;  rétablissons  l'ordre  d'abord,  et  délibérons  ensuite.  » 

Ce  conseil,  il  faut  le  dire,  paraissait  plaire  à  Louis-Philippe.  Hais  il  en  re- 
vint bientôt  à  la  pensée  des  Qots  de  sang  que  ferait  verser  sa  résistance. 

«rLe  duc  de  Hontpensier,  lit-on  encore,  qui  paraissait  plus  dominé  que  les 
autres  par  l'impatience  d'un  dénoûment,  s'attacha  de  plus  près  à  son  père, 
l'assiégea  d'instances  et  de  gestes  presque  impérieuxpour  l'engager  à  se  ras- 
seoir et  à  signer.  Cette  attitude,  ces  paroles,  restèrent  dans  la  mémoire  des 
assistants  conune  une  des  plus  ^ives  impressions  de  cette  scène. 

«  La  reine  seule  dans  ce  tumulte  et  dans  cet  entraînement  de  conseils  ti- 
mides, conserva  la  grandeur,  le  sang-froid  et  la  résolution  de  son  rang 
d'épouse,  de  mère  et  de  reine.  Après  avoir  combfUta  avec  le  marédial  la  pen- 


) 


1,  Google 


20»  HISTOIRE  DE  L'ARIIÉE 

sée  d'une  abdication  précipitée,  elle  céda  à  la  pression  de  la  foule,  elle  se  re- 
tira dans  l'embrasure  d'une  fenêtre  d'où  elle  contemplait  le  roi  avec  TiDdi- 
gnation  sur  les  lèvres  et  de  grosses  larmes  dans  les  yeux. 

«  Le  roi  remit  son  abdication  k  ses  ministres  et  rejoignit  la  reine.  11  n'était 
plus  roi  ;  mais  personne  n'avait  autorité  légale  pour  saisir  le  règne.  Le  peuple 
ne  marcbait  déjà  plus  au  combat  contre  le  roi,  mais  contre  la  royauté,  en  un 
mot,  il  élait  trop  tdt  ou  trop  tard. 

«  Le  maréchal  Bugeaud  en  0t  encore  l'observation  respectueuse  au  roi 
avant  de  s'éloigner.  '«  Je  le  sais,  maréchal,  dit  le  roi,  mais  je  ne  veux  pas  que 
«  le  sang  coule  plus  longtemps  pour  ma  cause.  »  Le  roi  était  brave  de  sa 
personne.  Ce  mot  n'était  donc  pas  un  prétexte  dont  il  couvrait  sa  tai\e  ni  une 
lâcheté.  Ce  mot  doit  consoler  l'eùl  et  attendrir  l'histoire.  Ce  que  Dieu  ap- 
prouve, les  hommes  ne  doivent  pas  le  flétrir. 

«  Le  roi  61a  son  uniforme  et  ses  plaques  ;  il  déposa  sou  épée  sur  la  table  ; 
il  revêtit  un  simple  habit  noir  et  donna  le  bras  à  la  reine  pour  laisser  le  pa- 
lais au  règne  nouveau. 

«  Les  sanglots  étouffés  des  spectateurs  interrompaient  seuls  le  silence  de  ce 
dernier  moment.  Sans  prestige  éclatant  comme  roi ,  ce  prince  était  aimé 
comme  bomme.  Sa  vieille  expérience  rassurait  les  écrits;  sa  familiarité  at- 
tentive attachait  de  près  les  cœurs.  Sa  vieillesse  abandonnée  une  seule  fois  par 
la  fortune  remuaitla  pitié.  Unesuperstitionpolitiques'effrayaitde  la  vuedece 
dernier  fugitif  du  trône  :  on  croyait  voir  s'éloigner  avec  lui  la  sagesse  de  l'em- 
pire. La  reine  suspendue  à  son  bras  se  montrait  flère  de  tomber  à  sa  place 
avec  l'époux  et  avec  le  roi  qui  avait  été  et  qui  restait  sans  trône  et  sans  patrie 
sur  la  terre.  Ce  couple  de  vieillards  inséparables  dans  le  bonheur  et  dans 
l'exil ,  était  plus  touchant  sous  ses  cheveux  blanchie ,  qu'un  couple  de  jeunes 
souverains  entrant  dans  le  palais  de  leur  puissance  et  de  leur  avenir.  L^espé- 
rance  et  le  bonheur  sout  un  éclat;  la  vieillesse  et  le  malheur  sont  deux  ma- 
jestés :  l'un  éblouit,  l'autre  attendrit... 

«  Au  moment  de  franchir  le  seuil  de  son  cabinet,  le  roi  se  retournant  vers 
la  duchesse  d'Orléans  qui  se  levait  pour  le  suivre,  lui  dit  : 

«Restes,  Hélène!  » 

0  La  princesse  se  jeta  à  ses  pieds  pour  le  conjurer  de  l'emmener  avec  lui. 
Sans  doute,  elle  oubliait  alors  la  royauté  pour  ne  voir  que  le  père  de  son  mari. 

«  M.  Crémieux,  député  éloquent  et  actif  de  l'opposition,  était  accouru  au 
château  pour  donner  des  avis  aux  dernières  crises  et  pour  s'interposer  entre 
la  guerre  civile  et  la  couronne.  11  se  précipita  à  ces  mots  sur  le  roi ,  et,  sai- 
sissant son  braa  :  u  Sire,  dit-il  d'un  ton  d'interrogation  qui  commande  une 
«  réponse,  il  est  bien  entendu,  n'est-ce  pas,  que  la  régence  appartient  à  ma- 
«  dame  la  duchesse  d'Orléans? 

«  Non ,  répondit  le  roi ,  la  loi  donne  la  régence  au  duc  de  Nemours,  mon 
a  âls  j  il  ne  m'appartieut  pas  de  changer  une  loi  ;  c'est  à  la  nation  de  faire  à 
«  cet  égard  ce  qui  conviendra  à  sa  volonté  et  à  son  salut.  »  Et  il  continua  de 
Oiarcher  en  laissant  derrière  lui  un  problème. 
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«  La  régence  décernée  à  sou  gis  atait  été  un  des  soucis  de  son  règne.  H 
était  humilié  de  laisser  après  lui  le  gouvernement  de  quelques  années  à  une 
femme  étrangère  à  sa  race.  Peut-être  aussi  sa  prévision  lointaine  lui  faisait- 
elle  redouter  que  la  différence  de  religion  qui  existait  entre  la  duchesse  et  la 
nation  ne  présageât  des  troubles  à  l'État  et  des  aversions  à  son  peUt-fils.  Ce 
prince,  réfléchi  par  nature,  avait  eu,  de  plus,  vingt  ans  de  solitude,  d'eiil  et 
de  réflexion  sur  l'avenir.  La  prudence  était  son  géuie,  elle  était  aussi  son 
défaut.  On  peut  dire  avec  vérité  que  trois  excès  de  prudence  dynastique  fu- 
rent les  trois  principales  causes  de  sa  perte  :  les  fortifications  de  I^aris  qui 
menacèrent  de  loin  la  liberté  ;  le  mariage  du  duc  de  Hontpensier  en  Espa- 
gne, présage  de  guerre  de  succession  dans  un  interêt  djuastique;  enûn ,  la 
régence  donnée  au  duc  de  Nemours,  qui  enleva  à  la  cause  de  la  monarchie, 
en  ce  moment,  l'ionoceoce  d'une  jeune  femme,  et  l'intérêt  pour  un  enfant, 
ces  prestiges  infaillibles  sur  le  peuple.  » 

Le  départ  du  roi  étant  décidé,  on  avait  fait  demander  des  voitures  aux  écu- 
ries de  la  rue  Saint^Thomas-du-Louvre.  Ces  équipages  reçurent  en  chemin 
une  décharge  qui  tua  deux  chevaux;  le  piqueur  qui  les  précédait  tut  frappé 
d'une  balle  dans  les  reins.  Son  cheval  prit  le  galop  et  l'emporta  à  travers  la 
place  du  Carrousel,  jusqu'à  l'arc  de  triomphe,  où  le  cavalier  tomba  expirant 
aux  pieds  du  duc  de  Nemours  ;  ce  piqueur  s'appelait  Héron.  Les  équipages 
arrêtés  par  le  peuple  turent  brûlés.  Voyant  que  ce  moyen  de  retraite  man- 
quait à  son  père,  le  prince  chargea  le  général  de  Chabannes  de  faire  venir 
d'autres  voitures  moins  susceptibles  d'attirer  l'attention ,  à  la  grille  des  Tui- 
leries dite  du  PoHt-TourtMnl.  Les  premières  qu'on  trouva  fureut  un  petit  coupé 
bleu,  l'un  de  ceux  qui  servaient  aux  officiers  d'ordonnance,  et  un  cabriolet 
faisant  aussi  partie  du  service  du  château.  On  y  joignit  un  second  coupé,  qui 
se  trouvait  là,  et  qui  appartenait  à  une  des  personnes  venues  chez  le  roi. 

Décidé  à  partir,  Louis-Philippe  ne  retourna  même  point  dans  ses  apparte- 
ments, n  croyait,  par  son  abdication ,  être  rentré  dans  le  droit  commun,  et  ne 
devoir  prendre  nul  souci  de  ce  qu'il  abandonnait,  n  pensait  conduire  sa  famille 
au  cb&teau  d'Eu,  pour  laisser  aux  choses  le  temps  de  s'arranger,  et  revenir 
ensuite  prendre  toutes  les  mesures  qui  étaient  de  sa  vie  privée  et  de  ses  inté- 
rêts personnels.  Le  roi ,  la  reine,  le  duc  de  Hontpensier,  la  princesse  démen- 
line,  le  duc  de  Saxe-Cobourg-GoUia  son  mari,  leurs  enfants,  la  duchesse  de 
Nemours  et  les  siens,  quittèrent  te  palais  par  la  porte  du  pavillon  de  l'Hor- 
loge, et  s'avancèrent  à  travers  le  jardin  par  la  grande  allée  du  milieu.  La  fît- 
mille  royale  était  accompagnée  des  deux  aides-de<amp  de  service  les  géné- 
raux de  Berthoiset  Dumas,  du  docteur  Pasquier,  chirurgien  du  roi,  de 
quelques  officiers  d'ordonnance,  et  de  diverses  gens  du  service  inférieur.  C'est 
à  tort  qu'il  s'est  accrédite  dans  l'opinion ,  et  que  plusieurs  écrivains  ont  dit 
que  le  roi  s'étoit  retiré  par  le  souterrain  que  recouvre  la  torrasse  dite  du  bord 
de  l'eau.  La  famille  traversa  le  milieu  du  jardin  et  gagna  ainsi  la  grille  du 
Pont- Tournant  L.e  général  de  Rumigny,  qui  n'était  pas  de  service  ce  jour-là, 
vovant  le  roi  partir,  courut  prendre  «n  peloton  du  5*  léger  qui  se  trouvait  de 
IV.  27  *. 
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garde  au  château ,  et  en  forma  une  sorte  d'arrière-garde  pour  protéger,  an 

besoin ,  la  retraite  de  la  famille. 

Le  géuéral  Regnauld  de  Saint-Iean-d'Angely,  que  nous  avons  déjà  tu  fi- 
gurer comme  commandant  des  troupes  réunies  sur  la  place  delà  Concorde, 
ayant  été  informé  du  départ  du  roi ,  donna  ordre  au  colonel  Reibell  du  2*cui- 
'  rassiers,  qui  se  trouvait  à  la  tête  de  deux  escadrons  auprès  du  pont  de  la  Con- 
corde, de  se  porter  à  la  grille  où  les  voitures  venaient  d'arriver,  pour  proté- 
ger le  départ  du  roi. 

Les  cuirassiers  accoururent  au  galop,  colonel  en  tête,  au  Pont-Tournant,  où 
ils  arrivèrent  juste  au  moment  où  la  famille  y  paraissait.  La  foule  se  pressait 
déjà  sur  ce  point.  Le  roi  ne  voulut  point  monter  dans  la  voiture  qui  l'atten- 
dait depuis  quelques  instants.  H  se  dirigea  vers  l'asphalte  du  pied  de  l'obé- 
lisque, dans  le  dessein  évident  de  parler  à  la  foule,  de  réitérer  lui-même  la 
nouvelle  de  son  abdication ,  et  de  jeter  sa  parole  royale  dans  un  conflit  qu'il 
croyait  désormais  sans  objet,  par  son  sacrifice  personnel. 

Arrivé  au  pied  de  l'obélisque,  Louis-Pbilippe,  parfaitement  calme,  s'efforça 
donc  de  se  faire  entendre  dans  le  tumulte  qu'occasionnait  déjà  sa  présence. 
La  reine,  à  laquelle  il  donnait  le  bras,  était,  comme  lui,  noWe  et  ferme 
d'attitude  : 

«  Mesamis!  —  ditleroi,  — que  tout  soit  terminé...  j'abdique....  je  me  re- 
tire... plus  de  sang!  >>  Et,  s'adressant  aux  personnes  de  sa  suite  :  «  Qu'on  aille 
chercher  le  général  Bedeau...  » 

Hais  la  foule  augmentait  d'instant  en  instant;  les  cuirassiers  qui  envelop- 
paient la  famille  royale ,  et  auxquels  s'étaient  joints  quelques  gardes  natio- 
naux à  cheval,  commençaient  à  ne  contenir  qu'à  graud'peine  la  pression  des 
masses,  dont  le  cercle,  sans  cesse  plus  épais,  encadrait  le  roi...  Les  généraux 
le  supplièrent  de  monter  en  voiture,  de  ne  pas  attendre  quelque  événement 
ou  probable  ou  possible.  Le  roi  réitéra  encore  plusieurs  fois  l'expressioii  de 
son  désir  de  voir  le  général  Bédcau....  Hais  chaque  minute  qui  s'écoulait 
était  grosse  d'un  péril,  et  Louis-Philippe  dut  enfin  céder  aux  prières  de  son 
entourage.  H  monta  dans  le  petit  coupé  bleu,  auquel  était  attelé  un  vigou- 
reux cheval.  La  reine  y  prit  place  à  ses  côtés ,  et  on  mit  devant  eux  deux  des 
enfante.  Les  autres  membres  de  la  famille  se  distribuèrent  dans  les  voitures 
suivantes,  et  les  cuirassiers,  fendant  la  foule,  le  tout  prit  la  direction  de 
Passy.  Au  moment  où  la  voiture  qui  portait  le  roi  et  la  reine  s'ébranlait,  deux 
gardiens  des  Tuileries,  qui  avaient  accompagné  la  famille  au  départ  du  châ- 
teau, voulant  absolument  suivre  le  roi,  te  colonel  Reibell  en  mit  nu  en 
croupe  derrière  un  trompette,  et  fit  grimper  l'autre ,  le  nommé  Supply,  sur 
le  marchepied  du  siège ,  au  risque  de  briser  les  ressorts  déjà  si  chargés.  On 
partit  au  grand  trot.  Le  général  Regnauld  de  Saint-Jcan-d'Angely,  et  le  com- 
mandant Pégoult,  de  rétai-major  de  la  garde  nationale,  ancien  ofQcier  de 
l'armée,  lequel  avait,  en  ces  crises,  témoigné  du  plus  grand  dévouement 
envers  la  famille  royale ,  se  mirent  à  la  portière  de  gauche,  et  le  colonel  Rei- 
bell plaça  son  cheval  àcelle  de  droite.  200  cuirassiers  du  2*,  et  une  vingtaine 
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de  gardes  nationaux  à  cheval  torraèrenf  l'escorte.'  Le  peuple,  amassé  sur  la 
place  de  la  Concorde,  ne  troubla  ce  départsuprême  par  aucune  maniteslation 
hostile.  L'étonnement  seul  se  voyait  sur  beaucoup  de  visages. 

Le  cortège  était  parvenu  déjà  au  tiers  de  la  route  qui  longe  la  Seine,  lors- 
qu'on vit  déboucher  des  Champs-Elysées,  à  la  rencontre  des  voitures,  une 
colonne  de  gens  armés  de  fusils,  de  sabres,  de  bâtons,  et  poussant  des  cris 
sinistres.  Le  colonel  Reibell  s'élança  au  galop,  suivi  de  trois  ou  quatre  cui- 
rassiers, à  la  rencontre  de  ces  gens  et  les  chargeant  vigoureusement,  les  dis- 
persa au  milieu  des  arbres.  Il  n'y  eut  pas  un  coup  de  teu  de  tiré.  Ce  mouve- 
ment fut  si  rapide,  que  la  tête  de  l'escorte  ne  s'en  aperçut  même  pas. 

Le  convoi  continua  sans  encombre  sa  route  jusqu'à  Salnt<aoud.  Seulement 
un  détachement  du  7'  l'égiment  de  cuirassiers,  qui  se  trouvait  sur  la  route, 
se  joignît  à  l'escorte.  Arrivée  au  château,  la  famille  royale  mit  pied  à  terre. 
Encemoment,  toute  l'escorte  cria  :  Fioe  le  roi.' Ceux  des  habitants  de  Saint- 
Qoud  quelacuriosité  avaitattiréssurce  point,  s'unirent  àce cri,  le  dernier 
sans  doute  qui  ait  été  proféré,  en  opposition  avec  celui  de  :  Vive  la  Sépubli- 
que!  qui  retentissait  déjà  sur  une  foule  de  points  de  la  capitale... 

Sur  les  Ordres  du  général  Regnauld ,  le  colonel  Reibell  s'était  empressé  de 
prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  assurer,  au  besoin,  la  défense 
du  pont  de  Saint-Cloud.  Un  officier  fut  expédié  par  le  chemin  de  ïer  de  Ver- 
sailles pour  faire  préparer  des  chevaux  à  Trianou.  Le  général  de  Rumigny, 
aide-de-camp  et  ami  personnel  de  Louis-Philippe ,  arriva  sur  ces  entrefaites. 
n  avait  été  séparé  de  la  famille  dans  la  cohue  qui  encombrait  la  place  de  la 
Concorde.  Voulant  la  suivre,  il  avait  d'abord  enfourché  le  cheval  d'un  trompette 
pour  s'élancer  sur  la  trace  des  voitures,  mais  ce  cheval  se  cabra  sans  vouloir 
marcher.  Bien  qu'iUût  en  bourgeois,  le  général  fut  reconnude  la  foule,  qui 
lui  indiqua  la  direction  qu'avait  prise  le  cortège.  Un  élève  d'étatr-mqjor  lui 
offrit  son  cheval,  et  le  général  s'élança  sur  la  route  de  SainlrCloud.  Hais  bien- 
tôt un  groupe  d'hommes  armés  lui  barra  le  passage,  criant  :  A  teau  '.  à  Peau  ■' 
Le  général  descendit  résolument  de  cheval ,  et  marcha  droit  à  eux.  Cet  acte 
d'audace  le  sauva.  Il  rendit  sa  monture  à  l'élève  d'état-major,  et  continua  sa 
roule  à  pied.  A  la  barrière  il  trouva  une  voiture  qui  le  porta  à  Saint-Cloud. 
A  dater  de  ce  moment,  il  ne  quitta  plus  le  roi. 

Prèle  à  partir  pour  Versailles,  la  famille  royale  congédia  l'escorte  avec  efiVi- 
sion.  Le  colonel  Reibell,  ami  intime  du  duc  d'Orléans,  reçut  particulièrement 
de  la  reine  des  adieux  affectueux  (1).  Chacun  remarqua  combien  l'attitude  des 
deux  royaux  époux  était  empreinte  d'une  douleur  calme  et  digne.  La  reine 
n'eut,  dans  tout  le  cours  de  cette  pénible  retraite,  aucune  des  faiblesses  de 
femme  que  lui  prête  M.  de  Lamartine  dans  son  récit.  Surexcitée,  comme 
nous  l'avons  dépeinte  lors  des  scènes  du  château,  elle  eut,  lorsque  tout  fut 
perdu ,  le  noble  courage  de  sa  grande  infortune.  Elle  tomba  en  reine. 

((1  Cet  officier  donna  sa  déniissiOD  au  mois  de  mai  suivant  ;  mais  le  général  Cavaignec  la 
refn»a.  Penaprès,  lecolonelBeibell,  qui élailleplusancien  officier  de  son  grade,  fut  fail 
général ,  et  reçut  le  commandement  de  la  cavalerie  de  Paris. 
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Lorsque  nous  aurons  rapporté  les  événements  ardents  qui  Isuivirent  le  dé- 
part du  roi,  nous  raconterons  quelques  épisodes  curieux,  et  encore  inconnus, 
de  son  voyage  à  travers  les  départements  pour  gagner  le  rivage,  d'où  il  s'em- 
barqua pour  l'Angleterre.  Ces  détails ,  puisés  aux  sources  les  plus  authenti- 
ques ,  verront  pour  la  première  fois  ici  la  publicité. 

On  raconte  que,  dans  le  trajet  des  Tuileries  au  Pont-Tournant,  une  jeune 
femme  qui  suivait  le  roi  et  la  reine,  s^égara  dans  son  trouble.  Pendant  que  les 
voitures  disparaissaient  sur  la  route  de  Saint-Cloud,  elle  errait  seule,  éper- 
due ,  sur  la  place  de  la  Concorde,  au  milieu  du  peuple  animé,  et  des  insurgés 
en  armes.  Cette  jeune  femme,  qui  ne  connaissait  même  pas  Paris,  c'était  la 
duchesse  de  Hontpensier,  celte  même  princesse  dont  le  mariage  avec  un  flls 
de  France  avait  tant  contribué  à  la  crise  qui  éclatait  alors.  On  eût  dit  que  le 
destin  iujuste  punissait  son  innocence  des  torts  d'une  politique  condamnée 
par  la  partie  active  de  l'opinion ,  en  ces  deux  pays  qu'on  avait  espéré  unir, 
dans  les  hypothèses  de  l'avenir.  La  duchesse  de  Montpensîer,  rejointe  par  un 
aide-de-camp  du  roi,  le  général  Thierry,  reçut  l'hospitalité  chez  madame 
Jules  de  Lasteyrie. 

Mais,  avant  de  suivre  la  duchesse  d'Orléans  à  la  Chambre  où  elle  va  assister 
à  la  chute  de  ce  pouvoir,  qui,  un  moment,  semblait  devoir  lui  être  transmis. 
Unissons  de  raconter  les  événements  dont  la  pression  violente  venait  de  mo- 
tiver la  retraite,  ou,  disons  le  mot,  la  fuite  du  roi. 

Nous  avons  laissé  le  peuple  affluant  de  toutes  parts  vers  les  Tuileries,  et 
le  centre  de  l'action  engagé  au  Château-d'Eau  de  la  place  du  Palais-Royal. 

Donc,  le  peuple,  pour  réduire  les  soldats  qui  se  défendaient  dans  ce  poste, 
avec  un  véritable  héroïsme,  avait  essayé  d'y  metb%  le  feu.  On  tirait  toujours 
soi  t  des  barricades,  soit  des  meurtrières.  Une  jeune  femme,  bravant  les  liaUes 
qui  se  croisait^t  sur  cette  place  déserte,  lamassait  les  blessés,  et  les  recueil- 
lait dans  sa  demeure.  Un  homme  du  peuple  s'approche  d'elle,  lui  trappe  sur 
l'épaule  et  lui  dit  ;  «  Tu  es  une  vraie  Romaine  I  »  Cette  jeune  femme,  qui 
méritait  plus  que  cet  éloge  d'un  insurgé,  c'était  mademoiselle  Maria  Lopez, 
aujourd'hui  artiste  au  Théâtre-Français,  et  alors  à  l'Odéon. 

Des  médecins ,  des  personnes  charitables  avaient  improvisé  une  sorte 
d'ambulance  dans  la  galerie  vitrée  du  Palàis-Royal,  et  à  deux  pas  de  la  fu- 
sillade, on  pansait  les  blessés  qu'elle  faisait. 

Et,  malgré  l'incendie  qui ,  tourmenté  par  le  vent,  entrait  par  les  ouver- 
tures du  Château-d'Eau  (  1  ),  dont  les  volets  étaient  charbounés,  le  poste  ne  dis- 

(1)  Depuis  on  a  démoli  le  Chaioan-d'Ean  de  la  place  du  Palais-Royal,  qui  avait  été  bà(i  en 
1710  par  Robert  de  Cotte;  c'était  la  seule  grande  constructUm  que  nous  eustions  i  Paria  de 
l'époque  de  la  régence.  Après  février,  on  l'a  condamné,  comme  si  c'eût  été  aoe  seconde  Bas- 
tille, parce  qu'on  s'y  était  tiré  des  coups  de  fusil.  A  ce  compte,  on  aurait  dA,  en  1830,  De 
pas  laisser  te  Louvre  debout.  Il  vaut  mieux  croire  qu'on  n'a  pas  voulu  reUtir  oe  que  l'In- 
cendie avait  détruit.  Mais  rien  n'empêchait  de  conserver  la  fontaine  centrale;  il  eAt  été  si 
facile  d'en  ouméroter  les  pierres,  de  la  porter  ailleurs,  an  Luxembourg  par  exemple,  comme 
pendant  i,  celle  de  Jacques  Desbrosses,  ou  de  la  mettre  dans  une  de  nos  rues;  elle  était  cer- 
talnemeat  supérleureà  plus  d'une fonlaine  nouvelle,  notamment  la  fontaine  Cuvler.  Et  même, 
si  l'on  reculait  devant  nne  dépense  quelconque,  11  n'eût  rien  coûté  de  sauver  aa  moins  Im 
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contionait  pas  de  se  défendre;  les  balles  passaient  à  travers  la  flamme.  Poui^ 
tant  celles  des  soldais  devinrent  peu  à  peu  plus  rares,  puis  tout  se  tut. 
Alors  on  yit  brusquement  s'élancer  de  la  terrasse  supérieure  une  colonne  de 
flamAies  dans  laquelle  pétillaient  les  étincelles  de  mUle  débris  consumés, 
et  la  voûte  du  corps-de-garde  s'affaissa.  Tout  l'édiSce  s'écroula...  ne  laissant 
que  sa  fagade  à  la  fois  noircie  par  la  flamme ,  et  criblée  de  taches  blanches 
au  cboc  des  balles  entamant  la  pierre.  Le  lendemain  on  voulut  compter  les 
cadavres...  on  ne  trouva  que  des  débris  humains  sanglants,  calcinés...  Le 
capitaine  avait  été  tué  des  premiers.  Un  lieutenant  qui ,  avec  un  petit  nom- 
bre de  soldats,  réussit,  le  combat  fini ,  à  se  soustraire  à  une  mort  inutile,  a 
été  décoré  depuis. 

On  dit  que  ce"fut  là  que  retentit,  pour  la  première  fois,  sous  l'initiative  de 
K.  Etienne  Arago,  le  cri  de:  Vive  la  République  !  La  foule  victorieuse  sepréci- 
pita  vers  le  Carrousel.  C'était  un  peu  après  que  le  roi  s'en  était  retiré. 

La  place ,  nous  l'avons  déjà  dit,  contenait  environ  3,000  hommes  d'infan- 
terie, deux  escadrons  de  dragons,  six  pièces  de  canon  en  batterie ,  un  certain 
nombre  de  gardes  municipaux  et  quelques  adjudants  du  palais  armés.  Se 
renfermant  dans  la  cour  des  Tuileries,  protégée  par  la  grille  et  ayant  du  ca- 
non pour  défendre  les  passages,  cette  force  eât  certainement  pu  faire  une 
vive  résistance.  Eile  se  tenait  là,  l'arme  au  pied,  écoutant  la  fusillade  de  la 
place  du  Château-d'Eau. 

Un  lieutenant  dans  la  5*  légion  de  la  garde  nationale,  le  docteur  Aubert- 
Rocbe,  se  présenta  comme  une  sorte  de  parlementaire  à  l'a  grille,  exprimant, 
dans  un  grave  intérêt,  le  désir  de  parler  au  commandant  des  Tuileries.  On  le 
laissa  entrer,  et  il  rejoignit  le  duc  de  Nemours  sous  le  pavillon  de  l'Horloge. 

—  Monseigneur,  —  lui  di  t-il ,  —  si  le  château  n'est  pas  remis  à  l'instant  à 
la  garde  nationale,  un  terrible  combat  va  s'engager. 

Le  prince  se  consulta  un  moment  avec  son  état-major,  puis  se  décida  à 
donner  l'ordre  de  retraite.  L'artillerie  sortit  par  la  grille  du  Palais-Royal; 
l'infanterie  et  la  cavalerie  suivirent  le  duc  de  Nemours  par  le  pavillon  de 
l'Horloge.  On  eut  une  peine  infinie  à  laire  gravir,  puis  redescendre,  aux  che- 
vaux, les  degrésdu  double  péristyle;  ilfaUut,  pour  y  réussir,  jeter  des  tapis, 
des  paillassons,  sur  les  escaliers  de  pierre.  On  opéra  cette  retraite  avec  one 
leUe  précipitation,  qu'on  oublia  tous  les  postes  de  l'intérieur. 

La  garde  nationale  pénétra  alors  dans  la  cour  des  Tuileries,  la  crosse  du  fu- 
sil en  l'air.  On  doit  déplorer  que  les  chefs  de  cette  garde,  qui  semblait  s'être 
efforcée  depuis  deux  jours  de  se  poser  en  médiatrice  entre  le  pouvoir  et  l'in- 
Burrection,  c'est-à-dire  entre  les  deux  partis  combattants,  n'aient  pas  eu 
l'énergie  suffisante  pour  empêcher]  nne  foule  exaltée,  formée  de  gens  de 

dgares  de  l«  Seine  et  de  U  Nympbe  d'Arcneil,  que  Cooslon  le  Jeune  avait  gredenaeDienl  mâ- 
chées sor  les  rsmpaDlsdurroDtoD;  elles  euasenl  éléaa  mnsëeClany  rejoindre  les  beaux  ba>> 
Kliebdfl  la  Seine  etdelBHame,  derniers  débris  do  la  porte  Seint-AotolDe,  qu'on  laisse,  Il  est 
rraJ,  ruoger  par  la  mousse,  et  qui  seront  bieelAt  perdus ,  si  on  ne  les  met  &  couvert.  Ces  fl- 
gfutade  Coostou  étaient  cbarniantes,  mais  personne  ne  s'est  souvenu  d'elles,  et  on  a  laissé 
la  pioche  stapide  des  démolisaeun  les  pulvériser  comme  U  dernière  pierre  du  bttiment. 
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toutes  sortes  :  insurgés,  combattants,  pillards,  de  pénétrer  dans  ce  palais, 
dont  il  eût  été  si  uoble  et  si  glorieux  à  la  milice  citoyenne  de  protéger  l'invio- 
labilité. Qui  risquaitrelle  d'avoir  pour  adversaires,  en  prenant,  au  dedans  des 
grilles,  la  position  qu'abandonnaient  les  troupes,  position  qu'elle  pouvait  ap- 
puyer au  besoin  des  sii  pièces  d'artillerie?  Les  voleurs,  les  pillards,  toute  la 
bande  de  pécheurs  en  eau  trouble,  comptant  sur  le  sac  de  cette  riche  demeure, 
et  voilant  d'ignobles  calculs  sous  un  grossier  vernis  de  patriotisme,  de  haine 
contre  la  royauté.  Quant  au  vrai  peuple,  à  celui  qui,  conviction  ou  eotraine- 
ment,  en  faisant  cette  révolution  imprévue ,  ne  pouvait  souiller  sa  victoire 
par  une  déshonorante  solidarité  avec  là  canaille,  celui-là,  disons-nous,  se 
fût  arrêté  devant  la  plus  simple  représentation  de  ce  qu'il  se  devait  à  lui- 
même! 

Hais  il  u'en  fut  malheureueement  pas  ainsi.  Les  gardes  nationaux,  au  nom 
desquels  la  remise  du  palais  avait  été  demandée,  se  laissèrent  suivre,  en  de- 
dans des  grilles,  par  une  foule  au  milieu  de  laquelle  se  trouvaient  un  tas  de 
drôles  ivres  de  toutes  les  ivresses 

Pour  donner  une  idée  de  ce  qui  se  passa  dès  lors  dans  ce  palais,  si  déplora- 
blement  abandonné  par  ceux  qui  le  pouvaient  faire  respecter,  nous  croyons  ne 
pouvoir  mieux  jouir  des  avantages  de  notre  éclectisme,  qu'en  empruntant 
quelques  fragments  du  récit  de  ce  sac  furieux,  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage 
qui  en  ait  consacré  l'histoire.  L'auteur  que  nous  citons  est  un  franc  admirar 
teur  du  peuple,  dans  les  rangs  duquel  seulement,  il  ne  trace  point,  suivant 
nous,  assez  de  catégories.  Son  récit  n'est  donc  pas  suspect  d'exagération,  et 
l'on  doit  croire  qu'il  a  plutôt  estompé  que  forcé  le  tableau.  Voici  quelques 
extraits  de  ce  récit  : 

«Depuis  le  10  août  1792,  c'était  la  troisième  fois  que  le  peuple  chassait  la 
royauté  de  la  forteresse  où  elle  s'abritait  derrièreses  courtisans.  Des  colonnes 
populaires  et  des  gardes  nationaux,  à  la  suite 'du  lieutenant  Aubert-Roche,  y 
avaient  précédé  le  torrent  qui  y  fit  invasion  par  toutes  les  issues,  brisant, 
renversant  tout  sur  son  passage.  Lambris  dorés,  glaces,  tentures,  lapis,  cris- 
taux, porcelaines,  vases  de  Chine,  meubles  de  boule,  meubles  incrustés 
d'ivoire  ou  d'agate ,  tout  ce  luxe  qui  était  autant  de  somptueuses  insultes  à  la 
misère  du  peuple,  tout  cet  éclat  auquel  ses  yeux  n'étaient  pas  accoutumés, 
toutes  CCS  magnificences  accumulées,  réalisant  pour  lui  la  royauté  extérieure, 
tout  cela  fut  broyé ,  déchiré ,  jeté  aux  vents  par  les  fenêtres,  foulé  aux  pieds. 
Livres,  albums,  dessins,  statues,  furent  rais  en  pièces.  » 

Et  plus  loin  : 

a  An  milieu  des  drames  les  plus  sévères  du  peuple  français,  des  scènes  co- 
miques viennent  toujours  contraster  avec  la  partie  sérieuse  ou  tragique.  EUi 
entiant  au  palais  des  Tuileries,  quelques  minutes  après  la  prise  du  Cliàteau- 
d'Eau ,  H.  Etienne  Arago  trouva  au  rez-de-chaussée  un  registre  où  s'inscri- 
vaient naguère  les  visiteurs  de  ta  famille  royale.  Prendre  une  plume,  ouvrir 
le  registre,  y  écrire  son  nom,  fut  pour  H.  Arago  l'affaire  d'un  instant  ;  et  une 
multitude  de  citoyens  s'amusèrent  à  continuer  cette  innocente  plaisanterie. 
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«  Dans  l'ivresse  de  leur  triomphe,  les  combattants  se  mirent  ara  fenêtres,  et 
l'air  retentit  des  accents  de  la  victoire. 

«  Dans  la  salle  dn  trône  denx  magnifiques  faisceaux  de  drapeaux  tricolores 
paraient  le  fauteuil  royal  sur  lequel  chaque  vainqueur  venait  s'asseoir.  Un 
homme  du  peuple  essuya  sur  le  velours  de  ce  symbole  monarchique  ses  sou- 
liers ferrés  et  couverts  de  boue.  Du  haut  de  cette  tribune  improvisée,  il  y  pro- 
clama la  République.  D'unanimes  acclamations,  des  applaudissements,  des 
bravos  frénétiques  couvrirent  la  voix  de  l'orateur.  —  Nous  ne  nous  sommes 
pas  battus,  dit-il ,  pour  nous  courber  devant  le  sceptre  d'un  enfant ,  sous  une 
régence_e!i  quenouille.  — Non  I  non  !  ni  royauté,  ni  régence  !  s'écria-t-on.  Vive 
la  République  !  Et,  comme  consécration  de  ces  paroles,  une  balle  fit  voler  en 
éclats  le  buste  de  Louis- Philippe  :  on  exécuta  la  royauté  en  effigie.  Puis  le  tr&ne 
fut  arraché  de  son  piédestal  et  porté  en  triomphe  sur  la  place  de  la  Bastille. 
On  le  brûla  au  pied  de  la  colonne  de  Juillet. 

tt  De  nouvelles  masses  arrivaient  encore,  arrivaient  toujours  aux  Tuileries, 
et  il  en  résulta  une  agglomération  inouïe,  des  torrents  furieux  se  heurtant, 
s'entre-choquant  dans  les  corridors,  dans  les  escaliers,  sous  les  péristyles,  dans 
les  appartements  où  chacun  écrivait  sa  pensée  à  coups  de  crosses  de  fusil,  à 
coups  de  bidonnettes,  à  coups  de  sabres,  de  piques,  de  pistolets. 

a  Ce  fut  un  spectacle  étrange ,  une  dévastation  générale ,  mais  méthodique 
pourtant.  Les  portraits  du  prince  de  Joinville,  du  duc  et  de  la  duchesse  d'Or- 
léans furent  épargnés.  Ceux  des  autres  membres  de  la  famille  royale  furent 
lacérés.  Dans  la  salle  des  maréchaux  on  déchira  certains  portraits  qui  rappe- 
laient des  souvenirs  de  trahison  ou  d'odieux  servilisme.  La  figure  en  pied  du 
maréchal  Soult,  ainsi  que  celle  du  maréchal  Bugeaud  furent  mises  eu  lam- 
beaux. 

s  Du  haut  en  bas  le  palais  semblait  rouler  des  avalanches  humaines,  et  c'é- 
taient des  cris,  des  chanta,  des  vociférations,  des  gestes  destructeurs,  un  tu- 
multe assourdissant  au  milieu  duquel  s'accomplissaient  à  la  fois  des  enfan- 
tillages et  des  actes  de  grandeur,  des  scènes  de  boufTonnerie  et  des  actionsche- 
valeresques.  Ici  un  homme  du  peyple  mettait  un  bandeau  sur  les  yeux  d'un 
buste  du  roi  en  disant  :  —  Cest  toi  qui  es  aveugle  I  faisant  ainsi  allusion  au 
dernier  discours  de  la  couronne  devant  les  chambres.  Et  autour  de  la  dernière 
table  servie  pour  la  royauté,  se  pressaient  des  groupes  de  combattants  qui  ter- 
minaient le  repas  interrompu  par  une  révolution.  Plus  loin  des  liommes,  la 
figure  et  les  mains  noircies  par  la  poudre,  s'afTublaient  des  délicats  vétemeuts 
des  dames  de  la  cour  ;  ils  se  couvraient  de  riches  dentelles ,  d'élégantes  four- 
rures ,  de  chapeaux  à  plumes  ou  à  fieurs  ;  dans  la  chambre  du  roi ,  un  gamin 
plaçait  fièrement  sur  SEttête  le  chapeau  à  cornes  de  Louis-Philippe  ;  d'autres 
s'arradiaient  des  lambeaux  d'uniformes ,  de  spleodides  livrées  écarlates , 
et  tous  se  promenaient  dans  ces  accoutrements  bizarres,  lançant  ensuite  par 
les  fenêtres  les  insignes  royaux  (1).  » 

(1)  Tolcl  an  foit  qai  peut  donner  une  Idée  â«  l'importance  des  dégSIs  qui  ont  été  «numls, 
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Plus  loin  le  même  écrivain  cite  ce  (ait  philosophique  : 

«La  minule,  la  seconde  où  lecbât«aua  été  pris,  fut  constatée.  Un  doigt  presque 
aussi  puissant  que  celui  de  Dieu  a  arrêté  le  temps.  Le  mouvement  du  grand 
horloge  fut  brisé,  et  l'aiguille  impassible,  inexorable,  a  marqué  l'heure  de  la 
victoire  du  peuple,  de  la  chute  de  la  royauté  en  France  :  Une  heure  et  demie!  v 

«  Quant  tout  fut  mutilé,  détruit,  pulvérisé,  lancé  par  les  fenêU-es, — dit 
un  autre  narrateur  républicain; — quand  la  colère  du  peuple  se  fut  pleinement 
exercée,  assouvie,  fatiguée  sur  cette  demeure  toute  vivante  encore  de  ses  hôtes 
et  toute  pleine  de  leur  présence  ;  quand  d'immenses  bûchers  allumés  sur  la 
place  achevèrent  de  réduire  eu  cendre  ce  qui  avait  échappé  à  la  hache,  au 
marteau  ou  au  sabre  dans  ce  splendide  musée  qu'avaient  peu  à  peu  formé  au- 
tour d'eux  le  roi  et  les  princes,  une  main  inconnue  écrivit  sur  un  des  piliers 
des  Tuileries  :  BiJlel  det  invalides  civils  I  » 

f  Le  peuple  de  Parisaune  philosophie  gouailleusequi  se  faitjour  dans  toutes 
les  occasions, — dit  un  autre  témoin  oculaire  de  ces  excès. — Pendant  que  la  foule 
assouvissait  ses  fureurs  sur  tant  d'objets  précieux,  l'auteur  de  ces  lignes ,  qui 
était  entré  dans  ce  palais  en  curieux,  pour  assister  de  près  à  ce  mélancoUque 
spectacle,  aperçut,  couché  sur  la  balustrade  d'une  fenêtre  de  la  salle  des  ma- 
réchaux,  un  homme  en  blouse,  qui  fumait  tranquillement  sa  pipe,  sans  s'em- 
barrasser autrement  de  ce  qui  se  passait  autour  de  lui.  —  Savez-vous  pour- 
quoi, me  dit-il  en  me  regardant  avec  un  sourire  sceptique,  je  suis  venu 
m'instâller  sur  la  balustrade  de  cette  fenêtre  ?  Cest  que  je  me  suis  rappelé,  en 
an-ivant,  que  j'avais  fumé  à  la  même  place  en  1830...  A  tous  les  branle-bas 
je  viens  fumer  ici  ;  c'est  mon  privilège.  Ne  le  dites  pas  aux  autres...;  à  la  pro- 
chaine révolution  des  intrigants  pourraient  me  prendre  ma  place  I  » 

Le  soir,  il  y  eut  bal  aux  Tuileries.  Le  peuple,  après  avoir  brûlé  le  trône, 
déchiré  le  dais  royal,  voulut  danser  sous  ces  lambris  aux  sons  du  piano  de  la 
duchesse  de  Nemours,  pendant  qu'ailleurs  des  gens,  mieux  avisés,  montaient 
à  l'assaut  des  places... 

On  assure  que  ce  fut  le  Ûls  d'un  ancien  ministre  de  Charles  \  qui  tint  le 
piano...  Unejustice  sommaire  fut  faite  des  pillards  maladroits.  Ceux  des  ré- 
volutionnaires honnêtes  qui,  venus  là  dans  le  seul  but  politique  d'humilier 

pendant  les  jonrnëes  de  Uvrier,  entra  lea  deux  palais  dei  Taîleries  et  du  Palais-BoTsI.  On 
Usait  en  février  dernier,  dans  divers  joumaai,  l'avis  saivant  :  •  La  liquidation  de  l'ancienne 
liste  civile  fera  vendre  le  1t  de  ce  mois ,  par  ministère  de  commiSMire-prigeur,  vingi-einq 
■riUsUIojramiiMtdedébrlgdeglaceet  de  cristaux,  provenant  du  mobilier  et  des  services  d« 
l'ancien  I^lai»-Royal.  PrtfcMemment  on  avait  vendu  pour  6,000  fr.  de  tessons  de  porce- 
laine. • 

Celui  qui  écrit  ces  lignes,  enfin,  se  trouvant  à  Londres,  quelques  mois  après  la  rtviriuUon , 
on  viol  l'aviser  qu'une  forte  partie  de  tableaux ,  d'otyets  d'art  et  de  mobilier,  «tait  à  vendra 
chei  des  Juifs ,  le  tout  provenant  du  triple  sac  des  châteaux  susnommés  et  de  Neuilly.  En- 
traîné par  la  curiosité,  il  vit  une  foule  de  tableaux  des  matlres  actuels  de  l'art,  dent  les  toiles 
Tonlées  avaient  été  coupées  autour  des  cadres  qui  ne  se  pouvaient  transporter. 

Il  y  avait  des  uniformes  des  princes,  et  josqu'i  des  déguisements  fort  riches,  faits  pour  les 
bals  costumés  de  la  cour.  Pour  emporter  une  preuve  matérielle  de  ces  importants  détoome- 
ments,  Il  crut  pouvoir  se  permettre  l'ecquIslUoQ  d'an  simple  verre  de  cristal  portant  gnvé, 
le royale,  lechiRrc  I..-P. 
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la  royauté,  surprirent  les  filous  les  mains  dans  les  meubles,  les  fusillèrent 
sur-le-champ.  Ou  exposa  leurs  cadavres  avec  cet  écriieau:  Mort  aux  voleurs! 

Le  fauteuil  de  velours  rouge  à  crépines  d'or  qu'on'appelle  vulgairement 
le  trône,  porté  triomphalement  sur  les  boulevarts'à  U-avers  les  barricades,  et 
au  son  des  tambours  battant  la  charge,  fut  escorté  d'une  foule  de  combattants, 
brandissant  presque  tous  quelques'oripeaux  arrachés  aux  tentures  des  salons 
royaux.  Comme  on  l'a  dit,  le  fauteuil  symbolique  fut  brûlé  au  pied  de  la  co- 
lonue  de  Juillet  aux  cris  répétés  de  :  Vive  la  BépubtiqueJ 

Pour  abréger  ces  récits  des  fureurs  populaires,  nous  dirons  que  les  appar- 
tements du  Palais-Royal  turent' dévastés  comme  ceux  des  Tuileries.  Il  nous 
reste  à  suivre  au  palais  législatif  le  cours  politique  des  événements. 

Les  abords  de  la  Chambre  étaient  dégarnis  de  troupes.  H.  Odilon  Barrot 
avait  chargé  H.  de  Courtaisde  taire  retirer  les  six  escadrons  de  dragons  et  de 
hussards,  alQsi  que  le  il'  de  ligne,  qui  se  trouvaient  là  le  matin.  Quelques 
gardes  nationaux  seulement  étaient  restés,  seuls  protecteurs  de  la  Chambre 
ctmtre  une  invasion.  Celle-ci  étaitréunie  depuis  midi  ;  inquiète,  tumultueuse, 
disséminée  par  groupes  dans  la  salle  des  Pas-Perdus  ;  elle  ne  savait  ni  quoi 
espérer,  ni  quoi  redouter,  ni  quoi  résoudre.  L'Etat  avait-il  encore  un  chef? 
y  avaitril  des  minbtres?  Les  troupes  étaient-elles  commandées?  M,  Tbiersar- 
rive.  On  l'entoure,  on  l'accable  de  questions. 

«La  marée  monte...  monte  toujours  1 — dit^il, — queva-t-elle  engloutir?» 
M.Thiers,  qui  cherchait  quelqu'un,  disparaît  bientôt.  On  demande  H.  Sauzef 
pour  tenter  d'ouvrir  la  séance  ;  il  arrive  enfin.  Le  banc  des  ministres  est  vide. 
Les  centres  semblent  frappés  de  stupeur.  Il  n'y  apersonne  dans  les  tribunes  pu- 
bliques, d'ordinaire  si  encombrées.  La  séance  s'ouvre,  et  M.  Charles  Laffîtte 
nwnte  à  la  tribune  pour  proposer  à  l'Assemblée  de  se  tenir  en  permanence 
devant  les  graves  événements  en  train  de  s'accomplir.  La  Chambre  adopte, 
et  la  séance  est  suspendue,  faute  de  travail,  possible  à  l'brdre  du  jour.  Bientôt 
un  officier  arrive,  va  parler  bas  au  président,  etcelui-ci,  agitant  sa  sonnette,  se 
lève  et  s'écrie  : 

«  Messieurs,  je  vous  annonce  l'arrivée  de  madame  la  duchesse  d'Orléans  et 
des  jeunes  princes  ses  fils  !  »  Il  &iut  dire  qu'à  cette  heure  on  ignorait  encore, 
à  la  Chambre,  le  départ  du  roi.  On  s'attendait  donc  à  la  régence,  et  l'on  pensait 
pela  princesse  venait  présenter  son  fils  roi  à  l'adoption  des  représentants 
in  pays,  ' 

On  apporte  en  hâte  des  sièges  au  pied  de  la  tribune;  k  porte  de  l'hémicycla 
s'onvre  en  face  du  président,  et  la  princesse  s'avance,  vêtue  de  noir,  suivant 
uconstante  habitude,  depuis  la  mort  du  prince  royal.  Elle  conduit  d'une  maio 
le  comte  de  Paris,  et  de  l'autre  le  duc  de  Chartres.  Son  voile,  relevé  sur  son 
diapeau,  laisse  voir  sa  p&leur  et  l'humidité  àe.  son  regard.  Pourtant  sa  dé- 
marche est  ferme,  son  attitudecourageu8e;on  voit  que  la  mère,  la  princesse 
ont  réussi  à  dominer  les  émotions  de  la  femme.  Le  duc  de  Nemours  l'accom- 
pagne ;  il  est  en  uniforme,  ainsi  que  divers  généraux  qui  suivent.  H.  Dupin 
est  du  cortège.  Des  gardes  nationaux  forment  l'escorte. 

IV.  28  *. 
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La  duchesse  d'Orléaas  va  d'abord  s'asseoir  sur  un  des  premiers  bancs  dn 
rang  inférieur.  U.  Emile  de  Girardin,  qui  se  trouve  derrière  elle,  rinvite  à 
monler  h  la  tribune  pour  lire  un  papier  qu'elle  tient  k  la  main.  Hais  des  con- 
seils contraires  lui  sont  donnée,  et  elle  va  s'asseoir  au  pied  de  la  tribune,  ses 
enfants  à  ses  cAtés.  lis  sont  l'un  et  l'autre  en  petite  veste  noire.  Leur  visage 
exprime  un  étonnement  curieux,  car  leur  catastrophe  est  un  spectacle  pour 
leur  innocence.  Le  duc  de  Nemours  est  debout  derrière  sa  belle-sœur,  n  porte 
tous  ses  insignes.  Son  visage  est  calme.  On  y  lit  la  satisfaction  intérieure 
d'im  acte  de  dévouement  oublieux  de  l'ambition  autant  que  du  péril,  n  était 
resté  le  dernier  aux  Tuileries,  au  moment  de  l'invasion  du  peuple,  pour  pnv 
léger  la  retraite  de  la  princesse,  âdèle  k  la  mémoire  de  son  frère,  dans  la 
personne  de  ses  neveux. 

A  cette  entrée  solennelle ,  il  s'est  Mi  le  plus  grand  silence  dans  l'assem- 
blée. H.  Dupin  monte  à  la  tribune,  provoqué  par  M.  Laerosse  qni,  tout  en  se 
défiant  de  lui-même,  sent  cependant  le  prix  des  instants. 

M.  Dupin  s'était  trouvé  aux  Tuileries  auprès  de  la  duchesse  d'Orléans,  k  cette 
heure  criUque ,  en  compagnie  du  général  Gourgaud,  du  duc  d'ElchIngen, 
fils  du  maréchal  Ney,  deHM.  deHontguyon  etdeBoismtlon  etde  plusieurs 
autres  personnages.  M.  Dupin  s'était  présenté  à  l'heure  décisive  où  la  révo* 
lution  cherchait  un  drapeau,  espérant  les  trouver  dans  cette  femme  et  cet 
enfant,  n  avait  pensé  que  la  ducliesse  d'Orléans  pouvait  en  ces  conjonctures 
extrêmes, jouer  le  rôlede Marie-Thérèse,  etil  venaitdemanderàla  veuve  du 
prince  royal  si  elle  était  disposée  à  agir. 

-^  GuidcE-mol,  monsieur,  —  avait  répondu  la  princesse,  —  ma  vie  appar- 
tient k  la  France  et  k  mes  enfants  ! 

Etl'on  était  parti  pour  la  Chambre  législative.  En  effet,  la  régence,  déjipn- 
due  dans  la  rue,  pouvait  te  retrouver  àl' Assemblée,  si  des  hommes  d'autorité 
et  d'énergie  s'étalent  trouvés  là  pour  diriger  la  révolution,  en  l'acceptant 
nettement,  au  lieu  de  la  subir.  Si  un  homme  populaire,  mais  neuf  pour  la 
situation,  M.  de  Lamartine,  par  exemple,  était  monté  avec  la  duchesse  d'Or- 
léans et  ses  enfants  dans  une  calèche  découverte,  parcourant  les  Iwulevarts 
an  milieu  de  quelques-uns  de  nos  glorieux  généraux  d'Afrique,  il  est  plus  que 
probable  qu'à  la  présence  de  cette  femme  respectée  de  tous,  présentant  au 
peuple  ses  innocents  enfants,  cette  éloquence  en  action  eût,  la  pitié  aidant, 
fait  acclamer  la  régence,  à  laquelle  se  seraient  ralliés  du  premier  coup  l'Im- 
mense quantité  de  gêna  qui  commençaient  à  voir  que  les  choses  dépassaient 
leurs  prévisions  ou  leurs  désirs.  Le  reste  eût  cédé  à  la  contagion,  ou  à  la  né- 
cessité. Mais  déjà,  comme  on  va  le  voir,  H.  de  Lamartine  se  préparait  an 
autre  rôle...  L'illustre  poète  ne  l'a  pas  gardé  longtemps. 

H.  Dupin,  dl8ion»-nous,  invité  par  M.  Lacrosso,  monte  à  la  tribune.  Cet 
orateur  n'était  évidemment  pas  celui  de  la  circonstance.  La  Chambre,  en  dé- 
fiance, comprit  qu'elle  allait  entendre  par  sa  voix  la  pensée  du  vieux  roi. 
H.  Dupin  sentit  lui-même  l'inopportunité  de  sa  parole,  en  objectant  qu'il  ne 
l'avait  pas  demandée.  Mais  nul  ne  semblait  prêt  à  parler...  Il  parla. 
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•  Ueasieiirs,  —  4il-il  d'un  Iod  où,  miivant  l'expreuion  d'un  poète  i«n  ttnimit  trtmbhr 
ta  aumarthU  iam  ta  voix,  —  voua  couDaissez  la  situation  de  la  capitale;  les  maairestatioDa 
qui  ont  en  Ueu,  viennent  d'amener  l'abdicatioD  de  S.  U.Lonia-Philippe,  qui  «déclaré  qu'il 
dâpoMit  le  pouvoir  et  qu'il  en  laiuail  la  libre  transmission  sur  la  t^te  du  comte  da  Paria.. •. 
avec  la  régence  de  madame  la  ducbease  d'Orléans.  > 

De  vives  acclamations  accueillent  ces  paroles.  Les  centres  font  retentir  leS 
erisâé:  Vive  le  roi  I  vive  le  comte  de  Paris!  vive  la  régente  f 

■  MeMleilrsl  — reprend  11.  Ûupln  avec  une  adresse  pleine  d'expérience,  —  vos  acclama- 
Uoaa,  si  précieuMS  pour  le  oonveau  toi  et  pour  madame  la  légenie,  ne  sont  pea  les  premifrn 
qui  t'aient  salnée;  elle  a  traversé  k  pied  les  Tuilerie*  et  la  place  de  la  Coaoorde,  escortée  par 
le  peuple,  par  la  garde  nationale,  exprimant  ce  vœu,  comme  II  est  au  fond  de  son  cœut,  de 
n'administrer  qn'aTec  le  senlimenl  profond  de  l'inlérdt  pitilic,  da  vœo  tialioDal;  de  la  gloire 
•t  de  la  procpérilë  de  la  France.  > 

M.  Dnpin  descend  de  la  tribune.  Plusieurs  voix  y  appellent  H.  Barrot,  qui 
est  toujours  absent 

•  Je  demande,  —-reprend  H.  Dnpin  de  sa  place,  —  en  attendant  l'acte  d'abdication,  qui 
nous  sera  probablement  remis  par  H.  fiarrot,  que  la  Chambre  fasse  inscrire  an  precè»-verba] 
les  acclamations  qui  ont  accompagné  Ici  et  salué  dans  cette  enceinte  le  comte  de  Paris  comme 
roi  de  France  et  madame  la  duchesse  d'Orléans  comme  régente ,  sous  la  garantie  du  vœu 
national.  • 

H.  Sauzet  se  lère  : 

•  Il  me  semble,— s'emprease-l-il  de  dire,— <]ae  la  Chambre  par  ses  acclamations  unanimes. .. 

Mais  de  vires  protestations  interrompent  ces  paroles.  Au  même  instant 
rentrée  des  couloirs  est  forcée ,  et  un  Qot  de  gens,  de  gardes  nationaux  la 
buonnette  auboutdu  fusil,  d'hommes  du  peuple  armés,  pénètrent  dans  la 
salle.  Les  huissiers  sont  impuissants  à  contenir  cette  invasion.  Des  députés 
s'empressent  de  faire  comme  un  rempart  de  leur  corps  à  la  duchesse  d'Or- 
léans ,  voyant  que  des  ouvriers  apostrophent  le  duc  de  Nemours.  Le  gé- 
néral Oudinot  de  Reggio  s'élance  un  des  premiers  contre  ce  flot  armé ,  et,  le 
traversant  intrépidement.  Il  court  réclamer  l'appui  de  la  garde  nationale 
campée  dans  la  cour.  Mais  les  gardes  nationaux,  tout  en  feignant  de  se  rendre 
i  son  appel  pour  sauvegarder  l'inviolabilité  de  l'assemblée  et  le  respect  dû  à 
une  temnie  que  menacent  des  baïonnettes  françaises,  les  gardes  nationaux, 
disons-nous,  sont,  au  fond,  décidés  à  temporiser  avecrévénement.i. 

Mais  on  fait  à  l'intérieur  mille  efforts  pour  reprendre  la  séance  si  brusque- 
ment interrompue.  M.  de  Lamartine  (avoue-t-il  lui-même  dans  le  récit  qu'il 
a  écrit  de  ces  Journées)  «  sent  que  ta  délibération  va  perdre  sa  liberté  si  on  dis- 
cute la  régence  devant  la  régente  et  ses  enfants.  »  C'est  dire  qu'à  cette  heure 
déjà,  H.  de  Lamartine  ne  voulait  pas  la  régence,  et  qu'il  s'efforçait  de  la  faire 
repousser.  «  Je  demande ,  —  dit-il  habilement,  —  à  M.  le  président  de  sus- 
pendre la  séance,  par  le  double  motif  du  respect  dû  à  la  représentation  natio- 
nale et  de  celui  qu'on  doit  aussi  à  l'auguste  princesse  qui  est  ici  devant  nous.  » 

IL  Sauiet,  qui  se  montra ,  en  ces  heures  solennelles,  si  au-dessous  du  rôle 
immenM  qu'il  avait  à  y  jouer,  cède  au  conseil.  Il  déclare  la  séance  suspendue 
jusqu'à  ce  que  la  princesse  soit  retirée.  La  princesse  hésite...  Elle  sent  que,  si 

elle  part,  elle  emporte  la  régence  hors  de  l'enceinte  avec  elle Le  géfiéral 

Dodinot  s'élance  à  la  tribune  : 
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•  On  fait  appel  à  tons  les  Kntiments  généreux ,  —  s'écrie  le  toyal  soldat.  —  td  prinocne , 
OD  vous  l'a  dit,  a  traversé  les  Tuileries  et  la  place  de  la  Concorde,  seule,  bpied,  avec  ses 
enraolfl,  aux  acclamations  publiques.  Si  elle  déùre  se  retirer,  qva  les  issues  lui  soient  oaverta, 
que  nos  respects  l'entourent  comme  elle  était  entourée  tout  k  l'heure  des  respects  de  la  ville 
de  Parie.  Accompagnons-la  où  elle  veut  aller.  Si  elle  demande  à  rester  dans  cette  enceinte, 
qu'elle  reste,  et  elle  aura  raison,  car  elle  sera  protégée  par  notre  dévouement.  • 

Le  tumulte  grossit  aux  portes  des  couloirs;  des  tribunes  envahies  tombent 
des  propos  indignes  dételles  oreilles...  En  ce  moment,  H.  Odilon  Barrot  eu- 
tre  dans  la  salle.  Le  président  Sauzet  essaie  d'obtenir  le  silence....  H.  Marie  a 
succédé  à  la  tribune  au  générâl  Oudinot,  dont  le  généreux  effort  semble  de- 
voir rester  sans  effet.  Il  faut  rapporter  ici  ces  divers  lambeaux  de  discours  qui 
furentcomme  l'oraisonfunèbre  de  la  monarchie  de  juillet,  afin  qu'on  y  suive 
le  développement,  d'abord  timide ,  puis  bientôt  hardi,  de  l'idée  nouvelle  : 

R  Messieurs!  —  dit  M.  Marie,  lorsqu'on  eut  réus^  b  obtenir  un  peu  de  silence,  — dans  la 
situation  où  se  trouve  Paris,  vous  n'avez  pas  un  moment  à  perdre  pour  prendre  des  mesures 
qui  puissent  avoir  autorité  sur  ta  population.  Depuis  ce  matin  le  mal  a  fait  des  progrès  im- 
menses, par  des  délibérations  inutiles  :  vous  ne  savez  pas  jusqu'à  quel  point  le  désordre  peut 
aller.  Il  est  donc  urgent  de  prendre  nn  parti...  Mais  quel  parti  prendre?  On  vient  de  pro- 
clamer la  régence  de  madame  la  duchesse  d'Orléans;  vous  avez  une  loi  qui  a  nummé  régent 
le  duc  de  Nemours;  vous  ne  pouvez  pas  aujourd'hui  faire  une  régence;  il  faut  que  vous  obéis- 
siez à  la  loi.  Cependant  il  faut  aviser;  il  faut  à  la  léte  de  la  capitale  comme  à  la  léte  de  tout 
le  royaume,  d'abord  un  gouvernement  imposant;  j«  ittmandt  qu'un gout/emêmtntprovùofrt 
Mil  eonttilui.  Qoand  ce  gouvernement  aura  été  constitué,  il  avisera;  il  pourra  aviser,  con- 
curremment avec  les  chambres,  et  il  aura  autorité  dans  le  pays  :  ce  parti  pris  à  l'instant 
même ,  le  Taire  connaître  dans  Paris ,  c'est  le  seul  moyen  d'y  rétablir  la  tranquillité  :  il  ne 
faut  pas  en  pareil  moment  perdre  son  temps  en  vains  discours. 

•  Voici,  messieurs,  ma  proposition  :  je  demande  que  sur-le-champ  un  gouvernement  pro- 
visoire soit  organisé.  ■ 

Les  tribunes  publiques  et  celles  des  journalistes  applaudissent  à  cette  mo- 
tion. H.  Marie  avait,  au  milieu  de  l'incertitude  générale  de%  esprits,  portés 
la  régence  un  coup  décisif.  Cet  exemple  est  suivi  par  M.  Crémieux. 

•  Dana  un  pareil  moment ,  —  dit-il ,  —  il  est  impossible  que  toul  le  monde  soit  d'accord 
pour  proclamer  madame  la  duchessed'Orléans  pour  régente  et  M.  le  comte  de  Paris  pour  roi  : 
la  population  ne  peut  pas  accepter  Immédiatement  cette  proclamation.  En  1850,  sous  nous 
sommes  tort  hâtés ,  et  noi)S  voici,  en  isis,  obligés  de  recommencer.  Nous  ne  voulons  pas. 
Messieurs,  noushflteren184S;  nous  vouions  procéder  régulièrement,  légalement,  fortement. 

•  Le  gouvernement  provisoire  que  vous  nommerez  ne  sera  pas  seulement  chargé  de  main- 
tenir l'ordre,  mais  de  nous  apporlerici  des  institutions  qui  protègent  toutes  les  parties  delà 
population,  ce  qui  lui  avait  été  promis  et  ce  qu'il  n'a  pu  trouver  depuis  1830. 

•  Quanta  moi,  je  vous  le  déclare,  j'ai  le  plus  profond  respect  pour  madame  la  docheKe 
d'Orléans.  J'ai  conduit  tout  à  l'heure,  j'ai  eu  ce  triste  honneur,  la  famille  royale  jusqu'auxder- 
nières  voitures  qui  l'emportent  dans  son  voyage  :  je  n'ai  pas  manqué  à  ce  dernier  devoir,  et 
J'ajouterai  que  toutes  les  populations  qui  étaient  répandues  sur  la  roule  ont  parfaitement  ac- 
cueilli le  malheureux  roi  et  sa  malheureuse  famille.  Mais  maintenant,  Messieurs,  la  géné- 
ralité de  la  population  parisienne ,  la  Adèle  garde  nationale  ont  manifesté  leur  opinion  lé- 
gale. Eh  bien  [  la  proclamation  qui  vous  est  proposée  en  ce  moment  violerait  la  loi  qui  est 
déjà  portée. 

0  N(»nmons  un  gouvernement  provisoire;  qu'il  soit  juste,  ferme,  vigoureux,  ami  da 
pays ,  auquel  11  puisse  parler,  pour  lui  faire  comprendre  que,  s'il  a  des  droits  que  tous  nous 
sauront  lui  donner,  il  a  aussi  des  droits  qu'il  doit  savoir  remplir. 

■  Croyez-nous  un  peu,  nous  vous  en  supplions;  nous  sommes  arrivés  sujoard'hoi  boeque 
devait  ooDs  donner  la  révolution  de  juillet.  Nous  n'avons  pas  voulu  la  changement  de  quel- 
ques hommes  ;  sachons  profiter  des  événements ,  et  no  laissons  pas  à  nos  His  le  soin  de  re- 
nouveler cette  révolution.  Je  demande  l'instituUon  d'un  gouvernement  provisoire  forméde 
duq  membres,  n 

Et  chaque  instant  qui  passe,  chaque  parole  qui  se  dit,  enlèvent  un  fleuron 
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&  œtte  couronne  aux  trois  quarts  brisée,  qui  s'échappe  de  la  tête  d'un  roi 
enhntl  H.  Odilou  Barrot  va  essayer  de  l'y  retenir,  en  cherchant  à  atténuer  la 
'  portée  des  paroles  des  deux  précédents  orateurs  : 

«Jamais,  dit-il,  noua  n'avons  eu  plus  besoin  de  sang-froid  et  de  pnideDcel  Paissiee-vous 
étra  tonsupis  daDs an  même  sentiment,  celui  de  sauver  le  pays  du  plus  détestable  desfléaax, 
la  guerre  civile.  Les  nations  ne  meurent  pas,  mais  elles  peuvent  s'affaiblir  dans  des  dissen- 
sions inlestines,  et  jamais  la  France  n'a  eu  plus  besoin  de  toute  sa  grandeur  et  de  toute  sa 
force, 

•  llotrodevoiresttoutlrace.il  afaeuremement  cette Bimp1icit<qui saisit  lonteunenation; 
il  s'adresse  à  ce  qu'elle  a  déplus  généreux  et  de  plus  intime,  à  son  courage,  à  son  honneur. 

•  La  couronne  de  juillet  repose  sur  la  tête  d'un  enfant  et  d'une  femme.  > 

De  vives  acclamations  partent  des  centres  à  ces  paroles.  La  duchesse  se  lève 
et  salue  l'assemblée.  Elle  fait  aussi  saluer  le  jeune  comte  de  Paris.  Elle  sem- 
ble  TOulotr  parler;  mais  on  crie  à  H.  Barrot  de  continuer,  et  elle  se  rassied. 

M.  Barrot  reprend  : 

I  C'est  au  nom  de  la  liberté  politique  dans  notre  pays,  c'est  au  nom  des  nécessités  de 
l'ordre  surtout,  au  nom  de  notre  union  et  de  notre  accord  dans  les  circonstances  si  difSciies, 
que  je  demande  à  tout  mon  pays  de  se  rallier  autour  de  ses  représentants  de  la  révolution 
de  juillet.  Plus  it  y  a  de  grandeur  et  de  générosité  à  maintenir  et  à  relever  ainsi  la  pureté  et 
l'innocence,  et  plus  mon  pays  s'y  dévouera  avec  courage.  Quant  à  moi ,  je  serai  heureuE  de 
consacrer  mon  existence,  lout  ce  que  j'ai  de  facultés  dans  ce  monde ,  à  faire  triompher  cette 
cause,  qui  est  celle  de  ta  vraie  liberté  dans  mon  pays> 

•  Est-ce  que  par  hasard  on  prétendrait  remettra  en  question  ce  que  nous  avons  décidé  par 
la  révolution  do  Juillet?  .Messieurs,  la  circonstance  est  difficile,  Jea  conviens,  mais  il  y  a 
dans  ce  pays  de  tels  éléments  de  grandeur,  de  générosilé  et  de  boa  sens ,  que  Je  suis  con- 
vaincu qu'il  sufQt  de  leur  faire  appel,  pour  que  la  population  de  Paris  se  lève  autour  de  cet 
étendard.  11  y  a  là  tous  les  moyens  d'assurer  toute  la  Uberlé  à  laquelle  ce  pays  a  droit  de 
prétendre .  de  la  concilier  avec  toutes  les  nécessités  de  l'ordre  qui  lui  sont  si  nécessaires ,  de 
rallier  toutes  ics  furces  vives  de  ce  pays  et  de  traverser  les  épreuves  qui  lui  sont  peut-être 
réservées.  Ce  devoir  est  simple,  tracé  par  l'bonneur,  par  les  véritables  intérêts  du  pays.  Si 
Dons  ne  savons  pas  le. remplir  avec  fermeté ,  persévérance ,  courage ,  je  ne  sais  quelles  peu- 
vent en  être  les  conséquences  1  Uats  soyez  convaincus ,  comme  je  le  disais  en  commençant , 
qoe  celui  qui  a  le  courage  do  prendre  la  responsabilité  d'une  guerre  civile,  au  sein  de  notre 
noble  France,  celui-là  est  coupable  an  premier  chef,  colui-lù  est  criminel  envero  son  pays  et 
envers  la  liberté  de  la  France  et  du  monde  entier.  Quant  à  moi,  Messieurs,  je  ne  puis  prendre 
cette  responsabilité;  la  régence  de  la  duchesse  d'Orléans,  un  ministère  pris  dans  les  opinions 
les  plus  éprouvées,  vont  donner  plus  de  gages  à  la  liberté,  et  puisse  un  appel  au  pays,  k 
l'opinion  publique,  dans  toute  sa  liberté,  se  prononcer  alors,  et  se  prononcer  sans  s'égarer 
jusqu'à  des  prélcntions  rivales  de  la  guerre  civile!. .. 

«  Se  prononcer  au  nom  des  intérêts  du  pays  et  de  la  vraie  liberté ,  voili ,  quant  à  moi , 
quel  est  mon  avis,  qu^lo  est  mon  opinion.  Je  ne  pourrais  pas  prendrela  responsabilité  d'une 
autre  situation.  • 

M.  de  Larochejacquelein  succède  à  la  tribune  à  l'orateur  qui  en  descend 
après  avoir  soutenu  la  régence. 

■  Nul  plus  que  moi , — dit  le  marquis  légitimiste,— ne  respecte  et  ne  sent  profondémentce 
qu'il  y  a  de  beau  dans  certaines  situations ,  je  n'en  suis  pas  à  ma  première  épreuve  ;  je  ré- 
pondrai à  M.  Barrot  que  je  n'ai  pas  la  folle  prétention  de  venir  élever  ici  des  prétentions  con- 
traires; non,  mais  je  crois  que  H.  Barrot  n'a  pas  servi  comme  il  aurait  voulu  les  servir,  les 
intérêts  pour  lesquels  il  est  monté  à  cette  tribune,  en  s'avangant  autant  qu'il  l'a  fait. 

•  Hessieurs,  il  appartient  peut-être  bien  à  ceux  qui,  dans  le  passé,  ont  toujours  servi  le* 
reis  de  parler  maintenant  du  pays  et  de  parler  du  peuple. 

■  Aujourd'hui  vous  n'êtes  rien  ,  plusrlenl  > 

Les  centres  protestent  énergiqiiement  contre  ces  dernières  paroles.  Us  ne 
Teulent  pas  être  congédiés  du  même  coup  que  la  monarchie;  ils  lèvent  les 
bras  pour  soutenir  encore  la  voûte  chancelante  de  l'édifice  qui  s'écroule  sur 
lenr  tôle. 
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H.  cl«  LarocbejaquelaiD  reprend  : 

•  Quand  Je  dl«  ifoe  *oai  o'Mes  rleo ,  je  ne  croyais  pês  lonleirer  tant  d'ange!.  Ce  n'Mt  pu 
mol ,  députe ,  qui  vous  dirai  que  la  Chambra  de«  dépuléa  n'esi§te  plu  ccmine  Chnobr*.»... 
je  dia  qu'elle  a'existe  plus  comme...,  ■ 

Un  grand  taunuUa  empêche  de  sûiir  les  derniers  mots  de  l'orstçur,  C'eit 
nn  nouveau  flot  de  peuple  qui  fait  Invasion  dans  la  Cbambre.  On  y  Toit  des 
étudiants,  des  ouvriers ,  des  élèves  de  l'Ecole  polytechnique.  Le  colonel  Du* 
moulin  pose  dn  drapeau  sur  la  tribune.  Cette  invasion  s'opère  avec  une 
sorte  de  régularité  toute  militaire.  Seulement  on  distingue  dans  la  masse  un 
garçon  boucher,  le  tablier  taché  de  sang.  Cet  homme  réussit  à  se  glisser  jus- 
qu'au banc  des  minisb^... 

Malgré  son  air  pacifique,  cette  invasion  répand  cependant  une  vive  émotion 
dans  l'assemblée.  Les  députés  gravissent  les  bancs  les  plus  élevés.  La  du- 
chesse  d'Orléans  reste  paisible  à  sa  place.  Le  duc  de  Nemours  prend  des  notes 
à  sescMés.  Les  enlants  regardent  avec  curiosité.... 

On  dit  que ,  du  haut  de  ta  tribune  des  Joumalisteâ ,  M.  Armand  Marrast,  ne 
comprenant  rien  à  cette  invasion  aux  allures  pacifiques ,  en  mit  en  doute  la 
sincérité.  Il  apprend  bientôt  que  ces  hommes  ont  été  introduits  par  le  général 
d'Boudetol.... 

tt  Ce  n'est  pas  là  le  vrai  peuple)  —dit-il, —celui-4à  vient  proclamer  la  ré- 
gence... Je  vais,  moi,  chercher  le  vrai  peuple!  n 

Et  il  part. 

Mais  c'est  au  tour  de  H.  Ledru-Rollln  dVpporter  à  la  tribune  les  aspirations 
avancées  du  parti  dont  il  est  l'un  des  chefs  : 

•  AuDom  du  peuple, partout  en  âmes,  —diUI,  — maître  de  Paris, quoiqu'on  fasae,  Je 
VieniproteatercODlre  l'espèce  de  gouvernementqu'oD  est  veDU  proposera  cette  tribune.  Je  se 
fais  pas  comme  vous  une  chose  nouvelle,  car,  en  1843,  lors  de  la  discussion  de  la  loi  de  rëgeoce, 
seul  danscetteeacelnte.J'aldëclaré  qu'elle  ne  pouvait  point  élre  Tailesansun  appel  su  pays. 

•  On  vient  tout  6  l'heure  de  vous  parler  de  la  glorieuse  révolution  de  1TS9.  Prenons  bien 
garde  que  les  hommes  qui  en  parlent  ainsi  n'en  connaissent  pas  le  véritable  esprit ,  et  ne 
veuillent  pas  surtout  en  respecter  la  Conslitutioa. 

<  En  1191,  dans  le  texte  même  de  laConstilutiop,  on  a  dëclafé  que  l'Assemblée  constituante, 
l'Assemblée  constituante,  comprenes-le  bien,  avec  des  pouvoirs  spéciaux,  n'avait  pasledroit 
âe  bire  une  M  de  régence,  et  ifi'n  fallait  un  appel  au  pays  pour  la  faire. 

•  Or,  Messieurs,  depuis  deux  jours  nous  nous  battons  pour  le  droit.  Eb  bien  I  si  vous  r^ 
tàateteiai  vous  prétendez  qu'an  gouvernement  par  acclamation,  un  gouvernement éphémèra 
qu'emporte  la  coUre  révolutionnaire,  si  vous  prétendez  que  ce  gouvernement  existe ,  nous 
nous  battrons  encore  au  nom  de  ta  Constltation  de  1791  qui  plane  sur  le  pays,  qui  plane  sur 
notrahistoira,  et  qui  veat  qu'il  yaituoappel  fait  à  la  nation  pour  qu'une  régence  soit  possîMe. 

•  Pas  de  régence  possible,  ainsi  qu'on  vient  d'essayer  de  l'Implanter  d'une  façon  que  Je 
dirais  véritablement  singulière  et  usurpatrice  I 

•  Comment  I  tout  à  coup,  sans  nous  laisser  délibérer,  vous-même  majorité ,  venir  briser  11 
loi  que  vous  avez  faite  contre  no«  efforts  eu  1S42 1  Voua  ne  le  voudriei  pas.  Cest  un  expédient 
qui  n'a  pas  de  racines  dans  le  pays. 

•  Au  nom  même  du  droit  que,  dans  les  révolutions  même ,  Il  but  savoir  respecter,  car 
oan'estfort  que  par  le  droit,  je  proteste,  eu  nom  du  peuple,  contre  votre  nouvelle  usur- 

t  Vous  aveiparléd'ordre,  d'effusion  de  sang.  Abl  l'effUsioO  de  taog  nous  hiache,cw nous 
t'avons  vu  d'aussi  près  que  personne...  2,000  hommes  sont  morts...  ■ 

Au  moment  où  M.  Ledm-RoUin  prononce  ces  paroles ,  le  garçon  boucher, 
debout  au  banc  des  ministres  s'élance  sur  des  banquettes  en  levant  le  bras 
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nrs  U  duchesse  ;  les  dépuUi  lui  fermeut  le  passage  et  1«  niieMent  dan«  rhé- 
micycle. 

H.  Ledru-RoUin  reprend  : 

•  Eh  bien  I  nous  vons  déclarons  encore  ceci  :  l'effagion  de  lang  ne  pent  cesser  que  qaand 
Im  prEnoipei  et  le  droit  Mront  satisbita,  et  oeoi'lt  qui  vimitMt  de  h  battra  la  beUnmt  m 
tâi,  à  l'on  mécQniuIt  leura  droits. 

'  A-D  nom  de  ce  peuple ,  riui  est  tout ,  Je  vqus  demande  quelle  espèce  de  garanties  votre 
goDTBTDeroeot  qu'on  Intronisait,  qu'on  essayait  d'Introniser  toat  h  l'haura,  quelles  garanties 
il  Dçn»  dODM?  • 

|l.  Berryer  interrompt  l'orsteor- 

•  Pressez  la  question,  concluez,  un  gouvernement  provisoire!  > 

'  Uessieurs ,  répond  U.  Ledrn-Rollln ,  en  parlant  ainsi  au  nom  du  pespte,  J'ai  la  préte»- 
tk» ,  Ja  Ip  répMa,  4e  i«at«r  dans  le  droit ,  «t  j'invoque  deux  souvenirs. 

t  Fd  1815 ,  Napoléon  s  voulu  abdiquer  eo  faveur  du  roi  de  Rome  ;  le  pays  était  debout  i 
le  pays  s'y  est  refusé.  En  1S30,  Charteti  X  a  voulu  abdiquer  pour  son  petit-fils,  le  pays  était 
debont ,  le  pays  s'y  est  refusd  I  > 

■  Conclqei  [  noiis  aonnaiiaons  l'histoin  I  »  —  interrompt  H-  Qarryer. 

«  Aujourd'hui ,  —  c^pond  M.  Ledru-Rollio  ,  —  le  pays  est  debout  et  vous  ne  pouvez  rien 
foire  sans  le  consulter.  Je  demande  donc,  pour  me  résumer,  un  gouvernement  provisoire, 
non  pas  nommé  par  la  Cbambrc ,  mais  bien  par  le  peuple,  un  gouvementanl  proviiolre  et  un 
tppei  iniDédiat  k  ona  Convention  qui  i^Urtse  les  droits  du  peupla,  i 

On  Toit,  par  ces  discours^ divers,  qu*à  ce  titre  Doui  avons  voulu  rapporter, 
que  cette  sé&nca  offrait  le  reflet  exact  des  gradations  qui  g'étaiwt  présentées 
en  debon,  dans  les  faite.  Comparons  :  dans  la  rue,  c'est  un  ministre  h  ren* 
verser?  il  esta  bas;  c'est  la  r^orme  qu'on  veut?  on  l'a;  dfi  M.  Holé  on  passe  i 
U.  Thiere,  de  H.  Thiers  à  H.  Odiloo  Barrot,  de  ce  deraler  k  rabdlcalion.  La 
révolution  arrivés  à  ce  point,  la  Chambre  en  reprend  la  gamme  ascendante  : 
elle  proclame  la  régence  d'abord  ;  puis  traite  d'un  gouvernement  provisoiro 
nommé  par  elle }  et  voilà  qu'enfin  il  s'agit  de  l'appel  au  peuple-  Ceux  qui  pas- 
saient à  ca  dernier  parti,  savaient  qu'il  leur  serait  plus  aisé  de  se  proclama* 
par  la  voix  du  peuple,  que  de  l'Ura  par  l'assemblée.  C'est  maintenant  au 
lour  de  tf.  de  Lamartine,  le  [premier  qui  ait,  par  une  motion  adroite,  retardé, 
et  conséqnemment  annulé,  la  quariion  de  ta  régence. 

«  M.  de  Lamartine  n'avait  qu'à  dire  à  la  princesse  et  à  se*  âls  :  «  Levei- 
«  TOUS  I  Vous  êtes  la  veuve  de  ce  duc  d'Orléans  dont  le  peuple  a  couronné 
«  en  vous  la  mort  et  le  souveoir  1  Vous  êtes  les  enfants  privés  de  ce  père  et 
a  adoptés  par  la  nation  !  Vous  êtes  les  innocents  et  les  victimes  des  fautes 
«  du  trûne,  les  b4lea  et  les  suppliuits  du  peuple  I  Vous  vous  sauvez  du  trAne 
a  dans  une  révolution  I  Cette  révolution  est  jnete,  elle  est  généreuse,  elle 
«  est  Iraocaise  !  Elle  ne  combat  pas  des  femmes  et  des  enfants  !  Elle  n'hérita 
a  pas  des  veuves  et  orphelins  !  elle  m  dépouille  pas  ses  prisonniers  et  ses 
«  hâtes  I  Allez  régner  !  Elle  vous  rend  par  compassion  le  trône  perdu  par  les 
a  butes  dont  vous  n'êtes  que  les  victimes.  Les  ministres  de  votre  aïeul  ont 
€  dilapidé  votre  héritage.  Le  peuple  vous  le  rend,  il  vous  adopte,  il  sera  vo- 
«  tre  aïeul  lui-même.  Vous  n'aviea  qu'un  prince  pour  tuteur,  vous  aurei 
«  une  mère  et  une  nation  I...  (1).  » 

(!)  Cest  If.  de  Lamartine  lui-même,  qui  parle  ainsi  dans  son  livre  apologétique  sut  ces 
journées. 
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«  La  Chambre  se  serait  levée  en  masse  à  ces  paroles  relevées  par  la  vue, 
par  les  larmes ,  par  les  mots  entrecoupés  de  la  duchesse,  par  l'enfant  élevé 
sur  les  bras  de  sa  mère  et  apporté  sur  la  tribune.  Lamartine  aurait  entraiiié 
l'assemblée  et  quelques  gardes  nationaux  présents  au  palais  à  la  suite  de  la 
princesse  sur  la  plate-torme  du  péristyle.  De  là  il  aurait  montré  la  veuve  et 
l'enfant  au  peuple  indécis,  aux  troupes  Ûdèles.  Les  acclamations  étaient  cer- 
tfdnes.  Ce  cortège,  grossi  de  torrents  de  gardes  nationaux  et  de  peuple  dans 
sa  marche,  ramenait  la  duchesse  et  ses  enfants  aux  Tuileries.  Il  proclamait  la 
régence.  Quelle  péripétie  1  quel  drame  1  quel  dénoûment  !  quel  triomphe  du 
caur  sur  la  raison  !  de  la  nature  sur  la  poliUque  I 

a  Lamartine  avait  ces  mots  sur  les  lèvres,  ce  geste  dans  la  main,  cet  acte 
dans  l'imagination,  ces  larmes  dans  les  yeux.  D  ne  céda  pas  à  ces  nobles  ten- 
tations de  l'homme  d'imagination.  H  arracha  son  ceeur  de  sa  poitrine,  il  le 
contint  sous  sa  main  pour  n'écouter  que  sa  raison.  Sa  raison  lui  rappelait 
plus  fortement  encore  ce  qu'il  venait  de  dire  ,deux  heures  avant  au  conseil 
des  républicains. 

o  La  régence  au  milieu  d'une  crise  qui  avait  soulevé  le  peuple,  entraîné 
U  garde  nationale,  dissous  l'armée,  renversé  le  trône,  expulsé  le  roi ,  provo- 
qué le  sufTIrage  universel ,  suspendu  le  travail ,  jeté  deux  cent  miUe  ouvriers 
af^unés  de  droits  et  de  pain  sur  le  pavé,  n'était  pas  la  paix,  c'était  une  trêve 
courte  et  agitée.  La  révolution  sanglante  n'était  pas  unie  :  elle  commen- 
çait. Terrible,  convulsive ,  insatiable,  avec  ce  faible  gouvernement  de  senti- 
ment et  de  surprise.  Lamartine  eût  sauvé  le  jour,  perdu  l'avenir,  soulagé 
son  émotion,  miné  son  pays.  H  ne  se  crut  pas  le  droit  de  satisfaire  son  cœur 
aux  dépens  de  son  pays  et  de  perdre  des  milliers  de  vies  pour  jouer  uu  beau 
rôle  d'nn  moment  dans  le  drame  efféminé  d'une  politique  de  sentiment.  11 
eût  été  facile,  il  lui  eût  été  doux  de  verser  sur  la  tribune  cette  larme  qu'il 
avait,  comme  tout  le  monde,  dans  les  yeux.  Hais  cette  larme  serait  devenue 
un  torrent  de  sang  des  citoyens.  D  la  retint  Cest  là  une  des  sévérités  du 
cœur  qui  coûta  le  plus  à  la  nature.  Ce  n'est  pas  une  faute  de  conscience  dont 
il  se  repente  jamais.  Il  aurait  perdu  non  seulement  la  République ,  mais  les 
victimes  mêmes  de  la  catastrophe  qu'il  aurait  dévouées  en  les  couron- 
nant (1).  » 

Voilà  donc,  selon  H.  de  Lamartine  lui-même,  ce  qu'il  aurait  pu  dire,  et ,  aussi 
selon  lui,  ce  qui  serait  advenu  de  ses  paroles  !  Il  nous  reste  à  rapporter  main- 
tenant ce  qu'il  a  réellement  dit,  au  milieu  de  ces  événements  si  graves  qu'il 
déclare  avoir  été  le  maître  de  diriger  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 

<  Messlenre,  —  dit  l'sutear  de  VHUloire  diM  Girottdint,  — Je  partage  aassi  prorondément 
que  qnl  qae  ce  soit  parmi  tous  le  double  senlimoat  qai  a  agité  tout  il  l'heure  cette  ODceinle, 
en  voyant  un  des  spectacles  les  plus  touchants  que  puissent  présenter  les  annales  humaines, 
celui  d'une  princesse  auguste  se  défendant  avec  son  Bis  innocent,  et  venant  se  jeter  du  milieu 
d'on  palais  désert,  au  milieu  de  la  représentation  du  peuple. 

<  Je  demande  h  répéter  ma  phrase,  et  Je  prié  d'attendre  celle  qui  va  la  suivre.  Je  disais, 
Messieurs,  que  j'avais  part^  aussi  prorondéroenl  que  qui  que  ce  soit  dans  cette  enceinte  le 

(I)  Ceci  cet  encore  extrait  de  l'ouvrage  préciM. 
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double  sentiment  qni  l'avsit  agiU«  loat  à  l'heare.  Et  ici  je  ne  Tais  ancnne  diatlncUon,  car  le 
moment  n'en  veut  pas,  entre  la  représentation  nationale  et  la  représentai  ion  des  citoyens  de 
(eut  le  peuple,  et  de  plus  c'est  le  moment  de  l'égalité,  et  cette  égalité  ne  servira,  j'en  suis 
sAr,  qu'à  faire  reconnaître  le  hiérarchie  de  la  mission  que  des  hommes  spéciaux  ont  reçue 
de  leur  pays,  pour  donner  nou  pas  l'apaisement,  mai«  le  premier  signal  du  rétabli asement 
de  la  concorde  et  de  la  paix  publique. 

<  Hais ,  Messieurs ,  Si  je  partage  celte  émotion ,  qu'inspire  ce  spectacle  attendrissant  des 
plus  grandes  catastrophes  humaines,  si  je  ptfrtage  le  respect  qui  vous  anime  tous  à  quelque 

.  opiaion  que  vous  apparteniez  dans  cette  enceinte,  je  n;ai  pas  partagé  moins  vivement  le  res- 
pect pour  ce  peuple  glorieux  qui  combat,  depuis  trois  jours,  pour  renverser  un  gouverne- 
ment perfide,  et  pour  rétablir  sur  une  base  désormais  inébranlable  l'empire  de  l'ordre  et 
l'empire  de  la  liberté. 

■  Mais,  Messieurs,  je  ne  me  fais  pas  l'illnsioD  qu'on  se  faisait  loot  à  l'heure  h  celte  tribune; 
je  ne  me  figure  pas  qu'une  acclamation  spontanée  arrachée  à  une  émotion  et  à  un  sentiment 
publies  paisse  constituer  un  droit  solide  et  inébranlaUe  et  nn  gouvernement  de  33  millions 
d'hommes. 

■  Je  sais  que  c«  qu'une  acclamation  proclame,  une  autre  acclamation  peut  l'emporter,  et, 
quel  que  soi  t  le  gouvernement  qu'il  plaise  à  la  sagesse  et  aux  intérêts  de  ce  pays  de  se  donner, 

■dans  la  crise  où  nous  sommes,  Il  importe  au  peuple,  à  toutes  les  classes  de  la  population ,  à 
ceui  qui  ont  versé  quelques  gouttes  de  leur  sang  dans  cette  lutte,  de  cimenter  un  gouver- 
nement populaire,  solide,  inébranlable  enfin. 

<  Eh  bieo  I  Uessieurs,  comment  le  faire?  Comment  le  trouver  parmi  ces  éléments  flottants, 
dans  cette  tempête  où  nous  sommes  tous  emportés,  et  où  une  vague  vient  surmontera  l'in- 
stant même  la  vague  qui  vous  a  apportés  jusque  dans  cette  enceinte?  Comment  trouver  cette 
base  inébranlable?  En  descendant  dans  le  fond  même  du  pays,  en  allant  extraire  pour  ainsi 
dire  ce  grand  mystère  du  droit  national,  d'où  sort  tout  ordre,  tonte  vérité,  toute  liberté; 
c'est  pour  cela  que,  loin  d'avoir  recours  à  ces  subterfuges,  à  cat  iurprttu,  à  cm  èmolUmë 
dont  un  pays,  vous  le  voyra,  se  ropent  tAt  ou  tard,  lorsque  les  fictions  viennent  à  s'évanouir, 
en  ne  laissant  rien  de  solide,  de  permanent,  de  véritablement  populaire,  et  d'inébranlable 
sous  les  pas  du  pays  ;  c'est  pour  cela  que  je  viens  appuyer  de  toutes  mes  forces  la  double 
demande  que  j'aurais  faite  le  premier  à  cette  tribune,  si  on  m'y  avait  laissé  monter  au  com< 
meocement  de  la  séance,  la  demande  d'abord  d'un  gouvernement,  je  le  reconnais,  de  néce^ 
site,  d'ordre  public,  de  circonstance,  d'un  gouvernement  qui  étanche  le  sang  qui  coule,  d'un 
gouvernement  qui  arrête  la  guerre  civile  entre  les  citoyens..,,  d'un  gouvernement  qui  sus- 
pende ce  malentendu  terrible  qui  existe  depuis  plusieurs  années  entre  les  différentes  classes 
do  citoyens ,  et  qui ,  en  nous  empêchant  de  nous  reconnaître  pour  un  seul  peuple ,  nous  em- 
pêche de  nous  aimer  et  do  nous  embrasser.  ^ 

•  Je  demande  donc  que  l'on  constitue  à  l'Instant,  du  droit  de  la  paix  publique,  du  droit 
du  sang  qni  coule,  du  droit  do  peuple  qui  pent  être  afiiamé  du  glorieux  travail  qu'il  acoom' 
pllt  depuis  trois  jours;  je  demande  que  l'on  constitue  un  gouvernement  provisoire.  -  un  gou- 
vernement qui  ne  préjuge  rien ,  ni  de  nos  ressentiments ,  ni  de  nos  sympathies ,  ni  de  nos 
colères,  sur  le  gouvernement  définitif  qu'il  plaira  au  pays  de  se  donner,  quand  il  aura  été 
consulté  (C'est  celai  c'est  celai).  Je  demande  donc  un  gouvernement  provisoira.  • 

Et  de  divers  cdtés  on  crie  : 

•  Les  noms  des  membres  de  ce  gouvernement?  > 

H.  de  Lamartine  fait  un  gesto  de  la  main  et  reprend  : 

■  Attende7 1  Ce  gouvernement  provisoire  aura  pour  mission ,  selon  mol ,  pour  premièro  et 
grande  mission,  d'établir  la  trêve  indispensable  et  la  paix  publique  entre  les  citoyens;  ' 
deniièmement,  préparer  à  l'instant  les  mesures  nécessaires  pour  convoquer  le  pays  tout 
entier  et  pour  le  consulter,  pour  consulter  la  garde  nationale  tout  entière,  et  tout  ce  qui  porte 
dans  son  litre  d'homme  les  droits  du  citoyen. 

■  Un  dernier  mot  :  Les  pouvoirs  qui  sa  sont  succédé  depuis  cinquante  ans....  > 
L'orateur  n'a  pas  le  temps  d'achever  sa  phrase,  qu'on  entend  une  salve  de 

coups  de  fusils,  dont  le  contre-coup  ébranle  la  tribune  et  roule  dans  les  corri- 
dors ;  les  portes  tombent  sous  les  coups  de  crosses,  et  un  flot  d'bommes,  doot 
Taspect  témoigne  de  l'enivrement  du  combat,  fait  irruption  dans  la  salle, 
en  criant  à  pleins  poumons  :  A  bas  la  régence  !  vive  la  République! 

Cest  ce  qu'il  appelait  le  vrai  peuple  que  H.  Marrast  est  allé  chercher.  Un 

de  ces  hommes  Etjuste  de  sou  arme  le  président  Sauzet,  qui  n'a  que  le  temps 
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de  disparaître  sous  son  bureau  ;  un  autre  met  en  joue  le  doc  de  Nemours... 

mais  un  de  ses  compagnons  relève  le  canon  du  fusil. 

«  Ccst  une  avant-garde  d'environ  trois  cents  hommes  sortis  des  Tuileries 
après  le  sacduch&teau,— raconte  lui-même  rorateurinterrompu  à  la  tribune. 
— Tous  ccbaufTcsparunconrtialdetroisiours,  quelques-uns  enivrés  par  l'odeur 
de  la  poudre  et  par  la  marche,  ils  viennent  de  traverser  la  place  de  la  Con- 
corde sous  les  yeux  des  généraui  qui  ont  fait  ouvrir  les  rangs  devant  eux. 
Arrivés  aux  portes  extérieures  da  l'assemblée ,  leurs  camarades  de  l'inlé- 
rieur  les  ont  introduits  sur  un  signe  de  M.  Jlfarrast.  Guidés  par  des  complices 
qui  connaissent  les  avenues  secrètes  du  palais,  ils  s'étouffent  dans  les  couloirs 
et  se  précipitent  eu  poussant  des  cris  de  mort  dans  les  tribunes  des  specta- 
teurs. Leur  veste  déchirée,  leur  chemise  ouverte,  leurs  bras  nus,  leurs  poings 
fermés,  semblables  à  des  massues  de  muscles,  leurs  cheveux  hérissés  el  brû- 
lés par  les  cartouches,  leurs  visages  exaltés  du  délire  des  révolutions ,  leurs 
yeux  étonnes  de  l'aspect  inconnu  pour  eux  de  cette  salle  où  ils  plongent  d'en 
haut  sur  des  milliers  de  tètes,  tout  dénote  en  eux  des  ouvriers  du  feu,  qui 
viennent  donner  le  dernier  assaut  au  dernier  réduit  de  la  royauté.  Ils  en- 
jambent les  bancs,  ils  coudoient,  ils  écrasent  les  assistants  dans  les  tribunes, 
ils  élèvent  d'une  main  leurs  chapeaux  ou  leurs  bonnets  de  loutre,  ils  bran- 
dissent une  arme  de  rencontre,  pique,  baïonnette,  sabre,  fusil,  barre  de  ferl 
«  A  ba$  la  régence,  vive  la  république,  à  la  porte  les  corrompua  /  n  La  voûte 
tremble  de  ces  cris. 

u  Lamême  irruption  éclate  et  tonne  par  les  larges  portes  déjà  obstruées  qui 
s'ouvrent  au  pied  de  la  tribune.  Le  chef  de  la  colonne,  le  capitaine  Dunoyer, 
agite  au-dessus  de  la  tète  des  orateurs  le  drapeau  tricolore  auxfranges  d'or,  tro- 
phéedu  trAne  renversé  aux  Tuileries.  Les  députés  cousternés  pâlissent  à  ce  té- 
moignage de  la  victoire  du  peuple.  «  Ce  drapeau,  s'écrie  le  capitaine  Dunoyer, 
«  TOUS  atteste  qu'il  n'y  a  plus  ici  d'autre  volonté  que  la  nôtre,  et  au-dehors  il 
«  y  a  cent  mille  combattants  qui  ne  subiraient  plus  de  rois  ni  de  régence  !  » 
De  nombreux  députés  se  glissent  de  leurs  bancs  et  se  retirent  un  à  un  par 
toutes  les  issues  1 

«  Place  aux  traîtres!  honte  aux  lâches  1  »  vocifère  le  peuple  des  tribunes. 
La  duchesse  d'Orléans  reste  presque  découverte  et  abandonnée ,  pâle  et  trem- 
blante pour  ses  enfants.  Le  peuple  ne  la  voit  pas  cachée  par  un  rideau  de  dé- 
putés. » 

Enfin  les  députés  cèdent  à  la  pression  { on  doit  noter  que  le  dernier  qui 
resta  fixe  à  sa  place  fut  H.  Emmanuel  Las  Cases }  ;  ils  sont  repoussés  au  milieu 
d'un  flux  et  d'un  reflux  de  peuple  armé  qui,  comme  une  mer  montante,  en- 
vahit les  banquettes  supérieures,  et  ne  laisse  d'autre  parti  à  prendre  qu'une 
lutte  difficile  contre  ces  hommes  armés,  ou  la  retraite  par  les  couloirs.  La  du- 
chesse d'Orléans,  qui  voulait  courageusement  mourir  sur  son  fauteuil,  plutôt 
que  d'abdiquer  la  dernière  espérance  d'avenir  du  comte  de  Paris,  se  trouva 
enveloppée  dans  cette  cohue,  et  Unit  par  chercher  mstinctivement  une  issue 
pour  sauver  ses  enfants.  H.  de  Girardin  voyant  l'encombrement  de»  couloirs, 
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conrt  à  la  tribune,  et  ('empare  presque  Tîolemment  d'un  des  drapeaux  des 
combattants,  pour  en  protéger  la  retraite  de  la  princesse.  Mais  déjà  celle-ci 
6e  trouve  brutalement  séparée  de  ses  enfants.  Le  jeune  duc  de  Chartres,  ren- 
Tersé  80U8  les  gradins,  manque  d'être  étouffé,  foulé  aux  pieds.  H  est  releyé  par 
nn  huissier;  un  garde  national  prend  aussi  dans  ses  bras  le  comte  de  Paris, 
•t  les  plus  calmes  parmi  ceux  des  envahisseurs  qui  encombrent  les  voies,  s'ef- 
forcent de  laisserpasser  ces  Innocents  enfants  que  ne  poursuit  nulle  haine.  Dans 
la  pression,  le  dnc  de  Nemours  perd  une  de  ses  épaulettes.  Échappant  ainsi, 
comme  par  miracle,  à  l'insulte,  à  rétoulTement,  à  la  mort  même,  la  duchesse  * 
gagne  enfin  la  salle  des  Quatre-Colonnes,roisinede  celle  des  Pas-Perdus,  où 
elle  trouTe  la  foule,  comme  partout;  mais  elle  peut  cependant  arriver  jusqu'à 
la  porte-ffenétre  qui  donne  sur  le  jardm  de  la  Présidence;  on  la  lui  ouvre,  et 

elle  sort Mais  ses  enfanta,  où  sont-ilsî  Abrégeons  ces  scènes  violentes.  Les  ' 

enfants  aont  rapportés,  après  avoir  couru  mille  périls,  volontaires  peut-être  de 
la  partdequelquesexaltés^maisinvolontaires de  celle  de  tant  de  gens  confondus 
dans  cette  cohne  que  dominaient  mille  cris.  La  princesse  se  retira  à  la  Pré- 
sidence de  la  Chambre;  puis,  le  soirvenu,  elle  fut  conduite  aux  Invalides,  où 
tHe  passa  la  miit.  Le  lendemain,  enfin,  fuyant  comme  une  coupable  sa  patrie 
d'adoption,  elle  quittait  la  France  pour  retourner  dans  sa  première  patrie. 

Quant  au  duc  de  Nemours,  il  gagna  l'un  des  bureaux  ;  là  il  changea  de  cos- 
tume, puis  disparut. 

Cest  ainsi  qu'il  avait  follu  moins  d'une  heure  pour  disperser,  comme  un 
tourbillon  le  <ait  des  feuilles  d'une  branche,  tous  les  membres  de  cette  famille 
qut,  la  veille  encore,  était  une  des  plus  puissantes  de  l'Europe  ! 

Or,  pendant  que  les  législateurs  fuyaient  de  tontes  parts,  abandonnant  leur 
poste,  comme  ailleurs  tant  de  militaires  avaient  abandonné  le  roi,  la  foule 
complétait  l'envahissement  des  tribunes,  des  banquettes,  de  l'hémicycle,  et 
M.  Dupont  (de  l'Eure),  à  l'instigation  de  ceux  de  ses  amis  qui  se  préparaient 
déjà  à  diriger  le  dénoâment  des  choses,  et  à  celle  de  M.  de  Lamartine  surtout, 
monte  au  fauteuil  de  la  présidence,  d'où  M.  Sauzet  a  si  brusquement  et  si  dé- 
plorablement  disparu.  Le  vacarme  est  épouvantable.  Cest  en  vain  que  MM.  de 
Lamartine,  Ledru-Rollin  et  Crémieux  essaient  de  le  dominer.  Ce  dernier 
réussit  enfin  à  persuader  aux  envahisseurs  de  l'hémicycle  les  plus  rapprochés 
de  lui ,  qu'il  faut ,  sans  perdre  plus  de  temps ,  que  M.  Dupont  {de  TEure  )  pro- 
clame les  noms  des  membres  du  gouvernement  provisoire.  Mille  cris  qui  s'é- 
lèvent alors  pour  rtclamer  le  silence,  ne  servent  qu'à  augmenter  le  tumulte. 
Faute  de  pouvoir  les  proclamer,  les  noms  des  nouveaux  gouvernants ,  écrits 
en  grosses  lettres  sur  une  feuille  de  papier  piquée  sur  une  baïonnette,  sont 
roontréa  à  la  foule  tumultueuse.  Un  demi-silence  s'obtient  enfin,  et  M.  Ledru- 
R(rillin  en  profite,  pour  taire  retentir  dans  cette  enceinte  bruyante  les  noms 
des  hommes  qui  se  sont  choisis  eux-mêmes,  pour  substituer  leur  popvoir  à 
celui  que  le  peuple  vient  de  renverser. 

Les  premiera  de  ces  noms  sont  ceux  de  MM.  Dupont  {de  l'Eure),  Lamartine, 
Ledru-Rollin  et  Arago.  fls  passent  sans  opposition.  Les  noms  de  MM.  Marie, 


,v  Google 


228  HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 

Bclbmont,  Crémieux  et  Garnicr-Pagès,  qui  viennent  ensuite,  font  renaître 
un  vif  tumulte.  Un  cri  parvint  cependant  à  tout  dominer  : 
—  AVIIÔtel-4e-Vilte! 

Alors  chacun  répète:  A  rBâtel-de- Ville!  et  la  foule  cherche  à  sortir.  En 
ce  moment  un  coup  de  feu  part,  et  va  frapper  le  tableau  placé  au-dessus  du 
fauteuil  du  président,  tableau  qui  représente  le  serment  de  Louis-Philippe  à 
la  Charte.  Le  roi  est  frappé  droit  à  la  poitrine,  au  milieu  du  grand  cordon.... 
Aussitôt  plusieurs  canons  de  fusils  sont  dirigés  sur  le  lableau  ;  des  hommes 
s'élancent  pour  mettre  la  toile  en  pièces...  Mais  une  voii  puissante  s'écrie  : 
Respect  aux  monujnents  !  —  et  l'élan  est  paralysé. 

Le  nouveau  gouvernement  part  enfln,  escorté  de  cette  foule  ardente,  par 
l'introduclion  de  laquelle  M.  Armand  Marrasla  coupé  court  à  toute  discussion 
dont  pouvait  encore  sortir  la  régence  ;  il  se  dirige  vers  l'Hôtel-de-Ville,  afin 
de  faire  sanctionner  son  pouvoir  à  cette  sorte  de  Mont-Aveutin  des  séditions. 
Le  cortège  prit  le  quai.  On  avança  un  cabriolet  pour  le  vieux  Dupont  (  de 
l'Eure).  La  colonne  qui  accompagnait  les  nouveaux  gouvernants  était  formée 
d'environ  600  hommes,  dont  la  moitié  était  armée.  «  Une  compagnie  ou  un 
escadron  lancé  sur  ce  cortege  confus  et  sans  ordre  (dit  M.  de  Lamartine  dans 
le  récit  qu'il  a  consacré  à  son  rôle  personnel  pendant  cette  révolution)  aurait 
facilement  dispersé  ce  groupe,  et  enlevé  ce  gouvernement  d'acclamation,  n 
En  passant  devant  la  caserne  du  quai  d'Orsay,  où  venait  de  se  retirer  un 
régiment  de  dragons,  M.  de  Lamartine  eut  l'idée  de  se  faire  apporter 
un  verre  de  vin  par  un  soldat.  Il  le  but  en  s'écriant  :  «  Citoyens  I  voici  le 
banquet  que  nous  vous  avions  promis  1  »  On  acclama,  puis  le  cortege  con- 
tinua sa  route  vers  l'Hôtel-de-Ville. 
Le  peuple  en  était  déjà  maître. 

Nous  avons  vu  le  faubourg  Saint-Antoine  en  armes  venir  prendre  son 
quartier-général  au  pied  de  la  colonne  de  Juillet.  Ce  furent  ces  masses,  qu'on 
peut  porter  à  8,000  hommes,  qui,  vers  midi,  s'emparèrent  de  l'Hôtel-de- 
ViUe.  Elles  étaient  dirigées  par  le  général  Piat,  qu'on  a  vu  depuis  jouer  un  si 
grand  r61e  dans  l'élection  du  10  décembre.  Ce  vieux  brave,  depuis  longtemps 
retiré  à  Nogent,  avait  quitté  sa  résidence,  le  17  lévrier,  pour  assister  au  ban- 
quet réformiste  du  12»  arrondissement.  Le  banquet  ayant  eu  les  destins  qu'on 
sait,  legénéral Piat,  la  crise  venue,  avait  endossé  sonancien  uniforme  impérial, 
et  s'était  vu  acclamer  au  faubourg  par  le  peuple  qu'il  s'efforça  de  contenir,  de 
diriger.  L'Hôtel-de-Ville  occnpé,  il  prit  possession  de  la  salle  même  du  con- 
seil municipal ,  au  moment  où  M.  de  Rambuteau  s'en  retirait.  A  cette  heure, 
le  roi  Louis- Philippe  était  encore  aux  Tuileries,  et  dans  peu  on  allait  dis- 
cuter la  question  de  la  régence  à  la  Chambre  des  Dépnlés.  Si  cette  cause  avait 
triomphé,  le  général  Piat  pouvait  payer  de  sa  tète  l'ardeur  avec  laquelle  il 
avait  cédé  à  ses  vieilles  convictions  politiques.  Son  grade  datait  de  1813.  Un 
jeune  publiciste ,  connu  par  son  dévouement  à  la  personne  de  l'ex-prison- 
nier  de  Ham ,  M.  Temblaire ,  accompagnait  le  général  Piat,  auquel  il  servait 
en  quelque  sorte  d'aide-de-camp.  Bientôt  nous  retrouverons  l'un  et  l'autre  à 
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.  propos  de  la  double  élection  de  Louis-NapoléoD,  soit  comme  représentant  du 
peuple,  soit  comme  président  de  la  République. 

De  nombreuses  barricades  fermaient  la  place.  Il  y  avait  çà  et  là  des  marres 
de  sang,  etl'oD  heurtait  les  cadavresabandounés  des  cbevaux  tués sousleurs 
cavaliers.  La  foule  inquiète,  houleuse,  encore  bouillonnante,  venait,  de 
même  qu'une  vague,  battre  l'édifice  comme  pour  l'interroger  sur  l'issue  de  la 
crise.  Le  gouvernement  de  la  Chambre  des  députés  traversa  assez  aisément 
la  place;  maisil  lui  fallut  de  grands  efforts  pour  se  faire  jour  dansla  cohue  de 
gensarmés  montant,  descendant,  criant;  cohue  tumultueuse  et  agitée  qui  en- 
combrait l'escalier  menant  aux  salles.  Il  y  réussit  enfin  et  pénétra  en  haut.. 

Cest  le  moment  de  dire  qu'à  cette  heure,  il  n'y  avait  pas  moins  de  quatre 
gouvernements  provisoires  en  train  de  se  constituer  dans  Paris. 

D'abord  celui  que  nous  connaissons  déjà; 

Puis  UD  second  qui  se  formait  dans  les  bureaux  du  Nationaly  auquel  s'é- 
taient joints  les  rédacteurs  de  la  Réforme;  là,  les  hommes  de  l'ancien  parti 
républicain,  réunis  sous  la  présidence  de  H.  Sarrans,  jetaient  par  les  fenêtres 
des  noms  qu'acclamait  la  multitude. 

Le  troisième  gouvernement  se  combinait  enfin  déjà,  entre  divers  com- 
battants, dans  une  des  salles  de  l'Hôtel-de-Ville,  tandis  que  les  sectionnaires 
des  sociétés  secrètes  organisaient  une  sorte  de  commune  dans  les  bureaux 
envahis  du  préfet  de  police. 

Or,  ces  quatre  gouvernements  se  rencontrèrent  face  à  face  sur  un  même 
lenain  :  l'HOtel-de-Ville.  On  juge  des  luttes  qui  naquirent  de  ces  chocs  divers  t 
Après  mille  cooQits  et  mille  hésitations,  tontes  les  listes  finirent  cependant 
par  se  confondre  dans  un  seul  pn^et,  fUsion  qui  pourtant  ne  semblait  pas 
définitive  encore,  car,  tandis  que  les  membres,  discutés  etadmis,  Cherchaient 
à  se  constituer  pour  délibérer  au  plus  t6t  sur  l'urgence  d'une  solution  à  la 
crise,  un  ciaquième  pouvoir  tendait  encore  de  surgir  dans  une  salle  voisine. 

En'effet,  tandis  que  dix  hommes,  ambitieux  sans  doute,  mais,  il  faut  le 
reconnaître  aussi,  animés  d'un  grand  courage,  car  leur  initiative  pouvait 
devenir  une  inunolation,  et  tandis,  disons-nous ,  que  ces  citoyens  se  réunis- 
saient pour  tenter  de  régulariser,  de  consolider  la  victoire,  une  foule 
d'bommes,  inquiets  sur  un  pouvoir  qu'ils  n'avaient  pas  élu,  que  nul  n'avait 
approuvé  ni  reconnu ,  s'étaient  emparés  d'une  des  vastes  salles  de  l'H{itel-de- 
ViUe ,  et  à  c6té  même  de  ce  gouvernement  venu  du  palais  législatif ,  qui  es- 
sayait de  fonctionner  déjà,  ils  agitaient  le  choix  d'un  autre  gouvernement 
provisoire. 

Cette  situation  était  intolérable,  pleine  de  périls,  prolongeait  la  crise  et 
pouvait  couler  de  nouveau  sang.  M.  de  Lamartine,  chez  lequel  il  faut  admirer 
l'énergie  physique,  etce  courage  à  braver  les  périls  dont  il  fit  fréquemment 
preuve  durant  ces  péripéties  palpitantes ,  s'offrit  pour  aller  conjurer  le  dan- 
ger. Il  pénétra  hardiment  dans  cette  salle  volcanJsée,  y  apportant  de  sa  per- 
sonne la  rivalité  du  gouvernement  déjà  formé.  Mille  imprécations  accueil- 
lirent d'abord  sa  présence.  Hais  quelques  hommes  plus  respectueux  envers  la 
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popularité  du  poète ,  â«  Pauteur  iant  lu  de  Vffistoire  de$  Gimtdini ,  renie- 
vèrent  dans  leurs  bras,  et  le  portèrent  sor  un  point  d'où  il  put  domina  la 
foule  mugissante  h  ses  pieds.  Longtemps  il  atteodit  le  silence.  L'ayant  péni- 
blement obtenu,  il  trouTa  dans  son  éloquence  une  logique  adroite,  des  ac- 
cents persuasif  s,  pour  taire  comprendre  et  accepter  ce  qui  avait  été  tait.  Il  calma 
cette  foule  et  la  séduisit.  On  le  reporta  en  trïompbateur  dans  la  salle  où  l'at- 
tendaient ses  collègues...  Mais  11  futsuifi  par  une  Gohued*  gens  qui, encore 
méfiants,  voulaient  assistor  aux  pramièreB  délibéraboiu  dn  pouvoir  nouveau, 
que  l'habileté  d'un  orateur  heureux  venait  de  consacrer.  Le  gouvemfHnent 
lève  aussitôt  la  séance  pour  se  transporter  ailleurs.  Il  cherche  longtemps  à 
s'isoler  et  n'y  réussit  qu'avec  peine,  Cest  dans  un  réduit  obscur,  étroit, 
perdu  au  fond  d'un  couloir  du  eecond  étage  de  l'édiûce,  que  le«  décemvirs, 
surnageant  sur  les  deux  grands  pouvoirs  renversés,  dierchent  à  en  conso- 
lider un  nouveau.  C'est  là  que  sont  hardiment ,  et  coup  sur  coup ,  frappés 
les  premiers  décrets  de  la  République... 

Et  d'abord  le  gouvernement  s'est  constitué  par  une  prodamatton  au  peuj^e. 
Voici  ses  membres,  tels  qu'ils  sortirent  de  la  longue  lutte  des  candidatàns 
soutenues  par  les  quatre  premières  listes  formées,  pois  fasionnées  : 

PafisiDKNT,  Dupont  (de  l'Eure),  vieillard  respectable,  qui,  par  son  édi- 
tante probité  plus  que  par  ses  grands  talents  peut-être,  devait  en  quelque 
sorte  servir  de  drapeau,  de  garantie  sur  l'opinion,  au  pouvoir  qui  tentait  de 
s'ériger.  Vétéran  du  patriotisme,  il  a  vu  dix  fois  se  renouveler  la  société  autour 
de  lui ,  et  lui  seul  est  resté  inébranlable  daDs  ses  vieilles  convictions.  C'était 
un  de  ces  honuoes  antiqoee  devant  l'honneur  desquels  tous  les  partis  s'im^ 
nent ,  à  cause  de  la  générosité  de  leurs  sentiments  et  la  pureté  de  leur  vie. 

Affaires  firiAHOÈsiBS,  de  Lamartine,  poète  illustre,  orataar  prestigieux, 
âme  enthousiaste ,  Iwmme  des  exaltations  généreuses  et  communieatives.  II 
allait  rendre  à  cette  révolution  qu'il  avait  dévtée  de  la  régence  un  moment 
possible ,  certaine ,  d'immenses  services  de  tribun.  Pendant  quelques  Jours  il 
devait  être  l'âme  et  la  parole  de  cette  Républiqae,  qui  était  en  ce  moment  la 
séduction  de  son  imagination  poétique.  Il  allait,  par  son  courage  ei  son  ta- 
lent ,  sauver  le  pays  de  plus  d'un  péril ,  en  eonlMiant  le  flot  devant  lequel  il 
avait  lui-même  abattu  la  digue ,  en  déviant  son  cours  à  l'aide  de  mois  heu- 
reux, habiles.  Lamartine  c'était,  comme  il  se  plaît  à  le  dire  hii-mème, 
l'ordre  dans  la  liberté. 

Harinb,  François  Arago,  de  l'inslitiit,  grande  notabilité  scioitiâquc  qui, 
en  posant  sa  prapre  couronne  sur  le  front  de  cette  naissante  Républiqae ,  en 
garantissait  les  premiers  pas  purs  de  tout  excès.  Il  avait  cette  vieille  probité 
politique  de  Dupont  (de  l'Eure)  et  cette  immuabilité  d'opinions  qui  fout  que 
ce  sont  les  événements  qui ,  dans  leur  rotation,  viennent  un  jour  à  cas  hom- 
mes, contrairement  à  tant  d'autres  qui  courent  an-^erant  des  événements. 
«  Arago ,  —  dit  un  de  ses  collègues,  —  prit  le  ministère  de  la  marine  dn 
droit  de  sa  science ,  de  son  autorité  sur  les  armes  savantes ,  de  sa  TeoffOf 
méfl  aussi  vaste  que  le  globe  où  son  nom  allait  flotter.  » 
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Jdbticb  ,  CFémieux.  Le  r6Ie  honorable  qu'il  avait  joué  dans  e«tta  journéo 
auprès  do  la  fomllle  déchue,  et  un  talent  d'orateur  éprouvé  par  sept  anoées 
de  luttes  judiciaires  et  porlemenlaires,  l'avaient  fait  comprendre  dans  la 
liste  déânitive ,  nulgré  sa  qualité  d'israélite.  l^s  cultes  passèrent  au  mi- 
nistère de  l'instruction  publique. 

ImibinuR ,  Ledru-HoUin.  Cétait  la  figure  la  plus  eaisiesante  de  ce  pou- 
voir nouveau,  soit  par  le  profond  radicalisme  de  ses  opinions,  soit  par  l'ex- 
centricité de  sa  personne.  Théoricien  parlementaire  bnisquement  appelé  à 
l'application  politique,  dans  le  département  Le  plus  délicat  à  conduire,  Le- 
dru-Rollin  est  celui  des  hommes  de  ce  pouvoir  improvisé  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  le  discréditer  plus  tard ,  en  taisant  accomplir  mille  bonde  impétueux 
à  cette  révolution  qui ,  pour  réussir  sur  la  plus  grande  généralité  possible  de 
ro|Hnion ,  devait  impérieusMuent  obéir  à  une  mardie  sage  et  progressive, 
(orateur  entraînant,  homme  de  passions  à  la  fois  puissant  et  faible,  l'ancien 
Mbun  de  la  gauche  s'est  perdu  lui-mémo  ;  en  compromettant  la  cause  con- 
fiée à  son  ineipérieace  pratique  des  hommes  et  des  choses. 

Travaux  publics  ,  Marie.  Ancien  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats,  nature 
plus  conciliante  qu'énergique,  il  devait  représenter  dans  le  gouvernement 
provisoire  cette  opinion  modérée  qui  pouvait  seule  faire  accepter  les  consé> 
quences  de  cette  révolution,  à  ceux  qui  allaient  trouver  qu'elle  était  entraînée 
trop  loin.  Les  fonctions  dévolues  à  H.  Marie  devenaient  la  diclature  du  tra- 
vail du  peuple ,  et  devaient  conséquemment  contribuer  puissamment  à  ré- 
gulariser l'ordre.  Peut-être  M.  Marie,  braleur  habile  qui  comptait  de  beaux 
uiccès  au  barreau  et  à  la  tribune,  intelligence  antique  par  le  stoïcisme  de 
ses  convictions,  n'était-il  pas  complètement  propre  à  se  prêter  aux  menus 
détails  d'un  ministère  aussi  complexe.  Il  y  apportait  toutefois  une  honorabi- 
lité parfaite,  et  son  nom  était  de  ceux  qui  rassurent  sur  les  excès  possibles 
d'une  révolution  ivre  de  son  succès.  ' 

FiNAHCBs,  Goudi^ux;  banquier  estimé  par  sa  probité  et  ses  lumières,  qui 
fui  appelé  à  ce  département  pour  retenir  le  crédit  qu'effarouchent  les  crises 
révolutionnaires, 

Ccnu ,  Subervie.  La  difficulté  était  de  trouver  en  ce  moment  un  génénd 
populaire,  qui  n'eût  pas  pris  part  à  la  lutte  contre  le  peuple.  M.  de  Lamar- 
tine désigna  ce  vieux  soldat,  connu  par  ses  convictions  profondes,  qui  accou- 
rut et  se  dévoua,  sans  tenir  compte  du  peu  de  durée  probable  de  son  mandat 

Enfin  l'AORiciiLTURi  BT  LE  coMiiiaCB  Bont  donnés  à  H.  Bethmont,  nom 
boQoraMe  du  barreau  parisien,  et  l'iMSTiivcTioN  pcbuqub  et  les  cultes  con- 
fiés &  Camot,  fils  du  fameux  cwventionnel,  et  dont  le  nom  était  un  gage 
aux  républicains,  en  même  temps  que  son  caractère  personnel  semblait 
devoir  ajouter  aux  garanties  de  modération  indispensable  à  offrir  au  pays, 
après  cette  victoire  remportée,  non  pas  seulement!  sur  la  royauté,  mais  aussi 
sur  un»  très-grande  majorité  de  l'opinion  allannée. 

H.  Gamier-Pagèt,  lequel  avait  précédé  à  l'Bôtel-de-Ville  le  gouvernement 
fin-mé  au  palais  législatif»  en  compagnie  de  MM.  de  Malleville  et  Gustave  de 
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Beaiimont,  et  qui  était  venu  y  proclamer  l'abdication  du  roi,  s^était  vu  porté 
clief  de  l'autorité  municipale  de  Paris.  Cette  création  d'une  mairie  centrale 
ne  devait  pas  résister  à  l'expérience  des  temps  si  profondément  modifiés  de- 
puis 89.  Porteur  d'un  nom  célèbre,  M.  Garnier-Pî^s  s'était  foit  estimer  par 
sa  droiture,  son  énergie  dans  les  moments  qui  exigeaient  un  vrai  patriotisme, 
et  une  probité  digne  de  présider  aux  difQcultés  de  toutes  sortes  qui  allaient 
inévitablement  surgir.  H  avait  été  l'un  des  agents  les  plus  actifs  de  l'agitation 
de  1847,  et  aux  derniers  jours  de  la  monarchie,  l'un  des  rares  députés  qui 
bravèrent  l'interdiction  ministérielle  dans  la  poursuite  du  droit  qu'ils 
croyaient  garanti  par  la  Constitution.  H.  Garnier-Pagès  avait  en  outre  une 
certaine  réputation  comme  financier. 

'  Quatre  secrétaires  furent  ajoutés  à  ce  gouvernement,  pour  enregistrer  ses 
actes, etsurtoul pour  y  centraliser  toutes  les  forces aciivesquijlaissées en  dehors 
de  lui,  auraient  pu  lui  faire  rivalité  d'influence.  Ces  quatre  secrétaires  furent  : 

M.  Armand  Marrast,  désigné  à  ses  amis  par  la  haute  position  qu'il  occupait 
dans  la  presse  républicaine; 

H.  Ferdinand  Flocon,  autre  ardent  journaliste,  dont  l'action  devait  être 
réunie  au  faisceau  commun,  de  crainte  qu'elle  s'isolât; 

H.  Pagnerre,  éditeur  fameux,  depuis  de  longues  années,  de  la  propagande 
républicaine; 

H.  Louis  Blanc,  nom  cher  aux  sectes  socialistes,  popularisé  par  son  Hitloire 
de  dix  ant,  et  dont  la  renommée  faisait  supposer  une  capacité  qu'il  fallait 
mettre  à  l'épreuve.  Ces  quatre  secrétaires  eurent  d'abord  voix  consultative, 
puis  bientôt  délibérative.  Us  s'adjoignirent  Alexandre  Martin,  dit  Albert,  ou- 
vrier mécanicien,  flatterie  à  ce  peuple  qui  voyait  avec  défiance  dix  députés 
dans  les  rangs  du  pouvoir  nouveau  érigé  sur  te  triomphe  populaire. 

Les  noms  de  ces  secrétaires,  figurant  d'abord  comme  tels  au  bas  des  dé- 
crets, finirent  par  se  mêler  aux  noms  des  membres  du  gouvernement  provi- 
soire lui-même.  Nul  ne  contesta  cette  usurpation  lacitemeot  consentie,  par 
alliance  aux  hommes  qui  avaient  eux-mêmes  usurpé,  sur  l'aoarcbie  immi- 
nente, l'interrègne  de  pouvoir  qui  laissait  gronder  sur  la  cité,  et  bientôt  peut- 
être  sur  tout  le  pays,  la  guerre  civile.  Les  secrétaires  eurent  donc  ainsi  leur 
place  dans  les  bénéfices  de  l'audace,  comme  ils  l'avaient  dans  le  danger. 

H.  Pagnerre  seul  resta  secrétaire  général  du  conseil.  H.  Barlhélemy-Sainl- 
Hilaire  finit  par  lui  être  adjoint.  MM.  Recurt  et  Bncbez  organisèrent  la  mairie 
de  Paris  sous  M.  Garnier-Pagès.  M.  de  Courtais,  enfin,  député  et  ancien  mili- 
taire, reçut  le  commandement  général  de  la  garde  nationale  de  Paris,  et 
devait  devenir  le  prolecteur  républicain  de  la  nouvelle  assemblée  législative. 
Plutôt  soldat  qu'homme  politique,  M.  de  Courtais  tomba  ensuite,  écrasé  entre 
la  Chambre  et  le  peuple. 

Hais  achevons  de  raconter  les  scènes  dont  l'Hôtel-de-Ville  tut  le  théâtre  en 
cette  mémorable  journée  du  24. 

Nous  avons  laissé  les  membres  du  gouvernement  provisoire  gagnant  une 
pièce  reculée  du  second  étage  de  l'Hôlel-de-Ville,  ponr  y  délibérer,  soustraits 
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à  la  bruyante  pression  d'une  foule  ardente,  enthousiasmée,  pleine  d'exigence 
et  de  déraison.  Après  s'être  entendu  sur  les  diverses  nominations  qui  pré- 
cèdent, le  ministère  gouvernemental  s'occupa  au  plus  vite  d'en  répandre 
l'avis  dans  la  capitale  au  sein  de  laquelle  planaient  partout  l'inquiétude  et 
l'iodécisioD.  La  liste  des  membres  de  l'autorité  provisoire  fut  lancée  dans  le 
public,  où  elle  circula  par  les  journaux  du  soir.  Le  peuple  n'avait  pas  encore 
déposé  les  armes.  Celui  qui  avait  élevé  au  centre  de  la  ville  ces  redoutables 
barricades  dont  nous  avons  parlé  restait  à  son  poste ,  exigeant  la  République 
pour  rançon  de  son  désarmement  :  Lamartine,  appelé  par  la  foule  à  une  des 
fenêtres  de  l'Hôtel -de-Ville  avait  cependant  déclaré  que  le  gouvernement  qui 
se  constituait,  était  un  gouvernement  républicain,  bien  que  provisoire,  l'appel 
au  pays  devant  lui  donner  sa  consécration  déQnitive.  Pourtant  le  parti  avancé 
se  déâàil  encore.  L'intérieur  de  l'Hôtel-de-Ville  avait  fini  par  être  évacué  avec 
la  nuit.  Hais  la  foule  qui  stationnait  sur  la  place,  attendant  la  communication 
des  actes  du  gouvernement,  se  renouvelait  sans  cesse,  apportant  la  curiosité 
et  remportant  quelques  noms  accolés  à  quelques  emplois.  Vers  les  boulevartf 
et  les  Tuileries,  les  habitants,  infiniment  moins  radicaux  que  dans  le  centre, 
n'étaient  pas  sans  inquiétudes  pour  la  nuit  En  effet,  on  savait  que  de  faux 
mots  d'ordre  avaient  été  répandus,  dans  le  dessein  sans  doute  de  provoquer 
quelque  collision.  On  assure  qu'un  général,  se  rappelant  un  peu  tard  ses 
devoirs  de  reconnaissance  envers  le  roi  qui  l'avait  comblé  d'honneurs,  essaya 
de  préparer  un  mouvement  contre-révolutionnaire  dans  le  quartier  du  Pa- 
lais-Royal, pour  dégager  les  Tuileries.  Par  son  fait,  tous  les  postes  de  la  rue 
Saint-Honoré  reçurent  ce  faux  mol  d'ordre  :  Havre,  havresac ,  qui  se  heurta 
contre  le  vrai  :  Liberté,  égalité,  fraternité,  maintenez  tes  barricades,  ce  qui 
occasionna  quelques  conflits.  Hais  presque  partout  les  noms  des  membres  du 
gouvernement  provisoire  réussirent  à  calmer  les  passions,  comme  à  rassurer 
les  inquiétudes.  Tandis  que  les  républicains  ardents  se  réjouissaient  de  la 
présence  aux  affaires  de  Ledru-Rollin,  de  Louis  Blanc  et  de  Flocon,  les  mo- 
dérés et  les  timides  se  rassuraient ,  ou  essayaient  de  se  consoler,  en  voyant  la 
crise  conûéeàLamartine,  AragoetHarie.  Les  autres  noms  satisfaisaient  aussi 
d'autres  variétés  de  l'opinion.  La  nuit  amena  donc  son  repos  pour  les  habi- 
tants de  cette  capitale,  si  profondément  remuée  depuis  deux  jours,  excepté , 
toutefois,  pour  le  gouvernement  provisoire  qui  commençait  alors  cette  fa- 
meuse séance  des  60  heures,  dont  les  décrets  changèrent  la  face  gouverne- 
mentale et  administrative  du  pays. 

Ainsi  s'était  écoulée  cette  journée  qui  n'a  pas  son  égale  dans  l'histoire.  Elle 
a  TU  passer  successivement  deux  ou  trois  ministères , 

Tomber  la  royauté , 

La  régence  avortée, 

£1  la  proclamation  de  la  République  t 
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CHAPITRE  VIII. 


QoaverDemeitt  proviaoin.  ■—  OmmiMioo  «dontive.  —  Jeornéea  Ae  Ivln. 


I^e  25  féTTiei-  au  matin,  le  peuple  de  Paris  lut  partout  la  proclamatioD  sni- 
vante,  qu'avait  rédigée  H.  de  Lamartine.  Le  but  de  cette  pièce  était  d'instruire 
la  nation  des  événements  accomplis,  et  de  lui  bùre  connaître  loa  hommes  qui 
s'étaient  jetés  à  la  tèle  du  mouvement  pour  tenter  de  le  régler,  de  le  contenir 
et  de  faire  une  pacillcaUon  de  la  victoire,  une  institution  d'une  révolte  : 

•  AC  NOM  DV  KDPLE  FnAKÇt». 

«  ProelamaUon  du  gouv»mtment  prooUofrt  au  non  dit  p»upl»  /Vatipiit*. 

•  Le  gouvemeraent  vient  de  s'enfuir  en  laissant  derrière  lui  une  tram  de  mng  qui  Inl  In- 
terdit de  revenir  jamais  sur  ses  pas. 

t  Le  sang  du  peupio  a  coulé  comme  en  juillet;  mai*  c»lU  fbii  ce  ginirêux  tang  n«  itra 
pat  trompé.  I!  a  conquis  un  gouvernement  national  et  populaire  en  rapport  avec  lee  droits, 
les  progrès  et  la  volonté  de  ce  grand  et  généreux  peaple. 

«  Un  gouvernement  provisoire,  sorti  d 'acclama  lion  et  d'urgence  parla  voit  du  peuple  et  des 
députés  des  départements  dans  la  séance  du  H  février,  est  Investi  momentjinément  du  soin 
d'assurer  et  d'organiser  la  victoire  nationale.  11  eet  oompmé  de  : 

•  HM.  Ddpokt  (do  l'Eure),  Lammtisb,  Ciïhibui,  Aa<tao  (de  l'Inftitat),  Lumo-Rolun, 
Garnieh-Pacës,  Mabib. 

•  Ce  gouvernement  a  pour  secrétaires  : 

<  HU.  AnHAini  Marrast,  Louis  Buse,  FEUDiNAnn  Flocon  et  Albert. 

■  Ces  citoyens  n'ont  pas  hésité  un  Instant  &  accepter  la  mission  patriotique  qui  leur  était 
imposée  par  l'urgence.  Quand  la  capitale  de  lu  France  est  en  teu,  le  mandat  dugouvornement 
provisoire  est  dans  le  salut  public.  La  France  entière  le  comprendra  et  lui  prêtera  le  concours 
de  son  patriotisme.  Sous  le  gouvernement  populaire  que  proclame  le  gouvernement  provl' 
Bolre,  tout  citoyen  est  magistrat. 

<  Français,  donnez  au  monde  l'exemple  que  Paris  a  donné  à  la  France;  prépaT«z-vous, 
par  l'ordre  et  la  confiance  en  vous-mêmes ,  aux  iustitutions  fortes  que  vous  allez  être  appelés 
à  vous  donner. 

<  Le  gouvernement  provisoire  veut  la  Sipi^Uq»*,  sauf  ratification  par  le  peuple,  qui  wia 
immédiatement  consulté  ; 

•  L'unité  do  la  nation  formée  désormais  de  toutes  les  classes  de  citoyens  qui  la  compo- 
sent-, le  gouvernement  do  la  nation  par  elle-même; 

.  La  liberté ,  l'égalité  et  la  fralemilé  pour  principes ,  le  peuple  pour  devise  et  mot  d'or- 
dre, voilà  le  gouvernement  démocratique  que  la  France  se  doit  à  elle-même  et  que  nos  ef- 
forts sauront  lui  assurer. 

■  Dupont  (de  l'Eure),  Lahartinb,  Crëmieux,  LEnac-RoLLm,  GAHitiBR-PAGfcs ,  Habib,  Augo. 

•  Membres  du  gouvernement  provisoire  ; 
■  Arhahd  Marrast;  Lotiis  Blahc, 

•  Secrétaires.  • 
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n  «Tait  été  conrenu  que  chacun  des  sept  membres  do  gouvernement  pro- 
visoire aurait  un  portefeuille.  Toutefois,  M.  Gamier-Pagès  désirant  rester 
maire  de  Paris,  et  les  ministères  dépassant  le  nombre  des  gouvernants, 
tes  influences  les  plus  modérées  appelèrent  dans  le  conseil  leurs  amis ,  et 
c'est  ainsi  que  UH.  Goudchaux,  Carnot  et  Bcthmont  furent  lotis. 

Voici  conmient  le  mlDistère  et  quelques  emplois  supérieurs  furent  portés 
an  Moniteur  du  29,  en  masse  avec  d'autres  mesures  : 
•  A.0  non  no  rtotut  prihcau. 

•  Le  gouvernement  provisoire  arrête: 

■  un.  DupoDt  (de  l'Eure)  est  nommé  président  provisoire  da  conseil,  sans  portefeuille; 

I  DeUmarlIne,  mlnûtra  jtroviwIreBUX  afieires  4b«ii«èrefl; 

•  Crtmieux,  ministre  provisoire  6  lajustice; 

•  Ledni-Rollln ,  ministre  provisoire  à  rinWriettri 

>  Michel  GoudoJutiK,  ministre  proriwire  eux  fiiiancea; 

■  fnnçoia Ango ,  miDislre  provisoire  &  la  marioej 

■  Legéoâral  Bedeau,  ministre  provisoire  à  la  guerre  ()); 

•  Carnot,  ministre  provisoire  b  l'Instruction  publique  (les  colles  rormeront  une 

division  da  ce  ministire)  (3)  ; 

■  Bettmout  an  commerce  ;  . 
«  Marie  Bui  travaux  publics; 

■  he  eiaénl  Cavaignao ,  «ouverDaur  géaéni  de  l'AIgMe  ; 
(  Gamler-Pagès,  maire  de  Paris  ; 

«  Guinard  (3)  et  Hecurt ,  adjoints  au  mwre  do  Paris  (ce  dernier,  délégué  du  maire 
près  la  préfectuee  de  la  Beine)  ; 

■  Flolard,  secrétaire  général. 

•  Tous  les  autres  mairesde  Paris,  ainsi  que  les  mairesadjolnls,  sont  provisoirement  main- 
leons  comme  maires  et  adjoints  d'arrondissements. 

•  La  garde  municipale  est  dissoute. 

•  La  préfecture  de  police  est  sons  la  dépendance  du  maire  de  Paris. 

t  l4  maintien  de  la  aSirrU  de  Paris  est  oooM  an  petriotisoM  da  la  garde  natloDfile ,  soua 
la  oommaudemaot  sdnéral  demie  Ji  M.  la  généml  de  Courtais. 

■  A.  la  garde  nationale  se  réuniront  les  troupes  .qui  appartiennent  à  la  1"  division 


Une  remarque  à  foire  sur  cette  répartition  des  ministères,  c'est  que  les  trois 
Journalistes  et  l'ouvrier  déjà  évincés  du  gouvernement  provisoire,  en  furent 
exclus  :  ils  finirent  par  faire  partie  du  gouvernement  provisoire  tui-m€me. 

Gec  proclamations  furent  immédiatement  suivies  d'une  autre  à  l'année 
dont  il  était  urgent  de  fixer  le  sort,  en  préparant  sa  réconciliation  ave&  le 
peuple. 

•  GénénmX,  offlden  et  soldats, 

I  Le  pouvoir,  par  ses  attentats  contre  la  liberté,  le  peuple  de  Parts  par  sa  victoire,  ont 
amené  la  cbute  du  gouvernement  auquel  vous  aviez  prêté  serment.  Une  fatale  collision  a  en- 
sanglanté la  capitale.  Le  sang  de  la  goeire  civile  est  celui  qui  répugne  le  plus  à  la  France. 
Le  peuple  oublie  tout  en  serrant  les  mains  de  sea  frères  qui  portent  l'épée  de  la  France. 

»  On  goavernemenlprovisoireaétécreé;  il  est  sorti  de  l'Impérieuse  nécessité  de  préserver 

(1)  H.  le  général  Bedeau  refusa ,  eut  le  commandement  de  la  1'*  division  militaire,  et  fut 
nH4)lao«  à  le  guerre  par  II.  Le  général  Subarvie, 

(2)  C'est  M.  Crémicux  qui  ajouta  la  phrase  relative  h  la  réunion  des  cultes  b  TinstructioD 
publique.  On  avait  parlé  d'abord  de  les  joindre  à  lintérieur.  .Non,  dit  quelqu'un ,  ce  serait 
mettre  lea  qoesUoDi  religieuses  au  raog  des  affaires  de  police;  leur  place  légitime  est  à  l'ia- 
stnicUon  publique.  » 

(3)  M.  Guinard  refusa  cette  fonction  et  fut  nommé  chef  d'état -major-géDéral  de  la  garda 
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U  capitale,  de  rétablir  Tordre,  et  de  préparer  à  la  France  des  iostltatioDS  populaires  analo- 
gues î  celles  sous  lesquelles  la  République  Trençaise  a  tant  grandi  la  France  et  son  eitaée. 

•  Vous  saluerez,  nous  n'en  doutons  pas,  ce  drapeau  de  la  patrie,  remis  dans  les  mains  du 
même  pouvoir  qui  l'avait  arborê  le  premier.  Vous  sentirez  que  les  nouvelles  et  fortes  institu- 
UoDs  populaires  qui  vont  émaner  de  l'Assemblée  nationale,  ouvrent  à  l'armée  aoe  carrière  de 
dévouement  et  de  service  que  la  nation ,  libre ,  appréciera  et  récompensera  mieux  que  les 
rois- 

I  II  fautrélabiir  l'unité  de  l'armée  et  du  peuple,  un  moment  altérée. 

a  Jurez  amour  au  peuple ,  oix  sont  vos  pèfes  et  vos  Trères  I  Jurai  fidélité  à  ses  nouvelles  in- 
slltutions,  et  tout  sera  oublié,  excepté  votre  courage  et  votre  discipline.  La  liberté  ne  vous 
demandera  plus  d'autres  services  que  ceux  dont  vous  aurez  à  vous  réjouir  devant  elle  et  à 
vous  glorifier  devant  ses  ennemis  I 

•  Lu  mtmAru  iu  gowwmmtnt  prwiioin.  • 

Nous  devons  dire  que  les  principaux  chefs  de  l'armée,  quel  que  fût  le  parti 
auquel  ils  appartinssent  précédemment,  et  un  grand  nombre  de  serviteurs  de 
la  dynastie  d'Orléans,  firent  leur  soumission,  verbalement  ou  par  lettre,  à  la 
République.  De  la  part  de  beaucoup,  ces  adhésions  Curent  un  véritable  scan- 
dale. Od  eàt  surtoLut  préféré,  pour  l'honneur  de  son  caractère,  ne  pas  compter 
le  maréchal  Bugeaud  parmi  les  plus  empressés  à  faire  cette  soumission. 

A  mesure  qu'une  nomination  était  décidée  à  l'Hôtel-de-: Ville,  l'agent  miU- 
taire  ou  civil  partait  avec  quelques  instrucUoDS  sommaires,  infiltré  de  l'es- 
prit du  conseil,  et,  si  l'on  peut  dire,  du  feu  de  l'urgence.  La  préfecture  de 
police,  d'abord  offerte  à  M.  Baune,  échut  à  H.  Harc  Caussidière,  qui  s'adjoi' 
gnit  un  de  ses  amis,  H.  Sobrier.  Au  moment  où  le  gouvernement  lançait  les 
pièces  précédentes,  H.  Caussidière  taisait,  de  son  c6té,  afficher  celle  qui  suit: 
<  Citoyens, 

■  Dn  §Duvemement  provisoire  vient  d'être  Installé ,  cboisi  par  la  volonté  du  peuple.  Pour 
TellIerhrezâcutioDdesroesuresqui  seront  prisée  par  ce  gouvernement ,  la  volonté  du  peuple 
a  aussi  cboisi ,  pour  ses  délégués  au  département  de  la  police,  les  citoyens  Caussidière  M 
Sobrier, 

•  Im  même  volonté  souveraine  da  peuple  a  désigné  le  citoyen  Etienne  Àngf)  à  la  direction 
générale  des  postes. 

•  Comme  première  exécution  des  ordres  du  gouvernement  provisoire,  il  est  ordonné  à  tous 
les  boulangers  et  fournisseurs  de  vivres  de  tenir  leurs  magasins  ouverts  â  tous  ceux  qui  en 
auraient  besoin. 

•  Ilestexpressément  recommandéaa  peuplede ne  point  quittersesarmes,  sespositlons, 
ni  son  attitude  révolutionnaire.  Il  a  été  trop  souvent  trompé  par  la  trahison  :  il  importe  de 


criminels  attentats. 

n  ,  le  gouvernement  provisoire  a  dé- 

liberlé  de  tous  nos  Irères  détenus 


le  pas  laisses  de  possibililé  à  d'aussi  terribles  et  A' 

•  Pour  satisfaire  au  vmu  général  du  peuple  souverai 
cidéét  effectué,  avec  l'aide  de  la  garde  nationale,  la 
politiques  ;  mais  en  même  temps  il  a  conservé  dans  les  prisons ,  toujours  avec  l'assistance  ho- 
norable de  la  garde  nationale,  les  détenus  constitués  en  prison  pour  crimesou  délits  contre 
les  personnes  et  les  propriétés. 

•  Les  familles  des  citoyens  morts  ou  blessés  pour  ta  défense  des  droits  dn  peuple  sonverain 
sont  invités  à  Taire  parvenir,  aussitôt  que  possible,  aux  délégués  du  département  de  la  po- 
lice, les  noms  des  victimes  de  leur  dévouement  à  la  chose  publique ,  afin  qu'il  soit  ponrvu 
aux  besoins  les  plus  pressants. 

•  Les  délégués  au  département  de  la  police , 

•  Caussidièhk  et  Sosbiu.  • 
Nommé  la  veille  à  la  direction  générale  des  postes,  H.  Etienne  Arago,  l'oil 
des  héros  de  la  bataille,  avait  prié  H.  Dejean  de  lui  céder  la  place,  ce  qui  s'é- 
taitfait  avec  une  sorte  de  courtoisie  voisine  du  comique.  H.  Dejean  availseu- 
lement  réclamé  de  son  successeur  de  par  la  République,  la  délivrance  d'une 
pièce  quelconque,  signée  et  propre  i  figurer  dans  les  archives.  H.  Etienne 
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Arago  apposa  sa  signature  au  bas  de  quelques  ligues  qui  contenaieot  à  la  fois 
la  destitution  de  H.  Dejean  et  sa  propre  nomination.  M.  Etienne  Arago  débuta 
dans  ses  toncUons  par  un  véritable  tour  de  force.  A  sept  heures  du  soir,  mal- 
gré mille  barricades  qui  coupaient  toutes  les  rues,  les  malles-postes  partirent, 
emportant  dans  toute  la  France  anxieuse  la  nouvelle  de  la  chute  du  roi,  et  la 
proclamation  de  la  République  élayée  des  noms  du  gouvernement  provisoire 
tonné  dans  l'après-midi  du  U. 

Mais  l'histoire  des  premiers  actes  du  gouvernement  provisoire  ne  saurait 
élre  mieux  faite  que  par  la  production  de  l'analyse  ou  des  pièces  officielles 
qui  résumèrent  sa  pensée  et  ses  travaux.  Machiavel  l'a  dit  :  L'histoire  des 
faits  sera  toi^jours  ta  plus  utile  comme  la  plus  éloquente  des  histoires.  A  ce 
titre,  nous  ne  saurions  mieux  taire  que  de  céder  ta  place  aux  formules  des 
mesures  par  lesquelles  les  hommes  que  la  fortune  de  la  me  et  leur  audace 
(et  qui  dit  audace,  dit  à  la  fois  ambition  et  courage)  portèrent  à  les  prendre 
des  premiers  en  main,  et  conduisirent  les  destinées  du  pays  bouleversé.  En- 
registrons donc  les  plus  significatives  d'entre  les  réformes,  les  nominations, 
d'entre  les  mesures  enfin,  qui  devaient  servir  à  rédiflcation  du  nouveau  pou- 
voir sorti  des  barricades  de  février  1848. 

Tous  les  actes  qui  suivent  turent  faits  sous  cette  évocation  :  Av  itov  du 
nupu  FRANÇAIS,  et  précédés  de  cette  formule  :  Le. gouvernement  provisoire 
arrête. 

Nous  trouvons  donc,  après  les  nominations  déjà  mentionnées,  les  arrêtés 
suivants,  signés  des  membres  du  gouvernement  provisoire  ou  du  ministre 
spécial. 

Dn24: 

—  la  Chambre  des  Députés  est  dissoute. 

—  D  est  interdit  à  la  Chambre  des  Pairs  de  se  réunir. 

—  Une  assemblée  nationale  sera  convoquée  aussitôt  que  le  gouvernement 
provisoire  aura  réglé  les  maures  d'ordre  et  de  police  nécessaires  pour  le 
vote  de  tous  les  citoyens. 

—  Le  colonel  Dumoulin ,  ancien  aide-de-camp  de  l'Empereur  (nous  l'a- 
vons vu  jouer  un  rôle  actif  dans  les  évécements  de  la  matinée,  à  la  Cham- 
bre surtout)  est  chargé  du  commandement  supérieur  du  Louvre  et  de  ta  sur- 
veillance particulière  de  la  bibliothèque  du  Louvre  et  du  Musée  national. 
H.  Félix  Bouvier  lui  est  adjoint. 

—  M.  Saint-Amand,  capitaine  dans  la  1"  légion ,  est  nommé  commandant 
du  palais  des  Tuileries. 

—  Les  objets  engagés  au  Hont^e-Piété  depuis  le  1"  février,  et  consistanf 
en  linge,  vêlements,  bardes,  etc.,  dont  le  prêt  ne  dépassera  pas  10  fr.,  seront 
rendus  aux  déposants. 

—  Les  Tuileries  serviront  d'asile  aux  invalides  du  travail. 

—  Nouvelle  proclamation  à  l'armée  pour  empêcher  la  désertion  et  l'aban- 
don des  armes. 

Du  25: 
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—  Les  frfbunauK  rendront  la  Justice  au  nom  du  peuple  français. 

—  Proclamation  annonçant  que  tous  les  lorts  qui  environnent  Paris  ont 
reconnu  le  gouTernement  provisoire,  et  que  les  approvïBionnements  de 
Paris  Bont  assurés. 

—  Les  fonctionnaires  de  l'ordre  civil,  militaire,  judiciaire  et  administratif 
sont  déliés  de  leur  serment. 

—  Les  gardes  nationales  dissoutes  par  le  précédent  gouvernement  sont 
réorganisées  de  droit;  elles  reprendront  immédiatement  leur  service  dans 
toute  l'étendue  de  la  République. 

—  24  bataillons  de  garde  nationale  mt^ile  seront  immédiatement  recrutés 
dans  la  ville  de  Paris. 

—  L'enrftlement  commence  dès  le  jour  même  du  décret,  dans  les  doute 
mairies  d'arrondissement.  Les  gardes  nationaux  mobiles  recevront  une  solde 
de  un  franc  cinquante  centimet  par  jour,  et  seront  habillés  et  aimés  aux  trais 
de  la  patrie. 

—  Le  général  Duvivier  est  chai^  de  Torganisation  de  la  garde  mobile 
dont  il  est  nommé  commandant. 

—  Le  gouvernement  s'engage  à  garantir  l'existence  de  l'ouvrier  par  le 
travail. 

n  s'engage  h  garantir  du  travail  à  tous  les  citoyens. 

Il  reconnaît  que  les  ouvriers  doivent  s'associer  entre  eux  pour  jouir  do 
bénéQce  de  leur  travail  (le  Moniteur  porte  :  du  bénéfice  légitime  de  leur.tra- 
vail). 

—  Le  gouvernement  provisoire  rend  aux  ouvrière,  auquel  il  appartient,  le 
million  qui  va  éclioir  de  la  liste  civile. 

—  Les  boulangers  de  Paris  sont  requis  de  mettre  Â  la  disposition  des  chefe 
de  poste  de  la  garde  nationale  jusqu'à  concurrence  d'un  cinquième  de  leur 
fabrication,  et  en  échange  de  bons  de  paiement  qui  leur  seront  remboursés  à 
IlIôtel-de-Ville,  le  pain  destiné  à  la  nourriture  des  citoyens  armés. 

—  La  garde  municipale  est  licenciée. 

—  Proclamation  annonçant  le  retour  de  la  sécurité  publique,  de  l'ordre, 
de  la  confiance...  en  voici  la  teneur  : 

•  Cltoyenade  Paris, 

■  L'émotion  qui  agite  la  capitale  compromaltralt ,  non  la  victtire ,  mais  ta  prospérlU  iv 
peuple  :  elle  retarderait  le  bénéfice  des  conquêtes  qu'ils  faites  dans  ces  deux  immortetlct 
journées. 

•  Cette  émotion  te  calmera  dans  peu  de  temps,  car  elle  n'a  plus  de  cause  réelle  dans  les 
hits.  Le  gouvernement  renversé  le  3i  s'est  enfui.  L'armée  revient  d'itenre  an  hanreÏBOad»- 
voir  envers  le  peuple  et  à  sa  gloire  :  la  dévouement  à  la  nation  seule.  La  circalalion ,  sas- 
pendue  par  les  barricades ,  se  rétablit  prudemment ,  mais  rapidement  ;  les  subsistances  sont 
assurées;  les  boulangers,  que  nous  avons  entendus,  sont  ponryus  de  farine  pour  irenle-cinq 
jours.  Les  généraui  noua  apportent  les  adhésions  les  plus  spontanées  ai  les  plus  compléta*. 
Une  seule  clioso  retarde  encore  le  sentiment  de  la  sécurité  publique  :  c'est  l'agitation  du 
peuple  qui  manque  d'ouvrage,  el  la  défiance  mal  fondée  qui  fait  fermer  les  boutiques  et  ai^ 
râle  les  transactions. 

•  Demain ,  l'agilalion  inquiète  d'une  partie  souffrante  de  la  population  se  calmera  sons 
l'impression  des  iravaui  qui  vont  reprendre,  et  des  enrôlements  soldés  que  le  gouvernement 
provisoire  a  décrétés  aujourd'hui. 
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«  Ce  ne  sont  plua  des  temalnee  que  Dooa  dexuandons  à  le  capitale  et  au  peuple  pour  avoir 
rtorganisâ  un  pouvoir  populaire  et  relrouvé  le  calme  qui  produit  le  travail.  Encore  deux 
joan,  et  la  peli  publique  swa  oompIMemeDl  rétablie  I  Encore  deux  jours,  et  la  liberté  sera 
fnébranlablement  assise!  Encore  deui  Jours,  et  le  peuple  aoru  son  goBverDemeot I 

«  £«(  mtmbrti  du  gouveramtnt  provUotrt.  a 

Lwautoriiée  déjà  ea  fonctions  prirent  dans  leurs  spécialités  les  arrêtés  sui- 
vants: 

—Tout  ce  qui  concerne  la  direction  des  beaux-arts  et  des  musées,  autrefois 
daBB  les  attributions  de  la  liste  cirile,  constituera  une  division  du  ministère 
de  l'intérieur.  Le  jury  chargé  de  recevoir  les  tableaux  aux  expositions  an- 
nodlessera  nommé  par  élection  (excellentes  mesures,  qui  devaient  mettre 
Un  à  de  grands  scandales  de  favoritisme  aveugle  et  d'exclusions  révoltantes). 
Si^é  :  Ledru-RoUin, 

—  Le  maire  de  Paris,  instruit  qu^on  songe  à  détruire  les  résidences  qui  ont 
appartenu  à  la  royauté  déchue,  proclame  que  ces  édifices  appartiennent  dé- 
sormais à  l'Etat; 

Qu'ils  doivent  être  vendus  pour  que  leur  prix  soit  atTecté  au  soulagement' 
des  victimes  de  la  révolution  et  aux  dédommagements  que  réclament  le  com- 
merce et  le  travail. 

Du  26: 

—  Le  gouvernement  provisoire  déclare  que  le  gouvernement  actuel  de  la 
France  est  le  gouvernement  républicain,  et  que  la  nation  sera  appelée  immé- 
diatement à  ratifier  par  son  vote  la  révolution  du  gouvernement  provisoire 
et  du  peuple  de  Paris. 

— 1^  enfants  des  citoyens  morts  eu  combattant  sont  adoptés  par  la  patrie. 

La  République  se  charge  de  tous  les  secours  à  donner  aux  blessés  et  aux    - 
tamilles  des  victimes  du  gouvernement  monarchique. 

La  royauté,  sous  quelque  forme  que  ce  soit,  est  abolie. 

Plus  de  légitîmisme,  plus  de  bonapartisme,  pas  de  régence. 

Legouvememeutprovisoire  a  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  ren- 
dre impossible  le  retour  de  l'aucienne  dynastie ,  et  l'avènement  d'une  dynas- 
tie nouvelle. 

La  République  est  proclamée;  —  le  peuple  est  unij  —  tous  les  forts  qui 
entourent  la  capitale  sont  rendus, 

•  Conservons  avec  respect, —dit  le  décret,  —  ce  vieux  drapeau  répubUcaio  dont  les  trois 
eeuleurs  ont  fait  avec  nos  pères  te  tour  du  monde. 

<  Uontronsque  ce  symbole  d'égalité,  de  liberté  et  defraterolU,  est  «d  même  temps  le 
symbole  de  t'orjre,  et  de  l'ordre  le  plue  réel,  le  plus  durable,  puisque  la  justice  en  est  la  base 
et  le  peuple  entier  l'instrument. 

■  Le  peuple  a  déjA  compris  que  rapprovlslouoemeul  de  Paris  exigeait  une  plus  libre  clr- 
calstîOQ  dans  les  rues  de  Paris,  et  les  mains  qui  ont  élevé  les  barricades  ont,  dans  plusieurs 
endroits,  tait  dans  ces  barricades  une  ouverture  assez  large  pour  le  libre  passage  des  voi- 
tures de  transport, 

•  Que  cet  exemple  soit  suivi  partout  ;  que  Paris  reprenne  son  aspect  accoutumé  ;  le  com- 
merce ,  son  activité  et  sa  confiance  ;  que  le  peuple  veille  ù  la  fois  au  roaintienfde  ses  droits , 
e(  qu'il  continue  d'otsarer,  comme  il  l'a  fait  jusqu'ici,  la  tranquillité  et  la  sécurité  publiques. 

•  Lt$  tntmbrii  du  gDuwmsDMM  prwiioiTê.  • 

—  Établissement  immédiat  d'ateliers  nationaux. 
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—  Abolissement  de  la  peine  de  mort  en  matière  politique. 

•  Convaincu,  —dit  le  décret,— qœ  la  grandeur  d'imo  est  la  saprAme  poUtiqae,  et  que 
chaque  révolution  opérAe  par  le  peuple  rrancais  doit  au  monde  la  oonsécntloa  d'une  vériW 
philosophique  de  plus;    . 

•  Considérant  qu'il  n'y  a  pasde  plus  sublime  principe  que  l'inviolabilité  de  la  vie  humaine; 

1  Considérant  que ,  ^ns  les  mémorables  Jonmées  où  nous  sommes ,  le  gouvernement  pro- 
visoire a  constaté  avec  orgueil  qae  pas  un  cri  de  vengeance  ou  de  mort  n'est  sorti  de  la 
bouche  du  peuple  ; 

>  Déclare  : 

■  Qœ,  dans  sa  pensée,  la  peine  de  mort  estabtdie  en  matière  politique,  et  qu'il  présen- 
tera c«  vœu  h  la  ratification  définitive  de  l'Assemblée  nationale. 

•  Le  gouvernement  provisoire  a  une  si  ferme  conviction  de  la  vérllé  qu'il  proclame,  an 
nom  du  peuple  français,  que,  si  les  hommes  coupables  qui  viennent  de  faire  couler  le  sang 
de  la  France  étaient  dans  les  mains  du  peuple,  il  y  aurait  à  ses  yeux  un  cbétiroentplusexen- 
plaire  à  les  dégrader  qu'b  les  frapper. 

«  Lu  meMtrM  du  gom*nt*m»nt  provUàirê.  ■ 

—  Le  ministre  de  la  justiceordonnede  surseoir  à  toutes  les  exécutions  capi- 
tales. 

—  Le  drapeau  naUonal  est  le  drapeau  tricolore  dont  les  couleurs  seront  ré- 
tablies dans  l'ordre  qu'avait  adoptéla  République  française  (c'esi-à-dire  :  bleu, 
rouge ,  blanc)  :  sur  ce  drapeau  sont  écrits  ces  mots  :  Réplbliqob  fbahçaisb  : 
liberté,  égalité,  fraternité,  «  trois  mots,  —  dit  assez  plaisamment  le  décret, 
«  —  qui  expliquent  le  sens  le  plus  étendu  des  doctrines  démocratiques  dont 
«  ce  drapeau  est  le  symbole,  en  même  temps  que  ses  couleurs  en  contiennent 
a  les  traditions,  n 

Gomme  signe  de  ralliement,  et  comme  souvenir  de  reconnaissance  pour  le 
dernier  acte  de  la  révolution  populaire,  les  membres  du  gouvernement  pro- 
visoire et  les  autres  autorités  porteront  la  ro^effsroujj'e,  laquelle  sera  placée 
aussi  à  la  hampe  du  drapeau. 

—  Les  échéances  des  effets  de  commerce  payables  du  22  février  au  15  iliars, 
protêts,  recours,  etc.,  sont  suspendus  et  prorogés  de  dix  jours,  à  Paris. 

Du  27: 

—  Avis  qui  fixe  l'inauguration  devant  la  nation  de  la  liberté  reconquise,  par 
une  cérémonie  au  pied  de  la  colonne  de  Juillet. 

—  Dispositions  relatives  à  la  formation  de  la  garde  nationale  mobile; 

24  bataillons  correspondant  deux  par  deux  dans  leurs  numéros  d'ordre 
{1  à  24)  aux  douze  arrondissements  de  Paris; 
Chaque  bataillon,  8  compagnies; 
Qiaque  compagnie,  131  hommes  ; 
La  force  totale  de  chaque  bataillon  1,058  hommes,  savoir  : 

Etat-m«ior 10 

8  compagnies  à  131  hommes 1,048 

Total  égal 1,058 

Composition  de  la  garde  mobile  : 

■  Les  gardes  naUonaui  seront  pris  dans  les  volontaires  de  16  à  SO  ans, 

•  Les  tamboura  seront  pris  dans  les  m^mes  volonlaires; 

•  Au  début,  les  caporaux  et  les  sei^gents  seront  pour  moitié  pris  dans  la  ligne,  dont  II) 
seront  momentané  mont  détachés,  afin  d'organiser  l'Instmclion  ; 
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•  L'autre  moitié  sera  prise  parmi  les  volontaires; 

•  Les  sergents-fourriers  serunt  pris  parmi  lesvolonlairessacbant  bien  écrire  et  calculer. 

•  Us  sergents-majors  seront  pris  provisoirement  dans  les  sergeDts-majorsoaroamersde  la 
ligne,  dont  ils  seront  momcntaoâment  détaches  pour  instruire  adminislratlvcment  les  Tour- 
riers  volontaires  destinés  à  les  remplacer. 

■  Les  sou»-oniclers  et  caporaux  volontaires  seront  élus  par  les  volontaires  dans  chaque 
CMopagnie.  On  procédera  à  l'élection  dès  que  la  compagnie  présentera  un  effeclir  d'au  moins 
60  hommes. 

■  Les  capitaines ,  les  lieutenants  et  les  sous-lieutenants  seront  pris  parmi  les  citoyens  vo- 
lontaires; celte  élection  aura  lieu,  dans  chaque  IrataillOD,  par  les  volontaires  qui  le  compo- 
BUit,  sons  la  présidence  du  moire  de  l'arrondissement  du  bataillon,  conformément  fi  la  loi 
i^lant  les  élections  dans  la  garde  nationale  fixe. 

•  Le  capitaine  adjudant-major  et  le  capitaine-major  seront  empruntés  provisoirement  aux 
lieutenants  de  la  ligne. 

•  Le  lieutenant  ofBcier  payeur  sera  emprunté  momentanément  aux  sous-lieulenanfs  de  la 
ligne. 

•  L'adjadant  soos-orBcier,  pivot  du  service  du  bataillon ,  sera  provisoirement  emprunté  ù 
la  ligne. 

•  Le  sergent-vaguemestre  sera  élu  par  la  compagnie. 

•  Les  chefs  de  bataillon  seront  pris  parmi  les  citoyens  volontaires,  et  nommé  par  eus,  en 
90  conformant  à  la  loi  relative  aux  élections  dans  k  garde  nationale  fixe. 

5i>ld«. 

•  La  solde  journaliëre  d'un  simple  volontaire  est  fixée  à  1  fr.  SO  c. 

•  Cette  solde  sera  la  même  pour  les  caporaux  et  sous-officiers,  vu  qu'elle  est  une  Indemnité 
et  non  le  paiement  d'un  emploi , 

•  A  chaque  volontaire  non  gradé  ou  gradé  sera  allouée  nneindemnilé  de  première  misede 
H  fr.,  tenue  en  réserve  à  sa  masse  de  linge  et  chaussure. 

■  Les  tambours  recevront,  en  outre,  l'indemnité  Journalière  affectée  dans  la  ligne  à  l'en- 
tretien de  leur  caisse. 

•  La  solde  dos  officiers,  tant  volontaires  que  ceux  détachés  de  la  ligne,  sera  celle  allouée, 
parles  lois  et  ordonnances  concernant  rinfanterie  de  ligne,  au  grade  doot  ilsexerceront  les 
fonctions  daos  les  bataillons  de  la  garde  nationale  mobile. 

•  Les  caporaux  et  sous-officiers  détachés  de  le  ligne  jouiront  de  la  même  solde  que  les  vo- 
lontaires. 

Babillemenl,  iqiiiptnunt ,  armement. 

•  L'habillement  sera  celai  de  la  garde  nationale  fixe. 

•  L'armement  sera  celui  de  la  lipe. 

■  L'uniforme  des  officiers  sera  celui  de  la  garde  nationale  fixe. 

•  Les  officiers  de  tout  grade  recevront  une  indemnité  de  première  mise  de  300  fr. 

<  Les  officiers  et  sous-officiers  détaches  momentanément  de  la  ligne  conserveront  leur  uni- 
forme spécial. 

S»rvtet. 

<  La  garde  nationale  mobile  doit,  comme  l'indique  son  nom,  pouvoir  à  chaque  instant  être 
immédiatement  mobilisée  ;  cela  exige  que  ses  bataillons  soient  toujours  à  peu  près  réunis. 
Par  conséquent,  les  bataillons  seront  établis  dans  divers  bâtiments  qui  leur  serviront  du  lo- 
gement. Ces  bâtiments  seront  situés  dans  les  divers  quartiers  de  Paris;  ce  sont,  soit  des  bA- 
timents  appartenant  à  l'Etat  ou  h  la  ville,  soit  des  htâtimcnts  appartenant  fi  des  partieuliers  et 
concédés  par  location. 

•  La  garde  nationale  mobile  étant  l'avant^^rde  de  la  garde  nationale  fito,  et  pouvant  de- 
venir l'avant-garde  de  l'armée  parisienne  si  une  ^erre  étrangère  l'exigeait,  étend  son  service 
journalier  jusqu'à  mille  mètres  au-delà  des  forts  détachés.  Elle  ne  pourrait  Atre  portée  au- 
delà  de  c«tte  limite  que  par  une  décision  du  gouvernement. 

•  La  E&reté  et  la  confiance  générales  pourront  exiger  que  la  garde  des  forts  soit  confiée  au 
patriotisme  de  la  garde  nationale  mobile  ;  les  bataillons  alterneraient  t  tour  de  rélc  dans  ce 
service,  de  msniâre  à  ne  pas  tes  tenir  plus  d'un  mois  éloignés  de  l'intérieur  de  Paris  et  de  leur 
famille. 

•  Le  gouvernement ,  en  avisant  à  se  procurer  des  locaux  pour  loger  la  garde  nationale  mo- 
bile ,  avisera  aussi  A  les  faire  garnir  de  fournitures  de  couchage. 

•  Il  avisera  aussi  à  y  favoriser,  par  des  fourneaux  et  de  grandes  marmites,  la  préparation 
delà  nourriture  en  commun  elparassocialion,  si  économique  pour  chaque  personne, 

IV.  31 
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<  Un  cerlnin  nombre  d'exemplioDS  de  n^sider  dans  les  bfllimenlBCommaDSpoarraêtKto 
cordée  aux  volontaires  dont  l'étal  de  Tainille  rexigerait. 

D%te(pHnt. 

•  La  discipline  sera  sauvegardée  par  les  gardes  nationaux  eut-mémes. 

t  H  y  aura  dans  chaque  compagnie,  pour  toute  puoition  excédant  vingt-quatre  beuies  de 
sallo  de  police,  un  conseil  de  discipline  composé  de  cinq  membres. 

•  Il  y  aura,  par  bataillon,  un  conseil  de  discipline  composé  de  sept  membres. 

■  Les  membres  serwt  désignés  par  le  sort ,  et  renouvela  obaque  mois,  par  moitié,  par  le 
sort. 

I  Les  décisions  seront  prises  à  la  simple  majorité)  les  punitions  prononcées  dans  ca  déci- 
sions seront  basées  sur  le  code  disciplinaire  de  la  garde  nationale  fixe', 

■  Le  garde  national  inculpé  sera  d'abord  jugé  par  le  conseil  de  sa  coropagrie.  Si  ce  conseil 
prononce  une  punition ,  l'inculpé  sera  de  nouveau  soumis  au  conseil  de  discipline  du  te- 
tailloD,  qui  infirmera,  diminuera  ou  confirmera. 

•  Ces  conseils  se  réuniront,  quand  besoin  sera,  à  l'heure  du  rapport,  et  prononceront  iiD> 
iDédialement ,  sans  formalité  de  procédure,  sur  la  plainte  verbale  du  cher  qui  rédamera  une 
punition. 

<  Ces  décisions  et  répressions  correctionnelles  ne  regardent  que  les  taules  de  simple  disci- 
pline. Pour  des  fautes  plus  graves,  les  gorjea  pourront  être  expulsés  et  rayés  des  contrôles. 
Cette  radiation  sera  prononcée,  b  la  simple  majorité,  par  la  compagnie.  Dans  ce  cas,  ta  com- 
pagnie devra  présenter  au  vote  les  deux  tiers,  plus  un,  de  son  effectif  du 'jour. 

Eagagiment, 
t  Les  volontaires,  pour  être  Inscrits  sur  les  centrales  de  la  garde  nationale  mobile,  devront 
signer  un  engagement  par  lequel  ils  seront  tenus  de  servir  pendant  UD  an  et  un  jour,  à  dal«r 
du  jour  de  leur  signature  donnée.  Avant  ce  terme  les  engagements  ne  pourront  Stre  annulés 
que  par  une  décision  législative  du  gouvernement ,  qui  diminuerait  ou  licencierait  la  garde 
nationale  mobile. 

■  La  rormalitéde  l'engagement  se  bornera  h  la  signature  de  l'engagâ,  sur  un  registre  tenu 
par  le  corps,  à  ce  disposé,  et  l'engagement  ne  sera  reçu  qu'après  visite  pi^latdede  l'otâcier 
de  santé. 

■  Ne  pourra  être  reçu  i  s'engager  toni  citoyen  ayant  subi  une  condamnallou  affllctive  et 
infamante. 

Bial-major  ghtiral. 

•  L'état-major  général  destiné  à  centraliser  toutes  les  dispositions  de  service  [«latives  aux 
H  bataillons,  sera  composé  do  : 

•  1  chef  d'escadron  d'elat-niajor,  chef; 

1  i  officiers  d'état-major,  ou  plus  s'il  est  nécessaire. 

•  L'état-major  devant  occuper  une  position  centrale,  sera  établi  dans  le  palais  ei-derant 
Royal,  redevenu  propriété  de  l'Etat  ;  le  reste  du  bttiment  sera  occupé  par  nne  fraction  de 
la  garde  nationale  mobile. 

•  Le  général  chargé  de  l'organisation  est  autorisé  à  prendre  deux  aides-de-camp. 

•  Legouvernement  provisoire  de  laRépublique,  reconnaissant  desservicesqu'auront  rendns 
'   h  la  patrie  ies  ofSciers,  sous-officiers  et  caporaux  détachés  motanément  des  régiments  de 

ligne,  pour  l'instruction  et  l'organisation  des  bataillons  de  la  garde  nationale  mobile,  s'en- 
gage è  en  faire  un  titre  puissant  pour  l'avancement  de  ces  officiers  et  sous-aUciers  dus  lenrfl 
r^ments  respectifs.  • 

—  H.  Dumoulin  est  remplacé  dans  le  commandement  du  Louvre  par 
H.  Servicut,  de  l'Ecole  pol^fleclmique,  désigné  par  ses  camarades. 

—  Déclaration  tendant  à  imposer  au  peuple  le  respect  des  propriétés  pu- 
bliques et  privées. 

—  Arrêté  qui  établit  des  ateliers  de  terrassement. 

—  Dissolution  du  conseil  municipal  de  Paris. 
Du  28  : 

—  Proclamation  créant  une  commission  pour  les  travailleurs.  Nous  repro- 
duisons cette  pièce  à  cause  de  l'inlérét  qu'il  y  a  à  conserver  ta  trace  du  point 
oii  en  étaient  alors  les  idées  <ju'elle  consacre.  Toute  pièce  qui  résume  un 
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genre  d'étude  analogue,  doit  impérieusenient  trouver  sa  place  dans  ce  livre. 

<  Condddrant  que  la  révolution  tnHe  par  le  peuple  doit  être  faite  pour  lui  ; 

•  Qu'il  Mtt«mps  de  mettre  un  terme  aux  longues  et  Iniques  souffrances  des  IravaîUetirs; 

•  Que  la  question  du  travail  est  d'une  importance  suprême; 

•  Qu'il  d'sd  est  pas  de  plus  haute,  de  plus  digne  des  préoccupations  d'un  gouvernement 
rtpnbllcain  ; 

t  Qu'il  appartient  surtout  b  la  France  d'étudier  ardemment  et  de  résoudre  un  proUème 
posé  aujourd'hui  chez  toutes  les  nations  industrielles  de  l'Europe; 

•  Qu'il  faut  STiser  uns  le  moindre  retard  à  garantir  an  peuple  les  fruits  légitimes  de  son 
travail, 

•  Le  gouvernement  provisoire  de  la  République  arrête  : 

'  Une  commission  permanente,  qui  s'appellera  Commiiiion  de  fouvtmtmtnl  pour  lt$ 
tranilj/furi ,  va  être  nommâe  avec  mission  expresse  et  spéciale  de  s'occuper  de  tour  sort. 

•  Pour  montrer  quelle  importance  le  gouvernement  provisoire  de  la  République  attache 
b  la  solution  de  ce  grand  problème,  il  nomme  président  de  la  CammUiUm  dt  goutremtmêiU 
pour  ht  iravatUturi  un  de  ses  membres,  U.  Louis  Blanc,  et  pour  vice-président  un  autre  de 
ses  membres.  11.  Albert,  ouvrier. 

>  Des  ouvriers  seront  appelés  k  (aire  partie  de  la  commission. 

■  t£  tiégs  de  Ib  commission  sera  au  palais  du  Luxembourg.  • 

—  Décret  concernant  les  améliorations  à  introduire  dans  le  régime  alimen- 
taire des  équipages  des  bâtiments  de  la  République. 

—  Décret  rétablissant  les  titres  de  général  dediTision  et  de  généra!  de  bri- 
gade. 

—  Décret  portant  que  les  échéances  des  effets  de  commerce  payables  dans 
les  départements  de  la  Seine  et  de  la  Seine-Iqférieure  du  22  février  au  15 
mars,  protêts,  recours,  etc.,  sont  prorogés  de  dix  Jours. 

—  Arrêté  du  ministre  provisoire  de  l'instruction  publique  cbangeant  les 
nomts  des  collèges  de  Paris  : 

a  Les  ci-devant  collèges  royaux  porteront  désormais  le  nom  de  lycées. 

•  Les  lycées  de  Paris  prendront  les  noms  ci-eprës  désignés,  savoir  : 
€  Le  collège  Lonis-le-Grand ,  lycée  D>(c<in«t . 

«  Le  collège  Henri  IT,  lycée  CorneiU». 

■  Le  eoHége  Saint-Louis,  lycée  Mongt. 

■  Le  collège  Bourbon,  lycée  Bonapant  (son  ancien  nom}, 
c  Le  eollége  Charlcmagne,  lycée  Charltmagitt.  ■ 

—  Arrêté  du  délégué  au  département  de  la  police  (Caussidière)  pour  faire 
rétablir  sur  les  monuments  publics  la  devise  de  la  République  :  Libehté, 

EUALlTt,  FUTBRKITÂ. 

—  Arrêté  du  ministre  des  travaux  publics  concernant  la  reprise  des  tra- 
vaux aux  édifices  publics,  ceux  des  forts  exceptés.  Voici  la  proclamation  pu- 
bliée à  cet  effet: 

«  Ouvriers  I 

•  Par  décision  endatade  ce  jour,  37  février  1848,  le  ministre  des  travaux  publics  a  ordonné 
que  les  travaux  en  cours  d'exécution  seraient  immédiatement  repris.' 

•  A  partirde  mercredi,  ("mars,  des  travaux  importantsscronl  organisés  sur  divers  points. 
«Tons  les  travailleurs  qui  voodront  y  prendre  part  devront  s'adresser  à  l'un  des  maires  de 

?arls,  qui  recevront  leurs  demandes  et  les  dirigeront,  sans  retard,  vers  les  chantiers.  ■ 
•  Ouvriers  de  Paris! 

■  Von»  voulez  vivre  honorablement  par  le  Iravail,  tous  les  efforts  du  gouvernement  pro- 
visoire tendront,  soyer-en  sûrs,  b  vous  aider  à  l'accomplissement  de  cette  volonté. 

•  La  Upnbltqoe  a  le  droit  d'Attendre ,  et  elle  attend  du  patriotisme  de  tous  ses  citoyens  ,< 
qae  l'exemple  qu'elle  donne  soit  suivi.  De  cette  manière,  la  somme  des  travaux  sera  aug- 
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•  Que  parUiul  donc  tes  travaux  ruprcanent  leur  nclivilé.  Ouvrii-rs!  après  la  victoire,  le 
travail,  c'est  eucoro  un  bel  exemple  que  vous  avez  k  donner  au  monde,  et  vous  le  donnera. 

•  Le  minUtrt  du  travaux  publiei,  Muii>  > 

—  Lettre  du  miuistre  de  l'instnictioa  publique  aux  présidents  des  quatre 
classes  deTlDstitut,  concemaut  les  voyages  annuels  dans  l'intérêt  des  sciences 
et  de  l'agriculture. 

—  Circulaire  du  même  aux  recteurs  des  académies,  afin  d'amélitH^  la 
condition  des  instituteurs  primaires.  Nous  reproduisons  ce  texte  important, 
point  de  départ  de  tant  de  perturbations  profondes. 

•  Monsieur  le  recteur,  la  condition  des  insliluleurs  primaires  est  un  îles  objets  principaui 
de  ma  sollicitude.  Ce  sont  les  membres  de  la  hiérarchie  universitaire  qui  touchent  le  plus 
directement  à  tout  le  peuple;  c'est  à  eux  que  sont  conSées  les  bases  de  l'éducation  nationale. 

•  Il  n'importe  pas  seulement  d  élever  leur  condition  par  une  juste  augmentation  de  leurs 
appointements  ;  11  faut  que  la  dignité  de  leur  ronction  soit  rehaussée  de  toutes  manières  ;  et, 
danscebut.jeveuxquoïeprincipedel'émutalionet  de  la  récompense  soit  lot roduit  parmi  eox. 

•  Il  Faut  qu'au  lieu  de  s'en  tenir  à  l'Instruction  qu'ils  ont  rcgue  dans  les  écoles  normales 
primaires ,  ils  soient  constamment  sol)icitA<  à  l'accroître. 

•  11  Taut  que  les  progrès  qu'il  leur  sera  possible  de  réaliser  dans  cette  éducation  solitaire , 
soient  constatés  comme  ceux  qu'ils  avaient  accomplis  dans  les  écoles  où  ils  se  sont  Tormég. 

■  Il  tant  que  oes  progrès  leur  deviennent  profitables  ainsi  qu'A  la  République. 

<  Bien  n'empËcheque  ceux  qui  en  seront  capables  nes'élâvent  jusqu'aux  plus  hautessom- 
mités  de  notre  biérarchie.  Leur  sort ,  quant  à  l'avancement ,  ne  saurait  Être  intérieur  â  celui 
des  soldats  ;  leur  mérite  a  droit  aussi  de  conquérir  des  grades. 

t  II  surst  de  quelques  livres  de  mathématiques ,  de  physique ,  d'histoire  naturelle ,  d'agri- 
culture ,  pour  que  ceux  qui  ont  reçu  les  dons  du  génie  parviennent  par  leurs  médilatioas 
Jusque  dans  les  rangs  les  plus  élevés  de  la  science.  Hais ,  pour  que  tous  soient  animés  dans 
une  voie  d'émulation  si  glorieuse,  il  est  nécessaire  que  des  positions  intermédiaires  leur  soient 
assurées.  Elles  le  seront  naturellement  par  l'extension  que  doit  recevoir  dans  les  écoles  pri- 
maires supérieures  l'enseignement  des  mathématiques,  de  le  physique ,  de  l'histoire  naturelle, 
de  l'agriculture. 

•  l.es  instituteurs  primaires  seront  donc  invités,  dans  toute  l'étendue  delà  République,  i 
se  préparer  k  servir  au  recrutement  du  personnel  de  ces  écoles.  Tel  est  un  des  compléments 
de  l'établissement  des  écoles  normales  primaires.  L'intérêt  de  la  République  est  que  les  porter 
de  la  hiérarchie  universitaire  soient  ouvertes  aussi  largement  que  possible  devant  ces  magis- 
trats populaires. 

•  Portez  dès  à  présent ,  monsieur  le  recteur,  a  la  connaissance  des  instituteurs  primaires  et 
de  l'école  normale  de  votw  ressort  ces  vues  du  gouvernement  à  leur  égard. 

■  Recevez,  monsieur  le  recteur,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 

(  Lt  mjnfitr*  provitoire  dt  l'intiruelion  pttbliq»»  et  d«t  euUet,       C^inoT.  • 

La  circulaire  de  H.  Carnot  aux  recteurs  d'académies,  sur  Vensennble  et  les 
principes  de  IHnslruction  à  donner  à  la  nation,  n'a  pas  une  moindre  impor- 
tance. Ce  grave  document  doit  également  être  mis  sous  les  yeux  des  lecteurs, 
en  raison  des  graves  conséquences  qu'il  a  eues  depuis  dans  la  polémique 
des  partis. 

■  Monsieur  le  recteur, 

a  II  vous  0  été  Tacile  de  pressentir  que  ma  lettre  d'hier,  touchant  le  recrutement  de  l'Ecole 
polytechnique,  n'étaitqu'undétaild'un  vaste  ensemble.  Je  l'ai  détaché  et  mis  en  avant  pour 
felr*  honneur  à  cette  école  qui ,  en  1848 ,  comme  en  1S30  et  en  ists ,  a  su  remplir  si  héro!- 
qoement  ses  devoirs  envers  le  peuple. 

«  Il  suffit  d'ailleurs  de  remonter  aux  principes  qui  ont  inspiré  à  nos  pères  la  création  de 
l'Ecole  polytechnique,  pour  trouver  les  sources  générales  qu'il  importe  ei^ourd'hui  de  faire 
Jaillir  dans  toutes  les  branches  de  l'instruction  publique. 

■  Cette  écolo  n'est  pas  seulement  chère  au  peuple  français  par  lo  patriotisme  qui  r&  tou- 
jours distinguée,  malspar  son  institution  qui, est  essentiellement  démocratique.  La  ouiia  puis- 
sante de  la  Convention  nationale  y  est  empreinte. 
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■  Ici ,  comme  sur  lant  d'autres  points ,  il  nous  reste  seulement  à  développer  et  A  pratiquer 
ce  que  nous  a  indiqué  le  génie  de  nos  pères.  Il  faut  que  toutes  les  brancbesdu  «ervice  natiunal 
aient  aujourd'hui  leur  teote  polytechnique. 

■  Je  ne  mettrais  pas  tant  de  promptitude ,  monsieur  le  recteur,  ft  vous  communiquer  ces 
vues  générales  du  gouvernement,  si  je  ne  prenais  'en  considération  la  position  particulière 
dans  laquelle  vous  devez  vous  trouver  en  présence  de  l'animation  que  ta  proclamation  de  la 
République  cause  en  ce  moment  dans  toute  la  masse  du  peuple  français. 

«  Les  conséquences  d'une  révolution  faite  au  profit  de  tous  par  une  cité  généreuse ,  ne  sont 
nulle  part  mievt  à  dfcouvert  que  dans  la  domaine  de  l'iDstructiOD  publique. 

■  Le  (»up  d'iBit  sûr  et  rapide  du  peuple  n'a  eu  besoin  que  d'un  Instant  pour  les  apercevoir, 
et  il  importe  que  vous  soyez  en  mesure  de  faire  connaître  autour  de  vous  que  le  gouveme» 
ment,  sur  ce  point  comme  sur  tous  les  autres,  est  â  la  hauteur  de  ta  République  et  nesau-' 
rait  être  devancée  par  personne. 

•  Les  populations  ne  peuvent  sentir  aussi  clairement  qu'il  le  tant  combien  la  France  eat 
intéressée  à  la  constitution  républicaine,  qu'en  sachant  tout  ce  que  cette  constitution  lui  as- 
sure, tl  ne  s'agit  pas  seulement  dans  notre  révolution  d'un  déplacement  du  principe  de  la 
'    souveraineté ,  mais  de  toutes  tes  conséquences  légitimes  de  ce  changement  radical. 

a  11  oe  peut  être  question ,  en  ce  moment,  des  moyens  d'organisation.  Ces  moyens  doivent 
être  mis  à  l'élude,  et  je  prends  des  mesures  poor  qu'ils  le  soient  dès  à  présent.  Ma  lettre 
n'est  relative  qu'aux  principes.  Ce  sont  ces  principes  qui  forment  aujourd'hui  tous  les  gages 
de  notre  avenir,  et  le  gouvernement,  plein  de  la  force  de  ses  intentions,  n'hésile  pointa  tes 
donner  hautement. 

«  Les  lois  de  l'instruction  primaire  nous  sont  toutes  tracées  dans  les  immortelles  déclara- 
lions  de  nos  pères.  L'instruction  primaire  embrasse  toutes  les  connaissances  nécessaires  au 
développement  de  l'bommo  et  du  citoyen. 

a  La  définir  ainsi,  c'est  assez  dire  combien  elle  doit  s'élever  au-dessus  de  son  état  actuel. 
C'est  assez  àin  aussi  que  la  République  ne  saurait  souffrir  sans  dommage  qu'un  seul  de  ses 
enfants  en  soit  privé.  Elle  est  donc  gratuite  dans  toute  son  étendue. 

■  Sil'on  Déconsidérait  que  l'individu,  cette  instruction  primairedevrait  suffire.  Malslacon- 
servation  et  le  perfectionnement  d'une  société  qui ,  malgré  tant  de  progrès  accomplis,  en  voit 
encore  tant  devant  elle,  imposent  au  ministère  de  l'instruction  publique  d'autres  devoirs. 

«  H  est  nécessaire  ,daDS  l'iotérét  de  la  société,  qu'un  certain  nombre  de  citoyens  re^'oivent 
des  connaissances  plus  étendues  que  celles  qui  suffisent  pour  assurer  le  développement  de 
l'homme.  Ces  connaissances  sont  indispensables  aa  service  de  la  société  dans  les  directions 
nombreuses  où  leur  besoin  se  fait  sentir  C'est  à  quoi  répondra ,  dans  la  République  frauçaise, 
l'établissement  de  l'instruction  secondaire. 

■  La  civilisation  ne  peut  que  gagner  à  ce  que  le  nombre  de  ces  hommes  instruits  sbil  aussi 
grand  que  les  conditions  générales  de  la  société  le  permettent.  Mais  le  gouveruement  ne  peut 
se  proposer,  dans  la  distribution  de  celte  instruction ,  que  d'assurer  à  la  République  tous  les 
bommee  de  ce  mérite  qui  sont  réclamés  par  les  exigences  de  son  service, 

<  C'est  pour  atteindre  ce  but  le  plus  parfaitement  possible,  que  le  gouvernement  républi- 
cain ,  appliqué  dans  toutes  ses  actions  à  l'intérêt  général ,  se  propose  de  recruter  ces  agents 
si  essentiels  dans  toute  la  masse  du  peuple. 

•  C'est  le  seul  moyen  de  donner  à  la  République  le  personnel  le  plus  capable  auquel  elle 
paisse  prétendre. 

«  Cest  aussi  le  seul  moyen  d'assurer  la  vérité  du  principe  que  les  fonctions  publiques  sont 
également  accessibles  il  tous  les  citoyens  ;  c'est  un  principe  illusoire ,  si  les  moyens  de  s'élever 
k  ces  fonctions  ne  sont  pas  assurés  ii  tous  les  enfants  également, 

a  11  faut  donc  veiller  h  ce  que  les  portes  de  l'instrucUon  secondaire  ne  soient  ferroéos  à 
aucun  dos  élèves  d'élite  qui  se  produisent  dans  les  établissements  primaires.  Toutes  les  me- 
sures nécessaires  â  cet  égard  seront  prises. 

■  On  ne  saurait  sans  doute  se  dispenser  de  prévoir  dans  les  pro;;rammcs  de  l'instruction 
secondaire  la  diversité  des  fonctions  auxquelles  les  élèves  sont  destinés.  Mais  le  gouvernement 
n'ignore  pas  combien  il  est  essentiel  à  la  France  que  tous  soient  liés  par  la  solidarité  d'une 
éducation  commune,  aussi  libérale  que  le  veut  le  caractère  de  généralité  qui  distingue  le 
génie  de  la  Dation.  Il  tiendra  la  main  àcequetesdrolts  de  l'unité  soient  maintenus  aussi  bien 
qoB  ceux  de  la  variété. 

■  C'est  dans  les  écoles  supérieures  seulement  que  le  principe  de  la  spécialité,  prudemment 
préparé  dans  tes  autres,  doit  se  dessiner  tout  à  fait.  L'accès  aux  leçons  de  ces  écoles  ne  peut 
être  défendu  &  personne  ;  mais  c'est  en  vue  des  élèves  dignes  de  servir  aux  intérêts  généraux 
de  la  société  qu'elles  doivent  être  instituées.  Il  n'y  a  que  la  décision  des  eumcns  qui  puisse 
y  conférer  tous  les  droits. 
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A  II  Mrait  superflu ,  monsieur  le  redeur,  d'entrer  ici  dsns  le  ddUIl  de  met  vues  sur  cei 
divereefiâcoles,  mon  dessein  D'étant  en  ce  moment  que  de  voua  entreteetr  des  principes  Ica 
plus  K^nérauT  de  l'insiructlun  publique.  Je  ne  saurais  oepandant  termtoer  cette  lettre  sani 
vous  signaler  un  des  devoirs  nouveaux  les  plus  oonsid^rablee  que  la  rtvotatlon  qui  vient  de 
s'accomplir  impose  désormais  à  notre  mlDislire. 

H  C'est  la  formation  des  administrateurs  et  des  borome  d'État.  S'il  est  esseotiel  ï  la  Rëpo- 
blique  de  se  créer  des  professeurs,  des  médecins,  des  artistes,  des  légistes,  des  orBcieis, 
des  ingénieurs,  il  ne  lui  Importe  pas  moins  que  ces  hommes  d'État  et  set  administrateurs, 
dans  toutes  les  branches ,  soient  formés  aussi  par  une  éducation  spéciale. 

«  D'ailleurs ,  gous  le  régime  de  l'égalité ,  il  ne  saurait  y  avoir  d'antre  titn  aux  rooctions 
publiques  que  le  mérite.  11  faut  donc  que  ce  mérite  soit  mis  en  demeure  de  se  produire  dis 
l'ouverture  de  la  carrière,  et  qu'il  ensoitjuslilîâ  publiquement  par  des  examens. 

«  Médite!  ces  principes,  monsieur  le  recteur,  faites-les  connaître  comme  étant  ceni  que 
proclame  le  nouveau  gouvernement,  et  qu'il  s'occupe  de  faire  trûimpher.  Je  vous  consulterai 
prochainement  sur  leur  application.  Elle  est  le  sujet  le  plus  instant  de  ma  sollicitude ,  car 
il  importe  que  la  France  soit  aussi  éclairée  que  possible  &  cet  égerd,  au  moment  où  elle  entre 
dans  la  nouvelle  voie  constitutive  qui  s'ouvre  devant  elle. 

«  Recevez,  etc. 

■  Lt  MJnislr*  proviMir4  il«  rtestneUMi  puU*|M  «<  4«  «mKm  ,         Cumt.  » 

La  création  d'une  haute  commission  des  éludes  scientifiques  et  littéraires 
fut  un  des  compléments  de  ces  circulaires,  dont  le  retentissemeot  suirécut 
de  beaucoup  au  pouvoir  spécial  de  leur  sigaataire. 

Du  29: 

—  Arrêté  du  gouvernement  provisoire  portant  que  tous  les  impôts,  sans 
exception»  continueront  k  être  perçus. 

—  Décret  portant  abolition  des  titres  de  noblesse.  En  voici  la  teneur  : 

■  Considérant  que  l'égaillé  est  un  des  trois  grands  principes  de  laEépuUiqae  frangaiss, 
qu'il  doit  en  conséquence  recevoir  une  application  Immédiate  : 

a  Tolu  les  titres  de  noblesse  sont  abolis  ;  les  qualiâcations  qui  t'y  rattachaient  sont  Inter- 
dites :  elles  ne  peuvent  être  prisespubliqwmeDt,  ni  Ssurerdtos  unadepnblioqtielcoQqve.  » 

—  Décret  portant  annulation  des  condamnations  rendues  sous  le  dernier 
règne  pour  faits  politiques  ou  de  presse. 

—  Décret  qui  engage  l'arcbevèque  de  Paru  et  tous  les  évoques  de  la  Répu- 
blique à  substituer  à  l'ancienne  formule  de  prière  les  mots  :  Domiae,  taltam 
fac  Rempublicatn. 

—  Arrêté  qui  nomme  M.  Armand  Barbes  gouverneur  du  palais  du  Luxem- 
bourg. (Un  mois  après  on  lit  au  Moniteur  :  L'état  de  santé  de  H.  Barbes  ne  lui 
permet  pas  d'accepter  les  fonctions  de  gouverneur  du  Luxembourg.) 

—  Décret  portant  que  les  fonctionnaires  publics  de  l'ordre  administratif  et 
judiciaire  ne  prêteront  pas  de  serment. 

—  Arrêté  qui  charge  provisoirement  M.  Armand  Marrast  de  l'administra- 
tion des  biens  de  la  liste  civile  et  du  domaine  privé  des  princes  et  princesses 
de  l'ancienne  famille  royale. 

Arrêtons-nous  à  cette  date  qui  termine  le  mois,  et  revenons  sur  les  parti- 
cularités relatives  aux  nombreux  décrets  et  arrêtés ,  aux  proclamations  A 
pièces  de  diverses  natures  dont  nous  avons  offert,  soit  le  résumé,  soit  la  te- 
neur même,  suivant  leur  importance  au  point  de  vue  historique. 

Toutes  ces  mesures  étaient,  on  Ta  vu,  prises  au  nom  du  gouvemtmmt  pro- 
visoire qui  s'était  élu  dans  l'interrègne  légal.  La  royauté  personnelle  ren- 
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versée  avec  Louis-Philippe;  la  régence,  selon  la  loi,  brisée  dans  la  personne 
du  duc  de  Nemours;  une  seconde  régence  d'acclamation,  dressée  sur  deux 
déchéances  et  abattue  aux  pieds  de  la  duchesse  d'Orléans,  n'avaient,  en 
quelques  instants,  laissé  debout  que  la  nation,  en  partie  émancipée  déjà  sous 
le  régime  constitutionnel,  électif.  La  nation  régnait  donc  en  irott  sur  elle- 
même,  si  l'on  peut  dire;  mais  en  fait  tes  maîtres  étaient  ceux  qui,  se  décla- 
rant les  mandataires  provisoires  du  pays,  parlaient  et  agissaient  en  vertu  de 
leur  audace  ou  de  leur  dévouement.  Le  moyen  de  justifier  leur  élection 
d'impulsion  personnelle,  au  milieu  de  cette  absence  momentanée  de  lois 
constitutives,  dans  ce  néant  d'autorités  légales,  c'était  de  plaire  au  peuple, 
le  souverain  du  moment,  en  proclamant  en  son  nom  tous  les  arrélés,  toutes 
les  mesures  les  plus  propres  à  exciter  son  enthousiasme.  On  a  vu  comment 
nos  gouvernants  d'interrègne  avaient  commencé  à  y  procéder.  Revenons  sur 
les  plus  importantes  de  ces  mesures. 

La  première,  la  plus  grave  de  toutes,  la  plus  hardie,  fut  sans  contredit  la 
proclamation  de  la  République.  Voici  en  quels  termes  l'homme  qui,  en  re- 
poussant énergiquemenl  la  régence,  avait  le  plus  énergiquement  contribué 
i  acculer  la  France,  ou  plutôt  la  capitale,  dans  cette  impasse  dont  la  Répu- 
blique était  désormais  la  seule  issue,  s'exprime  pour  expliquer  la  situation  : 

«  Dire  au  peuple  nous  ne  proclamons  aucun  gouvernement,  c'était  évi- 
demment dire  à  tous  les  partis  soulevés  pour  ou  contre  tel  ou  tel  gouverne- 
ment, continuez  à  verser  votre  sang  et  celui  de  la  France,  à  recruter  vos 
forces,  à  aiguiser  vos  armes,  et  donnez  des  assauts  continuels  à  l'ordre  pro- 
visoire et  désarmé  que  nous  établissons  pour  lui  arracher  le  triomphe  de 
votre  ttciion. 

«  Ne  rien  proclamer  du  tout,  c'était  donc  en  fait  proclamer  l'anarchie,  la 
■édition,  la  guerre  civile  en  permanence  ;  mieux  valait  mille  fois  que  ces 
booimes  fussent  restés  immobiles  et  muets  dans  les  rangs  des  députés,  que 
d'en  être  sortis  au  nom  du  salut  public  pour  la  perte  de  tous. 

«  Proclamer  la  monarchie  devant  trois  cent  mille  hommes  soulevés  pour 
la  combattre,  devant  la  garde  nationale  désorganisée  ou  complice,  devant 
l'armée  étonnée  et  dissoute,  devant  le  trAne  vide,  devant  le  roi  absent,  devant 
la  régence  en  fuite,  devant  les  Chambres  expulsées  par  la  capitale,  c'était  évi- 
demment proclamer  la  division  à  la  face  du  peuple ,  ou  plutôt  c'était  déserter 
le  poste  du  péril  et  de  direction  où  l'on  s'était  précipité,  et  remettre  à  l'instant 
le  gouvernement  de  cette  tempête,  nm  plus  aux  hommes  modérateurs  dont 
elle  reccmnaissait  par  miracle  l'autorité,  mais  aux  vents  et  aux  foudres  de 
cette  tempête  même.  C'était  livrer  la  France  aux  hommes  de  désordre,  d'a- 
narchie et  de  sang.  C'était  pousser  de  ses  propres  mains  la  nation  au  fond  de 
PaMme  des  partis  extrêmes,  sanguinaires,  désespérés,  au  lieu  de  la  retenb- 
au  risque  d'être  écrasés  sur  les  pentes  modérées  de  la  liberté  et  sous  l'empire 
du  suffrage  universel,  dernier  appel  à  la  société  sans  loi  et  sans  chef. 

«  Proclamer  la  république  provisoire,  sauf  la  ratiûcation  du  pays  immédia- 
tement convoqué  dans  son  assemblée  nationale,  c'était  donc  la  seule  chose  à 
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la  fois  révolutionnaire  et  préservatrice  à  faire.  Car  d'un  côté  la  République 
leotée  avec  unanimité  et  modération  pendant  un  espace  de  temps  quelconque, 
était  un  progrès  immense  acquis  dans  l'onlre  des  gouvernements  rationnels 
et  des  intérêts  populaires.  D'un  autre  côté,  si  cette  seconde  République,  con- 
çue comme  un  contraste  lieureux  et  éclatant  aux  excès  et  aux  crimes  de  la 
première,  devait  être  répudiée  plus  lard  par  la  nation  rassemblée,  elle  don- 
nait pour  le  moment  du  moins  au  gouyernemeot  cbargé  de  sauver  l'inter- 
règne, Teutbousiasme  du  peuple,  le  concours  actif  de  tous  les  républicains, 
la  satisfaction  aux  opinions  remuantes,  l'étonnement  de  l'Europe,  en  un  mot 
l'élan,  l'impulsion  et  la  force  de  traverser,  jusqu'au  gouvernement  définitif 
l'abime  sans  fond  d'une  révolution.  » 

Nous  acceptons  la  situation  ainsi  définie  d'urgence.  Le  gouvernement  pro- 
visoire proclamant  la  République,  sauf  ratification  du  pays,  par  le  vote  uni- 
versel d'une  assemblée,  son  émanation  et  sa  mandataire,  c'était  donc  arrêter 
la  guerre  civile ,  et  là  é  lait  le  plus  impérieux  devoir  du  moment.  L'avenir 
ainsi  réservé  au  vouloir  de  la  nation,  on  comprend  la  nécessité  de  donner 
une  forme  au  gouvernement  qui  devait  succéder  à  tout  ce  qui  avait  fui  ou 
écboué.  En  s'érigeant  les  plénipotentiaires  du  peuple  parisien,  les  mem- 
bres du  gouvernement  provisoire  avaient  soin  de  bien  spécifier  au  pays  entier 
que  leur  initiative  n'était  qu'une  proposition  soumise  au  corn  de  leur  dicta- 
ture de  basard.  La  République  n'était  encore  que  la  forme  temporaire  du  gou- 
vernement qu'ils  allaient  régir,  forme  que  le  pays  pouvait  modifier  ou  cban- 
ger  à  son  gré,  en  désavouant  ces  gouvernants  révolutionnaires,  il  est  de  toute 
justice  de  dire  que  les  membres  du  gouvernement  provisoire  ne  manquèrent 
point  de  bien  expliquer  ce  sens  dans  les  proclamations,  arrêtés,  discours  ou 
allocutions  qui  signalèrent  leur  prise  du  jiouvoir.  Si  leur  but  fut,  comme  on 
peut  le  croire,  d'étouffer  l'anarchie  imminente  sous  l'entbousiasme  du  peu- 
ple, il  est  juste  de  dire  qu'ils  ont  rendu  un  immense  service  au  pays;  et,  ou- 
bliant leur  ambition,  il  ne  faut  plus  voir  que  leur  courage.  Mais  comme  ta 
République  était  leur  aspiration,  fruit  de  la  couviction  chez  les  uns,  mirage 
de  l'imagination  chez  les  autres,  les  membres  du  gouvernement  provisoire, 
tout  en  réservant  au  peuple  le  droit  de  ratification  au  projet  d'acte  proposé, 
eurent  soin  de  tant  faire  pour  que  l'appel  au  peuple,  agrandi  par  roclroi  du 
suffrage  universel,  ne  laissât  à  ce  même  peuple  d'autre  option  que  celle  de  la 
forme  de  gouvernement  au  nom  duquel  se  succédaient  les  mesures  les  mieux 
faites  pour  provoquer  son  enthousiasme,  au  jour  où  la  République  était 
ainsi  proposée,  disons-nous,  la  question  approbative  était  déjà  résolue. 

Le  décret  abolissant  la  peine  de  mort  en  matière  politique,  décret  dont  la 
pensée  première  est  due  à  H.  de  Lamartine,  fut  voté  par  acclamation  dans  les 
premières  séances  du  gouvernement  provisoire  (1).  C'est  aussi  au  poète 

(1)  U.  de  Lamartine  prononça  en  celle  occasion  de  belles  paroles;  nons  nous  plaisons  à  les 
rapporter  :  a  Lea  révolutions  aussi  ont  un  immense  progrès  à  Taire,'  un  gdnéreui  tribut  k  ap- 
■  porter  enfin  à  l'hnmanité.  Je  suis  si  comvaincu  que  ce  progrès  est  commanda  par  Dieu ,  el 
V  serait  compris  el  béni  des  hommes ,  que  si  j'ëtais  seul  diclaleur  et  révélateur  de  cette  rëvo- 
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politique  qu'on  dut  la  pensée  de  la  formation  des  gardes  nationales  mobiles. 
Cette  peusée  lui  vint  en  voyant  23,000  jeunes  gens  jetés  bors  des  ateliers,  des  . 
chantiers,  de  l'apprentissage,  livrés,  par  la  secousse  de  ces  journées,  à  toutes 
les  exalfations  dangereuses,  et  qui,  enrôlés  par  le  gouveroemenl,  ralliés  sous 
la discipHue,  feraient,  dans  le  péril  encore  menaçant,  une  différence  réelle 
de  50,000  hommes  pour  la  cause  de  l'ordre  contre  les  éventualités  de  l'anar- 
cbie,  cette  fille  de  la  foim,  du  dénùment,  du  désceuvrement.  C'est  ainsi  que 
la  force  destinée  à  contenir  la  révolution,  fut  habilement  extraite  de  la  révo- 
lution elle-même. 

La  modification  temporairement  apportée  dans  l'ordre  des  couleurs  du  dra- 
peau tricolore  fut  une  concession  à  l'ardeur  des  masses  encore  animées,  qui, 
se  séparant  des  couleurs  de  la  royauté,  voulaient  le  drapeau  rouge  pour  inau- 
gurer la  révolution  nouvelle.  Le  peuple  savait,  par  de  vagues  traditions,  que 
le  rouge  était  son  antique  couleur,  et  il  tenait  à  le  reprendre.  On  lui  avait  dit 
sans  doute  que  le  vieux  drapeau  de  Normandie  était  de  cette  teinte,  sang  et 
flaiimie  (te  drapeau  blanc  date  de  Charles  VII).  M.  de  Lamartine  eut,  comme 
tant  de  fois  déjà  et  depuis,  une  phrase  heureuse ,  plus  heureuse  que  vraie, 
poar  repousser  ce  drapeau,  qu'on  voulait  imposer  au  gouvernement  nouveau. 
Le  ministre  des  alTaires  étrangères  fut  sans  doute  dominé  par  la  crainte  que 
l'Europe  ne  vît,  sous  cet  emblème,  la  révolution  acquise  à  un  parti,  et  il  rap- 
pela à  la  foule  ardente  que  le  drapeau  tricolore  avait  tait  le  tour  du  monde 
avec  nos  gloires,  tandis  que  le  rouge  n'avait  fait  que  celui  du  Champ-de- 
Mars,  baigné  dans  le  sang.  Il  est  curieux  d'observer  combien  en  France,  avec 
des  mots  lieureux,  de  l'audace,  de  la  présence  d'esprit,  on  peut  aisément  se 
passer  de  logique  et  de  vérité.  Certes  nous  louons  M.  de  Lamartine  de  son 
intention,  de  son  bonheur  en  cette  circonstance;  mais  encore  nous  sera-l-il 
permis  de  sourire  à  la  pensée  de  ce  peuple  abusé  et  acclamant  l'orateur  qui 
lui  fait  accepter  ces  mots  égalité,  fraternité,  écrits  sur  un  drapeau  oii  l'assem- 
blage des  couleui-s  symbolise  précisément  la  difiérence  des  classes  sous  l'em- 
pire desquelles  sa  combinaison  a  été  conçue.  Et,  quant  à  l'affaire  du  Champ- 

■  lutioD ,  je  n'hésiternig  psa  à  faire  de  ce  décret  le  premier  décret  de  la  République.  Et  par 
t  ce  seDl  décret,  je  lui  conquerrais  plus  de  CŒura  libres  en  France  et  en  Europe  que  des  cen- 

■  tailles  de  lois  répressives,  d'exil,  de  proscfi  plions,  de  conBscatioDS  et  de  supplices  ne  lui 
*  rattacheront  jamais  de  fidélité  forcée.  J'abolirais  la  peine  de  mort. 

~  <  Je  l'abolirais  pour  toute  cause,  car  la  société  n'en  a  plus  besoin  ;  son  exemple,  en  frappaut 

■  àe  mort  le  crimiaei ,  pervertit  plus  qu'il  n'intimide.  Le  sang  appelle  le  sang.  Le  principe 

■  de  l'inviolabilité  de  la  vie  humaine  Gérait  mieux  défendu  quand  la  société  elle-même 
«  reconnaîtrait  cette  inviolabilité  de  la  vie  marne  dans  le  scélérat.  Mais  si  ce  grand  prt^rès 

■  dans  votre  législation  criminelle  doit  Être  réservé  à  l'Assemblée  nationale,  seule  maltresse 

■  de  ses  lois  sociales,  jel'aboiirals  du  moins  immédiatement  en  politique.  Je  désarmerais  ainsi 

■  le  peuple  d'une  arme  qu'il  a  sans  cesse  dans  toutes  les  révolutions  tournée  contre  lui-même. 

■  Je  rassurerais  les  imaginations  craintives  qui  redoutent  dans  la  République  l'ère  de  non- 
«  Telles  proscriptions.  Je  mettrais  le  sang  humain  hors  de  cause.  J'inaugurerais  le  règne  de 
«  la  démocratie  par  la  plus  divine  amnistie  et  par  la  plus  babile  témérité  de  cœur  qui  ait 

■  jamais  été  proclamée  par  un  peuple  vaiuqueur  les  pieds  encore  dans  le  sang.  Je  jetterais 
«  hardiment  ce  défi  de  générosité  aux  ennemis  de  la  démocratie  ;  et,  si  jamais  la  République 

■  succombait,  ellenesucctynbeTaitpasdu  moins  par  son  propre  crime,  et  elle  renaîtrait  biea- 

■  lot  de  l'admiration  qu'elle  aurait  inspirée  au  monde,  b 
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de-Mars,  il  est  inutile  de  rappeler  ici  quelles  mains  y  traînèrent  dans  le  sang 

ce  drapeau  que  repoussait  éloquemment  l'orateur 

On  a  vu,  par  le  décret  relatif  au  maintien  du  drapeau  tricolore,  qu'où  fit  à 
la  flèTre  du  moment  la  concession  d'en  replacer  les  couleurs  dans  l'ordre  dé- 
terminé en  93  (bleu  à  la  hampe,  rouge  au  milieu  el  blanc  flottant);  mais  nous 
devons  ajouter  que,  peu  de  jours  après  la  date  du  décret,  ces  couleurs  re- 
prirent l'ordre  qu'elles  avaient  à  Austerlitz,  et  qu'elles  ont  encore  au- 
jourd'hui. 

M.  Ledru-RoUin  proposa,  dès  la  nuit  du  24  au  25,  l'abolition  de  l'impôt  du 
sel,  et  la  substitution  d'un  impôt  progressif  sur  le  revenu  à  celui  qui  frappe 
les  boissons.  Ces  mesures ,  qui  touchaient  à  toute  l'organisation  fiscale  du 
pays,  durent  être  ajournées.  11  réclama  aussi  l'abolition  immédiate  de  l'escla- 
vage, qu'il  avait  plaidée  avec  éloquence  quelque  temps  avant  la  révolution  (I). 
Ce  fut  également  lui  qui  fit  installer  aux  Tuileries  les  blessés  de  la  bataille , 
flatterie  dangereuse  faite  au  peuple,  mesure  absurde  qui  fut  condamnée  par 
le  bon  sens  public.  Il  Ût  aussi  décréter  que  les  biens  de  la  famille  déchue,  les 
dots  des  femmes  exceptées,  seraient  réunis  aux  domaines  de  l'État. 

Les  objets  engagés  au  Mont-de-Piété  pour  une  somme  inférieure  à  10  fr  , 
rendus  gratuitement  aux  déposants,  était  en  elle-même  une  mesure  louable, 
mais  qui  bicntôtconduisit  insensiblement  à  une  autre  infiniment  dangereuse, 
nous  voulons  parler  de  la  création  des  ateliers  nationaux,  conséquence  de 
l'imprudent  décret  par  lequel  le  gouvernement  provisoire  s'engagea  à  réali- 
ser la  plus  insurmontable  des  difllcultés  :  celle  de  garantir  l'existence  de 
l'ouvrier  par  le  travail,  et  conséquemment  du  travail  à  tous  les  citoyens.  Cette 
mesure  d'ateliers  nationaux,  à  laquelle  on  eut  déjà  recours  à  diverses  époques 
de  commotions  politiques,  devait  vider  le  trésor  au  profit  presque  exclusif  de 
la  paresse  pour  ânir  ensuite  dans  le  sang  des  citoyens 

Le  fameux  décret  relatif  à  la  commission  du  gouvernement  pour  les  travail- 
lem-s  fut  rendu  dans  des  circonstances  de  luttes  et  de  résistances  qui  doivent 
d'autant  plus  être  expliquées ,  que  l'eCTet  de  cette  impuissante  tentative  de 
l'organisation  du  travail  a  été,  pour  le  peuple,  une  cause  de  perturbations 
r^rettables  et  de  leurres  profonds. 

Le  29  février,  le  gouvernement  reçut,  à  l'Hôtel-de-Villc ,  une  pétition  de- 
mandant la  plus  prompte  création  possible  d'un  ministère  du  progrès, 
chargé  de  préparer  cette  organisation  du  travail  qui  venait  d'être  garantie  i 
tous  les  citoyens.  Divers  corps  d'état  arrivèrent  sur  la  place,  portant  des  ban- 
nières sur  lesquelles  on  lisait  :  Abotilion  de  l'exploitation  de  l'homme  par 
Vhommei  Une  grande  foule  armée  accompagnait  les  porteurs  de  la  pétition, 

(1)  Od  rapporte  que  quelques  créoles  rAsidant  à  Paris ,  elTrayés  alora  de  l'effet  produit  par 
le  discours  de  M.  Ledru-Hollin,  vinreut  lui  parler  de  la  question  d'indemnité,  a  FUta-vous 
d'Etccepter,  dit  l'orateur ,  car  si  le  parti  démocratique  arrive  au  pouvoir,  il  résoudra  li  qn«»- 
tion  par  un  trait  de  plume,  n  M.  Ledru-Rollin  De  croyait  éTldemDWDt  pasétre  auml  prit  de 
la  réalisatioQ  de  celle  uienece. 
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lesquels  furent  introduits  auprès  du  gouvernement  assemblé,  et  qui,  du  reste, 
consommait  la  moitié  de  son  temps  à  recevoir  des  délégués,  des  députations 
et  des  adresses,  depuis  les  plus  sérieuses  jusqu'aux  plus  burlesques. 

Cette  démarche  alarma  le  gouvernement.  La  discussion  dont  elle  devint 
l'objet  eut  ses  orages.  On  put  alors ,  mieux  qu'à  propos  de  toutes  les  précé- 
dentes affoires,  reconnaître  les  profonds  dissentiments  qui  séparaient,  dans 
leurs  aspirations,  ces  dictateurs  que  la  révolution  venait  d'improviser.  Les 
eiigences  des  travailleurs  furent  violemment  combattues  par  DM.  de  Lamar- 
tine et  Garnier-Pagès,  se  fondant,  au  reste,  sur  l'impossibilité  où  se  trouvait 
le  gouvernement  provisoire  de  faire  face  à  d'aussi  graves  questions,  de  nature 
a  être  plus  efficacement  résolues  ou  examinées  par  la  nouvelle  assemblée  à 
élire.  Peut-être,  en  s'exprimant  ainsi,  M.  de  Lamartine  oubliait-il  qu'il  ne 
s'était  pas  monfa'é  aussi  soucieux  des  prérogatives  de  la  future  assemblée 
dans  une  question  bien  autrement  grave,  c'est-à-dire  en  proclamant,  bien 
que  sous  toutes  réserves  de  ratifications,  que  la  forme  nouvelle  du  gouverne- 
ment était  la  République. 

L'adversaire  naturel  de  HH.  de  Lamartine  et  Garnier-Pagès ,  dans  cette 
question,  devait  nécessairement  être  celui-là  même  que  le  peuple  appelait  au 
postedont  la  création  était  demandée:  nousavons  nommé  U.  Louis  Blanc.  Il 
s'agissait,  pour  ce  dernier,  de  mettre  désormais  en  pratique  les  Ibéories  ex- 
posées dans  ses  livres.  H.  Louis  Blanc  fut  très-opiniàtre  à  soutenir,  dans  cette 
discussion,  les  exigences  du  peuple,  et  il  déclara  net  quesi  le  ministère  du  tra- 
tmil  n'élaii  pas  créé,  il  se  retirerait  du  gouvernement,  ainsi  que  son  collègue 
Martin,  plus  connu  depuis  sous  le  nom  d'Albert  L'alternative  était  grave ,  car 
le  gouvernement  ne  se  dissimulait  pas  que  la  retraite  des  deux  hommes  qui 
personnifiaient  dans  son  sein  les  aspirations  du  peuple,  pouvait  entraîner  une 
révolutioa  nouvelle  que  la  dispersion  de  la  force  publique  ne  permettrait  pas 
de  réprimer.  Il  fallait  absolument  une  transaction;  on  parla,  au  lieu  de  la 
création  d'un  ministère,  de  la  formation  préalable  d'une  commission 
d'étude ,  desUnée  à  approfondir  la  question  et  à  faire  patienter  le  peuple.  La 
présidence  de  cette  commission  étaitnaturellement  dévolue  à  H.  Louis  Blanc. 
Ilrefusad'abord.Onpensarelever  ces  fonctions  en  destinant  un  palais  à  leurs 
séances,  le  Luxembourg,  et  dans  le  même  but  M.  Arago  s'offrit  comme  vice- 
président.  H.  Louis  Blanc  finit  par  céder  ;  mais  ce  fut ,  non  pas  à  H.  Arago , 
mais  bien  à  M.  Albert,  qu'échut  la  vice-présidence  de  cette  commission  du 
gouvernement  pour  les  travailleurs.  On  sait  que  le  but  qu'on  s'en  était  pro- 
posé n'a  pas  été  atteint ,  et  que  H.  Louis  Blanc  a  fini  par  rencontrer  de  nom- 
breux adversaires  parmi  ceux-là  même  dont  il  cherchait  à  améliorer  la  con- 
dition. 

Le  résultat  de  cette  grave  délibération  du  gouvernement  provisoire  fut 

Inuismis  au  peuple,  qui  parut  s'en  contenter.  On  rapporte  qu'en  prenant  la 

plume  pour  signer  ce  décret  révolutionnaire,  H.  Harrast  ne  put  s'empêcher 

de  s'exclamer  :  C^ett  bien  fort  ■' 

Les  arrêtés  que  nous  avons  mentionnés,  et  qui  sont  relatifs  à  divers  travaux 
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de  déblais  et  de  terrassement,  furent  une  conséquence  provisoire  de  la  dis- 
cussion ([ue  nous  venons  d'analyser.  Le  ministère  de  la  guerre  ouvrit,  de  son 
côté,  au  Champ-de-Mars,  des  ateliers  sous  la  direction  du  génie.  Mais  le  tra- 
vail, même  en  partie  inutile  et  créé  pour  l'occasion,  devait  bientôt  manquer 
pour  tant  de  bras  inoccupés  ;  de  sorte  que ,  l'existence  de  l'ouvrier  étant  ga- 
rantie par  un  premier  décret  d'enthousiasme  révolutionnaire,  il  fallut  nourrir 
ceux  qu'on  ne  pouvait  employer.  Los  mairies  furent  donc  autorisées  à  donner 
1  fr.  50  c.  par  jour  aux  travailleurs  oisifs.  Les  bons  ouvriers  se  sentirent 
blessés  de  voir  la  promesse  d'un  labeur  honorable  changée  en  un  secours 
humiliant;  et  encore,  ce  secours  était-il  difflcilement  distribué,  vu  les  acca- 
blants travaux  dont  les  employés  des  mairies  étaient  surchargés  au  milieu 
des  enrôlements  de  la  garde  mobile,  des  préparatifs  pour  les  élections  géné- 
rales et  de  la  réorganisation  de  la  garde  nationale.  Ne  pouvant  matériellement 
pas  suffire  à  tant  de  services  divers,  les  employés  faisaient  perdre,  dans  l'at- 
tente, de  longues  heures  aux  ouvriers,  et  il  naissait,  de  cet  état  de  choses,  des 
plaintes ,  des  menaces ,  parfois  même  des  violences.  Bref,  le  mécontentement 
du  peuple  augmentait  de  jour  en  jour,  et  comme  il  n'avait  été,  par  ailleurs, 
donné  qu'une  demi-satisfaction  aux  dépulatious  de  l'Hôtel-de-Ville  au  sujet 
de  Vorganis'alion  du  travail  annoncée,  le  mal  prenait,  de  jour  en  jour,  des 
proportions  plus  inquiétantes.  Ce  fut  alors  que  naquit  la  pensée  des  ateliers 
nationaux,  organisation  semi-militaire,  soumise,  par  M.  Emile  Thomas,  à 
MM.  Gamier-Pagès  et  Marie.  Ce  projet  eut  l'assentiment  immédiat  de  la  frac- 
Uon  que  nous  appellerons  conservatrice  du  gouvernement  provisoire,  frac- 
tion trop  empressée  de  se  débarrasser  d'un  danger  présent  pour  calculer  ses 
développements  probables  dans  l'avenir,  M.  Emile  Thomas  eut  la  mission 

d'organiser  cet  exutoire  de  la  misère  populaire 

Si  nous  remontions,  du  fait  même,  à  la  pensée  secrète  qui  motiva  sa  réali- 
sation, nous  y  trouverions  la  trace  d'un  antagonisme  de  personnes  que  le 
plan  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  que  de  rapidement  indiquer.  Il  est  con- 
stant que  la  partie  modérée  du  gouvernement  provisoire,  MM.  Marie  et  Garnier- 
Pagès  surtout  (emporté  par  son  imagination  ardente,  M.  de  Lamartine  s'est 
plusieurs  fois  séparé  de  ceux  que  nous  appelons  ici  les  modérés)  ;  il  est  con- 
stant, disons-nous,  que  cette  fraction  cherchait  à  neutraliser  l'ascendant  que 
la  partie  républicaine  de  ce  même  gouvernement  prenait  sur  les  masses,  à 
l'aide  de  la  commission  du  Luxembourg  particulièrement.  M.  Louis  Blanc 
agissant  sur  une  immense  fraction  du  peuple  par  le  rôle  qu'il  jouait  à  la  cran- 
mission  dite  du  droit  au  travail ,  on  voulut  évidemment  contrebalancer  cette 
influence,  en  embrigadant  une  armée  de  travailleurs,  ou  prétendus  tels,  qoe 
la  reconnaissance  lierait  à  la  partie  du  gouvernement  qui  versait  dans  leurs 
mains  les  trésors  de  l'Etat.  . 

Quant  à  cette  grave  question,  elliptiquement  formulée  par  ces  mots  :  droit 
au  travail,  elle  réaliserait  évidemment  le  premier  devoir  que  Dieu  ait  imposé 
à  l'homme,  comme  inhérent  à  son  existence  même.  Hais  mal  définie  par  son 
titre,  mal  comprise  des  masses,  par  suite  de  la  première  erreur  qui  a  mis  le 
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drotf  à  la  place  du  deeoir,  cette  question  n'a  pu,  malgré  l'ardente  recherche 
de  toutes  les  solutions  possibles,  prendre  sa  place  dans  nos  Codes,  et  est  ainsi 
restée  une  pure  logomachie.  Mais  ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  la  ques- 
tion, pour  avoir  été  mal  posée,  et  conséquemraent  l'objet  d'appréciations  im- 
puissantes, ne  mérite  pas,  sons  une  autre  forme,  une  vive  sollicitude,  n  s'agit 
seulement  de  bien  faire  comprendre  au  peuple  que  ce  qu'on  lui  a  dit  être  un 
droit,  est  plutôt  un  devoir,  et  que  la  société  ne  peut  secourir  l'homme  valide 
qui  n'apporte  aucun  concours  à  l'œuvre  de  touB. 

Quant  à  la  pratique  de  ce  droit,  corrélatif  du  devoir,  il  faut,  pensons-nous, 
la  demander,  non  pas  à  des  articles  de  lois,  ou  aux  formules  de  l'empirisme 
social,  comme  on  le  Qt  en  février,  mais  bien  à  une  série  de  mesures^  de  ré- 
formes soigneusement  coordonnées,  graduellement  mises  en  œuvre,  et  dont 
l'ensemble  constitue  la  science  du  gouvernement  appliquée  aux  nécessités 
d'uneépoque.  Le  gouvernementprovisoire  décréta:  décrétern'est  pas  résoudre. 
Plus  tard,  en  omettant  le  droit  au  travail  dans  la  Constitution,  les  législateurs 
ont  prouvé  leur  impuissance  à  en  faire  l'application  ;  ils  ont  ainsi  épargné  à  ce 
document  un  mensonge,  comme  au  peuple  une  déception.  Mais  nulle  pres- 
cription ne  saurait  pour  cela  atteindre  le  principe  qui  subsiste  toujours,  et  il 
n'en  incombe  pas  moins  à  tout  gouvernement  l'étroite  obligation  de  résoudre, 
autant  qu'il  peut  être  résolu,  ce  grand  problème  :  donner  du  pain  à  celui  qui 
m  manque,  et  le  lui  donner  par  le  travail. 

Nous  croyons  qu'il  n'y  aura  de  stable  que  le  gouvernement  qui  s'appro- 
chera le  plus  près  possible  de  cet  immense  résultat.  Déjà  de  nos  joui-s  il 
semble  qu'il  ne  serait  pas  impossible  d'ajouter  à  la  série  existante  et  notoi- 
rement insuffisante  des  institutions  de  bienfaisance  et  de  secours  1°  un  moyen 
régulier  de  fournir  du  travail  à  l'ouvrier  en  temps  de  crise  ;  2'  une  assistance 
régulière  aux  ouvriers  invalides  et  aux  vieillards  sans  ressources  et  sans  fa- 
mille. Plus  tard  on  pourrait  faire  davantage  encore,  en  trouvant  quelque  com- 
binaison nouvelle  d'ateliers  nationaux,  où  l'artisan  fût  toujours  sûr  de  trouver 
la  solde  nécessaire  à  l'achat  de  sa  nourriture,  cette  solde  étant  soigneusement 
basée  de  manière  à  ne  porter  aucun  préjudice  à  l'industrie  privée.  En  effet, 
l'ouvrier  qui  gagne  quatre  francs  par  jour  chez  un  entrepreneur,  chez  un 
patron,  et  qui,  en  cas  de  chômage,  se  verrait  réduit  à  deux  francs  dans  les 
ateliers  du  gouvernement,  ferait  nécessairement  tous  ses  efforts  pour  rentrer 
dans  l'atelier  privé,  et  cependant  en  tous  temps'son  existence  serait  garantie 
par  un  digne  usage  de  ses  bras,  sans  risque  de  tomber  dans  les  dégradations 
de  la  charité.... 

Sans  doute  de  pareils  résultats  seraient  assez  difficiles  à  obtenir,  et  ils  ne 
se  peuvent  poursuivre  qu'à  l'abri  d'un  pouvoir  fort  et  d'une  société  rassurée. 
Mais  rien  ne  saurait  faire  obstacle,  lorsqu'il  s'agit  de  résoudre  d'aussi  graves 
questions  de  justice,  d'humanité,  de  vraie  fraternité,  et  ajoutons  aussi,  de 
politique  et  de  salut. 

Avant  de  reprendre  la  série  des  principaux  actes  el  décrets  qui  forment 
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l'histoire  législative  et  philosophique  à  la  fois,  de  cett«  époque  brûlante,  arant 
d'arrêter  notre  attention  sur  ceux  de  ces  documents  qui  sont  les  plue  dignes 
d'examen  ou  de  commentaires,  il  convient  que  noua  jetions  un  coup  d'oeil 
sur  l'attitude  physique  et  morale  de  Paris,  durant  les  premiers  jours  qui  sui- 
virent la  victoire  populaire. 

Une  fois  la  République  proclamée,  une  partie  du  peuple  se  retira  des 
abords  de  l'Hdtel-de-Ville  pour  aller  répandre  partout  les  premières  nou- 
velles, les  premières  conquêtes.  Ceux  des  membres  du  gouvernement  provi- 
soire qui  étaient  en  même  temps  ministres,  se  rendirent  à  leurs  départe-  : 
raents.  HH.  de  Lamartine  et  Marie  restèrent  cependant  à  l'Hôlel-de-ViUe.  Les 
premiers  venaient  les  rejoindre  de  temps  en  temps,  pour  s'unir  aux  délibé- 
rations importantes. 

«  Les  premières  heures  de  ces  réunions,  —  dit  un  auteur  de  l'époque,  — 
furent  un  tumulte  plutôt  qu'un  conseil.  Il  fallait  se  lever  à  chaque  bruit  du 
dehors,  soutenir  du  poids  de  ses  épaules  les  portes  ébranlées  par  les  coups 
de  crosses  de  fusils  ou  par  des  bras  impatients  de  résistance,  se  faire  jour  à 
travers  les  armes  nues,  haranguer,  conjurer,  subjuguer  ces  détachements  de 
la  multitude,  les  refouler  moitié  par  l'éloquence,  moitié  par  la  force,  toujours 
par  le  calme  du  front,  par  la  cordialité  du  geste ,  par  l'énergie  de  l'attitude; 
en  détacher  ainsi  une  partie  pour  combattre  l'autre.  Puis,  le  tumulte  réprimé, 
rentrer  au  milieu  des  acclamations  qui  assourdissaient  l'oreille,  des  froisse- 
ments qui  brisaient  les  membres,  des  embrassements  qui  étouffaient  la  res- 
piration ;  essuyer  sa  sueur,  et  reprendre  sa  place  de  sang-froid  à  la  table  du 
conseil  pour  rédiger  des  proclamations  et  des  décrets,  jusqu'à  ce  qu'un  noa- 
vel  assaut  vînt  ébranler  les  voûtes,  secouer  les  portes,  refouler  les  sentinelles, 
tordre  les  baïonnettes  et  rappeler  les  citoyens  groupés  autour  du  gouverne- 
ment, et  ses  membres  eux-mêmes  aux  mêmes  luttes  et  aux  mêmes  harangues, 
aux  mêmes  efforts,  aux  mêmes  dangers. 

a  M.  de  Lamartine  était  presque  toujours  provoqué  par  son  nom.  Sa  taille 
élevée  et  sa  voix  sonore  le  rendaient  plusapteà  cesconflitsavecla  foule.  Il 
avait  ses  vêtements  en  lambeaux,  le  cou  nu ,  les  cheveux  ruisselants  de  sueur, 
souillés  de  la  |>oussière  et  de  la  fumée.  11  sortait,  il  rentrait,  plus  porté  qu'es- 
corté pardesgroupcsde  citoyens,  de  gardes  nationaux,  d'élèves  des  écoles, 
qui  s'étaient  atlacbés  à  ses  pas  sans  qu'il  les  connût,  comme  Tétat-major  du 
dévouement  autour  d'un  chef  sur  le  champ  d'une  révolution.  » 

La  nuit  venue ,  Paris  sembla  donc  s'endormir  dans  une  sorte  de  confiance. 
L'agitation  des  trois  jours  précédents  étaitdanscebesoin  de  calme,  de  repos. 
Content  ou  déçu,  rassuré  ou  inquiet,  chacun  vit,  avec  un  degré  différent  dans 
la  satisfaction ,  l'issue  de  la  crise.  Le  25  au  matin ,  la  Presse,  le  journal  le  plus 
lu  aux  derniers  temps  du  gouvernement  de  Louis-Philippe,  publiait  un  ar- 
ticle portant  pour  titre  :  Confiance!  confiance!  tendant  à  rassurer  les  esprits, 
à  faire  accepter  aux  uns  le  fait  consommé ,  et  à  demander  aux  autres  la  mo- 
dération dans  la  victoire. 

«  Ce  n'est  pas  à  ceux  à  qui  dix-sept  ans  de  durée  n'ont  pas  suffi  pour  fon- 
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derla  stabilité,  àse  montrer  trop  sérèrea!  —  disait  aux  uns  M.  de  Girardin. 
—  Organisez  la  Tictoirel  —  disait-il  aux  autres.  — Que  les  transactions  ne 
s'interrompent  point,  que  les  boutiques  s'ouvrent,  que  les  caisses  du  com- 
merce et  de  la  banque  ne  se  ferment  pas ,  que  la  bourse  reprenne  ses  opéra- 
tions I  Cest  le  moment  d'acheter  de  la  rente ,  et  non  d'en  Tendre  ;  pour  l'bon- 
neur  de  notre  pays,  il  faut  soutenir  nos  cours.  Cest  ainsi  que  la  haute  banque 
acquerra  des  titres  qui  ramèneront  à  elle  l'opinion  populaire.  En  agissant 
ainsi  avec  ensemble  et  persévérance,  elle  n'y  perdra  rien,  elle  sauvera  ce 
qu'elle  possède;  il  fout  savoir  risquer  pour  acquérir,  il  faut  savoir  risquer 
pour  conserver.  Il  faut  que  le  crédit  se  montre  brave. 

a  Les  barricades  maintenant  ne  sont  plus  une  garantie ,  elles  sont  une  en- 
trave à  la  circulation. 

«  n  importe  que  la  circulation  se  rétablisse  au  plus  tôt  :  cela  importe  à  la 

fodlilé  et  à  l'abondance  des  approvisionnements.  Paris  est  un  gouffl'e  quia 

nu  million  de  bouches,  et  les  bouches  les  plus  grandes  sont  celles  du  peuple. 

«  Pour  un  péril  imaginaire,  il  ne  faut  donc  pas  créer  un  danger  réel. 

«  Que  tout  homme  sensé,  qui  lira  ces  lignes,  se  donne  pour  mi^ion  de 

répandre  autour  de  lui  la  vérité  et  la  sécurité.    . 

«  Tout  est  fini.  Nul  ne  songe  à  disputer  au  peuple  sa  vicloiro.  La  victoire 
n'est  plus  à  disputer  :  elle  est  à  organiser. 

a  Organiser  lavtctoire!  Ce  doit  être  le  motd'ordrede  tous  les  citoyens, 
leur  crie  de  ralliement. 

a  II  fliut  que  le  peuple  prouve  à  ses  détracteurs  qu'entre  ses  mains  la  li- 
berté n'est  pas  un  instrument  de  destruction  de  l'ordre,  mais  une  semence 
féconde  jetée  dans  un  sillon  péniblement  labouré,  et  plus  d'une  fois  arrosé 
de  son  sang. 

d  Organiter  ta  vietoir»!  Cela  veut  dire  que  tout  le  monde  doit  venir  en 
aide  à  ceux  qui  ont  accepté  la  responsabilité  du  gouvernement  provisoire. 

«  U  tant  que  le  riche  consomme,  pour  que  le  pauvre  travaille  ;  il  faut  que 
le  pauvre  travaille,  pour  que  la  victoire  reste  glorieuse  et  ne  se  déshonore 
pas  par  le  pillage.  » 

Celaient  là  de  prudentes  et  sages  paroles.  Hais  elles  ne  pouvaient  être 
qu'en  partie  écoutées.  C'est  qu'en  effet,  pendant  qu'une  fraction  de  la  popula- 
tion se  reposait  des  fatigues,  des  inquiétudes  des  journées  précédentes,  tan- 
dis que  ceux-ci,  acceptant  cette  brusque  révolution,  espéraient  ne  pas  l'a- 
cheter au  prix  de  leurs  intérêts,  et  que  ceux-là,  résignés  à  faire  la  part  du 
feu,  se  félicitaient  de  ne  pas  devoir  agrandir  le  sacrifice,  les  partis  qui  avaient 
entrepris  cette  révolution,  et  qui  désiraient  nécessairement  qu'elle  leur  pro- 
fltit,  veillaient  encore  à  l'ombre  de  leurs  barricades. 

Ces  partis,  dont  il  nous  faut  rapidement  examiner  la  composition  pour 
compléter  ce  qui  a  déjà  été  dit  pages  37  et  et  38  sur  cette  matière,  étaient  au 
nombre  de  trois  :  le  parti  appelé  libéral  par  l'ancien  mot,  national  par  le 
nouveau,  composé  des  hommes  qui  désiraient  que  le  progrès  des  institutions 
étendu  ses  bienfaits  sur  toutes  les  classes  de  la  société  indistinctement. 
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liB  parti  socialiste,  formé  d'une  armée  asaez  confuse  des  sectaires  des  di- 
verses écoles  réformatrices,  lesquels  prétendaient,  et  prétendent  aiyourd'hui 
plus  que  jamais ,  à  une  rénovatiou  plus  ou  moins  radicale  de  la  société ,  par 
une  nouvelle  entente  du  travail  et  de  la  propriété. 

Le  troisième  de  ces  partis,  enfin,  ne  saurait  être  mieux  déOni  peutrètre 
qu'en  disant  que  ce  qu'il  recherche  dans  les  révolutions,  ce  sont  les  révolu- 
tions elles-mêmes.  Ce  qui  n'est  que  le  moyen  pour  les  autres,  est  le  butcbez 
lui.  Un  historien ,  qu'on  eût  pu  soupçonner  de  plus  d'indulgence  pour  cette 
minime  fraction  du  parti  républicain  auquel  il  s'est  brusquement  rallié,  dé- 
peint ainsi  ces  révolutionnaires  purs  :  a  Hommes  insoucieux  de  tout  amour 
philosophique  du  progrès,  indifférents  aux  rêves  d'amélioration  radicale,  se 
précipitant  dans  les  révolutions  pour  leurs  vertiges ,  n'ayant  dans  l'âme  ni  la 
moralité  dévouée  de  ceux  qui  considèrent  les  gouvernements  comme  des  ins- 
truments du  bien  des  peuples  ;  ni  dans  l'imagination  les  chimères  de  ceux 
qui  croient  qu'on  peut  rénover  en  entier  un  ordre  social  sans  ensevelir 
l'homme  sous  ses  débris;  ces  révolutionnaires  sans  foi,  sans  idée,  mais 
pleins  de  passions  et  de  tumultes  en  eux-mêmes,  veulent  des  convul- 
sions à  leur  image,  et  ils  trouvent  dans  les  convulçions  prolongées  leur 
seul  idéal.  Ils  aspirent  pour  toute  théorie  à  des  gouvernements  révolution- 
naires sans  foi,  sans  loi,  sans  llu,  sans  paix,  sans  trêve  et  sans  morahté 
comme  eux.  » 

La  République  inclusivement  était  le  but  extrême  de  celui  des  partis  que 
nous  avons  placé  le  premier,  et  qui  avait  fomenté  les  banquets  réformistes, 
demandant  aux  liasards  des  agitations  politiques ,  des  révoltes  de  la  rue,  ces 
améliorations  qu'on  refusait  à  la  discussion  parlementaire.  Adversaire  du  roi 
dans  les  Chambres,  non  à  cause  de  sa  personne ,  mais  bien  en  raison  de  son 
intrusion  inconstitutionnelle  dans  les  afTaircsdu  gouvernement,  ce  parti  n'é- 
tait certes  pas  unanime  la  veille  à  désirer  la  République;  mais  il  s'y  soumit 
sincèrement  dès  qu'elle  s'offrit,  mettant  son  courage,  son  ambition  et  aussi 
sa  gloire,  à  lui  faire  franchir  l'anarchie  dans  son  élan.  Il  désirait  une  Répu- 
blique civilisée,  et  il  voulait  impérieusement  contenir,  régulariser  cette  ré- 
volution ,  qu'il  n'avait  pas  faite  toute ,  mais  qu'il  acceptait  dans  l'espoir  de  la 
contenir  dans  le  cadre  des  grands  intérêts  généraux.  Les  représentants  de  ce 
parti,  lequel,  on  peut  le  dire,  a  sauvé  la  Frauce  en  février  1S43,  étaient  Arago, 
Marie,  Lamartine,  Garnier-Pagès ,  et,  dans  la  iH)rtée  de  ses  facultés  affai- 
blies ,  le  vieux  Dupont  {de  l'Eure).  Rendons  a  M.  de  Lainariine  cette  justice 
de  dire  que,  par  son  heureuse  éloquence,  l'honorabilité  de  son  caractère,  le 
prestige  de  sa  personne  et  le  courage  ijtiysique  qu'il  a  déployé  durant  ces  pre- 
mières journées ,  il  a ,  plus  que  personne ,  énergiqucment  contribué  à  coi^u- 
rer  les  périls  dont  les  deux  autres  partis  menaçaient  le  pays ,  aux  premières 
heures  turbulentes  et  passionnées  qui  suivirent  la  victoire  de  l'insurrection 
sur  la  royauté,  si  peu,  si  mal  défendue. 

Le  parti  dit  socialiste  était  une  sorte  de  Babel  des  idéesl  Les  écoles  qui  le 
composaient  oloi's  étaient  toutes,  avec  plus  ou  moins  d'ardeur,  rivales  décUr 
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rées.  Elles  ue  s'entendaient  guère  que  sur  un  point  :  renverser  ce  qui  exis- 
tait A  peu  près  unanimes  aussi  dans  l'ensemble  de  leurs  aspirations  :  une 
nourelle  répartition  des  bénéficeg  et  des  charges,  la  suppression  de  la  pro- 
priété personnelle,  et,  pour  les  extrêmes  aussi,  la  communauté  des  biens; 
elles  étaient,  au  contraire,  en  complète  dissidence  sur  le  choix  des  moyens, 
sur  les  procédés  «  mettre  en  vigueur  pour  obtenir  ce  chimérique  nivelle- 
mentde  la  socîélé  actuelle ,  ou  de  l'humanité. 

Lé  troisième  parti,  etiân,  était  formé  de  ces  hommes  ardents,  toigours 
inassouvis  et  inquiets,  dévorés  d'un  feu  sombre,  en  recherche  a)ntinuelle 
d'un  mieux  idéal  qu'ils  demandent  aux  puissantes  émolious  des  trames  se- 
crètes, de  la  bataille  enfin  ;  natures  maladives,  dont  le  désordre  est  l'élément , 
le  danger  l'attraction ,  et  qui  sont  les  premiers  conspirateurs  contre  leur 
triomphe  même.  Ce  parti  fatal,  inguérissable,  écume  des  peuples,  qui  a  perdu 
la  première  République,  ei  qui  songeait  déjà  à  conspirer  contre  la  seconde, 
alaissédans  l'histoire  sa  sanglante  trace  :c'estle  terrorisme... 

Dangereux  par  son  intraitable  fanatisme ,  ce  parti  s'augmentait  nécessaire- 
ment, en  ces  jours  fiévreux,  de  cette  portion  ignorante  de  la  population  qui 
croit  volontiers  à  celui  qui  crie  le  plus  fort.  Résidu  souffrant  d'une  société 
imparfaite,  ces  malheureux  puisent  leurs  vices  dans  leur  misère,  comme  on 
voit  se  corrompre  tout  ce  qui  croupit.  Si,  comme  on  Ta  dit,  le  crime  est  un 
miasme  de  l'indigence,  un  des  premiers  besoins  des  gouvernements  ne  doit- 
il  pas  être  d'assainir  ces  bas-fonds  d'où  s'élèvent,  en  des  jours  donnés,  la  ré- 
bellion et  la  vengeance  instinctives? 

Cest  ce  dernier  parti  qui  avait  tenté  d'élever  le  drapeau  rouge  sur  la  vic- 
toire des  trois  partis  réunis  ;  c'est  lui  qui ,  collaborateur  dans  cette  victoire , 
ne  tarda  point  à  se  considérer  comme  détait  par  la  tentative  de  consolidation 
dont  le  triomphe  commun  était  l'objet.  Grossi  des  malfaiteurs  en  rupture  de 
ban,  des  libérés  revomis  par  les  bagnes,  de  ces  êtres  immondes  qui  vivent 
des  plus  honteux  commerces  dans  une  capitale  corrompue,  de  ces  miséra- 
bles, enfin,  que  leur  affreux  passé  mettent  en  guerre  ouverte  avec  la  société» 
tourbe  fatale  qui  se  mêle  au  peuple  et  tente  d'y  répandre  sa  funeste  contagion, 
le  parti  de  la  terreur  considéra  bientôt  comme  ses  ennemis  ceux-là  même  & 
côtés  desquels  il  venait  de  combattre  et  de  vaiqcre.  C'est  lui  qui,  passant  cette 
première  nuitrépublicainedans  ses  repaires  des  quartiers  restés  sousies  armes, 
s'élança  le  lendemain  à  Puleaux,  à  Suresnes,  à  Neuîlly,  dévastant  et  pillant  la 
demeure  privée  du  roi,  et  la  villa  de  la  famille  Rothschild,  à  l'heure  même 
où  un  subside  considérable,  et  tout  volontaire,  était  envoyé  par  le  chef  de 
cette  maison  aux  ouvriers  blessés  ou  affamés.  La  trace  de  ces  misérables  était 
depuis  la  veille  aux  Tuileries,  au  Palais-Royal;  eUe  allait  se  montrer  aussi 
atix  gares  des  chemins  de  fer,  aux  ponts  de  la  Seine ,  à  Asnières ,  à  Rueil,  à 
Besons,  à  Cbatou,  partout  enfin  où  une  démence  aveugle  pouvait  porter  l'in- 
cendie, le  ravage,  la  destruction,  le  pillage,  les  plus  sauvages  fureurs.... 

Cest  cet  affteux  élément,  formé  de  criminels  et  d'aveugles,  qui  devait  res- 
ter dans  un  continuel  qui-vive,  toujours  armé  et  avide  de  précipiter  des 
IV.  33 


,v  Google 


238  HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 

luttes  nouvelles  pour  s'y  plonger  avec  une  horrible  Joie.  Tons  les  (ritsiacks 
qui  vinrent  entraver  la  pacificatiou  de  la  cité  et  l'élablissemeat  des  pouvoirs 
nouveaux ,  furent  80D  œuvre.  Nous  devons  le  retrouver  bieotdt,  boatitaol 
les  faibles,  se  grossir  de  malheureux  égarés,  eitivrantàlasociélé,  àlaciviU- 
sation,  peutron  dire,  une  nouvelle  bataille,  la  plus  pénible  qui  soit  à  écrire 
pour  une  plume  française. .. 

Le  gouvernement  provisoire  avait,  dès  les  premières  heures,  été  contraint 
de  reconnaître  combien  de  dangereux  adversaires  allait  avoir  l'établigsemBDt 
d'une  république  modérée ,  qui  repoussait  les  lois  d'ostracisme,  et  prodanuit 
le  respect  dû  à  la  propriété  individuelle.  Le  parti  symbolisé  par  le  drapeau 
rouge  vaincu  par  d'heureuses  paroles  à  l'Hôtel-de-Ville,  il  importait  de  savoir 
sur  quelles  forces  te  jeune  gouvernement  pouvait  compter,  dans  le  cas  où  le 
parti  maîtrisé  tenterait  un  effort  désespéré  contre  l'ordre  renaissant  On  dé- 
cida  qu'une  cérémonie  publique  aurait  lieu  sur  la  place  de  la  Bastille,  pour 
la  proclamation  ou  plutôt  l'acclamation  de  la  République.  Peut-être  peosera- 
t-OD  que  c'était  là  un  démenti  donné  à  la  promesse  d'attendre  la  ratificatioD 
du  pays  par  son  vole  ;  mais,  après  quarante-huit  heures,  le  gouvernement  pro- 
visoire n'en  était  déjà  plus  à  douter  des  moyens  qu'il  aurait  d'entraîner,  le 
moment  venu,  un  résultat  proclamé  d'avance.  La  question  principale  fut 
couverte  par  les  deux  mesures  politiques  du  moment  :  constater  par  une  BO- 
lennité  publique  la  défaite  des  partisans  du  drapeau  rouge, — passer  en  revue 
la  garde  nationale  de  Paris  et  des  environs,  pour  s'assurer  du  dù&e  de  la 
force  civique  à  opposer  au  besoin  aux  factieux;  car  n'était-ce  pas  une  sorte 
de  problème,  que  de  deviner  l'esprit  de  la  garde  nationale  depuis  les  événe- 
■  menis  qu'elle  venait  de  laisser  accomplir,  en  abandonnant  la  royauté  à  l'in- 
surrectiont  La  bourgeoisie,  si  bien  représentée  par  ce  gouvernement  croulé, 
se  laisserait-elle  défaire  avec  lui  devant  les  anarchistes  encore  sur  pied  T  Cette 
garde  nationale,  qui  s'était  unie  à  la  révolution  pendant  trois  Jours,  se  ral- 
lierait-elle à  la  république  sortie  de  la  lutte  qu'elle  avait  favorisée?  Devait-elle 
désormais  s'unir  franchemeut  au  peuple  qui  semblait  le  vrai  vainqueur  du 
moment?  C'est  là  ce  qu'il  importait  de  savoir;  c'est  cette  alliance  espérée  qu'il 
s'agissait  de  montrer  aux  agitateurs,  pour  déconcerter  leurs  projets  et  propa- 
ger l'ordre  dans  les  développements  donnés,  depuis  la  veille,  à  la  liberté. 

Ce  fut  donc  le  27  février  qu'eut  lieu  la  cérémonie  arrêtée  par  le  gouverne- 
ment provisoire.  Deux  bataillons  par  chaque  légiou  de  la  garde  nationale 
avaient  été  convoqués  la  veille  au  soir;  ils  arrivèrent  assez  nombreux.  Une 
grande  quantité  de  gens  du  peuple,  encore  armés  de  la  lutte,  et  qui  parta- 
geaient, avec  la  milice,  les  divers  services  d'ordre  et  de  sécurité  publique, 
s'unirent  aux  premiers.  Pour  la  première  fois  depuis  le  24,  les  membres  du 
gouvernement  provisoire  quittèrent  en  masse  l'asile  de  leurs  délibérations, 
et  descendirent  le  grand  escalier  de  l'Hôtel-de-Ville,  devant  la  garde  qui  porta 
les  armes  et  battit  aux  champs.  Une  immense  multitude  couvrait  la  place  de 
Grève,  et  criait  vive  la  République*.  Le  cortège  passa  dans  l'ordre  suivant  : 
D'abord  un  détachement  de  ta  garde  nationale  à  cheval;  puis  les  élèves  de 
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l'école  d'état-raajor.  Une  masse  de  gardes  nationaui  et  de  citoyens  de  tous 
rangs,  qui  venaient  ensuite,  symbolisait,  par  la  diversité  des  costumes,  la  ré- 
volution accomplie.  La  jeunesse  des  écoles  s'unissait  à  cette  masse,  qui  pré- 
cédai! les  membres  du  gouvernement  provisoire  lui-même.  Ils  étalent  à  pied, 
en  simple  habit  noir,  ne  portant ,  pour  tout  signe  distinctit  sur  leur  costume 
de  simples  citoyens,  qu'une  écliarpe  tricolore  en  sautoir,  et  une  rosette  rouge 
à  la  boutonnière.  Ce  pouvoir  de  nécessité  et  de  raison  personniflait  mieux  le 
peuple,  ainsi  vêtu  comme  lui.  Les  ministres  de  la  guerre,  du  commerce,  des 
finances  et  de  l'instruction  publique,  les  adjoints  ans  maires  de  Paris,  le  di- 
recteur général  des  postes,  et  divers  autres  hauts  fonctionnaires,  s'étaient 
joints  au  cortège.  Des  oiflciers  de  Saint-Cyr  et  des  élèves  de  l'Ecole  polytech- 
nique, l'épée  nue  à  la  main,  formaient  immédiatement  la  haie.  Une  masse  de 
peuple,  que  le  trajet  grossit  sans  cesse,  terminait  le  cortège.  Les  cris  de  vive 
le  gouvernement  provisoire  ■'  retentissaient  sur  son  passage ,  mêlés  à  ceux  de 
«ttv  la  Bépubliqvel 

Déjà  une  foule  immense  occupait  la  place  de  la  Bastille.  Là  s'étaient  aussi 
rendues  bon  nombre  d'autorités  des  ordres  divers  :  les  Cours  de  cassation  et 
d'appel,  le  général  Bedeau,  commandant  la  Indivision  militaire,  une  cer- 
taine quantité  d'officiers  des  armées  de  terre  et  de  mer  et  quelques  fonction- 
naires des  départements.  Tout  ce  personnel  était  échelonné  sur  les  degrés  de 
la  coIoDue  de  Juillet,  au  sommet  de  laquelle  flottaient  des  étendards  aux  trois 
couleurs.  Le  temps,  pluvieux  pendant  foute  la  matinée,  s'édairclt,  et  laissa 
filtrer  à  travers  les  nuages  quelques  rayons  d'un  p&le  soleil,  qui  égayèrent 

cette  fête,  à  laquelle  présidaient  tant  dévisages  soucieux 

Le  gouvernement  se  plaça  au  pied  de  la  colonne.  Dupont  (de  l'Eure)  et 
Arago  faisaient  front  au  défllé,  et  se  trouvaient  en  plus  directe  communica- 
tim  avec  la  foule.  Un  roulement  de  tambours  fit  taire  les  musiques  qui 
jouaient  des  airs  patriotiques.  Alors  H.  François  Arago,  qui,  peu  de  jours  au- 
paravant, discutait  encore  l'opportunité  d'établir  la  République,  le  front  dé- 
eouvert  et  le  geste  solennel,  prononça  d'une  voix  forte  les  paroles  suivantes  : 
«Citoyens!  le  gouvernement  provisoire  a  cru  répondre  au  vœu  de  l'héroïque 
population  de  Paris,  en  proclamant  la  République...  Votre  acclamation  spon- 
tanée a  ratifié  cette  déterminaUon...  Si  la  sanction  de  la  France  entière  lui 
manque  encore,  nous  espérons  qu'elle  ne  tardera  pas  à  ratifier  ce  vœu  du 
peuple  parisien,  qui  a  donné  un  nouvel  et  magnifique  exemple  de  son  cou- 
rage, de  sa  puissance,  de  sa  modération.  Citoyens  !  —  ajoula  l'illustre  savant 
d'une  voix  plus  forte,  —  répétez  avec  moi  ce  cri  populaire  :  Vive  la  Bépth 
bligue!  » 

Tous  les  membres  du  gouvernement  provisoire  se  découvrirent,  les  dra- 
peaux s'inclinèrent,  et  au  bruitdes  tambours  battant  aux  champs,  au  son  des 
trompettes,  de  la  musique,  une  immense  acclamation  retentit  :  Vive  la  Ré- 
publique! 

Le  président  du  conseil,  H.  Dupont  (de  l'Eure),  remercia  ensuite  la  popu- 
lation de  Paris  de  la  conquête  qu'elle  venait  d'accomplir,  de  l'ordre  qu'elle 
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avait  su  maintenir...  Sa  faible  voix  i^outa  encore  quelques  mots,  bientôt  cou- 
verts par  de  nouveaux  cris. 

<t  Citoyens!  — reprit  H.  Arago, — ce  sont  quatre-vingts  ansd'uue  vie  pure 
et  patriotique  qui  vous  parlent...  »  Vive  Dupont  {de  fEure) .' 

Et  la  foule  joignit  ce  cri  à  celui  répété  de  vive  la  Bépublique! 

TA.  Crémieux  prit  la  parole  à  son  tour  : 

K  Rendons  hommage,  — dit-il,  —  aux  mânes  de  nos  frères  de  juillet!  Que 
devaient-ils  penser  en  nous  voyant  perdre  une  à  une  ces  libertés  conquises 
par  leur  sang?  Qu'ils  ont  dû  tressaillir  aux  échos  de  notre  révolution,  plus 
grande  encore  que  la  leur,  puisqu'elle  nous  donne  la  vraie  liberté  ! 

«La  République  est  la  mère  de  Ions  les  citoyens,  qui  sont  lous  frères;  elle 
les  rend  fils  d'une  grande  patrie.  Quand  cette  patrie  s'appelle  la  France,  on 
doit  être  âer  et  heureux  d'être  républicain  français...  Vive  la  Sépaàliqtte!  cive 
la  France! 

Et  ce  cri,  volant  de  proche  en  proche,  circula  tout  le  long  du  bonlevart  et 
alla  vibrer  jusqu'à  la  Madeleine,  répercuté  par  les  façades  des  maisons,  aui 
fenêtres  desquelles  se  pressaient  les  curieux  mêlés  aux  enUiousiasles... 

Car,  s'il  avait  été  possible  de  lire  dans  les  consciences  et  dans  les  cœurs, 
combien  n'aurait-on  pas  trouvé  d'hommes  auxquels  ce  cri  nouveau  :  vive  la 
République  !  était  arraché,  soit  pai'  la  crainle,  soit  par  le  calcul,  soit  par  la 
contagion,  soit  enfin  par  l'enivrement  du  jour,'  sans  que  la  conviction  fât 
complice  d'un  apparent,  ou  d'un  passager  enUiousiasme  !  Une  seule  histoire 
contient  à  la  fois  celle  de  toutes  les  palinodies,  de  toutes  les  lâchetés,  de  tous 

les  égoïsmes,  de  toutes  les  défections  et  de  toutes  les  peurs cette  histoire, 

c'est  celle  de  la  politique  I 

Le  général  Courtais,  commandant  supérieur  de  la  garde  nationale,  or- 
donna le  défilé  delà  1"  et  de  la  2' légions.  Ce  défilé,  auquel  se  mêlait  lafoule, 
qui  désirait  approcher  les  membres  du  gouvernement,  se  fit  au  pas  de  charge, 
et  ne  dura  pas  moins  d'une  heure.  Les  représentants  du  pouvoir  se  mireot 
ensuite  en  marche,  afin  de  passer  devant  le  frontdes  autres  légions  dévelop- 
pées le  long  des  boulcvarts  jusqu'au  faubourg  Poissonnière.  Derrière  le  gou- 
vernement provisoire,  s'avançait  une  masse  de  citoyens  énorme,  immense', 
qui  remplissait  la  grande  voie  dans  toute  sa  largeur,  et  s'étendait  à  perle  de 
vue.  C'était  un  imposant  spectacle! 

On  dit  que,  voulant  se  sousU'aire  à  la  prolongation  démesurée  de  cette  cé- 
rémonie, U.  de  Lamartine,  épuisé  de  fatigue,  était  parvenu,  après  s'être  dé- 
pouillé de  ses  insignes,  à  s'échapper  par  la  place  Royale,  d'où  il  comptait  re- 
gagner incognito  sa  demeure.  Mais  il  avait,  durant  ces  derniers  jours,  subi 
trop  de  contacts  avec  la  foule,  pour  n'être  pas  bientôt  reconnu.  U  le  fut,  en 
effet ,  peut-êfa-e  par  quelqu'un  de  ceux  à  qui  sa  parole  avait ,  la  veille ,  ar- 
raché le  drapeau  rouge.  On  l'acclama,  et  la  foule  conunençait  à  s'amasser  sur 
son  passage ,  lorsqu'il  parvint  à  se  réfugier  dans  la  maison  qu'habitait  alors, 
sur  la  place,  M.  Victor  Hugo.  Pendant  que  la  foule  frappait  aux  portes,  il  par- 
vint à  quitter  l'hôtel  par  les  jardins  j  et ,  trouvant  un  cabriolet  errant,  il  y 
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monta  pour  gi^er,  à  travers  les  quartiers  les  plus  déserts,  son  domicile  de 
la  rue  de  l'Uuiversité.  U  paraît  que  le  cocher  qui  couduisit  le  poète,  en  ce  mo- 
ment  si  populaire,  avait,  la  surveille,  porté  hors  Paris  un  des  ministres  en 
fuite  de  la  royauté  renversée.  Rapprochement  étrange  !  qui  tait  qu'à  deux  jours 
de  dislance,  le  hasard  jette  dans  la  même  voiture  deux  hommes  politiques, 
l'un  pour  fuir  la  colère  du  peuple,  l'autre  pour  échapper  à  son  ovation  ! 

Enregistrons  maintenant  quelques-uns  des  faits  saillants  de  ces  premières 
journées,  si  fertiles  en  événements,  et  dont  un  grand  nombre  déjà  seraient 
aujourd'hui  effacés,  si  l'histoire  n'en  gardait  la  trace. 

Dans  les  journées  du  26  et  du  29,  le  gouvernement  provisoire  reçut  les  let- 
tres suivantes  du  frère  et  de  deux  neveux  de  l'empereur  Napoléon  : 
«  Uesaiears, 

■  La  nation  vient  de  ddcbirer  les  IniUs  de  ISIS.  Le  vieux  wldat  de  Waterloo,  le  dernier 
frère  de  Napoléon,  rentre  dès  ce  moment  au  sein  de  la  grande  famille. 

a  Letempsdesdynastiesest  passa  pour  la  Francel 

«  La  loi  de  proscription  qui  me  frappait  est  tombée  avec  le  dernier  des  Bourbons.  Je  de- 
mande que  le  gouvemeinent  de  la  République  prenne  un  arrêté  qui  déclare  que  ma  proscrip- 
tion était  une  injure  à  la  France,  eta  disparu  avec  tout  ce  qui  nous  a  été  imposé  par  l'étranger. 

■  Recevez,  Messieurs  les  membres  du  gouvernement  provisoire  de  la  République,  l'eipres- 
sion  de  mon  respect  et  de  mon  dévouement,  ■  Jéromb  Bohapâhie.  b 

Paris,  ce  26  février  184S. 


«  Uessienrs, 
«  Au  momcat  même  de  la  victoire  du  peuple,  je  me  suis  rendu  A  l'HAtel-de-Ville.  Le  devoir 
de  tout  bon  citoyen  eet  de  se  réunir  autour  du  gouvernement  provisoire  de  le  République, 
et  je  tiens  à  être  un  des  premiers  à  le  faire,  beureuE  ri  mon  patriotisme  peut  être  utilement 
employé. 

«  Recevez,  Messieurs,  l'expression  des  sentiments  de  respect  et  de  dévouement  de  votre 
concitoyen.  ■  Napol£oe(  BoHArÀRTs.  » 

Paris,  ce  36  février  184S. 


(  Messieurs, 

a  Fils  de  Lucien  Bonaparte,  nourri  de  ses  opiDionarëpublicaioes,  Idolâtre,  comme  lui,  de 
la  grandeur  et  du  bonheur  delà  France^  j'accours,  enfant  de  la  patrie,  me  mettre  à  la  dispo- 
sition des  éminenls  citoyens  qui  forment  le  gouvernement  provisoire.  Le  sentiment  qui  me 
domine,  c'est  un  patriotique  enthousiasme,  et  la  conviction  que  la  prospérité  et  l'avenir  de  la 
République  ont  été  résolus  le  jour  où  le  peuple  vous  a  mis  à  sa  téU.  Comme  mon  père ,  qui 
n'a  jamais  trahi  son  serment,  j'engage  te  mien  entre  vos  mains  à  la  République  francise. 

a  Recevez,  Messieurs,  cet.actè  de  profonde  sympaUiie  et  d'un  dévouement  qui  ne  demande 
que  d'être  mis  à  l'épreuve.  <<  PiEksi-NjtrOLfioN  Bonapabtr.  » 

Paris,  ce  29  février  1S4S. 

Un  autre  neveu  de  l'empereur,  le  plus  connu  de  tous,  par  le  retentissement 
des  atTaires  de  Strasbourg  et  de  Boulogne,  s'était,  le  25  mai  1816,  échappé  de 
la  forteresse  de  Ham ,  d'où  le  ministère  lui  avait  refusé  de  s'absenter  sur  pa- 
role, pour  aller  recevoir  le  dernier  soupir  de  son  vieux  père,  l'ex-roi  de  Hol- 
lande. Louis-Napoléon  habitait  Londres  lorsqu'il  apprit  les  événements  du 
24  février.  Il  se  mit  immédiatement  en  route  pour  Paris,  où  il  serait  arrivé 
dés  le  26,  si  une  tempête  ne  l'avait  retenu  trente-six  heures  sur  le  littoral  an- 
glais. A  peine  dans  la  capitale,  il  adressa,  à  son  tour,  la  lettre  suivante  au 
gouvcriujmcat  provisoire  : 
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«  L«  peuple  de  Paris  ayant  détruit,  par  son  béroïaiiM,  leadernian  mUges  da  rtnTSsk» 
âtrengère,  j'accours  do  l'exil  pour  me  ranger  mus  le  drapeau  de  la  République  qu'on  vient 
de  proclamer. 

a  Seniaatra  ambition  que  oelle  (le  Bervlr  mon  pays,  je  Ylena  annonoer  mon  arrivée  anz 
membree  du  gouvernement  provisoire,  et  les  assurer  de  mon  dévouement  b  la  cause  qu'ils 
représentent,  comme  de  ma  sympathie  pour  leura  personnes. 

s  Recevei,  llesdeurs,  l'assurance  de  ces  sentlmwts.      ■  HiroLtoN-liODis  Bovuun.  » 


PsrU,  le  M  Hviler  1S4». 
Mais  la  présence  à  Paris  d'un  prétendant,  conspirateur  du  dernier  règne, 
alarma  le  gouyernement  en  train  de  constituer  la  République.  Le  prestige 
du  nom  de  l'empereur  pouvait  être  un  danger  pour  elle,  au  milieu  de  l'in- 
certitude qui  régnait  encore  dans  les  esprits.  Le  gouTernement  provisoire  Ût 
prier  le  prince  Louis  de  s'éloigner  momentanément  de  la  capitale  et  du  pays 
même.  Voici  la  réponse  qu'il  ât  â  cette  iQjonction  : 
«  Messieurs, 
*  Après  trente-trois  années  d'eill  et  de  persécutioD ,  Je  crois  avoir  acquis  le  droit  de  re- 
trouver un  foyer  sur  le  sol  de  la  patrie. 

a  Vous  pensez  que  ma  présence  à  Paris  est  maintenant  un  st^jet  d'embarras.  Je  m'éloigne 
donc  momentanément;  vous  verrez  dans  ce  sacrifice  le  pureté  de  mes  Inlennons  et  la  sincé- 
rité de  mon  patriotisme. 
«  Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  mes  sentiments  de  haute  eetiine  et  de  sympathie. 
■  NàPOL£oH-b)DiB  BotririHE.  a 
Paris,  le  19  février  1S4S. 

Nous  verrons  plus  tard  les  conséquences  de  cette  habile  résignation. 

Autres  faits. 

Voici  le  chiffre  exact  des  sommes  dont  put  disposer  l'Etat,  le  lendemain  de 
la  révolution  : 

11  y  avait,  à  la  Banque,  135  millions}  au  trésor,  ft5  millioiu;  çn  tout  : 
190  millions. 

Le  25  au  malin,  l'or  se  vendait,  chez  les  changeurs,  chez  les  banquiers,  le 
1,000,  prime  lODfr.,  puis  80 tr.,  puis  60  fr.,  puis  50  fr.,  puis  40  fr.,  et,  enfin, 
25  fr.  seulement  par  l.OOOfr.  le  28 février. 

Ordre  fut  expédié  d'envoyer  à  Alger  un  bateau  h  vapeur  pour  signifier  au 
prince  de  Joiuvitle  et  au  duc  d'Aumale  la  déchéance  de  leur  maison,  la  procla- 
mation de  la  République,  et  le  remplacement  du  dernier  de  ces  princes  au 
gouvernement  de  l'Algérie,  par  le  général  Cavaignac.  Nous  verrons 'plus  tard 
de  quelle  noble  façon  ils  répondirent  à  la  signification  républicaine. 

Voici  l'état  des  blessés  entrés  dans  les  hôpitaux  de  Paris  les  22 ,  23,  îi  et 
25  février  : 

Hôtel-Dieu.  — 84  hommes,  2  femmes,  34  militaires.  —  Tolal>  120. 

Pitié.  —  8  hommes,  1  militaire.  —  Total ,  9. 

Charité.  —  89  hommes,  2  femmes,  28  militaires.  —  Total,  119. 

Saint-ADtoine.  —  27  hommes,  9  militaires.  —  Total,  38. 

Cochin.  — Une  femme. 

Meclier.  — 3  honunes,  2  militaires.  —  Total,  S. 


,v  Google 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS.  283 

Bon-Secoara.  —  3  hommes. 

Saiot-Louis.  —  45  hommes,  3  femmes,  1  militaire.  —  Total ,  i9. 

Clinique.  — Et  hommes,  1  militaire.  — Total,  6. 

Maison  de  saoté. — 9  hommes. 

Incurables  (hommes).  —  2  hommes. 

Hâtel-Dieu  (annexe).  —  S  hommes,  2  militaires.  —  Total,  7. 

Beatgoa.  —  62  hommes. 

Ce  qui  fait  un  total  de  i28  blessés,  dont  350  civils  et  78  militaires  (offlciel). 

L'acte  d'accusation  des  ex-ministres  est  publié.  Le  bruit  de  leur  départ  est 
accrédité  (1);  les  adhésions  à  la  République  commencent  à  arriver  de  toutes 
parts.  11  s'en  produit  des  mains  les  plus  inattendues.  Bon  nombre  de  cas  adhé- 
sions furent  scandaleuses.  Passé  oblige.  Celle  du  maréchal  Bugeaud,  nous 
l'avons  dit,  surprit  les  uns,  attrista  les  autres.  Voici  en  quels  termes  habiles, 
prudents ,  bibliques,  enfin,  pour  tout  dire ,  le  Journal  dei  Débats  adhéra  aux 
événements;  ces  documents  sont  curieux  : 

■  An  millea  dee  tempêtât  par  lesquelles  Dlen  et  les  peuples  ma  ni  restent  leur  colëre  et  leur 
puilsuMM ,  au  milieu  du  UBarrage  dea  HIuuods  et  des  rêves,  aa-dcMua  des  débris  des  espé- 
rances et  des  regrets,  l'arche  sainte  de  la  patrie  suroage  et  poursuit  sa  marcbe  mystérieuse. 
C'est  sur  elle  que  nos  yeux  sont  fixés;  c'est  elle  que  nos  craintes,  nus  vœux,  notre  aniiâté, 
mail  toujours  notre  tmptriisable  amour,  suivent  et  accompagnent.  Si  ceux  qui  la  conduisent 
an  milieu  des  orages  du  présent  et  des  tênËbree  de  l'avenir  la  sauvent  des  Acueils  et  la  mènent 
vers  le  port,  nous  ne  leur  refuserons  point  notre  part  de  reconnaissance,  et  ils  auront  bien 
méritéde  la  France,  de  rhomaniléel  de  la  civilisation.  » 

L'Univers,  journal  religieux,  publiait,  à  son  tour,  divers  articles  dont 
Toici  tin  extrait  (nous  choisissons  nécessairement  le  plus  significatif).  La  Pro- 
vidence y  joue  également  son  rôle  : 

■  Dieu  parle  par  la  voix  des  dvânements.  La  révolution  de  1S48  est  une  notification  de  la 
ProTldence.  A  la  Tacilité  avec  laquelle  ces  grandes  choses  s'accomplissent,  et  lorsque  l'on 
considère  combien ,  au  fond ,  la  volonté  des  hommes  y  a  peu  contribué ,  il  Tant  reconnaître 
que  les  temps  étaiaot  venus.  Ce  ne  sont  pas  les  conspirations  qui  peuvent  de  la  sorte  boule- 
verser de  fond  en  comble  et  en  si  peu  de  temps  les  sociétés  humalnee.  Une  conspiration  qui 
Téuasit  silnme  instantanément  la  guerre  civile.  La  principe  politique  attaqué  et  renversé  par 
surprise  cherche  imoiédiatement àse défendre.  {^iH((mjraaty'ourd'Aui«n franc»  àiéftndrtla 
■MnarcAia?  gutpnU  y  tottgert  La  Franc*  croyait  nuortàlrt  nonarelùquô,  et  alU  était  dijà 
républtcaine.  Elle  s'en  étonnait  hier,  elle  n'en  est  ptknt  surprise  aujourd'hui.  Revenue  d'un 
iweniier  mouvement  de  trouble,  elle  s'appliquera  sagement,  courageusement,  invinciblement, 
&  se  donner  dea  institutions  en  rapport  avec  les  doctrines  qu'elle  a  depuis  longtemps  défiiU- 
Uvement  acceptées. 

(I)  «  U.  de  Lamartine  se  chai^;ea,  sous  sa  responsabilité  personnelle  elà  sas  risques  et  périls 
devant  le  peuple ,  de  laisser  évader  les  ministres  si  on  venait  à  les  saisir  dans  leur  retraite; 
il  se  chargea  aussi  de  Taire  suivre  la  trace  du  roi,  de  la  reine,  des  princesses,  deleursenfonts; 
d'envoyer  des  commissaires  accrédités  par  loi ,  pour  proléger  au  besoin  leur  sortie  du  terri- 
toire français,  pour  leur  porter  les  sommes  indispensables  à  leur  existence,  et  pour  les  en- 
tourer Jusqu'aux  Trontières,  non  seulement  de  sécurité,  mais  de  ces  respects  qui  honorent  le 
peuple  qui  les  rend,  autant  qu'ils  consolent  les  victimes  des  catastrophes  humaines. 

«  Le  ministre  des  finantes  Tut  autorisé  à  lui  remettre,  h  titre  de  fonds  secrets,  sur  sa  de- 
Biande,  une  somme  de  trois  cent  mille  francs  pour  cette  sauvegarde  des  personnes  royales. 
n  en  prit  cinquante  mille  seulement,  qu'il  fit  verser  au  crédit  des  afhlres  étrangires,  afin  de 
1m  remettre  aux  commissaires  à  leur  départ.  Cette  précaution  fut  inutile,  aucune  somme  ne 


il  dépensée.  > 

En  effet,  on  verra  blentAt  de  quelle  façon  romanesque  la  fomllla  royale  divisée  put  gagner 

I  iMpm  il'mll. 
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«  La  monarchie  succombe  sous  le  poids  de  ses  rautos.  Personne  n'a  autant  qu'elle-même 
travaille  k  sa  ruine.  Immorale  avec  Louis  XIV,  scandaleuse  avec  Louis  XV,  despotique  avec 
Napoléon,  inintelligente  jusqu'à  18S0,  astucieuse,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  jusqu'en  IftiS, 
elle  a  vu  successivement  décroître  le  nombre  et  l'énergie  de  ceux  qui  la  croyaient  encore 
nécessaire.  Elit  n'a  plu«  aujourd'hui  d*  partiiattt.  Charles  X  avait  encore  des  amis  po-son- 
nels  et  des  serviteurs  dévouas. 

d  De  nobles  cœurs  ont  porté  son  deuil ,  son  héritier  a  pu  pendant  un  temps  trouver  des 
■oldats.  Louifr-Philippe  n'a  été  reconduit  que  jusqu'il  la  porte  de  sa  demeure.  Ou  a  protégé  sa 
vie,  mais  pas  sa  couronne ,  et  on  l'a  laissé  se  sauver  sans  lui  Taira  l'honneur  de  le  croire  dan- 
gereux. Jamais  IrAne  n'a  croulé  d'une  façon  plus  humiliaDte.  C'est  que  ce  trdne  n'était  plus 
un  Irâne. 

«  Il  n'y  aura  pat  dt  mfftlMirt  M  dt  pbu  HneirM  r  jpuMiealtu  qui  Ut  saiholiqutt  jVon- 

«  Parmi  les  principes  sociaux  qui  viennent  de  triompher  et  qui  vont  se  tormuler  en  insti- 
tutions, quels  sont  ceux  que  l'Eglise  repouSse7  quels  sont  ceux  que  sa  voix  n'ait  pas  fail 
retentir  depuis  dix-huit  siècles  à  l'oraille  des  peuples  et  des  rois?  Nous  n'en  voyons  aucun.  ■ 

De  telles  paroles  durent  étonner.  On  en  lut  bien  d'autres  encore  qu'il  nous 
coûterait  de  citer,  car,  fidèles  à  leur  égoîsme,  à  leur  lâcheté  et  à  Leur  ingra- 
titude, maints  apostats  épuisèrent  avec  empressement  toutes  les  injures 
contre  ceux  qu'ils  flattaient  encore  si  peu  de  jours  auparavant.  Les  journaux 
de  l'ancienne  exposition  chantaient  victoire ,  et  c'était  tout  naturel.  Quant  à 
îaPretse,  elle  n'insulta  pas  les  vaincus,  mais  elle  prit  assez  philosophiquement 
son  parti  de  leur  défaite.  Dans  ces  premiers  jours  d'épouvante,  d'anxiétés, 
d'aspirations  vagues  vers  l'avenir,  de  regrets  vers  le  passé  ou  de  résignation 
devant  le  présent,  tous  sentiments  qui  se  partageaient  le  pays  dominé  par  une 
impression  presque  générale  (chez  lesvainqueurs  eux-mêmes),  la  surprise..., 
H.  Emile  de  Gîrardin  puhlia  une  série  d'articles  qui  contrihuërent  au  retour  • 
de  l'ordre  et  à  rendre  le  calme  aux  esprits.  Pour  clore  ces  citations  nécessaires 

l'exécution  de  notre  plan  d'éclectisme,  d'indépendance,  nous  reproduirons 
celui  de  ces  articles  où  le  célèbre  publiciste  s'adresse  au  peuple,  dans  cette 
forme  vive  et  saisissante  qui  lui  est;propre.  Voici  ce  que  la  Presse  puhUait  le 
26  février,  après  son  article  intitulé  Confiance,  qui  datait  de  la  veille  : 

<  n  taut  que  tu  le  saches,  peuple,  et  que  tea  vrais  amis  ne  craignent  pas  de  te  dire  la 
vérité  1 

>  Nous  l'avons  dile,  au  roi  que  tu  viens  de  renverser  ;  comme  à  Ini ,  nous  te  la  dirons , 
sans  être  retenus  par  la  crainte  ni  de  t«  colère ,  ni  de  ta  défiance  abusée  par  la  calomnie. 

•  Noos  n'avons  jamais  su  flatter.  Mous  ne  commencerons  pas  aitjoard'hui;  car  teflalter,  et 
serait  t'égarer  et  te  perdre. 

•  Le  gouvernement  déchu  ne  fût  pas  tombé,  s'il  ne  s'était  entouré  que  d'hommes  qui 
fassent  des  hommes  ;  que  d'hommes  qui  lui  tinssent  le  langage  que  nous  lui  avons  constam- 
ment fait  entendre.  En  nous  exprimant  avec  une  entière  franchise,  nous  n'encourions,  il  est 
vrai,  que  sa  disgrâce;  aujourd'hui,  nous  le  gavons,  nous  nous  exposons  b  un  danger  plus 

•  Ce  n'eet  pas  un  motif  pour  que  nous  hésitions. 

<  La  vérité  qui  s'ennoblit  par  le  péril  est  la  sœur  atnée  de  la  gloire,  car  elles,  sur  orile- 
cl ,  l'avantage  de  donner  son  sang  et  de  n'en  pas  faire  couler. 

■  Après  tout,  l'homme  qui  assure  son  honneur,  en  ri»iuant  sa  vie,  ne  fait  qu'échapper 
b  la  caducité.  C'est  ce  qu'il  doit  se  dire. 

■  Un  admirable  exemple  nous  est  donné  ft  nous  tous,  tes  amis  sincères,  c'est  celui  de  La- 
martine, que  rien  ne  fait  reculer  au-delà  des  limites  connues  de  ses  convictions;  ni  leHnxda 
la  popularité ,  ni  le  reflux  de  l'impopularité ,  ni  l'adulation ,  ni  la  menace. 

•  11  s  élevé  son  caractère  h  la  hauteur  de  son  génie. 

<  Oui,  peuple,  il  faut  que  tu  le  saches;  tes  détracteurs,  et  loi,  non  plus,  tu  n'en  man- 
ques pasl  tes  détracteurs  déjà  se  réjouissent  de  quelques  excès  que  tu  sauras  effacer,  en  mal- 
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liptluit  les  traits  d'héroïsme ,  les  actes  de  courage ,  les  preuves  de  probité ,  les  ténioignages 
de  désintéressement,  toutes  les  actions  qui  ont  la  noblesse  de  la  démocratiel 

•  Ils  disent  : 

<  Le  palais  des  Tuileries  n'a  pas  été  pillé;  mais  il  a  été  dévasté! 

•  Le  château  deNeailly  a  été  Incendié;  deux  propriétés  particulièresont  été  saccagées  I 

'  Les  cbemlDB  de  Ter,  si  utiles  pour  l' approvisionnement  de  Paris,  n'ont  pas  été  respectés  I 

■  Ce  n'est  que  le  commencement. 

•  Le  gouvernement  de  1S30  est  tombé,  parco  qu'il  n'a  pas  su  allier  la  liberté  avec  l'ordre; 

•  le  gouvernement  de  184S  tombere,  parce  qu'à  son  tour  il  ne  pourra  allier  l'ordre  avec  la 

•  liberté. 

•  L'ordre  et  la  liberté  sont  incompatibles!  C'est  une  utopie,  c'est  un  songe. 

•  La  liberté  a  la  guerre  pour  cercueil. 

<  L'ordre  a  la  révolution  pour  tombeau. 

•  Les  gouvernements  n'ont  que  le  choix  entre  deux  mausolées.  • 

•  Ainsi ,  peuple,  s'expriment  tes  détracteurs;  Il  faut  les  Taire  mentir. 

■  La  révolution  de  1830  fat  glorieuse  et  stérile;  il  faut  que  la  révolution  de  1S48  soit  fé- 
conde sans  être  moins  glorieuse  ; 

I  Cela  dépend  de  toi.  Exiger  des  garanties,  et  se  préserver  des  excès;  voilà  le  but  dont  tu 
ne  dois  jamais  t'écarter. 

•  Toute  autre  voie  le  mènerait  à  la  guerre ,  I  la  mtne ,  à  la  banqueroute,  à  la  lamine ,  à  la 
pert«  de  la  nationalité! 

■  C'en  est  (ail  delà  royauté  et  de  l'aristocratie  en  Europe,  si  tu  sais  prouver  qu'elles  ne 
sont  pas  nécessaires  au  maintien  de  l'ordre;  c'en  est  fait,  au  contraire,  de  le  liberté  et  de  la 
démocratie,  si  elles  donnent  raison  à  leurs  détracteurs,  qui  prétendent  qu'elles  ne  sauraient, 
an  moiDs  dans  les  sociétés  anciennes ,  fonder  l'ordre  durable  sur  des  bases  aflèrmies. 

•  Sur  loi,  peuple  français,  pèse  une  immense  responsabilité!  N'oublie  pas  que  tous  tes 
peu[de8S0Dt  solidaires  devant  le  pouvoir,  comme  les  hommes  sont  frères  devant  l'éternité. 

•  Chaque  excès  que  tu  commettras  serait  une  chaîne  plus  lourde ,  que  tu  riverais  aux 
mains  des  peuples  pour  lesquels  n'a  pas  encore  sonné  l'heure  de  la  liberté.  La  liberté  chez 
MU,  peuple  français,  dépendra  de  l'ordre  que  tu  fonderas  chez  toi.  • 

Hais  reprenons  le  récit  des  faits. 

A  dater  du  1"  mars,  le  (touvernement  provisoire  et  les  divers  ministères 
prirent  les  mesures  ou  publièrent  les  documents  dont  nous  analysons  les  plus 
^gnificatifs. 

—  Proclamation  tiour  annoncer  aux  ouvriers  que  la  commission  du  gou- 
vemement  pour  les  travailleurs  s'occupe  de  leurs  intérêts,  et  pour  les  engager 
k  reprendre  leurs  travaux.  Ce  document  débute  ainsi  : 

<  citoyens, 

<  La  eommUtlan  de  s<mvemtm«M  powr  Its  frat>aiHm(r>  est  entrée  on  fonctions  aujour- 
d'hui même.  Sur  ces  banc»  où  siégeaient  naguère  les  législateurs  du  privilège ,  les  pairs  de 
France,  le  peuple  est  venu  s'asseoir  b  son  tour,  comme  pour  prendre  matériellement  posses- 
sion de  son  droit,  et  marquer  la  place  de  sa  souveraineté.  • 

—  Décision  du  gouvernement  provisoire,  qui  met  sous  le  séquestre  tous  les 
biens  du  domaine  privé  et  les  biens  particuliers  des  princes  et  princesses  de 
l'ancienne  famille  royale. 

—  Proclamation  aux  colons  de  l'Algérie,  leur  promettant  l'assimilation  pro- 
gressive de  leurs  institutions  à  celles  de  la  métropole. 

—  Arrêté  portant  suppression  de  l'impôt  du  timbre  sur  lesjournaux  dix 
jours  avant  la  convocation  des  assemblées  électorales. 

—  Décret  diminuant  d'une  heure  la  journée  de  travail,  et  portant  abolition 
du  marchandage  pour  les  ouvriers. 

—  Décret  qui  institue  une  commission  .des  récompenses  nationales. 

—  Décret  sur  le  paiement  des  rentes  par  anticipation,  l'établissement  d'un 
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comptoir  d'escompte  et  la  suppression  du  timbre  sur  les  écrits  périodiques. 

—  Décret  qui  institue  une  commissiou  pour  l'émancipation  des  esdAves 
dans  toutes  les  colouîesMela  République. 

—  Décret  qui  convoque  les  assemblées  électorales,  décide  le  mode  f  élection 
et  fixe  le  nombre  des  députés. 

—  H.  Garnier-Pagès  est  nommé  ministre  des  finances  en  remplacement  de 
H.  Goudcbaux,  sur  la  demande  expresse  de  ce  dernier,  qui  n'avait  accepté  ces 
fonctions  que  temporairement. 

' —  Décret  qui  porte  abrogation  des  loit  dt  ttptembre  183S  sur  la  preiae,  et 
de  divers  articles  du  Code  d'instruction  criminelle. 

— Arrêté  qui  abroge  celui  du  26  Tévrier,  en  rétablissant  le  drapeau  national 
dans  l'ordre  des  couleurs  fixé  par  le  décret  de  la  Convention  nationale  du 
27  pluviôse  an  ii ,  sur  les  dessins  du  peintre  David,  c'esirà-dire  le  bleu  à  la 
hampe,  le  blanc  au  milieu  et  le  rouge  flottant 

—  Décret  qui  crée  des  comptoirs  nationaux  d'escompte  dans  toutes  les  villes 
industrielles  et  commerciales.  —  Autre  création  analogue  pour  Paris,  au  ca- 
pital de  20  millions. 

—  Arrêté  qui  fixe  &  5  pour  100  l'intérêt  de  l'argent  déposé  dans  les  caisses 
d'épargne. 

— Proclamation  pour  engager  les  citoyens  à  payer  par  avance  leurs  contri- 
butions de  l'année. 

—  Arrêté  portant  que  tous  les  gardes  nationaux  seront  habillés. 

—  Décret  autorisant  le  ministre  des  finances  à  aliéner  les  diamanta  de  la 
couronne  et  l'argenterie  des  différentes  résidences  royales. 

—  Décret  autorisant  le  ministre  des  finances  à  aliéner  les  biens  de  Tandenns 
liste  civile. 

—  Décret  autorisant  le  même  à  aliéner  une  partie  des  bois  de  l'Étal,  jusqu'à 
concurrence  de  100  millions. 

—  Décret  autorisant  le  même  à  émettre ,  sous  titre  d'emprunt  national ,  la 
somme  de  100  millions  qui  reste  à  user  sur  l'emprunt  créé  par  la  loi  du 
8  août 

—  H.  Armand  Hurast  est  nommé  maire  de  Paris,  en  remplaceniftQt  de 
H.  Gamier-Pagès,  nommé  ministre  des  finances. 

—  Décret  qui  abolit  la  contrainte  par  corps. 

—  H.  Pagnerre  est  nommé  directeur  du  comptoir  national  d'escompte. 

—  Arrêté  portant  création  d'une  légion  polonaise. 

—  Décret  qui  abolit  la  peine  de  la  bouline,  de  la  cale  et  des  coups  de 
corde  en  marine,  et  les  remplace  par  remprisonnement  au  cacbot  de  quatre 
Jours  à  un  mois. 

—  Circulaire  du  ministre  de  la  guerre  aux  généraux  commandant  les  divi- 
sions militaires,  concernant  l'adhésion  à  la  République.  Voici  un  extrait  de 
cette  circulaire  : 

1  Ainsi quejevouiyal  invita  parmoD ordre  du  asfdvrier,  van*  avei  dCk  d^b  proalamer 
la  Mpubllqne» 
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<  Ed  ce  qui  concerne  les  corps  de  troupes ,  les  garnisons  seront  réunies  dans  les  villes 
qn'elles  occupent.  L'officier  le  plus  élevé  en  grade  Tera  lire  à  haute  voix ,  devant  le  front 
def  troupes,  la  proclamation  suivante,  qui  sera  ensuite  mise  à  l'ordre  et  lue  à  trois  appels 
«OBstoitirs  : 

•  Officiers,  sous-offlclers ,  caporaux  ou  brigadiers  et  soldats j  la  République  trançaise  eSt 
t  proclamée. 

•  Enbnts  de  la  France,  avant  tout ,  tous  élaa  désarmais  les  serviteurs  de  la  République. 

•  C'est  au  nom  de  la  RépuUique  qu'h  l'avenir  voe  devuirs  vous  senmt  imposés. 

•  Ils  d'm  seront  que  plus  impérieux,  ils  n'en  devront  être  que  mieux  oltservés. 

•  Notre  premier  devoir,  vous  le  savez,  c'est  l'oubli  de  nos  intérêts  particuliers  sacrifiés 

•  aux  intértts  de  la  patrie. 

■  C'est  donc  une  nouvelle  protestation  de  dévouement  et  d'obéissance  que  doit  vous  rap- 

•  peler  chaque  nouveau  cri  de  :  Mes  la  Ripubtiquel  • 

•  Dca  prooès-verbaux  dressés  par  les  soins  de  l'intendanoe  conMateront  celte  solennité. 
Los  listée  d'adhéflion  seront  signées  par  tous  iesofflcierv;  elles  seront  collectives  par  état-ma- 

'  jor  et  par  corps  ;  vous  resterez  cliargé  de  les  réunir  et  de  me  lee  transmettre  au  fur  et  6  ote- 
Mire  qu'elles  vous  parviendront  avec  les  procès-verbaux. 

I  Votre  conduite ,  général ,  devra ,  ainsi  que  celle  des  chefs  de  corps  et  de  service,  tendre 
t  dïrelopper  et  ft  appliquer  les  principes  énoncés  dans  la  proclamation  ci-dessus.  • 

— ProclamatioDducommandantgénéral  de  la  garde  nationale,  de  Courtais, 
pottr  engager  au  calme,  à  Tordre,  à  l'union  ;  ce  docuiAent  débute  aimi  : 

•  L'annemi  n'a  pu  taous  vaincre ,  il  vent  déshonorer  notre  victoiral 

<  Dea  mBiraitenra  sèment  auloor  de  Paris  la  dévastation  et  l'incendie. 

•  Que  le  peuple  armé  se  lave  tout  entier  pour  les  taire  disparaître. 

•  L'union  de  la  garde  nationale  et  des  héroïques  citoyens  qui  étalent  derrière  les  barri- 
ct^Mk  foudroyer  la  tyrannie,  que  cette  anion  écrase  l'anarcble.  ■ 

Le  document  le  plus  important,  le  plus  solennel  de  ceux  que  nous  avons 
i  citer  ou  h  analyser,  serait,  sans  contredit,  le  fameux  manifeste  h  l'Europe 
rédigé  par  M.  de  Lamartine.  Voici  un  paragraphe  qui  résume  la  pensée  en- 
tière de  ces  belles  pages,  que  leur  étendue  nous  prive  de  citer  au  complet  : 

«  La  République  a  traversé  de  son  premier  pas  l'ère  des  proscriptions  et  des 
dictatures;  elle  est  décidé^  à  ne  jamais  voiler  la  liberté  au  dedans  ;  elle  est 
décidée  également  à  ne  jamais  voiler  son  principe  démocratique  au  dehors. 
Elle  ne  laissera  mettre  la  main  de  personne  entre  le  rayonoement  paciûquè 
de  sa  liberté  et  le  regard  des  peuples.  Elle  se  proclame  l'alliée  intellectuelle 
et  cordiale  de  tous  les  droits,  de  tous  les  progrès,  de  tous  les  développements 
légitimes  d'institutions  des  nations  qui  veulent  vivre  du  même  principe  que 
le  sien.  Elle  ne  fera  pas  de  propagande  sourde  ou  incendiaire  chez  ses  voisins  ; 
elle  sait  qu'il  n'y  a  de  libertés  durables  que  celles  qui  naissent  d'elles-mêmes 
«UT  leur  propre  sol.  Mais  elle  exercera,  par  la  lueur  de  ses  idées,  par  le  spec- 
tacle d'onlre  et  de  paix  qu'elle  espère  donner  au  monde ,  le  seul  et  honnête 
ptwélytisme  :  le  prosélyUsme  de  l'estime  et  de  la  sympathie.  Ce  n'est  point 
là  la  guerre,  c'est  la  nature.  Ce  n'est  point  là  l'agitation  de  l'Europe,  c'est  la 
vie.  Ce  n'est  point  là  incendier  le  monde,  c'est  briller  de  sa  place  sur  l'horizon 
des  peuples  pour  les  devancer  et  les  guider  à  la  fois.  » 

Voici  en  quels  termes  M.  Louis  Blanc,  déjà  aux  prises  avec  les  immeiiBe« 
difficultés  de  la  tâche  qu'il  s'était  inopinément  vu  mis  en  demeure  de  réaliser, 
engageait  les  travailleurs  à  prendre  patience  et  à  avoir  confiance  dan»  la 
conuaiwioa  qu'il  préùdait  au  Luxembourg  : 
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t  Citoyens  travailleurs, 

*  La  commisaion  du  gouvernemeiil ,  iostltoée  pour  préparer  ta  solutton  d«  gnmda  pro- 
blèmes qui  vous  iutéreflsent,  s'étudie  b  biea  remplir  sa  missioa  avec  nue  infatigable  ardeur. 
Hais ,  quelque  légitime  que  soit  votre  impatience,  elle  vous  conjure  de  ne  pas  Taire  aller  toi 
exigences  plus  vile  que  ses  recherches. 

*  Toutes  les  questioos  qui  touchent  à  rorganisation  du  travail  sont  complexes  de  leur  na- 
ture. Elles  embrassant  une  foule  d'inléréts  qui  sont  opposés  l'un  à  l'autre,  sinon  eo  rtellté, 
du  moins  en  apparence.  Elles  veulent  donc  être  abordées  avec  calme ,  et  approFonâies  avec 
maturité. 

•  Trop  d'Impatience  devotre  part,  trop  de  précipitation  de  )a  nôtre  n'aboutirait  qn'kloni 
compromettre, 

•  L'Assemblée  nationale  va  6tre  incessamment  convoquée.  Nous  présenterons  b  ses  délibé- 
rallons  les  projets  de  lois  que  nous  élaborons  en  ce  moment ,  avec  la  ferme  volonté  d'amélio- 
rer moralement  et  matériellement  votre  sort,  projets  de  lois  d'ailleurs  sur  lesquels  voedél^ 
gués  vont  Atre  appelés  à  donner  leur  avis. 

I  Or,  cette  Assemblée  nallonale  ne  sera  plus  une  chambre  de  privilégiée;  elle  sera,  grke 
an  suiTra^  universel ,  un  vivant  résumé  de  la  société  tout  entière. 

Donc,  ayez  bon  courage  et  bon  espoir  ;  mais ,  -dans  votre  intérêt  même ,  ne  metlex  pas  obs- 
tacle à  l'action  de  ceux  qui  sont  bien  décidés  à  faire  triompher  la  cause  de  la  justice  ou  à 
mourir  pour  elle.  > 

—  Le  général  Tbiard  est  nommé  ambassadeur  de  la  République  en  Suisse. 

—  H.  Lberbette  ayant  décliné  les  fondions  de  liquidateur  de  la  liste  civile, 
M.  Va-vin,  ancien  député,  accepte  la  liquidation  générale  et  radminisb^tion 
provisoire  de  ces  biens  et  de  ceux  du  domaine  privé,  à  la  condition  que  ces 
fonctions  seronigratuites. 

—  Déclaration  du  gouvernement  provisoire  pour  expliquer  la  nécessité  de 
faire  rentrer  dans  la  masse  générale  de  la  garde  nationale  les  compagnies  de 
grenadiers  et  de  voltigeurs.  l.e  document  indique  que  cette  mesure  est  prise 
au  nom  du  sentiment  de  Végalité. 

—Arrêté  du  gouvernement  pour  faire  rentrer  divers  muséeset  objets  d'art 
dans  les  attributions  du  ministère  de  l'intérieur,  et  les  manufactures  de  Sè- 
vres, des  Gobelins  et  de  Beauvais  dans  le  département  de  l'agriculture  et  du 
commerce. 

—  Décret  relatif  à  un  monument  à  élever  à  la  mémoire  du  marécbal  Nef, 
sur  le  lieu  même  où  il  a  été  fusillé.  On  sait  que,  condamné  À  mort  par  airét 
de  la  Chambre  des  pairs,  en  date  du  6  décembre  1813,  le  maréchal  prince 
de  la  Moskowa  fiit  exécuté  par  les  armes,  place  de  l'Observatoire,  devant  le 
mur  qui  est  aujourd'hui  celui  du  jardin  public  de  la  GrandeXhartreuse,  le  7 
décembre  1815,  à  neuf  beurea  du  matin.  Le  décret  du  gouvernement  provi- 
soire n'a  pas  eu  de  suites.  La  pensée  en  a  été  reprise  en  mars  1S50,  par 
H.  Ferdinand  Barrot,  ministre  de  l'intérieur.  Le  monument  a  été  commandé 
à  un  artiste  en  renom. 

—  Le  général  Subervie,  ministre  de  la  guerre{19  mars),  estnomroé  grand- 
chancelier  de  la  Légion-<l'Honneur,  en  remplacement  du  maréchal  Gérard. 

—  M.  Arago,  ministre  de  la  marine,  prend  rinférim  du  ministère  de  la 
guerre. 

—  Le  citoyen  Jacques-Alexandre  Bixio,  né  à  Chiavari  (Sardaigne),  est  tenu 
et  réputé  naturel  de  la  France.  Voici  un  passage  du  décret  : 

«  Attendu  qu'il  a  rendu  à  l'Etat  dès-services  importants  par  les  ouvrage* 
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qu'il  a  publiés  sur  l'agriculture  et  les  sciences  ;  qu'il  a  surtout  pris  la  part  la 
plus  honorable  à  la  révolution  glorieuse  qui  vient  de  rendre  au  peuple  fran- 
çais tons  ses  droits;  qu'il  a  reçu  son  éducation  en  France,  n'a  pas  cessé  de 
l'habiter;  qu'il  a  supporté  toutes  les  charges  et  contributious  publiques;  qu'il 
y  a  formé  des  établissements,  etc.  n 

Nous  verrons  plus  tard  la  belle  conduite  de  H.  Bixio  lors  des  déplorables 
attires  de  juin, 

—  Le  général  Eugène  Cavaignac  est  nommé  ministre  de  la  guerre  (20 
mars). 

—  Un  crédit  extraordinaire  de  2SO,000  fr.  est  ouvert  pour  la  construction 
d'une  saDe  provisoire  destinée  à  l'Assemblée  nationale. 

—  Décret  qui  crée  un  corps  spécial  sous  le  titre  de  gardiens  de  Paris,  en 
substitution  aux  sergents  de  ville  (22  mars).  Ces  gardiens  ne  seront  point 
armés. 

—  Décret  qui  suspend  le  travail  des  prisons. 

—  Décret  portant  annulation  des  ordonnances  qui  ont  paru  au  Moniteur 
les  22,  23  et  24  février  1848.  En  voici  la  teneur  : 

■  Considérant  que  les  ordonnaaces  iosérées  au  MonUmr  le  9i,  le  23  elle  U  février,  pen- 
dant leconradela  glorieiue  insnrrectioa  qui  a  délivré  la  France  d'un  gouvernement  corrup- 
t«Dr  et  fondé  la  République,  ne  sauraient  conférer  aucun  droit  et  sont  frappées  d'une  nullité 
fadicale, 

•  Décrète  . 

<  Les  ordonnancet  qui  ont  paru  au  MonUtur  le  3S,  le  S3  et  le  S4  février  IMS  sont  annu- 
lées; tontes  nominelions  dans  l'ordre  judiciaire  ou  administratif  constatées  par  ces  ordon- 
nances sont  nulles,  et  aucune  suite  n'a  pn  étr«  donnée  à  leur  eiécution.  • 

Voici  un  document  qui  mérite  d'être  rapporté  en  son  entier  :  il  est  relatif 
aux  dons  patriotiques  : 
•  Citoyens. 

•  Les  dons  patriotiques  affluent  h  l'HAtel-de-Ville.  Chaque  Jour  tons  tes  corps  d'état  rivali- 
aent  d'abnégation  et  de  générosité.  Des  ouvriers  qui  peuvent  â  peine,  par  de  trop  rare*  Ira- 
nnx,  nonrrir  lenra  familtes ,  savent  encore  prélever  de  civiques  offrandes  snr  un  salaire  io- 
safBsant.  Ui  panvraté  même ,  ODblient  ses  besoins ,  se  fait  un  devoir  et  un  bonheur  d'une 
privation  nouvelle ,  quand  il  s'agit  de  subvenir  aux  besoins  de  la  République ,  notre  mère 


•  Citoyens,  tous  donnez  au  inonde  un  sublime  exemple!  L'HAtel-de-Ville ,  ce  palais  du 
peuple,  en  est  tous  les  jours  le  silencieux  témoin  ;  mais  al  voira  modestie  veut  cacher  ces  hé- 
roïques vertus,  le  gouvernement  provisoiradoit  les  révéler  à  la Franceetft  l'Europe,  qui  vous 
contemplent! 

•  La  monarchie,  brisée  par  vous  en  février,  avait  corrompu  bien  des  Ames  ;  mais  le  mal  n'a 
point  pénétré  jusqu'au  cœur  de  la  nation.  Citoyens,  vous  le  prouvez  tous  tes  jours,  il  est 
beau  de  combattre  et  de  vaincra  pour  la  liberté  ;  Il  est  encore  plus  beau  de  fonder  la  liberté 
snr  l'Inébranlable  base  d'un  désintéressement  et  d'un  patriotisme  que  ne  découragent  point 
les  épreuves  les  plus  poignantes. 

•  Citoyens ,  le  gouvernement  provisoire  doit  le  proclamer  tiaulement  :  la  France  est  fière 
de  vims;  et  la  République,  appuyée  sur  des  cœurs  tels  que  les  vôtres,  peut  regarder  sans 
crainte  son  avenir  I 

•  Citoyens,  an  nom  de  ta  patrie,  an  nom  de  la  France,  an  nom  de  l'humanité,  le  gouver- 
nement provisoire  vous  remercie. 

•  Le  gouvernement  provisoire , 

•  Considérant  qu'it  importe  de  régulariser  les  dons  volontaires  offerts  spontanément  par 
les  citoyens  généreux  ; 

<  Qu'il  est  nécessaire  de  donnerh  cette  œuvre  patriotique  toute  Is  solennité  qu'Inspirent 
t  la  ftiis  et  la  situation  présente  et  la  reconnaissance  méritée  par  )(■  dévouement , 
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■  Arrête: 

•  1°  Unecoromlsalon  est  lùBtitaée  pour  recevoir  et  oi^niser  les  dons  volontaires  et  patrio- 
tiques oflbrls  h  la  patrie  ; 

<  V  Celte  ooinniiuion  sera  l'organe  de  la  reooaulMtnoe  publique  enren  l«i  4^toyens  q«i 
ont  déjà  donné  l'eiemple  des  sacriBces; 

•  S"  Elle  prendra  toutes  les  mesures  nâcessalres  pour  que  ces  saciiflces  soient  coonns  et 
honoras; 

•  4°  Ij  commission  est  composée  oomme^il  suit  : 

•  Le  citoyen  il^mcnnait,  président; 

<  Les  ciloyens  : 

■  BJroMf  «r,  poUe,  vic»-pTMdeDt  ; 

•  £iilr«,  membrede  l'Institut; 

•  Ch.  Ihomai,  secrétaire. 

•  Ils  pourront  s'adjoindre  d'antres  ritoyens  pour  compléter  la  oommlMlon. 

•  L*t  mambrti  du  gouvtmêVMM  proviMir§,  » 

—  Décret  qui  supprime  (à  partir  du  15  avril  suivant}  la  perception  des 
droits  de  circulation  et  de  détail  sur  les  vins,  cidres,  poirés,  hydromels,  ainsi 
que  le  droit  de  détail  sur  les  alcools,  esprits  et  liqueurs.  Cette  suppressiui 
est  remplacée  par  un  droit  général  de  consommaUon,  payé  à  renlèvemenL 

•—Décret  qui  exempte  de  la  loi  de  recrutement  les  frères  des  citoyens  morts 
ou  blessés  de  février. 

—  Avis  concernant  le  mandât  et  la  composition  de  la  commission  des  ré- 
compenses nationales.  En  voici  un  extrait: 

•  La  commission  des  récompenses  naUonalee  a  pour  mission  de  signaler  aa  gouvernement 
les  citoyens  qui  ont  bien  mérité  de  la  patrie ,  et  de  déterminer  la  nature  des  réoompeoiee 
auxquelles  ils  pourront  avoir  droit. 

<  Cur<«Mip«iM«iapparti«nilT'oiil  AtMMeni«fyi,d^MbiaS0mlS48,  MilM«hillHM 
êoufftrt  povT  ta  eaiàët  Tiptiilicaitiê  ou  loeialUtl.  > 

On  sait  les  scandales  qui  ont  signalé  la  publication  de  certaines  parties  du 
travail  de  cette  commission,  qui  pensionnait  les  parents  des  régicidee. 

—  Rapport  du  ministre  des  atTaires  étrangères  au  gouvernement  provisoire, 
sur  les  titres  k  donner  aux  agents  diplomatiques  de  la  République.  Oo  y  lit  : 

■  Le  titre  d'emb«ss»d«nr  est  supprimé ,  sauf  les  cas  esoeptionnels  où  il  canviendrall  à  ta 
République  de  donner  k  son  représentant  un  caraolère  plus  général  et  plus  soltmnel,  oomiiM 
par  exemple  pour  la  siDnature  d'un  traité  européen ,  ou  pour  représenter  la  République  dans 
un  congrès. 

•  Les  agents  extérieurs  de  la  République  saront  désormais  : 

•  fo  Les  envoyés  extraordinaires,  ministres  plénipotentiaires  de  la  République; 

•  S°  [.et  chargés  d'affaires; 

•  30  Les  secrétaires  de  légation; 

•  i'  Enfin ,  les  aspirants  diplomatiques  qui  remplaceront  les  attacbéé,  Isa  attachés  pay^ 
M  les  attachés  indemnisés  actuels.  > 

—  Rapport  de  M.  Garnier-Pagès,  ministre  des  finances,  sur  la  nécessité  de 
frapper  la  propriété  d'un  impôt  direct  immédiat  de  45  centimes. 

—  Notes  insérées  au  Moniteur,  concernant  un  concours  pour  la  composition 
des  Ûgm-es  symboliques  de  la  République,  une  médaille  commémorative  et 
an  médaillon  emblématique. 

Le  directeur  des  beaux  arts  qui  prit  cette  mesure  était  H.  F.  Garraud.  L'é- 
preuve n'a  produitque  de  médiocres  résultats. 

—  Arrêté  qui  nomme  définitivement  préfet  de  police  de  la  Seine  le  dtoyen 
Caussidièrer  etie  citoyen  Honnier  secrétaire  général  (17  vaut). 
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—  Avis  du  préfet  de  police  qui  repousse  de  Parie  les  ouvriers  étrangers. 
—Arrêté  qui  classe  la  salle  du  Jeu  de  Paume,  AVersdlIes,  parmi  les  mo- 
numents historiques. 

—  Arrêté  qui  autorise  le  commissaire  du  gouvernement  près  le  théâtre  de 
la  République  (le  citoyen  Lockroy)  à  donner  des  représentations  gratuites. 

—  Proclamation  du  maire  de  Paris,  Armand  Harrast,  coq^^mant  la  plan- 
tation d'un  arbre  de  la  liberté  sur  la  place  de  l'Hâtel-de-Ville.  Voici  ce  dis- 
positif: 

t  L'arbre  de  la  liberté  ne  peut  trouver  nulle  part  un  sol  pins  nourricier  que  sur  cette  terre 
am«ée,  Ie9i  septembre  183S,  du  sang  de  Boriei,  Pommier.  Raouk  et  Goubin,  dont  l'blstoire 
nationale  a  enregislN  le  martyre  pitriotiquo  mus  le  nom  daa  Strgttut  dt  la  Mochiltê, 
'  Leurs  arois, 

«  Lamaii«d»Parif,ieêB4joiBteet  loMerdlaireiéBéral  delà  mslrie  de  Paris, 
'  AHMAm  Maubast,  moire  de  Parit; 
•  Rbcdht,  Ed.  Adam,  Bdcbbi,  a4foMi;FLonAMi,  utrUatré ffêmint.  • 

On  conçoit  que  nous  ne  signalons  ici  que  les  mesures,  proclamations  et 
arrêtés  qui  ont  un  caractère  véritablement  significatif,  et  que  nous  laissons 
de  côté  UQe  foule  dç  documents  émanant,  soit  du  gouvernement  provisoire, 
soit  des  divers  ministres  ou  des  fonctionnaires  supérieurs,  ayant  pour  objet 
des  mesures  financières,  réglementaires,  administratives  résultant  du  nouvel 
engrenage  imprimé  à  toutes  la  machine  gouvernementale.  On  trouverait 
parmi  ces  pièces,  que  le  défaut  d'espace  contraint  à  négliger,  un  nombre 
considérable  d'avis  au  peuple,  de  proclamations  pour  conseiller  ou  obtenir  la 
concorde,  l'ordre  public,  la  confiance  dans  le  gouvernement.  Les  proclama- 
lions  militaires,  les  pièces  relatives  aux  formations  de  corps  nouveaux,  les 
dispositions  de  finances,  les  circulaires  électorales,  les  arrêtés  de  police  for- 
ment une  multiplicifli  de  documents  qui  remplissent  les  colonnes  du  Moni- 
/evr,  et  dans  lesquels  nous  avons  dû  nous  borner  à  faire  un  chois,  restreint, 
et  tendant  le  plus  particulièrement  à  faire  apprécier  la  nature  des  idées,  des 
entraînements  qu'éprouvait  alors  l'autorité.  11  convient  qu'ayant  ainsi  indi- 
qué les  principaux  actes  de  l'administration  nouvelle,  pendant  le  mois  de 
mars,  nous  revenions  sur  nos  pas,  pour  reprendre  l'histoire  proprement  dite, 
ou  l'examen  des  actes  ci-dessus  énoncés. 

Dans  les  premiers  Jours  qui  suivirent  la  révolution,  on  éprouva  quelques  - 
inquiétudes  pour  l'approvisionnement  de  Paris,  mais  il  ne  larda  pas  à  être 
constaté  que  la  ville  avait  pour  plus  d'un  mois  de  farine,  et  le  prix  du  pain 
de  première  qualité  put  être,  le  1"  mars,  fixé  h  32  c.  le  kilogramme.  Le  prix 
moyen  de  l'hectolitre  de  grain  était  alors  de  19  fr.  17  c. 

A  la  même  date,  las  tribunaux  reprirent  leur  cours.  La  premier  acte  du 
procureur  général  près  la  Cour  d'appel,  H.  A.  Portails,  fut  une  instruction 
SOT  les  bii»  d'attaque  dirigés  contre  les  lignes  de  chemin  de  fer  de  Saint- 
Germain,  de  Versailles  et  de  Rouen,  et  aussi  sur  de  nombreux  faits  d'incendies 
imputés  à  des  individus  arrêtés  par  les  gardes  nationaux  de  la  banlieue. 

Inlerpdié  &  la  chambre  des  commonee  par  M.  Hume,  sur  le  rôle  que  l'An- 
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gleterre  complaît  prendre  vis-à-vis  des  Douvelles  affaires  de  la  France,  lord 
John  Russell  répoudit  que  le  gouTememeiit  de  la  reine  n'avait  aucune  inten- 
tion de  s'immiscer  dans  le  choix  que  la  nation  française  entendait  foire  de 
son  gouvernement,  ni  de  se  mêler  en  quoi  que  ce  soit  des  affaires  du  pays. 
Le  noble  lord  ^outa  : 

«  On  me  permettra  de  dire  encore  que  TAnglelerre  ne  doit  pas  refuser 
aujourd'hui  de  remplir  ces  devoirs  sacrés  de  l'hospitalité  qu'elle  a  pratiqués 
en  tous  temps  à  l'égard  des  vaincus,  quels  qu'ils  fussent,  royalistes,  modérés, 
radicaux.  L'Angleterre  est,  par  là,  devenue  l'asile  du  malheur,  et  elle  ne  re- 
noncera pas  anjourd'hui  à  celle  gloire.  » 

Voici  ce  qu'on  lisait  le  même  jour  dans  le  Morning-Eératd  : 

Arrivée  du  duc  de  Nemours  et  (fut»  partie  de  Pex- famille  rogaie  à  Lomktt. 

tt  La  scène  qui  vient  de  se  passer  à  la  station  du  chemin  de  fer  du  sud-est 
a  eu  un  caractère  émouvant  :  M.  de  Jarnac,  ex-secrélaire  de  l'ambassade 
française,  était  là,  attendant  depuis  quelques  heures  l'arrivée  du  convoi.  Un 
peu  avant  que  ce  convoi  ne  parût,  le  duc  de  Saxe-Cobourg  et  le  colonel  Phi- 
lips, écuyer  du  prince,  sont  arrivés  du  palais  de  Buckingham,  et  ont  rejoint 
H.  Mac-Gregor,  président  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer,  et  H.  Prilchard, 
membre  du  comité  de  la  même  administration. 

«  Personne  n'avait  été  admis  dans  la  gare,  a&n  de  ne  pas  troubler  la  réu- 
nion des  exilés  qui  allaient  arriver. 

«  Le  train  a  louché  la  station  du  pont  de  Londres  environ  à  six  heures  et 
demie.  Les  membres  de  la  famille  de  l^ouis-Philippe  qui  sont  arrivés  par  ce 
train  sont  : 

«  Le  duc  de  Nemours, 

«  La  princesse  Clémentine, 

«  Quatre  enfants  et  des  servieurs. 

«  Ils  ont  été  conduits  immédiatement  dans  la  salle  des  directeurs.  Les 
enfants  ne  semblaient  pas  comprendre  le  trouble  de  leurs  parents,  et  regar- 
daient tout  ce  qui  se  passait  autour  d'eux  avec  l'indifférence  de  leur  âge. 

Autre  correspondance  : 

«  Le  duc  de  Nemours  est  arrivé  à  l'ambassade  de  France  hier  au  soir,  à 
huit  heures  moins  vingt  minutes.  Le  duc,  en  entrant  à  Bertford-House,  pa- 
raissait fort  attattu,  et  souffrait  visiblement  d'une  fatigue  excessive.  La  fuite 
de  France  avait  été  si  prompte,  qu'on  n'a  pas  apporté  le  moindre  bagage,  et 
qu'aucun  membre  de  la  famille  n'a  de  quoi  changer  d'habits. 

a  La  comtesse  de  Jarnac,  le  comte  Louis  de  Noailles  et  M.  de  Rabaudj 
étaient  réunis  sous  le  vestibule  pour  recevoir  le  duc  de  Nemours  et  les  per- 
sonnes qui  l'accompagnaient. 

tt  Le  duc  a  été  immédiatement  rejoint  par  le  duc  et  la  duchesse  de  Saxe- 
Cobourg,  et  le  prince  Albert,  accompagné  du  baron  Fritsch  et  du  lieutenant- 
colonel  Wilde. 

«  Ces  personnages  ont  été  omduils  dans  le  salon  de  l'ambassade.  La 
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réunion  a  été  décbiranle.  On  remarquait  siu-tout  le  désespoir  de  la  duchesse  de 
Saxe-Cobourg.  M.  et  madame  de  Jaroac  ont  été  seule  présents  à  l'entrevue. 
Les  personnes  de  la  suite  étaient  restées  dans  une  pièce  à  côté. 

«  On  disait  à  l'ambassade  que  la  duchesse  de  Nemours  s'était  perdue  dans 
les  rues  de  Paris.  Mais  nous  ignorons  si  ce  bruit  est  exact, 
a  L'ex-préfetde  la  Seine  est  arrivé  hier  à  Londres. 
«  Le  duc  de  Hontebello,  ex-ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  est  éga- 
lonent  arrivé  et  est  descendu  chez  U.  Francis  Charteris,  membre  du  parle- 
ment, dans  Chesham-Place.  H.  de  Hootebello  n'a  eu  que  peu  de  difficultés  à 
s'évader;  mais  il  n'a  emporté,  lui  non  plus,  le  moindre  vêtement. 
*  «  La  baronne  James  Rothschild  avec  sa  jeune  famille  est  arrivée  samedi 
chez  H.  Lionel  de  Rothschild,  dans  Peccadily,  et  s'est  ensuite  retirée  à  l'hôtel 
Hivrart. 

«  A  l'ambassade  de  France  on  ignore  jusqu'à  présent  (il  fout  remarquer 
que  le  journal  qui  parle  est  daté  du  28)  la  route  suivie  par  Louis-Philippe. 
Ou  ne  croit  pas,  comme  on  l'a  dit,  que  l'ex-roi  se  soit  dirigé  sur  Eu  en  quit- 
tant Paris.  On  pense  plutdt  qu'il  se  sera  fait  conduire  en  Belgique. 

«  H.  Duchfitel,  ex-ministre  de  l'intérieur,  s'est  aussi  ,'dit-oQ,  dirigé  sur 
Bruxelles;  d'autres  prétendent  qu'il  aurait  fui  dans  la  direction  de  l'Italie. 

«  La  duchesse  de  Coigny,  qui  est  Ecossaise,  est  arrivée  samedi  dans  Do- 
verstreet  Elle  s'est  échappée  de  Paris,  à  travers  les  barricades,  sous  le  dégui- 
sement d'une  servante. 

«  D'après  ce  qui  a  transpiré  cet  après*midi,  il  y  a  toute  raison  de  croire 
que  le  gouvernement  s'attend  à  voir  l'ei-roi  de  France  débarquer  à  Ports- 
mouth  daus  la  journée  de  demain. 

K  n  faut  ajouter  Le  nom  de  la  duchesse  de  Hontpensier  à  ceux  des  mcm< 
bres  de  la  famille  de  Louis-Philippe  qui  sont  déjà  arrivés  à  Londres. 

«  Ilparaltraitquelevoyagedeladuchesse  aurait  été  très-pénible.  Séparée, 
à  Dreux,  du  reste  de'ïa  famille,  elle  se  dirigea  sur  Boulogne,  accompagnée 
d'une  seule  personne.  Mais  elle  fut  reconnue  à  Abbeville,  et  dut  se  réfugier 
dans  une  maison  particulière.  Parvenue  à  s'échapper  de  nouveau,  elle  arriva 
à  Boulogne  lundi  soir,  et  le  lendemain  à  Londres.  » 
Bientôt  nous  dirons  les  vicissitudes  qui  signalèrent  le  voyage  du  roi. 
Le  2  mars  une  grande  afQucnce  de  peuple  se  porta  à  Saint-Haudé,  pour 
assister  à  une  cérémonie  provoquée  par  les  élèves  de  l'école  militaire  de 
Saint-Cyr,  au  tombeau  d'Armand  Carrel,  qui  avait  appartenu  à  cette  école  en 
«1820.  Nommé  sous-lieutenant  au  29*  de  ligne,  il  se  trouvait  en  garnison  à 
Neuf-Brisach  à  l'époque  de  la  conspiration  de  Béfort  dont  il  faisait  partie.  Cet 
bomroage  à  la  mémoire  du  célèbre  publiciste,  dont  se  réalisait  l'aspiration 
républicaine,  était  présidé  par  son  ancien  collaborateur,  H.  Armand  Har- 
rasL  M.  Emile  de  Girardio,  adversaire  de  Carrel  dans  le  duel  où  il  succomba, 
avait  voulu  y  assister.  Il  y  eut,  en  cette  circonstance,  une  apparente  récon- 
ciliation entre  les  anciens  amis  d'Armand  Carrel  et  le  rédacteur  en  chef  de /a 
Pmte.  H.  Harrast  et  M.  de  Girardin  se  pressèrent  la  main  à  l'ombre  du  tom- 
IT.  35 
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beau.  Voici  les  paroles  que  ce  dernier  prononça  en  cette  délicate  situation. 
Elles  liouorentassurément  celui  dont,  depuis  douze  ans,  le  NatiowUKoaa- 
trait  l'adversaire  infatigable  et  acharné  : 

«  Citoyens, 

«  Ed  venant  me  mêler  à  cette  grave  et  douloureuse  solennité,  nul  de  vous 
ne  se  méprendra  sur  le  sentiment  qui  m'y  amène. 

«  Je  réponds  à  un  noble  appel  qui  m'a  été  adressé. 

«  Un  tel  appel  n'a  pu  que  m'bonorer,  car  ce  n'était  pas  assurément  traiter 
mon  cœur  en  cœur  vulgaire. 

«  C'était  me  dire  qu'on  ne  doutait  ni  de  la  sincérité,  ni  de  la  durée  du  deuil 
que,  dans  une  autre  circonstance,  je  n'avais  pas  hésité  à  rendre  public. 

«  Si  les  regrets  que  j'éprouve  de  la  perte  fatale  et  prématurée  du  dtoyen 
éminent  qui  avait  donné  à  ses  croyances  républicaines  le  double  éclat  d'un 
rare  talent  et  d'un  courage  éprouvé,  si  ces  regrets  avaient  pu  être  accrus,  ib 
l'auraient  été  par  les  événements  qui  viennent  de  s'accomplir. 

a  Dire  que  le  citoyen  Armand  Carrel  manque  à  ces  événements,  c'est  ren- 
dre à  sa  mémoire  l'hommage  le  plus  flatteur. 

«  Je  me  trompe;  il  est  un  hommage  plus  digne  d'elle  que  nous  pourans 
lui  rendre,  c'est  de  demander  au  gouvernement  provisoire,  qui  vient  de  se 
glorifier  en  abolissant  la  peine  de  mort,  qu'il  complète  son  œuvre  en  pros- 
crivant le  duel.  » 

La  garde  nationale  montante  fut  singulièrement  émue,  le  même  Jour,  par 
une  scène  que  nous  rapporterons.  En  passant  l'inspection,  le  général  Cour- 
tais  remarqua  un  garde  national  en  bonne  tenue,  mais  le  sabre  à  la  main. 
—  Vous  n'avez  donc  pas  de  fusil?  lui  dit  le  général.  —  Non...  et  je  n'en  por- 
terai  pas.  —  Pourquoi  donc?  —  Eh  l  ne  vois-tu  pas  que  je  n'ai  qu'un  bras?  — 
Et  où  donc  avez- vous  perdu  l'autre?  —  A  Leipsick....  Nous  y  étions  ensemble  I 
Le  général  regarda  fixement  le  garde  national...  et  lui  sauta  au  cou  :  U  ve- 
nait de  reconnaître  son  ancien  camarade,  le  général  Baraguay-d'Hilliers.  Le 
général  de  Courtais  complimenta  la  compagnie  d'avoir  dans  ses  rangs  un  tel 
soldat.  Nommé  depuis  représentant  du  peuple,  le  général  Baraguay-d'Hilliers 
devait,  par  un  brusque  revirement  de  fortune,  tel  qu'en  montrent  fréquem- 
ment les  révolutions,  après  avoir  joué  un  certain  rôle  parlementaire,  prendre 
le  commandement  des  forces  françaises  à  Rome,  alors  que  son  camarade  de 
Courtais  tombait  de  sa  position  révolutionnaire  sur  les  bancs  des  accusés  de 
Rourges  ! 

Une  fête  mortuaire  est  organisée  en  l'honneur  des  victimes  de  la  révolu*, 
tion.  Un  décret  en  prcacrit-la  forme.  Elle  est  célébrée  le  4  mars  par  un  ser- 
vice funèbre  dans  toutes  les  églises  de  Paris,  et  les  corps  sont  déposés  dani 
les  caveaux  de  la  colonne  de  Juillet.  Voici  un  aperçu  de  la  marche  du  cor- 
tège. Un  escadron  de  la  garde  nationale  à  cheval;  un  autre  de  dragonjg;  un 
escadron  de  cuirassiers  et  une  compagnie  d'artiUerie;  —  les  maîtres  de  cé- 
rémonie des  pompes  funèbres;  —  la  musique  des  six  premières  légions  de  la 
garde  nationale,  tfimhours  en  tête;  —  une  compagnie  des  premier  et  second 
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bataillons  de  chaque  légion,  composée  de  gardes  nationaux  habillés  ou 
Bon,  commandés  par  leur  colonel;  entre  chaque  légion,  une  compagnie 
de  l'armée;  —  les  orphéonistes;  —  au  milieu  d'eux,  le  symbole  de  la 
République  sur  un  char  traîné  par  huit  chevaux  et  entouré  de  plusieurs  re- 
présentants des  ouvriers,  de  la  presse,  del'armée,  de  l'Institut,  des  écoles,  etc.  ; 
—  le  clergé  de  la  Madeleine  ;  —  les  corps  des  victimes  précédés  des  ordon- 
naleurs  ;  —  le  gouvernement  provisoire  et  les  ministres,  précédés  et  suivis 
des  faitceaux  de  la  Mépublique; —  les  municipalités  des  arrondissements 
conduites  par  la  municipalité  centrale  ;  —  en  tête  les  familles  des  victimes, 
hommes,  femmes,  enfante  ;  —  des  députations  d'ouvriers  de  tous  les  corps 
d'état,  de  la  presse  et  de  toutes  les  écoles,  ''avec  des  bannières  garnies  de 
crêpes;  — une  députation  de  tous  les  corps  constitués;  — les  états-mtyors 
de  la  garde  nationale,  et  de  la  1'*  division  militaire  de  la  place  ;  —  une  compa- 
gnie des  3*  et  i*  bataillons  de  cbaque  légion,  composée  de  gardes  nationaux 
habillés  ou  non,  commandés  par  le  lieutenant-colonel;  —  entre  chaque  lé- 
gion une  compagnie  de  la  ligne;  —  un  escadron  de  la  garde  nationale  à  che- 
val et  un  escadron  de  cavalerie  de  l'armée.  Les  blessés  déjà  valides  de  février, 
les  décorés  de  juillet,  et  les  coiidamnés  politiques  de  la  royauté  déchue  ;  les 
représentants  présents  à  Paris  de  tous  les  peuples,  faisaient  aussi  partie  du 
cortège.  Les  journalistes  y  avaient  également  lenr  rang. 

Les  chœurs  des  divers  théâtres  de  Paris  ajoutèrent  à  la  solennité  de  la  cé- 
rémonie; les  gardes  nationaux  qui  ne  faisaient  point  partie  du  cortège,  for- 
maient une  double  haie,  depuis  la  Madeleine  jusqu'à  la  colonne  de  Juillet, 
place  de  la  Bastille. 

Un  immense  voile  de  crêpe  noir,  étoile  d'argent,  flottait  du  haut  de  cette 
colonne,  dont  la  destination  première  semblait  se  retremper  dans  une  nou- 
velle inauguration.  Au  pied  du  monument,  des  candélabres  et  des  pilones  por- 
taient des  cassolettes  funèbres.  Un  drap  immense,  lamé  d'argent,  tombait  sur 
la  façade  de  la  Madeleine.  On  y  lisait  :  Aux  citoyens  morts  pour  la  liberté! 
Voici,  enfin,  quelques  passages  de  l'ordre  du  jour  du  général  de  Courtais  : 

«  Honneur  et  respect  aux  mânes  de  tous  ces  citoyens ,  vos  frères ,  qui  ont 
payé  de  leur  sang  le  triomphe  de  la  République  ;  ils  ont  combattu  la  poitrine 
déconverte,  et  ils  sont  morts  comme  savent  mourir  les  hommes  qui  se  battent 
pour  les  principes  étemels  de  la  démocratie  I 

u  Honneur  à  ce  cortège  de  cadavres  frappés  au  cœur  par  les  balles  de  la 
tyrannie  ;  ils  avaient  rêvé  le  beau  soleil  de  la  République,  ils  se  sont  endormis 
dans  l'immortalité  I  » 

Cent  trente-huit  cercueils  avaient,  durant  la  mâtinée,  été  déposés  dans  les 
caveaux  de  la  colonne  :  le  cortège  en  accompagnait  quinze  autres. 

En  rentrant  à  l'Hôtel-de- Ville ,  la  cérémonie  terminée  aux  cris  de  vive  la 
Bépublique,  H.  Btarie  s'adressa,  en  ces  termes,  à  la  population  assemblée  sur 
le  passage  du  gouvememeot  provisoire  : 

a  Nous  Tenons  d'accomplir  une  belle  et  grande  journée.  Aujourd'hui,  nous 
avons  assis  sur  des  bases  inébranlables  la  République,  ([ue  vous  avez  con- 
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quise  par  votre  force,  par  votre  courage.  Après  avoir  honoré  ceux  qui  sont 
morts  pour  la  sainte  cause  àe  la  liberté,  songeons  à  rendre  grande,  puissante, 
notre  patrie  républicaine. 

«.  Citoyens ,  nous  rentrons  dans  cet  H6tel-de- Ville ,  témoin  Qdèle  des  révo- 
lutions qui  ont  agité  la  France,  siège  de  la  révolution  nouvelle  :  désormais  il 
réunira  à  la  grandeur  des  souvenirs  la  majesté  d'une  révolution  &lte  par  le 
peuple  et  pour  le  peuple. 

«  Maintenant,  citoyens,  séparons-nous;  recevez  nos  remerctments.  Le 
calme,  la  grandeur  de  notre  réunion  d'aigourd'hui,  seront  un  nouveau  gage 
de  ces  principes  d'ordre  qui  sont  le  fondement  solide  et  durable  de  la  Répu- 
blique nouvelle.  » 

La  journée  du  lendemain  fut  signalée,  entre  antres  faits,  par  une  lettre  de 
H.  de  Larochejactiuelein  au  gouvernement  provisoire;  cette  pièce  est  cu- 
rieuse ,  nous  la  citons  comme  une  sorte  de  manifeste  de  l'opinion  un  moment 
découragée  à  laquelle  appartenait  le  célèbre  marquis  : 


a  Un  immense  mouvement  vient  de  s'opérer. 

«  Un  grand  appel  est  f&it  à  la  nation  tout  eotière. 

«  Nous  devons  y  répondre  unanimement. 

«  Le  spectacle  admirable  que  présente  la  population  de  Paris,  les  efforts  de 
tous  pour  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  liberté,  nous  donnent  l'assurance  que 
la  nation  s'élèvera,  par  l'accord  de  tous  ses  enfante,  à  la  hauteur  de  ses  plus 
beaux  jours  et  de  ses  plus  grandes  gloires.  Respect  aux  croyances  religieuses, 
respect  à  la  propriété,  respect  aux  personnes  t 

a  Honneur  et  bien-être  aux  travailleurs  1 

«  Ordre  et  liberté  pour  tous  ! 

«  Cordialité  entre  tous  et  sans  arrière^nsée  1 

«  Le  pays  avant  tout  ! 

«  C'est  aujourd'hui  le  cri  de  ralliement  de  la  France  ! 

a  Comptez  sur  moi. 

«  Recevez,  etc.  a  De  Labocbbiaqdelein.  v 

Bou-Maza,  qui  s'était  enfui  dans  la  bagarre,  est  arrêté  à  Brest. 

Les  adhésions  des  fonctionnaires  arrivent  en  foule...;  mais  les  ministres 
n'en  opèrent  pas  moins  de  nombreux  changements  dans  le  personnel  civil  et 
militaire. 

La  suspension  de  paiement  de  la  maison  Gouin  fait  une  vive  sensation.  Celte 
maison,  qui  possédait  un  capitel  de  17  millions,  ayant  immobUisé  34  milIioDS 
de  valeurs,  se  vit  alors  dans  l'impossibilité  immédiate  de  faire  face  aux  deman- 
des de  remboursement  qui  lui  arrivaient  de  toutes  parts. 

M.  I^rn-Rollin,  qui  avait  sur-le-champ  substitué  à  la  presque  totalité  des 
préfets  et  sous-préfets,  des  commissaires  généraux,  de  simples  commissaires 
et  des  sous-commissaires  du  gouvernement,  leur  adressa,  le  8  mars,  une  cir- 
culaire qui  causa  dans  le  pays  une  émotion  profonde.  Cest  ici  le  cas  d'exa-' 
miner  la  situation  du  nouveau  ministre  de  l'interieur,  H.  Ledru-RoUin ,  de- 
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vantlea, impérieuses  exigences,  les  accablantes  prétentions,  la  curée  des  places, 
enfin,  qui  vint  l'assaillir  dès  qu'il  eut  son  portefeuille. 

Cest  qu'en  efTet,  comme  l'observe  avec  raison  un  historien  républicain  de 
ces  journées,  la  République  ne  découragea  pas  les  solliciteurs.  On  retrouva 
bientôt,  encombrant  toutes  les  issues  du  pouvoir,  les  mêmes  masques  et  les 
mêmes  figures;  on  entendit,  pour  la  République,  les  mêmes  protestations 
que  l'on  faisait,  avant  le  24  février,  à  H.  Duchâtel  et  à  H.  Guizot 

a  An  point  de  vue  politique,  le  gouvernement  provisoire  ne  devait  admettre 
aux  emplois  que  des  hommes  à  la  fois  capables  de  remplir  la  tâche  qui  leur 
était  dévolue,  et  bien  connus  par  leurs  convictions,  dit  cet  historien  ;  il  fallait, 
en  effet,  que  la  République  fût  gouvernée  par  des  républicains  et  non  par  des 
conservateurs  travestis^  Celait  le  seul  moyen  d'inspirer  confiance  aux  ci< 
loyens.  Mais ,  dans  la  plupart  des  administrations ,  les  places  furent  envahies 
par  les  solliciteurs  de  l'ancien  régime,  ou  conservées  en  partie  par  les  titu- 
laires de  la  monarchie  constitutionnelle.  Pour  compléter  par  des  économies 
le  vide  tait  au  trésor  par  l'abolition  de  divers  impôts,  il  était  urgent  de  dimi- 
nuer les'emplois ,  d'émonder,  de  tailler  et  défricher  cette  forêt  épaisse  de  la 
démocratie.  Mais  si  des  déplacements  eurent  lieu ,  ce  fut  pour  satisfaire  aux 
exigences  ^orbilantes  d'une  foule  de  parasites  d'un  patriotisme  douteux  et 
d'une  intelligence  insuffisante.  Donc,  indépendammentdes  solliciteurs  de  pro- 
fession, tout  ce  qui,  de  loin  ou  de  près ,  avait  eu  la  moindre  accoinlanœ  avec 
le  parti  vainqueur,  réclama  et  obtint  sa  part  du  festin.  On  vit  alors  d'étranges 
choses  I  L'incapacité  régna  souverainement  dans  toutes  les  régions,  tandis  que 
le  mérite,  fier  et  modeste,  que  le  gouvernement  ne  sut  pas  découvrir,  gémis- 
sait en  secret  des  embarras  que  se  créait  la  République  par  le  mauvais  choix 
de  ses  foncUonnaires. 

«  Hais ,  pour  être  Juste ,  disons  qu'au  milieu  du  tumulte  d'une  révolution 
encore  bouillonnante,  entouré  qu'il  était  des  ambitions  qu'elle  avait  fait  naître, 
M.  Ledru-Rollin  dut  se  tromper  et  être  trompé  sur  les  centaines  de  Domina- 
tions, qu'il  fit  en  quelques  jours,  de  commissaires  extraordinaires  et  de  sous- 
commissaires  destinés  â  remplacer  dans  les  départements  les  préfets  et  les 
sous-préfets.  Les  premiers  commissaires,  il  est  bon  de  le  répéter,  furent  nom- 
més par  le  gouvernement  provisoire,  et,  dans  plusieurs  départements ,  l'ad- 
ministration  monarchique  fut  transformée  en  administration  républicaine 
avant  l'arrivée  des  ordres  de  Paris,  par  les  soins  même  des  notables  du  parti 
démocratique.  H.  Ledru-Rollin  confirma  la  plupart  de  ces  choix  de  commis- 
saires, faits  par  les  populations  des  départements,  pour  les  attacher  à  la  Répu- 
blique par  l'estime  et  la  confiance  que  devaient  naturellement  leur  inspirer 
les  fonctionnaires  qu'ils  appelaient  à  les  administrer.  Quant  aux  commissaires 
envoyés  de  Paris  par  le  minisfa^  de  l'intérieur,  ce  fut  d'abord  un  composé 
assez  hétérogène  d'hommes  influents  de  tous  les  pariis.  H.  Ledru-Rollin 
nomma  indistinctement  d'anciens  députés  de  l'opposition,  des  rédacteurs  ou 
gérants  de  journaux  démocratiques,  des  médecins,  des  avocats,  des  membres 
des  sociétés  secrètes,  d'anciens  condamnés  politiques,  des  clients  de  la  presse 
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républicaine,  et  même  des  représentante  de  l'idée  socialiste.  Ces  choix  reOé- 
(aient  assez  exactement  l'entourai^e,  sinon  la  composition  mixte  du  gouver- 
nement provisoire.  Ainsi  les  clients  du  National,  si  prépondérants  à  fHAtel- 
de-Ville,  l'étaient  également  dans  l'administration  des  départements. 

«  Hais,  dans  sa  précipitation  à  pourvoir  les  départements  de  fonctionnaires 
républicains  à  40  et  à  20  fr.  par  jour,  H.  Ledru-RoUin ,  au  lieu  de  s'adres- 
ser à  la  véritable  force  populaire  de  la  révolution ,  d'où  il  serait  peut-être 
sorti  quelque  chose  de  fort  et  de  supérieur,  se  laissa  circonvenir  par  la  cama- 
raderie du  combat  et  de  la  victoire.  11  nomma  à  ces  importantes  fiincUoDs  de 
commissaires  de  la  République ,  des  avocats  sans  causes ,  des  journalistes  de 
troisième  ordre,  des  médecins  sans  malades,  des  êtres  ignorants  ou  incapables, 
qui  produisirent  un  déplorable  effet  dans  les  départements ,  où  les  habitudes 
morales  et  les  existences  de  chacun  sont  soumises  à  un  sévère  examen.  Ces 
hommes,  aigris  par  des  luttes  incessantes  contre  la  société ,  épuisés  par  de 
longues  années  d'abstinence  ou  de  misère,  s'exagérèrent  le  r61e  que  le  hasard 
les  appelaitàjouer,  et  oublièrent  que  le  seul  moyen  de  foire  respecter  la  Ré- 
publique nouvelle  était  de  donner  l'exempte  de  toutes  tes  vertus.  Quelques- 
uns,  par  leurs  excentricités  ou  par  leur  inintelligence,  par  nue  absence  abso- 
lue de  toute  dignité ,  n'eurent  bientôt  plus  de  milieu  possible  entre  l'odieux 
et  le  ridicule 

a  Dans  l'origine,  les  commissaires  reçurent  simplement  des  instructions 
verbales  que  leur  donnait  H.  Ledru-Rollin,  soit  dans  son  cabinet ,  soit  dans 
la  cour  de  l'hôtel  du  ministère,  en  les  faisant  monter  en  chaise  de  poste. 
Fidèle  à  ta  pensée  du  gouvernement  provisoire,  il  leur  délivrait  une  espèce 
de  firman  qui  les  investissait  des  pouvoirs  les  plus  étendus  pour  inaugurer 
la  République  et  faire  cesser  toute  résistance.  II  fallait  à  tout  prix  prévenir  les 
conflits  d'opinions  qui ,  à  cette  époque  de  combustion ,  pouvaient  faire  naître 
des  guerres  civiles.  Cest  dans  ce  sens  que  H.  Ledru-RoUin  indiqua  à  ses 
agents  l'esprit  de  l'importante  mission  dont  il  les  chargeait. 

K  Mais  les  instructions  verbales  du  ministre  furent  diversement  suivies  ou 
interprétées.  Alors  vinrent  les  instructions  écrites,  rédigées  sous  forme  de 
circulaires  par  H.  Jules  Favre,  et  la  manière  dont  le  ministre  de  Tintcrieur 
sembla  vouloir  comprendre  et  pratiquer  la  nouvelle  République  suscita  des 
ressentiments,  éleva  des  ombrages  et  réveilla  de  vieilles  haines  qui  éclatèrent 
terribles  le  jour  oii  elles  purent  se  manifester  impunément.  Voici  le  début 
de  la  première  circulaire  qui  fit  accuser  M.  Ledru-Rollin  de  chercher  à  en- 
traîner la  politique  intérieure  dans  la  voie  de  l'épuration  et  de  l'intimidation 
révolutionnaire  : 

«  Citoyen  commissaire,  la  République  que  nous  avons  inaugurée  n'est  pas 
le  résultat  fortuit  d'un  mouvement  passionné  ;  elle  n'est  pas  davantage  la 
fruit  d'une  sainte  et  légitime  colère.  Sortie  toute  frémissante  du  combat  iné- 
gal engagé  entre  tout  un  peuple  et  une  poignée  d'insensés,  elle  s'était  con- 
stituée lentement  par  les  progrès  de  la  raison  populaire.  A  mesure  que  la 
faction  placée  à  la  télé  du  pouvoir  devenait  plus  violente  et  plus  oppressive, 
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la  nation  se  fortifiait  dans  le  sentiment  de  son  droit  ctdans  la  résolution  d'en 
proclamer,  à  la  première  grande  occasion,  l'irrésistible  souveraineté.  » 

Et  plus  loiD,  parlant  des  destinées  du  pays  à  confier  aux  représentants  sor- 
tis sans  fictions  du  sein  du  peuple  tout  entier  : 

«  Â  cette  Assemblée  est  réservée  la  grande  œuvre.  La  nôtre  sera  complète 
si,  pendant  la  transition  nécessaire,  nous  donnons  à  nob-e  patrie  ce  qu'elle 
attend  de  doub,  Tordre,  la  sécurité,  la  confiance  au  gouvernement  républi- 
cain. Pénétré  de  cette  vérité,  vous  ferez  exécuter  les  lois  existantes  en  ce 
qu'elles  n'ont  rien  de  contraire  au  régime  nouveau.  Les  pouvoirs  qui  voue 
sont  conférés  ne  vous  mettent  au-dessus  de  leur  action  qu'en  ce  qui  louche 
l'organisation  politique  dont  voue  devezétre  les  instruments  actifs  et  dévoués. 
N'oubliez  pas  non  plus  que  tous  agissez  d'urgence  et  provisoirement,  et  que 
jedois  avoir  immédiatement  connaissance  des  mesures  prises  par  vous.  Cest 
à  cette  condition  seulement  que  nous  pourrons  les  uns  et  les  autres  maintenir 
la  paix  publique,  et  conduire  la  France  sans  secousses  nouvelles  jusqu'à  la 
réunion  de  ses  mandataires.  » 

Et  enfin,  pour  conclure,  H.  Ledru-Rollin  ajoutait  : 

«  Donner  au  monde  l'exemple  du  calme,  après  une  éclatante  victoire,  en 
appeler  à  la  puissance  des  idées  et  de  la  raison,  accepter  courageusement  les 
rudes  épreuves  du  présent,  s'unir  pour  les  traverser  et  les  vaincre,  c'est  là 
vraiment  ce  qui  caractérise,  ce  qui  doit  immortaliser  une  graude  nation.  Tel 
est  le  but  de  nos  communs  efforts.  Pour  que  les  miens  aient  quelque  effica- 
cité, j'ai  besoin  de  votre  concoure,  citoyen  commissaire,  et  votre  patriotisme 
me  permet  d'y  compiler  sans  réserve.  » 

Nous  aurons  à  revenir  sur  ces  circulaires,  et  surtout  sur  ces  fameux  bul- 
lelim  de  la  République,  dont  l'effet  fut  le  plus  souvent  si  éloigné  du  but  qu'on 
voulait  atteindre. 

En  prenanlle  portefeuille  de  la  marine,  H.  François  Arago avait  immédiate- 
ment nonuné  au  commandement  de  l'escadre  d'évolutions  delà  Méditerranée 
le  vice-amiral  Charles-Baudiu,  unede  nos  plus  pures  illustrations  maritimes. 
On  vit  également  d'un  bon  œil  que  le  ministre  plaçât  à  côté  de  lui,  comme 
Bécrétaire -général,  le  directeur  dn  personnel  de  la  marine,  H.  Harec,  notabi- 
lité spéciale,  homme  d'une  entière  probité,  d'une  activité  presque  Qcvreuse, 
et  recommandable  dans  l'arme  comme  dans  l'administration,  par  d'excellents 
travaux  sur  l'inscription  maritime.  Ce  fut  aussi  M,  Arago  qui,  par  une  lettre 
digne  et  touchante,  annonça  aux  jeunes  princes,  alors  en  Afrique,  la  procla- 
matioa  de  la  République.  Le  prince  de  Joinville,  ancien  élève  de  H.  François 
Arago,  était  alors  exilé,  dit-on,  auprès  de  son  frère  le  duc  d'Aumale,  gouver- 
neur-général de  l'Algérie,  à  cause  de  la  tendance  de  ses  opinions,  et  de  la 
franchise  de  son  langage.  Le  prince  de  Joinville,  extrêmement  populaire  dans 
le  pays,  chéri  des  marins,  avait  une  flotte  à  sa  disposition  ;  le  duc  d'Aumale, 
également  fortaimé  du  soldat,  etentouréd'offlciersàlaforiune  desquels  ilavait 

beaucoup  contribué,  commandait  à  100,000  soldats Le  midi  de  la  France 

était  royaliste,  la  flotte  pouvait  aller  prendre  une  forte  partie  de  l'armée  et  jeter 
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en  peu  de  jours  60,000  hommes  à  Toulon.  H  est  probable  que  si  les  choses 
avaient  pu  être  concertées,  une  résistance  imposante,  mais  hâtons-nous  de 
le  dire,  à  laquelle  personne  n'a  songé,  pouvait  s'organiser,  soit  par  le  midi, 
soit  à  Lille,  où  le  roi,  en  appelant  à  lui  l'armée  de  Paris,  celle  du  Rhia,  celle 
du  nord ,  pouvait,  menaçant  la  France  d'une  double  guerre  civile,  jeter  une 
effi-ayante  responsabilité  aux  membres  du  gouvernement  provisoire.  Hais 
rien  de  tout  cela  ne  fut  tenté;  le  roi  prit  lu  route  que  nous  dirons,  et,  quant 
aux  jeunes  princes  alors  en  Algérie,  leur  conduite  fut  la  plus  noble  et  la  plus 
patriotique  que  puissent  honorer  même  des  ennemis.  A  cet  égard ,  toutes  les 
opinions,  et  jusqu'aux  plus  extrêmes,  leur  ont  rendu  une  justice  qui  a  dû 
consoler  leur  exil.  Les  aveux  de  nos  ennemis  sont  notre  gloire. 

Voici  en  quels  termes  le  Moniteur  algérien  informait  l'Algérie  des  premiers 
événements,  connus  par  une  dépêche  télégraphique  du  24  au  soir  adressée 
au  jeune  gouverneur  général: 

«  Le  roi  a  abdiqué. 

«  Madame  la  duchesse  d'Orléans  est  nommée  régente. 

«  Le  gouverneur  général,  connaissant  le  patriotisme  de  tous,  n'ajoute  rien 
h  ces  nouvelles.  Bien  ne  taurait  changer  nos  devoirs,  ni  altérer  notre  dévoue- 
ment envers  la  France. 

«  Alger,  le  27  février  1848 ,  à  dix  heures  du  soir.  Signé,  H.  d'Okléahs  » 

La  dépêche  qui  vint  ensuite,  annonçant  simplement  la  nomination  du  gou- 
vernement provisoire,  fut  publiée  suivie  de  cette  seule  phrase  : 

«  Le  gouverneur  général  ne  peut  que  répéter  ce  qu'il  disait  hier  :  rien 
n'est  changé  à  nos  devoirs  envers  la  France.  La  population  et  Parmée  atten- 
dront dans  le  plus  grand  calme  les  ordres  de  la  mère-patrie. 

«  Alger,  28  février  1848,  à  dix  heures  du  soir.  H.  d'Orléans.  « 

En  apprenant  ensuite  la  déchéance  de  son  père,  le  duc  d'Aumale  adressa  à 
l'armée  la  proclamation  suivante,  dont  le  ton  digne  et  résigné  rappelle  ces 
temps  antiques  où  l'homme  savait  s'effacer  devant  la  patrie. 

Al(Er,'Sm.rtlgU. 

■  Habitants  de  l'Algérie, 

•  Fidèle  à  mes  devoirs  de  citoyen  et  de  «oldat,  Je  suis  resté  à  mon  poite  tant  que  J'ai  pn 
croire  ma  présence  utile  au  service  du  pays. 

■  Cette  situation  n'existe  plus;  U.  le  général  Cavaignac  est  nomma  gouverneur  général  de 
l'Algérie.  Jusque  son  arrivée k  Alger,  les  fonctions  de  gouvemenr  général  de  l'Algérie  par 
intérim  seront  remplies  par  U.  le  général  Changurnier. 

H  Soumisà  la  volonté  nationale.  Je  m'éloigne;  mais,  du  fond  de  l'exil,  tons  mes  vcenx  se- 
ront pour  votre  prospérité  et  pour  ta  gloire  de  la  France  que  j'aurais  voulu  servir  plus  loo^ 
"«ni»-  •  Signi,  H.  d'OmAui».  » 

•  H-  le  général  Changamier  remplira  par  intérim  les  fonctions  de  gouverneur  général , 
Jusqu't  l'arrivée  k  Alger  de  M.  le  général  Cavaignac,  nommé  gouvo'neur  général  de  l'Algérie. 

•  En  me  séparant  d'une  armée  modèle  d'honneur  et  de  courage,  dans  les  rangs  de  laquelle 
j'ai  passé  tes  plus  beaux  Jours  de  ma  vie ,  je  ne  puis  qne  lui  souhaiter  de  nouveaux  soccjs. 
Une  nouvelle  carrière  va  peut-être  s'ouvrir  b  sa  valeur  :  elle  ta  remplira  sérieusement .  j'en 
ai  la  ferme  croyance. 

■  Officiers,  sous-ofBcierset  soldats,  j'avais  espéré  combattre  encore  avec  vous  pour  la  pa- 
trie I . ...  Cet  honneur  m'est  refusé,  mais,  du  fond  de  l'eiil,  mon  cœur  vous  suivra  partout  eu 
vous  appellera  la  volonté  nationale,  il  triomphera  de  vos  succès,  tous  ses  vœux  seront  tou- 
jours pour  la  gloire  et  le bonbeur  de  la  France.  »  Signé,  H.  i>0»iAjm  >• 
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Au  moment  où  le  duc  d'Aumaie  publiait  cet  ordre  du  jour,  le  géDéral  Chaq- 
gamier,  usant  de  son  pouvoir  intérimaire,  faisait  expédier  par  la  voie  télé- 
graphique la  lettre  suivante,  qu'il  faisait  suivre,  le  lendemain,  des  deux  pro- 
clamationa  que  nous  donnons  également  : 

U  UnUtnmtt-ginirat  Ch<Mgarni*T  au  minittre  di  la  gutrr», 

■  Je  prie  le  gouvernement  républicain  d'utiliser  mon  dévonement  â  la  France. 

■  Je  sollicite  le  commandement  do  la  frontière  la  plus  menacée.  L'habitude  de  manier  les 
troupes,  la  confiance  qu'elles  m'accordent,  une  expérience  éclairée  par  des  études  aérienses, 
l'amour  passionné  de  la  gloire,  la  volonté  et  l'habitude  de  vaincre,  me  permettront  sans  doute 
de  remplir  avec  succès  tous  les  devoirs  qui  pourront  m'élre  imposés. 

•  Dans  ce  que  j'<âe  dire  de  moi  ne  cherchez  pas  l'expression  d'une  vanité  puérile,  mais 
pluldl  celle  dudésir  ardent  de  dévouer  toutes  mes  racultéaau  salut  de  la  patrie.    - 

«   CBUrGARMU.  ■ 

€  Au  quartlei^ëoéral,  à  Alger,  le  4  mars  184S. 

«  Trop  pea  de  temps  s'est  écoulé  hier  entre  ma  prise  de  possession  du  gouvernement  par 
Inlérim  et  le  départ  du  conrrier,  pour  que  Je  pusse  réunir  IIU.  les  o(ficiers.^néraui ,  com- 
mandants supérieurs  d'armes  spéciales  et  de  services ,  afin  de  conrérer  avec  eux  au  sujet  de 
l'adbteion  à  donner  au  nouveau  gouvernement  qui  vient  d'être  institué  en  France. 

■  J'ai  cru  me  rendre  le  fidèle  organe  des  sentiments  de  l'armée  en  exprimant  que,  liée  aux 
int^éts  de  la  nation ,  instrument  de  ses  volontés,  elle  était  prête  à  se  dévouer,  comme  tou- 
jours, i  la  cause  de  l'indépendance  nationale,  et  qu'elle  attendait,  pleine  d'ardeur,  fidèle  aux 
lois  de  la  discipline  et  de  l'honneur  militaire,  les  ordres  du  gouvernement  provisoire. 

«  Le  lieutenant  général,  gouverneur  général  par  intérim,  Caimcauciu.  > 

«  Citoyens  d'Alger, 

■  Le  gouvernement  républicain  de  la  Franco  a  nommé  gouverneur  général  de  l'Algérie  le 
g^éral  Cavaignac. 

«  Le  général  Cavaignac  est  déjà  en  Algérie.  Il  est  attendu  à  Alger  d'un  moment  à  l'autre. 

■  Il  a  reçu  directement  les  instructions  de  la  République.  Seul,  il  a  la  mission  de  les  faire 
exécuter. 

■  Remise  va  lui  être  Taile  de  toute  l'autorité. 

•  Félic<tez-vous-en ,  bons  citoyens;  que  cet  accomplissement  en  Algérie  de  la  révolution 
tenninée  en  France  ait  lieu  sans  que  la  paix  publique  puisse  être  troublée. 

•  Tous  les  gouvernements  <mt  besoin  d'ordre  :  c'est  ce  qui  les  constitue ,  les  honore,  las 
affermit. 

■  Le  premier  soin  du  gouvernement  provisoire  a  été  de  prescrire  aux  autorités  existantes 
le  maintien  de  la  tranquillité  publique. 

■  C'est  en  vertu  de  ces  prescriptions  mêmes  du  gouvernement  républicain,  et  dans  l'intérêt 
de  tous,  que,  momentanément  investi  des  fonctions  de  gouverneur  général ,  j'ai  à  veiller  au 
bon  ordre. 

<r  C'est  mon  devoir,  e(  je  le  remplirai  jusqu'à  l'arrivée  prochaine  du  général  Cavaignac. 

c  Alger,  4  mars  ISIS. 

■  Le  lieutenant  général,  gouverneur  général  par  intérim,         Cbwgimibr.  » 

hà  nomination  du  général  Eugène  Cavaignac  au  gouvernement  général  de 
l'Algérie  fut  comme  un  hommage  rendu  à  la  mémoire  de  s<m  frère  GodeCroid 
Cavaignac,  publlciste  éminent  qui  avait  laissé  dans  le  parti  un  nom  honoré 
par  les  convictions  et  le  dévouement  avec  lesqueb  il  avait  lutté  contre  les  obsta- 
cles que  le  gouvernement  d'alors  opposait  nécessairement  au  développement 
de  l'idée  républicaine.  Le  général  Eugène  Cavaignac  justifiait  du  reste  par- 
faitement de  sa  personne  l'élévation  dont  les  nouveaux  gouvernants  le  fai- 
saient l'objet,  car  il  avait  un  renom  de  bravoure  et  de  mérite  incontesté.  Il 
témoigna  son  sentiment  sur  l'appui  que  donnait  à  son  rôle  nouveau  le  nom 
de  Godcfroid ,  \Kac  la  proclamation  que  voici  : 
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■  Soldats,  dimit-il,  le  gouveroement  provIioiTs  m'a  appelé  à  votre  tète.  Je  oe  m'y  trompt 
ptg;ii  la  nation  D'avalteu  besoin  que  d'un  hommedëvaué.Bongouvemement  pouvait  presque 
jeler  au  hasard  parmi  vous  le  liAton  de  commande  ment, 

R  La  gouvem«nent  a  voulu  autre  chose  :  il  a  voulu  répondre  à  la  pensée  du  pays  tout  at- 
tier.  En  me  désignant,  il  a  voulu  honorer,  au  nom  de  la  nation,  la  mémtdre  d'un  dtoyen 
vertueux,  d'un  martyr  de  la  liberté  !  » 

Et,  dans  une  autre  proclamation,  le  général  Cavaignac  terminait  ainsi  sa 
harangue  aux  habitants  de  T^lg^rie  : 

■  VoDi  aurez  compris  comme  moi  que  la  mémoire  de  mon  noble  Mre  eet  vivante  penni 
les  grandi  citoyens  qui  m'ont  choisi  pour  présider  ti  vm  affaires.  En  me  désignant,  lis  ont 
voulu  Taire  comprendre  que  la  nation  entend  que  legouvernemeDtdsœtleoolonlesoiiétabU 
sur  des  bases  dignes  de  la  République.  • 

Peu  de  jours  après  la  date  de  ces  pièces,  on  lisait  dans  les  journaux  de  Paris 
la  note  suivante  : 

u  Le  gouvernement  provisoire  a  reçu  aujourd'hui  deuxlettres  de  HH.  Henri 
et  François  d'Orléans  (d'Aumale  et  Joioville),  dans  lesquelles  ils  assurent 
qu'ils  ont  quitté  la  terre  française ,  et  remis  le  commandement  aux  officiers 
nommés  par  le  gouvernement  provisoire.  » 

Puis  on  apprit  que  les  deux  princes  étaient  arrives  à  Cartliagène  le  K  mars, 
et  que,  conservant  le  plus  strict  incognito,  ils  y  cherchaient  un  passage  pour 
l'Angleterre.  Une  autre  version  circula  :  on  lut  dans  les  journaux  que  les 
princes  avaient  (jHitté  le  territoire  algérien  sur  le  bateau  à  vapeur  le  Soloti, 
et  qn'ayant  touché  à  Cadix  et  à  Lisbonne ,  ils  avaient  fini  par  débarquer  à  ■ 
Darmouth.  Ce  fut  tout.  Ils  ne  firent  plus  parler  d'eux. 

Quant  aux  autres  membres  de  la  famille  royale,  voici  comment  ils  ga- 
gnèrent la  terre  étrangère: 

Nous  avons  laissé  le  roi  et  la  reine  à  Salnt-Cloud,  congédiant  leur  escorte, 
et  se  disposant  à  gagner  Triauon.  Arrivés  dans  cette  résidence,  les  augustes 
fuyardi  trouvèrent  de  bons  chevaux  préparés  par  le  maître  de  postet  de  Vsr- 
sailles,  bien  différentde  celui  qui,  rclenaut  jadis  LouisXVIàSainte-Ménehould, 
fit  trancher  la  tète  à  cet:  iufortuné  monarque  et  à  toute  sa  famille. 

Le  roi  prit  la  route  de  Dreux ,  où  il  arriva  au  commencement  de  la  nuit. 
On  ignorait  encore ,  dans  cette  localité ,  les  dei'niers  événements  de  la  capi- 
tale. Le  sous-préfet  de  Dreux ,  H.  Maréchal ,  croyant  recevoir  quelques  prin- 
cesses effrayées  des  agitations  de  la  capitale,  fut  bien  étonné  de  trouver  le 
roi  et  la  reine  au  château,  où  il  s'était  rendu.  Le  roi ,  qui  avait  foi  eu  l'elTel 
de  son  abdication,  s'imaginait  encore  qu'il  laissait  derrière  lui  la  régence.  Il 
déclara,  au  sous-préfet  et  au  maire,  que  son  intention  était  de  s'arrêter  quel- 
ques jours  à  Dreux  pour  y  attendre  l'issue  de  la  crise ,  et  ce  qui  serait  décidé 
par  les  diambres  touchant  sa  nouvelle  situation  personnelle.  Le  roi  était  si 
confiant  dans  son  rêve,  qu'il  voulut  aller  examiner  les  constmctiona  précé- 
demment commandées  à  l'architecte  du  château.  Ce  château  se  trouvait,  au 
reste,  peu  en  état  de  recevoir  ses  hôtes,  n'étant  pas  de  ceux  où  la  famille  du 
roi  taisait  des  séjours.  Nous  avons  dit  que  Louis-Philippe  était  parti  sans  ar- 
gent, et  qu'il  avait  oublié  ou  négligé  d'emporter  même  les  papiers  les  plus 
indispensables,  les  plus  i)récieux.  Sa  tournée  faite  dans  le  château,  il  se  mit  à 
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écrire  longuement  à  M.  de  Hootalivet,  pour  lui  donner  des  instructions  rela- 
tivement à  divers  intérêts  privés,  et  il  ne  se  coucha  que  fort  avant  dans  la 
nuit. 

Mais  peu  d'heures  après,  la  nouvelle  de  rinsuccès  de  la  régence  et  de  la 
proclamation  de  la  République  arrive  à  Dreux,  et  le  duc  de  Montpensierl'ap- 
prend  à  son  père.  11  faut  partir,  s'éloigner  de  la  capitale,  d'où,  dans  l'ivresse 
du  triomphe,  peut  être  lancé  quelque  ordre  fatal.  I]  est  prudent  de  se  séparer. 
Rendez-vous  est  pris  sur  la  côte  d'Honflenr,  dans  un  petit  pavillon  isolé  que 
possède  sur  ce  point  H.  de  Perthuis,  aide-de-camp  du  roi,  et  frère  d'un  offi- 
cier de  marine.  Le  général  de  Rumign;  écrit  à  son  collègue  pour  l'aviser  de 
prendre  au  plus  vite  les  dispositions  nécessaires  pour  favoriser  l'embarque- 
ment du  roi. 

U.  Maréchal  pensant  que  les  voitures  de  la  cour  attireraient  Tattention 
d'une  façon  dangereuse,  en  procura  d'autres,  sans  armoiries.  Des  vêtements 
simples  Mut  également  mis  à  la  disposition  des  fugitifs.  Le  roi  fait  raser  ses 
fovoris,  remplace  sa  perruque  par  un  petit  bonnet  de  soie  noire,  et  se  pose 
des  lunettes  vertes.  La  reine  Amélie ,  simplement  vêtue ,  comme  toujours, 
n'a  pas  à  se  déguiser.  Le  duc  de  Montpensier  et  la  duchesse  de  Nemours 
montent  dans  une  calèche  qui  prend  la  route  d'Avranclies  ;  le  roi ,  la  reine , 
le  général  de  Rumigny  et  deux  personnes  du  service  (M.  Thnret,  valet  de 
diambre,  et  une  des  femmes  de  la  reine)  montent  dans  une  voiture  fermée. 
Le  sou>-préfet  de  Dreux  s'installe  sur  le  siège  pour  faire  respecter  l'équipage, 
et  l'on  prend  la  route  d'Anet  et  Louviers. 

Au  premier  relait  de  poste  (  Anet)  le  roi  est  reconnu On  le  salue  avec 

re^iect.  H.  Maréchal  s'est  procuré  une  dizaine  de  mille  francs  en  or,  et  des 
passeports  sous  des  noms  d'emprunt.  On  passe. 

Mais,  au  relais  suivant,  les  chevaux  se  font  attendre;  c'est  jour  de  marché, 
et  la  foule  curieuse  se  groupe  autour  de  la  voiture.  Cette  curiosité  n'est  pas 

précisément  bienveillante tin  cri  s'élève  :  C'est  Guisot .'  Qu'a  fait  Guizot? 

Ces  paysans  le  savent-ils?  N'importe  !  c'est  le  nom  en  ce  moment  frappé 
d'oetraeisme...  On  leur  dit  qu'il  est  là  :  A  bat  Gvixot  '  mort  à  Guisot  '  L'émo- 
tion se  propage;  elle  devient  menaçante.  Le  sous-préfet  s'efforce  de  calmer 
cette  agitation,  de  détromper  cette  multitude,  pensant  bien  que  le  nom  du 
roi  même,  et  l'autorité  du  malheur,  évoqueront  des  respects  qu'on  refuse 
au  soupçon  de  la  présence  du  ministre  impopulaire.  Cependant  quelques 
hommes,  plus  ardente,  mettent  leurs  têtes  dans  la  voiture,  et  deux  gendarmes 
étant  survenus,  les  passeports  sont  demandés.  Le  sous-préfet  dit  qu'il  les  a...; 
il  entraîne  à  part  un  des  gendarmes^  tandis  que  l'autre  contient  la  foule. 
M.  Maréchal  révèle  au  dépositaire  de  la  force  et  de  la  sûreté  publique  quels 
sont  les  véritables  voyageurs  qu'il  accompagne Le  gendanne  feint  d'exa- 
miner les  passeports,  les  déclare  hautement  en  règle,  et  la  voiture  part! 

On  roula  tout  le  jour  sans  rencontre.  Le  danger  semblait  être  à  Evreux, 
ville  trop  voisine  de  Paris  pour  ne  pas  subir  le  contre-coup  de  ses  agitations. 
M.  MaK'chal  voulut  éviter  le  péril ,  et,  se  rappelant  qu'un  de  ses  amis  possé- 
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dait  une  maison  de  campagne  dans  les  environs,-  il  rcsolnt  d'y  conduire  le  roi 
et  la  reine.  Va  cliemin  de  traverse  conduisit  à  cette  maison,  qui  se  trouva 
vide.  Les  fermiers  reçurentles  voyageurs  sans  les  connaître  encore.  Pendant 
que  les  illustres  fugitifs  se  reposent,  M.  Maréchal  court  à  Évreux  informer 
son  ami  du  nom  des  hôtes  qu'il  a  placés  en  sa  demeure,  et  se  consulte  avec 
lui  sur  les  moyens  d'éviter  la  cité,  que,  selon  ses  prévisions,  le  sous- 
préfet  de  Dreux  ti'ouva  toute  en  ébullition  aux  nouvelles  passionnées  que 
chaque  heure  apportait  de  Paris.  On  revient  à  la  maison  de  campagne,  et  le 
paysan,  instruit  par  son  maître  du  rang  des  personnages  auxquels  son  toit 
sert  d'abri,  se  dévoue  à  les  conduire  par  des  chemins  détournés.  On  part  au 
petit  jour,  et  on  arrive  enfin,  sans  nouvel  encombre,  à  la  maison  de  H.  Per- 
thuis,  retraite  voilée  dans  les  arbres  de  la  côte  de  Grâce,  et  située  à  «ne 
petite  demi-lieue  d'Honfleur.  M.  de  Pertliuis  était  absent,  mais  ses  gens 
li>Tent  le  logis,  où  l'on  s'installe  le  moins  mal  possible,  car  ce  pavillon  n'était 
qu'une  construction  provisoire,  marquant  la  place  où  plus  tard  devait  s'élever 
une  maison  plus  importante. 

Céiait  le  26  février  qu'on  arriva.  Le  roi  et  la  reine  durent  passer  là  quelques 
jours  dans  un  incognito  que  favorisèrent  l'intelligence  et  le  dévouement  du 
jardinier  et  desa  femme.  Les  volets  furent  à  peine  ouverts,  pour  ne  pas  sollici- 
ter la  curiosité  des  passants,  et  on  se  résigna  même  à  ne  faire  de  feu  que  la  nui^ 
aQn  que  la  fumée  n'éveillât  point  de  soupçon  à  la  ville  si  prochaine.  Le  temps 
de  ce  difficile  séjour  fut  activement  employé  par  les  généraux  de  Rumigny  et 
Dumas ,  ainsi  que  par  quelques  autres  personnes  affiliées  au  secret  de  cette 
fuite,  à  en  préparer  les  moyens.  Si,  comme  on  doit  le  croire,  ce  qu'a  écrit  à 
cet  égard  M.  de  Lamartine  est  exact,  il  est  curieux  de  faire  observer  que  le 
roi  et  ses  amis  ne  mettaient  pas  moins  de  soin  et  àe  mystère  à  préparer  ce 
départ  pour  la  côte  anglaise,  que  le  gouvernement  provisoire  ne  mettait  lui- 
même  de  bonne  volonté  à  le  faciliter.  Il  est  vrai  que  le  péril  n'était  point  re- 
douté de  la  part  des  hommes  qui  avaient  en  ce  moment  l'autorité  suprême , 
mais  plutôt  de  celle  des  agents  inférieurs ,  des  charlatans  de  zèle,  des  popu- 
lations étourdies  par  un  triomphe  inattendu ,  et  si  aisées  à  lancer  alors  dans 
quelque  excès  irréfléchi. 

Il  eût  été  dangereux  d'aller  au  Havre,  dont  pourtant  les  communications 
avec  l'Angleterre  sont  quotidiennes.  Tout  bien  examiné ,  il  fut  décidé  qu'on 
gagnerait  Trouville.  C'est  pendant  ces  jours  d'incertitudes  et  d'hésitations 
quelesjournauxdeParia,en  général  assez  indifférents,  il  faut  tout  dire,  sur  le 
sortde  la  famille  royale ,  mirent  cependant  en  circulation  quelques  brèves 
nouvelles  qui ,  par  la  contradiction  qui  résultait  des  unes  et  des  autres ,  je- 
tèrent le  doute  dans  l'opinion  au  sujet  de  la  route  suivie  par  le  roi.  Ce  futà 
Trouville  qu'il  fat  enfin  décidé  qu'il  se  rendrait  I^ ,  un  habitant  donna  asile 
au  roi ,  qui  était  parti  sans  la  reine,  pour  diminuer  les  difficultés  de  l'embar- 
quement. Un  domestique  de  M.  de  Pertbuis,  qui  avait  pris  les  devants,  venait 
de  conclure  le  marché  relatif  au  passage  avec  un  certain  Halley ,  patron  de 
liarque,  lefpiel,  moyennant  5,000  fr-,  ne  s'inquiétait  pas  de  savoir  qui  il  pnsse- 
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rait,  bien  qu'on  lui  eût  parlé  d'un  vieil  Américain  effrayé  parles  luttes  dont 
Paris  était  le  théâtre. 

Le  temps  n'était  pas  bon.  L'hôte  du  roi  fut  d'avis  qu'il  ne  se  hasardât  point 
à  partir  sans  consulter  un  autre  patron  de  barque,  très-expérimenté,  nommé 
Victor  Barbet.  En  effet,  le  vent  venant  du  large,  la  mer  battait  en  côte  avec 
un  grand  fracas.  Barbet,  consulté  sur  la  possibilité  du  départ  (la  fable  de 
l'Américain  avait  éte  reproduite  ) ,  répondit  que  ce  départ  pouvait  avoir  lien 
si  le  pilote  était  hardi  et  prudent  à  la  fois.  Le  roi  ayant  voulu  voir  cet  homme, 
on  le  lui  amena.  —  «  Je  ne  vous  demande  pas  votre  secret, — dit-il  an  roi  ^  — 
mais  je  serais  tout  prêt  à  vous  conduire  sûrement  en  Angleterre. . .  Voilà  tout — 
Vous  êtes  un  trop  hrave  homme  pour  que  je  me  déguise  plus  louglemps, — ré- 
pondit Louis- Philippe; — je  suis  le  roi. — Je  vous  avais  reconnu,  sire  I — répond 
simplement  Barbet  —  Je  ne  veux  pas  exposer  un  brave  homme  tel  que  vous; 
informez-vous  seulement' si  le  bateau  que  j'ai  frété  peut  partir.  —  Cela  dé- 
pend de  l'endroit  où  il  se  trouve S'il  est  sur  la  plage ,  il  peut  prendre  la 

mer  ;  mais  s'il  est  dans  la  Touque,  il  n'en  sortira  pas  I  »  Cette  Touque  est  une 
petite  rivière  qui  passe  à  Trouville,  et  qui  se  jette  dans  la  mer  à  cent  pas  du 
village.  Barbet  alla  vérifier  les  laits,  et  rentra  disant  que  là  où  était  le  bateau 
deUalley,rappareillage  était  impossible.  D'ailleurs  le  vent  grossissaitd'instant 
en  instant....  lie  roi  se  trouvait  ainsi  entre  deux  tempêtes  :  la  Révolution  et 
rOcéan  ! 

Mais  Victor  Barbet  avait  une  barque  à  la  côte;  ce  n'était  pas  un  yack,  mais 
il  la  mit  à  la  disposition  du  roi,  s'offrant  à  la  diriger  lui-même  malgré  le 
mauvais  temps...  Il  déclare  qu'il  répond  de  tout;  seulement  il  faut  résilier 
de  gré  à  gré  le  premier  marché  contracte  avec  Halley,  car  ce  dernier,  voyant 
son  Américain  parlir  avec  un  autre,  pouvait  devenir  dangereux.  On  en- 
voie vers  le  premier  patron  le  serviteur  qui  a  fait  le  contrat,  pour  offrir  le 

désistement  à  moitié  prix,  c'est-à-dire  moyennant  l'abandon  de  2,500  fr 

Hais  Halley  ne  veut  pas  entendre  raison;  il  veut  les  5,000  fr.  On  augmente 
l'oSVe.  «Ah!  on  marchande!  dit-il,  je  vois  que  c'est  bien  le  roi  !  »  Le  servi- 
teur revient  tout  alarmé  des  mauvaises  dispositions  de  Halley.  En  effet,  à 
peine  l'a-t-on  quitté,  que  celui-ci  court  chez  le  commissaire,  et  bientôt  une 
vingtaine' de  Trouvillois  s'échelonnent  pour  garder  la  côte.  Le  roi,  informé 
de  ce  contre-temps,  prend  immédiatement  une  autre  résolution.  11  remonte 
secrètement  en  voiture,  et  se  décide  à  revenir  sur  Ronfleur.  M.  de  Perlhuis 
reste  dans  la  maison,  pour  dévoyer  les  soupçons  durant  les  premiers  instants 
du  départ  du  roi.  La  précaution  était  bonne,  car,  à  peine  ce  dernier  était-il 
partit  qu'on  vient  taire  une  perquisition.  Cet  acte  n'aboutissant  à  rien,  l'auto- 
rité se  retire,  et  H.  de  Perthuis  peut,  bientôt  après,  se  mettre  en  route  pour 
rejoindre  le  roi  sur  la  route  de  Ronfleur;  bientôt  Louis-Philippe  rejoint, 
dans  la  maisonnette  où  elle  est  restée,  la  reine  Amélie. 

Sur  ces  entrefaites,  lord  Palmersten  avait  été  informé  du  service  que 
pourrait  rendre  à  la  famille  royale  de  France  un  steamer  qui  croiserait  sur 
la  côte  du  Havre,  prêt  à  recueillir  nne  barque  détachée  du  rivage.  Lp  vire- 


,v  Google 


286  HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 

consul  anglais,  dans  cette  dernière  ville,  ayant  été  secrèlement  instruit  de  la 
résidence  du  roi  dans  le  voisinage,  y  accourut  pour  lui  taire  ses  offres  de 
service.  Un  autre  moyen  de  transport  fut  proposé  :1e  bateau  anglais  qui  porte 
régulièrementd'uncôtéà  l'autre  des  bestiaux  etdes  vivres.  Hais  une  tempête 
incessante  retint  encore  une  fois  ce  nouveau  roi  Lear,  proecrit  et  fugitif. 
Louis-Philippe  perdait  patience  ;  il  se  décida  à  brusquer  les  clioses  en  se  ren- 
dant auprès  de  Rouen,  pour  prendre  te  bateau  à  vapeur  qui  descend  la  Seine, 
spéculant  sur  ce  que  le  bâtiment  arrivant  de  nuit  au  Havre,  il  pourrait  s'em- 
barquer sur  le  steamer  anglais,  parmi  les  voyageurs  qui,  arrivant  de  Paris, 
sont  immédiatement  transportés  en  Angleterre. 

Et,  pour  conjurer  tous  ces  dangers  (imaginaires,  parait-il ,  en  ce  qui  re- 
gardait le  gouvernement)  par  une  précaution  nouvelle,  Louis-Pliiltppe  se 
déguise  sous  le  nom  de  Théodore  Lebnm.  Le  vice-consul  anglais  donne  le 
bras  à  la  reine,  et  l'on  va  cbercher  passage  sur  le  vapeur  de  la  Seine.  On  dit  . 
qu'en  y  prenant  place,  les  deux  vieillards  reconnurent  le  bâtiment  qu'ils 
avaient  frété,  un  an  auparavant,  pour  leurs  promenades  en  mer,  pendant  leu  r 
séjour  de  plaisir  au  cbftteau  d'Eu...  Quelques-uns  des  matelots  faisaient  en- 
core partie  de  l'équipage,  et  celui  qui  vient  à  chaque  voyageur  pour  rece- 
voir le  prix  du  passage,  reconnut  le  roi...  Mais,  par  un  pieux  mouvement, 
il  se  bâta  de  détourner  sa  lanterne  et  passa  outre. 

Arrivé  au  Havre,  il  n'y  avait  que  la  largeur  d'un  quai  à  traverser  pour 
passer  du  paquebot  de  la  Seine  sur  le  steamer  de  Southampton.  Précédés  du 
général  de  Rumigny  et  du  génal  Dumas,  le  roi  et  la  reîne  débarquent,  fran- 
chissent le  quai,  et  s'embarquent  sur  le  bâtiment  anglais.  Au  moment  où 
Louis-Philippe  a  mis  pied  sur  l'échelle,  une  femme  du  peuple  s'approche  et 
crie  :  Cett  le  roi  qui  se  sauve!  Un  officier  survient  pour  s'assurer  de  l'iden- 
tité du  personnage,  d'autres  gens  accourent on  crie  :  le  roi!  le  roi!... 

Peut^tre  tout  est-il  perdu  1...  «  H  est  trop  tard!  —  réi^nd  le  vice-consul 
britannique, — S.  M.  est  ici  sous  le  pavillon  de  l'Angleterre!  »  Et  l'échelle  qui 
liait  le  navire  à  la  terre  est  retirée. 

On  prit  immédiatement  le  large.  La  nuit  fut  horrible  ;  mer  et  veut  déchaî- 
nés. Le  roi,  la  reine  et  leur  suite  fidèle  gagnèrent  fort  tard  Southampton,  et 
bientôt  le  château  de  Claremont,  non  loin  de  Londres,  où  les  attendait  la 
double  hospitalité  de  la  reine  Victoria  et  du  roi  des  Belges. 

Voici  en  quels  termes  le  Times,  de  Londres,  annonv^  Le  débarquement  du 
roi  sur  la  côte  étrangère  : 

«■VExpress  était  eu  vue  de  New-Haven  ce  matin  (3  mars),  à  sept  heures; 
mais  il  n'a  pu  entrer  dans  le  port  qu'à  midi.  Toutefois,  le  général  Dumas  et 
le  général  de  Rumigny  vinrent  à  terre  de  lionne  heure  dans  des  embarca- 
tions. Le  général  Dumas  se  rendit  tout  droit  à  Londres,  pour  annoncer  l'ar- 
rivée de  Louis-Philippe.  Quant  au  général  de  Rumigny,  il  s'occupa  de  bire 
préparer  des  appartements  à  l'hôtel  du  Pont.  Le  g^éral  avait  annoncé 
des  hôtes  illustres,  sans  dire  leur  qualité.  Mais  on  sut  bientôt  de  qui  il  s'agi»- 
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uit ,  et  toutes  sortes  de  préparatib  furent  faits  pour  leur  assurer  la  récepliou 
la  plus  confortable. 

«  Ceat  à  midi  environ ,  comme  nous  l'avons  dit ,  que  l'ex-roi  el  sa  suite 
sont  descendus  à  terre.  En  mettant  le  pied  sur  le  rivage,  il  s'écria  à  haute 
voix  ■  Dieu  merci,  me  voici  mr  le  sol  anglaii  !  Pendant  qu'il  se  rendait  à  l'tiô- 
lel  préparé  pour  !e  recevoir,  les  liabilants  l'entouraient  et  le  félicitaient  de  le 
voir  arriver  sain  et  sauf.  Louii-Pliilippe  leur  distribuait  cordialement  des 
poignées  de  mata.  11  paraissait  trèB-fatigué,  tout  mouillé,  et  sa  barbe  n'avait 
pas  été  faite  depuis  plusieurs  jours, 

«  Peu  après  son  arrivée,  M.  Catt  lui  fut  présenté.  M.  Catt  avait  été  reçu,  il 
y  a  deux  ans,  aux  Tuileries,  sous  les  auspices  de  M.  Packam.  11  offrit  à  l'ex- 
roi  l'tiospitalité  dans  sa  maison.  Louis-Philippe  refusa,  en  le  remerciant 
beaucoup,  n  demanda  où  était  H.  Packam.  «  A  Brigbton ,  lui  répondit-on. 
—  Je  désire  le  voir.  » 

(t  Un  messager  fut  dépCché  à  M.  Packam ,  qui  ne  tarda  pas  à  arriver  en 
compagnie  d'un  nommé  Wliite,  qui  a  été,  autrefois,  attaché  à  la  maison  de 
LouU-Phitippe. 

«  Le  bruit  du  débarquement  qui  venait  d'avoir  lieu  se  répandit  prompte- 
ment.  11  était  parvenu  à  Brigbton  à  une  heure  de  l'aprës-inidi.  Aussitôt  un 
train  spécial  fut  expédié  sous  la  conduite  du  capitaine  Hotham,  un  des  direc- 
teurs du  chemin  de  fer  de  Brigbton  è  Londres.  Notre  correspondant  eut 
l'honneur  d'être  admis  dans  ce  train,  qui  arriva  à  New-Haven  sur  les  quatre 
heures.  Le  capitaine  Hotham  arrêta  immédiatement  avec  Lonis-Philippe  les 
arrai^ements  nécessaires  pour  le  départ. 

u  Notre  correspondant,  apprenant  que  M.  Packam,  qu'il  connaissait,  était 
dans  l'hôtel,  le  fit  appeler,  et  il  fut,  par  lui,  introduit  près  de  l'ex-roi. 

«  Loui»-Philippc  était  occupé  à  lire  un  journal  anglais;  il  se  leva  immé- 
diatement ,  et  dît  :  «  Je  vous  remercie.  Messieurs,  ainsi  que  toutes  les  per- 
te sonnes  que  j'ai  déjà  rencontrées  en  Angleterre,  pour  les  félicitations  et 
«  l'hospitalité  dont  J'ai  été  l'objet.  »  A  ce  moment,  Louis-Philippe  avait  quitté 
son  déguisement.  Il  était  entièrement  vêtu  de  noir.  Il  semblait  avoir  repris 
ses  forces,  et  les  traces  d'inquiétude  qu'on  avait,  un  peu  auparavant,  remar- 
quées sur  son  visage,  avaient  disparu.  L'ex-reine  était  dans  la  même  cham- 
bre, occupée  à  écrire,  et  paraissait  abîmée  dans  ses  pensées.  A  peine  s'aper- 
çut-elle de  la  présence  des  deux  étrangers. 

«  Plusieurs  autres  personnes  furent  introduites  dans  la  Journée.  Louis- 
Pliilippe  leur  a  paru  avoir  repris  sa  sérénité,  il  leur  a  paiié  avec  une  grande 
liberté  d'esprit,  quelquefois  en  plaisantant. 

«  H.  Packam  offrit  d'accompagner  l'ex-roi  et  l'cx-reine  à  Brigbton.  — 
«  Non,  monsieur  Packam ,  lui  fut-il  répondu.  Je  vous  suis  fort  obligé;  mais 
«  les  braves  gens  de  cet  hôtel  m'ont  si  bien  accueilli  et  traité,  que  Je  dé- 
fi sire  m'y  arrêter.  D'ailleurs,  j'attends  la  réponse  du  messager  que  J'ai 
«  envoyé  à  Londres.  » 
a  Au  moment  où  M.  Packam  allait  se  retirer,  l'ex-roi  lui  remit  tout  l'at' 
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gent  qu^il  avail,  en  le  priant  de  le  changer  contre  de  l'or  anglais,  et  de  lui 

aclieter  des  vêtements,  attendu,  dît-il  en  souriant,  que  je  mis  fort  à  court. 

a  Tonte  la  famille  royale  a  élé  conduite  à  la  résidence  princière  de  dore- 
mont,  propi-iélé  particulière  du  roi  Léopold, 

«  La  duchesse  d'Orléans  et  ses  deux  enfants  n'ont  pas  encore  rejoint  Louis- 
Philippe.  » 

Nous  dirons  quelques  mots  des  vicissitudes  qui  signalèrent  la  fuite  des  au- 
tres membres  de  la  famille  royale,  avant  d'en  revenir.à  la  partie  politique  de 
nos  récits. 

n  a  élé  raconté  comment  la  duchesse  d'Orléans  avait  dû  quitter  presque  vio- 
lemment la  Chambre  des  députés  envahie  par  ce  qu'on  avai  t  appelé  le  tirai  peU' 
pie.  M.  deMornay  avait  protégé  la  retraite  delà  princesse  et  du  comte  de  Paris 
sur  l'Hôtel-des-Invaiides.  Le  vieux  maréchal  Molitor  reçut  ses  hôtes  du  mieux 
qu'il  lui  fut  possible  (le  duc  de  Nemours  avait  aussi  rejoint).  Mais  il  ne  put  leur 
dissimuler  ses  doutes  sur  les  dispositions  des  invalides,  etconséquemment 
sur  la  sûreté  de  l'asile  cherché.  La  duchesse  d'Orléans,  qui  songeait  peut<étre 
à  la  captivité  du  Temple  et  à  l'imagination  de  laquelle  put  se  présenter  l'i- 
mage de  son  Qls  entre  les  mains  d'un  autre  Simon...,  ne  voulut  point  passer 
la  nuit  aux  Invalides.  Le  soir  venu,  elle  se  mit  sous  la  conduite  de  H.  Anatole 
de  Monlesquiou,  ancien  aide-dfe-camp  de  l'empereur,  depuis  attaché  à  la  cour 
de  la  reine  Amélie,  et  prit  la  route  du  château  de  Lagny,  malgré  les  anuétés 
de  son  cœur  de  mère,  au  sujet  du  petit  duc  de  Chartres,  qui  ne  lui  avait  pas 
encore  été  ramené. 

Car  on  se  rappelle  qu'au  moment  où  la  princesse  fuyait  de  ta  Chambre,  elle 
avait  élé  séparée  de  ses  enbnts  par  les  flots  du  peuple  sous  les  pieds  duquel 
avait,  pour  ainsi  dire,  disparu  le  duc  de  Chartres.  Ou  avait  contraint  la  mère 
à  ne  pas  se  perdre  elle-même  et  à  ne  pas  compromettre  son  fils,  eu  s'obstioanl 
à  rester  dans  cette  confusion  périlleuse,  où  elle  pouvait  finir  par  être  retenue 
captive.... 

Le  second  fils  de  la  duchesse  d'Orléans  avait  été  recueilli  par  un  huissier  de 
la  Chambre,  un  Alsacien,  nommé  Jacob  Lipmann,  qui  l'avait  emporté  dans 
son  logement  situé  dam  le  palais  même.  11  s'était  ensuite  empressé  d'infonner 
du  fait  H.  de  l'Espée,  questeur  de  la  Chambre,  et  à  huit  heures  du  soir  ce 
dernier,  qui  croyait  encore  la  duchesse  aux  Invalides ,  prit  l'enfant  pour  le 
rendre  à  sa  mère.  Mais  celle-ci  était  partie.  M.  et  madame  de  Hornay  recueil- 
lirent alors  le  jeune  prince,  <)ui  dut  être  gardé  deux  jours  malade,  et  qu'on 
put  ensuite,  le  premier  mouvement  de  Teffer^'escence  passé,  reconduire  à  sa 
mère  en  alarmes,  au  château  de  Lagny. 

La  duchesse,  son  fils  retrouvé,  ,voulut  quitter  le  pays.  Elle  se  fit  secrètement 
conduire  à  Versailles,  rejoignit  une  station  du  chemin  de  fer  de  Lille,  et,  en 
proie  à  toutes  les  terreurs  d'une  nouvelle  Marie-Antoinette,  non  pour  elle, 
courageuse  et  résignée,  mais  pour  les  dépôts  précieux  confiés  à  sa  vigilante 
maternité,  elle  ne  se  sentit  un  peu  rassurée  que  lorsqu'elle  se  vit  dans  cette 
ville,  parmi  les  autorités  de  laquelle  se  Uxiuvaieut  jklusieurs  persounages 
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qu'elle  avait  lieu  de  croire  de  ses  amis.  En  elTet  les  souvenirs  du  duc  d'Or- 
léans eussent  protégé  là,  parmi  les  chefs  de  l'armée,  cette  noble  femme  si 
di^e  de  reB|>ect  pour  elle-même.  L'armée  nombreuse  qui  formait  la  garni- 
son de  cette  place  de  guerre,  pouvait  être  tentée  par  sa  présence,  ainsi  que 
l'observe  M.  de  Lamartine,  et  enlevée  à  la  République  par  son  enthousiasme 
envers  une  femme  et  un  entant.  Elle  eut,  parait-il ,  un  moment  la  pensée 
de  se  montrer  aux  li-oupes,  et  de  revendiquer  le  Irône  pour  son  ûls.  Le  crime 
de  la  guerre  civile  lui  apparut  ensuite  entre  le  trône  et  cette  pensée..,,  elle 
recula.  Elle  quitta  Lille,  et  gagna  les  rives  du  Rhin  sous  le  nom  de  comtesse 
de  Dreux.  Ayant  trouvé  sa  mère  à  Ems,  la  princesse  se  réfugia  dans  les  sou- 
veitirs  tout  purs  de  son  bonheur  passager  en  France,  de  son  deuil,  de  sa  dis- 
grâce, de  l'écroulement  de  sa  destinée  sous  les  fautes  d'autrui,  et  dans  sa  rési- 
gnation, enân,  aux  volontés  de  sa  seconde  patrie,  pays  où  son  nom  n'inspira 
jamais  aux  hommes  de  tous  les  partis  que  l'admiration,  l'attendrissement  et 
le  respect. 

«  Le  duc  de  Nemours ,  «joute  l'historien  cité,  sortit  de  France  sans  obsta- 
cle, aussitôt  que  ses  devoirs  envers  son  père ,  sa  belle-sœur  et  son  neveu  fu- 
rent accomplis.  0  s'était  montré  plus  digne  de  sa  popularité  dans  l'infortune 
que  dans  la  prospérité.  Intrépide ,  désintéressé,  il  n'avait  marchandé  ni  sa 
vie  ni  ses  droits  à  la  régence  pour  sauver  la  couronne  au  fils  de  son  frère. 
L'histoire  lui  doit  la  justice  que  l'opinion  ne  lui  rendait  pas.  » 

Au  moment  du  départ,  la  princesse  Clémentine,  épouse  du  duc  de  Saxc- 
Coboui^-Gotha,  et  la  duchesse  de  Hontpensier,  s'étaient  trouvées  séparées  du 
roi  et  de  la  reine.  Leduc  deMontpensier,  en  accompagnant  son  père  aux  voi- 
tures qui  attendaient  sur  la  place  de  la  Concorde ,  s'était  imaginé  pouvoir 
revenir  facilement  aux  Tuileries  pour  veiller  sur  la  retraite  de  sa  femme,  que 
aoQ  prodiain  état  de  maternité  retenait  dans  ses  appartements.  Hais  la  foule 
qui  inonda  bientôt  le  jardin  et  le  palais  lui  ferma  tout  passage.  Confiant  à 
la  sollicitude  de  M.  Jules  de  Lasteyrie  un  soin  qui  lui  était  désormais  impos- 
siUe  de  prendre,  le  jeune  prince  s'était  jeté  sur  un  cheval,  et  avait  pris  la 
route  de  Saint-Qoud.  C'est  en  se  retirant  avec  la  duchesse  de  Hontpensier  à 
bttvers  la  foule  confuse,  que  M.  Jules  de  Lasteyrie  rencontra  par  hasard  la 
princesse  Clémentine  abandonnée,  errante.  Ces  deux  jeunes  femmes  trouvè- 
rent d'abord  un  asile  chez  l'honorable  mère  du  député  ;  mais  la  princesse 
Clémentine  ne  tarda  pas  à  en  sortir  pour  rejoindre  le  roi  qu'elle  trouva  à 
Trianon.  La  duchesse  de  Hontpensier,  au  contraire,  resta  quelques  jours  au 
foyer  de  madame  de  Lasteyrie,  maison  que  protégeait  la  double  popularité 
de  son  nom  et  de  celui  de  Lafayette.  Le  duc  avait  fait  dire  à  sa  femme  par  le 
général  Thierry,  sonaide-d&<amp,  de  rejoindre  la  famille  àEu,  oiil'on  croyait 
alors  pouvoir  s'arrêter.  Hais  la  fortune  en  avait  autrement  disposé.  Lorsqu'elle 
arriva  à  Eu,  la  jeune  princesse  trouva  le  château  vide et  des  bruits  alar- 
mants annonçaient  que  des  bandes  de  gens  arrivaient  de  Rouen  ravager  cette 
demeure,  comme  ou  avait  fait  à  Neuilly.  La  duchesse  quitta  donc  ce  château, 
d'où  le  général  Thieiry  l'accompagna  sur  Bruxelles,  où  ils  n'arrivèrent  qii'a- 
IV.  37 
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près  une  foule  d'encombrés,  de  transes,  de  périls,  de  fatigues  surtout,  pour 
l'état  critique  de  la  princesse.  Ce  voyage  (ut  notamment  signalé  jiar  des  épi- 
sodes (>eu  honorables  pour  des  personnages  Invoqués  dans  leur  appui ,  et 
dont  les  noms  mériteraient  la  flétrissure  de  l'histoire.  Le  duc  de  Wurtemberg, 
enfin,  époux  de  cette  charmante  princesse  Marie  dont  les  arts  pleurèrent  la 
perle,  était  le  dernier  resté  à  Paris  de  cette  famille  si  brusquement  dispersée. 
M.  de  Lamartine  lui  fit  remettre  des  passeports  pour  passer  en  Allemagne. 

Telle  fut  l'émigration  de  cette  maison  grandie  par  une  révoluliOQ,  expulsée 
par  une  autre  révolution ,  venue  de  l'exil  pour  monter  sur  le  trAne,  et  retour- 
nant dans  l'exil  ! 

Reprenons  le  récit  des  faits  : 

Abd-el-Kader  écrit  au  gouvernement  provisoire  pour  réclamer  l'exécution 
de  la  promesse  faite  par  le  général  Lamoricière.  Le  duc  d^Aumale  n'est  pas 
nommé  dans  cette  lettre  de  l'illustre  prisonnier  ;  il  termine  ainsi  : 

'  Je  craiDB  que  quelques-uns  de  vous  ne  puissent  iieuser  qu'en  retournant  aux  choses  de 
ce  monde  et  en  revenant  en  Algérie,  J'y  Tasse  renaître  des  troubles.  C'est  une  chose  Iniposùble 
«t  qui  ne  pourra  jamais  arriver  :  n'ayez  aucun  doute  sur  mol  ti  cet  ^rd,  pas  plus  que  vous 
n'en  auriez,  en  pareille  circunslancc,  do  la  pari  d'un  homme  qui  est  mort;  car  je  me  pleC6 
au  nombre  des  morts.  Mon  seul  désir  est  de  me  rendre  ù  la  Mecque  et  Médine  pour  y  étu- 
dier et  adorer  Dieu  jusqu'à  mon  dernier  jour.  Salut.  • 

Un  des  neveux  de  remi)ereur  Napoléon,  fils  de  Jérôme  Bonaparte ,  adresse 
aux  citoyens  de  la  Corse  luie  circulaire  dans  laquelle  il  déclare  qu'il  considère 
comme  un  devoir  pour  lui  de  demander  à  cette.île  l'honneur  d'être  un  de  ses 
représentants.  Cette  circulaire  finit  comme  il  suit  : 

<  En  aimant  la  République  et  en  me  dévouant  à  elle,  j'obéis  à  Napoléon,  qui,  sur  le  rocher 
de  Sein  te- Hélène,  où  la  liaine  des  rois  l'avait  attaché,  prédit  qu'auanf  cinqaantt  annieil'Eu- 
ror*  lirait  TépaUicaine  ou  eotagtu.  Grèce  i  Dieu  et  au  peuple  français,  c'e<t  la  Mpoblfqite 
qui  triomphe!  ■ 

«  Dans  une  république  où  un  citoyen  se  fait  donner  im  pouvoir  exorbitant, 
—  dit  Montesquieu,  —  l'abus  de  ce  pouvoir  est  plus  grand,  parce  que  les  lois 
qui  ne  l'ont  pas  pi-évu,  n'ont  rien  fait  {tour  l'arrêter,  b 

Cette  réfiexiou  peut  s'appliquer  à  l'humeur  que  témoigna  la  population 
parisienne  de  vaut  la  mcsurequi  supprima  les  compagniesd'élitedes  bataillons 
de  la  garde  nationale.  Des  protestations  arrivèrent  de  toutes  parts,  et  cet 
arrêté  fut  jugé  comme  un  attentat  à  la  liberté  des  élections.  Aux  plaintes  de 
la'capitale  se  joignirent  en  même  temps  celles  des  provinces  où  les  commis- 
saires de  M.  Ledru-Rollin  se  présentaient  pour  la  plupart  en  proconsuls,  ce 
qui  froissait  partout  les  susceptibilités  du  pays,  peu  fait  pour  plier  sous  l'in- 
timidation. 

On  ajourne  les  élections  générales  des  Représentants;  un  nouveau  décret 
les  fixe  au  dimanche  23  avril,  pour  que  l'Assemblée  puisse^  se  réunir  le  4  mai. 
(Etait-ce  un  souvenir  des  Etats  généraux  de  1789?)  La  première  circulaire 
Importante  du  ministère  sur  les  élections  produisit  dans  le  pays  une  sensa- 
tion profonde.  «Cette  circulaire, — avoueM.  de  Lamartine  dans  l'ouvrage  qu'il 
a  consacré  à  son  administration,  —  tut  un  coup  de  tocsin  pour  le  pays  ré* 
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veillé  en  sursaut  du  rêve  de  concorde  et  de  [niix.que  le  gouvernement  voulait 
prolonger.  Celte  pièce,  à  la  suite  de  beaucoup  de  conseils  utiles,  contenait 
des  coups  violents  de  paroles,  destinés  à  produire  des  contre-coups  violents 
aussi  dans  les  opinions  menacées. 

M  Vos  pouvoirs  sont  illimités ,  »  disait  le  ministre  à  ses  agents  ;  c'était  rap- 
peler le  mandat  dictatorial  des  commissaires  de  la  Convention.  Tout  souvenir 
de  cette  nature  répandait  un  frisson  sur  le  pays,  u  Nous  voulons  tous  hommes 
de  la  veille'  et  point  du  lendeniain  dans  l'Assemblée  nationale;  »  c'était 
proscrire  l'opinion  elle-même  de  sa  propre  souveraineté.  C'était  l'ostracisme 
.  politique  de  la  nation  presque  entière;  car  si  le  nombre  des  républicains  de 
raison  était  immense ,  le  nombre  des  l^publicains  de  faction  était  bien  petit. 
Cétait  en  un  mot  un  18  fructidor  de  paroles  contre  la  France.  L'impression  fut 
plus  sinistre  encore  que  l'intention. 

a  Cette  circulaire,  acte  important  du  gouvernement,  puisqu'elle  était  des- 
tinée à  en  promulguer  l'esprit  à  la  nation ,  n'avait  point  été  soumise  au  gou- 
vernement ni  délibérée  par  lyi.  EUc  était  l'œuvre  et  l'abus  de  pouvoir  des 
bureaux  envahisseurs  du  ministère  de  l'intérieur.  La  multiplicité  des  affaires 
et  le  tourbillon  des  événements  qui  ne  laissaient  ni  le  jour  ni  la  nuit  une 
minute  de  loisir  aux  membres  du  gouvernement  continuellement  à  l'œuvre 
à  rHôtet-de-VîUc ,  sur  la  place  publique ,  en  dialogue  avec  les  colonnes  du 
peuple  et  les  dépulatioQg  des  départements  ou  des  nations  étrangères,  avaient 
soustrait  la  connaissance  de  cette  circulaire  à  Limartine.  Il  n'en  connut 
l'existence  que  par  la  rumear  de  trouble  et  d'irritation  qu'elle  soulevait  dans 
Parie.  » 

Cependant  l'arrêté  du  ministere  de  l'inteiieur  qui  licenciait  les  compagnies 
d'élite  de  la  garde  nationale  a  porté  ses  fruits.  Les  légions  se  rendent  à 
l'Hôtel-de-Ville  pour  y  déposer  une  protestation  unanime.  Dès  le  matin  des 
groupes  nombreux  se  forment  sur  les  boulevarts  et  dans  les  principales  rues. 
Le  gouvernement  vient  de  faire  afficher  une  proclamation  dans  laquelle  il 
préclie  Tunion,  la  patience  et  l'espoir, 

■  Nous  demandons,  —  disentles  membres  du  gouvernement  provisoire, —encore  quelques 
jaan  dq  magnanimiÙ,  de  dévouement,  de  patience,  cl  l' Assembla  aatioiiale  recevra  de  nos 
muDS  laBépublique  naissante.  De  M  jour-là,  tout  serasauvél  Quand  la  nation,  par  les  mains 
de  ses  représentants,  aura  saisi  la  République,  la  République  sera  foitc  el  grande  comme  la 
nalioD,  sainte  comme  l'idée  dtt  peuple,  iinpi'rissable  comme  la  pairie.  • 

A  midi  une  partie  des  diverses  légions  de  la  garde  nationale  n'en  est  pas 
moins  réunie  sur  La  place  de  la  Madelaine,  les  quais  et  le  boulevart.  De  nom- 
breux détachements  de  la  banlieue  viennent  se  joindre  à  la  manifestation 
qui,  à  une  heure  et  demie  (16  mars),  se  forme  en  pelotons,  sans  armes,  les 
voltijfcurs  et  les  grenadiers  ayant  remplacé  le  bonnet  à  y>oi\  par  le  képi ,  et 
marche  vers  l'Hôtel -de- Ville  par  la  place  de  la  Concorde  et  les  quais.  Une  foule 
considérable  encombre  la  place  de  l'édilité  inrisienne.  Le  général  Courtais 
arrive»  harangue  quelques  pelotons,  el  cherche  à  persuader  les  gardes  de  re- 
lounier  chacun  chez  soi.  Mais  des  délégués  ont  été  nommés;  ils  sont  reçus 
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par  un  des  membres  du  gouveraemeat  provisoire ,  qui  leur  répond  que  le 

décret  rendu  ne  peut  être  modifié 

Et  presque  aussitôt  la  proclamation ,  résumée  par  la  phrase  suivante ,  est 
affichée  : 

«  Le  gouvernement  provisoire  est  accessible  à  toutes  les  réclamations;  il 
s'éclaire  des  vœux,  des  lumières  des  citoyens  dont  son  pouvoir  provisoire  est 
Texpression  :  il  n*a  d'autre  force  que  ce  concoure,  mais  ce  concours  est  d^au- 
tant  plus  puissant  qu'il'est  plus  calme,  et  son  action  légitimement  influente, 
quand  elle  se  produit  sous  la  forme  de  conseil ,  rend  la  résistance  du  gou- 
vernement nécessaire  quand  elle  ressemble  à  une  menace  ou  à  une  force.  » 

Cette  manifestation  fit  un  profond  eftet  dans  la  capitale.  Le  peuple  crut-il 
y  voir  une  menace  de  violence  contre  ceux  qu'il  avait  acceptés  comme  ses 
gouvernants  jusqu'au  jour  où  l'Assemblée  nationale  serait  constituée,  ou 
bien  le  gouvernement  lui-même  sentit-il  ta  nécessité  de  provoquer  uue 
coDtre-manifestation  propre  à  affermir  son  autorité  en  quelque  façon  con- 
testée? Quoi  qu'il  en  soit,  le  17  mars,  dès  neuf  heures  du  matin,  d'innom- 
brables députatiODs  d'ouvriers ,  précédées  du  drapeau  aux  couleurs  natio- 
nales, se  réunirent  sur  les  places  du  Louvre  et  de  la  Concorde,  et,  s'étant  for- 
mées en  colonnes,  elles  prirent  à  leur  tour  le  chemin  de  l'Hôtet-de- Ville. 
Lorsque  la  masse  se  fut  concentrée  sur  la  place,  MM.  Lamartine,  Gamier- 
Pagès,  Ledru-Rollin ,  Louis  Blanc,  Crémieui  et  Marie,  membres  du  gouver- 
nement provisoire ,  s'avancèrent  sur  le  perron  du  Palais  ;  ils  furent  accueillis 
par  de  nombreux  cris  de  vive  la  République!  vive  le  gouvernement  provisoire! 

Après  ce  que  nous  appellerons  cette  visite  au  pouvoir  que  le  peuple  sem- 
blait ainsi  défendre  contre  toute  pression  de  la  bourgeoisie,  la  manifestation 
voulut,  avant  de  se  dissiper,  aller  défiler  devant  la  colonne  de  Juillet.  Aucun 
désordre  ne  signala  le  passage  de  cette  immense  foule ,  et  l'on  doit  dire  que 
le  résultat  de  cette  manifestation  fut  d'un  heureux  effet  sur  Tespritdela 
capitale. 

Une  ovation  populaireaccueillit  M.  Louis  Blanc  au  début  des  séances  qu'il 
présidait  au  Luxembourg,  au  milieu  des  délégués  des  divers  corps  d'étal. 
On  y  procéda  par  la  voie  du  sort  à  l'élection  des  membres  du  comité.  Les  noms 
qui  sortirent  de  l'urne  furent  les  suivants  :  —  MM.  Ottman-Duplaney,  relieur 
de  luxe;  Renard,  entrepreneur  de  cbarronnage;  Frégier,  entrepreneur  de 
gravure  sur  bois;  Eck,  fondeur  en  bronze;  Pechlney,  fabricant  de  couverts 
métalliques;  Rieussec,  entrepreneur  de  voitures  publiques  ;  Chapelle,  méca- 
nicien; Vilatte,  vétérinaire  et  maréchal-ferrant  ;  Lechatelier,  ingénieur  des 
mines;  Charpentier,  ciseleur  en  brome. 

La  vive  réprobation  qui  a  frappé  la  circulaire  Ledru-Rollin  aux  commis- 
saires extraordinaires,  les  démissions  nombreuses  de  citoyens  honorables 
appartenant  à  l'armée,  à  l'administratiOD ,  à  la  magistrature  qui  ont  été  la 
conséquence  de  cette  circulaire ,  ont  ouvert  les  yeux  aux  membres  du  gou- 
vernement provisoire.  La  décision  suivante  fut  prise  dans  les  ministères  de 
l'intérieur  et  de  la  justice  : 
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«  Aucune  suspension  ne  sera  prononcée  directement  à  l'avenir  contre  la 
magistrature  assise,  par  les  commissaires  du  gouvernement.  Si  les  plus  im- 
périeuses nécessités  d'ordre  public  semblent  à  an  de  HH.  les  commissaires 
commander  la  suspension,  il  s'adressera  à  H.  te  ministre  de  l'intérieur,  qui  en 
référera  lui-même  à  M.  le  ministre  de  la  Justice,  chargé  de  statuer.  Les  com- 
missaires n'ont  d'ailleurs  pas  reçu  le  pouvoir  de  révoquer  les  magistrats,  n 

On  apprend  que  des  troubles  ont  lieu  à  Lille  ;  une  lutte  est  engagée  entre 
les  ouvriers  et  la  garde  nationale.  Les  nouvelles  des  autres  points  du  pays  sont, 
an  contraire,  assez  bonnes,  malgré  l'irritation  que  répand  dans  les  classes 
hautes  et  moyennes  l'arrivée  des  commissaires. 

On  rend  le  décret  suivant,  sur  le  rapport  de  la  commission  du  gouverne- 
ment pour  les  travailleurs  : 

'  Tonte  exploitation  de  l'ouvrier  par  voie  de  marchandage  sera  panie  d'une  amende  do 
n  à  100  fr.,  pour  ia  première  fois;  de  100  à  300  fr.  en  cas  de  récidive;  et,  s'il  y  avait  double 
récidive,  d'un  emprisonnement  qui  pourrait  aller  de  un  ft  six  mois.  Le  produit  des  amendes 
sera  destiné  à  secourir  les  invalides  du  travail.  ■ 

H.  de  Lamartine  reçoit  de  diverses  puissances  étrangères  l'assurance  des 
dispositions  pacifiques  qui  les  animent  à  l'égard  de  la  République  française. 

Le  bruit  ayant  couru  que  M.  de  Rothschild  avait  voulu  quitter  Paris ,  lu 
riche  banquier  est  allé  personnellement  démentir  ce  bruit  auprès  dç  l'auto- 
rité. La  préfecture  de  police  lui  offre  une  garde  pour  son  hôtel  ;  il  la  refuse-, 
en  disant  qu'ayant  confiance  dans  le  gouvernement,  il  désire  au  contraire 
que  l'on  ait  aussi  confiance  en  lui.  Et,  à  ce  propos,  H.  de  Rothschild  distribue 
de  nouvelles  sommes  aux  familles  des  blessés  de  Février  et  aux  ouvriers 
sans  ouvrage. 

Paris  s'amuse  à  planter  sur  mie  foule  de  points  des  arbres  de  la  liberté , 
qui  sont  le  prétexte  de  cérémonies  populaires,  de  bénédictions,  de  quêtes  et 
de  quelques  repas 

Une  émotion  assez  vive  se  répandit  le  24  dans  le  quartier  Montmartre,  au 
sajel  d'une  manifestation  annoncée  contre  le  journal  la  Presse.  L'attitude 
énergique  de  H.  de  Girardin  et  la  protection  de  l'autorité,  ont  sauvé  la  liberté 
de  la  presse  de  cette  épreuve  où  elle  pouvait  périr  sous  la  violence.  Hais  un 
fait  plus  grave  ne  tarda  pas  à  solliciter  toute  l'attention,  non  pas  seulement  de 
lacapitale,  mais  du  pays.  Un  corps  d'hommes  sans  mandat ,  sansautorité, 
sans  chef  avoué,  (enta  d'aller  proclamer  la  République  dans  le  royaume  de 
Léopold ,  le  sage  et  habile  voisin  de  la  France.  Voici  le  compte-rendu  exact 
de  cette  expédition  avortée  : 

K  Hier  matin,  à  six  heures,  un  convoi  spécial,  portant  environ  900  indi- 
vidus, venant  de  Paris,  est  arrivé  à  Quiévrain.  L'autorité  belge  avait  été 
avertie.  Une  colonne  mobile  de  troupe  de  ligne  occupait  la  station;  beaucoup 
d'habitants,  armés  de  fusils  de  chasse,  s'étaient  spontanément  joints  h  In 
troupe.  Lorsque  le  convoi  est  arrivé  en  vue  des  soldats,  une  centaine  d'indi- 
vidus, parmi  lesquels  on  suppose  que  se  trouvaient  les  principaux  chefs,  se 
sont  précipités  hors  les  voitures  en  marche  et  se  sont  dispersés. 
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«  Le  convoi  a  été  entouré  par  les  troupes.  Les  individus  qui  n'aviùenl  pas 
de  papiers  ont  étû  conduits,  sous  escorte,  à  Hons  et  remis  à  la  disposition  du 
parquet.  90  Français  environ  ont  été  renvoyés  en  France  pai'  les  voitures  qui 
les  avaient  amenés. 

«  On  a  trouvé  dans  les  wagons  des  cartoucbes,  des  pistolets,  des  proclama- 
tions et  un  drapeau  sur  lequel  était  écrit  :  Appel  aux  Selgesi 

«  Quatre  individus,  porteursd'armeSfOntétéarrètésetmisà  la  dispwiUon 
du  procureur  du  roi. 

«  Les  autres  ont  été  di  rigés,  sous  escorte,  dans  leurs  communes  respectives. 

«  D'après  les  nouvelles  d'hier  soir,  un  second  convoi  de  800  individus,  com- 
mandés par  le  sieur  Fosse,  était  arrivé  à  Valencienneï. 

«Ces  hommes,  apprenant  que  la  station  de  Quiévrain  était  gardée  par  les 
troupes,  se  sont  arrêtés.  Ils  disaient  qu'ils  attendraient  un  nouveau  convoi 
pour  entrer  en  Belgique. 

«  Des  rapports  parvenus  à  la  station  de  Quiévrain  assurent  qu'une  grande 
démoralisation  règne  parmi  eux,  et  qu'ils  se  plaignent  d'avoir  été  trompés 
par  ceux  qui  les  ont  conduits.  » 

On  sait  que  l'instigateur  de  cette  expédition  était  M.  Charles  Delécluze ,  ré- 
dacteur d'un  journal  publié  dans  le  Nord ,  puis  commissaire  général  à  Lille, 
et,  plus  tard,  directeur  d'un  nouveau  journal  d'opinions  très-ayancées,'  publié 
à  Paris.  La  responsabilité  morale  de  cette  échaulTourée  a  généralement  été 
rejetée,  par  l'opinion,  sur  M.  Ledru-Rollin. 

Rouen,  Lyon,  Poitiers,  Avignon,  Marseille,  sont  le  Uiéàtre  de  désordres 
de  diverses  natures:  à  Rouen,  ils  sont  causés  par  les  conflits  qui  naissent  des 
ateliers  communaux}  àLyon,  par  un  pillage  de  fusils;  à  Poitiers,  par  une 
insurrection  militaire;  à  Avignon,  par  l'expulsion  des  jésuites;  à  Marseille, 
par  une  insurrection  d'ouvriers  typographes. 

Cependant  chaque  jour  amène  un  degré  dcUis  l'ébullition  delaûèvre  élec- 
torale, soit  pour  la  nouvelle  représentation  à  donner  au  pays,  soit  pour  les 
gardes  civiques.  Les  émissaires  agitateurs  partis  de  l'hôtel  de  la  rue  de  Gre- 
nelle ne  servaient  qu'à  montrer  que  le  suflrage  univers^  et  direct  peut,  lia- 
hilemcnt  dirigé,  n'aboutir  qu'à  la  dictature  indirecte  et  effective  d'un  com- 
missaire-grand-électcur,  lequel,  restant  éligible,  malgré  son  mandai  spécial, 
impose  sa  nomination  au  dégiartement  qu'il  administre,  ou  indique  le  re- 
présentant à  nommer. 

Paris  offre  la  députition  à  Déranger,  te  poète  illustre,  le  cbansonpief  Eroo- 
deur.  Bérangcr  refuse  la  candidature  et  demande  qu'on  le  laisse  à  sa  soliftide. 
Sa, lettre,  empreinte  de  cette  modestie  si  bien  appréciée  par  tous  ceux  qui 
connaissent  H.  Béranger,  se  termine  par  ces  mots  : 

•  L^iseeE^noi  donc  achever  de  mourir  comau  j'ai  rtcu,  «i  ne  tnntfonnaE  pu  en  Idgtda- 
l«ur  inutile  votre  omi,  le  boD  et  vient  chansoimier. 
■  A  vous  do  cœur,  chers  coucitoycns.  Bëbamgei.  ■ 

M.  Béranger,  comme  Bossuet ,  a  veut  réierver  le  peu  d«  voix  qui  hi  rnt$ 
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pour  le  peuple,  si  celui-ci  avait  encore  besoin  qu'on  relevât  son  courage  et 
ranimât  son  espérance.  » 

Le  général  Cavaignac,  gouverneur  général  de  l'Algérie,  a  refusé  le  minis- 
tère de  la  guerre.  C'est  le  général  Changarnier  que  le  gouvernenient  provi- 
soire se  projwse  d'ajuieler  à  Paris  pour  remplacer  M.  François  Arago.  11  est 
temps  que  l'on  s'occupe  un  peu  de  l'avenir  de  l'armée,  qui  n'a  pas  trouvé  dans 
le  savant  directeur  de  l'Observatoire  un  défenseur  bien  sérieux  de  ses  intérêts. 
11  est  vrai  que  la  (lotte  n'est  pas  plus  heureuse  que  l'année  de  terre ,  bien 
que  H.  Arago  soit  ministre  titulaire  delà  marine.  Un  décret  substitue  au  litre 
S'élève  de  ta  marine  l'ancienne  appellation  républicaine  aspirant. 

La  province  s'agite  à  l'approche  des  élections.  A  Paris  on  est  las  de  la  sus- 
pension du  travail  et  des  tliéories  déjà  reconnues  inipuissaDles,  et  chacun 
8eml>le  résolu  à  protéger  énergiquement  l'Assemblée  nommée  par  le  peuple 
entier. 

L'archevêque  de  Paris  entraîne  le  clergé  parisien  dans  l'initiative  des  dons 
patriotiques  à  riIôtel-de-Ville.  Voici  sa  lettre  aux  couiniissalres.  L'héroïque 
fin  de  ce  martyr  donne  à  ces  lignes  un  intérêt  historique  : 
•  Messieurs , 

•  Voici  ma  faible  offranâe,  ce  sont  quelques  couverts  d'argent,  les  scuU  qui  m'appar- 
llenneot. 

t  Je  me  serais  empresse  beaucoup  plus  tôt  de  les  apporter  au  trésor  Je  la  République,  si 
je  D'avals  dd  m'occuper  avant  tout  de  satisfaire  ouk  obligalions  de  justice  et  de  cbariU  qui, 
cette  année,  sont  plus  étendues  que  toutes  les  ressources  dont  je  puis  disposer. 

•  Agréei,  je  vous  prie,  l'assurance  de  ma  haute  considérallou. 

•  Dems,  archevêque  d«  Parit.  > 

Dans  les  premiers  jours  d'avril,  H.  Louis  Blanc,  organisateur  du  travail, 
et  la  commission  qu'il  présidait  au  Luxemboui^,  développèrent  leur  plan.  Ce 
système,  auquel  H.  Louis  Blanc  devait  sa  position  dans  le  pouvoir,  a  paru  pé- 
cher totalement  par  la  twse,  dès  qu'il  s'est  agi  d'application.  Laissant  en  dehors 
rindustrieagricole,ilannihilaitainsitoutecspcccdeconcurrenceauseind'une 
des  plus  réelles  fortunes  delà  nation.  La  question  d'égalité  des  salaires  parut, 
aux  ouvriers  eux-mêmes, 'une  utopie  sans  consistance,  détruisant  le  fameux 
principe  :  «  A  chacun  selon  sa  capacité,  à  chaque  capacité  selon  ses  œuvres.  » 

Les  manifestations  bruyantes  continuent  dans  Pnris  et  prolongent  ainsi  la 
crise  dont  le  crédit  et  le  travail  soulTrcnt  cruellement.  Le  m.iire  de  Paris, 
I.  Armand  Harrast,  lance  des  circulaires  et  des  proclamations  de  peu  d'effet. 

On  travaille  activement  à  la  construction  de  la  salle  de  la  nouvelle  Assem- 
blée nationale;  on  décore  l'hôtel  du  président. 

On  organise  les  gardiens  de  la  viBe  de  Paris.  Ils  seront  1,S00  à  pied  et  300 
à  cheval.  Le  décret  dit  que  leur  costume  sera  déterminé  de  façon  à  se  rap- 
procher le  plus  que  possible  de  celui  de  l'ouvrier. 

134,000  écharpes  et  43,000  drapeaux  tricolores  sont  commandés  par  le  gou- 
vernement provisoire  à  la  fabrique  de  Lyon. 

—  Ud  décret  abolit  la  peine  de  l'exposition  publique  (art,  22  du  Code  pénal). 

—  Un  autre  abolit,  &  partir  du  l"  janvier  Ui9,  rimp6t  du  sel,  impôt  contré 
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Iwiiid  (les  propositioDs  et  des  pétitions  nombreuses  avaient  été  laites  auK 
Clianibi'es  pendaot  les  dernières  années,  particulièrement  en  1845  (proposi- 
tion Demesmay). 

—  Arrêté  du  ministre  de  rintérieur  réglant  la  forme  de8  élections  de  la 
garde  nationale  des  départements. 

—  Arrêté  du  même  |K)rtant  division  de  la  direction  des  beaux-arts  eu  bu- 
reaux des  musées,  des  beaux-arts  et  de  la  librairie. 

—  Arrêté  du  même  portant  création  d'inspecteurs  attachés  à  la  direction  des 
Musées  nationaux,  pour  la  réintégration  au  Musée  central  des  objets  d'art  dis- 
séminés dans  les  résidences  royales  et  édiûces  quelconques,  et  pour  relier 
les  Musées  des  départements  avec  celui  de  la  capitale. 

Les  Bulletini  de  la  République,  enfants  perdus  dont  la  paternité  n'est  pas 
encore  très-légalement  avouée ,  acquirent  vers  cette  époque  tout  leur  reten- 
tissement. Emanés  du  ministère  de  l'intérieur,  répandus  à  profusion  dans 
les  villes  et  surtout  dans  les  campagnes  par  les  soins  des  commissaires  de 
départements,  ils  portaient  un  cachet  officiel ,  un  caractère  d'authenticité  qui 
faisait  que,  bon  gré  mal  gi-é,  le  gouvernement  provisoire' dut  en  subir  la  res- 
ponsabilité. C'est  à  H.  Jules  Favre,  alors  sous-secrétaire  d'Etat,  qu'on  a  at- 
tribué la  rédaction  de  ces  Bulletins.  M.  Jules  Favre,  qui  avait  été  longtemps 
sans  protester  contre  ce  qu'on  peut  appeler  une  accusation ,  l'a  cependant 
fait  à  la  tribune  de  l'Assemblée  législative  (avril  1S50),  lors  de  la  discussion 
du  budget  de  l'intérieur ,  discussion  qui  ranima  les  diverses  récriminations 
dont  le  gouvernement  provisoire  a  été  l'objet  M.  Jules  Favre  déclina  la  res- 
ponsabilité de  rédacteur  de  ces  trop  fomeuses  pièces,  et  dit  qu'il  n'en  avait 
été  que  le  secrétaire.  En  effet,  il  est  parfaitement  acquis  aujourd'hui  que  plu- 
sieurs de. ces  Bnlletitu  ont  des  origines  qui  exonèrent  M.  Jules  Favre;  le 
douzième ,  entre  autres ,  qui  fit  dans  le  pays  une  si  profonde  sensation ,  et  à 
propos  duquel  il  ne  peut  pas  être  indifférent  d'enregistrer,  soit  les  opinions, 
'  soit  les  aveux  de  H.  de  Lamartine  lui-même  : 

«  Une  femme  exceptionnelle  par  le  style,  et  un  orateur  d'élite,  madame 
Sand  et  M.  Jules  Favre,  prêtaient  alors  l'assistance  de  leur  talent  à  la  poli- 
tique du  ministère  de  l'intérieur,  —  dit  l'historien  homme  d'Etat. 

u  Madame  Sand,  accourue  au  vent  de  la  révolution,  avait  vu  H.  de  l^amar- 
tine  à  son  arrivée  à  Paris.  Le  ministre  des  affaires  étrangères  s'était  efforcé  de 
conquérir  à  ses  vues  ce  génie  viril  par  la  forme ,  féminin  par  la  mobilité 
des  convictions.  Il  avait  eu  on  entretien  de  plusieurs  heures  avec  cette  femme 
importante  dans  une  crise  où  la  tempête  populaire  ne  pouvait  être  gouvernée 
que  par  les  vents  qu'on  ferait  souffler  sur  ces  vagues.  11  avait  convaincu  ma- 
dame Sand  que  le  salut  des  institutions  nouvelles  ne  pouvait  être  que  dans 
la  répudiation  soudaine ,  énergique  et  complète  des  excès  et  des  crimes  qui 
avaient  déshonoré  et  perdu  la  première  révolution.  Il  l'avait  conjurée  de 
prêter  la  force  dont  Dieu  l'avait  douée  à  la  cause  de  l'ordre  et  de  la  moralisa- 
tion  du  peuple.  Elle  le  lui  avait  promis  avec  cet  accent  d'enthousiasme  pas- 
sionné qui  révèle  la  sincérité  des  convictions  Ellelui  avait  demandé  quelques 
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jours  seulement  pour  aller  dans  le  Berry  mettre  ordre  à  ses  affaires.  Elle  de- 
Tait  à  son  retour  fédiger  une  feuille  populaire  qui  sèmerait  dans  ^esprit  des 
masses  les  principes  de  paix,  de  discipline  et  de  fraternité  auxquels  sa  plume 
el  son  nom  auraient  donné  le  prestige  et  l'éclat  de  sa  popularité. 

«  Elle  partit  dans  cette  intention.  A  son  retour,  les  anciennes  prédilections 
de  son  esprit  pour  les  théories  aventurées  de  socialisme,  la  rattaclièrent,  par 
Louis  Blanc,  à  un  centre  de  politique  opposée.  Lamartine  apprit  qu'elle  rédi- 
geait au  ministère  de  l'intérieur  une  feuille  ofâcielle  intitulée  le  Bulletin  de 
la  République.  Cette  feuille ,  incendiée  des  inspirations  d»  communisme ,  rap- 
pelait par  les  termes  les  souvenirs  néfastes  de  la  première  république;  elle 
bnatisail  les  uns  d'impatience ,  les  autres  de  terreur. 

a  La  majorité  du  conseil,  informée  de  l'existence  de  ce  Bulletin,  gémit  de 
cette  déviation  d'un  talent  de  premier  ordre,  qui  plaçait  ainsi  sousla  responsa- 
bilité du  gouvernement  des  paroles  et  des  doctrines  en  contradiction  ouverte 
avec  son  esprit.  Le  ministre  de  l'intérieur  n'avait  pas  le  loisir  de  surveiller 
lui-même  cet  écrit  émané  de  ses  bureaux.  Il  n'en  défendit  pas  les  exagéra- 
tions malfaisantes.  U  fbt  convenu  qu'aucun  de  ces  Bulletins-ne  partirait  plus 
pour  les  départements  avant  d'avoir  passé  par  l'examen  d'un  des  membres  du 
gouvernement.  Ils  se  partagèrent  les  jours  i^  la  semaine  pour  cette  surveil- 
lance. Les  innombrables  détails  dont  ils  étaient  surchargés  et  les  incidents 
d'ui^eoce  sans  cesse  renaissants  avec  les  joui-s  ."leur  firent  souvent  négliger 
ce  devoir.  Quelques  Bulletins  se  glissèrent  encore  à  la  faveur  de  ces  négli- 
gences et  portèrent  des  scandales  et  des  brandons  d'opinions  dans  les  dépar- 
tements. Quelques  commissaires  prirent  sagement  sur  eux  d'en  interdire 
l'afliche  et  la  publication  dans  les  communes.  » 

Les  Bulletins  de  laSépubligue  n'ont  été  insérés  ni  au  Sfonileur  ni  auBulletin 
des  lois.  Ils  ont  paru  régulièrement  tous  tes  deux  jours,  du  13  mars  au  6  mai 
1848,  et  l'autOTité  les  faisait  placarder  sur  les  murs.  Chacun  d'eux  portait  en 
tête:  RÉPtBLiQus  française,  Hinistèrb  de  l'intérieur.  Leur  collection  se 
compose  de  25  numéros,  dont  les  affiches  originales  sont  devenues  assez 
rares.  Ce  qui  vient  d'être  rapporté  de  l'opinion  de  M.  de  Lamartine  sur  la 
participation  de  madame  Sand  à  ces  pièces ,  est  la  préface  naturelle  d'une  ci- 
tation empruntée  au  plus  curieux,  au  plus  retentissant  de  ces  Bulletins,  celui 
qui  traitait  de  la  condition  des  femmes  dans  notre  société.  Voici  comment 
s'exprimait  en  débutant  l'illustre  auteur  de  Lélia  : 

•  As  mODient  d'examiner  les  plus  grands  principes  de  la  jasDce  el  de  rhnmanité,  an  ino- 
meiit  de  trouver  à  ces  principes  une  formule  Douvelle  dans  une  constitution  vaste,  géné- 
renH,  ouverte  au  progrès,  il  importe  que  vous  pesiez  avec  attention  dans  votre  raison,  dans 
votre  conscience  et  dans  votre  cœur,  tes  Injustices  dont  tous  les  membres  de  la  famille  liu- 
maiiie  sont  victimes  depuis  tant  de  slAcles.  > 

Après  ce  début,  l'auteur  entre  dans  l'appréciation  des  charges  que  la  fa- 
mille fait  peser  sur  l'ouvrier  pauvre;  elle  examine  la  question  des  salaires 
et  en  arrive  à  démontrerlalourdeparld'oppression  que  la  misère  exerce  sur 
l'àrae  et  sur  le  corps  de  la  femme  de  l'ouvrier.  Elle  la  peint  comme  condamnée 
IV.  38 
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par  la  natui^e  à  la  douleur  physique ,  au  travail  leirible  et  aacré  de  la  mal^^ 
nilé,  et  constate  la  protection  et  lu  respect  patriotique  dont  4a  première  répu- 
blique entoura  les  femmes,  en  laissant  librement  se  développer  ces  hértûnes 
populaires  qu'aujourd'hui  l'on  serait  plutôt  taplé  de  tourner  en  ridiciUf. 
Arrivant  ensuite  au  temps  présent,  l'auteur  de  Consuelo  constate  que  plu- 
sieurs femmes,  encouragées  par  l'esprit  de  secte,  ont  élevé  la  vois  pour  ré- 
clamer, au  nom  de  rintelligence,  les  privilèges  dus  à  l'intelligence,  et  en  ceci 
la  pensée  de  l'auteur  ne  peut  évidemment  que  se  retourner  sur  elle-même. 
Et,  à  ce  propos,  elle  s'exprime  ainsi  dans  un  langue  dont  la  simt^icité  va 
bien  au  sitjet  qui  poi-te  en  soi  son  éloquence  ;  car,  là  aussi  est  uu  mal ,  uq 
état  de  choses  oppressif  et  souvent  révoltant,  auquel  l'humanité  exigerait 
qu'on  pût  apporter  remède ,  nous  en  convenons  de  grand  cœur  : 

•  En  admettaol  que  la  sociale  e&t  beaucoup  gagné  ii  l'admissiou  de  quelques  capacités  dn 
wie  dans  l'administration  dee  aSelres  publiques,  la  masse  des  femmes  pauvres  et  privées 
d'éducationn'y  eût  rien  gagné.  Ces  réclamations  persoonellesn'ontpoiBléBD  la  société.  La 
société  qui  va  se  reconstruire  sera  émue  protoadément  de*  pétitioDs  simples  et  touchantes  qui 
se  rormulcrnnt  au  nom  du  sexe  entier,  et  qui  auront  pour  but  de  détruire  le  manque  d'in- 
stnictioD,  l'abandon,  la  dépraTalion,  la  misère,  qui  pèsent  sur  la  femme,  en  général,  enoora 
plus  que  sur  l'homUM. 

•  Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  les  tentatives  do  la  ftmmt  librt  dans  le  8aint-^i[)u>- 
nisme  ont  eu  un  caractère  aristocratique.  L'homme  n'étant  pas  libre,  comment  la  femme 
pouvait-etle  sagement  aspirer  à  l'Mre  plus  que  lui  ?  —  Aujuurd'hai  la  questioB  doit  changer 
da  face.  L'bomme  est  en  ttaia  de  s'alTranchir  du  joug  de  l'ignorance  et  de  la  misère.  11  iw 
s'agit  plus  d'ouvrir  un  temple  h  quelques  élus  d'une  théocratie  déguisée.  Il  s'agit  d'ouvrir  g^ 
monde b  tous  lesélresqui  composent  l'humanité;  qu'ils  soient  hommes  ou  femnaas,  lia  élè- 
vent échapper  è  l'esclavage  de  ia  misère  et  de  l'igoorance. 

C'est  maintenant  ou  jamais  que  les  femmes  instruites,  qui  prétendent  au  titre  de  botu  •(• 
toytn*,  doivent  oublier  leur  personnalité;  et  si  elles  veulent  prouver  leur  mérite,  c'est  en 
faisant  abnégation  d'ellaa-mèmes  pour  ne  s'occuper  que  des  pauvrw  bwnafls  et  des  pavtfss 
Qllesdu  peuple. 

•  11  est  affreux ,  Il  fait  horreur  à  Dieu  et  honte  à  l'humanité ,  le  sort  de  la  malheureuse 
enfant  qui  voit  sa  mère  abandonnée  ou  son  père  infirma ,  ses  fràrea  et  aea  soaurs  mourant  de 
daim.  Elle  ignore  le  mal,  elle  voudrait  travailler  pour  nourrir  et  sauver  ceux  qu'elle  aime, 
elle  cherche  de  l'ouvrage  ;  peu  de  travaux  sont  â  sa  portée ,  et  ceux  dont  elle  peut  se  diarger 
sont  souvent  confiés  à  des  hommes.  11  a  été  démontré,  prouvé  par  des  chiffres,  que  les  tra- 
vaux confiés  au  plus  grand  nombre  des  femmes  ont  une  rétribution  tellement  dérisoire  qu'il 
leur  est  matériellement  impos.'iîble  d'en  vivre  personnellement.  Qu'est-ce  donc,  quand  une 
flile  dévouée,  une  femme  généreuse,  nne  mère  désespérée  ont  ft  partager  l'obole  de  cha^aa 
Jour  avec  une  famille  sans  ressources? 

■  Hais  quoi  1  la  société  ne  leur  offre-t-elto  aucun  moyen  d'échapper  au  suicidoT  Ascun 
aata%  que  la  prostitution.  Le  vice  est  là  qui  invite  le  désespoir  et  qui  se,  fait  une  armt  des 
instincts  las  plus  sacrés  de  la  femme.  Le  vice  ne  fait  pas  l'aumône,  il  la'  vend  ;  il  oe  d«R«« 
pas,  il  achète.  La  virginité  est  un  objet  de  trafic  coté  k  la  bourse  de  l'iufamie  On  l'a  vu  trop 
souvent,  c'est  le  dévouement  enthousiaste  de  l'enfant  qui  a  sauvé  sa  famille  au  prix  d'une 
Aétrissure  indélébile.  De  saintes  filles  ont  marché,  les  yeux  fermés,  b  ce  martyre,  afaaadoB- 
Dant  leur  corps  à  l'outrage  et  recommandant  leur  Ame  A  un  Dieu  vengeur,  a 

Madame  Sand  expose  ensuite  que,  lorsque  ce  n'est  pas  l'excès  de  la  misère 
qui  précipite  la  1111e  du  pauvre  dans  cel  abîme,  ce  sont  des  tentations  puis- 
santes dont  la  société,  suivant  elle,  devrai  être  ég^ement  l'espoflsable.  Elle 
constate  que  la  femme  a  des  iusUocts  particnliers  dont  la  société  ne  lieiU  au- 
cun compte.  Ce  désir  de  plaire,  qui  c'est  autre  chose,  au  tond,  que  le  besoin 
d'être  aimée,  et  qui  prouve  que  la  femme  vit  exclusivement  par  le  cœur,  elle 
peint  comme  il  devient  une  passion  fuiieste,  lorsqu'il  ne  trouve  pas  se;  ali- 
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iflcnls  légitimes,  et  comment,  pour  que  riiistinct  de  la  femme  s'élevât  au- 
dewusde  celte  paseion  comprimée,  il  faudrait  qu'elle  trouvât  dans  k  société, 
de  deux  clioses  l'une,  ou  le  moyen  de  satisfaire  modestement  ses  goûts,  ou 
une  éducation  forte  et  sérieuse  qui  Télevàt  au-dessus  de  toutes  les  faiblesses 
de  la  nature.  Or,  la  société  ne  doDuaut  n(  la  satisfaction  ni  le  préservatif,  il 
en  résulte  que  la  femme  se  trouve  abandonnée  à  elle-même  et  livrée  sans 
défense  à  la  tentation. 

Euâo,  l'avocat  pénétré  de  la  cause  des  tenunes,  termine  ce  document 
Iwrdi,  perturbateur  même  dans  sa  vérité  émouvante  et  dangereuie,  par 
ce  mouvement  plein  d'éloquence  : 

•  Honle  et  déaolalion  I  Paavres  famines,  tlourg  flétries  avant  d'ëclore,  martyres  d'ane  cItI- 
lisatioQ  meDleiue  el  d'une  société  impie  1  lamenlea-vOkU  comme  l«e  filles  de  Sioa,  car  il  n'y 
aura  pas  asscl  do  larmes  pour  laver  tes  affronls  que  vous  avez  subis.  Mères  infortunées  qui 
avez  vu  vos  enfanti,  piles  et  sombres,  rentrer  le  soir,  après  l'heure,  el  tomber  dans  vos  brau 
avec  le  frisson  convulsit  de  l'horreur  et  de  l'épouvante  !  parlez  ft  vos  époux ,  h  vos  frères ,  b 
vos  tils.  C'est  une  grande  prédication  que  celle  de  l'affranehiuemant  sérieux  et  moralisateur 
de  la  femme.  C'est  vous  qu'elle  concerne,  et  il  n'est  pas  besoin  de  bouches  éloquentes  qui  se 
(àHant  vos  intra^râles.  Vous  serei  tous  de  grands  orateurs  au  foyer  domestique,  et  il  n'ei^t 
point  d'bommes  dont  les  cntraille.s  no  s'émeuvent  au  récit  de  vos  poignantes  douleurs,  d 

On  conçoit  que  de  telles  publications  avaient  leur  danger,  et  que  les  placer 
sous  la  responsabilité  officielle  du  gouvernement,  c'était  causer  des  pertur- 
bations contre  lesquelles  nul  remède  n'était  préparé.  Celui  des  BuHelins  qui, 
dans  l'ordre  purement  politique,-  fit  de  son  côté  le  plus  de  scandale,  est  le 
seizième.  On  a  dit  que  la  plume  précédente  n'y  était  pas  non  plus  étrangère. 
En  voici,  pour  finir,  quelques  passages.  Il  s'agit  de  la  question  ardente,  vi- 
tale, da  moment,  les  élections  : 

•  Nous  n'avons  pu  'passer  du  régime  de  la  corruption  au  régime  du  droit  dans  un  jour, 
dans  une  heure.  Une  heure  d'inspiration  et  d'héroïsme  a  suffi  au  peuple  pour  consacrer  le 
principe  de  la  vérité.  Mais  dix-huit  ans  de  mensonge  opposent  ou  régime  de  la  vérité  des  obs- 
tadeg qu'un  souffle  ne  renverse  pas  ;  les  élections,  si  elles  ne  font  pas  triompher  la  Vérité  so- 
ciale, si  elles  sont  l'expression  des  intérêts  d'une  caste,  arrachée  â  la  confiante  loyauté  du 
peuple,  les  élections,  qui  devaient  être  le  salul  de  la  République,  seront  sa  perte,  il  n'en  faut 
pas  douter.  Il  n'y  aiirafi  atort  fu'uns  tiels  d*  lalM  pour  I*  pmpl»  qui  a  fait  lu  barrUadti, 
es  ferait  d*  manifeitêr  uns  ucondê  (ait  ta  volanil,  «(  d'ajouTntT  l««  Aêeitiont  d'une  faMt» 
rcpr  jsfntalion  aationala. 

■  Ce  remède  eitréme,  déplorable,  la  France  voudrait-elle  forcer  Paris  h  y  recourir?  A 
Dieu  ne  plaise  I  Non  ;  la  France  a  confié  à  Paris  une  grande  mission ,  le  peuple  frangala  no 
voudra  pas  rendre  cette  mission  incompatible  avec  l'ordre  et  le  calme  nécessaires  aux  déli- 
bérations du  corps  constituant.  Paris  se  regarde,  avec  raison,  comm^  le  mandataire  de  toute 
!•  population  du  territoire  national;  Paris  est  le  poste  avancé  do  l'armée  qui  combat  pour 
l'idée  républicaine;  Paris  est  le  rendez-vous,  k  certaines  heures,  de  toutes  les  volontés  gén6> 
Têtues,  de  toutes  les  forces  morales  de  la  France;  Paris  ne  séparera  pas  sa  cause  do  la  cause 
dD  peuple  qui  souffre,  attend,  et  réclame  d'une  extrémité  à  l'antre  du  pays.  SI  l'anarchie  tra- 
vaille au  loin,  si  les  influences  sociales  pervertissent  le  jugement  ou  trahissent  le  voeu  des 
niasses  dispersées  et  trompéus  par  l'élolgnemenl,  le  peuple  de  Paris  se  croit  el  se  déclare  soli- 
diJK)  des  intérêts  de  toute  la  nation. 

•  Sur  quelques  points,  on  abuse,  on  égare  les  populations  ;  fur  quelques  points  la  richesse 
réclame  ses  privilèges  à  main  armée.  Ceux  qui  agissent  ainsi  commettent  un  grand  crime, 
et  nous  menacent  de  la  douleur  de  vaincre  quand  nous  aurions  voulu  seulement  persuader. 

Qd»,  de  toutes  parla,  le  peuple  des  campagnes  se  rallie  au  peuple  des  villes,  et  que  le  peu- 
ple des  villes  s'unisse  ï  celui  qui ,  au  nom  de  tous  et  pour  la  commune  gloire,  a  conquis  le 
principe  d'un  heureux  et  noble  avenir.  Partout  la  cause  du  peuple  est  la  même;  partout  les 
intérêts  du  pauvre  et  de  l'opprimé  sont  solidaires.  Si  la  République  succombait  i  Paris,  elle 
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succomberait  non  seulement  CD  France,  mais  dans  tout  l'anivera  qui,  les  yeux  fixée  sur  dow, 
s'agite  bérotquement  pour  sa  délivrance. 

•  Citoyens ,  il  ne  faut  pas  que  vous  en  venlei  à  étra  forcés  de  violer  vous-mtmes  le  prin- 
cipe de  votre  propre  souveraineté.  Entre  le  danger  de  perdre  cett«  conquête  par  le  fait  d'une 
assemblée  incapable,  ou  par  celui  d'un  mouvement  d'indignation  populaire,  le  gouvememeal 
provisoire  ne  peut  que  vous  avertir  et  vous  montrer  le  péril  qui  vous  menace.  Il  n'a  pas  le 
droit  de  violenter  les  esprits  et  de  porter  atteinte  au  principe  du  droit  public.  Elu  par  vous, 
11  ne  peut  ui  empêcher  le  mal  que  produirait  l'exercice  mal  compris  d'ua  droit  sacré,  ni  ai> 
rMer  votre  élan,  te  jour  où,  font  apiretvatU  votu-méntts  dt  vot  miprUti,  fou*  voudriet 
ekmtgtr,  dam  la  form»,  l'txtreic»  de  «•  iriM.  > 

On  comprend  l'émotion  du  pays  à  de  pareilles  lectures ,  imposées  par  le 
gouvernement  lui-même!  Nous  n'insistons  pas,  et  reprenons  la  mention 
chronologique  des  faits. 

—  L'état-major  de  l'armée  des  Alpes  appelée  à  observer  les  mouTements 
de  L'Autriche,  et  son  rapprochement  possible  de  notre  fronUère  par  son  ar- 
mée, ea  cas  de  victoire  sur  le  Piémont,  fut  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

1"  Division  d'infanterie.  Général  de  division,  Bedeau.  —  1"  brigade.  Gé- 
néral de  brigade,  Gueswillers.  —  2'  brigade.  Général  Saleyx. 

2*  Division  d'infanterie.  Général  de  division,  Baraguay-d'Hilliers.  —  1"  bri- 
gade. Général  de  brigade,  Talandie.  —  %'  brigade,  Duhol. 

3*  Division  d'infanterie.  Général  de  division,  Magnan.  —  1"  brigade.  Gé- 
néral de  brigade,  Giiillabert.  —  2'  brigade,  Renault. 

Cavalerie.  Général  de  division,  Oudioot.  —  1"  brigade  de  cavalerie  légère. 
Général  de  brigade,  Regnault  de  Sainl-Jeau-d'Angely.  —  2*  brigade  de  cava- 
lerie de  ligne,  général  Tartas.  —  3'  brigade  de  cavalerie  de  réserve,  général 
Leboo  des  Hottes. 

Artillerie.  —  Général  de  brigade,  Legendre. 

Génie.  —  Général  de  brigade,  Horvan. 

Intendant.  —  L'intendant  en  chef,  Denniée. 

Le  plus  ancien  général  de  division  prendra  promoirement  le  commande- 
ment CD  chef  de  l'armée  des  Alpes. 

A  ce  titre,  le  général  de  division  Oudinot  de  Reggio  prit  ce  commande- 
ment, qu'il  a  conservé  jusqu'au  licenciement  de  ce  corps  d'armée. 

—  Le  7  avril  eut  lieu  la  première  représentation  gratuite  au  Théâtre  de  la 
Sépubtique  (Théâtre-Français)  ;  le  plus  grand  ordre  régna  à  celle  solennité 
offerte  au  peuple ,  et  d'énergiques  applaudissements  accueillirent  tour  à  tour 
le  Champ  du  départ.  Le  roi  attend,  petit  impromptu  scéniquede  Georges  Sand, 
et  des  vers  à'Horace.  Mademoiselle  Rachel  produisit  aussi  une  immense  sen- 
satiou  dans  la  Marseillaise,  qu'elle  déclama,  ou  chanùi  avec  la  sauvage  éner- 
gie d'une  Euménide  et  l'inspiration  d'une  Muse.  L'illustre  artiste  trouva  des 
effets  imprévus  dans  la  poésie  de  Rouget  de  Lisle,  et  tout  Paris  courut  l'en- 
tendre. Ce  n'était  pas  tout  à  tait  du  chant;  c'était  pourtant  plus  que  de  la 
déclamation,  et  comme  une  mélopée,  cet  accent  noté  des  anciens,  où  les  mo- 
dulations de  la  tonalité  venaient  ajouter  à  la  force  d'expression  de  la  poésie. 
Mademoiselle  Rachet  donnait  à  ces  stances  une  passion  actuelle,  nerveuse 
et  toute  réelle,  qui  s'arrêtait  juste  au  degré  au-delà  duquel  ud  génie  infé- 
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rieur  au  sien,  s'il  eût  osé  aborder  ce  que  nous  appellerons  cette  création,  se- 
rait tombé  dans  le  vulgaire.  C'était  splendide  et  saisissant  ! 

Hais  nous  avons  à  mentionner,  à  celte  date,  un  pendant  à  la  tentative  d'in- 
vasion de  la  Belgique,  dirigée  par  M.  Delécluze,  et  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut.  Une  colonne  de  volontaires,  formée  d'environ  2,000  liommes ,  Français 
et  Savoisiens,  agissant,  le  foit  semble  acquis,  en  dehors  de  toute  impulsion  du 
gouvernement  provisoire,  entra  brusquement  à  Cbambéry  le  3  avril,  à  huit 
heures  du  matin,  ayant  à  sa  tète  MM.  Peyssard,  Bumet,  Tbiard  et  Guiller- 
met  Cette  colonne  s'empara  des  postes  et  des  casernes,  après  quoi  les  chets 
se  rendirent  à  l'hàtel-de-ville ,  où,  par  proclamations,  ils  constituèrent  la 
république  et  un  gouvernement  provisoire.  Bientôt  des  rassemblements  hos- 
tiles à  cet  état  de  choses  républicain  se  tormèrent  sur  divers  points  de  la  ville; 
mais  la  colonne  d'invasion  se  mit  en  devoir  de  dissoudre  ces  rassemblements, 
en  menaçant  de  faire  feu,  après  quoi  les  républicains  se  portèrent  sur  le  châ- 
teau royal  et  sur  divers  autres  édifices,  où  ils  commirent  de  regrettables  dé- 
gâts. Le  tocsin  sonnait,  les  habitants  des  campagnes  voisines  accoururent 
annés  de  pioches  et  de  fauls;  les  citadins  s'unirent  à  eux,  et  un  combat  s'en- 
gagea avec  la  colonne  d'invasion.  Les  postes  furent  repris,  on  fit  le  siège  des 
casernes  occupées  depuis  la  veille  par  les  volontaires  républicains,  qui  tous 
furent  faits  prisonniers  ;  le  combat  dura  deux  heures.  Les  journaux  de  Lyon 
ont  porté  à  18  ou  20  le  nombre  des  morts,  et  au  triple  celui  des  blessés. 
Parmi  ces  volontaires  se  trouvaient  un  certain  nombre  de  Français.  Les  roya- 
listes, vainqueurs  de  l'invasion,  ont  séparé  les  Savoisiens  des  Français,  ren- 
voyant ces  derniers  en  France.  3,000  hommes  de  troupes  sardes ,  en  route 
pour  le  Piémont,  sont  rentrés  à  Cbambéry  aux  acclamations  du  peuple.  Le 
gouverneur  de  Cbambéry,  qui  prit  lâchement  la  fuite  à  la  première  nouvelle 
de  cette  échauffourée  démagogique,  s'est  couvert  de  ridicule  et  de  honte,  ce 
qui  n'empêcha  point,  plus  tard,  les  triomphateurs  d'un  moment,  à  Turin,  de 
lui  donner  une  importante  mission  dans  les  duchés,  un  moment  soumis  au 
Piémont. 

— On  ne  saurait  trop  louer  l'esprit  qui  dicta  la  proclamation  suivante,  dont 
les  considérants  étaient  pleins  de  sagesse  et  de  générosité  : 

«  Le  gouvernement  provisoire  place  sous  la  sauvegarde  des  travailleurs 
français  les  travailleurs  étrangers  qu'emploie  la  France,  et  il  confie  l'hon- 
neur de  la  République  hospitalière  à  la  générosité  du  peuple. 

a  Paris,  le  8  avril  1848. 

«  Les  membret  du  gomemement  promoire.  » 

— A  la  date  du  10  avril,  l'organisation  du  travail  par  M.  Louis  Blanc,  avec  la 
direction  des  ateliers  nationaux  par  M.  Emile  Thomas,  coûtaient  déjà  au 
gouvernement  112,550  fr.  par  jour,  soit  3,375,000  tr.  par  mois. 

Un  décret  du  U  supprime  le  cadre  de  réserve  pour  les  officiers-généraux 

de  terre  et  de  mer.  Ce  décret ,  qui  privait  le  pays  de  la  haute  et  vieille  expé- 
rience d'un  grand  nombre  d'officiers  éminenls  dont  la  jeune  République 
pouvait  avoir  besoin,  produisit  un  très-fàcheux  effet. 
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—  Le  moment  des  élections  approclie,  toutes  les  solllcHudes  se  portent  veM 
cette  solennelle  fonction.  Le  National  présente  au  pays  une  liste  de  candi- 
dats à  la  dépulation.  Dans  cette  liste,  qui  remplit  dix-huit  colonnes,  les  ré- 
dacteurs du  Joumnl  sont  tous  portés,  et  on  demande  leur  admission  dans  les 
qualrc-vingt-sis  départements.  Un  grand  nombre  d'autres  rédacteurs  de 
feuilles  de  toutes  couleurs  se  portent  également.  H.  L.  Blanc  publie  ua  mani- 
feste pour  faire  nommer  20  ourriers,  parmi  les  34  représentants  de  Paris. 

—  Un  fait  assez  curieux  eut  lieu  le  1!^  ft  l'entrée  du  faubourg  Saint-Antoine. 
Le  61' régiment  de  ligne  arrivait  à  Paris,  des  groupes  nombreux  s'étaient 
placée  &  la  barrière  comme  pour  s'opposer  i  son  entrée.  Le  colonel  fut  en^ 
louré.  ^^  «  Citoyens,  —  dit  celui-ci  avec  beaucoup  de  sang  froid,  ~  est-ce 
que  le  gouTernement  provisoire  est  renversé?  —  Non ,  certes  !  —  Eh  bien 
donc,  laisse«-noufl  passer,  carvoici  ses  ordres!  w 

Et  la  foule  s'inclina  devanU'autorité  populaire,  et  cria:  timle  colonel! 

—  A  la  même  date,  le  gouvernement  refuse  à  lord  Brougham  le  titre  de  ci- 
toyen français,  que  le  pair  d'Angleterre  prétendait  unir  à  sa  position  de  sujet 
de  la  reine  Victoria. 

'—  Décret  du  18  avril  qui  supprime  les  droits  d'octroi  sur  la  viande  de  bou- 
cberie.  Le  service  extraoï^inalre  du  Conseil  d'Étal  est  supprimé. 

—  Décret  du  gouvernement  provisoire  quladmetdes  généraux  de  division 
et  de  brigade,  des  colonels  et  des  lieutenants-colonels  d'état-major,  et  des  co- 
lonels de  divers  corps  à  faire  valoir  leurs  droits  à  la  retraite.  Les  officiers  de 
divers  grades  frappés  par  cette  mesure,  sur  laquelle  il  a  fallu  revenir  plus 
lard,  furent  les  suivants  : 

Généraux  de  division:  d'Anthouard,  Flahaull,  Fczensac,  Mortemart,  Se' 
bastiani,  Castellane,  Voirol,  Rapatel,  Gourgaud,  Guéliéneuc,  RuUiôre,  Tho- 
losé,  Jacqueminot,  Harbot,  Fabvier,  Ducband,  Rumygny,  Castelbajac,  Altha- 
tln,  d'Hautpoul,  Dampierre,  Lawoestine,  Saint-Simon,  d'Houdetot,  d'Asforg 
(Eugène),  Dauilé,  Beithois,  d'André,  Boileau,  de  Bar,  MoUne  de  Saint- Von, 
Tugnot  de  Lanoyc,  d'Astorg  (Adrien),  Gazan,  Meslin,  Boyer,  Bellonet,  Tarlé. 

Généraux  de  brigade  :  Rochecliouart,  Rigny,  Montesqniou'Feiensac,  Brack, 
Feisthamel,  Garraubc,  Lauthonnet,  Saint-Aldegonde,  Locqueneux,  Franquc- 
tot  de  Coigny,  Varaigne,  Duftourc  d'AntIst,  Hupais  de  Salienne,  Paillot,  Deia- 
rue,  Closmadeac,  Charon,  Chabannes,  Gaja,  de  la  Costc,  Espéronnier,  Poli- 
gnac,  Vast-Vimieux,  Dumas,  Girod,  Carel,  Thicry. 

Les  colonels  d'étal-major  La  Rocliefoucault,  Hontguyon,  Gorrant,  Brès. 

Les  lieutenants-colonels  d'état-major  Tossières,  d'Escrivieux,  Cabour-Du- 
liay,  Lccacheux,  Baymé. 

Les  colonels  Amoros,  Apchié,  Barttiélemy,  Beaufort,  Chambon,  Lebas,  Ma- 
cors,  Marengo,  Lusset,  Bilfeldt,  Deselles,  Chivand,  Meynard,  Boërio,  CorniUe, 
ChesnoudeChampmorin,  Bergboune,  Havelaine,  Ortoli,  Baligaud,  de  Foul- 
que d'Oraison. 

—  La  journée  du  16  avril  ramena  quelques  perturbations  dans  l'ordre  que 
les  bons  citoyens  et  une  partie  des  autorités  s'efforçaient  de  faire  régner. 
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Voici  I9  bit  :  Ea  réorganisant  U  garde  nationale,  la  gouvernement  avait  dé- 
cidé que  tous  les  emplois  seraient  donnés  à  l'élection  et  que  les  places  d'offl- 
ciçrs  d'élat-nugor  seraient  réparties  entre  les  diU^rentes  écoles  et  les  corpo- 
rations d'ouvriers.  Les  travailleurs  de  Paris  et  de  La  banlieue  se  réunirent 
pour  procéder  à  ces  élections,  et  se  rendirent  au  Gbamp-de-Mars  avec  un  dra- 
peau et  un  tambour.  Le  bruit  na  tarda  pas  à  se  répandre  que  des  gens  mal 
intentionnés,  des  députés  des  clubs  les  plus  exaltés,  des  membres,  %nfin,  des 
sociétés  communistes,  s'étaient  glissés  parmi  les  ouvriers,  et  cherchaient  à 
Eomeoter  des  désordres,  ta  lecture  du  (ameuK  16'  BulletiH  d0  la  Bépubliquê 
(en  partie  cité  plus  haut)  donnait  quelque  vraisemblance  à  ces  bruits,  qui 
semèrent  l'émotion  dans  la  ville.  Le  rappel  ^t  battu  et  bientôt  un  nombre 
considérable  de  gardes  nationaux  fut  sous  les  armes.  A  une  heure  les  ou- 
vriers quittèrent  le  Chanip-de-Nars,  mardiant  en  colonnes  par  corptu-a- 
tions,  précédés  d'une  bannière  sur  laquelle  on  lisait  ;  Abolition  de  Vex- 
ploitation  de  Vhoimne  par  l'homme;  organitation  du  travail.  A  la  hauteur 
du  pont  Notre-Dame,  la  garde  nationale  barra  le  passage  à  cette  colonne,  Is 
général  Duvivier  avait  électrisé  la  garde  mobile  par  une  énergique  allocution, 
accueillie  par  des  vivats  d'enthousiasme.  Un  seul  passage  s'ouvrit  pour  le  dé- 
filé des  ouvriers  devant  MM.  de  Lamartine  et  Harrast;  puis  la  garde  natio- 
nale passa  à  son  tour  aux  cris  de  vive  le  gouvernement  provisoire!  vive  la 
République  '■  à  bas  les  communistes,  les  fauteurs  de  désordre  ■'  A  la  rentrée  des 
légions,  le  calme  le  plus  partait  régnait  dans  la  capitale. 

Une  cérémonie  suivit  de  près  cette  manifestation  avortée.  Le  20  avril,  à  six 
heures  du  matin,  le  tambour  battit  le  rappel  dans  tous  les  quartiers  de  Paris. 
Trois  cent  mille  hommes  armés  devaient  recevoir  des  mains  du  gouverne- 
ment provisoire  le  drapeau  républicain.  A  dix  heures,  les  chefs  de  l'Etat,  les 
minisires,  le  Conseil  d'Etat,  Lee  députatlous,  Les  cours  et  tribunauiL,  Im  géné- 
raux de  diCTérentes  armes  et  toutes  les  autorités  quelconques,  voient  défiler 
devant  eux  les  légions  de  La  banlieue,  puis  celles  de  la  capitale,  et  chaque 
bataillon  vient  recevoir  l'étendard  qu'il  jure  de  défendre.  Au  milieu  de  celte 
masse  de  citoyens  de  tout  âge  et  de  toute  condition,  qu'une  mémo  pensée, 
celle  de  l'ordre,  qu'un  seul  désir,  celui  du  bonheur  public,  qu'un  seul  vœu, 
celui  de  la  fraternité,  animent,  on  remarque  un  groupe  devant  le  passage 
duquel  tous  s'inclinent  Cest  un  peloton  de  vétérans  de  l'empire,  portant  cet 
ancien  uniforme  avec  lequel  ils  ont  parcouru  te  monde....  Le  défilé  a  duré 
douze  heures.  Cette  fête  fut  inaugurée  par  une  amnistie  aux  réfractaires. 

^  A  la  date  du  23,  un  rapport  de  H.  Edouard  Cbarlon,  secrétaire  gàiéral  au 
ministère  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  établit  une  nouvelle  orga- 
nisation du  système  des  pensions  et  indemnités  littéraires.  Ce  rapport,  ap- 
prouvé par  le  ministre,  consacre  la  fin  d'un  état  de  dioaes  révoltant,  abusif, 
inique,  qui  faisait  des  fonds  dont  le  ministre  dispose  en  faveur  des  lettres,  la 
proie  du  bvoritisme  politique  ou  privé,  le  plus  souvent  complètement  eo  de- 
hors de  toute  considération  littéraire.  Désormais  les  pensions  l'égulières  senint 
"WaiftSf^ff  PV  4es  ii^wités  açouelffi?  çij  ^eottiçUçs,  qui  qe  pourront 
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8'élever  au-dessus  de  2,400  fir.,  et  les  noms  des  bénéûciaires  seront  officielle- 
ment publiés. 

Les  scrutiDs  électoraux  s'ouvrirent  à  ta  même  date,  au  milieu  du  calme  le 
plus  complet.  Les  électeurs  de  Paris  turent  partagés  eu  350  sections.  On  peut 
signaler  quelques  tentatives  opérées  pour  écarter  certaines  listes,  et  y  sub- 
stituer celles  préparées  au  Luiiembourg;  mais  ces  macbinations  échouèrent. 
M.  Caussidière,  préfet  de  police,  pour  taire  cesser  ces  menées,  fit  afficher 
l'art.  113  du  Code  pénal,  qui  rappelle  tes  dispositions  prises  contre  les  ci- 
toyens convaincus  d'avoir  trafiqué  des  votes  dans  les  élections.  Ce  rappel 
s'adressait  plus  particulièrement  au  12'  arrondissement,  où  la  Craude  avait 
revêtu  des  formes  trè»-scandaleuses. 

—  Il  tut  décidé  à  cette  époque  que  la  troupe  de  l^ne  qui  avait  été  écartée 
de  Paris  à  la  suite  des  événements  y  rentrerait.  La  garde  mobile  vit  aussi  plu- 
sieurs de  ses  bataillons  occuper  les  forts  de  l'enceinte. 

—  La  pièce  suivante,  dans  laquelle  H.  Ledru-RoUin  reconnaît  comme  son 
œuvre  les  bmeux  Bulletm  de  la  République,  reçut  une  tardive  publicité  : 

KtNISIËRE   DE   L'iNTËaiEttR. 

Paris,  le  ISmaralMS. 
Ah  eowtmiuatrt  du  gouvernemtttt  de  ta  JtjpuiliftM  dant  I»  dipartêtiuttt  da  la  Girtmd». 
a  Citoyen  commissaire, 

•  Je  crois  devoir  vous  Taire  connaître  que  le  joarual,  sous  forme  d'à IBcbe,  intitulé  ;  Bull»- 
tin  dt  ta  RtpttbUgiit,  qui  est  adressé  depuis  quelques  jours  aui  maires  de  votre  dâpartemeol, 
émane  de  mes  bureaux. 

<  Je  vous  ÎDvite,  eD  conséquence,  citoyen  commissaire,  à  recommander,  par  la  voie da 
Btouttl  du  aettt  adiHinittrtuift,  de  donner  au  BuUetin  d*  ta  Répubtiqut  la  plus  grande  pu- 
blicité possible. 

•  Il  appartient  aax  ronctionnaircs  de  Taire  disparaître  toute  affiche  anonyme  on  signée  par 
des  particuliers,  qui  leur  paraîtrait  de  natura  à  troubler  l'ordre  ou  à  agiter  les  esprits.  Os  de- 
vront, toutefois,  faire  une  exception  en  faveur  de  celles  d«  ces  afliches  qui  auraient  pour  but 
de  recommander  ou  de  combattre  des  candidatures  politiques. 

*  Salut  et  fraternité. 

■  Pour  le  ministre  de  l'intérieur,  le  sccrélalr«-général,  Jlxes  Fatre.  > 

— hagarde  républicaine  derHôtel-de-VilIe,coniposéedesix  cents  hommes, 
est  instituée  en  im  bataillon  spécial. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  propose,  et  le  gouvernement  provisoire  décrète, 
qu'àdaterdulSmai,  les  nouvelles  divisions  et  subdivisions  militaires  seront 
constituées  conformément  à  la  teneur  qui  suit  : 

Le  gouvernement  provisoire,  considérant  qu'il  y  a  nécessité  d'apport«r  dans  les  dépenses 
du  département  delà  guerre  les  économies  conciliables  avec  les  convenances  du  comniande- 
ment,  et  d'établir,  pardivision  militaire  et  par  subdivision,  une  circonscription  mieux  appro- 
priée aux  intérêts  de  la  défense  du  territoire, 

•  Décrète  ce  qui  suit  : 

■  Art.  i".  Le  nombre  des  divisions  militaires  est  réduit  à  dix-sept,  savoir  : 
1",  Paris;  9>,  LlllsiS*,  Meti;  «*,  Strasbourg;  &■,  Besancon;  e*,  Lyon;  1<,  UarseilIeL 
8*,  Montpellier;  9*,  Perpignan  ;  to*,  Toulous^  11°,  Bayonnc;  12*,  Bordeaux  ;  15*,  Clermont; 
l^a, Nantes;  IS",  Rennes;  16*,  Caen;  il',  Baslia. 

S.  Le  nombre  des  subdivisions  militaires  mis  en  rapport  avec  les  circonscriptions  territo- 
riales des  divisons  est  fixé  h  quarante-trois. 

— Un  décret,  ajouté  à  bien  d'autres  de  diverses  dates  irréalisés,  porteque  le 
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palais  du  Louvre  sera  achevé,  et  qu'il  prendra  celte  fois  le  nom  de  Palais  du 
peuple.  Ces  constructions  sont,  de  plus,  déclarées  d'utilité  publique. 

Ou  apprend  de  toutes  parts  que  les  commissaires  et  sous-commissaires  ex- 
traordinaires exercent  une  active  pression  sur  les  élections.  Dans  bon  nom- 
bre de  localités,  les  listes  des  candidats  sont  répandues  sous  le  couvert  de 
l'administration. 

M.  Camot,  ministre  de  l'instruction  publique,  évoquant  les  traditions  de 
son  illustre  père,  organisateur  de  quatorze  armées  républicaines,  donne  à 
tous  les  lycées,  pensions  et  écoles  des  tuniques,  des  tracs,  des  képis  et  des 
armes.... 

I^s  menées  électorales  des  partis  extrêmes  répandent  un  peu  d'a^tation 
dans  le  pays.  A  Paris  on  craignait  que  quelques  tentatives  ne  soient  faites 
pour  enlever  les  urnes  qui  recèlent  les  votes.  Pourtant,  le  dépouillement  a 
pu  avoir  lien  sans  que  la  vigilance  de  la  garde  nationale  ait  eu  à  réprimer. 
C'est  ici  le  lieu  de  remarquer  que  si  le  reproche  conlinuel  adressé  par  Top- 
position  au  gouvernement  déchu  était  l'admission  des  fonctionnaires  publics 
à  la  députation,  la  République  ne  changea  dès  l'abord  rien  à  cette  avidité 
des  emplois  de  l'Etat.  Les  scrutins  de  la  Comtituante  offrant  900  représentants, 
le  département  de  la  guerre  eut  209  candidats,  celui  de  la  justice  M2.,  l'in- 
térieur 202,  les  finances  228,  l'instruction  publique  55,  les  travaux  publics 
38 ,  la  marine  65,  et  les  affaires  étrangères  3.  Le  seul  département  du  com- 
merce s'abstint  Ainsi,  c'étaient  1,140  aspirants  fonctionnaires  pour  900 
places....  C^  détail  est  curieux. 

Les  noms  de  MH  de  Lamartine,  Arago,  Dupont  (de  l'Eure)  furent  ceux  qui, 
dès  les  premiers  jours,  réunirent  la  majorité  des  suffrages.  —  MM.  Ledru- 
Rollin,  Flocon,  Louis  Blanc  et  Albert  furent  loin  d'atteindre  le  chiffre  de 
leur»  collègues  du  gouvernement  provisoire.  Pour  appuyer  sa  candidature, 
H.  Proudbon  publia  dans  son  journal ,  le  Représentant  du  peuple ,  une  lettre 
sur  cette  question  :  Qu^eêt-ce  qm  la  propriété  f  ne  voulant  pas ,  disait-il ,  ré- 
péter sa  formule  :  la  propriété  c'est  le  toi.  Hais,  dans  cette  lettre,  il  défiait  qu'on 
nt  rien  pour  l'amélioration  de  ta  classe  ouvrière,  sans  abolir  de  fait  et  de  droit 
la  propriété.  Et  l'on  était  à  la  veille  des  élections.  Le  gouvernement  avait  laissé 
arriver  ce  grand  jour  sans  préparer  le  projet  de  Constitution  qui  devait  régir 
le  pays.  Le  gouvernement,  trop  divisé  d'opinions,  dut  laisser  ce  labeur  à  la 
future  assemblée.  Le  parti  socialiste,  le  parti  conventionnel  et  le  parti  répu- 
blicain constitutionnel, quireprésentaienldans  ce  gouvernement d'incompa-  ■ 
tibles  diversités  d'intentions  et  d'opinions  sur  l'avenir,  n'eussent  évidemment 
pu  s'entendre  sur  la  forme  à  donner  aux  nouvelles  institutions  destinées  à 
consolider  l'état  républicain.  Le  gouvernement  réserva  donc  la  question  aux 
pouvoirs  qui  allaient  lui  succéder,  par  le  voie  populaire  une  première  fois 
exprimé.  Le  jour  fixé  avait  été  le  27,  fête  de  Pâques,  solennité  religieuse  ser- 
vant ainsi  de  baptême  à  la  grande  émancipation  de  toutes  les  individualités 
politiques.  Ce  patronage  semblait  aussi  donner,  au  premier  usage  de  la  li- 
berté de  conscience  élective,  la  sainteté  d'une  religion. 

IV.  -  39 
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L'élection  se  fit  à  Paris  avec  plus  d'ordre  qu'on  n'avait  osé  l'espérer.  Il  n'en 
fut  pas  précisément  de  même  dans  les  départements  :  sur  plusieurs  points, 
se  manifestèrent  de  graves  collisions,  à  Ntmes,  à  Rouèu,  surtout,  où  il  y  eut 
des  blessés  et  des  morts.  Elbeuf,  BrignoUe,  Castel-Sarraiin  et  Agonac,  dans 
la  Dordogne,  furent  aussi  le  tbéàtre  de  déplorables  désordres  à  propos  de  ces 
élections. 

Nous  croyons  devoir  placer  ici  une  liste  auttientique  du  résultat  de  ces 
votes,  qui  étaient  l'inauguration  de  toute  une  situation  nouvelle  pour  le  pays. 
Il  est  curieux  d'y  étudier  la  part  faite  à  chacune  des  idées  du  passé ,  du  pré- 
sent ou  de  l'avenir,  qui  se  disputaient  alors,  conune  aujourd'hui ,  comjne 
toujours,  la  direction  des  affaires,  les  influences  et  les  intérêts  généraux  ou 
privés.  Cette  liste  est  d'ailleurs  complètement  à  sa  place  dans  un  livre  de 
Ëiits.  On  trouvera,  après  chaque  élu ,  sa  qualité  ou  sa  profession  au  Jour  de 
l'élection. 

AïK.  —  Maissat,  médecin,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris.  —  Regembal,  sculpteur.  —  Bouvet  (Francisque),  homme  de  lettres.  — 
Quinet  (Edgar),  homme  de  lettres,  professeur  au  Collège  de  France.  —  Bodjn, 
propriétaire  agriculteur.  —  Bochard,  avocat.  —  Tendret,  avocat.  —  Guignes 
de  Cbampvans,  homme  de  lettres.  —  Charassin,  avocat. 

AisRK.  —  Lherbette,  ancien  magistrat.  —  Quinette,  chargé  d'affaires  en 
Belgique.  —  Baudelot,  président  du  tribunal  de  Vervins.  —  Barrot  (Odilon), 
ancien  préfet  de  la  Seine.  —  Nachet ,  premier  avocat  général  à  la  Cour  de 
cassation.  —  Vivien,  ancien  ministre.  —  Dufour  (Théophile),  publiciste.  — 
De  Tillancourt,  avocat.  —  Lemairc,  agriculteur.  —  Plocq,  avocat.  — Bau- 
chard,  avocat.  —  Desabes,  ancien  notaire.  —  Leproux  (Jules),  avocat.  —  De- 
brotonne,  agriculteur. 

Allieh.  —  De  Courtais,  ancien  officier  supérieur,  commandant  supérieur 
de  la  garde  nationale  de  Paris.  —  Tourret,  agriculteur.  —  Bureaux  de  Pusy, 
ancien  préfet.  —  Terrier,  médecin.  —  Mathé  (Félix),  propriétaire.  —  Lausse- 
dat,  médecin.  —  Madel,  agriculteur.  —  Fargin-FayoUe,  avocat. 

Alpks (Basses-).  —  Laidet,  général  de  division  retraité.—  Duchaffaull, 
conseiller  de  préfecture.  —  Cliaix  (Auguste) ,  ancien  procureur  général.  — 
Forloul  (Hippolyte),  homme  de  lettres  et  professeur  (1). 

Alpbs  (Hautes-).  —  Allier,  statuaire,  ancien  officier.  —  De  BeUegarde, 
propriétaire.  —  Faure,  avocat. 

Ardèchb.  —  Valladier  aîné,  agriculteur.  —  Champanhet,. vice-président 
du  tribunal  de  Privas.  —  Dautbeville,  colonel  d'artillerie.  —  Chazallon,  ia- 
génieur-hydrographe.  —  Laurent,  juge.  —  Royol,  président  du  tribunal  de 
Tournon.  —  Rouveure,  mégissier.  —  Sibour,  grand-vicaire.  —  Mathieu, 
président  du  tribunal  de  l'Argcntière. 

Akdernbs.  —  Talon ,  ancien  offleier  d'artillerie.  —  Blanchard^  avocat.  — 
Payer,  professeur  de  minéralogie  à  l'école  Normale.  —  Ternaux  (MorUmer), 

(1)  A  remplacé  U.  Denoize,  déinisskiiinaire. 
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irnltre  des  requêtes.  —  Toupet  des  Vignes,  propriétaire.  —  Drappier,  no- 
taire. —  Trancliart,  président  du  tribunal  de  Vouziers.  ~-  Robert  (Léon), 
propriétaire. 

AuÉGK.  —  Anglade,  avocat.  —  Damaud,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de 
Toulouse.  —  Durrieu  (Xavier),  homme  de  lettres.  —  Arnaud  (Frédéric),  avo- 
cat —  Casse,  ancien  officier  du  génie.  —  Vignes  (Th.),  avocat.  —  Galy-Caza- 
lat,  ingénieur,  ancien  professeur. 

Aube.  —  Lignier,  avocat.  — Millard,  ancien  négociant.  —  Gayot,  avocat.  — 
Stourm,  avocat,  ancien  magistrat.  —  Gerdy,  professeur  à  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris.  —  Blavoyer,  avocat,  agriculteur.  —  Delaporte,  chimiste. 

AtTDB.  —  Barbes ,  propriétaire.  —  Sarrans,  homme  de  lettres.  —  Trin- 
chant,  avocat.  —  Raynal,  journaliste.  —  Joly  fils ,  avocat.  —  Solier ,  avocat 

—  Anduze-Faris,  manufacturier. 

AvBTHOH.  —  Grandet,  avocat.  —  Vésin,  ancien  magistrat.  —  Abbal,  grand- 
vicaire.  —  Aftre,  avocat.  —  Rodât,  avocat.  —  Pradié,  notaire.  —  Dalbîs  de 
Saize,  ancien  magistrat.  —  Dubruel,  propriétaire.  —  Vernhetle,  avocat.  — 
Médal,  cultivateur. 

Boi'cbes-dc-Rhône.  —  Barthélémy,  ancien  courtier  de  commerce,  —  Olli- 
vier  (Démostbène) ,  négociant.  —  Berryer,  avocat.  —  Sauvaire-Baribélemy , 
ex-pair  de  France.  —  Astouin,  portefaix.  —  Laboulie,  ancien  avocat  général. 
~  Pascal,  avocat.  —  Poujoulat(l),  homme  de  lettres.  — Reybaud  (Louis)  (2), 
homme  de  lettres.  —  Rey  (Alexandre)  (3) ,  homme  de  lettres. 

Calvados.  —  Deslongrais,  ancien  négociant.  —  Bellencontre,  ancien  colo- 
nel. —  Leharillier,  agriculteur.  —  Marie  (Auguste),  banquier.  —  Desclais , 
curé.  —  Person,  ancien  militaire.  —  Demorteux,  président  du  tribunal  de 
Lisieux.  —  Douesnel,  banquier,  ancien  magistrat.  —  Besnard ,  homme  d'af- 
bires.  —  Hervieu ,  propriétaire,  —  Lemonnier,  serrurier.  —  Thomine-Des- 
mazures,  avocat  (4). 

Cantal.  —  Delzons,  avocat.  —  De  Parieu ,  avocat-  —  Murat-Sistrières ,  an- 
cien officier  d'ai-tillerle.  —  Daude,  avocat.  —  Teilhard-Latérisse,  médecin.  — 
Richard,  médecin.  —  Durieu  (Paulin),  propriétaire. 

Chabxhti.  —  Planât,  propriétaire. — Garnier-Laboissière,  maître  de  forges. 

—  Uennessy ,  négociant.  —  De  Girardin  (Ernest) ,  propriétaire.  —  Babaud- 
Laribiëre,  journaliste.  —  Pougeard ,  avocat.  —  Rntoau ,  avocat.  —  Malliîeu- 
Bodet,  avocat  à  la  Cour  de  cassation.  —  Lavallée,  avocat, 

CHAMiNTS-lHFtRiELRB,  —  Rcnou  de  BalloD ,  manufacturier.  —  Barwlie, 
avocat.  —  Gaudin,  avocat.  —  Dufaure,  avocat,  ancien  ministre.  —  Brard,  mé- 
decin. —  Tai^et,  ouvrier  du  port  de  Rochefort  —  Debain,  chef  d'institution, 

—  Audry  de  Pnyraveau ,  ancien  négociant,  —  Diiiioni  de  Biissac,  avocat.  — 

(1)  A  remplacé  M.  de  Lamartine  (option). 

(9)  A  remplacé  l'abbé  de  Lacordaire.  démissionnaire, 

(z)  A  remplacé  M.  CormeDiu  (option). 

(4)  A  remplacé  M.  Darand,  démissionnaire.      ■  • 
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Dargenteuil,  médecin.  — Bugeaud  d'Isly,  maréchal  de  France  (1).  —  Renault 

de  Sainl'JeaD-d'Angely,  géuéral  de  brigade  (2). 

Cheb.  —  Bouzigue,  avocat.  —  Bidault,  avocat.  —  Duvergter  de  Hauranoe, 
publiciste.  —  Pyat  (Félix),  homme  de  lettres.  —  De  Vogiié,  ancien  offîcicr.  — 
DuplaD,  avocat.  —  Poisle-Desgranges,  avoué. 

CoRRÈzE.  —  Geyras,  Juge  au  tribunal  de  Tulle.  —  Latrade,  publiciste.  — 
Madesclairc,  négociant.  —  Bourzat,  avocat.  —  Pénières,  propriétaire.  —  Fa- 
vard,  avocat.  —  Dubousquet-Laborderie,  ancien  sous-préfet.  — Lebraly,  an- 
cien sous-préfet. 

CoKSE.  —  Bonaparte  (Napoléon).  —  Conti,  procureur  général.  —  Ptetri , 
avocat.  —  Casabianca,  avocat.  —  Bonaparte  (Pierre-Napoléon),  chef  de  batail- 
lon.—N...  (3). 

Côtes-d'Or.  —  Honnet,  ancien  notaire.  —  Maire,  négociant.  —  Mauguin , 
avocat.  —  Hagnin-Philippon,  maitre  de  forges.  —  Bouguéret  (Edouard),  maî- 
tre de  forges.  —  Godard-Poussignol,  avocat.  —  James  Demontry,  ancien  né- 
gociant. —  Joignaus,  jourualiste.  —  Blaréchal,  avocat.  —  Perrenet  (4),  ancien 
magistrat. 

CôTES-Di-NoBD.  —  Morhéry,  médecin.  —  Perret,  cultivateur.  —  Carré  (Fé- 
lix), i^riculteur.  —  Tréveneuc,  avocat.  —  Clais-Bizoin,  avocat.  —  Loyer,  no- 
taire. —  Legorrec,  avocat. — Tassel  (Yves),  ancien  notaire.  — Dépasse,  ancien 
notaire.  —  Simon  (Jules),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  —  Le- 
dru.jugede  paix.  —  Marie,  armateur.  —  Houvenagle,  avocat. — Michel, 
ancien  négociant.  —  Racinet,  médecin.  —  Denis,  armateur. 

Cbei'se.  —  Fayolle,  avocat.  —  Guizard ,  médecin.  —  Leyraud ,  ancien  ma- 
gisU-at.  —  Leclerc  (Félix),  avocat.  —  Sallaudrouze ,  manufacturier.  —  De- 
saincthorrent,  propriétaire.  —  Lasarre,  ancien  magistrat. 

DoRDOflitE.  —  Dezeimeris,  médecin,  bibliothécaire  de  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris.  —  Dusolier,  avocat.  —  Dupont  (Auguste),  journaliste.  — 
Lacrouzillc,  médecin.  —  Taillefer,  médecin,  ancien  sous-préfet.  —  Grolbiei*- 
Dcsbrousscs,  avocat.  —  Savy,  avocat.  —  Goubie ,  négociant.  —  Delbetz,  mé- 
decin. —  Ducluseau,  médecin.  —  Chavoix,  médecin.  —  Baraiiler  (5),  avocat. 
—  Mie  (Auguste)  (6),  ancien  imprimeur  à  Paris. 

Doujs.  —  Dcinesmay,  négociant.  —  Convers,  ingénieur.  —  Tanchard,  an- 
cien magistrat. —  Mauvais,  membre  de  l'Institut.  —  Baraguay-d'Hilliers, 
général  de  division.  —  Bixio,  chargé  d'affaires  à  Turin,  —  De  Monlalembert, 
ex-pair  de  France. 

Drôme.  —  Bonjean ,  avocat  à  la  Cour  de  cassation.  —  Hattiieu,  avocat.  — 
Bc^ard,  médecin.  —  Saulayra,  propriétaire. — Rey,  propriétaire  — Cur- 
nier,  avocat.  — Morin,  manufacturier.  —  Belin,  avocat. 

(i)  A  remplaça  M.  Belhmqot,  dâmissionnaire. 
(9)  A  remplacé  H.  Co<tiaDceaD,  déminioDiialre. 

(3)  A  remplacé  U.  Louis  Blanc  (option). 

(4)  A  remplacé  U.  Lamartine  (option). 

(5)  A  remplacé  H.  Lamartine  (optioo). 

(6)  A  remplacé  M.  Latrade  (t^tioD). 
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EtHE.  —  Dupont  (de  L'Eure)^  ancien  ministre,  membre  du  gouvernement 
provisoire.  —  Picard,  ancien  avoué.  —  Dumont,  avocat  —  Davy,  ancien 
avoué.  —  Sevaistre ,  maeulactuner.  —  Alcan ,  ingénieur.  —  Legendre ,  avo- 
cat.—  Canel,  avocat.  — Langlois,  avocat.  —  De  Montreuil,  propriétaire.  — 
Demante  (l),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris. 

EcRE-ET-LoiR.  — Harescal,  avocat  —  Raimbault,  ancien  notaire.  —  Su- 
bervie,  général  de  division,  ancien  ministre  de  la  guerre,  grand-cbancelier 
de  la  Légion-d'Hotmeur.  —  Barthélémy,  ancien  imprimeur.  —  Lebreton,  gé- 
néral de  brigade.  —  Trousseau,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

—  Isambert,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation. 

FiNisTÈBE.  —  Graveran,  évêque  de  Quimper.  — Rossel  (Victor),  menuisier 
de  la  marine.  —  Découvrant,  avocat.  —  Lebreton  (Louis) ,  médecin.  —  Bru- 
Del,  président  du  tribunal  de  Brest.  —  Kersauson,  ancien  magistrat.  —  La- 
crosse,  ancien  officier. — Tassel,  avocat  —  Fauveau,  ingénieur  de  la  marine. 

—  Kéranflech,  ancien  magistrat  —  De  Fournas,  ancien  ofllcier  de  marine.  — 
Hège,  ancien  magistrat.  —  Rivérieulx  (  Emile  ) ,  propriétaire.  —  Soubigou , 
cultivateur.  —  Le  Flô,  général  de  brigade,  chargé  d'affaires  en  Russie  (2). 

Gard.  —  Teulon,  premier  président  de  la  Cour  de  Niroes.  —  Favand ,  chef 
de  bataillon.  —  Bédiard,  avocat  à  la  Cour  de  cassation.  —  Larcy,  ancien  ma- 
gistrat —  Demians,  avocat  général  à  la  Cour  d'appel.  —  Roux-Carbonnel, 
négociant.  —  Reboul,  boulanger-poète.  —  Labruguière",  ancien  officier.  — 
Bousquet,  avocat —  Chapot,  avocat. 

Garonne  (Haute-). —  Pages  (de  l'Ariége),  homme  de  lettres,  ancien  ma- 
gistrat. —  Joly  (Henry),  ancien  procureur  général.  —  Marrast  (Armand),  pii- 
bliciste,  membre  du  gouvernement  provisoire,  maire  de  Paris.  —  Gatien- 
Amoult,  professeur  à  la  Faculté  de  Toulouse.  —  Dabeaux ,  avocat.  —  Calés , 
médecin.  —  Pégot-C^er,  cultivateur.  —  Mule ,  négociant.  —Malbois,  agri- 
culteur, ancien  offîcier.  —  De  Rémusat,  ancien  ministre,  membre  de  l'Insti- 
tut —  De  l'Espinasse ,  ancien  colonel.  —  Azerm ,  î^iculteur. 

Gers. — Gavarret,  avocat.  —  Alem-Rousseau ,  avocat  —  Boubée,  ancien 
pharmacien.  —  Gounon,  négociant —  Ajlies,  président  à  la  Cour  d'appel 
de  Paris.  —  David ,  avocat.  —  Carbonneau ,  avocat.  —  De  Panât ,  ancien 
pcitet  (3). 

Gironde.  —  Billaudel,  ingénieur  en  chef.  —  Lubbert,  capitaine  de  navire. 

—  Ricbier,  î^riculteur.  —  Ducos  (Tliéodore),  négociant.  —  Servière,  avocat. 

—  Lagarde,  avocat.  — Denjoy,  ancien  sous-préfet  —  Simiot,  propriétaire.  — 
Bovyn-Tranchère ,  agriculteui'.  —  Hubert-Delisle ,  propriétaire.  —  Desèzc , 
ancien  magistral.  — Larrieu  (Amédée),  négociant  —  Thomas  (Clément),  co- 
lonel de  la  %•  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris.  —  Feuilhade-Chauvin, 
conseiller  à  la  Cour  de  cassation.  —  Holé,  ancien  président  du  conseil  (i). 

(1)  A  remplacé  H.  G ainter-Pagès  (option ). 

(2)  A  remplacé'H.  Lamartine  (opilon). 

(3)  A  remplacé  H.  Subervie  (option). 

(4)  A  remplacé  11.  Tliierê,  qui  avait  remplacé  il.  LamartiM  (option). 
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I  HÉBAULT.  —  André  (Jules),  négociant  —  Reboul-Coste,  ancien  officier  d'ar- 

I  tillerie.  —  Charamaule,  arocat.  —  Vidal,  ancien  magistrat.  —  Renouvier, 

I  homme  de  lettres.  —  Carion-Nisas,  homme  de  lettrée.  —  Berirand-Touaaaiat, 

I  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  —  Caielles,  ancien  offi- 

cier. —  Brives,  avocat.  —  Laïssac  (1),  procureur  général. 

Illb-et-Vilainb.  —  Legraverend ,  avocat.  —  Bertio,  ancien  sous-iffélet, 

médecin.  —  Marion  (Jean-Louis) ,  propriétaire.  —  Fresnau,  avocat.  —  Jouin 

(Pierre),  aTOcat.  —  Trédem,  ancien  officier,  —  Kerdrel,  journaliste.  —  Gar- 

I  Dier-Kerdault,  ancien  officier  d'artillerie.  —  Legeard  de  la  Diriayi,  président 

r  de  chambre  à  la  Cour  d'appel  de  Rennes.  —  Bidard ,  professeur  à  l'école  de 

!  droit  de  Rennes.  —  Dandigné  de  la  Chasee,  ancien  officier.  —  Roux-lAver- 

'  gne,  professeur  à  la  Faculté  de  Rennes.  ~  Paul  Rabuan,  avocat  —  Méaulle  &), 

avocat. 

Ihdrb.  —  Charlemagne,  ancien  magistrat.  —  Bertrand  (Henri),  chef  d'esca- 
dron d'artillerie.  —  Bethmont,  avocat,  ministre  du  commerce.  —  Grillon, 
avocat  —  Delavau,  médecin.  —  Fleury,  banquier.  —  Rollinal,  avocat 

Indbr-bt-Loiiis.  —  Crémieux ,  avocat,  ministre  de  la  justice,  membre  du 
gouvernement  provisoire.  —  Jullien,  avocat  —  Bacot  (César),  ancien  officier 
supérieur.  —  Taschereau ,  ancien  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  la 
Seine.  —  Luminais,  agriculteur.  —  Foucqueteau,  avocat  —  Gouin,  banquier, 
ancien  ministre.  —  Julien  (Amable),  mécanicien. 

Isère.  —  Saint-Romme,  procureur  général.  —  Farcoonet,  avocat  —  Ma- 
rion ,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Grenoble.  —  Trancbard ,  président  du 
tribunal  de  Boui^oing.  —  Bertholon,  publiciste.  — Crépu,  avocat,  publicisle. 
—  Froussard,  chef  d'institution.  —  Blanc  (Alphonse),  ingénieur-mécanicien. 
— ChoUat,  officier  d'artillerie.  — Clément  (Auguste),  ancirai  magistrat  —  Ré- 
pellin,  avocat  —  Durand-Savoyal,  cultivateur.  —  Roqjat,  avocat.  —  Renaud, 
ferblantier.  —  Brillier,  avocat 

JcHA.  —  Grévy  (Jules),  avocat  — Cordier,  ingénieur  divisionnaire  en  re- 
traite. —  Chevassu,  notaire.  —  Valette,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de 
Paris.  —  Tamisier,  commandant  d'artillerie.  —  Uuot,  avocat.  —  Gréa,  avo- 
cat. —  Jobez,  maître  de  forges. 

Landes.  — Dampierre,  avocat  —  Bastial  (Frédéric),  économiste.  —  Le- 
franc  (Victor),  avocat  —  Duclerc,  sous-secrétaire  d'Etat  des  finances.  —  Pas- 
cal-Duprat,  homme  de  lettres.  —  Vei^nes,  propriétaire.  —  Marrasl  (François), 
médecin. 

Loih-bt-Chbr.  —  Ducoux,  médecin.  —  Durand  de  Romorantin,  avocat  — 
Normant,  fabricant  de  draps.  —  Sarrut,  homme  de  lettres.  —  Gérard  (Léon), 
avocat.  —  Salvat,  chirurgien. 

LoiBE.  —  Alcock,  procureur  général  à  Lyon.  —  Baune,  journaliste.  — 
Martm-Bernard,  typ<^raphe.  —  Callet,  journaliste.  —  Chavassieu,  proprié- 

(1)  A  remplaça  U.  de  Larcy  (option). 

(2)  A  remplace  H.  UmutiiM  (optini). 
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taire. —  Devillaine,  propriélaire.  —  Favre  (Jules),  avocat,  sous-secrétaire 
d'État  à  l'intérieur.  —  Foumeyron ,  ingénieur.  —  Levet ,  conseiller  de  pré- 
fecture. —  Point,  juge  au  tribunal  de  Saint-Etienne.  —  Verpilleux,  méca- 
nicien. 

LoiRB  (Havtk-).  —  Brejrmand ,  ancien  officier.  —  Grellet,  avocat.  —  La- 
bjelte  (Edmond) ,  avocat.  —  Laurent,  avocat.  —  Badon,  médecin.  —  Avoad 
(Auguste),  avocat.  —  Lagrevol,  avocat  — RuUières  (1),  général  de  division. 

Loibb-Imfériei'rb.  —  Lanjuinais,  ancien  magistrat.  —  Braheix,  négociant. 

—  Bedeau  ,  gi-néral  de  division.  — Bîllault,  avocat,  ancien  sous-secrétaire 
d'État.  —  Waldeck-Rousseau ,  avocat.  —  De  Sesmaisons,  agriculteur.  — 
Favre( Ferdinand),  ancien  négociant  —  Fournier,  curé  de  Saint-Nicolas  de 
Nnnies.  —  Dcimars,  avocat.  —  De  Grandville,  ancien  officier.  —  De  la  Ro- 
chette,  pro[>iiotaire.  — Favreau,  avoué.  — Clamus  de  k  Guiltourgère,  pro- 
priétaii'c. 

LoïKBT.  —  Bogcr,  ancien  gouverneur  du  Sénégal.  —  Rondeau,  avocat  — 
Martin  (Alexandre),  négociant  — Abbatucci,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation. 

—  Arbcy,  avocat.  —  Péan,  avoué  à  la  Cour  d'appel  de  Paris.  —  Micbot,  me- 
nuisier. —  Considérant,  ancien  officier  du  génie,  publiciste. 

Lot.  —  Murât  { Lucien  ) ,  propriétaire.  —  Cavaignnc  (  Eugène  ) ,  général  de 
division,  gouverneur  général  de  l'Algérie.  —  Rolland,  agriculteur.  —  Cariât, 
notaire,  —  Ambert,  lieutenant-colonel  de  cavalerie.  —  De  Saint-Priest 
(Félix),  propriétaire.  —  L.abrousse,  ancien  professeur. 

Lot-et-Gahonne.  —  Vergues  (Paul),  propriétaire. — Dubrucl,  agent  de 
change.  —  Hispoulet ,  propriétaire.  —  Tartas ,  général  de  brigade.  —  Baze, 
avocat — DeLuppé,  propriélaire.  —  Radoult-Lafos,se,  général  de  brigade. 

—  Boissié,  propriétaire.  —  Bérard,  lieutenant  d'artillerie. 

Lozère.  —  Fayct,  évèque  d'Orléans. — DesmoLlos,  agronome.  —  0)mandré, 
avocat  —  Renouard,  ancien  conseiller  de  jucfecture. 

Hainb-et-Loire.  —  Guillier  de  Latoucbe,  médecin.  —  Tessié  de  la  Motte, 
ancien  officier  — Bineau,  ingénieur  en  cbef  des  mines.  —  Farran,  négociant 

—  Dutier,  avocat  —  Oudinot  de  Reggio,  généraldc  division.  —  Louvet, 
banquier.  —  David  (d'Angers),  statuaire,  membre  de  l'institut  —  Freslon, 
procureur  général  à  Angers. — Lefiançois,  médecin.  —  Jounauls,  médecin. 

—  Cesbron-Lavau,  négociant.  —  De  Falloux,  homme  de  lettres. 

Manche.  — Havin,  ancien  magistrat,  —  Vieillai-d,  ancien  officier  d'artillerie. 

—  De  Tocqueville,  membre  de  l'Institut  — Lauiiiondais,  juge  de  paix.  — 
Dudouy,  avocat  — Demézange,  présidentdu  tiûbunalde  Mortain.  —  Abraham 
DuIkhs,  référendaire  à  la  ûjur  des  comptes,  —  Boulatignier,  conseiller  d'État 

—  Reibel ,  ingénieur  en  chef  à  Cherbourg.  —  Diguet ,  président  du  tribunal 
de  Saint-Lô.  —  Deloudie,  avocat.  —  Lempereur  (de  Saint-Pierre),  proprié- 
taire. —  Gaslonde,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Dijon.  —  Perrée,  avocat, 
directeur  du  Siècle.  —  Des  Essarts,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Caen. 

(1)  A  ranptacé  M.  Charbonoel,  déc6(U. 
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Marne.  —  Faucher  (Léon),  homme  de  lettres.  —  Pérignon,  conseiller  à  la 
Cour  d'appel  de  Paris.  —  Bertrand,  propriéLoire.  —  Bailly,  |>ropriélaire.  — 
Dérodé ,  avocat.  —  Aubertin ,  négociant.  —  Ferrand ,  ouvrier  tissenr.  — 
Leblond,  substitut  à  la  Cour  d'appel  de  Paris.  —  Soullié,  avocat. 

Habke(Halte-).  — Mootrol,  journaliste.— Chauchard,  sous-chef  àl'instruc- 
tion  publique.  —  Toupot  de  Bévaux,  ancien  sous-préfet.  —  Walferdîn,  ancien 
chef  de  bureau  aux  douanes.  —  Delajbre ,  maître  de  forges.  —  Milhoui , 
avocat.  —  Couvreux,  banquier. 

Hatenne.  — Bigot,  maître  de  fot^es.  —  Jamet  (Emile),  propriétaire.  — 
Coyet-Dubignon,  préaident  du  tribunal  de  ClioUet.  —  Duboys-Fresney,  offi- 
cier du  génie.  —  Roussel ,  maître  de  fot^es.  —  Dutreil ,  ancien  conseiller  de 
préfecture.  — Cbenais,  ancien  officier.  —  Boudet,  avocat,  ancien  pecrétaire 
général  de  la  justice.  —  Chambolle,  journaliste  (1). 

Meurtre.  — Marchai,  ancien  notaire.  — LiouviUc,  membre  de  l'Institut. — 
Laflize,  avocat.  —  Vion,  propriétaire.  —  Saint-Ouen,  avocat.  —  Deludre,  an- 
cien officier.  —  Charron  fils,  ancien  notaire. — Vogin,  propriétaire,  —  Leclerc, 
ouvrier  serrurier.  —  D'Adelsward,  ancien  officier  d'état-m^jor.  —  Feri-y,  pro- 
priétaire. 

Melse.  —  Launoy  (Auguste) ,  ancien  officier.  —  Salmon ,  procureur  de  la 
République.  —  Moreau ,  propriétaire.  —  Dessaux ,  propriétaire.  —  Etienne, 
référendaire  à  la  Cour  des  comptes.  —  Chndenct,  avocal.  —  Gillon  (Paulin), 
avocat.  —  Buvignier  (Isidore),  avocat. 

MoRBiflAN.  —  Bcsiay,  constructeur  de  machines.  —  Du  Rodan,  procureur 
général  près  la  Cour  d'appel  de  Rennes.  —  Danielo,  curé.  —  La  Rochcjaquc- 
lein,  ex-pair  de  France.  —  Leblanc ,  prêtre,  —  Harscouet  de  Saiot-Ceorges, 
propriétaire.  —  Parisis,  évèque  de  Langres.  —  De  Foumas,  ancien  officier. 

—  Crcspel  de  la  Touche,  avoué.  —  De  Perrien  (Arthur),  ancien  officier.  — 
Daliirel,  ancien  magistrat.  —  Piogci',  avocat,  littérateur. 

Moselle.  —  Woirhayc,  procureur-général  près  la  Cour  d'appel  de  McIj!.  — 
Jcan-Reynaud,  pnbliciste,  sous-secrélaire  d'État.  —  Labbé,  ancien  notaire.  — 
Deshayes,  ancien  magistrat.  —  Bardin,  répétiteur  à  l'école  Polytechnique.  — 
Espagne,  propriétaire.  —  Totain,  maçon.  — Poncelct,  général  de  brigade, 
commandant  l'école  Polytechnique.  —  Valette ,  ancien  avocat  général.  — 
Antoine,  brasseur.  —  Rolland  (2),  officier  du  génie. 

Nièvre.  —  Girerd,  avocat.  —  Manuel,  banquier ,  conseiller  de  préfecture. 

—  Archambault,  marchand  de  bois.  —  Mariin  (Emile),  métallurgiste.  — 
Grangier  de  la  Marinière ,  journaliste.  —  Gambon,  juge.  —  Fafontaine,  gé- 
néral de  division.  —  Dupin  aîné,  procureur  général  à  la  Cour  de  cassation. 

Nord.  —  Hannoyc ,  avocal.  —  Corne ,  procureur  général  près  la  Cour 
d'appel  de  Douai.  —  Choque ,  ancien  notaire.  —  Delespaul ,  substitut  à  Lille. 

—  Boulanger,  agriculteur.  —  Dcsmoutiers,  agriculteur.  —  Reguard,  avocal. 

(t)  A  remplacé  M.  de  Cormenin  (option  )> 

(2)  A  rcinplnpf  M.  Dornès,  cliWrtt'.  qui  avnit  reinplof^  H.  Ixiuift-VnpolAm.  dt%ilsslorna!re. 
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—  Pureur,  notaire.  —  Malo,  armateur.  —  Serlooten,  propriétaire.  —  Loiset, 
médecin  vétérinaire.  —  Vendois,  médecin.  —  Bonté-Pollet,  ancien  négociant. 

—  Huré,  procureur  général  près  la  Cour  d'appel  de  Douai.  —  Duquesne, 
agriculteur.  —  Farez ,  premier  avocat  général  à  Amiens.  —  Lemaire ,  pro- 
priétaire. —  DoUez,  culUvateur.  —  Desurmont  (Louis),  cultivateur.  —  Girau- 
doD,  ouvrier  serrurier.  —  Heddebaut  (Géry),  fabricant  de  sucre.  —  Lenglet, 
avocat.  —  Mouton ,  avocat.  —  Descat ,  teinturier.  —  Dufont ,  ancien  notaire. 

—  Anbry,  négociant.  —  Antony  Thouret ,  bonime  de  lettres  (1).  —  Négrier, 
colonel  (2). 

Oise.  —  Barillon,  avocat.  —  Marquis  (Donatien),  ancien  officier  d'artillerie. 

—  Leroux,  avocat.  —  Lagache  (Célestin),  ancien  sténograpbe  du  Moniteur. 
~-  Gérard,  agriculteur.  ~  De  Momay,  ancien  officier.  —  Desormes,  ohimiste- 
agriculleur.  —  Flye,  ancien  notaire.  —  Sainte-Beuve,  agriculteur,  —  Tondu 
du  Metz,  propriétaire. 

Orne.  —  De  Tracy,  ancien  colonel.  —  De  Corcelle ,  publicisto.  —  Gigon- 
Labertrie ,  avocat.  —  Ballot ,  ancien  officier.  —  Piquet ,  avocat.  —  Hamard , 
ancien  conseiller  de  préfecture.  —  Curial ,  ex-pair  de  France.  —  De  Oiaren- 
cey,  ancien  magistrat.  —  Guérin,  capitaine  du  génie.  —  Druet-Desvaux,  an- 
cien inspecteur  des  forêts.  —  Vaudoré  (3),  avocat. 

pAS-nE-CALAis.  —  Picron,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Paris.  —  Petit  de 
Bryas,  cultivateur.  —  Degeorge,  homme  de  lettres.  —  D'Héi-embault,  avocat. 

—  Emmery,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  —  Bellart  d'Ambricourt,  agri- 
culteur. —  Cary,  ancien  journaliste.  —  Cornille,  président  du  tribunal 
d'Arras.  —  Lanloine-Harduin ,  brasseur.  —  Pierret,  avocat.  —  Lebicu,  offi- 
cier d'artillerie.  —  Saint-Amour,  littérateur.  —  Fourmenlin,  cbïmistc- 
agriculleur.  — Fréchon,  prêtre.  —Olivier,  ancien  officier.  —  Lenglet  (Emile), 
avocat.  —  Denissel,  brasseur. 

Ptt-DE-DÔME.  —  Altaroche ,  journalisle.  —  Jouvet,  avocat.  —  Cbarras. 
lieutenant-colonel,  sous-secrétaire  d'État  de  la  guerre.  —  Baudet-Lafarge, 
ancien  sous-préfet.  —  Trélat,  médecin.  —  Lavigne,  ancien  notaire.  —  Gîrod- 
Pouzol,  ancien  sous-préfet.  —  Jusscraud,  médecin.  —  Conibarel  de  Leyval, 
propriétaire.  —  Lasleyras ,  pharmacien.  —  Bravard-Verriùres ,  professeur  à 
la  Faculté  de  droit  de  Paris.  —  Goutray,  avocat.  —  Rouher  (Eugène),  avocat. 

—  Bravard-Toussaint,  médecin.  —  Astaix,  négociant, 

Py&ÉHÉEs  (Basses-),  —  Nogué,  avocat.  —  Condoa,  avocat.  —  Bouldey,  avo- 
cat. —  Renaud,  négociant.  —  Leremboure,  avocat.  —  Saint-Gaudens,  avocat. 

—  Dariste,  propriétaire.  —  Lcslapis  (Jules),  ancien  officier.  —  Etcheverry, 
notaire.  —  Laussat,  ancien  officier  supérieur.  —  Barthe  (Marcel),  avocat  (4). 

PtRiNÉES  (Hautes-).  —  Vignerte  (J.-J.},  avocat.  —  Dubarry,  avocat.  — 

(t)  A  remplacé  M.  Lamartioe  (opUon). 

(S)  A  remptacti  U.  le  e6o6n\  sigTier,  décédé. 

(3)  A  remplacé  M.  Aylies  (opUoD). 

(4)  A  remplacé  M.  Armand  Harrosl  (option). 
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Recurt,  médecin.  —  Lacaae  (Bernard),  avocat  — "  Cénac,  niédecin.  —  Deville, 

ancien  notaire. 

PnÉifâBs-ORtENTALEg.  —  Guiter,  notaire.  —  Arago  (  Emmanuel  ) ,  avocat , 
commissaire  dans  le  défiartement  du  Rlidne.  —  Arago  (  Etienne  ) ,  directeur 
des  postes.  —  Lefranc,  avocat,  Journaliste.  —  Picaa  (1),  avocat. 

Rhin  (Bas-).  —  Liechtenberger,  avocat.  —  Kling,  juge  à  Colmar.  — Culmann, 
colonel  d'artillerie.  —  Schlosser,  ancien  notaire.  —  Martin  (  de  Strasbourg  ) , 
avocat  à  la  cour  de  cassation.  —  Foy,  chef  de  bataillon  d'artillerie.  —  Lauth 
(  Guillaume  ) ,  avocat.  —  Dorlan ,  avocat.  —  Gloxin ,  négociant.  —  Chauffour 
{ Victor  ) ,  avocat.  —  Champy  (  Pierre  ) ,  maître  de  forgea.  —  Boussingaolt , 
membre  de  l'Institut.  —  Engelbardt ,  maître  de  forges.  —  Wealercamp ,  an- 
cien notaire.  —  Bruckner,  officier  d'artillerie, 

Rhin  (Hadt-).  —  Kœnig ,  tiorticulteur.  —  Yves ,  procureur  général  près  la 
Cour  d'appel  de  Colmar.  —  Kestner,  manufacturier.  —  Rudler,  officier  supé- 
rieur. —  Dolfus  (Emile),  manufacturier.  —  Stœclilé,  curé.  —  Bardy,  Juge,  — 
Stnich,  maître  de  forges.  —  Prudhomme,  ancien  notaire.  —  Chauffour,  avo- 
cat, ancien  procureur  général.  —  Heeckeren,  ancien  offîcier. 

Rhônb. — Laforèt,  notaire.  -  Doutre,  typographe. — Aubertbir,  chef  d'atelier. 
— Lacroix,  manufacturier.  —  Horlemart,  ancien  officier  supérieur.  —  Gourd, 
ancien  officier. — Paullian,  avocat.  —  Benoit,  chef  d'atelier. — Houraud, 
(Prosper),  ingénieur.  —  Ghanay,  avocat.  —  Ferrouillat,  avocat  —  Pelletier, 
aubergiste,  —  Greppo,  ouvrier  en  soie.  —  Rivet  (2),  conseiller  d'État. 

SaAnb  (Hauts-).  —  De  Grammont,  maître  de  forges.  —  Dufournel,  maître  de 
forges.  —  Millotte,  capitaine  d'artillerie.  — Guerrin,  avocat  —  Minai,  chef  de 
bataillon  retraité.  —  Noirot ,  avocat.  —  Angard ,  maître  de  forges.  —  Lelut, 
médecin,  membre  de  l'Institut.  —  Signard,  médecin. 

Saônb-bt-Loirk.  —  Mathieu ,  membre  de  l'Institut.  —  Mathey ,  ancien  no- 
taire.— Tbiard,  général,  chargé  d'affaires  en  Suisse.— Bourdon,  mécanicien. — 
Rolland  (Charles),  avocat  —  E^croix,  avocat  —  Pézérat,  médecin. —  Hénand, 
ancien  magistrat.  —  Petit-Jean,  juge  de  paix.  —  Reverchon,  agriculteur.  — 
Bruys  (Amédée),  avocat.  —  Martin-Rhey  (3),  avocat  —  Dariot  (4),  notaire.  ^ 
Jeandeau  (S),  négociant. 

Sakthe.  —  Trouvé-Chauvel,  banquier.  —  Gasselin  de  Chantenay,  proprié- 
taire. —  Lebreton  (Jules),  négociant.  —  De  Saînt-Albin,  conseiller  à  la  Cour 
d'appel  de  Paris.  —  De  Beaumont  (Gustave),  membre  de  l'Institut.  —  De  La- 
moricièi'e ,  général  de  division.  —  Chevé ,  ouvrier  serruriers  —  Gasselin  de 
Fresnay,  propriétaire.  ~  Degousée ,  ingénieur  civil.  —  Langlais ,  avocat.  — 
torette  (6),  propriétaire.  —  Haureau  (7),  homme  de  lettres,  bibliothécaire. 

(1)  a  rainpiacd  kl.  François  Arago  (optiui). 

(2)  A  remplacé  U.  Lortet,  dâmissioQnaire. 
(S)  A  remplacé  M,  Bastide  (option). 

(4)  A  remplacé  M.  Lamartine  (option). 

(5)  A  remplacé  M-  Ledru-Rollin  (option). 

(6)  A  remplacé  H.  Jules  de  Laateyrie  (option). 
(T)  A  remplacé  M.  Armand  Marrast. 
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SsiNt.  ~  Lamartine,  ministre  des  affaires  éti'angèreB,  membre  du  gouver- 
oemenl  provisoire.  —  Arago  (  François  ) ,  ministre  de  la  marine,  membre  du 
gonvernemeiit  provisoire.  —  Garnier-Pagès,  ministre  des  finances,  membre 
du  gouvernement  protisoire.  —  Marie,  mmistre  des  travaux  publics,  membre 
du  gouvernement  provisoire.  —  Carnot,  ministre  de  riastrucUon  publique. 

—  De  Lasteyrie  (  Ferdinand  ) ,  bomme  de  lettres.  —  Vavin ,  liquidateur  de  la 
liste  civile.  —  Berger,  maire  du  !•  arrondissement.  —  Bûchez,  médecin,  ad- 
joint au  maire  de  Paris.  —  De  Cormenin,  président  au  Conseil  d'État.  —  Cor- 
bon,  ancien  typ4^aphe.  —  Caussidière,  préfet  de  police.  —  Albert,  ouvrier- 
membre  du  gouvernement  provisoire.  —  Wolowski,  professeur  au  Conserva, 
toire  des  arts  et  métiers.  —  Peupin  ,  borloger.  —  Ledru-RoUin ,  avocat ,  mi- 
nistre de  l'intérieur,  membre  du  gouvernement  provisoire.  —  Flocon ,  jour- 
naliste ,  membre  du  gouvernement  provisoire.  —  Blanc  (  Louis  ) ,  bomme  de 
lettres,  membre  du  gouvernement  provisoire. —  Perdiguier  (Agricol),  menui- 
sier, bomme  de  lettres.  —  Coquerel ,  pasteur  protestant.  —  Garnon ,  ancien 
notaire.  —  Lamennais,  homme  de  lettres.  —  Guinard,  homme  de  lettres,  co- 
lonel de  l'artillerie  de  la  garde  nationale. —  Moreau  (I),  notaire.  —  Goud- 
cbaun  (2),  banquier,  ancien  ministre  des  finances.  —  Cbangardier  (3),  géné- 
ral de  division.  —  Leroux  (PieiTe)  (i),  tiomme  de  lettres.  —  Hugo  (Victor)  (5)^ 
membre  de  l'Institut.  —  Lagrange  (C)iarles)  (6),  commerçant.  —  Boissel  {7), 
ancien  pharmacien.  —  Proudhon  (S),  homme  de  lettres.  —  Louis-Napoléon 
Bonaparte  (9).  —  Fould  (Achille)  (10),  banquier.  —  Raspail  (11),  chimiste. 

Sbirb-Inf&rieijrb.  —  Deqjobart,  agriculteur.  —Lefort-Gonssolin,  négociant, 

—  Morlot,  armateur.  —  Lebreton ,  bibliothécaire.  —  Osmont,  négociant.  — ^^ 
Levavasseur,  armateur.  —  Cécille ,  vice-amiral.  —  Grondin  (Victor),  raanu- 
tocturier.  —  Germonière,  négociant.  ~  Lefebvre  (Pierre),  filateur.  —  Girard, 
propriétaire.  — Dargent,  agriculteur.  —  Bautier,  médecin.  —  Desmarest, 
contre-maître  lilateur.  —  Senard,  avocat.  —  Randoing,  manufacturier.  — 
Thiei-s  (12),  ancien  président  du  Conseil.  —  Loyer  (13),  négociant.  —  Dupin 
(Charles)  (14),  membre  de  l'Académie. 

Sbikk-et-Marns.  —  Lafayelte  (Georges),  ancien  officier.  —  Lafayette  (Oscar), 
officier  d'artillerie.  —  Drouyn  de  l'Huys,  ancien  ministre  plénipolentiaire. 

—  De  Lasteyrie,  propriétaire.  —  Chappon,  ancien  négociant.  —  Bastide  (J.), 

(i)  A  remplacé  H.  Dupont  (de  l'Eure)  (option), 
(î)  A  remplacé  M.  Armand  Harrast  (option). 
(3)  A  remplacé  U.  Cavaignec  (option). 
(*)  A  remplacé  M.  Crémieux  (option). 

(5)  A  remplacé  M.  BethmoDt  (option). 

(6)  A  remplacé  M.  Recuit  (option). 

(7)  A  remplacé  U.  Bastide  (option). 

(8)  A  remplacé  M.  Pegncrre  (option). 
(8)  A  remplacé  M.  Duvivier,  décédé. 

(10)  A  remplacé  U.  Schmit  (élection  aonulée). 

(11)  A  remplacé  M.  Bérsnger,  dâmissiounaire. 
(IS)  A  remplacé  U.  Lamartiue  (option). 

(13)  A  remplacé  M.  Dobremcl,  démissionnaire. 

(14)  A  remplacé  M.  Lamartine  (option). 
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sous-aecrétaire  d'État  des  afTaires  étrangères.  —  Portails  (  Ang.  ) ,  procureur 
■  général  près  la  Cour  d'appel  de  Paris.  —  Auberge ,  agriculteur.  —  Bavoux , 
avocat. 

Se™i-et-0i9e.  —  Pigeon,  ancien  offlcierd'artiUerie,  agriculteur.  —Durand, 
préfet  de  Seine-et-Oîse.  —  Landrin ,  procureur  de  la  République  à  Paris.  — 
Lécuyer,  ouvrier  mécanicien.  —  D'Albert  de  Luynes ,  propriétaire ,  membre 
de  rinslitut.  — Bezanson,  notaire.  —  Lefebvre,  maître  de  poste.  —  Bertille, 
1"  avocat  général  près  la  Cour  d'appel  de  Paris.  —  Pagnerre,  éditeur,  secré- 
taire général  du  gouvernement  provisoire.  —  RemiUy,  avocat.  —  Barthélémy 
Saiot-Hilaire,  professeur  au  Collège  de  France,  membre  de  l'Institut.  — 
Flandin,  avocat,  ancien  avocat  général. 

Sèvres  (Deux-). — Baugier,  propriétaire.  — Blot,  ancien  fllaleur.  — Bonssi, 
avocat,  ancien  journaliste.  —  Charles  aîné,  cultivateur.  —  Chevallon ,  fabri- 
cant. —  Dcmarçay,  propriétaire,  chimiste.  —  Bïaichain,  médecin.  — Richard 
(Jules),  propriétaire. 

SoHHi.  —  De  Beanmont,  ancien  officier.  —  Creton,  avocat.  —  Gaulthier  de 
Rumilly,  avocat.  —  Porion,  avocat.  — Tillettc  de  Clermont,  ancien  officier.  — 
Magnier,  propriétaire.  —  Blin  de  Bourdon,  ancien  préfet,  —  Delatre,  agricul- 
teur. —  Allard,  notaire.  —  Randoing,  manufacturier.  —  Morel  Cornet,  négo- 
ciant. —  Defourmcnt ,  manufacturier.  —  Labordère ,  président  du  tribunal 
d'Amiens.  —  Dubois  (Amable),  médecin. 

Tabh.  —  C!arayon-Latour,  propriétaire.  —  Tonnac,  officier  du  génie.  —  Dé 
Voisins  (Et.),  propriétaire.  —  Mouton,  prêtre,  professeur  de  théologie.  — 
Rey,  général  de  brigade.  —  Saint-Victor,  ancien  officier  supérieur.  —  De 
Puységur,  propriétaire,  journaliste.  —  Marliave  (I).  —  Boyer  (2),  avocat. 

Tark-bt-Gabonnb.  —  De  Malleville  (Léon),  ancien  sons-secrétaire  d'État  de 
l'intérieur.  —  Faure-Dère,  conseiller  a  la  (k>ur  d'appel  de  Toulouse.  —  Rous, 
ancien  magistrat.  Journaliste.  —  De  Tours,  avocat  —  De  Cazalès ,  vicaire- 
général  à  Hontauban.  —  Delbrel,  médecin. 

Var.  —  Maurel,  propriétaire.  —  Guignes  (Lucien),  journaliste.  —  André 
(Marins),  ouvrier  du  port  de  Toulon.  —  Alleman,  banquier.  —  Arnaud  (Henri), 
confiseur.  —  Philibert,  avocat.  —  Cazy,  vice-amiral.  —  Baume  (Edmond), 
avocate  Paris.  —  Arène,  avocat. 

Vaicuse.  —  Laboissière,  ancien  négociant.  —  Raspail  (Eugène),  ingénieur. 
—  Reynaud-Lagardette,  propriétaire.  —  Pin  (Elzéar),  propriétaire,  journa- 
liste. —  Bourbousson,  médecin.  —  Cent  (3),  avocat,  journaliste. 

Vendée.  —  De  l'Espinay,  vicaire  général  de  Luçon.  —  Morcau  (Théodore), 
fllateur.  —  Defontaine,  ancien  magistrat.  —  Roullié,  avocat.  —  Bouhier  de 
l'Écluse,  avocat.  —  Luneau,  avocat.  —  De  Tînguy,  propriétaire.  —  Parcnleau, 
avocat.  —  Grelier-Dufougeroux,  propriétaire. 

Vienne.  —  Bonnin,  ancien  notaire.  —  Barthélémy,  conseiller  à  la  Cour 

(1)A  remplacé  H.  d'Aragon,  déeédé. 
(S)  A  remplacé  H.  Oiaelard,  décédé, 
[s)  A  remplacé  M.  Pcrdiguier  (option). 
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d'appel  de  Poitiers.  — Bérenger,  avocat.  —  Botirbeau,  professeur  à  la  Faculté 
de  droit  de  Poitiers.  —  Pleignard ,  juge.  —  Junyeu ,  ancien  sous-préfet.  — 
Proa  (1),  manufacturier.  —  Hennecart  (2),  propriétaire. 
ViENNX  {Haute-).  —  Dumas,  colouelen  retraite. — Maurat-Ballange,  avocat, 

—  Bac  {Théodore),  avocat.  —  Frichou,  avocat.  —  Allègre,  procureur  général 
près  la  Cour  de  Limoges.  —  Texier,  avocat.  —  Brunel,  officier  d'artillerie.  — 
Coralli,  avocat. 

VosGBs.  —  Doublât,  maUre  de  forges.  —  Buffet,  avocat.  —  Forel,  filaleur. 

—  Boulay,  avocat.  —  Hingray,  imprimeur-libraire.  —  Nagean,  avocat.  — 
Turck ,  médecin.  —  Houel ,  avocat.  —  Falatieu ,  maître  de  forges.  —  Huot, 
propriétaire.  —  Braux,  avocat. 

Yonne.  —  Guichard ,  médecin ,  agriculteur.  —  Larabit ,  ancien  officier  du 
génie.  —  Robert,  propriétaire.  —  Rathier,  ancien  avoué.  —  Vaulalœlle, 
Itomme  de  lettres.  —  Cliarton,  homme  de  lettres,  ancien  chef  de  division  à 
l'instruction  publique.  —Carreau,  agriculteur.  —  Rampont  (3).  —  Baudot  (4). 
Algérib.  —  Didier,  avocat.  —  De  Rancé,  ancien  chef  d'escadron.  —  De  Pré- 
bois, officier  d'état-ranjor.  —  Barrot  (5)  (Ferdinand),  avocat. 

Hartiniql'e,  —  Schœldier,  homme  de  lettres,  ancien  sous-secrétaire  d'Etat 
de  la  marine.  —  Pory-Papy ,  avocat.  —  Mazulime,  propriétaire. 
Suppléant.  —  France,  chef  d'escadron. 

Ci'ADBLOi'PB.  —  Périnon,  gouverneur  delà  colonie. — Dain (Charles),  homme 
de  lettres,  avocat.  —  Mathieu  (Louîsy),  propriétaire. 
Suppléant.  —  Wallon,  avocat,  professeur. 
OiYAMB.  —  Jouannet-d'Orville,  juge-président  à  Saint-Pierre. 
Sénégal.  —  Durand  (Valentin),  négociant. 
Possessions  de  l'Inde.  —  Lecour,  armateur. 

Ilb  DE  LA  Réunion.  —  N (6).  —  N 

Cette  assemblée  représentiit  les  divers  partis  qni  partageaient  la  France, 
à  peu  près  dans  les  proportions  suivantes  : 

Légitimistes 130 

Orléanistes,  parti  de  la  régence 300 

Républicains  de  la  veille  (  comme  on  a  dit).    ...    100 

Bépublicains  du  lendemain,  ou  ralliés 200 

Socialistes ,  idéologues 50 

Masse  flottante ,  indécise ,  appoint ;    .    120 

900 
On  y  voyait  quatre  nègres,  ou  hommes  de  couleur. 
Les  républicains  dits  de  la  veille,  et  la  fraction  socialiste  formèrent,  ce  qu'en 

(1)  A  remplacé  H.  Drault,  décédé. 

(S)  A  remplacé  M.  Jeody,  dëmissionoaice. 

(3)  A  remplacé  11.  Loui»-NBpoléon  qui  avait  remplacé  U.  Mnrie. 

Ù)  A  remplacé  H.  de  Cormenin  (option). 

(S)  A  remplacé  M.  Ledrn-Rdlln  (option). 

[fi'iLesrepréflpDlanlsdertledela  Réunion  n'ont  po-iélééluR. 
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souvenir  de  TaDcienDe  GoDstiluanle,  on  a  appelé  la  Montagne,  c'est-à-dire 
environ  150  voix. 

Pour  clore  cet  exposé  de  la  Continuante,  nous  consigaerons  les  formations 
de  son  bureau  jusqu'à  l'expiration  de  ses  pouvoirs. 

Présidents  :  Hai ,  M.  Bûchez  (de  la  Seine)  ;  juin ,  H.  Seuard  (de  la  Seine-In- 
férieure); juillet,  M.  Marie  (de  la  Seine);  du  12  juillet  1848  jusqu'à  la  Qn  de  la 
Constituante  (28  mai  1849),  H.  Armand  Marrast  (de  la  Uaule^aronne).  L'As- 
semblée élut  chaque  mois  six  Tice- présidents  et  six  secrétaires.  Les  questeurs 
de  la  session  furent  MM.  Degousée,  Bureaux  de  Pusy,  Lebreton  (d'Eure-et-Loir). 
Ce  dernier  fut  élu  le  1 1  juillet  en  remplacement  du  général  Négrier,  tué  dans 
les  journées  de  juin.  Secrétaires- rédacteurs,  MM.  Lagarde  (Denis),  Pourchel, 
Maurel-Duperré.  Secrétaire-général  de  la  questure,  H.  Lemansois-Dupree. 

Nous  le  répétons,  ces  élections  pacifiquement  accomplies  dans  la  capitale , 
furent,  sur  divers  points  de  la  province,  la  cause  de  collisions  et  d'événe- 
ments déplorables.  Le  sang  coula  à  Rouen,  à  Limoges.  Bon  nombre  des  com- 
missaires ou  sous-commissaires  du  gouvernement  provisoire  usèrent,  soit 
pour  se  faire  nommer  représentants,  soit  pour  favoriser  leurs  amis  ou  leurs 
alliés ,  de  moyens  contre  le  scandale  desquels  s'insurgèrent  les  populations. 
Toutefois,  l'ensemble,  la  grande  m^orité  du  pays  usa  de  ce  pouvoir  nouveau 
dans  des  conditions  de  discipline  et  d'ordre  qui  semblèrent  faire  bien  présa- 
ger du  brusque  développement  du  suflï'age  électif.  De  nombreuses  uomina- 
tions  furent  doubles  et  triples.  Les  membres  du  gouvernement  provisoire,  le 
général  Cavaignac  et  divers  autres  personnages  populaires,  eurent  à  opter 
entre  plusieurs  départements.  M.  de  Lamartine  fut  nommé  onze  fois.  Dans 
sonouvrage  sur  ces  journées,  l'illustre  poète  dit  qu'il  ne  connaissait  aucune 
de  ces  candidatures,  bien  que  «  s'il  eût  dit  un  mot,  insinué  un  désir,  fait  un 
geste,  il  eût  pu  être  nommé  dans  quatre-vingts  départements....  s  tant  sa  po- 
pularité était  grande  alors. 

L'histoire  inflexible  veut  que  nous  placions  la  roche  Tarpéieime  auprès  de 
ce  Capitole...  En  effet,  comment  expliquer  que,  quelques  mois  plus  tard, 
lorsque  cette  Assemblée  constituante  dut  céder  la  place  à  la  nouvelle  Assem- 
blée législative ,  M.  de  Lamartine  ne  put  trouver  en  France  une  seule  élection 
pour  y  siéger,  et  que  sa  ville  même,Mâcon,  qu'il  illustrait  tant  depuis  vingt- 
cinq  ans,  par  sa  gloire  littéraire,  laissa  plus  tard,  lors  d'une  réélection,  une 
autre  localité  envoyer  au  parlement  le  fondateur  de  la  République  ! 

L'Assemblée  nationale  s'ouvrit  le  4  mai.  Un  arrêté  flxa  de  la  façon  suivante 
le  costume  de  ses  membres  : 

a  Le  gouvernemeDi  provisoire, 

•  Considérant  que  le  principe  de  l'égalité  implique  l'unirormité  de  costume  pour  les  ci- 
toyens appelés  aux  mêmes  fonctioDS, 

«  Arrête  : 
■  Les  représentants  du  peuple  porterout  l'habit  notr,  le  gilet  blanc  rabattu  sur  les  révère, 
le  pantalon  noir  et  une  ceinture  tricolore  en  sole  garnie  d'une  Trange  en  or  b  gralnea  d'épi- 
Dard.  Ils  auront  à  la  boutonnière  gauche  un  rutun  rouge  sur  lequel  scrunl  dessioéa  les  fai»- 
ceaux  de  la  République. 

•  Fait  en  conseil  de  gouvernement,  le  30  avril  1 848.  > 
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Il  buit  dire  que  cette  enfantine  contrefaçon  des  modes  de  1794  n'eut  aucirne 
suite;  à  pari  deux  ou  trois  excentriques  qui  s'aBhiblèrent  du  gilet  blanc  À 
pointes,  personne  ne  se  soumit  au  décret. 

L'ouverture  de  la  session  fut  une  cérémonie  imposante.  A  dis  heures  et 
demie  du  matin ,  les  différenles  légions  de  la  garde  nationale  et  les  bataillons 
de  la  garde  mobile,  la  garde  républicaine  à  pied  et  à  cbeval,  ainsi  que  les 
quatre  régiments  qui  formaient  la  garnison  d^  Paris,  se  mirent  en  mouve- 
ment pour  prendre  les  positions  qui  leur  avaient  été  assignées.  Le  palais  lé- 
gislatif et  ses  abords  furent  occupés  de  manière  à  en  interdire  l'approche  à 
toute  personne  non  munie  d'une  carte  de  représentant  ou  de  journaliste.  La 
haie  de  la  force  armée  s'étendait  à  droite  et  à  gauche,  depuis  la  grille  qui  fait 
fait  face  au  pont  de  la  Concorde,  jusqu'au  ministère  delà  justice  (en  passant 
par  le  boulevart  et  la  rue  de  la  Paix),  où  se  trouvait  réuni  le  gouvernement 
provisoire.  Vers  midi ,  les  représentants  arrivèrent  isolément,  ou  par  petits 
groupes;  à  l'exception  de  trois  ou  quatre,  qui  portaient  un  brassard  tricolore, 
et  de  H.  Caussidière,  qui  avait  le  costume  du  décret,  nul  signe  dislinctif 
n'apparaissait  parmi  eux.  Seulement  le  Père  Lacordaire  portait  sa  robe  blancbe 
de  dominicain.  A  midi  et  demi,  le  gouvernement  provisoire,  précédé  d'un  es- 
cadron et  de  la  musique  de  la  1"  légion  de  la  garde  nationale,  et  par  l'étal- 
nuyor  du  général  Courtais,  se  mit  en  marche,  avançant  à  pas  leuts  par  le  bou- 
levart, dont  les  côtés  latéraux  étaient  encombrés  d'une  foule  de  curieux  et 
d'enthousiastes.  Les  cris  de  :  Vive  la  République!  s'élevaient  de  cette  foule, 
mêlés  à  ceux  de  :  Vive  Lamartine!  car  Lamartine  était  l'idole  du  jour.  Le 
poète  jouissait  alors  d'une  de  ces  vastes  popularités  qui  sont  la  préoccupation 
d'une  époque,  et  son  nom  était  également  cher  à  l'Allemagne,  à  l'Italie ,  à 
l'Amérique.  Pour  l'Allemagne,  ce  nom  était  la  paix;  pour  l'Italie,  c'était  l'es- 
pérance; pour  l'Amérique,  c'était  la  République,  et  pour  la  France,  c'était 
la  garantie  contre  la  terreur.... 

Le  cortège  s'avançaà  travers  ces  acclamations  ;  à  la  suite  du  gouvernement, 
M  pressait  une  masse  d^offîciers  de  la  garde  nationale,  d'élèves  des  écoles 
spéciales,  les  états-majors  de  la  l'*  division  militaire  et  de  la  place,  ayant  en 
tête  le  général  de  division  Foucber.  La  place,  tes  terrasses  des  Tuileries,  tous 
les  espaces  étaient  encombrés  de  monde.  Lee  gardes  nationaux,  formant  les 
baies,  semblaient  animés  par  la  joie.  Des  branches  de  lilas  se  balançaient  au 
bout  des  fusils;  des  vivandières,  habillées  d'une  Dt(on  pittoresque,  circulaient 
dans  les  rangs. 

Le  doyen  d'âge,  M.  Audry  de  Puyraveau ,  et  six  secrétaires,  jouissant  du 
privilège  contraire,  celui  de  la  jeunesse  (c'étaient  HH.  Fresneau,  Astouin,  La- 
greval ,  Avond,  Ferrouillat  et  Sainte-Beuve),  prennent  place  au  bureau. 

Les  huissiers  invitent  les  représentants  à  prendre  leur  place. 

Les  tribunes  publiques  étaient  envahies  ;  toute  la  diplomatie  était  présente. 
Le  canoa  se  fit  entendre...  c'était  le  gouvernement  provisoire  qui  arrivait.  Le 
bureau  se  leva  pour  aller  le  recevoir.  Dupont  (de  l'Eure) entre,  appuyé  sur 
HH.  de  Lamartine  et  Louis  Blanc.  Les  aubw  chefs  du  pouvoir  suivent  Alors 
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éclate  dans  cette  salle  le  cri  de  :  Vive  la  République!  répété  par  une  partie 
immense  de  l'Assemblée.  Les  tribunes  s'unissent  à  cette  exclamation  qui  dé- 
gage le  gouvernement  provisoire  d'une  grave  responsabilité.  H.  Audry  de 
Puyra\eau  ouvre  la  séance  et  donne  la  parole  à  H.  Dupont  {de  l'Eure). 

Celui-ci  monte  à  la  tribune,  le  plus  profond  silence  s'établit;  il  lit  le  dis- 
cours qui  suit  : 

H  citoyens  représentants  du  people,  le  gouvomemcnt  provisoire  de  la  République  vient 
s'iDclioer  devant  la  nation,  el  rendre  un  hommage  éclatant  au  pouvoir  suprême  dont  voua 
Êtes  invulis. 

R  Élus  du  peuple  I  soyez  les  bienvenus  dans  la  grande  capitale,  où  votre  présence  &it  naî- 
tre un  sentiment  de  bonheur  et  d'espérance  qui  ne  sera  pas  trompé. 

a  Dépositaires  de  la  souveraineté  nationale,  vous  allez  fonder  nos  institutions  nouvelles  snr 
les  larges  bases  de  la  démocratie ,  et  donner  à  la  France  la  seule  constitution  qui  puisse  lui 
convenir,  une  constitution  républicaine.  (A  ces  mots,  l'orateur  est  interrompu  par  les  cris 
de  :  /^M  ta  Sipubliqiu  I  répétés  dans  toute  la  salle  et  dans  les  tribunes.) 

■  Hais,  après  avoir  proclamé  la  grande  loi  politique  qui  va  constituer  déânitivemcnt  le 
pays,  comme  nous,  citoyens  représentants,  vous  vous  occuperez  de  régler  l'action  possible  et 
efficace  du  gouvernement  dans  les  rapports  que  la  nécessité  du  travail  établit  entra  tous 
les  citoyen»,  et  qui  doivent  avoir  pour  bases  les  saintes  lois  de  la  justice  et  de  la  rrat«mité. 

a  Enfin,  le  moment  est  arrivé  pour  le  gouvernement  provisoire  de  déposer  entre  vos 
mains  le  pouvoir  illimité  dont  la  révolution  l'avait  investi.  Vous  savez  si,  pour  nous,  cette 
dictature  a  été  autre  cliose  qu'une  puissance  morale,  au  milieu  des  circonstances  difficiles  que 
nous  avons  traversées. 

«  Fidèles  à  notre  origine  et  h  nos  convictions  personnelles,  nous  n'avons  pas  hésité  b  pn>< 
clamer  la  RépubLiquc  naissante  de  février. 

■  Aujourd'hui,  nous  inaugurons  les  travaux  de  l'Aasemblée  nationale  6  ce  cri  qui  doit  tou- 
jours la  rallier  :   Fltia  la  Ripubliquêl  a 

Les  dernières  paroles  de  ce  discours  sont  suivies  de  nouveaux  cris  de  :  Vive 
la  Béprûftique! 

Le  lendemain  389  suffrages  sur  727  votants  portèrent  à  la  présidence 
de  la  Chambre  M.  Recurt\  ex-carbonaro,  ex-saint-simonien,  en  dernier 
lieu  adjoint  au  maire  de  Paris,  inféodé  à  la  politique  du  National,  et 
collaborateur  de  M.  P.-C.  Roux,  pour  PHistoire  parleinmtaire  de  la  Révolu- 
tion. HM.  Recurt,  Cavaignac,  Corbon,  Guinard,  Cormenin  et  Scnard, 
furent  nommés  vice-présidents.  Le  secrétariat  fut  confié  à  MM.  Peupin, 
Robert  (des  Ardennes),  Degeorge,  Félix  Pyat  (qui  donna  sa  démission  et 
fut  remplacé  par  M.  Ed.  Lafayettc),  Lacrosse  et  Emile  Pean.  Le  parti  du 
National  eut  ainsi  toute  la  direction  de  l'Assemblée.  La  vérification  des 
pouvoirs  absorba  les  premiers  instants  de  cette  Assemblée  à  laquelle  H.  de 
Lamartine,  au  nom  de  H.  Dupont  (de  l'Eure),,  exposa  à  larges  traits  la 
révolution  du  24  février,  ses  causes,  son  caractère,  son  but,  les  dîfâcullés 
que  le  gouvernement  rencontra,  les  intentions  qui  ranimaient  Préface 
des  comptes  rendus  que  chaque  ministre  devait  ensuite  prononcer,  ce  dis- 
cours ne  pouvait  avoir  qu'un  caractère  de  hautes  et  brillantes  généralités; 
mais  ce  fut  une  sorte  d'épopée  écrite  dans  ce  grand  et  noble  style  que  chacun 
connaît.  L'Assemblée  en  applaudit  maint  passage  avec  transport.  M.  Ledru- 
Rollin,  succédant  à  M.  de  Lamartine,  vint  ensuite  exposer  ses  mesures,  où 
l'on  reconnut  plutôt  le  chef  de  parti  que  l'honune  d'Etat  U.  Crémieux  eu  Ût 
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autant  pour  la  justice,  et  il.  Garnier-Pagès  i>our  les  finances,  justifiant 
comme  il  put  le  fameux  impôt  de  45  centimes;  M.  Marie  flt  l'éloge  des  ate- 
liers nationaux,  ce  chaos  qui  enfanta  la  guerre  civile;  M.  Carnot  exposa  ce 
qu'il  avait  fait  pour  l'instruction  publique,  et  M.  Louis  Blanc  fit  de  même 
pour  les  travaux  de  la  commission  du  Luxembourg.  Chacun  expliqua  ou  jus- 
tifia ses  actes ,  devant  une  Assemblée  évidemment  disposée  à  trouver  tout 
bien,  dans  un  état  de  choses  qui  avait  valu  à  un  si  grand  nombre  de  ses 
membres  un  mandat  inattendu.  Le  compte-rendu  de  l'organisation  du  tra- 
vail ,  déclamation  sans  intérêt  et  sans  portée,  fut  cependant  accueilli  avec  une 
extrême  froideur. 

Le  7  mai ,  le  gouvernement  provisoire  résigna  entre  les  mains  de  l'Assem- 
blée nationale  les  pouvoirs  qu'il  tenait  des  circonstances. 

M.  de  Lamartine  crut  ne  pouvoir  quitter  son  portefeuille  sans  offrir  à 
l'Assemblée  son  manifeste  en  action,  comme  contre-parUe  du  manifeste 
théorique  répandu  en  Europe  trois  mois  auparavant.  Nous  y  remarquons  ces 
passages,  dignes  d'être  recueillis  : 

«  U  y  a  deux  natures  de  révolutions  dans  l'histoire  :  les  révolutions  de 
«  territoire  et  les  révolutions  d'idées;  les  unes  se  résument  en  conquêtes  et 
«  en  bouleversement  de  nationalités  et  d'empires  ;  les  autres  se  résument  en 
u  institutions.  Aux  premières  la  guerre  est  nécessaire;  aux  secondes  la  paix, 
«  mère  des  institutions  du  travail  et  de  la  liberté,  est  précieuse  et  cbci'e;quel- 
«  quefois  cependant  les  changements  d'institutions  qu'un  peuple  opère  dans 
«  ses  propres  limites  deviennent  une  occasion  d'inquiétude  et  d'agression 
a  contre  lui  de  la  part  des  autres  peuples  et  des  autres  gouvernements,  ou 
«  deviennent  une  crise  d'ébranlement  et  d'irritation  cliez  les  nations  voisi- 
«  nés.  Une  loi  de  la  nature  veut  que  les  vérités  soient  contagieuses  et  que 
«  les  idées  tendent  à  prendre  leur  niveau  comme  l'eau.  Dans  ce  dernier  cas 
a  les  révolutions  participent  pour  ainsi  dire  des  deux  naturesde  mouvements 
R  que  nous  avons  signalées;  elles  sont  pacifiques  comme  les  révolutions 
B  d'idées  ;  elles  peuvent  être  forcées  de  recourir  aux  armes  comme  les  révo- 
M  lutions  de  territoire  ;  leur  attitude  extérieure  doit  correspondre  à  ces  deux 
K  nécessités  de  leur  situation  ;  ellcssont  inoffensives,  mais  elles  sont  debout; 
H  leur  politique  peut  se  caractériser  en  deux  mois,  une  diplomatie  armée. 

«  Ces  considérations  ont  déterminé  dès  la  première  heure  de  la  République 
«  les  actes  et  les  paroles  du  gouvernement  provisoire  dans  l'ensemble  et  les 
*  détails  de  la  direction  des  affaires  extérieures.  11  a  voulu  et  il  a  déclaré 
«  qu'il  voulait  trois  choses  :  la  République  en  France,  le  progrès  naturel  du 
■  principe  libéral  et  démocratique  avoué ,  reconnu ,  défendu  dans  son  exis- 
i  tence  et  dans  son  droit,  à  son  heure,  enfin  la  paix,  si  la  paix  était  possible, 
0  honorable,  et  sûre  à  ces  conditions.  » 

Après  ce  préambule,  M.  de  Lamartine  examine  la  situation  de  toutes  les 
puissances  européennes  au  moment  où  éclata  la  révolution  chez  nous.  Puis 
,il  en  arrive  à  l'examen  des  modifications  qu'a  cnusi-es  chez  ces  puissances  le 
bniaïue  contre-coup  de  notre  révolution,  il  peint  les  conséiiuenccs  possildcs 
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ou  probables  de  la  lutte  des  idées  nouvelles  contre  les  traditions,  absolues 
ici,  religieuses  là,  privilégiées  partout.  Après  quoi  il  conclut  de  la  façon 
suivante  : 

«  1a  République  a  compris  du  premier  mot  la  politique  nouvelle  que  la 
«  philosophie,  l'humanité,  la  raison  du  siècle  devaient  inaugurer  eufin  par 
«  les  mains  de  notre  patrie  entre  les  nations.  Je  ne  voudrais  pas  d'autre 
«I  preuve  que  la  démocratie  a  été  rinspiralion  divine  et  qu'elle  triomphera 
«  eo  Europe  aussi  rapidement  et  aussi  glorieusement  qu'elle  a  triomphé  à 
«  Paris.  La  France  aura  changé  de  gloire,  voilà  tout. 

«  Si  quelques  esprits  encore  arriérés  dans  l'intelligence  de  la  véritable 
a  force  et  de  la  véritable  grandeur,  ou  impatients  de  presser  la  fortune  de  la 
«  France ,  reprochaient  à  la  République  de  n'avoir  pas  violenté  les  peuples 
«  pour  leur  offrir  à  la  i>oiatc  des  baïonnettes  une  liberté  qui  aurait  ressemblé 
«  à  la  conquête,  nous  leur  dirons  :  Regardez  ce  qu'une  royauté  de  dix-huit 
«  ans  avait  fait  de  la  France,  regardez  ce  que  la  République  a  tait  en  moins 
«  de  trois  mois  !  Comparez  la  France  du  23  juillet  à  la  France  du  6  mai  !  et 
«  prenez  patience  même  pour  la  gloire,  et  donnez  du  temps  au  principe  qui 
■  travdlle,  qui  combat,  qui  transforme  etqui  assimile  le  monde  pour  vous! 

«  La  France  extérieure  était  emprisonnée  dans  des  limites  qu'elle  ne  pou- 
«  Tait  briser  que  par  une  guerre  générale.  L'Europe,  peuples  et  gouverne- 
«  ments  étaient  un  système  d'une  seule  pièce  contre  nous  ;  nous  avions  cinq 
«  grandes  puissances  compactes  et  coalisées  par  un  intérêt  anti-révolution- 
«  naire  commun  contre  la  France.  L'Espagne  était  placée  comme  un  enjeu 
«  de  guerre  entre  ces  puissances  et  nous.  La  Suisse  était  trahie.  L'Italie  ven- 
K  due,  l'Allemagne  menacée  et  hostile.  La  France  était  obligée  de  voiler  sa 
«  nature  populaire  et  de  se  faire  petite,  de  peur  d'agiter  un  peuple  ou  d'in- 
«  quiéler  un  roi  ;  elle  s'afTaissait  sous  une  paix  dynastique  et  disparaissait  du 
«  rang  des  premières  individualités  nationales,  rang  que  la  géographie,  la 
«  nature  et  surtout  son  génie  lui  commandent  de  garder. 

«  Ce  poids  soulevé ,  voyez  quelle  autre  destinée  lui  fait  la  paix  républicaine. 
«  Les  grandes  puissances  regardent  avec  inquiétude  d'abord ,  et  bientôt  avec 
«  sécurité,  le  moindre  de  ses  mouvements.  Aucune  d'elles  ne  proteste  contre 
«  la  révision  éventuelle  et  légitime  des  traités  de  1815  qu'un  mot  de  nous  a 
«  aussi  bien  effacés  que  les  pas  de  cent  mille  hommes.  L'Angleterre  n'a  plus 
«  à  nous  soupçonner  d'ambition  en  Espagne.  La  Russie  a  le  temps  de  réâé- 
«  chir  sur  la  seule  revendication  désintéressée  qui  s'élève  cntic  ce  grand  ém- 
et pire  et  nous  :  la  reconstruction  constitutionnelle  d'une  Pologne  indépen- 
<  dante.  Nous  ne  pouvons  avoir  de  choc  au  nord  qu'en  y  défendant,  en 
«  auxiliaires  dévoués,  le  droit  et  le  salut  des  peuples  slaves  et  germaniques. 
«  L'empire  d'Autriche  ne  traite  plus  que  de  la  rançon  de  l'Italie.  La  Prusse 
«I  renonce  à  grandir  autrement  que  par  la  liberté.  L'Allemagne  échappe  tout 
«  entière  au  tiraillement  de  ces  puissiinces  et  constitue  son  alliance  natu- 
«  relie  avec  nous.  C'est  la  coalition  prochaine  des  peuples  adossés  par  néces- 
«  site  à  la  France,  au  lieu  d'èlrc  tournée  contre  nous  comme  elle  l'était  par 
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a  !a  politique  des  cours.  La  Suisse  se  fortifie  en  se  concentrant.  L'Italie  en- 
«  tière  est  debout  et  presque  libre,  un  cri  de  détresse  y  appellerait  la  France, 
K  non  pour  conquérir,  mais  pour  protéger  ;  la  seule  conquête  que  nous  vou- 
«  lions  an-delà  du  Rhin  et  des  Alpes,  c'est  l'amitié  des  populations  àffran- 
«  cbies. 

«  En  un  mot,  nous  étions  Irente-six  millions  d'hommes  isolés  sur  le  conti- 
«  nent;  aucune  pensée  européenne  ne  nous  était  permise,  aucune  action 
«  collectiTe  ne  nous  était  possible;  notre  système  était  la  compression,  l'ho- 
«  rlzon  était  court,  l'air  manquait  comme  la  dignité  à  notre  politique.  Notre 
«  système  d'aujourd'hui  c'est  le  système  d'une  yérité  démocratique  qui 
«  s'élargira  aux  proportions  d'une  foi  sociale  universelle.  Notre  horizon  c'est 
a  l'avenir  des  peuples  civilisés,  notre  air  vital  c'est  le  souffle  de  la  liberté 
«  dans  les  poitrines  libres  de  tout  l'univers.  Trois  mois  ne  se  sont  pas  écou- 
«  lés,  et  si  la  démocratie  doit  avoir  la  guerre  de  trente  ans  comme  le  proles- 
a  tantisme,  au  lieu  de  marcher  à  la  tête  de  trente-six  millions  d'hommes,  la 
K  France,  en  comptant  dans  son  système  d'alliés,  la  Suisse  l'Italie,  et  les 
«  peuples  émancipés  de  l'Allemagne,  marchera  à  la  têle  de  quatre-vingt- 
«  huit  millions  de  confédérés  et  d'amis.  Quelle  victoire  aurait  valu  à  la 
«  République  une  paceille  confédération  conquise  sans  avoir  coûté  une  vie 
«  d'homme  et  cimentée  par  la  conviction  de  notre  désintéressement.  La 
«  France  à  la  chute  de  la  royauté  s'est  relevée  de  son  abaissement  comme  un 
«  vaisseau  chargé  d'un  poids  étranger  se  relève  aussitôt  qu'on  l'en  a  soulagé. 

«  Tel  est,  citoyens,  le  tableau  exact  de  notre  situation  extérieure  actuelle. 
«  Le  bonheur  ou  la  gloire  de  cette  situation  sont  tout  entiers  à  la  République. 
s  Nous  en  acceptons  seulement  la  responsabilité,  et  nous  nous  féliciterons 
«  toujours  d'avoir  parudevant  la  représentation  du  pays  en  lui  remettant  la 
«  paix,  en  lui  assurant  la  grandeur,  les  mains  pleines  d'alliances,  et  pures  de 
M  sang  humain  !  » 

Ces  splendides  et  généreuses  paroles  furent  reçues  avec  les  doubles  applau- 
dissements des  députés  de  la  nation  et  du  peuple  entassé  dans  les  tribunes. 

L'Assemblée  n'était  pas  en  mesure  de  substituer  sur-le-champ  à  l'autorité 
dont  expiraient  les  pouvoirs,  un  gouvernement  régulier  et  définitif.  Hais  ce 
pouvoir  devait  émaner  de  la  Constitution,  laquelle  était  encore  à  faire.  En 
attendant  que  les  nouveaux  représentants  de  la  nation  aient  pu  donner  au 
pays  les  institutions  et  la  forme  de  gouvernement  qui  devaient  ressortir  de  la 
révolution  dernière,  il  était  impérieux  de  pourvoir  aux  nécessités  de  l'inté- 
rieur. La  combinaison  qui  devait  être  présentée  pour  cette  fin,  consistait  à 
créer  une  commission  ou  conseil  intérimaire  de  gouvernement,  dont  les  mem- 
bres se  borneraient  à  décider,  sous  leur  responsabilité,  les  questions  politi- 
ques, et  nommeraient  les  secrétaires  et  sous-secrétaires  d'Etat  chargés  de 
diriger  les  départements  ministériels.  Cette  commission  pouvait  être  compo- 
sée de  trois  ou  de  cinq  membres,  comme  une  sorte  de  directoire.  Cette  com- 
binaison offrait  donc  une  sorte  de  double  gouvernement  de  ministres  et  de 
directeurs.  L'auteur  de  cette  idée  était  M.  Martin  (de  Strasbourg). 
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Le  8  inai ,  H.  Dornès,  du  National ,  monta  à  la  tribune  et  lut  une  proposi- 
tion tendant  &  déclarer  immédiatement  et  sans  discussion  : 

l°Quelegouverncmentprovisoire  avait  bien  mérité  de  la  patrie; 

2"  Qu'une  commission  executive  de  cinq  membres  serait  constituée  pour 
Buccoder  au  gouvernement  provisoire  ; 

3°  Que  les  cinq  membres  seraient  HM... 

Les  noms  prononcés  par  l'orateur  se  perdirent  dans  une  véritable  tempête 
de  cris,  de  réclamations,  de  récriminations  même,  tendant  à  prouver  que  l'As- 
semblée ne  se  sentait  pas  disposée  à  voter  ainsi  d'enthousiasme  d'aussi  graves 
questions.  Absoudre  un  gouvernement  sang  le  juger,  c'était  encore  le  moins  ! 
mais  improviser  à  la  minute  un  nouveau  pouvoir,  créer  par  assis  et  lever  uo 
directoire,  parut  une  chose  exorbitante.  La  séance  dut  être  interrompue  par 
le  président  Bûchez,  tant  elle  était  devenue  confuse  et  bruyante.  A  la  reprise, 
M.  Dornès  avait  consenti  à  sacrifier  une  partie  de  sa  proposition ,  celle  qui 
tendait  à  fciire  décréter  cinq  directeurs;  mais  il  persistait  à  ce  que  desremer- 
cimenls  fussent  adressés  au  gouvernement  provisoire.  Un  certain  nombre  de 
membres,  habitués  aux  afi^ii-es,  semblaient  penser  qu'avaut  de  voler  ces 
rcmercimentâ ,  il  conviendrait  d'examiner  les  actes.  Ce  scrupule  faitéclore 
une  foule  de  propositions  et  de  sous-propositions  plus  bizarres  les  unes  ([ue 
les  autres.  Un  orateur  demande  que  les  remercîments  soient  provisoires, 
comme  le  gouvernement  lui-même...,  et  qu'en  les  votant  on  puisse  se  réserver 
le  droit  de  blâmer  les  actes.  Pareille  bouffonnerie  n'était  pas  digne  des  cir- 
constances. On  Unit  par  décider  qu'une  commission  examinerait  les  proposi- 
tions déposées,  et  que  rapport  en  serait  fait  le  lendemain. 

Dans  cette  même  séance,  le  président  lut  une  lettre  du  poète  Béranger  qui 
donnait  sa  démission.  Avec  la  maligne  bonhomie  de  son  esprit  gaulois,  Bé- 
ranger prétextait  dans  cette  lettre  «  qu'il  n'avait  pas  fait  les  études  spéciales 
suffisantes  pour  devenir  législateur.  »  L'Assemblée  trouva  sans  doute  celle 
défaite  de  mauvais  aloi....  Elle  refusa  la  démission.  Le  poète  dut  donc  rester 
représentant  malgré  lui.  C'eût  été  le  sujet  d'un  nouveau  couplet  à  tgouter  à 

la  chanson  si  connue.  :  Ce  que  veut  la  Liberté On  sait  que  plus  tard ,  à  la 

suite  d'une  insistance  nouvelle,  cette  chère  liberté  de  n'être  rien,  qui  semble 
le  rêve  et  la  douce  philosophie  de  l'illustre  chansonnier,  lui  fut  enfin  rendue. 

Le  lendemain,  sur  le  rapport  de  la  commission  Qonnnée  ad  hoc,  l'Assem- 
blée décida,  à  la  majorité  de  481  voix  contre  385,  qu'une  commission  du  gou- 
vernement serait  choisie  au  scrutin,  commission  composée  de  cinq  membres 
revêtus  du  {wuvoir  exécutif,  et conséqueunnent  nommant  les  ministres.  Ce- 
lait la  proposition  Dornès  qui  avait  ainsi  prévalu. 

L'élection  donna  le  pouvoir,  toujours  provisoire,  la  Constitution  pouvant 
seule  amener  un  état  de  choses  plus  détinitif  dans  l'intention ,  aux  noms  qui 
suivent  ; 

Arago,  par  723  voix,  Garnicr-Pagès,  715,  Marie,  702,  de  Lamartine,  643, 
Lcdru-Rollin,4:i8. 

M.  de  Lan lartiueayanl  déclaré  ne  |>as  vouloir  se  séparer  de  M.  Lodru-Rollin, 
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peut-cire  dans  la  crainte  d'une  réacUon  de  la  démocratie  conti'e  un  pouvoir 
où  elle  ne  serait-pas  représentée,  vit,  par  cet  acte,  s'amoindrir  une  popularité 
qui,  peu  dejours  auparavant,  n'avait  pas  de  limite. 

Ainsi,  H.  de  Lamartine,  que  deux  millions  de  voix  avaient  envoyé  à  la 
Chambre ,  comme  le  sauveur  du  pays,  n'arrivait  que  le  quatrième  par  l'élec- 
tion de  xes  co-élus  du  suffrage  universel!  Profond  sujetde  méditation,  qu'un 
enseignement  plus  grand,  plus  inexorable  encore,  devait  suivre,  comme 
nous  l'avons  précédemment  rappelé,  aux  élections  de  l'Assemblée  légis- 
lative  

Les  quintunivirs  formèrent  le  ministère  comme  suit  - 

Affaires  étrangères:  M.  Jules  Bastide;  sous-sea'étaire  d'Etat:  M.  Jules 
Favre; 

Intérieur  :  M.  Recurt;  sous-secrétaire  d'Etat  :  M.  Carteret; 

Justice  :  H.  Crémieux; 

Instruction  publique  :  M.  Carnot;  sous-secrétairc  d'Etat:  H.Jean  Reynaud; 

Gueifo,  intérim:  H.  le  lieutenant-colonel  Chanasi 

Marine  :  le  vice-amiral  Casy  i 

Agriculture  et  commerce  :  M.  Ferdinand  Flocon  ; 

Finances:  M.  Duclore; 

Cultes:  M.  Bethmont; 

Travaux  publics  :  M.  Trélal. 

Ces  ministres  étaient,  au  point  de  vue  administratif  au  moins,  des  hommes 
parfaitement  nouveaux.  Les  amis  du  National  s'y  trouvaient  en  majorité. 

Le  gouvernement  ainsi  reconstitué ,  M.  Louis  Blanc  et  son  ami  Albert  don- 
nèrent leur  démission  de  président  et  de  vicc-présideut  de  la  commission  du 
Luxembourg.  M.  Louis  Blanc  demanda  à  l'Assemblée  de  substituer  à  cette 
commission  un  ministère  du  travail  et  du  progrès.  M.  Peupiii  tirant  sur  les  ' 
siens,  repoussa  cette  demande.  M.  Armand  Marrast  conserva  la  mairie  de  l'a- 
ris,  comme  H.  Caussidicre  la  préfecture  de  police.  M.  Pagnerre  qui  s'était, 
depuis  le  ii  février,  signalé  par  d'infatigables  services  rendus  au  gouverne- 
ment, dans  le  rôle  plus  important  qu'apparent  de  secrétaire  général,  conserva 
ce  titre  auprès  de  la  commission  executive ,  mais  avec  voix  délibérative. 

A  peine  cette  réorganisation  du  gouvernement  était-elle  rendue  publique, 
que  Paris  retentit  de  nouvelles  venues  de  la  Pologne,  et  auxquelles  les  jour- 
naux avancés  donnèrent  une  importance  d'abord  inex|)liquée.  On  apprit  à  la 
fois  et  la  défaite  des  corps  francs  de  Posen,  et  le  désastre  de  Cracovie.  Les 
clubs  s'exaltèrent  à  ces  nouvelles.  Les  démocrates  exprimèrent  hautement 
leurs  sympathies  pour  la  Pologne,  et  promirent  leur  appui  aux  quelques 
compagnons  d'armes  de  Mieroslawski  venus  à  Paris  pour  faire  un  dernier 
appel  à  la  générosité  du  gouvernement  français.  Bientôt  tous  les  journaux 
républicains  publièrent  la  note  suivante  : 

«  Une  imposante  manifestalion  se  préparc  en  faveurdc  la  Pologne  pour  sa- 
medi prochain,  13  mai.  Tous  les  clubs  de  Paris  doivent  porter  ensemble  une 
adresse  à  l'Assemblée  nationale.  Les  amis  de  la  Pologne  sont  invités  à  se  ren- 
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dre  samedi ,  à  1 1  heures,  place  de  la  BaaIiUe.  Le  cortège  se  mettra  immédîa- 
lemeot  en  marche  en  suivant  les  boulevarts.  Des  mesures  seront  prises  pour 
que  le  plus  grand  ordre  soit  observé,  n 

Le  lendemain,  la  Chambre  discuta  la  nomination  des  dix-huit  membres  de 
la  commission  chargée  de  rédiger  le  projet  de  Constitution. 

Mais  Paris  se  préoccupait  de  la  manifestation  en  faveur  de  la  Pologne. 
Ci'st  que  devant  chaque  gouvernement  qui  s'établit  eu  France,  il  semble  que 
cette  épineuse  question  doive  revenir  comme  une  pierre  de  touche  avec  la- 
quelle on  l'éprouve.  Déjà,  sur  plusieurs  points  de  la  ville,  des  ouvriers  se  réu- 
nisseut  et  veulent  demander  une  intervention  à  main  armée. 

L'autorité  s'émeut.  Le  rappel  est  battu;  l'agitation  continue,  et  on  crève  les 
caisses  des  tambours.  Vers  une  heure,  des  délégués  des  ouvriers  font  remettre 
à  M.  Bûchez  une  pétition  dans  le  sens  qu'on  a  dit.  Les  fonds,  déjà  si  bas,  tom- 
bent encore  :  le  3  pour  100  est  à  46  fr.,  et  le  5  pour  100  à  08  tr.  25  c. 

Le  13,  il  y  eut  une  première  démonstration 'd'environ  10,000  hommes  qui 
parcoururent  toute  la  ligne  des  boulevarts,  depuis  la  Bastille  jusqu'à  la  Made- 
leine, en  criant  :  Vive  la  Pologne!  Cette  manifestation  se  dissipa  en  présence 
de  M.  Vavin ,  représentant  du  peuple,  qui  reçut  la  pétition  et  â(  un  discours 
dans  lequel  il  déclara  que  la  France  abdiquerait  son  grand  nom,  si  elle  ne 
venait  pas  en  aide  à  la  nation  dont  les  malheurs  provoquaient  à  ce  point  les 
sympathies  du  peuple. 

Le  soir  et  te  lendemain,  cette  question  polonaise  fut  le  tette  de  tous  les  dis- 
cours, de  toutes  les  discussions  des  clubs.  Là  le  comité  centralisateur  prit  Vi- 
nitiative  d'une  manifestation  axée  pour  le  Jour  suivant. 

11  fut  convenu  que  cette  manifestation  aurait  lieu  sans  armes.  Toutefois,  on 
décida  que ,  si  la  garde  nationale  tentait  de  s'opposer  à  la  libre  exécution  du 
décret  sur  les  pétitions,  onawait  recour$  à  la  force.  A  cet  effet,  les  sections 
de  la  société  des  droits  de  l'homme  furent  mises  en  permanence. 

«  Le  prétexte ,  —  dit  un  historien ,  —  pour  cette  troisième  journée ,  était 
admirablement  choisi.  II  n'étiit  plus  question,  cette  fois,  de  socialisme  ou 
d'organisation  du  travail.  H  s'agissait  de  convier  l'Assemblée  nationale  à  se 
prononcer  pour  ou  contre  l'émancipation  des  nationalités,  pour  ou  contre  la 
liberté  des  peuples.  » 

Un  autre  historien ,  mieux  placé  pour  juger  la  situation ,  lorsque,  toutefois, 
sa  préoccupation  personnelle  ne  vient  pas  influer  sur  ses  récits,  explique 
comme  suit  la  situation  relativement  à  cette  question-prétexte  :  «  A  peine  le 
nouveau  gouvernement  avait-il  eu  le  temps,  — dit-il, — de  saisir  les  rênes  de 
l'administration ,  brisées  et  confuses,  que  les  circonstances  prouvèrent  com- 
bien la  sécurité  était  trompeuse ,  combien  le  sol  révolutionnaire  de  Paris 
pouvait  aisément  engloutir  une  souveraineté  qui  lui  déplaisait  déjà.  » 

En  effet,  le  gouvernement  provisoire  avait  décrété  une  fête  militaire  el  na- 
tionale pour  le  jour  oii  la  représentation  serait  installée  dans  Paris.  Il  voulait 
que  la  capitale,  debout  et  armée,  accueillit  la  France,  dans  ses  représentants, 
par  un  salut  solennel  ;  il  voulait  que  la  représentation  souveraine  passât  la 
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revue  des  innombrables  baïonnettes  civiques,  qui  devaient  se  courber  devant 
elle,  et  la  proléger  ensuite  contre  les  factions;  il  voulait,  enfin,  qu^unc  ac- 
clamation mémorable  s'élevât  d'un  million  de  voix ,  pour  reconnaîtr<i.la  sou- 
veraineté de  la  France  dans  ses  représentants. 

Des  dispositions  mal  calculées  par  les  exécuteurs  des  préparatifs  de  cette 
cérémonie  du  Cbamp-de-Mars,  l'avaient  fait  proroger  au  lî  mai.  Le  sol  du 
cbamp  de  la  fédération,  mal  nivelé  ^  aurait  tait  courir  des  dangers  à  la  masse 
immeiue  de  populatioD  que  cette  fêta  devait  rassembler. 

Le  12  mai ,  le  ministre  de  l'înlérienr,  H.  Recurt,  annonça  de  nouveau  que 
la  fête  serait  ajournée  par  nécessité  au  21  mai.  Les  députations  des  gardes 
nationales  des  départements  déjà  arrivées  à  Paris  s'irritèrent,  murmurèrent, 
portèrent  leurs  plaintes  dans  les  lieux  publics ,  agiU;reiit  enfin  la  surface  de 
Paris.  Les  chefs  du  parti  de  l'agitation  épièrent  ces  symptômes  et  y  virent  des 
éléments  auxiliaires  de  perturbation.  Les  meneurs  des  clubs,  les  démago- 
gues partisans  de  la  guerre,  jusque-là  déçus  dans  leurs  plans  d'incendie  gé- 
.  néralde  l'Europe,  cherchaient  un  mot  d'ordre  pour  soulever  le  peuple:  ils  le 
trouvèrent  dans  le  nom  de  la  Pologne.  Depuis  quinze  ans,  le  peuple  était  ac- 
coutumé à  répondre  à  ce  nom.  Il  signifiait,  pour  le  peuple ,  oppression  d'une 
race  humaine,  et  vengeance  de  la  tyrannie.  Des  hommes  importants  de  l'As- 
semblée, tels  que  MM.  Vaviu,  Wolowski,  de  Hontalembert ,  étaient  les  pa- 
trons de  cette  cause;  ces  patronages  au-dedans  encourageaient  les  réclama- 
tions du  dehors.  Les  factieux  s'emparèrent  de  ces  dispositions  du  peuple  pour 
lui  conseiller  une  manifestation  en  faveur  de  la  Pologne. 

«  Ils  donnèrent  rendez-vous  pour  le  11  mai  à  tous  les  clubs  et  à  tous  les 
amis  de  la  Pologne  sur  la  place  de  la  Bastille.  De  là,  après  avoir  signé  une 
pétition  à  l'Assemblée  pour  demander  la  déclaration  de  guerre  à  la  Russie , 
c'est-à-dire  la  conflagration  du  continent  el  la  coalition  de  toutes  les  puis- 
sances contre  la  République,  ils  se  mettraient  en  marche  par  les  boulevarts, 
rallieraient  en  passant  les  masses  encore  tumultueuses  de  Paris,  et  vien- 
draient apporter  à  la  barre  de  l'Assemblée  la  pétition  du  peuple. 

a  Les  Polonais  eux-mêmes,  quoique  ayant  obtenu  déjà  d'immenses  répatria- 
tions  par  l'influence  de  la  République  dans  le  duché  de  Poscn  et  dans  la  Gal- 
licie,  n'étaient  pas  étrangers  à  ce  mouvement.  Le  gouvernement  était  infoi-mc 
que  des  émissaires  des  clubs  polonais  de  Cracovie  parlaient  avec  la  mission 
de  susciter  une  pression  sur  l'Assemblée  nationale  à  Paris  pour  la  contrain- 
dre à  déclarer  la  guerre  en  leur  faveur.  Après  avoir  formé  ce  rassemblement 
tumultueux,  les  meneurs  de  clubs  et  les  démagogues  se  proposaient  de  de- 
mander à  défiler  dans  l'Assemblée,  à  rimitation  des  défilés  insurrectionnels 
dans  la  Convention,  les  jours  de  crime. 

«  Le  gouvernement  était  résolu  à  s'y  opposer.  Une  pétition  apportée  pM" 
100,000  hommes  est  une  oppression  et  non  lin  vole.  Les  partis  politiques,  les 
républicains  exaltés  ou  modérés  voyaient  avec  ta  même  horreur  ce  prcget 
d'émeute  déguisée.  Ce  complot  d'émeute  n'avait  aucune  intelligence  dans  la 
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(Tarde  nîiUonaltf,  ni  dans  la  ^'arde  mobile.  C'était  une  tcnlalive  des  prtis 
dOscspérés...  » 

La  nuit  qui  précéda  le  jour  fixé  pour  la  manifestation,  le  gouvernement 
donna  les  ordres  jugés  nt>cessaires  au  général  Courtais ,  commandant  de  la 
garde  nationale,  et  aux  généraux  Tampour  et  Fouclier,  le  premier,  com- 
mandant la  garde  mobile ,  le  second,  commandant  les  troupes  réunies  à  Paris. 

Au  reste,  il  était  impossible  de  faire  de  la  conspiration  plus  franche  et  pins 

au  grand  jour  que  ne  le  faisaient  tes  meneurs  de  la  manifestation.  Dans  les 

journées  qui  précédèrent,  on  lisait  partout afflcbée  la proclaïuation suivante; 

Aux  déhochates. 

«  La  manifestation  démocratique  en  faveur  de  la.Pologncanra  lieu  lundi, 
15  courant. 

a  Les  citoyens  se  réuniront  place  de  la  Bastille. 

«  Le  comité  centralisateur  :  Hlbeb,  président;  Daudirand,  Dbbray,  vice- 
présidents;  Ouyton,  Lyon,  Lambert,  secrétaires.  » 

Le  gouvernement  répondit  le  li  mai  au  soir  par  la  proclamation  suivante  . 
•  Citoyens, 

H  La  République  est  fondée  sur  l'ordre;  cite  no  peut  vivre  que  par  l'ordre. 

•  Aiec  l'ordre  seul  vousnurez  le  travail. 

•  Avec  l'ordre  seul  la  grande  question  de  l'amélioration  du  sort  des  travaitlcura  peut  èire 
éclairée  et  résolue. 

«  Celte  vérilé,  vous  l'avez  comprise.  La  France  tout  entière  a  applaudi  à  votre  attitude,  h 
la  fois  si  résolue  et  si  calme. 

•  Du  jouroii  des  manirestelions  eltérieures,  résultats  inévitables  du  premier  jour  d'une 
révolution  ,  ont  cessé,  la  conflance  a  commencé  à  renaître,  et  avec  elle  le  commerce  et  l'in- 
dustrie. 

•  Cependant,  depuis  hier,  Paris  a  revu  quelques  attroupements  qui  ont  jeté  dans  lescsprits 
des  inquiétudes  nouvelles.  Paris  s'en  est  étonné,  non  elTi-ayé. 

•  Cilojens,  la  République  est  vivante,  le  pouvoir  est  constitué,  le  peuple  tout  entier  se 
meut  au  sein  de  l'Assemblée  nationale.  Le  droit  et  la  Force  sont  là;  ils  ne  sont  pas,  ils  ne 
peuvent  pas  ^tre  ailleurs, 

•  Pourquoi  donc  des  attroupements  t 

«  Le  droit  de  réunion,  le  droit  de  discussion,  le  droit  de  pétition  sont  sacrés;  ne  les  com- 
promettez pas  par  des  agitations  extérieures  et  imprudentes,  qui  ne  peuvent  rien  ajouter  à 
leur  force. 

»  Citoyens,  la  tranquillité  publique  est  la  garantie  du  travail,  i a  sauvegarde  de  tous  les 
Intérêts;  la  comniissiou  du  pouvoir  exécutif,  convaincue  que  toute  excitation  i,  des  manifes- 
tations ill^les  ou  Insensée  tue  le  travail  et  compromet  t'existenco  du  peuple,  saura  main- 
tenir avec  vigueur  et  partout  la  tranquillité  menacée. 

•  La  commission,  pour  l'accomplissement  de  ce  devoir,  fait  appel  à  tous  les  hommes  sin- 
cèrement républicains;  elle  compte  sur  c:ct  excellent  esprit  de  ta  population  parisienne, 
qui  a  jusqu'ici  protégé  et  protégera  encore  la  révolution  aussi  bien  contre  la  réaction  que 
contre  l'anarchie. 

M  Lti  membrei  da  la  eommifrion  du  pouvoir  ixievtif, 

«  Ahago,  GAaMEK-pACts,  Uahle,  Lahartine,  LEDaL'-RoLUit. 
■  L»  $ecTéiaire,  P.tcxEiiiiE.  • 

Hais  nous  voici  à  la  journée  du  1 5  mai.  Depuis  le  1  "  prairial  il  ne  s'était,  en 
France,  passé  rien  de  pareil.  Le  gouvernement,  bien  dûment  averti ,  a,  comme 
on  le  va  voir,  échoué  dans  ses  mesures  :  l'Assemblée  nationale  a  été  envahie... 
Mais  faisons  rapidement  ce  récit. 

Los  démocrates,  convo(]ut'9  pour  dix  lioures,  arrivèrent  au  nombre  de  5 
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à  6,000  sur  la  place  de  la  Bastille.  Les  drapeaux  des  corporations  diverses  ou 
des  clubs  ûoltaientsur  les  têtes,  mêlés  aux  couleurs  polonaises,  italiennes  et 
autres.  Une  masse  immense  de  spectateurs  encombrait  les  boutevarts,  recher- 
diant  rémeute  comme  un  spectacle  auquel  on  commençait  à  être  habitué. 

A  peine  la  manifestation  se  fulrelle  mise  en  marche,  que  commencèrent 
les  cris  de  :  Vive  la  Bépttbliqae  démocratique!  vive  Lcàru-RoUini  vive  Louis 
Blanc  i 

De  place  en  place,  on  voyait  dans  cette  masse  briller,  sous  les  rayons  d'un 
splendide  soleil,  les  épaulettes  d'argent  des  officiers  de  la  garde  nationale.  Le 
cortège,  grossi,  sur  la  route,  était  d'environ  12,000  individus.  Loi-squ'ii  eut 
atteint-le  théâtre  des  Variétés,  il  fout  dire  que  quelques-unes  des  députations 
de  province,  venues  pour  la  fête  annoncée  et  remise,  se  mêlèrent  à  ce  corlége 

pour  foire  acte  d'opposition  au  gouvernement peut-être  à  cause  de  l'aug- 

menUtion  imprévue  de  leurs  frais  d'auberge  I  La  manifesfotion  atteignit  la 
place  de  la  Concorde  vers  une  heure. 

Contre  toute  prévision,  contre  toute  prudence,  peut-on  dire,  la  Chambre 
des  représentants  était  sans  armes.  C'était  là  une  foute  inexplicable.  130  à 
200  gardes  mobiles  à  peine  occupaient  le  pont.  On  a  diversement  cherché  à 
expliquer  cette  inertie  du  gouvernement  On  a  dit  que  ce  gouvernement  ne 
voulait  pas  entraver  une  manifesfotion  propre  à  donner  à  une  Assemblée  qui 
débufoit  timidement,  une  impulsion  vers  les  mesures  propres  à  consolider  la 
'  situation  nouvelle.  On  a  aussi  prétendu,  par  ailleurs,  que  le  coup  éfoit  parti- 
culièrement monté  contre  les  hommes  qu'il  n'avait  pas  été  possible  de  saisir 
le  17  mais  ni  le  16  avril 

On  rapporte  que  le  14  au  soir,  le  général  Courfois  avait  voulu  taire  convo- 
quer 1,000  hommes  par  légion  de  la  garde  nationale,  mais  que  H.  Harrast 
avait  déclaré  que  500  hommes  suffiraient. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  demi-bataillon  de  gardes  mobiles  qui  seul  défendait 
l'approche  de  la  Chambre  par  le  pont  de  fo  Concorde,  ne  put  tenter  une  résis- 
tance sérieuse.  La  tête  de  colonne  perça  aisément  cette  faible  barricade 
d'hommes,  et  livra  passage  au  corps  insurrectionnel  dont  la  queue  se  tordait 
encore  à  l'angle  de  la  Madeleine,  sur  le  boulevarl. 

A  l'approche  du  peuple,  les  questeurs  donnèrent  ordre  de  fermer  les  grilles 
de  la  façade  du  pafois  Bourbon.  La  tête  de  colonne  obliqua  devant  cet 
obsfocle,  et  prit  la  rue  de  Bourgogne,  pour  se  présenter  à  fo  porte  qui  donne 
sur  la  place.  En  un  instant  la  garde  mobile  qui  se  trouvait  sur  ce  point,  et 
qui  voulut  faire  résisfonce,  fut  culbutée.  Le  poste  intérieur  eut  cependant  le 
temps  de  fermer  la  porte ,  de  sorte  que  l'Assemblée  nationale  se  trouva  pro- 
tégée, d'un  côté,  par  cette  porte,  de  l'autre,  par  la  grille  de  la  façade  du  pouL 
.  Hais  aux  deux  côtés  de  la  porte  de  la  place  se  trouvent  des  ouvertures,  assez 
sembfobles  à  des  fenêtres ,  et  élevées  d'environ  six  pieds  du  sol.  Ces  ouver- 
tures ,  bien  que  défendues  par  des  artichauds  de  fer,  ne  tardèrent  pas  à  être 
escaladées 

tes  cours  intérieures  présenfoieul  le  luhleau  d'un  désordre  effroyable.  Les 
IV.  12 
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gardes  nationaux  en  petit  nombre  qui  s'y  trouvaient  couraieot  aux  armes;  des 
représentants  sortis  de  la  salle  se  mêlaient  à  eux,  cherchant  à  se  rendre 
compte  du  péril;  les  chevaux  des  ordonnances,  qu'on  ne  savait  par  où  foire 
sortir  pour  porter  des  ordres,  se  mêlaient  à  une  cobue  où  tout  le  monde  com- 
mandait, où  personne  n'obéissait.... 

fiienlôt  les  télés  des  escaiadeurs  parurent  aux  ouvertures  dont  il  vient  d'èb-e 
parlé.  Les  gardes  nationaux  et  mobiles  s'avancèrent  pour  repousser  rinvawoo 
de  la  cour;  mais  l'ordre  fut  donné  aux  défenseurs  de  remettre  la  baïonnette 
au  fourreau....?  Qui  donna  cet  ordre  étrange?  Le  général  Gourtais,  dit-on 

En  ce  moment  il  est  juste  de  dire  que  l'Assemblée  présentait  encore  un  as- 
pect assez  calme.  HH.  Ledru-Rollin,  Lamartine  et  les  ministres  assistaient  à 
la  séance,  tandis  que  HH.  Arago,  Marie,  Gamier-Pagès  et  Pagnerre  étaienten 
permanence  au  Luxembourg. 

On  venait  de  faire  le  dépôt  des  nombreuses  pétitions  en  faveur  de  la  Po- 
logne. I.'ordre  du  jour  appelant  les  interpellations  de  M.  Ch.  d'Aragon  sur 
l'Italie,  et  de  M.  Wolowski  sur  la  Pologne,  ce  dernier,  ami  de  M.  OdilMi- 
Barrot  et  beau-frère  de  M.  Léon-Faucber,  avait  prononcé  à  la  tribune  les  pa- 
roles suivantes  : 

•  Ciloyeu  nprtsentanU,  Jamais  p«ul-élrfl  question  ploi  grave  et  pins  laleniiella  n'a  éU 
soulevée  devant  vous  que  celle  que  j'y  dois  présenter  :  elle  peut  porter  du»  aee  plis  la  paU 
ou  la  guerre.,.. 

<  Soyez  certains  que  Je  n'oublierai,  dans  les  psrcles  que  j'ai  k  vous  adresser,  aucun  des 
devoirs  que  m'impose  une  réserve  qui  sera  le  résultat  de  ma  position  personnelle  dans  oeMe 
question. 

«  Je  ne  me  dissimule  point  les  dimcullés  du  problème,  et  cependant  je  t'apporte  avec  COD- 
flance  devant  vous ,  car  je  crois  que  toutes  les  idées ,  que  toutes  les  pensées  sont  à  l'nniisoo 
sur  celle  grande  question.  Je  no  Terai  k  personne  dans  cette  enceinte  l'injure  de  soppoeer 
qu'il  ne  soit  pas  entièrement  dévoué,  fortement  dévouée  la  cause  de  la  Pologne.  » 

Pendant  que  l'orateur  prononçait  cette  dernière  phrase,  des  cris  de  :  Vive 
la  Pologne!  poussés  par  le  peuple  qui  s'avançait  vers  l'Assemblée,  se  firent 
entendre.  Plusieurs  représentants  quittèrent  leurs  places  pour  aller  voir  ce 
qui  se  passait  au-dehors.  M.  Wolowski  reprit  : 

•  1«  France,  citoyens,  est  le  cœur  des  nations;  elle  sent,  en  quelque  sorte,  en  elle  les  pul- 
satioQS  de  l'humanité  tout  entière.  Et  c'est  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'une  nation  à  laquelle  on 
a  décerné,  avec  raison,  ce  nom  de  Fbmke  du  Nord,  lorsqu'il  s'agit  d'un  peuple  où  toulee  1m 
idées,  toutes  les  tendances  sont  communes  avec  le  peuple  de  France;  lorsqu'il  s'agit  d'un 
peuple  qui  a  toujours  appuyé  la  mômo  cause ,  qui  a  toujours  versé  son  saog  avec  vous  sur 
tous  les  champs  de  bataille,  que  je  suis  certoin  de  rencontrer  ici  les  plus  vives,  les  plus  pro- 
fondes sympathies.  La  seule  qucsliou  qui  me  paraisse  devoir  étra  agitée,  c'est  celle  des 
i»oy»h$  à  prendre  pour  rialiter  ce  que  nous  voulons  tous,  un  accord  unanime  pour  râalt- 
(*r  le  plus  promplement  la  reUaaration  dt  la  Pologne.  Mais  il  faut  que  je  commence  par 
protester  avec  éoei^ie  contre  des  imputations  contenues  dans  tes  places  qui  ont  été  déposes 
aux  archives  par  le  ministre  des  affaires  étrangères.  Ces  fragments  de  correspondance  ten- 
draient b  enlever  à  la  Pologne  son  bien  le  plus  pr/cicux,  son  trésor  le  plus  cher,  les  sympa- 
thie* méritées  qu'elle  a  rencontrées  Jusqu'ici  dans  le  monde  entier.  • 

Les  cris  du  dehors  redoublaient  avec  violence,  et  l'Assemblée,  en  proie  à  de 
vives  préoccupations,  écoutait  à  peine  M.  Wolowski  qui,  d'une  voix  émue, 
continua  : 

«  La  Franco  ne  craint  pas  la  guerre;  la  Franco,  avec  son  arméedccinqcent  mille  hommes, 
av«c  la  garde  nationale  qui  est  le  peuple  tout  entier ,  ne  craint  pas  la  guerre ,  et  c'est  pour 
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oeU  qu'elle  peut  imposer  sapengâe,  BoDid^,  sans  recourir  à  ce  qui  devait  èta«  la  dernlèni 
raisoD  de  la  monarchie.  La  France,  par  sa  force  que  personne  ne  peut  conlesler,  la  France 
usera  de  cette  politique  véritablement  républicaine  iiui,  avant  tout,  a  confiance  dans  la  puis- 
MQce  de  l'idée,  dans  la  puissance  de  la  justice...  > 

Le  tumulte  prenait  des  proportions  effrayantes.  M.  Wolowski  poursuivit 
imperturbablement  : 

■  La  question  polonaise  n'esl  pas  seulement,  comme  on  voudrait  quelquefois  le  faire  suppo- 
ser, une  question  chevaleresque.  Dans  la  question  de  la  Polt^ne,  la  raison  confirme  ce  que  le 
cour  inspire.  £«  ptvplê,  avêc  u»  ifuifiioi  admirable,  a  iti  droit  au  nanti  d«  la  q^tttUm;  il 
aparfailtmani  eomprii  qut  dont  la  radaurailon  de  la  Pologne  te  rtneontrera  t'atiiie  la 
fhtt  firme  i«  ta  paix  et  de  ta  liberté  dt  l'Europe  entière.. ..  • 

U  était ,  à  coup  sâr,  assez  étrange  de  voir  un  orateur  d'opinions  modérées 
se  faii%  ainsi  l'avocat,  l'introducteur  presque,  de  la  manifestaKon  quigroD- 
daitau  deliors.  M.  Wolowslii  étaitrîl  dupe  du  préteite  choisi  par  les  déma- 
gogues? On  oe  saurait  le  croire.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  termina  ainsi  : 

'  <  Je  dis  que  la  pensée  populaire  a  admirablement  saisi  le  nœud  de  la  question,  et  l'a  i^so- 
lue,  en  liant  Vidée  de  ta  réiurreetion  de  la  Pologne  à  l'idée  de  la  liberté.,. 

•  En  effet,  le  rétablissement  de  la  Polc^e  est  la  seule  garantie  d'une  paix  durable,  et  do 
Vimaneipation  définitive  deenationi...  • 

Hais  en  ce  moment  l'orateur  est  interrompu  par  un  bruit  qui  étouffe  sa 
voix.  H.  Degoîisée,  questeur,  s'élance  à  la  tribune,  et  annonce  que  la  garde 
nationale  qui  devait  défend  re  l'Assemblée  a  mis  bas  les  armes.  Et  à  peine  a-t-il 
prononcé  ces  paroles ,  à  l'audition  desquelles  presque  tous  tes  représentants 
s'étaient  levés,  qu'un  tumulte  épouvantable  a  lieu  dans  les  couloirs  et  dans  les 
dégagementsde  la  Chambre.....  Voici  ce  qui  venait  de  se  passer  : 

Le  général  Courtais  avait,  paralt-il ,  obtenu  du  président  Bûchez  l'autorisa- 
tion de  faire  entrer  dans  la  salle  vingt-cinq  délégués  des  pétitionnaires.  Mais 
le  peuple  voulait  présenter  lui-même  sa  pétition.  M.  de  Lamartine,  habitué  à 
l'empire  que  sa  parole  et  son  attitude  avaient  sur  les  foules ,  était  sorti  pour 
essayer  de  faire  renoncer  le  peuple  à  ce  projet.  Mais  oo  ne  l'avait  point  écouté 
cette  fois.  Vn  ouvrier  lui  cria  :  Assez  de  lyre  comme  ça!  Et  la  foule,  escala- 
dant partout,  vers  le  quai  comme  vers  la  place,  tes  agitateurs  ne  tardèrent 
pas  à  être  maîtres  des  cours  intérieures,  qu'ils  débordèrent  en  proférant  mille 
cris,  joie,  menace,  délire!  L'invasion  du  palais  de  la  représentation  natio- 
nale eut  ainsi  lieu  de  deux  côtés  à  la  fois,  ce  qui  explique  comment  la  salle  des 
séances  elle-même  lut  à  sou  tour  envahie  simultanément  par  les  portes  laté- 
rales au  bureau  et  par  les  tribunes  publiques,  d'où  les  assaillants  se  laissè- 
rent glisser  le  long  des  colonnes  jusqu'aux  places  des  représentants.... 

En  un  instant  les  banquettes  supérieures  sont  occupées  par  ces  étranges 
législateurs  en  blouses  et  en  haillons.  D'autres  s'asseient  sur  le  rebord  des 
tribunes,  les  jambes  pendantes.  En  un  instant,  la  salle,  envahie  sur  tous  les 
points,  présente,  à  travers  des  flots  de  poussière,  l'image  d'un  inextricable 
chaos.  Çà  et  là  des  masses  informes  s'agitent  dans  tous  les  sens;  on  s'inter- 
pelle, on  se  menace,  ou  s'invective les  uns  fuient,  les  autres  accourent; 

ons'entrechoque,  on  se  renverse....  et,  au  milieu  de  cette  nfêlée,  de  cette  os- 
cillation pleine  de  clameurs,  do  cris,  de  vive  ceci,  de  vive  cela,  on  voit  se  ba- 
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lancer  les  drapeaux  apportés  par  les  léles  de  colonnes,  et  cherchant  Taine- 
mcnt  les  emplacemcnls  d'une  mise  en  scène  préparée,  à  travers  le  pêle-mêle 
de  députes ,  d'huissiers,  de  gens  en  guenilles  ou  de  gardes  nationaux  qui  se 
ruent  au  milieu  du  plus  épouvantable  vacarme  dont  oreille  humaine  puisse 
avoir  l'idée  ! 

H.  Bûchez  se  couvrait  et  se  découvrait  tour  à  lour.  Le  bureau  était  encombré 
par  un  groupe  à  l'attitude  menaçanle,  repoussant  toutes  les  représentations 
qu'on  lui  adressait.  Les  épitliètes  les  plus  injurieuses,  les  plus  crues  étaient 
adressées  aux  législateurs.  Le  nom  de  M.  Louis  Blanc  retentissait  en  dehors 
comme  au  dedans.  M.  Barbés  essaie  de  se  faire  entendre,  mais  ne  peut  y  réus- 
sir. H.  Ledni-Rollin  échoue  de  même.  M.  Louis  Blanc  monte  enfin ,  non  pas 
à  la  tribune,  mais  sur  la  tribune;  à  sa  vue  ce  sont  des  vociférations  déli- 
rantes; du  geste  il  demande  te  silence,  et  l'obtient.  Il  adjure  le  peuple  de  se 
montrer  calme,  contenu ,  de  laisser  aux  représentants  la  liberté  de  discussion, 
et  il  annonce  qu'il  va  lire  la  pétition  en  faveur  de  la  Pologne.  En  ce  moment 
le  peuple  est  complètement  maître  de  la  salle,  bien  que  la  prest^uc  totalité  des 
représentants  n'aient  point  abandonné  leurs  places. 

Sur  les  degrés  de  la  tribune,  on  voit  HM.  Raspail  et  Blanqui,  Le  nommé 
Huber  est  près  d'eux  ;  il  semble  exercer  sur  le  peuple  une  sorte  d'autorité  dis- 
ciplinaire. On  a  dit,  du  reste,  que  si  turbulente  que  fût  cette  foule,  elle  ne 
présentait  pas  cet  aspect  terrible  que  les  historiens  donnent  aux  tumultes  de 
la  première  révolution.  H.  Raspail  veut  lire  la  pétition  annoncée  par  H.  Louis 
Blanc.  Hais  on  lui  crie  qu'il  n'est  pas  représentant  du  peuple,  et  qu'il  n'a 
conséquemment  nul  droit  de  parler  dans  cette  enceinte.  Malgré  ces  pro- 
testations, M.  Raspail  lit  cette  pétition  au  milieu  des  applaudissements  fréné- 
tiques de  la  foule.  On  dit  que  ce  fut  sur  l'autorisation  donnée  par  H.  Bûchez, 
dont  l'attitude,  comme  président,  durant  cette  invasion  de  la  Chambre,  fut 
déplorable. 

La  pétition  lue,  mille  interpellations  s'élèvent,  se  croisent  en  tous  sens;  les 
cris,  les  buées,  le  fracas  recommencenL  M.  Blanqui  désirantparleràson  tour, 
a  beaucoup  de  peine  à  obtenir  le  silence.  Il  demande  le  rétablissement  de  la 
Pologne  telle  qu'elle  était  avant  Le  premier  démembrement  de  1772;  il  de- 
mande que  la  Chambre  délibère  en  présence  du  peuple,  et  vote ,  séance  te- 
nante, la  guerre  à  la  Prusse,  à  l'Autriche  et  à  la  Russie.... 

Ud  pompier  escalade  la  tribune,  et  veut  parler  après  M.  Blanqui.  Hais,  au 
milieu  du  bruit,  des  vociférations  et  presque  des  rixes  qui  signalèrent  cette 
violation  du  temple  législatif,  M.  Barbes,  plus  heureux  que  le  pompier,  réussit 
seul  à  se  faire  écouter.  U  déclare  que  le  peuple  a  bien  mérité  de  la  patrie; 
il  demande  qu'on  mette  hors  la  loi  tout  officier  de  la  garde  nationale  qui  or- 
donnerait de  battre  le  rappel;  il  veut  qu'on  déclare  traître  au  pays  tout 
représentant  qui  ne  voterait  pas ,  séance  tenante ,  en  faveur  de  la  guerre ,  et 
il  conclut  en  demandant  un  impôt  d'un  milliard  sur  les  riches. 

La  foule  applaudit  avec  frénésie  toutes  ces  motions.  Les  représentants,  au 
contraire,  n'y  donnent  nul  signe  approbatit.  Dans  son  ivresse,  la  foule  prend 
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H.  Louis  Blanc  et  le  porte  en  triomphe.  Il  se  débat  et  crie.  La  scène  prend  un 
côté  grotesque,  que  comprend  très-bien  le  jeune  patron  des  travailleurs.  Il 
demande  à  ce  qu'on  le  remette  à  terre,  et  s'engouffre  dans  la  foule  en  y  re- 
tombant. Et,  comme  cette  foule  n'avait  pjis  cessé  d'augmenter,  il  y  eut  bientôt 
plus  de  3,000  bommes  dans  la  salle. 

Mais  le  fait  le  plus  grave  de  cette  journée  déplorable  allait  enfin  s'accom- 
plir. Une  feuille  de  papier  est  piquée  à  la  hampe  d'un  drapeau  ;  on  y  Ut  : 

«  V Assemblée  nationale  est  dissoute.  » 

I^  nommé  Huber  grimpe  à  la  tribune,  et  s'écrie  ;  Au  nom  du  peuple,  ont 
tAssemblée  nationale  est  dissoute! Un  homme  du  peuple  s'élance  au  bu- 
reau du  président,  pousse  M.  Bûchez  par  les  épaules,  et  celui-ci  se  retire.,.. 

Alors  un  grand  nombre  de  représentants  se  lèvent  à  leur  tour,  et  quittent 
comme  ils  peuvent  cette  salle  profanée  par  les  nclions  et  par  les  paroles. 

Et  le  tumulte  recommence  plus  ardent,  plus  passionné.  La  foule  se  croit 
maîtresse  du  gouvernement,  du  pays,  des  lois,  lin  homme  inconnu  escalade 
la  tribune  et  lance,  au  milieu  du  vacarme,  les  noms  des  membres  d'un  nou- 
veau gouvernement  provisoire  :  Ce  sont  HH.  Pierre  Leroux,  —  Barbes,  — 
Blanqui,. —  Cabet,  —  Proudhou,  —  Louis  Blanc,  —  Albert,  —  Ledru- 
Rollin ,  —  Raspail... 

Cette  proclamation  faite ,  une  grande  partie  des  envaliisseurs  quitte  la 
Chambre,  pour  accompagner  les  élus  improvisés  de  cet  étrange  gouverne- 
ment La  garde  nationale ,  qui  n'avait  pas  bougé  jnsquc-là ,  entre  et  fait  éva- 
cuer ceux  qui  restent  dans  la  salle.  La  nugeure  partie  des  représentants  de  la 
nation  reprennent  leur  place.  Peu  d'instants  après,  HH.  de  Lamartine  et  Le- 
dni-Rollin  se  dirigent  sur  l'Hôtel-de-Ville,  que  l'on  dit  déjà  envahi  par  le 
peuple  qui  y  installe  les  nouveaux  membres  du  gouvernement  si  vite  formé. 
Des  dragons ,  des  lanciers ,  de  l'artillerie  et  de  la  troupe  de  ligne ,  unis  à  la  ' 
garde  nationale,  maichent  contre  ces  usurpateurs.  Partout  la  ville  prend  l'as- 
pect sinistre  des  jours  orageux.  De  nombreux  citoyens  en  habit  bourgeois,  ar- 
més de  fusils  de  chasse ,  se  joignent  à  la  force  publique.  La  Chambre  recon- 
stituée, H.  le  procureur  général  Portails  demande  que  l'Assemblée  mette  sous 
la  main  de  la  justioe  les  citoyens  Barbés  et  Courtais,  représentants ,  comme 
prévenus  du  crime  d'attentat  à  la  souveraineté  nationale.  Le  décret  est  voté  à 
l'unanimité.  A  peine  cette  mesure  est-elle  prise,  qu'on  apprend,  par  une  lettre 
de  H.  Antony  Thouret ,  que  MH.  de  Lamartine  et  Ledru-Rollin,  à  la  tête  d'une 
force  imposante,sesont  rendus  maîtres  de  l'Hôtel-de-Ville.  En  môme  temps 
on  apprend  aussi  que  d'importantes  arrestations  sont  faites.  Le  général  Cour- 
tais est  prisonnier  au  palais  même  de  l'Assemblée.  La  séance  se  prolonge 
jusqu'à  huit  heures,  sous  la  protection,  désormais  inutile,  de  la  garde  na- 
tionale et  de  la  garde  mobile,  absentes  quelques  heures  auparavant. 

Le  pouvoir  exécutif  se  retire  pour  aviser  à  de  rigoureuses  mesures.  Les  dé- 
putés, en  sortant  de  la  Chambre,  sont  acclamés  par  les  gardes  nationaux, 
et  le  soir  Paris  s'illumine. 

Dans  la  soirée ,  la  proclamation  suivante  fut  affichée  partout  : 
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Au  p«upl»  /Vanpoi*  tt  àla  gardi  nationale  i«  FarU  «t  4«  la  hMU«M. 

•  CltoyeM, 

<  L'AssemblM  natloDale,  élue  pu  le  suffrage  univarul  du  peuple,  aâtéenvahiei  sonprê- 
lident  a  élA  expulsé  du  fauteuil,  et  des  factieux  » 
laots,  qui  comptent  sur  vous  et  sur  tous  les  bous 

■  Le(|aeal«urdâtég<ié,  Duuusii.  > 

Vivê  ta  Sipf^liquel 

De  son  c6té,  le  minisb-c  de  rialérieur  a  fait  afficher  la  proclamation  sui- 
vante: 

XininËIB  K  L'iNTUlKDa. 

Paris,  li^mai  1848. 
«  Citoyens, 
1  Une  multitude  égarée  par  quelques  factieux  vient  de  violer  la  représentatioD  nationale. 

•  Cette  tentative  iniensée  a  échoué  devant  les  manifeslatlons  asaDimesde  la  population. 

*  Le  gouvemeiDent  de  la  République  fera  son  devoir  :  il  «aura  déployer  l'énergie  i|ui  doit 
awurer  l'ordre,  sans  que  la  moindre  atteinte  soit  porlée  au  principe  de  la  liberté. 

■  Le  minisire  de  l'intérieur,  IUcurt.  » 

Le  citoyen  Sobrier,  qui,  àla  tête  de  100  hommes,  s'était  emparé  du  mi- 
nistère de  rintérieur,  a  été  arrêté.  Une  descente  foite  par  les  gardes  natioDiim 
à  la  maison  de  la  me  de  Rivoli ,  où  ce  citoyen  avait  établi  les  bureaux  de  son 
journal,  la  Commune  de  Paris,  fait  découvrir  une  sorte  d'arsenal  d'armes  et 
de  munitions.  On  y  trouve  1,200  paquets  de  cartouches,  et  200  fusils  chargés, 
plus,  quelques  armes  blanches.  Il  fut  reconnu  que  les  balles  des  cartouches 
provenaient  de  Vincennes.  Ces  balles,  qui  enlèvent  circulaîrement  la  chair 
où  elles  pénètrent ,  rendent  presque  toujours  la  blessure  mortelle. 

Le  lendemain,  M.  Caussidière,  préfet  de  police,  donne  sa  démission.  Mais 
on  dit  que  la  garde  montagnarde  ne  semble  pas  disposée  à  quitter  la  préfec- 
ture. Le  général  Bedeau ,  à  la  tâte  d'une  forte  colonne  de  troupes  régulières, 
se  chaîne  de  la  réduire.  M.  Clément  Thomas ,  nommé  commandant  en  chef 
de  la  garde  nationale,  en  substitution  au  général  de  Courlais,  arrêté  depuis 
le  15  mai ,  accompagne  le  général  Bedeau. 

On  avait  annoncé  de  la  part  du  pouvoir  exécniit  d'énergiques  mesures.  Voici 
les  premières  de  ces  mesures  dont  H.  Garnier-Pagès  donne  communication  à 
la  Chambre  le  17  mai  : 

Transformation  de  la  garde  républicaine,  qui  s'appellera  désormais  garde 
républicaine  parisienne.... 

Acceptation  de  la  démission  du  citoyen  Caussidière  et  de  son  secrétaire  gé- 
néral.... 

La  Chambre  reprend  le  cours  de  ses  travaux;  elle  nomme  la  commission 
chargée  de  rédiger  le  projet  de  Constitution. 

Le  lendemain ,  le  gouvernement  lui  propose  : 

l-  D'appliquer  à  Louis-Philippe  et  à  sa  famille  la  loi  de  bannissement  votée 
en  1831. 

2"  De  dissoudre  les  associations  armées; 

3"  D'ouvrir  un  crédit  de  trois  millions  pour  les  ateliers  nationaux.  L'ur- 
gence est  demandée  pour  ces  trois  projets. 
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La  garde  nationale  et  deux  bataillons  de  la  garde  mobile  occupent  les 
posie*,  les  jardins  et  les  cours  de  la  préfecture  de  police.  Les  montagnarde) 
les  Lyonnais  et  la  partie  de  la  garde  républicaine  qui  s'y  étaient  installés,  ont 
été  désarmés  et  gardés  à  vue  dans  Les  salles  basses  de  l'édiâce.  On  a  (ait  au- 
tour d'eux  une  importante  saisie  d^armes  et  de  munitions.  Diverses  voitures 
portant  des  fusils  et  des  cartoucbee  d'origine  mystérieuse  sont  arrêtées  sur 
lavoie  publique.  Les  arrestations  relatives  (lia  journée  du  15  mai  s'élèvent  à 
environ  quatre-vingts. 

Le  Moniteur  publia  plus  tard  la  statistique  suivante  des  personnes  arrêtées 
du  7  au  U  juin.  Elle  est  curieuse  : 

1  représentant  du  peuple,  le  citoyen  Jules  François  Micbot.  —  2  avocats, 
-r  1  lieutenant  des  ateliers  nationaux.  — 2  capitaines  de  la  garde  mobile.  — 
1  capitaine  au  19°  léger.  —  1  garde  républicain.  —  1  tambour.  —  21  étudiants. 
—  6  propriétaires.  —  30  artistes,  peintres,  sculpteurs,  architectes,  etc.  — 
30  marchands-négociants.  —  52  domestiques,  garçons  de  salle.  —  252  ou- 
vriers de  toutes  professions.  —  40  employés,  commis  marchands. 

M.  Trouvé-Chauvel,  représentant  de  la  Sarthe,  est  nommé  préfet  de  police 
en  place  de  M.  Caussidière.  Le  général  Cavaignac,  arrivé  d'Alger,  prend  le 
ministère  de  la  guerre. 

L'Assemblée  nationale  s'interdit  toutes  apostilles,  reconimandations  ou 
soUtcitations  auprès  des  ministres.  Peu  de  Jours  s'écoulèrent,  et  les  choses 
reprirent  l'ancienne  marche,  qui  fait  tout  le  crédit  des  députés  dans  leurs 
villes. 

Le  20  mai  la  Constituante  adopte  un  décret  où  l'on  remarque  les  passages 
suivants  : 

a  Français, 

a  L' Assemblée  nationale  toiu  répond  du  ulut  de  la  patrie.  Uenacéo  un  moraeDt,  elle  a  vu 
U  noble  ville  de  Paris  Be  lever  tout  entière  pour  sa  dârense.  Dans  les  mars,  citoyens  et 
soldais  soDt  accourus  au  signal  du  péril  ;  lous  ont  bien  mérité  de  vous  ;  que  la  reconnais- 
sance  du  pays  soit  leur  juste  récompense  ;  que  vos  acclamations  unanimes  répondent  à  celles 
qai  retentissent  autour  de  nous. 

«  Uoe  poignée  de  séditieux  avait  tenté  le  plus  grand  des  crimes  dans  un  pays  libre, 

le  crime  de  lèse-roajest^  nationale,  l'usurpation  violente  de  la-  souverainelé  du  peuple.  Par 
une  surprise  d'un  moment,  ils  avaient  forcé  l'enceinte  du  palais  des  lois.  Déjt  ils  nous  dic- 
taient leurs  insolente  décrets.  Citoyens,  par  aucune  délibération,  per  «ucune  parole,  par 
aucun  signe,  vos  représentants  n'ont  accepté  l'oppression  de  la  force. 

■  La  liberté  h  vit  que  par  l'ordre,  l'égalité  s'appuie  sur  le  reeped  des  lois,  la  frater- 

Dilé  vent  la  pait;  es  n'est  qu'au  sein  d'une  lociëté  tranquille  que  le  travail  prospère  et  que 
le  progrès  s'accomplit- 

«  £<t  priiident  et  tteTiiatrB$. 
a  BttCBU,  Picpnt,  F.  DEG«»aE,  T.  Licwmse,  Emils  Ptui,  EmonD  Lafatette.  » 

Une  fête  de  la  Concorde  a  lieu  le  21.  Cette  CGIe  était  destinée  à  symboliser 
l'union  de  Paris  et  de  la  province  avec  l'Assemblée  issue  du  suffrage  de  tous. 
Bien  que  cette  Assemblée  tût  pour  ainsi  dire  étoutTée  au  milieu  des  masses 
immenses  de  curieux,  les  acclamations  qui  s'élèvent  témoignent  de  son  pas- 
sage. La  t^te  eût  été  plus  belle  si  jusqu'au  dernier  moment  on  n'avait  douté 
qu'elle  eût  lieu.  Dans  la  rédaction  de  son  programme,  l'autorité  ayant  omis 
de  mentionner  la  garde  nationale  et  l'armée,  on  dut  en  (aire  l'objet  d'un  poit 
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tcriptum.  On  terminait  aussi  maints  préparatifs  àe  la  fête,  tandis  qu'elle 
Jthevail  de  se  célébrer.  Sur  plusieurs  points  les  mots  qui  composent  la  devise 
delà  République  étaient  encore  inachevés,  que  chacun  s'en  allait  chez  soi.  Au 
reste,  pour  la  partie  descriptive  de  cette  journée ,  faudrait-il  nous  en  référer 
aux  fêtes  myUiologiques  de  messidor:  bœufe  à  cornes  dorées,  jeunes  flUesen 
déesses,  etc.,  ete.,  et  toutes  les  ridicules  conceptions  du  peintre  David  le  con- 
ventionnel. La  vraie  tète  fut  dans  la  joie  de  la  population  qui  savait  le  danger 
auquel  le  pays  avait  échappé  peu  de  jours  auparavant,  11  en  fut  cette  fois 
comme  de  ces  tragédies  antiques  où  c'est  le  chœur,  chœur  immense  d'une 
nation  entière,  ([ui  joue  le  premier  rôle.  Une  fcte  de  la  Concorde  ne  saurait 
mieux  réussir. 

Nous  trouvons  dans  un  journal  le  passage  suivant  qui  lauce  un  rayon  dans 
des  ombres  : 

H  On  pourrail  sans  malveillance  conclure  d'une  note  insérée  dans  le  Jfontlmr  de  ce  jour, 
a  mal,  jour  où  on  Této  la  Concorde,  qu'elle  ne  règne  pas  absolument  entre  les  mcinbres  de 
la  coRimission  executive.  Il  s'agît  de  la  distribution  d'armes  ot  de  carloaches  Tuile,  la  veille 
de  la  manifestation  du  10  avril,  A  cette  prélendae  succursale  de  la  prâfcclurc  de  police,  sise 
dans  la  maison  do  la  rue  de  Rivoli,  16. 

«  H.  Arago  lient  à  prouver  que,  comme  ministre  de  la  guerre,  il  a  donné  l'ordre  de  fournir 
les  fusils  et  les  munitions  qui  lui  étaient  demandés  par  l'autorité  chargée  de  veiller  h  la 
sûreté  de  Paris,  mais  qu'il  n'est  intervenu  en  rien  dans  la  répartition  anormale  qui  s'en  est 
faite  entre  les  deux  si^es  de  cette  police  en  partie  double,  dont  il  n'avait  pas  à  connaître. 

a  U.  Arago  laisse  à  M.  Ledru-Rollln  toute  la  responsabililé  de  la  confiance  malheureuse 
que  ce  dernier  a  accordée  le  l!l  avril  à  ces  auxiliaires  in'égulicrs  qui  l'ont  si  mal  justifiée  lo 
15  mai.  u 

La  question  du  costume  des  représcntauts  est  inodiilée  et  résolue  coninie 
suit  : 

H  Art.  1".  Tout  représentant  sléReanl  en  séance,  devra  porter  à  la  boutonnière  un  signe 
distinctif,  conforme  au  modèle,  et  consistant  en  un  ruban  rouge  à  lisert.'s  blanc  et  bleu,  orné 
des  faisceaux  de  la  Hépublique,  surmonta  de  la  main  de  justice. 

n  Art.  i.  Dans  les  cérémonies  extérieures,  Xes  représentants  devront,  en  outre,  porter  une 
écharpc  tricolore  b  franges  d'or,  suspendue  à  l'épaule  droite,  cl  passant  sous  le  bras  gaucbe.  ■ 

Les  représentants  n'ont,  depuis,  porté  le  signe  désigné  pour  la  boutonnière 
que  dans  les  occasions  exceptionnelles.  D'ordinaire,  en  séance,  rien  ne  les 
dislingue  des  autres  citoyens. 

Le  22  mai,  te  National  ayant  annoncé  que  le  prince  de  Joinville  était  ar- 
rivé à  Paris,  accompagné  du  général  de  Rumigny,  la  Presse,  en  démenti  à 
ce  fait,  publie  plusieurs  lettres  particulières  de  ce  prince  adressées  à  un  of- 
ficier de  marine.  Ces  lettres,  qui  révèlent  une  fois  encore  les  nobles  et  pa- 
triotiques sentiments  du  prince,  ainsi  que  sa  loucbanle  résignation  devant 
l'adversité  née  d'événements  qu'il  n'a  pas  causés,  sont  comme  une  sorte  de 
protestation  intime  contre  le  décret  de  bannissement  présenté  à  l'Assemblée 
par  la  commission  du  pouvoir  exécutif. 

A  cette  date  on  constate  qu'il  existe  une  scission  très-tranchée  entre  les 
membres  de  la  commission  du  pouvoir  exécutif.  MM.  de  Lamartine  et  Ledru- 
Rolliii  sont  ensemble  :  c'est  le  parti  du  mouvement.  MM.  Arago,  (iamier-Pa- 
gès  et  Marie  constitueui,  de  leur  côté,  ce  (ju'ou  appelle  le  parti  modéré. 


,v  Google 


ET  DE  TOUS  LES  RÉC.IMENTS.  3117 

Un  nouveau  crédit  d'un  million  est  alfecté  aux  dépenses  des  ateliers  natio- 
naux. 

Convoquant  pour  le  i  Juin  les  assiemblécs  électorales  qui  ont  des  repré- 
sentants à  élire,  par  suite  des  nominations  doubles,  le  pouvoir  exécutif  or- 
donne la  fermeture  des  clubs  Raspail  et  Blanqui. 

I^es  lignes  qui  suivent,  publiées  par  un  journal,  résument  la  situation  de 
Paris  à  la  fin  du  mois  de  mai,  c'est-à-dire  trois  mois  apivs  la  révolution  : 

0  La  sécurité  est  rentrée  pour  le  moment  dans  la  villo:  rentrcra-t-clle  enfin  ilnns  lis 
«aprits?  Ce  n'est  pas  l'émeute  désormais  qui  est  le  plus  A  craindre.  Vaincue  par  la  garde  na- 
tionale, par  l'armée,  par  le  peuple  de  Poris,  elle  le  serait  encore  si  elle  osait  menacer  le  gou- 
vernement ;  le  sentiment  public  est  unnnimc  pour  reiKiiissor  des  doctrines  anarcliiques,  pour 
opposer  la  force  de  tous  à  la  violence  de  (|uelques-uns.  Mais  quand  reprendront  les  afTaires? 
quand  sortirons-nous  de  la  langueuretdu  marasme?  quand  verra-t-on  renaître  la  confiance? 

a  Chacun  s'adresse  ces  questions,  et  nul  ne  peut  y  répondre.  Les  afTaires  ne  reprendront 
quelque  ftctivité,  la  confiance  ne  renaîtra  que  le  jour  où  le  pouvoir  uni ,  ferme ,  résolu ,  au- 
dessus  du  soopQOD,  étranger  aux  défiances,  fera  appel  à  tous  les  dévouements,  à  toutes  les 
capacités,  sans  aucune  distinction  injurieuse  ou  puérile,  pour  les  rallier  en  un  faisceau  au- 
tour de  lui.  * 

Le  24,  l'Assemblée  reçoit  deux  lettres  signées,  l'une  François  et  Henri  d'Or- 
léans, l'autre  Louis  d'Orléans.  Elles  sont  relatives  au  projet  de  décret  de  ban- 
nissement sur  lequel  un  rapjrort  doit  être  fait  à  l'Assemblée  et  dont  nous 
parlerons  plus  bas.  Celle-ci,  tindis  que  la  commission  nommée  travaille  ac- 
tivement au  projet  de  Constitution,  disente  des  motions  d'ordre.  Par  com- 
plément à  la  mention  que  nous  avons  fïiitc  plus  baul  d'nn  journal  qui  expo- 
sait la  situation  du  pays,  nous  transcrirons  également  la  lettre  suivante, 
adressée  à  H.  Blanqui,  interceptée  par  l'autorité,  et  publiée  par  le  Droit. 
Cette  révélation  de  la  tactique  odieuse  de  certains  liomnies  devait  trouver 
sa  place  ici,  pour  porter  une  lumière  nouvelle  sur  la  situation  d'alors  : 
«  Au  citoyen  Blanqui. 

n  La  boui^eoîsie  l'emporte  sur  toute  la  ligne...  Ce  n'est  pas  ouvertement 
que  vous  pourrez  arriver  à  ruiner  et  écraser  la  boui^coisje,  qui  veut  anéan- 
Wr  jusqu'au  sentiment  populaire;  mais,  ainsi  que  les  armées  de  parti- 
sans ,  trop  petites  pour  combattre  en  plaine ,  en  bataille  rangée ,  ses  soldats 
épuisent  et  dispersent  une  grosse  armée  par  leur  guerre  cacliée  et  sourde. 
Ainsi  les  Vendéens  en  93.  C'est  par  les  inquiétudes  continuelles,  les  menées 
sourdes  que  vous  pourrez  empôcber  le  commerce,  qui  est  l'ànic  de  la  bour- 
geoisie, le  crédit  de  reprendre,  et  lui  faire  couler  jusfju'à  sa  dernière  pièce 
d'argent.  L'argent,  c'est  le  sang  de  la  bourgeoisie,  c'est  la  banquerotite;  In 
chute  du  3  pour  ÎOO  et  du  5  pour' 100,  voilà  son  Waterloo  à  ellc,'le  reste  lui 
est  bien  égal;  que  le  sang  du  peuple  coule,  que  la  rente  remonte,  et  tout  est 
dit;  aussi  désire-t-elle  assez  en  venir  aux  mains  avec  vous.  La  baniineroutc 
de  l'Etat,  de  la  banque,  et  la  voilà  flambée;  et,  pour  y  arriver,  l'inciuiétude, 
les  propos,  les  escarmouches;  mais  pas  de  combats,  où  elle  aurait  le  grand 
avantage.  En  1831,  un  an  après  juillet,  vous  avez  su  l'entraver  dans  son  cré- 
dit, et  la  situation  était  bien  meilleure  pour  elle  qu'aujourd'hui.  Le  crédit, 
c'est  par  là  qu'elle  est  vidnérable,  tel  est  le  penre  do  mort  qu'il  lui  faut,  si- 

IV.  ii 
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non  vous  irez  voir  comment  se  porte  Saint-Michel  :  car  sa  souteraineté 
s'exercera  contre  vous,  et  ça  ne  tardera  pas  :  vous  êtes  son  exécration,  vous 
elles  vôtres.  » 

M.  Blanqui  fut  arrêté  le  soir  même,  dans  une  maison  de  la  rue  Montholon, 
où  il  s'était  réfugié  après  avoir  erré  [lendant  plusieurs  jours  d'asile  en  asile. 

Le  projet  de  loi  qui  prononce  le  bannissement  de  la  famille  d'Orléans  fut 
voté  le  26  au  scrutin  de  division  par  C32  vois  contre  63.  On  était  préparé  à 
ce  résulLit,  M.  Laurent  (do  l'Ardèche),  républicain  de  la  veille  pourtant,  vou- 
lut-il faire  comprendre  à  l'Assemblée  qu'elle  devait,  républicaine,  pratiquer 
à  cet  égard  ce  qui  s'était  fait  sous  la  monarchie?  Le  vote  était  décidé  d'avance. 
Dans  la  même  séance,  M.  Yignerto  ayant  voulu  insinuer  que  les  Bonapartes 
eux-mèmos  pourraient  bien  n'être  que  provisoirement  tolérés  en  France, 
M.  Napoléon  Bonaparte,  fils  de  Jérôme,  s'élança  à  la  tribune,  et  eut,  par  l'in- 
dignation, une  sorte  de  succès  oratoire. 

Le  gouvernement  emploie  tous  les  moyens  dont  il  dispose  pour  empêcher 
MM.  Tliiers  et  de  Girardin  d'être  élus  au  milieu  des  lacunes  que  les  doubles 
nominations  vont  laisser  à  l'Assemblée  constituante. 

Le  27  au  soir  l'autorilé  fait  tout  à  coup  augmenter  les  forces  qui  gardent  la 
Chambre,  par  suite  de  lu  fermcnlafioiiqui  règne  dans  les  ateliers  nationaux. 
On  parle  d'une  conspiration  qui  aurait  pour  but  une  seconde  tentative  'sur . 
l'Assemblée.  M.  Emile  Thomas,  directeur  des  ateliers  nationaux,  est  enlevé 
durant  la  nuit,  par  ordre  de  M.  Trélat,  et  expt-dié  sur  Bordeaux  comme  par 
lettre  de  cachet.  Une  mission  par  delà  l'Océan  servit  plus  tard  à  éloigner  plus 
sérieusement  ce  foncfionnaire  suspect  qui,  depuis,  a  apporté  le  concours  de 
sa  plume  à  l'élu  du  10  décembre. 

Voici  un  jietit  exemple  de  la  confusion  qui  régnait  encore,  à  cette  date, 
dans  les  actes  de  l'administration.  On  avait  créé  les  gardes  mobiles  à  pied  ; 
les  officiers  étaient  nommés  par  élection.  Voulant  créer  aussi  une  garde 
mobile  à  cheval,  le  ministre  de  l'intérieur  donna  des  brevets  aux  chefs  d'es- 
cadrons et  aux  officiers  subalternes,  l'n  rei)résentant  du  peuple,  M.  Adels- 
ward,  demanda  une  enquête  sur  le  mode  employé  pour  La  concession  de  ces 
derniers  grades.  M.  Recurt,  ministre,  M.  Carteret,  sous-secrétaire  d'Etat 
de  l'intérieur,  et  M.  Bâcle,  chargé  de  l'organisation  de  cette  garde,  décla- 
rèrent avoir  tous  trois  été  étrangers  à  la  nomination  de  dix-sept  officiers, 
publiée  par  le  Moniteur  du  22.  Alois  on  découvrit  que  plusieurs  officiers 
étaient  allés,  de  leur  propre  initiative,  poitor  au  journal  officiel  cet  état  no- 
minatif, comme  vu  et  approuvé  par  le  ministère.  Le  Moniteur  dut  se  tirer 
d'affaire  en  rappoiiant  le  décret  de  ces  nominations,  qui  restèrent  non 
avenues. 

M.  Cabet  publie  un  journal,  le  Populaire.  On  y  lit  un  article  intitulé  :  Qu'on 
méjuge!  En  voici  un  passage  édifiant: 

M  Quant  au  procès  et  aux  débals  (il  s'agit  de  l'affaire  du  IB  mai),  ils  seront  inslrocUfa  et 
curieu(,  lorsque,  S  cûté  de  trois  représcn lents,  Barbet,  Albtn,  Courlat»,  A  cûtô  de  BaapaH. 
ilan^i,  Huber,  Pierre  Leroux,  peut^tre,  et  beaucoup  d'autres  appelés  comme  «implices 
ou  comme  timoins,  je  me  Irouvcrai  cri  face  de  nos  communs  eccusnleurs. 
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■  Pour  lious  défendre  plus  complètement,  nous  attaqueroDs  â  notre  tour. 

■  iDUtile,  je  crois,  d'attaquer  soit  L'Assemblée,  soit  la  garde  nationale. 

n  Mais  le  gouvernement  provisoire,  c'est  autru  chose  !  Nous  pourrons  enOn  nous  dire  la 
TériUI  Nous  pourrons  passer  en  revue  tous  ses  membres,  les  toiser,  les  juger,  ou  du  moim 
lee  accuser  l'ua  après  l'autre;  et  nous  verrons.  » 

M.  Caussidière  à  son  tour  attaque  par  des  insinuations  assez  claires  le  gou- 
vernement, à  propos  du  même  fait.  Le  gouvernement  répond  dansée  Moni- 
teur. Toutes  ces  polémiques  sont  fort  scandaleuses.  11  en  naît  quelque  agi- 
tation dans  Paris.  La  question  des  ateliers  nationaux  semble  se  compliquer 
du  méconlenlement  que  ressentent  les  ouvriers,  louchant  la  brusque  dispa- 
rition de  M.  Emile  Tbomas.  A  la  Chambre  cette  question  des  ateliers  est  l'ob- 
jet de  vifs  débats.  H.  de  Fallous  développe  un  projet  ([ui  a  pour  objet  de 
met^e  un  terme  aux  abus  qui ,  tout  en  entretenant  réunie  une  masse 
d'hommes  qui  peuvent  devenir  dangereux,  dilapident  les  deniers  publics. 
On  constate  que  les  bonnes  intentions  dont  sont  animés  les  véritables  ou- 
vriers, sont  paralysées  parles  intimidations  des  meneursennemis  de  l'ordre. 
M.  Trélat  avoue  que  les  ateliers  nationaux  coûtent  à  l'Etat  170,000  fr.  par  jour, 
et  présentent  un  foyer  actif  de  menaçante  fermenlalion. 

Le  comité  de  la  Constitution  s'étant  posé  cette  (]uestion  :  la  République 
aura-t-elle  un  président?  17  voix  contre  5  se  sont  prononcées  pour  l'affir- 
malive. 

te  31  mai,  le  procureur  général  près  la  Cour  d'appel  de  Paris  demande  à 
l'Assemblée  qu'elle  autorise  des  poursuites  contre  M.  Louis  Blanc,  à  charge 
de  la  journée  du  15  (envahissement  de  la  Chambre).  Le  fait  est  celui  que  qua- 
lifie et  prévoit  comme  crime  l'art.  87  du  Code  pénal.  M.  Louis  Blanc,  qui 
assistait  à  la  séance,  demande  la  parole  pour  répondre.  Il  !e  fait  avec  (dus  de 
talent  que  de  conviction  de  sa  propre  innocence.  L'Assemblée  décide  qu'une 
conmiission  statuera.  Voici  ce  que  dit,  sur  cet  objet,  un  journal  du  moment  ; 

K  Le  bruit  de  cette  demande  de  mise  en  accusation  s'est  rapidement  ré- 
pandu dans  Paris,  et  y  est  devenu  l'objet  de  toutes  les  conversations.  Les 
théories  de  l'organisateur  du  travail  et  les  discours  du  président  de  la  com- 
mission du  Luxembourg  ont  tué,  il  faut  le  dire,  toute  la  popularité  qui  s'at- 
tachait à  l'auteur  de  Yfftstoire  de  dix  ans  de  et  celle  de  la  Révolution  française. 
H.  Louis  Blanc  est  généralemet  craint,  moins  pour  le  mal  qu'il  peut  faire 
personnellement,  que  pour  celui  qui  naîtra  infailliblement  de  ses  doctrines  :■ 
sa  mise  en  accusation ,  pour  beaucoup  de  personnes ,  semblerait  donc  un 
moyen  d'aller  au  devant  du  mal. 

«  On  attendra,  avec  impatience,  le  rapport  de  la  commission.  » 

On  Tit  paraître  sur  les  murs  les  plus  exposés  aux  regards  de  la  câpilale 
'  des  alflches  proposant  la  candidature  du  prince  de  Joinville.  Ces  affiches,  ar- 
rachées par  les  soins  de  l'autorité,  étaient  replacées  pendant  la  nuit.  Le  pou- 
voir exécutif  fit  à  ce  sujet  ta  communication  suivante  aux  journaux  du  aoir  : 

•  Des  poursuites  sont  ordonnas  contre  le  signataire  ot  l'imprimeur  d'une arSche  placardiJc 
ce  matin  sur  les  murs  de  Paria,  et  proposant  la  candidature  du  prince  de  Joinville.  Celto 
atîiche  est  faclleuse,  puisqu'au^  termes  du  dêci'ut  récoiuinoiit  rendu  par  l'Assvmblâe  natio- 
nale ,  )c  territoire  français  est  inlerdil  à  tous  les  membres  de  l'ei-famille  royale.  » 
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Reportant  notre  attention  sur  les  derniers  décrets,  arrêtés  et  ordoanances 
émanés  du  gouvernement  provisoire,  noua  trouvons  un  grand  nombre  de 
mesures  relatives  à  nos  colonies,  pour  les  laire  participer  aux  changements 
survenus  dans  la  mère-patrie. 

—  Un  décret  élève  le  prix  de  vente  du  tabac  pour  les  débitants. 

—  Un  décret  approuve  la  prolongation  de  la  rue  de  Rivoli  depuis  la  place 
de  rOratoire  jusqu'à  la  rue  Saint-Antoine.  La  ville  de  Paris  est  autorisée  a 
émettre  en  cinci  ans,  jusqu'à  concurrence  de  9  millions  d'obligations  muni- 
cipales, remboursables  par  annuités,  pour  le  paiement  des  indemnités  rela- 
tives à  l'ouverture  de  cette  nouvelle  rue.  Les  maisons  nouvelles  seront  pen- 
dant sept  ans  affrancbies  de  contributions  foncière  et  des  portes  et  fenêtres. 

—  Décret  relatif  aux  nouvelles  monnaies.  On  en  décrit  les  empreintes,  les 
attributs.  Les  pièces  d'or  seront  de  40, 20  et  10  fr.  Parmi  celles  d'argent,  on 
remplacera  les  petites  monnaies  de  25  c.  par  des  pièces  de  20  c.  Un  concours 
est  ouvert  pour  la  gravure  des  coins. 

—  Décret  qui  fixe  comme  suit  le  cadre  d'activité  des  officiers  généraux  et 
le  cadre  de  l'état-major  :  63  généraux  de  division,  dont  quatre  pris  dans  l'é- 
tat-major,  33  dans  l'infanterie,  19  daus  la  cavalerie,  6  dans  l'artillerie,  3  dans 
le  génie. 

130 généraux  de  brigade  dont  8  pris  dans  l'élat-major,  6i  dans  l'infan- 
terie, 38  daus  la  cavalerie  (dont  i  pour  la  gendarmerie),  7  dans  le  génie, 
13  dans  l'ailillerie. 

Le  cadre  de  l'état-major  est  fixé  comme  suit  :  25  colonels,  25  lieulcnauls- 
colonels,  90  chefs  d'escadi-on,  280  Gqiilaines,  100  lieutenants. 

—  Arrêté  qui  supprime  en  marine  le  grade  de  capitaine  de  corvette  (créa- 
tion du  1*'  mars  1838),  et  rétablit  celui  de  capitaine  de  frégate  (suppression 
du  29  décembre  1836). 

—  Décret  qui  confère  à  la  seule  garde  nationale  la  garde  de  l'Assemblée. 

—  Arrêté  qui  crée  huit  escadrons  de  guides  pour  la  correspondance  et  le 
service  des  états-majors.  Chacun  des  escadrons  est  fort  de  160  hommes,  offi- 
ciers compris,  et  se  compose  comme  ci-après  :  1  capitaine  commandant, 
2  lieutenants,  2  sous-lieutenants  (un  de  ces  i  derniers  fera  fonction  de  tréso- 
rier et  d'oflicier  d'habillements),  1  maréchal-des-logis  chef,  —  1  maréchal- 
des-logis  fourrier,  —  1  brigadier  élève  fourrier,  —  8  marécbaux-des-logïs,  — 
16  brigadiers,  — 2  trompettes,  — 2  maréchaux^fcrrants,  —  ]2i  cavaliers  mou- 
lés, dont  a  de  1"  classe.  Les  officiers,  sous-offtciers  et  brigadiers,  ainsi  que 
les  trompettes,  maréchaux-ferrants  et  cavaliers  seront  pris  dans  les  corps  de 
troupes  à  cheval.  La  solde  sera  celle  attrihuée  à  l'arme  des  cuirassiers. 

—  Convention  entre  les  propriétaires  et  les  locataires  de  Paris,  concernant 
le  paiement  des  lojers. 

Cette  mesure  avait  pour  objet  de  proroger  les  droits  de  poursuite  contre 
les  locataires  en  retard  de  paiement,  sans  toutefois  toucher  au  chiffre  des 
contrats. 
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—  Les  gouverneui-s  des  colonies  prendront  le  titre  de  commissaires  de  la 
lUpublique  française. 

—  Les  pièces  suiTautes,  relatives  au  fameux  impôt  des  i5  centimes,  méri- 
tent d'être  transcrites  : 

«  OiloyeD  commissaire,  le  compte  que  je  me  fais  rendre  journellement  de  la  situalion  du 
recouvrement  de  la  contrUiution  cxtraordiuaire  des  quarante-cinq  centimes,  Tait  ressortir, 
dans  la  rentrée  decetimpAt,  de  fâcheuses  inégalitésdedépartcmentâdépartcmeDt  ,et  même 
de  commune  h  commune.  A  cAtâ  des  preuvt^s  de  dévouement  et  d'alinégation  que  donnent  â 
la  République  des  citoyens  quelquefois  peu  fortunés  en  se  libérant  inlégralomcnl,  des  refus 
et  des  relards  de  paiement  me  sont  signalés  de  la  part  de  contribuables  notoirement  riehcs 
ou  dans  l'aisance.  Un  tel  étal  de  choses  no  pouvait  £trc  toléré ,  et  j'ai  donné  l'ordre  aux  re- 
ceveurs généraux  et  particuliers  des  finances  de  prendre,  pour  le  faire  cesser,  des  mesures 
promptes  et  éaer);iques.  Vous  trouverez  ci-joint  une  expédition  de  la  circulaire  que  je  leur 
ai  adressée  à  cet  effet  le  2S  avril  dernier.  Je  vous  prie  do  prêter  à  ces  comptables  le  concours 
de  votre  autorité  toutes  les  fois  qu'ils  auront  à  la  réclamer  pour  assurer  l'exécution  des  lois  et 
règlements  qui  régissent  les  poursuites  en  matière  de  contributions  directes. 

e  Salut  et  fraternité. 

■  Pour  le  ministre  des  finances,  te  loui-iteritair»  d'État,  E,  Ducuilc.  a 

■  Monsieur,  je  suis  informé  que,  dans  quelques  localités,  dos  contribuables  dont  les  res- 
sources et  la  solvabilitésont  notoires,  se  refusent  â  payer  l'impât  extraordinaire  de  quarante- 
cinq  centimes,  qui  est  exigible  immédiatement;  ils  acquittent  les  contributions  ordinaires, 
et,  pour  le  surplus,  ils  attendent.  Autant  il  est  dans  les  intentions  du  gouvernement  d'allé- 
ger, pour  le  pauvre ,  lesdiargcsde  l'Impût,  et  de  lui  venir  en  aide  par  do  justes  dégrèvements, 
autant  il  a  le  devoir  d'exiger  que  le  paiement  en  soit  poursuivi  avec  vigueur  à  l'égard  des 
contribuables  riches  ou  dans  Taisance. 

«  Agissez  donc  contra  eux  sans  vous  laisser  arrêter  par  aucune  considération.  Je  me  ferai 
rendre  compte  de  l'activité  et  de  la  fermeté  dont  vous  fcrei:  preuve  dans  l'exécution  do  cet 

■  Je  vous  salue  avec  attachement ,  GuniER-PActs.  " 

—  Arrêté  du  ministre  de  la  guerre  portant  création  d'une  commission 
chargée  d'examiner  les  droits  des  officiers  qui,  depuis  le  24  février,  ont  de- 
mandé à  entrer  au  service. 

—  Circulaire  du  ministre  de  l'intérieur  aux  commissaires  du  gouverne- 
ment pour  les  inviter  à  user  de  leurs  pouvoirs  avec  réserve ,  surtout  en  ce 
qui  concerne  les  finances. 

—  Circulaire  du  ministre  de  la  guerre  aux  généraux  commandant  les  di- 
visions militaires,  sur  la  création  d'une  8<  compagnie  dans  chacun  des  ba- 
taillons des  régiments  d'infanterie  de  l'armée. 

—  Arrêté  du  minisire  de  l'instruction  publique  qui  autorise  M.  Ernest 
Legouvé  à  ouvrir,  au  Collège  de  France,  un  cours  public  sur  Vllisloire  mo- 
rale  des  femmes. 

—  Arrêté  du  ministre  de  la  guerre  portant  que  les  maréchaux  de  France, 
non  pourvus  de  commandement,  n'auront  plus  qu'un  aide-de-carap. 

—  Circulaire  du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  concernant  l'inter- 
diction du  cumul  entre  une  pension  et  un  traitement,  si  ce  n'est  dans  la 
limite  de  700  fr. 

Reprenons  la  chronologie  des  faits  qui  doivent  nous  conduire  aux  terribles 
Journées  de  juin. 

Depuis  quelques  jours  des  groupes  nombreux  se  formaient,  le  soir,  dans 
les  environs  des  portes  Saml-Mai'tiu  et  Saint-Denis.  Ces  groupes  étaient  iii-  ■ 
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offensifs,  mais  obstinés.  Les  patroutUes  ne  les  dissipaient  que  pour  les  voir 
se  reformer  quelques  instants  après.  C'étaient  comme  des  clubs  enpleia 
veut  :  on  y  discutait  sur  les  élections ,  sur  la  marche  du  gouTememeut ,  sur 
les  hommes  qui  ayaient  le  pouvoir.  On  s'occupait  aussi  beaucoup  des  arresta- 
tions motivées  par  l'affaire  du  15  mai.  La  lettre  suivante  de  H.  Barbes  avait 
été  publiée  dans  les  journaux  : 

«  DodJoq  do  VlnceoDes,  2  juiih 
«  Citoyen  président, 

«  A  chacun  la  responsabilitâ  de  ses  paroles  et  de  ses  actes.  On  accuse  le  citoyen  LouisBIano 
d'avoir  dit  aux  pélitionuaires,  dans  la  séance  da  15  mal  ; 

«  Je  vous  rélicite  d'avuir  reconquis  le  droit  d'apporter  vous-mêmes  vos  pétitions  àla  bun 
■  de  l'Assemblée.  » 

v  Ces  paroles  ont  été  prononcées ,  en  efTet;  mats  il  y  a  confusiOD  de  personnes  :  cest  mol 
qui  ai  prononcé  ces  paroles,  que  l'on  peut  lire  daos  le  XonUturh  la  suite  de  ntonnom  on 
ailleurs. 

«  Je  vous  prie,  citoyen  président,  de  communiquer  cette  déclaration  à  l'Assemblée,  et 
d'agréer,  pour  voos  et  pour  elle ,  mes  salutations  rraternetles. 

«  SkÈvks.  » 

Mais  la  Chatiibrc  avait  laissé  passer  cette  lettre  adressée  à  son  président, 
sans  vouloir  rien  préjuger  des  débats  du  procès  prévu.  Deux  autres  questions 
l'agitaient  plus  vivement.  La  première  était  la  lecture  du  rapport  relatif  aii 
bannissement  de  la  famille  de  Napoléon  ;  la  seconde  était  relative  à  l'abolition 
de  l'ordre  de  la  Légion-d'Honneur.  M.  Ptetri,  déptité  de  la  Corse,  avait  demandé 
l'abrogation  du  décret  de  l'art.  6  de  la  loi  de  1832,  condamnant  les  mem- 
bres de  l'ancienne  famille  impériale  à  un  bannissement  perpétuel,  et  il  venait 
développer  sa  proposition  :  M.  Crémieux  déclara  la  discussion  inopportune  et 
sans  objet,  prétendant  que  la  loi  était  abrogée  de  fait,  puisque  trois  neveux  de 
rein|iereur  siégeaient  à  la  Chambre.  M.  Clément  Thomas  chercha  à  maintenir 
l'exclusion  contre  Louis-Napoléon  seul.  A  la  suite  d'une  discussion  fort  pas- , 
sionnée ,  trois  ordres  du  jour  furent  proposés  ;  le  premier  était  ainsi  conçu  : 

«  La  loi  de  1832  a  cessé  d'exister  par  le  seul  fait  de  la  révolution  de  fé- 
vrier. »  Mis  aux  voix,  il  est  rejeté. 

On  liasse  au  second,  dont  voici  les  termes  : 
,  «  La  loi  du  10  avril  1832  a  été  virtuellement  abrogée,  et  par  la  révolultoa 
de  février,  et  par  l'admission  dans  l'Asselnblée  nationale  de  trois  membres 
de  la  famille  de  Napoléon.  » 

Le  second  ordre  du  jour  est  repoussé  comme  le  premier. 

On  passe  à  la  troisième  proposition,  celle  de  H.  Pietri  : 

«  L'art.  6  de  la  loi  du  10  avril  1832  relatif  au  bannissement  de  la  famille 
Bonaparte  esl  abrogé,  n 

Celte  troisième  proposition  fut  prise  en  considération,  c'est-à-dire  qu'elle 
ne  fut  ni  acceptée,  ni  repoussée,  et  qu'il  y  aurait  lieu  à  la  discuter  plus  tard- 
Cette  discussion  ainsi  close,  le  colonel  Rey  tint  proposer  de  rétablir  l'effigie 
df!  Napoléon  sur  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur.  Les  susceptibilités  des  ré- 
publicains puritains  de  l'Assemblée  furent  éveillées  à  cette  proposition, 
relative  à  un  signe  distinctif  qui  serait  inadmissible  parmi  des  hommes 
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égaux  en  vertus ,  en  courage ,  en  talent  M.  Glais-Biïoin  demandé  en  effet  si 
le  maintien  de  cette  décoration  est  bien  conforme  au  principe  démocratique. 
L'orateur  voudrait  borner  cette  distinction  aux  seuls  marins  et  soldats.  Et  si 
samotion  doit  être  repoussée,  M.  Glais-Bizoin  demande  qu'au  moins  on  sub- 
stitue aux  profils  de  Henri  IV  ou  de  Napoléon,  l'image  de  la  RL*publi(|He,  et  à  la 
belle  légende  Someur  et  Patrie,  les  trms  mots  :  Liberté,  Égalité,  Fraternité. 
■  On  peut  assurément  trouver  la  proposition  aussi  intempestive  que  singulière. 

liberté sans  doute  parce  qu'à  l'époque  de  l'institution  de  cet  ordre,  la 

liberté  était  déjà  frappée  par  un  glorieux  despotisme  ;  Égnlité parce  qu'en 

outre  que  l'ordre  a  cinq  classes  inégales,  depuis  le  grade  de  chevalier,  jus- 
qu'à celui  de  grand  cordon,  il  est  un  signe  d'inégalité  parmi  les  hommes,  et 
la  récompense  de  la  bravoure  ou  du  mérite,  qui  ne  sont  pas  le  lot  de  tous. 
Fra/«rfliï^....  attendu  que,  délivrée  sur  le  champ  de  bataille,  cette  croix  ré- 
compense des  actions  d'éclat,  glorifie  la  guerre,  enfin,  laquelle  n'est  rien  moins 
que  la  fraternité.  Hais  l'absurdité  de  la  motion  de  H.  Glais-Bizoin  devait  ôtre 
dépassée  par  les  excentricités  d'un  autre  orateur. 

M.  Clément  Thomas  déclara  à  son  tour  que  la  croix  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  cette  récompense  dont  l'espoir  a  fait  des  héros  et  développé  des  génies, 
n'était  qu'un  hochet  de  la  vanité.  Les  exclamations  de  l'Assemblée  entière 
démontrèrent  combien  cette  maladroite  expression  blessait  le  sentiment  na- 
tional. L'ajotirnement  de  la  proposition  du  colonel  Rev  fut  prononcée.  Pour- 
tant>  il  est  juste  de  dire  que,  dans  une  des  séances  qui  suivirent,  M.  Clément 
Thomas  revint  sur  ses  malencontreuses  paroles,  et  en  retira  loyalement  ce 
qu'elles  avaient  eu  de  blessant  pour  les  hommes  qu'elles  avaient  pu  atteindre. 

La  mise  en  accusation  de  M.  Louis  Blanc  fut  l'atTaire  importante  d'une  des 
séances  suivantes.  Il  y  eut  trois  ou  quatre  discours  en  faveur  de  l'auloiisation, 
et  autant  contre.  La  commission  nommée  pour  examiner  la  proposition 
avait,  à  la  majorité  de  quinze  voix  contre  trois,  donné  l'avis  que  le  jeune  re- 
présentant fût  livré  aux  poursuites  du  parquet.  Mais  la  Chambre ,  après  di- 
verses épreuves  douteuses ,  s'inscrivit  par  son  vote  contre  ces  conclusions. 
Sur  706  votants,  337  luttant  contre  35i ,  furent  battus,  et  M.  Louis  Blanc  resta 
abrité  par  son  inviolabilité  parlementaire.  MM.  Portails,  procureur  général,  et 
Landrin,  procureur  de  la  République,  qui  avaient  demandé  ù  exercer  ces 
poursuites,  répondirent  au  refus  de  l'Assemblée  constituante  par  l'offre  de 
leur  démission. 

Le  3  juin ,  le  gouvernement,  en  face  des  ateliers  nationaux  encombrés ,  et 
devant  la  nécessité  d'employer  à  d'utiles  travaux  230,000  hoiiinies  dont  le 
seul  labeur  consistait  à  toucher  un  salaire  insuffisant  pour  le  véritable  ou- 
vrier, mais  exorbitant  pour  le  paresseux,  adressa  aux  maires  et  aux  travail- 
leurs la  circulaire  suivante,  que  nous  citons  comme  une  des  premières  pièces 
de  ce  terrible  procès  qui  allait,  quelques  jours  plus  tard,  se  dénouer  dans  des 
torrents  de  sang. 

«  Citoyens,' 
«  Les  ateliers  naltonaax  sont  encombrés. 


,v  Google 


Ui  HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 

«  L'ouvrage  manque  aux  cent  mille  ouvriers  qui  y  sonl  enrûlfe. 

«  Des  mesures  oDt  été  prises  pour  faire  cesser  celle  eituation ,  qui  piso  tout  ii  la  bis  sur 
i'inlérfit  général  et  sur  l'Iulérél  particulier. 

«  Ces  mesures  no  peuvent  recevoir  leur  exécution  qu'autant  que  l'accès  aux  ateliers  na- 
tionaux sera  complètement  fermé  à  loua  les  ouvriers  sans  ouvrage ,  qui  partent  des  déparl«' 
ments  et  se  dirigent  sur  Paris. 

0  En  conséquence, 

H  La  commission  du  pouvoir  exécutif  invite  les  ciloyensmairesdc  (ouïes  les  communes  d« 
France  à  ne  délivrer  do  passeports  aux  travailleurs  de  ces  communes  qu'autant  qu'ils  justi-   , 
fieraient  qu'à  leur  arrivée  ù  Paris  ils  trouveront  un  travail  ou  une  existence  assurés. 

«  La  commission  adresse  la  même  Invitation  aux  travailleurs  eut-mèmes. 

e  Tous  les  travailleurs  qui,  nonobstant  ces  avertissements,  se  présenteraient  aux  barrières, 
sans  moyens  d'c\istence ,  seront  immédiatement  renvoyés  aux  communes  d'où  ils  M>nt  partis, 
conformément  h  la  loi. 

n  Les  travaux  de  l'agriculture  oITrent  maintenant  des  débouchés  à  tous  ceux  qui  veulent 
vivre  en  travaillent. 

■  Se  diriger  sur  les  villes  où  le  travail  Industriel  manque  serait  donc  sans  excuse. 

a  Lti  membre!  du  pouDofr  exieulif, 

a  Asjigo,  Gakhiek-FiIcës  ,  HjUiie,  Lahaiti:<e,  Ledad-Rolun. 

•  Lt  leerêtaira ,  Pagnerbe.  » 

Le  même  jour,  la  candidature  de  Louis-NapoléoQ  est  affichée  dans  Paris. 

Le  23  mai ,  le  prince  avait  adressé,  de  Londres^  à  l'Assemblve  nationale ,  la 
lettre  suivante  : 

•  CiloycuB  rcprésenlanls , 

o  J'apprends  par  les  journaux  qu'on  a  proposé  dans  les  bureaux  de  l'Assemblée  de  maîu- 
tcnir  contre  mol  seul  la  loi  d'exil  qui  frappe  ma  Tamille  depuis  1816;  je  viens  demander  aux 
représentants  du  peuple  pourquoi  je  mériterais  une  semblable  peine. 

«  Serait.ce  pour  avoir  toujours  publiquement  déclaré  que ,  dans  mes  opinions ,  la  France 
n'était  l'apanage,  ni  d'un  homme,  ni  d'une  famille,  ni  d'un  parti? 

a  Serait-ce  parce  que,  désirant  Taire  triompher  sans  anarchie  ni  licenrc  le  principe  de  la 
souveraineté  nationale,  qui  seul  pouvait  me  lire  un  terme  à  nos  dissensions,  j'ai  deux  fois  été 
victime  de  mon  hostilité  contre  le  gouvernement  que  vous  avez  renversé? 

»  Serait-ce  pour  avoir  consenti ,  par  déférence  pour  le  gouvernement  provisoirp ,  à  re- 
tourner à  l'étranger  après  être  accouru  à  Paris  au  premier  bruit  de  la  révolution?  5eroit-oo 
pour  avoir  refusé  par  désintéressement  les  candidatures  6  l'Assemblée  qui  m'étaient  propo- 
sées ,  résolu  de  ne  retourner  en  France  que  lorsque  la  nouvelle  Constitution  serait  élablic  et 
ta  Répuittique  affermie? 

n  Les  mêmes  raisons  qui  m'ont  fait  prendre  les  armes  contre  le  gouvernement  de  Louis- 
Philippe  me  porteraient,  si  on  réclamait  mes  services,  à  me  dévouer  il  la  défense  de  l'Assem- 
blée, résultat  du  suffrage  universel. 

«  En  présence  d'un  roi  élu  i>ar  deux  cents  députés ,  je  pouvais  me  rappeler  que  j'étais 
l'héritier  d'un  empire  fondé  par  l'assentiment  do  quatre  millions  de  Français.  En  présence 
de  ta  souveraineté  nationale ,  je  ne  peux  et  ne  veux  revendiquer  que  mes  droits  de  citoyen 
français  ;  mais  ceux-là ,  je  les  réclamerai  sans  cesse  avec  l'énergie  que  donne  b  un  cœur  bon- 
nMo  le  sentiment  de  n'avoir  Jamais  démérité  do  la  patrie. 

d  Recevez ,  messieurs ,  l'assurance  de  mes  sentiments  de  haute  eslime. 

fl  Votre  concitoyen ,  NAPoLËon-Loitis  Bonamhte.  » 

La  candidature  de  Louis-Napoléon,  mise  en  avant,  avec  autant  d'à  propos 
que  de  dévouement  par  le  général  Piat,  alors  colonel  de  la  4*  légion  de  la 
garde  nationale  delà  Seine  (banlieue),  avait  été  d'autant  mieux  accueillie  par 
les  faubourgs,  qu'elle  semblait  contrarier  fort  le  gouvernemenl,  effrayé  du 
succès  que  les  passions  du  jour  pouvaient  réser\er  à  l'ex-protendant.  Voici, 
au  reste,  la  lettre  que  le  prince  Louis  adressait  aux  électeurs  de  la  Seine,  de 
l'Yonne,  de  la  Sartbe  et  de  la  Charente-Inférieure,  départements  où  sa  can- 
didature avait  été  accueillie  avec  un  grand  entraînement,  surtout  parmi  les  ' 
populations  rurales  : 


,v  Google 


ET  DE  TOUS  LES  KÉGIHENTS.  345 

■  Ciloyeos, 

a  Vos  saffragee  me  pénètrent  de  rcconnaissanco.  Cette  marque  de  sympathio,  d'autant 
plus  llatteuse  que  je  ne  l'avais  point  sollicil'Se.  vient  me  trouver  au  moment  oùjo  regrettais  de 
rester  inactif ,  alors  que  la  patrie  a  besoin  du  concours  de  tous  ses  enfants  ))our  sortir  des 
circonstances  difBciles  où  elle  se  trouve  placée.  fotr«  confiance  m'impou  du  davoiri  qutje 
taurairimpUT;  nos  Intérêts,  nos  sentlmonls,  nos  vœux  sont  les  mËincs.  Enfant  de  Paris, 
aajourd'hoi  représentant  du  peuple ,  je  joindrai  mes  efforts  d  ceux  de  mes  collègues  pour  ré- 
tablir l'ordre,  le  crédit  et  le  travail,  pournssurer  la  paix  extérieure,  pour  consolider  les  insti- 
tutions démocratiques,  et  pour  concilier  entre  eux  les  intérêts  qui  semblent  hostiles  aujour- 
d'hui ,  parce  qu'ils  se  soupçonnent  et  se  heurtent  au  lieu  de  marcher  enserablo  vers  un  but 
unique,  la  prospérité  et  la  grandeur  du  pays. 

■  Le  peuple  est  libre  depuis  le  Si  février.  11  peut  tout  obtenir  sans  avoir  recours  à  la  force 
brutale.  Rallions-nous  donc  tous  autour  de  l'antel  de  la  patrie,  sous  le  drapeau  delà  Répu- 
blique, et  donnons  au  monde  co  grand  spectacle  d'un  peuple  qui  se  régénère  sans  violcncu, 
.sans  guerre  civile,  sans  anarchie. 

«  Recevez,  mes  chers  concitoyens ,  l'assurance  de  mon  dévouement  et  de  mes  sympathies. 

tt  LoUIS-NapOUOH  BOXAPIILTK. 

«  LoDdres,  11  juin  1848-  * 

Un  des  agents  les  plus  actifs  des  élections  de  Louis-Napoléon  était  le  rédac- 
teur de  la  Revue  de  VEmpire,  M.  Cti.  Ed.  Temblairc,  un  des  bomines  qui  s'é- 
taient sympathiquement  attachés  à  cette  cause ,  alors  que  rien  encore  n'en 
pouvait  raisonnablement  faire  prévoir  la  fortune.  Par  les  soins  de  ce  publi- 
GÎste,  un  comité  napoléonien  s'était  formé,  et  le  général  Piat,  qui  avait  pris 
la  responsabilité  de  la  plupart  des  actes  publics  d'où  était  sortie  la  multiple 
candidature  du  prince  encore  exilé,  accepta  également  la  présidence  de  ce 
comité,  dont  Qrent  partie  HH.Laity  et  Persigny,  deux  noms  bien  connus  pour 
avoir  été  frappés  par  l'arrôt  de  la  Cliambrc  des  pairs.  La  police  s'inquiétait 
de  ce  comité,  et  elle  en  surveillait  les  réunions.  Dans  la  nuit  du  12  au  13  juin, 
MM.  Laity  et  Persigny  furentarrêtés.  Les  journaux  parlèrent  d'une  corres- 
pondance du  prince  Louis,  saisie  au  domicile  de  H.  Temblaire,  chez  lequel, 
vu  l'état  de  siège,  avaient  lieu  les  réunions  du  comité  napoléonien,  dont  fai- 
saient aussi  partie  plusieurs  autres  amis  du  neveu  de  l'empereur ,  HH.  Besu- 
chet  de  Saunois,  Lalou,  Bourgeois,  Forestier,  Cavel,  Battaille,  Abattucci  ÛIs, 
le  commandant  Maisonnant,  le  colonel  Tliierion,  etc.  Nous  retrouverons  ce 
comité  lors  de  l'élection  présidenUelle  du  10  décembre,  époque  où  il  devînt 
une  sorte  de  secrétariat  général  de  Louis-Napoléon ,  sous  le  titre  bien  connu 
de  :  comiii  du  général  Piat. 

Au  milieu  des  préocupatioiis  politiques  de  cette  date  déjà  brûlante,  l'atten- 
tion publique  fut  vivement  excitée  par  un  fait  d'un  incroyable  scandale,  dont 
Lillebonne  venait  d'être  le  tliéâtre.  Un  des  commissaires  nommés  par  M.  Le- 
dru-Rollin,  un  de  ces  liommes  auxquels  ses  circulaires  donnaient  un  pouvoir 
illimité,  le  sieur  Riancourt,  venait  de  commettre  un  assassinat.... 

Voici  la  rapide  exposition  des  faits  : 

Cet  homme  avait,  sous  un  autre  nom ,  subi  cinq  ans  de  travaux  forcés.  Li- 
béré et  ioconnu,  il  avait  commencé  par  être  attaché  à  une  maison  d'éducation. 
Hais,  retombé  dans  l'oisiveté,  il  se  trouvait  à  Paris  lors  de  la  révolution  de  fé- 
vrier. Dire  comment  cet  individu  obtint  d'être  nommé  commissaire  extraor- 
dinaire à  Lillebonne ,  serait  la  chose  imiiossible.  Dans  la  première  coiifusion 

IV.  a 
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d'alors,  le  ministre,  qui  avait  liâte  d'ôler  rfidiuinislratioii  aux  préfets  et  aux 
sous-préfets  de  la  monarcbie ,  preuail,  sans  les  connaitre  ,  beaucoup  de  gens 
qui  lui  éiaient  recommandés  comme  dévoués  au  nouvel  état  de  choses.  Il 
fikut  dire  qu'tiabile,  instruit,  Riancourt  ne  s'acquitta  point  mal  de  la  mission 
qui  lui  avait  elé  si  déplorablement  confiée.  Toutefois ,  certains  faite  relatifs  à 
des  souscriptions  versées  en  faveur  de  victiinesde  Lillcbonne,  mirent  eu  sus- 
picion sa  délicatesse.  Riancourt  était  accom|tagné  d'un  individu,  coudaniné 
libéré  comme  lui,  qui  lui  scrviiitde  secrétaire.  Le  maire  de  Rouen ,  ayantune 
mission  à  faire  remplir  auprès  de  Riancourt,  lui  envoya  un  certain  Fouqué, 
bien  connu  du  commissaire  extraordinaire  et  de  son  secrétaire,  pour  être 
dans  une  position  judiciaire  analogue  à  la  leur.  Ne  pouvant  le  repousser,  en 
raison  des  secrets  dont  il  était  armé  contre  eux,  nos  fonctionnaires  songèrent 
à  se  débarrasser  violemment  de  ce  dangereux  acolyte.  Us  l'entraînèrent  un 
soir  liors  de  la  ville  et  le  tuèrent  dans  un  bois.  L'opinion  accusa  sur-le-champ 
Riancourt  de  ce  meurtre.  L'autorité,  au  lieu  d'instruire  sur  le  fait ,  ee  borna 
à  changer  d'emploi  le  commissaire  du  gouvernement.  11  fut  envoyé  comme 
commissaire  central  de  police  au  Havre.  Mais,  oomme  la  rumeur  publique  le 
poursuivait ,  craignant  d'être  arrêté ,  il  disparut.  Hais  revenons  à  un  autre 
ordre  de  faits. 

Toujours  vivement  préoccupée  de  la  grave  question  des  ateliers  nationaux, 
le  i  juin  la  commission  du  pouvoir  exécutif  promulgua  le  décret  dont  voici 
la  teneur  : 

a  Art.  t«.  Le  travail  à  la  tAche  Mra  sabslltué  sous  le  plus  bref  délai  poasible,  dans  Im 
al«l)erf  DatioDani,  au  travail  à  la  juurnéo.  Il  stra  livré  direclemeni,  aut  prit  des  devis,  stDS 
rabais  et  sans  întermMiaircd'DDtreprencurs,  soit  à  (W  ouvriers  associés,  soii  b  des  ouvriers 
isolés,  suivant  la  nature  di»  traveuï. 

■  Art.  a.  Des  crédits  spéciaux  seront  ouverts  aux  mlnislèret  des  travaux  poUics,  du  cm»- 
meroe  et  de  l'intérieur,  pour  blter  la  reprise  des  travaux  départementaux ,  cotnmuDaux  oq 
d'industrie  privée. 

■  Art.  S.  Les  ouvriers  séjournant  depuis  moins  de  trois  mois  dans  le  département  de  la 
Seine ,  el  4|ui  n'y  justiBeronI  pas  de  leurs  moyens  d'eiisleDoe ,  recevront ,  pour  eux  et  Iwid 
familles,  une  Teuille  de  reule,  avec  indemnité  de  déplacement,  dont  partie  sera  payée  pendant 
le  trajet,  el  partie  au  lieu  de  leur  destination. 

«  Art.  i.  Le  présent  décret  sera  applicable  dans  les  villes  ou  communes  dM  étparlwiHolt 
sur  la  demande  des  congeils  municipaux,  a 

L'exécution  de  ce  décret  ne  devait  point  répondre  à  la  pensée  qui  l'avait 
dicté.  Cependant  il  ne  semble  pas  que  le  gouvernement  comprit  combien 
élait  voisin  l'orai^e  dont  la  menace  était  pour  ainsi  dire  née  avec  ces  fatals 
ateliers ,  car  voici  ce  que  publiait  alors  le  Moniteur,  a  charge  de  M.  Em.  Tbo< 
mas,  violemment  sé{)arc  de  sa  création  de  la  façon  que  nous  avons  rapportée  : 

s  II  y  a  huit  Jours,  lorsque  les  ateliers  nationaux  étaient  sous  la  direclioo  de  H.  Eqtlla 
Thomas,  il  y  régnait  un  grand  désordre  et  un  vspril  de  violence  dirficiieïcont^Dir.  AI.  Tbomss 
lui-même  s'était  plaint  plusieurs  fois  des  périls  qu'il  courait  h  Monceaux,  0tdssnl«n«Msqui 
le  poursuivaient  sans  cesse. 

«  Depuis  ce  moment,  il  n'a  été  pris  que  des  dispositions  auxquelles  le  précédent  directeur 
avait  toujours  refusé  son  concours,  parce  que,  disait-il,  elles  «latent  dangereusM  et  imprati- 
cable*. Osa  mesures,  loin  d'acoroitro  le  mat ,  l'ont  dégâ  profondément  diminué.  L'onire  et  la 
calme  régnent  partout  ;  les  rouages  du  Uadrainistrotion  se  simpliâent;  la  surveillance  est  plus 
facile  et  mieux  bite  ;  l'économie  amenée  par  un  examen  sévère  pénètre  et  modiflera  bientdt 
tonte*  l<f  partiel  et  tous  l«6  détails  de  cette  important»  oomptoUlitâ.  Pour  m  blre  um  idda 
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da  luxe  et  de  la  diMipation  delà  pr^cédenleedminialrstloD,  11  saffln  de  savoir  qu'elle  avait 
pour  le  service  seul  de  ae»  remises  et  de  ses  écuries,  cinq  cxiupâs,  quatre  cabriotels,  quatre 
tilburys,  une  calèche,  en  tout  quatorze  voitures  el  trc nie-huit  chevaux.  La  plupart  de  ces 
voitures  sont  en  vente.  Dix  chevaux  ont  été  retirés  des  écuries  et  onie  sont  encore  à  vendre, 
Le  recensement  qui  sera  termioé  samedi  parait  devoir  amener  pour  l'Etat  une  écoDomle  de 
S5  à  30,000  fr.  par  Jour.  » 

A  la  même  date,  la  commission  des  récompenses  nationales  adressait  son 
rapport  au  maire  de  Paris.  On  y  trouvait  que,  jusqu'au  26  mai,  les  recettes 
s'étaient  élevées  à  I,i00,2fi7  fr.  dont  173,846  fr.  étaient  déjà  distribués,  n  res- 
tait donc  alors  près  d'un  million  en  caisse. 

A  M.  Bûchez  succéda  M.  Senard  dans  la  présidence  de  l'Assemlilée.  Sur 
696  voix,  593  Turent  acquises  au  nouvel  élu.  La  question  du  traitement  du 
président  et  des  questeurs  fut  eu  même  temps  débattue  et  close  par  l'alloca- 
tioQ  de  4,000  fr.  par  mois  accordés  au  premier,  et  SOO  fr.  aux  seconds. 

Haisja  population  parisienne  continuait  à  s'agiter  sous  la  pression  des  réé- 
lections, et  aussi  des  passions  soulevées  |tar  les  arrestations  relatives  à  l'in- 
vasioD  de  la  Chambre.  Les  portes  Saint-Denis  et  Saint-Martin  étaient  plus  par- 
ticulièrement le  centre  d'attroupements  qui  ne  se  séparaient  guère  que  par  le 
concours  de  la  force.  On  y  parlait  d'otfrîr  un  sabre  d'honneur  au  général  de 
Courlais.  Paris  prenait  ainsi  chaque  jour  ce  sombre  aspect,  précurseur  des 
crises  qui  l'ensauglauteDl.  La  partie  saine  de  la  population  se  préoccupait 
chaque  jour  davantage  de  la  question  des  ateliers  nationaux,  à  l'égard  des- 
quels le  gouvernement  avait  pris,  par  décret,  des  mesures  devant  l'exécution 
desquelles  semblait  reculer  sa  prudence ou  son  imprudence  peut-être! 

Et,  comme  la  manie  des  fêtes  est  à  l'ordre  du  jour  sous  la  jeune  Képubli- 
que,  après  celle  dite  des  victimes,  la  fêté  du  Chain p-de- Mars,  et  enfin  celle  de 
la  Concorde,  on  annonce  une  fête  des  travailleurs.  Celle-ci  doit  consister  en 
un  banquet  à  cinquante  centimes  ymt  tète.  Les  commissaires  do  ce  banquet 
avaient  d'abord  décidé  qu'on  ne  paierait  que  la  moilié  de  cette  somme;  mais 
ladifûculté  de  bien  dîner  à  pareil  prix,  porta  l'écot  au  chiffre  dit,  et  100,000 
citoyens  s'inscrivirent.  Le  programme  ostensible  de  cette  fétc  était  celui-ci  ; 
Se  rendre  le  dimanche  suivant  à  onze  heures,  place  Dauphine,  à  la  Madeleine  et 
à  la  Bastille  ;  de  lu  marcher  sur  quatre  rangs,  suivant  les  musiques  militaires . 
jouant  le  Réeeil  du  peuple,  les  Girondins  et  la  Marseillaise  ;  se  trouver  réunis 
à  deux  heures  autour  des  980  tables  du  banquet,  lequel  banquel  serait  formé 
de  veau  rôti ,  de  salade  et  de  fromage,  mets  arrosés  d'un  verre  do  vin  et  d'un 
verre  d'eau-de-vie  pour  chaque  convive,  chacun  devant  api>orter  son  cou- 
vert et  son  pain.  12  marchands  de  vins  traiteurs  de  diverses  barrières  se 
chargeaient  de  fournir  cet  imiiieusc  festin  sans  précédent  dans  les  temps  mo- 
dernes. Pour  toast  unique,  l'immense  assistance,  à  un  signal  donne,  enton- 
nerait/a  JlfarseiV/aife.  Le  repas  fini,  des  danses  commenceraient  et  dure- 
raient jusqu'au  soir - 

Et ,  en  attendant  la  fête,  les  rassemblements  continuent  sur  ta  partie  des 
boulevarts  qui  avoisine  les  théâtres  populaires ,  bien  que  l'autorité  ait  pris 
soin  de  faire  afficher  les  ordoiiiiaiices  n''\ircspivpp  des  alli-oiipemenls.  Les  dra- 
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gons  sont  obligés  d'intervenir  pour  dissiper  les  groupes,  qui  s'obstinent  à 
faire  de  la  voie  publique  des  clubs.  Le  résultat  des  réélections  de  la  Seine 
sert  encore  à  maintenir  une  agitation  (|ui  entrave  la  reprise  des  afTaires, 
.  cflïirouche  les  étrangers  et  exerce  sur  les  fonds  publics  une  dépréciation 
futaie. 

Ces  réélections  sont  les  suivantes  (1)  :  M.  Caussidière,  ex-préfet  de  police  ; 
— M.  Moreau,  notaire,  qui  remplace  M.  Dupont  de  l'Eure;  —  M.  Goudchaux, 
ancien  ministre  des  finances,  qui  remplace  M.  Armand  Marrast  ;  —  M,  le  gé- 
néral Cliangaruier,  qui  remplace  M.  le  général  Cavaignac;  —  M.  Pierre  Le- 
roux, bomme  de  lettres,  qui  remplace  H.  Crémieux;  — M,  Louis-Bonaparte, 
qui  remplace  M.  Duvivier  (décédé);  —  M.  Ch.  Lagrange,  négociant,  qui  rem- 
place M.  Recurt; — M.  Boisscl,  ancien  pharmacien,  qui  remplace  M.  Bastide; 
—  M.  Proudlion,  publitistc ,  qui  remplace  M.  Pagnerre  ;  —  M.  Victor  Hugo, 
de  l'Institut,  qui  rcmidacc  M.  Betbmont,  On  voit  que  tous  les  partis  étaient 
représentés  dans  cette  étrange  élection.  Les  économistes  porlèront  Pierre  Le- 
roux; les  artistes,  Victor  Hugo;  la  boui^coisie,  Boisscl,  Goudcbaux,' Moreau; 
la  République  bleue,  Louis-Napoléon;  la  République  blancbe ,  Ctiangarnier; 
et  la  République  rouge,  Caussidière,  Lagrange  et  Proudlion. 

Le  résultat  des  élections  fut  loin  de  faire  cesser  l'agitation  et  les  attroupe- 
ments de  la  capitale;  la  garde  nationale  s'unit  aux  dragons,  et  eut  fort  à  faire 
pour  empêcher  les  collisions  qui  pouvaient  naître  de  la  résistance  des  groupes 
devant  la  force  militaire  chargée  de  faire  respecter  les  ordonnances.  Cet  entê- 
tement d'une  certaine  partie  de  la  population  ne  s'explique  pas.  Pour  éloigner 
les  oisifs  et  les  curieux  qui  grossissent  toujours  ces  attroupements,  un  jour- 
nal publie  la  note  suivante  : 

«  Nous  croyons  devoir  donner  un  sérieux  avertissement  aux  curieux  qui 
se  portent,  par  partie  de  plaisir,  sur  les  théâtres  des  rassemblements.  —  Voici 
le  projet  iiu'on  prête  à  quelques  anarchistes  :  Après  avoir  provoqué  des  at- 
troupements inoUensifs,  ils  se  proposent,  au  premier  moment,  de  tirer  sur 
la  troupe  plusieurs  coups  de  pistolet.  Le  procédé  n'est  pas  nouveau.  On  se 
place  au  3°  ou  au  4°  rang  de  la  foule,  et  on  tire.  On  espère  que  la  troupe  at- 
taquée ripostera  par  une  fusillade.  Alors  on  a  des  victimes,  et  on  porte  leurs 
cadavres  en  criant  :  Aux  armes!  vengeance!  on  égorge  nos  frères!  —  D'où  il 
suit  que  les  curieux  s'exposent  à  servir  de  trophées  sanglants  aux  fauteurs 
d'insurrection.  » 

L'n  bruit  qui  s'est  plusieurs  fois  reproduit  depuis,  et  auquel  des  hommes 
politiques émineuts  ont  semblé  donner  le  créditde  leur  adbésion,  circula  dans 
le  même  temps.  Nous  voulons  parler  d'un  rapprochement,  d'une  fusion  d'in- 
térêts dynastiques  entre  les  deux  branches  royales.  Henri  V  n'ayant  point 
d'enfant  (et  l'on  ajoutait  ainsi  qu'il  y  avait  peu  de  probabilité  qu'il  en  eût  ja- 
mais), adopterait  le  comte  de  Paris,  et  ainsi  la  ligne  de  légitimité  ne  serait 

(1  )  La  XUUs  que  nous  avons  doonëe  plus  haut  des  membres  de  l'Assemblée  conslilnanle 
porto,  nécessairement,  les  uornsdéfluiUrs,  tonte  option  terminée. 
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pas  détruite,  puisqu'en  n'admettant  ni  la  révolution  de  1 830,  ni  celle  de  1848, 
le  comte  de  Paris  est  l'iiéritier  naturel  de  Henri  V.  On  ajoutait,  sans  doute 
pour  taire  réussir  cette  idée  dans  le  peuple,  que  les  princes  de  la  famille 
rovale  et  l'aristocratie  intéressée  à  leur  retour,  rendraient  le  milliard  donné 
en  indemnité  aux  émigrés.  Mais  on  assurait  aussi  que  ce  projet,  soumis  aux 
princes  de  la  famille  d'Orléans,  n'avait  pas  trouvé  leurs  sympathies. —  «  Je  suis 
bleu,  —  auraitdit  le  prince  de  Joinville,  —  et  je  ne  veux  pas  déteindre.  » 

Nous  voulons  mêler  à  toutes  ces  pages,  tristes  ou  sérieuses,  une  page  char- 
mante. L'Emprunt  s'excusera  de  lui-même.  Le  fait  est  celui-ci  :  Le  journal 
VAtsembiée  nationale  ne  devinant  pas  quelle  cause  avait  pu  amener  la  double 
démission  de  notre  chansonnier-représentant,  avait  annoncé  le  mariage  de 
Béranger  avec  sa  chambrière.  Voici  ce  que  celui-ci  crut  devoir  écrire  au 
journal  inal  informé  : 
>  Monsieur, 

a  Vous  «vei  l'obligeance  de  lo'envoyer  votre  journal  depuis  le  i"  juin  ;  mais  je  dois  au 
hasard  délire  aujourd'hui  votre  uuraéro  du  30  mai. 

■  On  y  assure  que  je  viens  do  me  marier,  que  j'ai  épousé  ma  servante,  et  que  tout  Pnssy 
a  été  l'heureux  témoin  de  la  noce. 

K  Parmi  toutes  les  nouvelles  fausses  qui  enrichissent  nos  jûumauK ,  il  n'eu-osL  pas  qui  ait 
pu  me  surprendre  plus  que  colle-là.  Si  l'article  n'intéressait  que  moi,  je  laisserais  courir  cette 
nouvelle,  même  à  Possy,  qui  ne  se  doute  guère  du  plaisir  que  lui  a  procuré  ce  prêtendu  ma- 
riage in  «xfr«ntM. 

■  Mais  il  faut  que  vous  le  sachiez,  monsieur,  la  personne  que  votre  collaborateur  désigne 
comme  ma  servante,  et  dont  il  donne  m6me  le  nom,  ce  qui  ajoute  â  la  convenance  d'une  telle 
Table,  est  une  amie  de  ma  première  jeunesse,  à  qui  je  dois  de  la  reconnaissance.  PtuB  favo- 
risée que  moi  par  sa  position  de  famille,  il  y  a  cinquante  ans  qu'elle  rendait  à  ma  pauvreté 
bien  des  petits  services  d'argent.  Pour  me  rendre  service  encore,  lorsque  tous  doun  nous  tou- 
chions è  la  soixantaine,  elle  voulut  bleu  se  charger  do  tenir  mon  premier  ménagcf  que  me 
forçait  de  prendre  une  tante  infirme  dont  je  voulais  soigner  la  vieillesse. 

■  Vieux  amis  qui  ne  nous  étions  jamais  perdus  de  vue ,  nous  ne  nous  doutions  guère  que 
noscent  seize  ans  réunis  sous  le  même  toit  fourniraient  matière  aui  médisances  du  feuilleton, 
et  la  vieille  demoiselle  était  loin  de  penser,  toute  modeste  qu'elle  est,  qu'en  la  voyant  établir 
autour  de  moi  une  économie  indispensable  ï  tous  deux,  on  la  prendrait  pour  la  servante  du 
logis,  ce  qui,  après  tout,  n'eût  blessé  ni  ses  sentiments  démocratiques  ni  les  miens. 

<  Je  ne  croyais,  quant  k  moi ,  son  nom  connu  que  de  nos  amis  communs  et  de  quelques 
indigents.  Grâce  à  votre  collaborateur,  monsieur,  ce  nom  est  arrivé  aux  oreilles  do  public; 
c'est  pourquoi  je  suis  contraint  de  faire  connaître  celle  qui  le  porte. 

a  Vous  Jugerez  donc,  je  l'espère,  l'insertion  de  ma  lettre  juste  et  nécessaiit:,  pour  détrilîrc 
l'effet  d'un  article  que  je  regrette  de  n'avoir  pas  connu  plustdl.  Je  ne  me  plains  pas  de  l'esprit 
qui  l'a  dicté  en  ce  qui  me  touche;  mais  je  crois  do  mon  devoir  d'apprendre  à  vos  lecteurs  que 
ma  vieille  amie  a  toujours  eu  trop  de  bon  sens  pour  avoir  désiré  Jamais  d'être  la  femme  d'un 
pauvre  fou  quia  mis  son  bonheur  en  chansons  et  livré  sa  vie  h  la  discrétion  des  Journal  istes. 

«  D'après  différentes  anecdotes  inventées  sur  mou  compte,  et  aussi  vrai%;mblabies  que 
celle  de  mon  prétendu  mariage,  je  conclus,  monsieur,  qu'il  y  a  de  ma  faute  dans  tout  cela. 

«  Ualgré  mon  amour  de  la  retraite,  le  désir  d'obliger  m'a  fait  recevoir  trop  de  visiteurs. 
Jusqu'à  ce  que  la  délicatesse  et  le  bon  goût  empêchent  de  franchir  les  murs  dont  la  loi,  dit-on, 
entouœ  la  vie  privée,  il  faut,  je  le  vois,  fermer  bien  notre  porte.  Désormais,  je  vais  mettre 
nn  verrou  à  la  mienne,  et  j'aurai  l'obligation  d'un  peu  plus  de  repos  à  votre  spirituel  feuil- 
letoniste. 

*  Remerciez-le  donc  de  ma  part,  monsieur,  et  recevez ,  je  vous  prie,  l'assurance  de  ma 
considération  distinguée.  «  Votre  tiès-humble  serviteur. 

'a  Passy,  Sjuin  1S4S.  «  BtMANGEH.  » 

Le  même  jour  le  journal  VOrganisation  du  travail  publie  une  liste  des 
riches,  c'est-à-dire  des  capitalistes,  des  banquiers,  des  notaires  que  l'on  si- 
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gnale,  le  moment  venu,  à  la  colère  du  peuple  :  c'est  un  appel  au  pillage.  La 
RéfortM  reproduit  cette  liste. 

Mais  revenons  à  l'affaire  des  réélections. 

78,000  votants  envoyèrent  à  l'Assemblée  constituante  MM.  Proudhon, 
Pierre  Leroux  et  Charles  Lagrange.  H.  Thiers  fut  élu  dans  cinq  départements. 
Louis  Bonaparte,  dont  la  candidature  était  née  brusquement  sur  quatre  points 
à  la  fois,  avait  partout  obtenu  des  majorltéa  considérables.  Dans  les  campa- 
gnes c'était  un  fanatisme,  vibrant  au  souvenir  du  grand  homme,  et  des  vil- 
lages entiers  s'en  furent  voter,  leur  maire  en  tète,  au  son  du  tambour. 

Le  lOjuin,  une  foule  immense  s'amassa  autour  de  la  Chambre ,  que  des 
ordres  précis,  cette  fois,  avaient  entourée  d'une  imposante  force. 

On  attendait  Louis-Napôléon,  qu'on  s'imaginait  voir  arriver  à  la  séance.  Le 
gouvernement  avait  maladroitement  laissé  voir  les  craintes  que  lui  inspirait 
la  soudaine  popularité  qui  se  révélait  autour  de  l'héritier  d'un  si  grand  nom. 
Le  peuple,  naturellement  taquin  envers  l'autorité,  n'en  mettait  que  plus  d'ar- 
deur àmanifester  sa  sympathie  pour  l'élude  la  Moselle,  de  l'Yonne,  de  laSarthe, 
de  Paris.  Les  attroupements  qui  naissent  de  cet  état  de  choses  permettent  à  la 
police  de  faire  huit  cents  arrestaUons.  Les  ministres ,  allarmés,  se  décident  à 
présenter  à  la  Chambre  des  mesures  d'urgence  contre  l'élection  de  Louis- 
Napoléon.  Ces  bruits  circulent  dans  la  ville,  et  les  tètes  commencent  à  s'é- 
chaufTer  devant  l'hostilité  de  la  commission  executive  à  l'égard  de  l'élu  popu- 
laire. Les  rasscmblemcnta  augmentent,  le  nom  de  Louis-Napoléon  leur  sert 
de  ralliement.  Les  amis  du  prince  s'inquîèt«nt  de  cet  état  de  choses  :  ils  crai- 
gnent que  le  nom  glorieux  de  l'empereur,  qui  donne  en  ce  moment  une  si 
grande  popularité  à  celur  qui  le  porte,  ne  devienne  le  prétexte  ou  la  cause  de 

quelque  événement  déplorable,  qui  mêle  le  sang  à  son  auréole  lumineuse 

Par  les  soins  de  H.  Temblaire,  la  proclamation  suivante  est  afQchée  : 
■  Citoyens, 

n  Daos  la  matinée  du  tt  février,  vous  m'avez  vu  b  votre  l^te,  au  milieu  du  Taubourg  Saint- 
Antoine,  et  à  midi,  10,000  hommes  qui  me  suivaient  s'emparaient  de  t'HAtel-de-Ville,  que 
Jo  n'ai  quitté  que  le  17,  sans  vouloir  ni  grade  ni  <»  m  mande  ment.  Je  crois  donc  avoir  prouvé 
mciD  dévouement  prafond,  désintéressé  à  la  République.  A  ce  titre  quelques-uns  de  ceux  qui 
ont  combattu  avec  moi  sur  les  barricades  do  février  écouleront  peut-être  mes  conseils. 

H  Des  meneurs  perfides  sèment  Tagitation  autour  de  nous;  Ils  couvrent  leurs  projets  du 
nom  de  notre  concitoyen  Louis-Napoléon  Bonaparte,  de  ce  nom  qui  repousse  le  désordre  et 
l'anarchie.  Evitez,  citoyens,  les  pièges  qu'on  voudrait  vous  tendre  ;  attendez  avec  calme  la 
décision  souveraine  de  l'Assemblée  nationale.  Des  ennemis  peuvent  seuls  vous  pousser  a  des 
manifestations  blâmables;  elles  seraient,  croyoz-mof,  énergiquemenl  désapprouvées  par  notre 
nouveau  représentant,  auquel  la  République  vient  de  rendre  une  patrie,  et  qui  m'écrivait  de 
Tenil,  le  15  mai  dernier  : 

a Je  n'ai  pas  d'autre  ambition  que  d'être  utile  à  mon  pays,  et  je  crois  en  avoir 

a  donné  une  preuve  en  m'éloignant,  car  je  préférerai  toujours  sacrifier  même  le  bonheur 
<i  d'être  en  France,  à  l'idée  de  nuire  en  quoi  que  ce  soit  il  l'alfermlssemeDl  d'un  gouvernement 
■  qui  doit  recevoir  sa  force  de  la  libre  élection  de  toute  la  nation. 

a  Vive  la  République!  a  Le  général  Fiat, 

•  Colonel  d«  Il  &•  Kgion  d*  l.  g.rilo  ndian.Ic  rl<  tf  Stioe.  . 

L'effet  de  cette  publication  fut  bon,  sinon  complet.  Par  ses  avertissements, 
elle  amoindrit  plus  d'un  symptôme  précurseur  de  l'orage.  Le  peuple  crut  à 
cette  voix  du  seul  cfiicicr  général  qui  se  {M  montre  dans  ses  rangs  aux  bar- 
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ricadesd*  février  ;  pourtant  la  foule  ee  porta  vers  la  Oiambre,  l'heure  venue, 
0(1  devait  se  discuter  l'admission  de  l'impérial  élu.  Voici  ce  qui  se  passa  i 
cette  curieuse  séance  : 

Avant  que  le  pi-ésideot  eut  ouvert  la  séance,  M.  Napoléon  Bonaparte,  OU 
de  l'ex-roi  Jérôme,  allendait  au  pied  de  la  tribune,  comme  prêt  à  prendre 
la  parole.  11  fut  le  premier  à  y  monter,  et  protesta  vivement,  éloquemment, 
contre  les  projeté  liberticides  qu'on  prêtait  à  son  cousin,  déclarant  que  celui-ci 
n'avait  d'autre  ambition  que  celle  d'être  reçu  à  l'Assemblée  comme  simple 
citoyen,  et  désavouant  à  l'avance  toute  tentative  anti-républicaine  faite  en  son 
nom.  L'orateur  termina  par  quelques  allusions  aux  bruits  répandus,  que 
les  élections  qui  avaient,  sur  plusieurs  points  de  la  France,  été  favorables  à 
son  parent,  étaient  le  fruit  d'une  corruption  payée  par  l'or  étranger. 
•  Ce  discours  est  à  peine  terminé ,  qu'on  entend  au  dehors  battre  le  tam- 
bour. Une  grande  rumeur  se  manifeste  aux  aboi-ds  de  la  Chambre;  le  bruit 
court  qu'un  coup  de  pistolet  vient  d'être  tiré  sur  un  officier  de  la  garde  na- 
tionale ,  blessé  à  la  main.  On  ignore  qui  a  commis  cet  attentat,  personne  n'a 
pu  être  arrêté.  Le  général  Clément  Thomas  se  dirigevers  le  centre  de  la 
place,  et  on  l'accueille  aui  cris  de  :  Vive  la  légiothd' Honneur  !  auquel  il  ré- 
pond par  celui  de  :  Vive  la  Républiquel  De  leur  côté,  les  gardes  nationaux 
crient  :  Vive  VA$temblée  nationale!  La  foule  s'épaissit,  versée  par  toutes  les 
rues  et  par  le  boulevart  sur  ce  grand  centre ,  théâtre  passé ,  théàti-e  futur 

de  tanlde  luttes,  de  drames,  de  fèt«s On  crie  :  Vive  Louis  Napoléon! 

Quelques  vieux  invalides  crient  même  :  Vive  fempereur  ! 

Alors  le  général  Clément  Thomas,  le  général  Négrier  et  quelques  (rfficiers 
d'état-major  se  mettent  à  la  tète  d'un  peloton  de  dr-agons,  qui  part  au  galop  et 
le  sobre  au  poing.  La  charge  bat  derrière.  Une  compagnie  de  la  gaide  natio- 
nale et  2  ou  300  mobiles  se  joignent  à  la  cavalerie;  tes  curieux  s'enfuient 

On  sait  qu'il  ne  s'agissait  véritablement  que  de  cris ,  et  que  rien  de  sérieux 
n'était  prémédité.  Et  pourtant,  à  la  tribune,  un  orateur  tire  un  parti  ha- 
bile  de  la  rumeur  qui  vient  du  dehors;  trompé  peut-être  par  quelque  faux 
rapport,  il  annonce  qu'on  vient  de  faire  (eu  sur  la  force  publique...  que  ce 
sont  les  partisans  aveugles  de  Louis-Napoléon  qui  suscitent  ces  émeutes  agres- 
sives... qu'une  mesure  d'urgence  est  nécessaire  contre  un  prétendant  dont 
les  antécédents  sont  connus 

Voici,  au  reste,  comment,  dans  son  ouvrage,  H.  de  Lamartine  pose  la 
situation,  et  explique,  ou  justifie,  la  part  qu'il  prit  dans  l'opposition  que  le 
goQvememenf  ^Itût  faire  à  l'admission  du  prince  Louis  Bonaparte  dans  l'As- 
acmblée  des  représentants  du  peuple  : 

((  De  nombreux  attroupements  se  formaient  tous  les  soirs  sur  les  boulevarts, 
parcourus  et  harangués  par  les  partisans  de  Napcrféon.  Le  gouvernement 
employait  avec  énergie  la  garde  mobile,  la  garde  nationale,  pour  les  dissou- 
dre, ils  renaissaient  tous  les  jours.  H.  Clément  Thomas,  commandant  général 
de  la  garde  nationale,  prodiguait  sa  parole,  sa  personne  et  sa  vie  au  milieu 
do  ce  peuple  ameuté.  Le  gouvernemeot  s'y  portait  lui-même.  H  proclama  la 
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loi  contre  les  attroupemeats;  en  une  seule  nuit  M.  Glémcnl  Thomas  arrêta  SOO 
de  CCS  aKÎlateurs,  Les  attroupements  cessèrent,  mais  le  double  levaiu  de  sédi- 
tion qui  couvait  dans  la  faction  bonapartiste  et  dans  la  faction  prolétaire,  ne 
cessa  pas  d'envenimer  l'esprit  des  ateliers  nationaux. 

«  M.  de  Lamartine  sentit  le  danger,  il  résolut  de  le  combattre  avec  énergie, 
avant  qu'il  eijt  pris  des  proportions  irrésistibles.  11  était  ennemi  des  proscrip- 
tions, mais  non  des  précautions  sévères  qui,  en  éloignant  temporairement  un 
individu,  préser^'cnt  une  institution  et  un  pays.  11  prit  auprès  de  ses  collè- 
gues l'initiative  du  décret  qui  tendait  à  maintenir,  pendant  ta  fondation  de  la 
République,  l'ostracisme  du  prince  Louis-Napoléon  Bonaparte.  C'était,  de 
tous  les  membres  de  cette  dynastie  proscrite,  celui  ((ui  était  le  plus  signalé 
par  la  faveur  populaire.  Héritier  du  trône  impérial  en  vertu  d'un  sénatus- 
consulte ,  ce  prince ,  ]>cu  connu  et  mal  représenté  alors  en  France ,  était  le 
seul  qui  eût  tenté  de  faire  valoir  ce  titre  û  la  souveraineté  de  la  France  par 
deux  tentatives  qui  avaient  à  la  fois  répandu  et  exilé  son  nom . 

«  Le  gouvernement  tout  entier,  partageant  la  sollicitude  de  Lamartine  pour 
la  République,  signale  décret.  Lamartine  porta  le  décréta  l'Assemblée,  il  se 
proposait  de  le  lire  à  la  fin  de  la  séance.  Une  discussion  sur  l'intérieur  l'a- 
mena inopinément  à  la  tribune.  Pendant  qu'il  y  répondait  à  un  discours 
d'opposition ,  on  vint  lui  annoncer  (juc  les  attroupements  bonapartistes  cou- 
vraient la  j)lace  de  la  Concorde,  et  qu'un  coup  de  feu ,  tiré  sur  le  comman- 
dant générai  Clément  Tliomas,  venait  de  percer  la  main  d'uD  de  ses  ofûciers. 
Lamartine ,  indigné ,  suspendit  son  discours,  tira  de  sa  poitrine  le  décret  de 
proscription  temporaire  de  Louis-Napoléon ,  le  plaça  sur  la  tribune,  et  repre- 
nant la  parole  : 

«  Citoyens,  dit-il,  une  circonstance  fatale  vient  d'interrompre  te  discours 
«  que  j'avais  l'Iionneur  d'adresser  à  cette  Assemblée,  pendant  que  je  parlais 
«  des  conditions  de  reconstitution  de  l'ordre  et  des  garanties  que  nous  étions 
«  tous  disposés  à  donner  au  raffermissement  de  l'autorité.  Un  coup  de  feu, 
«  plusieurs  coups  de  fusil,  dit-on,  étaient  tirés,  l'un  sur  le  commandant  de  la 
«  garde  nationale  de  Paris,  l'autre  sur  un  des  braves  officiers  de  l'armée,  un 
«  troisième,  enfin,  assure-t-on,  sur  la  poitrine  d'un  officier  de  la  garde  na- 
«  tionate.  Ces  coups  de  fusil  étaient  tirés  aux  cris  de  :  Vice  ^Empereur! 

«  Messieurs,  c'est  la  première  goutte  de  sang  qui  ait  taché  la  révolution 
«  éternellement  pure  et  glorieuse  du  2i  Février.  »  (M.  de  Lamartine,  en  s'ex- 
prlmant  ainsi,  oubliait  évidemment  les  récents  événements  de  Rouen.) 
«  Gloire  à  la  population!  gloire  aux  différents  partis  de  la  République!  Du 
«  moins  ce  sang  n'a  pas  été  versé  par  leurs  mains,  il  a  coulé,  non  pas  au 
«  nom  de  la  liberté ,  mais  au  nom  du  fiinatisme  des  souvenirs  militaires ,  el 
«  d'une  opinion  naturellement,  quoique  involontairement,  peut-être  enne- 
«  mie  invétérée  de  toute  République. 

«  Citoyens!  en  déplorant  avec  vous  le  malheur  qui  vient  d'arriffir,  le  gou- 
«  vcrncment  n'a  pas  eu  le  tort  de  ne  s'éhe  pas  armé,  autant  qu'il  était  en 
«  lui ,  conli-e  ces  éventualités:  ce  matin  même,  une  heure  avant  la  séance , 
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fl  nous  avons  signé  d'une  main  unanime  une  déclaration  que  nous  nous  pro- 
ie posions  de  vous  lire  à  la  fin  de  la  séance,  et  que  cette  circonstance  me 
«  force  à  vous  lire  a  l'instant  même.  Lorsque  l'audace  des  factions  est  prise 
a  enflagrantdélit^et  prise  la  main  dans  le  sang  français,  la  loi  doitétreap- 
«  pliquée  d'acclamation. 

«  La  déclaration  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  lire  à  l'Assemblée  ne  com- 
K  porte  autre  chose  que  l'exécution  de  la  loi  existante;  il  était  nécessaire, 
«  pour  la  vérification  des  pouvoirs  qui  peut  avoir  lieu  demain,  il  était  in- 
H  dispensable  pour  que  les  esprits  tussent  préparés  à  la  délibération  d'une 
d  autre  proposition  faite  sur  lé  même  sujet,  et  qui  devait  être  discutée  de- 
»  uvàn  ou  après-demain,  il  était  nécessaire,  dis-je  aussi,  que  l'Assemblée 
«  nationale  connût  les  intentions  de  la  commission  executive  à  l'égard  de 
a  Charles-Louis  Bonaparte. 

«  Voici  le  texte  du  décret  que  nous  vous  proposons  : 

«  La  commission  du  pouvoir  eidcatir, 

■  Vu  l'art.  4  de  la  loi  du  19  janvier  1816,  et  les  art.  13  et  G  de  la  loi  du  IS  avril  1832; 

«  Considéraot  que  Charles-Louis-Napoléon  Bonaparte  est  compris  dans  la  loi  de  1833,  qui 
eille  du  territoire  français  les  membres  de  ta  famille  Banaparle; 

c  Considérant  que  s'il  a  été  dérogé  de  fait  ft  cette  loi  par  le  vote  de  l'Assemblée ,  qui  a  ad- 
mis trois  membres  de  cette  temille  à  faire  partie  de  l'Assemblée,  cette  dérogation,  tout  in- 
dividuelle ,  ne  s'étend  ni  de  droit  ni  de  feît  aux  autres  membres  de  la  famille  ; 

■  Considérant  que  la  France  veut  fonder  en  paix  et  en  ordre  le  gouvernement  républicain 
populaire,  sans  Être  troublée  dans  cette  œuvre  par  les  prétentions  ou  par  lesambllionsdy- 
n&sliquee  de  nature  à  former  des  partis  ou  des  factions  dans  l'Ëtst ,  ol  par  suite  à  fomenter 
même  involontairement  des  guerres  civiles; 

«  Coniidérant  que  Charles-Louis-Mapoléon  Bonaparte  a  fait  deux  fois  acte  de  prétendent 
en  revendiquant  une  république  avec  un  empereur,  c'est-à-dire  une  république  dérisoire,  au 
nom  du  senatns-c ensuite  de  l'en  13; 

0  Considérant  que  des  agitations  attentatoires  à  la  République  populaire  que  nous  voulons 
fonder,  compromettantes  pour  la  sûreté  des  institutions  et  pour  la  paix  publique,  se  sont 
déjà  révélées  au  nom  de  Cbarles-Louis-Napoléon  Bonaparte  ; 

•  Considérant  que  ces  agitations,  symptdroesde  manœuvres  coupables,  pourraient  acqué- 
rir une  importance  dangereuse  à  l'établissement  de  la  République ,  si  elles  étaient  autorisées 
par  l'indulgence ,  par  la  négligence  ou  par  la  faiblesse  du  gouvernement  ; 

«  Considérant  que  le  gouvernement  ne  peut  accepter  la  responsabilité  da  danger  que  cour- 
raient la  forme  républiaine  des  institutions ,  et  la  paix  publique ,  s'il  manquait  an  premier 
de  ses  devoirs,  en  n'exécutant  pas  une  loi  existante,  justifiée  plus  que  jamais,  pendant  un 
temps  indéterminé,  par  la  raison  d'État  et  par  le  salut  public,  déclare  : 

■  Qu'il  fera  exécuter,  en  ce  qui  concerne  Clmrles-Louis-Napoléon  Bonaparte,  la  loi  de  183S, 
jusqu'au  jour  où  l'Assemblée  nationale  en  aurait  autrement  décidé.  » 

Cne  grande  agitation  accueille  cette  lecture.  Les  deux  cousins  du  person- 
nage en  cause  s'élancent  à  la  tribune  et  protestent  l'un  après  l'autre  contre 
un  arrêt  de  proscription  au  secours  duquel  on  appelle  les  émotions  d'une 
journée  d'émeute.  La  Chambre  comprend  qu'en  votant  sur-le-champ  comme 
on  le  lui  demande,  elle  semblerait  agir  sous  la  pression  de  la  crainte  ;  elle 
remet  au  lendemain  la  discussion. 

Dans  la  soirée  l'agitation  s'éteint  On  assure  que  les  coups  de  feu  dont  H.  de 
Lamartine  a  parlé  à  la  tribune  n'ont  pas  retenti ,  et  que  l'officier  de  la  garde 
nationale  s'est  blessé  lui-même  par  imprudence,  un  pistolet  qu'il  portait 
dans  sa  poche  ayant  fait  feu  incidemment.  La  nuit  est  tranquille.  Hais  le 
gouvernement  n'est  pas  rassuré  pour  Je  lendemain;  car  les  constituants  au- 
IV.  45 
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ront  à  se  prononcer  sur  cette  grave  question  de  souveraineté  nationale  :  la 
Chambre  peut-elle  repousser  de  son  sein  un  tiomme  élu  par  quatre  déitar- 
lements? 

Nous  décrirons  avec  ceux  des  détails  qui  paraissent  nécessaïi'CB  à  la  juste 
appréciation  d'un  acte  de  cette  importance ,  la  séance  d'où  est,  pent-on  dire, 
çortie  la  situation  nouvelle  faite  au  pays  par  le  vote  du  10  décembre  1848. 

Les  abords  de  la  Chambre  furent,  le  13  juin,  gardés  par  un  déploiement 
de  forces  considérable.  Cavalerie,  gardes  nationaux,  gardes  mobiles  enve- 
loppaient toutes  les  issues  par  lesquelles  on  y  pouvait  parvenir. 

La  Chambre,  réunie  à  une  heure  ,  offre  l'aspect  de  cette  agitation  qui 
est  le  propre  des  crises  vitales.On  seul  là  que  de  la  discussion  qui  va  s'enga- 
ger, résultera  la  tranquillité  ou  le  trouble  du  pays.  Le  vote  des  constituants 
résolu,  le  calme  se  répandra  dans  la  ville  ou  l'émeute  jailHra  des  faubourgs. 
Le  matin  même  on  avait  eu  connaissance  dans  le  public  de  la  dépêche  que 
la  commission  du  pouvoir  exécutif  avait  envoyée  dans  les  déparlements  pour 
l'arrestation  de  H.  Louis  Bonaparte,  avant  que  l'Assemblée  nationale  ne  se 
tût  occupée  de  son  élection.  Voici  cette  dépêche  : 

■  Paris,  Il  Juin  184S,  h  uDe  heure  da  soir. 
«  t»  mfnitff a  d*  Vintirititr  tma;  prifétt  et  lout-priféU. 

t  Par  ordre  do  la  commissioD  du  pouvoir  executif ,  foites  arrêter  Cbarles-Louis-Kapolëon 
Bonaparte,  s'il  est  signalé  dans  votre  dëparlemcot. 

■  Transmettez  piirlout  les  ordres  nécessairea. 

Sigitaltmaitl  : 

a  A%6  de  quarante  ans,  taille  d'un  mètre  soixant»-8ii  centimètres,  çheveut  et  sourcils 
chAtalns ,  yeux  petits  et  gris,  nez  grand,  bouche  moyenne,  lèvres  épaisses,  barbe  brune, 
moustaches  blondes,  menton  pointu,  visage  ovale,  teint  pâle.  Marques  particulières,  léleen- 
toaoée  dans  les  épaules ,  épaules  larges,  dos  voûté,  s 

Le  portrait  était  peu  flatteur,  peu  flatté...  Hais  revenons  à  la  séance. 

Les  membres  de  la  famille  Bonaparte  sont  réunis  au  pied  de  la  tribune 

Pour  eux,  la  (]uestion  est  pour  ainsi  dire  dynastique;  car  si  la  loi  de  1816  et 
de  1832  n'est  pas  abrogée  pour  leur  cousin,  elle  ne  saurait  s'abstenir  pour  eux. 

On  sent,  à  l'examen  de  l'Assemblée,  qu'elle  est  hostile  au  candidat,  la 
gauche  surtout.... 

On  attend  avec  impatience  que  la  discussion  s'engage.  U.  Duclerc,  minis- 
tre des  Ûnances,  monte  à  la  tribune....  Hais  il  vient,  au  nom  de  l'Etat,  solli- 
citer la  permission  d'accaparer  les  assurances  sur  la  propriété  et  les  récoltes, 
en  désintéressant  les  compagnies  existantes.  La  motion  parait  intempestive; 
elle  est  renvoyée  à  une  autre  séance.  H.  Degousée  succède  au  jeune  ministre 
du  National. 

Il  demande  tout  netlemont  le  maintien  de  la  loi  de  1832  à  l'égard  de  Louis- 
Napoléon,  c'esl-à-dire  le  bannissement  du  député  que  Paris,  l'Yonne  et  la 
Mayenne  ont  élu. 

Le  combat  est  engagé.  Au  long  frémissement  qui  court  sur  les  bancs,  on 
sent  qu'il  s'agit  de  la  question  à  la  fois  la  plus  grave  et  la  plus  passionnée  qui 
doive  se  présenter  peut-être  de  toute  la  session.  M.  Jules  Favre  succède  à  M.  De- 
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gousée.  U  lit  à  l'Assemblée  le  rapport  de  la  commission  nommée  pour  Texa- 
men  de  la  question.  Ce  rapport  conclut  à  l'admission  du  prince  Louis ,  à  la 
m^orité  moins  trois  vois.  Il  se  résume  en  proposant  l'admission  provi- 
soire, sauf  à  l'élu  de  faire  ses  justiâcalions  d'âge  et  de  nationalité.  Le  mot 
prince  échappe  à  l'orateur  au  milieu  de  cette  discussion;  les  républicains  de 
la  veille  protestent  contre  cette  qualiScation  monarcliique.  H.  Jules  Favre 
retire  un  mot  qui,  —  dit-il,  —  «  peut  avoir  ud  caractère  blessant  pour  la 
souveraineté  nationale.  » 

Hais  M.  Bûchez  parait  à  son  tour  à  la  tribune.  H.  Bûchez  est  l'organe  de  la 
commission  executive  ;  le  ministère  lui  a  donné  le  mot  d'ordre.  L'action  va 
donc  s'engager  plus  sérieusemeat.  H.  Bûchez  cherche  à  établir  une  distinct 
tion  entre  les  représentants  nommés  lors  de  la  première  élection  et  les  élus 
de  la  seconde.  On  eât  dit  (fue  l'orateur,  par  ces  subtilités  peu  logiques,  ne 
consentait  à  l'admission  de  Napoléon  et  de  Pierre  Bonaparte,  qu'à  la  condition 
qu'on  exclurait  Louis.  Le  fils  de  l'ex-roi  Jérôme ,  qui ,  dans  toutes  ces  crises, 
se  montra  très-digne,  très-courageux,  éloquent  même,  interpelle  vivement 
l'orateur,  qui  s'anime  davantage,  et  Qnit  par  attaquer  directement  le  prince- 
représentant  à  propos  de  ce  qui  se  passe  sur  la  place  publique.  Des  allu- 
sions sont  faites  au  coup  de  pistolet  lire  la  veille ,  et  dont  on  semble  accuser 
Louis-Napoléon,  qui  est  à  Londres,  d'avoir  pressé  la  détente.  En  un  mot, 
M.  Bûchez,  rapetissant  la  question  de  principe  aux  questions  de  personne, 
met  plutôt  en  cause  la  valeur  de  l'élu  que  la  validité  de  l'élection  discutée  ; 
ce  qu'il  demande  enfin,  c'est  que  la  Chambre  corrige  le  vote  universel ,  et 
que  la  République  fasse  contre  le  neveu  de  l'empereur  ce  que  la  Restauration 
âtcoatre  Grégoire  et  Manuel,  violences  dontcette  dernière  ne  s'est  cependant 
pas  bien  trouvée... 

On  adresse  à  M.  Bûchez  cette  objection  :  Si  le  pays  eût  nommé  le  prince 
de  Joinville ,  qu'eussiez-vous  fait?  Le  prince  de  Joinville  est  proscrit  ;  la  loi 
de  1832  est  abrogée  par  le  fait  La  preuve,  c'est  que  des  affiches  posant  la  can- 
didature de  l'un  et  de  l'autre ,  le  gouvernement  a  fait  déchirer  celles  qui 
étaient  relatives  au  d'Orléans  et  a  laissé  subsister  celles  qui  portaient  le 
Bonaparte... 

M.  Bûchez  répond  à  l'Assemblée  qu'en  validant  l'élection  du  prince  Louis , 
elle  s'expose  &  le  voir  entrer  à  la  Chambre  accompagné  det  acclamations  po- 
pulaires. 

On  répond  que  rien  ne  serait  plus  naturel,  puisqu'il  s'agit  d'un  représen- 
tant du  peuple. 

Toute  cette  discussion  semble  avoir,  comme  ces  symphonies  un  peu  con- 
fuses d'inshnmenls  divers,  une  base,  une  pédale  obstinée  :  celle-ci  descend 
de  la  Montagne  et  murmure  constamment  :  Strasbowg...  Boulogne... 

Enfin,  après  diverses  apparitions  à  la  tribune  d'adversaires  et  de  partisans 
de  M.  Louis  Bonaparte,  M.  Louis  Blanc  prend  la  parole.  Son  discours  est  en 
faveur  de  l'élu  populaire ,  parce  que  l'orateur  est  voué  corps  et  àme  à  la 
souverainelé  du  peuple.  «  Ce  discours,  —  dit  un  appréciaieur  indépendant. 
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—  rentre  dans  la  catégorie  de  ces-diBcours  pompeux  que  la  Chambre  uc 
semble  plus  disposée  à  tolérer  que  dans  la  bouche  de  M.  de  Lamartine.  Ce- 
pendant la  parole  de  M.  Louis  Blanc  ne  manque  pas  d'éclat  Les  images  sont 
adroitement  mises  en  lumière,  les  reliefs  en  sont  saillants;  mais  l'ensemble 
est  mal  Ué,  les  conséquences  ne  découlent  pas  rigoureusement  les  unes  des 
autres.  H.  L.  Blanc  fera  parfois  de  beaux  discours,  mais  rarement  il  en  fera 
de  bons.  » 

H.  Jules  Favre  reprend  à  son  tour  la  parole ,  la  Chambre  ayant  repoussé  la 
clôture  demandée  par  les  amis  du  gouvernement.  Cette  fois,  M.  Jules  Favre 
attaque  les  adversaires  de  Louis-Napoléon.  11  attaque  surtout  M.  de  Lamar- 
tine ,  qu'il  accuse  d'avoir  fait  la  veille  de  la  fantasmagorie  avec  ces  coups  de 
feu  destinésàjeter  la  stupeur  dans  la  Chambre,  et  à  obtenir  un  vote  de  trouble. 
H.  Ledru-Rollin  profite  des  cris  que  cette  sortie  de  M.  Jules  Favre  fait  naître 
sur  les  bancs  du  pouvoir,  pour  reprendre  les  attaques  dont  la  personne  du 
prince  est  l'objet,  au  milieu  d'une  discussion  qui  devait  s'en  tenir  aux  prin- 
cipes. Il  s'écrie  que  Louis  Napoléon  veut  se  soustraire  au  niveau  général  des 
représentants  et  entrer  à  la  Chambre,  non  pas  pour  consolider  la  République, 
mais  bien  pour  proclamer  l'empire.  «-  Il  n'a  pas  fait  de  profession  de  foi , 
votre  prétondant!  »  —  s'écrie-t-il. 

H.  Vieillard,  ancien  officier  d'artillerie,  représentant  du  département  de 
la  Manche ,  répond  par  la  lecture  de  la  lettre  où  le  prince  Louis  proteste  de 
son  dévouement  à  la  République. 

Enfin,  le  gouvernement,  qui  sent  que  la  victoire  lui  échappe,  essaie  de  ne 
subir  qn'uno  demi-défeite.  Il  demande,  par  la  voix  de  M.  Bûchez,  qu'on  pro- 
nonce un  ajournement  à  l'admission  deM.  Louis  Bonaparte,  et  que  cette  ad- 
mission n'ait  lieu  qu'après  la  promulgation  de  la  Constitution.  La  Chambre 
semble  disposée  à  refuser  tout  terme  moyen  :  le  moment  du  vote  définitif  ar- 
rive enfin.  Le  président  pose  ainsi  la  question  : 

0  Que  ceux  qui  sont  d'avis  que  le  citoyen  Louis-Napoléon  soit  admis  comme 
représentant  à  rAssembléu  nationale  veulent  bien  se  lever.  » 

Les  deux  tiers  à  peu  près  des  représentants  se  lèvent.  Le  dernier  tiers  pro- 
teste. Louis-Napoléon  est  admis.  I^  commission  executive ,  le  ministère  au 
moins,  cùtdû,  semble-t-il,  se  retirer  après  ce  vote;  tous  restèrent. 

11  semblerait  ressortir  de  ce  vote  que,  sous  le  régime  du  suffrage  universel, 
ni  roi,  ni  prince,  ni  ministre  ne  serait  maître  de  frapper  d'ostracisme,  d'exil, 
une  famille,  un  individu.  Le  peuple  souverain,  en  élisant  le  banni,  lui  rouvre 
solennellement  sa  patrie! 

I^  bruit  de  l'admission  de  Louis-Napoléon  se  répandit  dans  Paris  avec 
cette  phénoménale  célérité  des  grandes  nouvelles.  Eu  peu  d'instants,  tous  les 
rassemblements,  si  ardents,  si  bruyants  la  veille,  le  matin  même,  se  dis- 
persent, s'évanouissent.  Chacun  semble  se  faire  messager  de  la  victoire  po- 
pulaire ;  la  circulation  est  libre,  la  ville  reprend  son  aspect  des  jours  de  travail 
etde  sérénité.  Et,  comme  si  le  peuple  voulait  se  montrer  reconnaissant  envers 
la  Chambre ,  on  annonce  que  le  banquet  à  25  c.  précédemment  fixé  de 
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façon  à  donner  à  la  tranquillité  publique  quelques  alarmes,  est  remis  à  une 
autre  date.  En  ce  moment-là  le  peuple  ne  croyait  plus  avoir  besoin  de  ma- 
nifestation. 

Dés  le  lendemain ,  la  passion  sembla  aussi  faire  défaut  au  sanctuaire  légis- 
latif. M.  Duclerc  avait  promis  un  plan  de  finance  de  nature  à  remédier  aux 
crises  que  la  République  n'avait  pas  seule  occasionnées.  Ce  ministre  vint  faire 
l'exposé  de  son  système.  11  est  bon  de  recueillir  ces  idées,  contre  lesquelles  s'é- 
levèrent systématiquement  tous  les  ennemis  du  journal  auquel  appartenait 
M.  Duclerc.  Voici  ce  plan  : 

Créer  650  millions  de  ressources  extraordinaires,  applicables  aux  dix-huit 
mois  de  18^8  et  1849,  en  sus  des  ressources  ordinaires. 

Emprunter  150  millions  à  la  Banque,  en  lui  remettant  75  millions  de  renies 
de  la  Caisse  d'amortissement,  et  75  millions  de  forêts  nationales. 

Vendre  pour  125  miUions  de  coupes  et  de  superficie  des  bois  de  l'Etat. 

Prendre  l'encai^  des  chemins  de  fer  et  porter  en  recette  les  revenus. 

Appliquer  aux  dépenses  ordinaires  et  extraordîuaircs  83  millions  de  la  ré- 
serve de  l'amortissement,  qui  devraient  l'être  au  supportdu  crédilet  au  ra- 
chat de  la  rente. 

Tel  était  ce  plan ,  qui  fut  jugé  ruineux  comme  opération  financière. 

Ajoutons  100  miUions  d'émission  de  rentes  pour  les  ressources  déparle- 
mentales  en  1848  et  1849,  ce  qui  devait  avoir  pour  effet  d'avilir  cette  valeur. 

L'emprunt  à  la  Banque  détournait  cet  établissement  de  sa  destination. 
Créée  pour  venir  en  aide  au  commerce  et  à  l'industrie,  si  l'Etat  lui  prend,  la 
Banque  affaiblit  ces  sources  de  la  prospérité  publique.  Aliéner  les  bois  de 
l'Etat,  qui,  en  ces  temps  difficiles,  ne  pouvaient  qu'être  vendus  à  vil  prix , 
c'était  faire  disparaître  du  budget  un  de  ses  revenus  réguliers  les  plus  im- 
porlanls.  Créer  des  masses  de  nouvelles  rentes  sans  faire  ënergiquement 
agir  l'amortissement  sur  la  dette  publique,  c'était  compromettic  le  crédit  et 
faire  de  ce  gage  de  la  confiance  commerciale  une  machine  à  assignats. 

Tout  ce  système  eut  peu  de  succès  à  la  Chambre  et  dans  l'opinion. 

On  parla  aussi  du  projet  d'accaparement  des  assurances  en  tous  genres. 
Supprimer  les  assurances  mutuelles  parut  une  grave  atteinte  portée  au  droit 
d'association.  Au  système  existant,  l'Etat,  disait-on,  voulait  substituer  un  sup- 
plément d'impôt  assis  sur  les  valeurs  assurables.  Nous  n'avons  pas  à  appré- 
cier de  nouveau  ces  projets,  ces  systèmes  qui  out  fait  l'objet  de  mainte  polé- 
mique orale  et  écrite. 

Interpellé  par  M.  de  Falloux  sur  les  ateliers  nationaux,  cette  grande  inquié- 
tude de  tous  les  hommes  sérieux,  et  sur  l'arrestation,  ou  plutôt  l'enlèvement 
-de  M.  Emile  Thomas,  te  ministre  Trélat  fit  la  singulière  réponse  que  nous 
trauscrivons  textuellement  : 

■  En  Bppareace,depuis  quinze  jours,  — a  dit  le  ministre  des  travaux  publics,  —  nous  n'a- 
vons pas  beaucoup  Tait,  mais  ju  puis,  vous  ccrtiGcr  qu'on  a  beaucoup  préparé;  cl,  si  vous 
wnttnuez,  nous  allons  oblenir  des  rteultats. 

a  J'aborde  il  préseut,  en  peu  do  mots,  la  question  personnelle.  J'ai  lait,  dans  ma  vie,  der- 
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oièranent ,  une  chose  que  Je  n'avais  jamais  hiile  :  une  ohoeequl  avait  l'appaTHiosd'oM  v)»> 
lence,  ans  violence  peuUélre.,.. 

a  C'est  un  devoir,  ud  devoir  pénible  que  j'ai  accompli  avec  une  graude  souffrance....  — 
J'ai  été  sous  le  poids  de  mon  inexpérieDce:y'a(  M  trop  midtein  meor»  et  pat  a$tât  hommt 
dv pouvoir,...  B 

Hais  l'attention  dut,  le  lendemain  même,  se  reporter  sur  Louis  Bonaparte 
dont  on  annonçait  l'arrivée  à  Paris,  ctla  prochaine  entrée  àla  Chambre.  Ces 
bruits  étaieut  sans  fondement.  Le  président  de  l'Assemblée  reçut  du  prince 
une  lettre  datée  de  Londres,  14  juin,  et  dont  il  donna  communication  à  ses 
collèges.  Cette  lettre  était  ainsi  conçue;  c'est  un  des  documents  les  plus  im- 
portants de  cette  époque.  Il  pouvait  contenir  tout  l'avenir  du  pays  : 

«  Monsieurle  président, 

u  Je  partais  pour  me  rendre  à  mon  poste,  quand  j'apprends  que  mon  éleoUon  sert  de  pré- 
texte à  di^s  troubles  déplorables  et  à  des  erreurs  funestes.  Je  n'ai  pas  cherché  l'honneur  d'être 
représentant  du  peuple,  parce  que  je  savais  les  soupçons  injurleui  doDt  j'étais  l'objet.  Je 
^cherchais  encore  moins  le  pouvoir.  Si  ItptupU  m'iMporail^M  4«voirt,j*  «ouraii  1m  r«m- 
plir.  (Bruyante  agitation.) 

1  Mais  je  désavoue  tous  ceux  qui  me  prêtent  des  Intentions  ambitieuses  que  je  n'ai  pas. 
Mon  nom  est  un  symbole  d'ordre,  de  nationalité,  de  gloire,  et  ce  serait  avec  la  plus  viv« 
douleur  que  je  le  verrais  servir  ft  augmenter  les  troubles  et  les  dëchiremenU  de  la  patrie. 
Pour  éviter  un  tel  malheur,  je  resterais  plutôt  en  exil.  Je  suis  prêt  à  tous  les  sacriBces  pour 
le  iMnbeur  de  la  France, 

a  Ayez  la  bouté,  monsieur  le  président,  de  donner  communication  de  ma  lettre  à  l'Assem- 
blée, Je  vous  envoie  une  copie  de  mes  remerclments  aux  électeurs. 

«  Recevez  l'expression  de  mes  sentiinenta  distingués. 

_  a   N&POLËON-LODIS  BOflAFABn.    > 

La  plus  vive  agitation  suocèdeàcette  lecture.  Le  général Cavaignac  se  récrie 
contre  l'absence  totale  du  mot  République  dans  ce  document  qui  rappelait 
en  quelque  sorte  la  fameuse  missive  de  César  au  sénat  romain  ;  la  montagne 
articule  mainte  récrimination  ardente.  Le  président  de  l'Assemblée  reprend 
la  parole .  Une  seconde  pièce  est  annexée  à  la  première.  Cest  im  remerclment 
aux  électeut'S  qui  ont  envoyé  le  prince  à  l'Assemblée.  Il  demande  si  l'on  veut 
en  entendre  la  lecture.  Le  bruit  recommence,  et  la  séance  est  moralement 
suspendue.  Un  billet  est  apporté  au  président  par  un  huissier  aux  pieds  du- 
quel il  est  tombé  d'une  des  tribunes  publiques.  En  voici  le  contenu  : 

«  Si  vous  ne  lisez  pas  les  remerciments  de  Louis-Napoléon  aux  électeurs, 
je  vous  déclare  traître  à  la  patrie.  » 

Signé  :  Auauste  Blvh  , 
Ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique. 

Et,  au  milieu  du  tapage  que  le  président  maîtrise  mal,  MM.  Cavaignac, 
Jules  Favre  et  David  (d'Angers)  protestent  de  nouveau  contre  la  lettre  de 
M.  Louis  Bonaparte.  MH.  Clément  Thomas  et  Duclerc  essaient  également  de 
prendre  la  parole;  on  parle  d'une  prise  d'arme  des  faubourgs;  bref,  l'agita- 
liou  est  telle ,  que  le  président  pense  qu'il  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
lever  la  séance. 

Nous  avons  déjà  offert  la  lettre  aux  électeurs  dont  l'Assemblée  ne  voulut 
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pas  ealendreta  lecture,  otdanshqneUe,  cette  fois,  le  fameux  mot  Bépublique 

avait  été  écrit. 

Eaân,  pour  épuiser  ces  documents  d'une  reproduction  indispensable,  de- 
vant la  hante  fortune  qui  attendait  leur  signataire,  nous  citerons  une  nou- 
Telle  lettre  rappoi'tée  de  Londres  par  un  des  secrétaires  du  prince,  H.  Brif- 
fant. Nous  mentionnons  la  voie  qui  la  remit  à  destination,  parce  que  le  bruit 
courait  la  veille  à  l'Assemblée  que  H.  Louis  Bonaparte  était  dans  les  environs 
de  Paris,  tandis  que,  dans  le  tait,  il  n'avait  pas  quitté  l'Angleterre,  ainsi  que 
cela  fut  authentiquement  prouvé  par  le  départ  de  Londres  de  M.  Briffaut, 
constaté  devant  témoins ,  et  son  arrivée  à  Paris,  au  milieu  d'une  égale  for- 
malité. 

Voici  cette  dernière  lettre  qui  ne  le  cède  aux  précédentes,  ni  en  prudence, 
ni  en  habileté. 

•  Londres,  IS  Juin  1848. 

«  Ifonaleur  le  président, 

«  J'âtals  fler  d'avoir  été  élu  représentatit  du  peuple  de  Paris  et  dans  trois  aulr»  déparle- 
mcDta.  C'était,  i  mes  yeux,  une  ampie  réparation  pour  trente  années  d'exil  et  six  ans  de  cap* 
tivilé;  mais  tes  soupçons  injurieux  qu'a  fait  naître  mon  élection,  mais  tes  troubles  dont  elle 
a  été  le  prélexte,  mais  l'hostilité  du  pouvoir  exécutif,  m'imposent  le  devoir  de  refuser  un 
honneurqu'on  oroll  avoir  été  obtenu  par  l'intrigae.  Je  désire  l'ordre  et  le  maintien  d'une  Ré- 
publique sage,  grande,  Intelligente;  et,  puisque  involontairement  Je  favorise  le  désordre.  Je 
dépose,  non  sans  de  vifs  regrets,  ma  démission  entre  vos  mains.  (Sensation.) 

■  Bientdt,  J'eepère,  le  calme  renaîtra,  et  dm  permettra  de  rentrer  en  France  comme  le  plus 
simple  des  citoyens,  mais  aussi  comme  le  plus  dévoué  aux  repoe  et  à  la  prospérité  du  pays. 

■  Recevei,  etc.  Sifni,  Louib-Kâkiléoii  Bompaiitb.  • 

Après  cette  lecture,  le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  convoquer  de 
nouveau  les  électeurs  pour  la  nomination  d'un  représentant 

Et  le  lendemain  le  Monitew  publie  le  décret  suivant  resté  depuis  trois  se- 
maines dans  le  portefeuille  ministériel  : 

AU  nom  nn  peupu  iiAiifAis. 

«  La  commission  dn  pouvoir  exécutif  a  proposé, 

•  L'Assemblée  nationale  a  adopté , 

■  I^  commission  du  pouvoir  exécutif  promulgue  le  décret  dont  la  teneur  suit  ; 

■  Le  territoira  delà  France  et  do  ses  colonies,  Interdit  à  perpétuité  à  la  branche  aînée  des 
Boorbons  par  la  loi  du  10  avril  1833 ,  est  Interdit  également  à  Louis-Philippe  et  à  sa  famille. 

■  Délibéré,  en  séance  publique,  à  Paris,  teiSmai  1846. 

■  Lu  priiidtia  t  ucritairtt  dt  ejitembli»  noIiiMaJs , 


I  Lti  mamiTM  «tt  la  tomwUuioii  4u  pouvoir  txieuHf, 


Un  fait  d'une  importance  apurement  toute  secondaire  fit  cependant,  à 
celte  époque ,  une  sorte  de  sensation  dans  un  monde  spécial.  Nous  voulons 
parler  de  la  révocation  de  U.  Alfred  de  Musset,  bibliothécaire  du  ministre  de 
l'intérieur.  Cette  mesure  brutale,  inepte,  fit  infiniment  peu  d'honneur  à 
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M.  Recurt,  son  ordonnateur.  On  pardonnera  n  un  écrivain  de  citer  la  page 
suivante,  inspirée  par  l'indignation  à  un  des  confrères  du  poète  puni  sans  être 
coupable,  et  que  son  rare  talent,  une  de  nos  gloires,  eût  même  dû  innocenter 
aux  yeux  d'un  homme  de  cœur,  s'il  avait  pu,  par  quelques  épigrammes,  sou- 
rire devant  ces  avocats  sans  cause,  et  ces  médecins  sans  malades,  parvenus, 
par  l'audace  et  le  hasard  combinés,  à  régenter  les  destinées  du  pays. 

«  Mais  qui  ètes-vous  donc  pour  louclier  à  un  nom  comme  celui  que  nous 
venons  de  prononcer  7  D'où  venez-vous,  si  vous  ne  le  connaissez  pas?  Qn'avez- 
vous  fait,  si  vous  le  connaissez?  De  quel  droit,  vous  qui  êtes  obligé,  pour 
jgouler  un  litre  à  votre  nom,  de  vous  appeler  républicain  de  la  veille,  de 
quel  droit  venez-vous,  fort  de  la  position  que  vous  avez  escamotée,  re- 
prendre à  un  homme  de  génie  la  position  qu'il  a  conquise? 

Comment!  voilà  un  écrivaiu  qui  a  doté  notre  langue  d'une  admirable 
poésie;  voilà  un  poète  qui  est  le  frère  de  LamaVtine,  de  Hugo  et  de  Byron; 
voilà  un  romancier  qui  est  le  rival  de  l'abbé  Prévost,  de  Balzac,  de  George 
Sand  ;  voilà  un  auteur  dramatique  qui ,  avec  un  seul  acte ,  a  fait  gagner  à  la 
Comédie  française  plus  d'argent  que  vous  ne  lui  en  donnez,  vous,  en  six 
mois  ;  voilà ,  enfin ,  un  de  ces  penseurs  qui  n'a  pas  une  seule  fois  sacrifié  la 
dignité  de  l'art  aux  ambitions  de  fortune  et  de  position;  voilà  un  génie  qui 
n'a  demandé  à  Dieu  et  aux  hommes  que  la  liberté  de  vivre  et  de  jwDser  à 
son  aise ,  qui  n'a  jamais  été  ni  d'un  club  poUtique  ni  d'une  coterie  littéraire  ; 
et  il  se  trouve  un  ministre  qui  passe,  et  qui,  en  passant,  lui  prend,  poury 
mettre  qui  donc?  la  place  qui  lui  assurait  cette  liberté  qu'il  demandait,  et  qui 
n'éiait  pa^  même  Vaurea  mediocriias  d'Horace  I 

«  Il  est  triste  de  penser  qu'il  y  ait  tant  de  places  en  France  que  nos  répu- 
blicains en  ont  tous;  qu'ils  en  ont  pour  eux,  pour  leurs  frères,  pour  letu's  fils, 
pour  leurs  neveux ,  pour  leurs  coiffeurs ,  pour  leurs  valets  de  chambre,  pour 
leurs  usuriers,  et  qu'il  se  trouve  un  poète,  Alfred  deMussset,  à  qui  la  Répu- 
blique vienne  prendre  la  sienne  ! 

«  Us  ne  savent  donc  pas,  les  hommes  qui  font  de  pareilles  choses,  qu'ils 
n'avaient  qu'un  moyen  de  transmettre  leurs  noms  à  l'avenir,  c'était  de  faire 
juste  le  contraire  de  ce  qu'ils  font.  Ils  ne  savent  donc  pas  qu'il  y  a  une  royauté 
que  ni  émeute,  ni  barricade,  ni  révolution,  ni  république  ne  changeront, 
c'est  la  royauté  de  la  pensée,  du  génie!  llsne  pressentent  donc  pas  qu'il  viendra 
un  jour  où  la  France  aura  besoin  de  toutes  ses  grandes  intelligences  et  de 
tous  ses  bons  esprits  pour  faire  oublier  au  monde  le  triste  et  douloureux 
spectacle  qu'ils  lui  donnent,  et  pour  endormir  sous  leurs  chants  consola- 
teurs la  malade ,  que  tous  ces  médecins ,  inconnus  jusqu'au  ii  février,  au- 
ront épuisée  au  lieu  de  la  guérir!  » 

La  presse  ayant  été  unanime  à  blâmer  cette  destitution ,  le  gouvernement 
chercha  à  nier  la  faute  commise,  en  se  réfugiant  derrière  une  équivoque. 
Une  lettre  de  M.  Alf.  de  Musset ,  publiée  dans  la  Patrie ,  fit  connaître  la 
vérité  de  toute  cette  affaire.  Cette  lelti-e,  la  voici  : 
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a  Monsieur, 

■  Je  lis  dans  votre  joarnal  qu'on  avait  anooncé  par  erreur  que  j'élais  deslllué  de  ma  place 
de  bibliottiécaire,  et  que  le  ministre  a  tait  dâmontir  ce  bruit.  Voici ,  à  ce  sujet,  la  lettre  que 
j'ai  reçue  un  mois  aprte  sa  date  : 

a  Paris,  le  8  mai  1818. 

■  Citoyen,  j'ai  le  regret  de  vous  annoncer  que,  par  un  arrtté  du  5  mai  courant,  le  ministre 
vons  a  admis  à  faire  valoir  vos  droits  à  la  r«ïraite. 

■  Salut  et  fraternité. 

0  Le  secrétaire  général ,  CiaTetiET.  * 

«  Cette  lettre,  vous  le  voyez,  est  aussi  claireque  laconique.  Quant  aux  droits  à  la  retraite, 
ponr  en  avoir,  il  faudrait  que  j'eusse  été  nommé  bibliothécaire  à  l'âge  oii  j'apprenais  à  lire. 

«  Veuillez  croife,  du  reste,  monsieur,  que  je  n'aurais  jamais  songé  à  entretenir  le  publie 
d'une  chose  de  si  peu  d'importance ,  si  je  n'étais  profondément  louché  àea  marques  d'Intérêt 
et  de  bienveillance  que  j'ai  reçues  de  la  presse  à  celte  occasion. 

«  Veuillez  agréer,  monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

■  Altokii  ne  Ifossn.  » 

La  leltre  du  poète  est  précise ,  elle  reoferme  la  preuve  à  l'appui  du  fait. 
M.  de  Musset  resta  bel  et  bieo  destitué.  Pourquoi?  Par  la  raison  que  donne 
saint  Augustin,  apparemment.... 

Mais  les  événements  politiques  marcliaient  à  grands  pas  vers  la  catastrophe 
inévitablement  prévue  par  tous  les  gens  sensés  du  pays.  Le  fameux  grand 
banquet  de  la  fraternisation  des  travailleurs  (car  c'était  !e  titre  qui  lui  avait 
été  donné...  en  dehors  de  l'Académie),  un  moment  différé,  n'avait  pu  être 
perdu'pour  les  hommes  qui  poursuivaient  toutes  les  occasions  de  trouble. 
Après  avoir  hésité  dans  le  choix  du  jour,  ce  fameux  banquet  dit  des  25  cen- 
times avait  pris  une  date  certaine  (le  14  juillet,  anniversaire  de  la  prise  de  la 
Bastille),  [comme  si  cette  échéance ,  inquiétant  les  esprits ,  devait  plus  perfî- 
dement  suspendre  toute  sérénité  et  toute  confiance  dans  la  population.  On 
cite,  à  propos  de  cette  réunion  ainsi  flxée  par  les  commissaires  nommés,  «no 
réponse  du  général  Cavaignac,  ministre  de  la  guerre,  qui  doit  servir  ici  de 
date  aux  sentiments  politiques  qui  animaient  Tua  des  hommes  qui  ont  joué 
un  des  plus  beaux  rôles  de  cette  révolution ,  dont  la  solution  est  encore  toute 
voilée  des  ténèbres  de  l'avenir. 

—  «  Que  penseîî-vous,  général,  de  ce  banquet?  —  lui  dit  un  de  ses  collè- 
gues. 

—  CE  Je  pense ,  répondit  le  général  Cavaignac ,  que  tes  citoyens  qui  veulent 
dîner  sur  l'herbe  aux  environs  de  Vincennes  (lieu  choisi  pour  le  banque!) 
ont  le  même  droit  de  se  réunir^  que  moi ,  ministre  de  la  guerre ,  j'ai  le  droit 
de  passer,  à  la  même  heure  et  sur  le  même  terrain ,  une  revue  de  50,000 
hommes,  que  je  rassemblerai  le  U  juillet.  » 

En  même  temps  que  la  commission  du  bauquet  contrefacteur  de  celui  du 
22  février  fixait  sa  date ,  les  clubs  signaient  une  pétition  destinée  aux  mem- 
bres de  la  commission  executive.  La  voici.  Les  prétentions  qu'elle  formule 
étaient  la  conséquence  de  promesses  plus  aisément  faites  que  réalisées  : 

■  Citoyens ,  noe  frères  les  représentants  des  délégués  des  ateliers  nationaux  ont  exprimé 
au  citoyen  Lamartine,  dans  une  entrevue  qu'ils  ont  eue  avec  lui  il  y  s  quelques  Jours,  les 
sentiments  qui  nous  animent  tous  et  notre  ferme  dévouement  à  la  RépuUique  démocratique 
et  sociale  que  nous  avons  conquise  sur  les  barricades  de  février.  Nous  avons  accepté  avec  r9- 
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connais-sance  les  paroles  ëmanëes  du  coeur  du  citoyen  Lamartine,  qui  soot  venues  jeter  sur 
noire  posilioD  Bi  malheureiue  un  rayon  d'espérance  ;  nous  lea  avons  acceptées,  cas  paroles 
chaleureuses ,  parce  que  la  réalisation  de  Me  promesses  egl  ie  plus  ardeot  de  dos  vœux. 

a  Ainsi,  la  fondation  d'un  ministère  des  institutions  fraternelles;  ladeinaDded'unenseinUe 
de  crédit  de  600  millions  de  fr.  pour  la  fondation  d'institutions  agricoles  et  industrielles;  des 
salles  où  la  peuple  irait  faire  son  éducation  politique  ;  enlin  de  faire  passer  dans  les  faits  le 
principe  d'association.  Alors  ,  citoyens,  nous  avons  tous  oublié  la  misère  qui  nous  accable, 
la  raina  qui  nous  tue;  nous  avons  tout  oublié  ,  car  nous  avons  foi  dans  ces  promesses.  Nous 
avons  confiance  dans  le  patriotisme  républicain  dont  vous  devez  être  la  vivante  image.  Réa- 
lise! enfin ,  citoyens  ;  et  si  jamais  la  République  était  en  danger,  et  si  jamais  quelques  vains 
et  audacieux  prétendants  osaient  tenter  de  lui  porter  atteinte,  vous  pouniei  en  tout  temps, 
en  toute  sécurité,  compter  sur  notre  patriotisme  et  notre  dévouement  pour  la  défendre  avec 

«  yive  ta  Kéfubliqu»  Hmoortuiqae  tt  wetaU!  > 

Ooapprendquedesfroublesregreltablesontlieu  dans  divers  départements. 
It  s'agit  du  recouvrement  du  fameux  impôt  des  45  centimes.  A  Guéret,  les 
communes  rurales  se  sont  réunies  au  son  du  tocsin,  et  les  paysans,  armés  de 
fouli,  dépiques,  de  toutes  sortes  d'Instruments  aratoires  enHn,  sont  venus 
en  ville  menacer  de  mort  quiconque  paierait  cet  impôt.  A  Nimes,  qui  l8 
croirait?  ce  sont  des  querelles  religieuses  qui  mettent  l'émoi  dans  la  popula- 
tion. Sur  bon  nombre  d'autres  points,  enfin,  les  partisans  de  Louis  Bonaparte 
crient  :  Fttv  PEmpereur!  Ce  cri  n'est  pas  seulement  proféré,  mais  il  est 
araché  à  Saintes,  à  Fécamp,  à  Romans,  à  Chartres.  Partout  le  pays  bout. 

Hais  la  grande  préoccupation  de  la  Constituante,  c'est  les  ateliers  natio- 
-nauï.  Pas  un  seul  représentant  ne  se  lève  pour  défendre  une  institution, 
qu'on  veut  bien  admettre  comme  une  nécessité  de  circonstance ,  mais  que 
tout  le  monde  repousse  comme  création  durable.  M.  Victor  Hugo  révèle,  dans 
cette  question  brûlante,  un  brillant  début  oratoire.  Le  poète  fait  ressortir 
tous  les  vices  de  cet  expédient,  qui  n'a,  dit-il,  donné  à  la  France  qu'une  nou- 
velle classe  de  désœuvrés  :  les  désœavrét  de  la  misère.  Toute  l'Assemblée  s'est 
unie  d'opinion  à  H.  Victor  Hugo ,  lorsqu'il  a  dit  : 

«  Le  rësallat  n'est  pas  seulement  nul ,  il  est  Hcbeux.  H  est  Hcbeux  an  poiat  de  vue  des 
finaDces  et  an  point  de  vue  politique. 

c  Je  ne  viendrai  pas  vous  dire  que  c'est  par  vous  que  l'ouvrier  a  perdu  le  goùt^u  laheur; 
je  ne  dirai  pas  que  vous  avez  abattu  sa  fierté ,  cette  santé  de  la  conscience,  que  vous  lui  avez 
appris  la  honteuse  puissance  de  la  main  tyidue.  Autrefois,  nous  avions  le  désœuvré  de  l'opu- 
lence; aujourd'hui,  nous  avons  le  désoeuvré  de  la  misère.  La  monarcbie  avait  des  oisifs;  la 
République  aurait-elle  des  fainéants? 

a  Mon,  le  glorieux  peuple  de  Juillet  et  de  Février  n'est  pas  un  peuple  qu'un  peut  abâtardir. 
Jamais,  le  voulAt-on,  on  ne  fera  des  ouvriers  de  Paris,  de  ces  ouvriers  intelligents  par  excel- 
lence ,  des  laziaroni  en  temps  de  paix ,  et  dee  Janissaires  en  temps  de  guwre. 

a  Non ,  je  ne  puis  croire  que  jamais  personne  ail  pu  avoir  cette  monstrueuse  pensée  de  con- 
vertir, dans  une  ville  aussi  intelligente  que  Paris,  rouvTterencondottiere,et  debire  de  ces 
glorieux  oavriers  des  prétoriens  de  l'émeute  au  service  de  la  dictature.  > 

n  fallut  pourtant  voter  un  nouveau  crédit  de  trois  millions  pour  soutenir 
celte  institution ,  jusqu'au  Jour  où  il  serait  possible  de  prendre  un  énergique 
parti  à  son  égard...  Nous  touchons  à  cette  solution,  qui  fut  terrible  ! 

M.  Clément  Thomas  donne  sa  démission  de  commandant  supérieur  de  la 
garde  nationale.  A  la  même  date,  le  journal  l'Organisation  du  travail,  le 
même  qui  avait  précédemment  signalé  par  noms  et  demeures,  à  qui  de  droit, 
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les  riches  habitants  de  Paris,  publiait,  à  l'adresse  de  l'AsBemblée  constituante, 
les  ligues  qui  suivent  : 

n  SoDgfft'Y  bien  !  le  peuple  dépasse  tonjours  les  limites,  quand  II  obtient  par  la  force.  — 
En  89,  il  demandait  l'abolition  des  privilèges..,,  il  eut  la  République.  —  En  1S30,  il  voulait 
la  liberté  do  la  presse....  il  eut  le  renversement  de  Charles  X.  —  En  18*8,  il  roulait  la  ré- 
forme.... il  eut  ehcore  ta  République.  —  Aujourd'hui,  que  detdande-t-ilT  Du  pain....  Qu'ob- 
tiendra-t-ilî  L'avenir  bientôt  répondrai  • 

A  Lisieux ,  le  placard  suivant  est  affiché  sur  plusieurs  points  de  la  Tille  : 
«  Vire  Napoléon  III 

■  Lui  seul  peut  faire  le  bonheur  de  la  Franeeet  lui  rendre  rbonoeor  I 

■  Vive  Napoléon  m 

Sur  une  foule  de  pointa ,  les  percepteurs  sont  contraints  de  renoncer  à  eii- 
ger  l'impôt  dt»  45  «mtimes. 

H.  Thiera,  élu  dans  cinq  départements  (Seine,  Seine- Inférieure,  Gironde, 
Orne  et  Mayenne),  sur  l'aTis  de  ses  amis  politiques,  opte  pour  la  Seine-Infé- 
rieure. 

Le  prince  Napoléon  Bonaparte  adresse  aux  gardes  nationaux  de  la  2'  lé- 
gion ,  une  circulaire  pour  décliner  la  candidature  de  colonel,  en  prétextant 
que,  selon  lui,  les  fonctions  de  représentant  du  peuple  et  le  titre  de  comman- 
dant d'une  force  armée  dans  Paris,  sont  incompatibles. 

Mais  la  crise  approche.  Le  22  juin  on  Ut  dans  le  Mmitear  le  document  qui 
suit: 


n  du  pouvoir  exécutif  a  donné  des  ordres  pour  que  les  enraiements  coia- 
mencent  dès  demain  dans  les  ateliers  nationaux  :  on  se  rappelle  qu'une  décision  récente  a 
prescrit  que  les  ouvriers  de  dii-sept  b  vingt-cinq  ans  devaient  contracter  des  engagemni^ 
dans  l'armée  ou  que,  sur  leur  refus,  ils  ne  seraient  plus  reçus  dans  les  ateliers  qui  les  entre., 
tiennent  aujourd'hui.  On  a  différé  l'exécution  decette  mesure,  afin  de  laisser  à  tous  les  jeunes 
ouvriers  le  temps  de  faire  leur  choix  avec  la  maturité  nécessaire  ;  mais  le  public  el  les  ou- 
vriers eux-mêmes  verront  avec  plaisir  que  par  cette  mesure  on  commence  enfin  la  solution 
de  cette  grande  question,  o 

Cette  nouvelle  se  répand  dans  Paris  avec  une  rapidité  tout  électrique, 
12  à  1,500  ouvriers  se  rassemblent  place  Saint-Victor,  pour  aller  prolester 
coutre  cet  arrêté,  devant  le  ministère  occupé  par  M.  Trélat.  En  chemin, 
cette  manifestation  rencontre  M.  Louis  Pujol ,  auteur  d'une  récente  publica- 
tion distribuée  au  peuple  sous  ce  titre  biblique  et  fatal  :  Prophétie  des  Jours 
sanglants.  H.  Pujol  détourne  cette  colonne  de  sou  chemin ,  pour  la  conduire 
au  Luxembourg,  vers  la  commission  du  pouvoir  exécutif.  Là,  ce  meneur, 
iub'oduit  avec  quatre  délégués,  eut  avec  M.  Marie  une  conversation  fort  vive. 
Voici  quelques-unes  de  ses  paroles  : 

tt  Avaut  le  24  février,  le  peuple  des  travailleurs  subissait  la  funçstc  in- 
fluence du  capital;  pour  se  soustraire  à  celle  de  ses  maîtres,  il  fit  des  bar- 
ricades ,  et  ne  déposa  les  armes  qu'après  avoir  proclamé  la  République 
démocratique  et  sociale,  qui  devait  pour  toujours  le  soustraire  à  la  servi- 
tude. Aujourd'hui  les  travailleurs  s'aperçoivent  qu'ils  ont  été  indignement 
trompés...  C'est  vous  dire  qu'ils  sont  prêts  à  foire  tous  les  sacrifices,  même 
celui  de  la  vie,  pour  le  mainlien  de  leurs  libertés...» 
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—  uJeTOuscomprends!  — répondit  H.  Marie.— Eh  bien,  écoutez  ceci  :Si 
les  ouvriers  ne  veulent  pas  partir  pour  la  province,  nous  les  y  contraindrons 
parla  force...  oui,  par  la  force!  » 

Les  délégués  se  retirèrent  pleins  d'un  courroux  qu'ils  firent  aisément  par- 
tager à  leurs  camarades  dont  les  rangs  accrus  stationnaient  a»  dehors. 
«  Gloire  à  vous ,  enfants  de  Paris  !  —  s'écria  un  des  orateurs  populaires ,  — 
vous  allez  donner  à  la  France  un  exemple  de  votre  patriotisme  et  de  votre 
courage  !  Unissons-nous  !  et  que  ce  cri  retentisse  aux  oreilles  de  nos  persécu- 
teurs :  Dti  travail  et  du  pain  !  S'ils  sont  sourds  à  la  voix  du  peuple ,  malheur 
à  eux  1  Vous  avez  promis  de  souffrir  trois  mois  de  misère  pour  laRépublique... 
vengez-vous  de  trois  mois  de  trahison...  En  avantl  » 

Il  est  juste  de  dire  que  la  jiopulation  ouvrière  avait  à  se  plaindre  de  plus 
d'une  intempestive  mesure.  Ainsi,  pour  en  revenir  à  ces  déplorables  ateliers 
nationaux,  le  jour  même  où  la  commission  executive  donnait  des  ordres  pour 
faire  commencer  l'opération  des  enrôlements,  M.  Léon  Lalanne,  qui  avait 
succédé  à  H.  Ëtnile  Thomas,  supprimait  le  bureau  des  secours,  augmentait 
de  50  pour  100  le  prix  des  produits  des  ateliers  de  cordonniers  et  tailleurs, 
et  donnait  à  cette  mesure  un  effet  rétroactif.  En  môme  temps  il  supprimait 
aussi  le  bureau  médical,  et  ordonnait  à  tous  les  chefs  d'arrondissement  de 
faire  cesser  les  travaux  dans  leurs  chantiers. 

Ce  fut  ainsi  qu'il  sufûl  de  quelques  heures  pour  rendre  à  la  physionomie 
de  Paris  la  teinte  funèbre  des  plus  mauvais  jours.  «  Une  vague  inquiétude  se 
répandit  dans  la  capitale ,  —  dit  un  historien  courroucé  de  ces  journées  fu' 
nestes,  en  accusant  le  gouvernement  d'avoir  voulu  amener  le  peuple  dans  la 
rue ,  pour  puiser  dans  sa  défaite  la  possibilité  de  revenir  sur  les  concessions 
de  février.  —  Le  malentendu  terrible  qui  existait  dans  la  capitale,  entre  les 
diverses  classes  de  la  société,  allait  se  dénouer;  l'atmosphère  était  cliargé 
d'électricité.  On  entendait  çà  et  là  des  paroles  qui  sentaient  la  poudre.  Avant 
de  vomir  sa  lave,  le  volcan  gémissait  sourdement.  L'insurrection  de  juin, — 
continue  l'auteur  démocratique  que  nous  citons  dans  ses  attaques  contre  le  - 
gouvernement,  et  auquel  nous  opposerons  plus  bas  la  version  d'un  des 
membres  mômes  de  ce  gouvernement,  — l'insurrection  de  juin,  dit-il,  a  sa 
cause  principale  et  ses  causes  déterminantes  qu'il  importe  de  ne  pas  con- 
fondre. La  non  exécution  de  toutes  les  promesses  de  l'Hôtel-de- Ville,  le  droit 
au  travail  méconnu  par  la  dissolution  des  ateliers  nationaux,  les  tendances 
monarchiques  qui  perçaient  dans  tous  les  actes  de  l'Assemblée,  voilà  ce  qui 
décida  une  prise  d'armes  des  soldats  du  parti  démocrate-société,  car  les 
chefo,  encombrant  toutes  les  avenues  du  pouvoir,  étaient  satisfaits  et  ne  con- 
naissaient plus  ni  les  besoins,  ni  les  excitations,  ni  les  souffrances  de  leur 
parti.  Le  mouvement,  considéré  dans  son  ensemble,  fut  donc  révolutionnaire 
et  socialiste.  Dans  ses  détails  et  comme  causes  accessoires,  accidentelles ,  le 
double  levain  de  sédition  qui  courait  dans  la  faction  bonapartiste  et  dans  les 
autres  factions  dynastiques  envenimait  l'esprit  des  ateliers  nationaux.  Les 
agents  de  ces  [actions  parcouraient  les  groupes  populaires  et  excitaient  par 
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mille  récits  l'irritation  déjà  si  grande  des  ouvriers.  La  réaction  voulait  à  tout 
prix  sortir  de  l'état  révolutionnaire,  tenter  de  prendre  une  revanche  de  fé- 
vrier, d'en  finir  avec  la  queue  du  parti  dont  on  n'avait  pu  saisir  quelalélele 
15  inai?N'élait-il  pas  urgent,  pour  rendre  possible  une  restauration  quel- 
conque, de  commencer  par  raffermir  sur  leurs  trônes  chancelants  tous  les 
souverains  d'Europe? C'en  était  fait  de  la  cause  monarchique  si  on  ne  com- 
primait pas  en  France  le  mouvement  révolutionnaire.  Et  comment  l'étouffer 
sans  un  prétexte  en  apparence  plausible ,  sans  une  sanglante  émeute? 
H.  Flocon ,  jouant  au  Colbert,  voulant  prouver  aux  royalistes  que  les  répu- 
blicains étaient  capables  de  faire  d'excellents  ministres,  vivait  dans  une 
ignorance  profonde  de  ce  qui  se  passait  au-delà  des  murs  de  son  hôtel  minis- 
tériel. Il  prit  les  causes  déterminantes  pour  la  cause  réelle ,  et  il  fut  de  bonne 
foi  lorsqu'il  crut  mettre  le  doigt  sur  la  plaie  en  disant  au  début  de  l'insurrec- 
tion à  la  tribune  de  l'Assemblée  ;  «  Si  l'on  pouvait  saisir  dans  son  origine,  et 
«  l'on  y  parviendra,  tes  81s  de  cette  agitation  qui  se  perpétue  depuis  trop  long- 
«  temps,  on  y  découvrirait  plus  que  la  main  d'un  prétendant,  plus  que  la  main 
«d'ouvriers  égarés;  on  y  trouverait  la  main  de  l'étranger.  »  Les  sommes  im- 
portantes trouvées  sur  plusieurs  individus  arrêtés  vinrent  en  partie  confir- 
mer cette  triste  vérité.  L'Autriche  succombait,  la  Prusse  agonisait,  toute 
l'Allemagne  se  démocratisait,  l'Italie  avait  proclamé  son  indépendance, 
l'Europe  entière,  enfln,  était  en  combustion,  et  les  agitations  intérieures  de  la 
France ,  la  défaite  de  la  démocratie ,  pouvaient  seules  sauver  le  principe  mo- 
narchique et  raviver  les  espérances  des  prétendants.  De  là  les  trames  ourdies 
par  les  émissaires  de  l'étranger,  et  l'ardeur  des  vieux  partis  à  pousser  le  gou- 
vernement dans  la  voie  des  mesures  extrêmes  qui  devaient  provoquer  des 
résistances.  Les  honunes  du  passé  savaient  qu'un  combat  de  rues  serait  facile- 
ment réprimé  et  les  rendrait  maîtres  absolus  d'une  république  affaiblie  par 
la  mort,  l'emprisonnement,  l'exil  et  la  division  de  ses  entants.  La  contre- 
révolution  européenne  attendait  ce  signal  pour  submerger  peu  à  peu'la  dé- 
mocratie. Hais  ces  machinations,  — dit,  pour  finir,  l'auteur  cité,  —  eussent 
été  impuissantes  à  amener  une  explosion  si  le  peuple  n'y  eût  été  poussé  par 
de  graves  atteintes  à  ses  droits  et  à  ses  libertés.  L'or  de  l'étranger,  les  trames 
des  factions  royalistes  peuvent  produire  de  misérables  émeutes ,  mais  jamais 
'  une  lulle  pareille  à  celle  de  juin.  Le  prolétariat  voulait  faire  aboutir  la  révo- 
lution de  février  à  son  émancipation ,  et  il  poursuivit  ce  but  jusqu'à  la 
mort  » 

Si  cette  préméditation ,  cette  machination  du  pouvoir  devait  être  acceptée, 
il  faudrait  donner  toute  l'autorité  d'une  révélation  à  ce  que  publia  le  joiu^ial 
la  Presse,  daus  les  jours  qui  précéderai  cette  sanglante  bataille.  Voici  ces 
lignes  : 

«  Il  faut  que  ça  aille  plus  mal  encore  !  —  Pourquoi  donc?  —  Parce  que 
nous  n'avons  plus  qu'un  moyen  de  garder  le  pouvoir  qui  nous  écbappe.  — 
Quel  moyen?— Cest  de  rendre  nécessaire  la  dictature  du  général  Cavaignac. 
—  Mais  c'est  un  caractire  indécis,  unesprit  faible....  — Q'importe,  on  ne  le 
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sait  pas,  et  cette  faiblesse  a  pour  correctif  60,000  hommes  de  troupes  à  Paris 
et  dans  les  environs.  Nous  n'attendrons  plus  que  la  circonstance;  elle  ne  se 
fera  pas  attendre  longtemps.  » 

Certes ,  on  doit  hésiter  à  croire  que  la  soif  du  pouvoir  ait  pu  pousser  de 
mauvais  citoyens  à  provoquer  une  lutte  fratricide.  Qu'un  ou  deux  membres 
du  gouvernement  ait  eu,  en  secret,  cette  pensée  de  sang  ennoblie,  même,  s'il 
est  possible,  par  le  fanatisme  du  bien  public  devant  résulter  d'une  nouvelle 
victoire  sur  les  factions  ardentes,  cela  n'est  pas  impossible!  Mais  donner  à 
tout  un  conseil  d'hommes  honorables  une  préméditation  pareille,  c'est  une 
pensée  révoltante,  et  nous  ne  voudrions  pas  formuler  une  semblable  accusa- 
tion. Aussi,  aux  pages  précédentes  qui  accusent,  ajouterons-nous  les  sui- 
vantes qui  expliquent,  en  attendant  celles  qui  défendent. 

«  La  physionomie  de  la  République,  depuis  quelques  jours,  m'afflige,  — 
a  disait  M.  de  Lamartine  à  ses  collègues.— Je  ne  veux  pas  assumer  sur  mon 
«  nom  la  responsabilité  d'une  situation  de  faiblesse,  et  de  désarmement  de 
«  la  société  qui  pourrait  dégénérer  en  anarchie.  Je  demande  deux  choses  : 
«  des  lois  de  sécurité  publique  sur  les  attroupements ,  sur  les  clubs ,  sur  les 
«  abus  du  criage  deg  journaux  anarcliiqucs ,  sur  la  faculté  d'éloigner  de  Pa- 
u  ris  dans  leurs  communes  les  agitateurs  convaincus  de  troubles  publics ,  et 
«  enfin  un  camp  de  20,000  hommes  sous  les  murs  de  Paris,  pour  prêter 
«  main-forte  à  l'armée  de  Paris  et  à  la  garde  nationale  dans  la  campagne  cer- 
«  tâine,  imminente,  que  nous  aurons  inévitablement  à  faire  contre  les  ate- 
u  liers  nationaux  et  contre  des  factions  plus  coupables  qui  peuvent  surgir  et 
«  s'emparer  de  cette  armée  de  toutes  les  séditions.  A  aucun  prix  je  ne  res- 
tt  terai  au  gouvernement.  » 

«  Les  collègues  de  H.  de  Lamartine  partageaient  cet  avis.  M.  Marie,  assidu,  et 
infatigable  autant  qu'énergique,  se  chargea  de  rédiger  le  projet  de  décret.  Le 
général  Cavaignac  reçut  l'invitation  de  combiner  le  mouvement  de  ses  troupes 
de  façon  à  pouvoir  faire  refluer  sur  Paris,  au  premier  ordre,  les  divisions 
auxiliaires  de  l'armée  des  Alpes.  Ce  général  et  M.  de  Lamartine  avaient  de 
fréquents  entretiens  sur  la  nature  des  mesures  militaires  à  prendre  pour  pré- 
venir ou  surmonter  les  périls  croissants  de  la  République.  Peu  de  jours  se 
passaient  sans  que  ce  dernier,  à  l'issue  du  conseil ,  ne  s'informât  du  nombre 
précis  et  de  la  marche  des  troupes  qui,  d'après  tes  ordres  du  gouvernement, 
occupaient  les  casernes  ou  les  cantonnements  autour  de  Paris ,  du  nombre 
d'heures  nécessaires  pour  que  l'armée  fût  debout  et  réunie  aux  postes  con- 
venus ;  euûn ,  du  système  de  défense  que  le  général  se  proposait  d'adopter  en 
cas  de  lutte  dans  la  capitale.  Instruit,  par  la  chute  de  tous  les  gouverncmeuls 
précédents  qui  avaient  péri  pour  avoir  disséminé  leurs  bi^tailtons  sur  tous 
les  points  de  Paris ,  et  pour  avoir  lutté  avec  des  tronçons  d'armée  contre  des 
masses,  H.  de  Lamartine  était  convaincu  qu'une  lutte  dans  une  capitale  de 
1,500,000  âmes  devait  être  une  bataille  conforme  à  tente  la  théorie  des  ba- 
tailles en  rase  campagne,  seulement  sur  un  terrain  plus  accidenté.  Il  pensai} 
donc  que  l'armée  devait  avoir  une  base  d'opérations,  un  centre  fixe,  et  des 
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ailes;  que  chacun  des  corps  d'opération  devait  pouvoir  rayonner  de  cette 
base,  ou  se  replier  sur  ce  centre  sans  jamais  être  coupé  de  sa  réserve.  Il  avait 
interrogé  avec  précision  sur  leur  pensée  à  cet  égard  depuis  trois  mois ,  tous 
les  généraux  qui  avaient  eu  une  force  <juelconque  à  manœuvrer  éventuelle- 
ment dans  Paris.  Négrier,  Bedeau,  Oudinot,  Cavaignac;  il  les  avait  heureuse- 
ment trouvés  tous  dans  la  même  pensée  que  lui  ;  il  soutint  donc  le  général 
Cavaignac  dans  l'adoption  de  ce  système  contre  le  système  contraire,  soutenu 
par  ceux  qui  voulaient  considérer  une  insurrection  comme  une  émeute,  et 
la  saisir  partout  sous  peine  de  ne  l'étouffer  nulle  part. 

«  Ne  vous  y  trompez  pas,  disait-il  à  ceux-là,  nous  ne  marchons  pas  à  une 
«  émeute,  mais  à  une  bataille,  pas  à  une  bataille,  mais  à  une  campagne 
«  contre  de  grandes  factions.  Si  la  République  veut  se  sauver  et  sauver  avec 
<c  elle  ta  société,  il  faut  qu'elle  ail  les  armes  à  la  main  pendant  les  premières 
«  années  de  sa  fondation,  et  qu'elle  dispose  ses  troupes,  non  seulement  ici, 
«  mais  sur  la  surface  de  l'empire,  dans  la  prévision  de  grandes  guerres 
«  civiles,  qui  embrassent,  non  des  quartiers  de  Paris,  mais  des  provinces 
«  comme  aux  jours  de  César  et  de  Pompée.  » 

«  11  interrogeait  de  plus  fréquemment  sur  l'effectif  de  Paris  le  sous-secré- 
taire d'Etal  de  la  guerre  Charras,  et  le  général  de  la  division  Foucher.  Leurs 
réponses  lui  paraissaient  pleinement  rassurantes.  La  calomnie  a  accusé  de 
négligence  le  gouvernement  à  cette  époque.  Ces  officiers  et  ces  généraux  au- 
raient pu  accuser  au  contraire  l'excessive  prévoyance  de  Lamartine.  11  n'avait, 
depuis  l'ouverture  de  l'Assemblée,  qu'une  pensée  :  dissoudre,  s'il  était  possi- 
ble, puis  vaincre,  s'il  était  nécessaire,  l'insurrection  des  ateliers  nationaux. 
Pour  que  la  victoire  tût  prompte,  décisive,  écrasante,  et,  par  conséquent, 
moins  sanglante,  il  faBait  imposer  par  la  masse  des  baïonnettes  à  la  masse  des 
séditieux.  » 

Mais  reprenons  le  récit  des  faits. 

Le  vendredi  23  juin,  la  place  du  Panthéon  fut  de  bonne  heure  envahie 
par  les  gens  auxquels  H.  Pujol  avait  donné  rendez-vous  la  veille,  à  la  suite  de 
ta  visite  infructueuse  des  délégués  à  M.  Marie.  Se  formant  bientôt  en  colonne, 
cette  masse ,  qui  ne  s'élève  pas  à  moins  de  4,000  hommes,  se  met  en  marche 
vers  la  place  de  la  Bastille ,  précédée  de  drapeaux  et  de  diverses  bannières. 
Là,  elle  sembla,  à  la  voix  de  sou  chef,  fraterniser  à  travers  la  tombe,  avec 
les  morts  de  juillet  ;  après  quoi  elle  se  mil  en  roule  pour  le  faubourg  Saint- 
Antoine,  011  elle  s'augmenta  d'environ  3,000  hommes.  Ainsi  fortifiée,  elle 
revint  par  le  boulevart  effectuer  la  manifestation ,  d'abord  réservée  au  jour 
du  banquet  de  23  centimes,  mais  que  la  dissolution  des  ateliers  nationaux 
faisait  éclater  sur-le-champ.  Il  était  dix  heures  du  matin;  le  rappel  battait 
partout. 

Arrivés  à  la  Porte  Saint-Denis,  ces  hommes  construisent  leur  première 
barricade  à  l'aide  d'un  omnibus  et  d'une  voitui-e  de  pavé  qu'un  fficheux  ha- 
sard apporte  sur  ce  point.  L'uniforme  de  ces  combatlants  est  la  blouse. 
Un  mouchoir  leur  ceint  les  reins,  servant' à  la  fois  de  ceinture  et  de  cartou- 
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chière.  Les  maisons  environnantes  ne  semblent  pas  leur  inspirer  de  crainie, 
et  ils  font  leur  terrible  best^e  avec  une  sorte  de  tranquillité,  d'indifférence 
cent  fois  plus  terrible  que  la  fiévreuse  agitation  qui,  d'ordinaire ,  anime  ces 
architectes  de  la  mort.  Toute  voilure  qui  passe  enti'e  comme  matériaux  dans 
leur  édifice,  sur  le  sommet  duquel  flotte  bienlât  un  drapeau  tricolore,  évi- 
demment préparé  d'avance,  car  on  y  lit  ces  mois  :  ^4  teliers  nationaux,  12*  ar- 
rondissement. 

Quelques  soldats  de  la  garde  mobile ,  qui  occupaient  le  poste  du  boulevart 
Bonne-Nouvelle,  ont  dû  se  retirer  devant  l'écrasant  déploiement  de  force  des 
insultés.  Des  gardes  nationaux  les  remplacent.  Et,  à  l'heure  même  où  ces 
premières  forteresses  de  la  résistance  s'érigeaient  dans  le  large  espace  des 
boulevarts,  des  barricades  s'élevaient  sur  cinquante  points  de  la  capitale: 
dans  la  Cité,  au  pont  Saint-Michel,  dans  la  rue  Saint-Jacques ,  au  pont  de 
l'Hôtel-Dieu ,  à  la  place  Maubert,  au  Panthéon ,  et  dans  les  faubourgs  Saint- 
Denis,  Saint-Martin,  comme  à  la  Bastille  et  au  fauboui^  Saint-Anloine. 
Toute  cette  moitié  de  Paris,  que  divise  en  quelque  sorte  la  rue  Montmartre, 
pour,  franchissant  la  Seine ,  aller  gagner  en  ligne  droite  le  Luxembourg ,  se 
hérissa,  en  peu  d'heures ,  de  ces  constructions  improvisées  qui  semblaient 
faites  pour  diviser  la  population  en  deux  fractions  sanguinaires,  bornant  ici 
la  résistance,  comme  là  l'attaque... 

A  mesure  que  les  insurgés  avaient  fini  de  consolider  une  barricade,  on  les 
voyait  fouiller  les  maisons  voisines,  afin  de  se  procurer  des  armes  pour  dé- 
fendre leur  CBUvre  de  guerre.  Les  fenunes,  les  enfants  même,  les  facilitaient 
dans  cette  recherche,  en  leur  apportant  les  fusils  des  gardes  nationaux  len- 
tement convoqués  par  un  rappel  tout  partiel,  bien  que,  paraît-il,  l'ordre  eût 
été  donné  de  réunir  deux  bataillons  par  légion.  On  remarqua  qu'en  sortant 
des  numéros  98  et  100  de  la  rue  de  Géry,  les  insurgés  étaient  armés  de  façon 
à  faire  supposer  qu'il  y  avait  là  uu  dépôt  préparé  à  l'avance. 

11  est  bon  de  constater  aussi  que  tes  brigadiers  des  ateliers  nationaux  avaient 
peu  de  souci  de  leur  incognito,  car  on  les  reconnaissait  à  première  vue,  cir- 
culant partout ,  construisant,  s'armant,  et  coiffés  de  leur  signe  distinctif,  une 
casquette  galonnée  d'or.  L'uniforme  de  la  garde  républicaine,  et  celui  de  la 
garde  nationale,  même,  se  montraient  parmi  les  insurgés.... 

Des  signaux  s'échangent  entre  les  fenêtres  d'une  maison  qui  forme  le  coin 
de  la  rue  Saint^Denis  et  du  boulevart  Bonne-Nouvelle ,  et  les  chefs  de  la  co- 
lonne qui  se  dispose  à  combattre.... 

Un  tambour  de  la  3'  légion  de  la  garde  nationale  approche,  battant  le  rap- 
pel ;  les  insurgés  crèvent  sa  caisse  ;  on  veut  le  fusiller.  M.  Guyon,  du  Théâtre- 
Français  ,  sauve  la  vie  à  ce  pauvre  diable ,  en  l'entraînant  au  restaurant  de 
vœu-de-Bœuf. 

Toutes  les  dispositions  de  ce  qu'il  faut  bien  appeler  l'ennemi ,  même  au 
sein  d'une  même  patrie;  onl  pu  être  prises  sans  que  l'autorité,  les  troupes 
aient  paru  pour  y  mettre  le  moindre  obstacle.... 

Le  feu,  sur  ce  point,  commença  de  la  manière  suivante: 
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Vers  midi,  un  détachement  d'environ  30  hommes  de  la  2*  légion  de  la 
garde  nationale  s'avançait  sur  la  ohaussée  qui  forme  terrasse  au  bas  de  la  rue 
de  Cléry.  Quatre  tambours  les  précédaient.  Ils  aperçoivent  la  barricade  de  la 
Porte  Saint-Denis;  ils  s'avancent  avec  conflance,  l'arme  au  bras,  témoignant 
ainsi  de  leur  intention  de  ne  pas  faire  feu....  On  les  laisse  approcher,  et,  lors- 
qu'ils sont  à  cinquante  pas  delà  barricade,  on  leur  envoie  une  décharge  qni, 

se  croisant  avec  le  feu  d'une  maiso.i ,  les  frappe  en  ccliarpe Dix  hommes 

tombent  dans  le  sang. 

Un  détachement  de  la  même  légion  accourt  au  bruit  de  cette  fusillade, 
pour  soutenir  les  premiers;  mais,  comme  leurs  camarades,  ces  gardes  na- 
tionaux sont  livrés  sans  défense  au  feu  des  insurgés  abrités  derrière  leurs 
constructions,  ou  retranchés  dans  les  maisons  d'alentour.  La  fusillade  com- 
mence aussi  à  retentir  dans  les  rues  Saint-Denis  et  Sainle-.\polline,  et  dans 
tout  le  quartier  adjacent.  Un  chef  de  bataillon  de  la  garde  civique ,  M.  Roger 
{du  Nord)  passe  à  cheval  pour  se  rendre  à  l'état-major  ;  les  insurgés  l'arrêtent, 
un  pistolet  lui  est  posé  sur  la  poitrine...  il  n'a  que  le  tcnips  de  passer  son 
sabre  à  travers  le  corps  de  son  agresseur,  après  quoi ,  piquant  des  deux ,  il 
se  dégage  et  disparaît  au  milieu  du  sifflement  des  balles,  auxquelles  il  n'é- 
chappe que  par  miracle. 

Les  gardes  nationaux  se  décident  à  tenter  l'assaut  de  la  barricade;  ils  s'é- 
lancent au  pas  de  charge  à  travers  les  balles  et  commencent  l'escalade  des 
pavés  qui  font  la  base  de  la  construction ,  dans  le  dessein  de  joindre  l'ennemi 
corps  à  corps...  Mais  un  feu  des  plus  vifs  part  des  fenêtres  et  prend  les  assail- 
lants de  revers.  Les  insurgés  prennent  leurs  adversaires  entre  deux  feux;  une 
douzaine  de  morts  joiichent  le  pavé,  le  sang  ruisselle  partout...  les  gardes 
nationaux  sont  contraints  de  se  replier  emportant  péniblement  leurs  blessés  : 
le  nombre  des  victimes  s'élève  à  trenle. 

Le  général  de  Lamoricière  survient  à  la  tête  d'un  fort  détachement  d'infan- 
terie; intrépide  et  généreux,  le  vaillant  général  se  détache  de  ses  soldats 
dans  l'espoir  de  faire  entendre  des  paroles  de  conciliation  :  ou  tire  sur  lui. 

Pourtant,  du  haut  de  leur  barricade,  les  insurgés  peuvent  voir  se  balancer 
au  loin  les  guidons  blancs  et  rouges  d'un  escadron  de  lanciers;  un  bataillon 
du  14'  de  ligne  et  un  autre  de  garde  mobile,  l'accompagnent.  Les  gardes  na- 
tionaux ont  cependant  tenté  un  second  assaut.  En  ce  moment  on  voit  paraître 
au  haut  de  la  barricade  une  femme  de  grande  taille,  (jui  semble  jeune  et 
belle  ;  ses  bras  sont  nus  comme  ceux  d'une  Euménide  ;  elle  a  saisi  le  drapeau 
écliappé  à  la  main  défaillante  d'un  insurgé  frappé  d'une  balle,  et  le  brandit 
en  proférant  des  menaces  envers  les  gardes  nationaux.  Tout  autour  d'elle  on 
tire  sur  ceux-ci;  par  un  sentiment  de  pitié  exti-éme,  on  lui  crie  de  se  reti- 
rer... qu'on  va  faire  feu...  Elle  répond  par  des  injures;  les  gardes  nationaux 
décimés  rî[>ostcnt,  et  cette  nouvelle  Théroignc  de  Méricourt  tombe  baignée 
dans  son  sang.  Une  autre  femme,  qui  apparaît  également  menaçante  et  fu- 
rieuse, est  frappée  à  son  tour,  sur  le  cadavre  de  sasceur  peut-être! 

Une  épaisse  fumée  obscurcit  bientôt  ce  furieux  combat ,  et  les  coups  de  feu 
lY.  " 
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se  croisent,  frappant  on  se  perdant  au  hasard.  Hais  bientôt  la  défense  des 
insurgés  semble  se  ralentir.  Les  assaillants  cessent  également  leur  feu  ,  la 
fumée  se  dissipe,  et  l'on  reconnait  qu'une  bonne  partie  des  insurgés,  ou  sont 
abattus,  ou  sont  en  fuite.  Le  cri:  Eiiavaut!  retentit,  elles  barricades  qui 
barraientcesrues  sont  emportées  à  la  baïonnette;  ce  qui  restait  d'bommes  à 
les  détendre  fuit  par  toutes  les  rues  de  retraite. 

Cest  sur  ce  point  qu'eut  lieu  le  trait  qui  a  valu,  en  avril  1850,  de  grandes 
cbances  électorales  à  M.  Leclcrc,  commerçant,  et  garde  dans  la  3'  légion, 
M.  Leclerc  combattait  Jiravement,  ayant  à  ses  côtes  un  de  ses  Bis;  celui- 
ci  est  frappé  mortellement;  le  père  emiiorte  le  cadavre  de  son  enfant,  et 
amène  au  comlmt  son  second  tils.  Admirons  ce  stoïcisme  qui  est  d'un  grand 
citoyen,  mais,  disons-le  aussi,  d'un  père  sans  entrailles... 

Un  très-lionorable  banquier  de  la  rue  Hauteville ,  M.  Avrial ,  fut  tué  sur  ce 
point.  Là  aussi  fut  blessé  H.  Tbayer,  chef  de  bataillon  de  la  garde  natio- 
nale, parent  de  Louis-Napoléon ,  depuis  directeur  général  des  postes. 

Deux  pelotons  de  gardes  nationaux ,  l'un  descendant  la  rue  Bourbon-Ville- 
neuve, l'autre  débouchant  par  le  boulevart  Saint-Denis,  se  méconnaissent , 
tirent  l'un  sur  l'autre,  et  s'entretucnt  1 

On  commence  à  connaître  les  forces  de  l'insurrection  :  elles  s'élèvent  à 
près  de  15,000  honmies  qui  obéissent  à  des  chefs,  à  tout  un  état-major  par- 
faitement organisé ,  et  dirigeant  un  plan  organisé  d'avance;  des  drapeaux 
trouvés  plus  tard  portaient  ces  mots  ;  VAiNQiEtRs,  lb  piixace;  vaircis, 
l'incendib. 

Ce  qu'on  a  pu  savoir  de  ce  plan,  le  voici  ;  Trois  quartiers  généraux  devaient 
relier  les  unes  aux  autres  les  masses  insurgées;  ces  quartiers  généraux 
étaient,  à  l'extrômc  gauche,  le  Panthéon;  au  centre,  la  place  de  la  Itastillc, 
etàl'cxtrème  droite,  le  clos  Saint-La/arc.  Ce  demi-cercle  embrassait  donc, 
comme  on  l'a  indiqué  plus  haut  déjà,  la  moitié  de  Paris.  Vainqueurs,  les 
insultés  s'avançaient  de  rue  en  rue  vers  les  quartiei's  opulents  et  les  hôtels 
niinisléricls  ;  vaincus,  ils  reculaient  de  barricade  en  barricade  jusque  dans 
le  foubourg  Saint-Antoine ,  d'où  on  espérait  encore  pouvoir  traiter  avec  le 
gouvernement.  La  con<{uèle  de  l'ilôlel -de- Ville  et  de  la  préfecture  de  i>ulice 
était  la  double  sollicitude  de  la  révolte ,  afin  de  s'y  ériger  en  pouvoir. 

Quant  à  la  commission  executive,  son  plan  de  bataille  est  resté  plus 
obscur.  En  voici  cc|>endant  l'ensemble  connu  ; 

Le  ministre  de  la  guerre,  général  Cavaignac,  avait  été  investi  par  décret  de 
l'Assemblée  nationale,  du  commandement  général  de  la  force  armée;  cette 
force  était  alors  partagée  comme  suit  dans  la  première  d  ivision  militaire  : 

i",  12%  18%  23%  39%  48%  59%  01'  et  73'  de  ligne;  11%  14%  18%  23'  et  24' in- 
fanterie légère. 

Divers  autres  corps  faisaient  monter  l'effectif  à  23,419  hommes,  divisés 
comme  suit  :  dans  Paris,  le  22  juin  6,224  hommes;  à  l'Ecole  militaire,  4,722  j 
environs  de  Paris,  7,973;  à  Vincennes,  4,500. 
Le  14  juin,  le.'iS'de  ligne  était  jiartl  pour  Laon; —  le  15,  le21*était  parti 
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pour  Orléans;  —  le  18,  le  45«  était  parti  pour  Soissons;  — le  34'  avait  aussi 
été  expédié  à  Fonttinebleau...  On  verra  plus  loin  comment  le  général  Cavai- 
gnac  explique  ces  ordres  de  départ. 

Il  avait  été  arrêté  {(ue  le  général  Bedeau  commanderait  l'aile  du  Panthéon  ; 
le  général  de  Lamoriciore  celle  du  centre,  et  le  général  Damesme  celle  de 
gauche  opposée  au  clos  Saint-Lazare. 

Mais,  tandis  qu'avaient  lieu  à  la  Porte  Saint-Denis  les  engagements  dont 
on  a  parlé,  on  se  battait  avec  un  acharnement  non  moins  vif  au  faubourg 
Poissonnière,  et  devant  une  grande  barricade  élevée  au  bout  de  la  rue  Rî- 
cher.  Une  autre  forte  barricade  qui  barrait  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière 
au-dessus  de  la  caserne,  au  point  ou  alwutisseut  les  rues  de  Belletond  et 
Lofayette ,  fut  attaquée  par  les  gardes  mobiles  et  par  le  7°  léger  renforcé  de 
quelques  détachements  de  garde  civique.  L'engagement  fut  très-vif,  très- 
meurtrier,  les  insurgés  tirant,  non  seulement  de  l'abri  de  leur  barricade, 
mais  aussi  dos  rues  adjacentes.  Leur  retraite  fut  chèrement  achetée,  et  cette 
retraite  ne  se  Ût  pas  sans  une  durable  résistance  de  petites  barricades  impro- 
visées, dans  les  rues  des  Petits-Hôtels,  des  Jardins,  du  Faubourg-Poisson- 
nière et  Rochecbouart,  ju^ju'à  la  barrière.  Le  système  de  défense  ou  de 
retraite  des  insurgés  s'exécutait  de  point  en  point. 

A  la  Villette,  25  caisses  de  50  mousquetons  chacune  ont  été  pillées ,  et  ces 
armes  sont  venues  munir  les  barricades  voisines  du  boulevart ,  depuis  la  rue 
de  Chabrol  jusqu'à  la  rue  Bergère ,  qui  pourtant  ont  fini  par  être  emportées  ■ 
l>ar  les  3*  et  5*  légions,  doublées  de  troupes  de  ligne  et  de  gardes  mobiles. 

Sur  des  points  opposés,  c'est-à-dire  dans  le  quartier  du  Jardin -des-Plantes , 
dans  le  quartier  Saint-Victor,  au  faubourg  Saint-Marceau ,  comme  dans  la 
Cité,  les  collisions  avaient  pris  les  proportions  d'une  bataille  générale.  Le 
bataillon  de  gardes  mobiles  caserne  rue  Houffetard  avait  été  désarme  dès  le 
matin ,  et  sur  divers  points  on  voyait  avec  douleur  des  uniformes  de  gardes 
nationaux  mêlés  aux  blouses  des  insurgés  noircis  de  poudie. 

Vers  trois  heures  après  midi ,  le  général  Cavaignac ,  commandant  en  chef 
des  forces  de  la  capitale,  quitta  la  Chambre  accompagné  de  M.  Clément  Tho- 
mas, qui,  devant  le  combat,  avait  repris,  dit-on,  le  commandement  en  chef 
de  la  garde  nationale  précédemment  abdiqué  par  lui  ;  ils  étaient  accompa- 
gnés de  six  représentants  du  peuple  qui  voulaient  tenter,  par  leur  présence  et 
leurs  exhortations ,  de  mettre  fin  à  cette  lutte  fratricide;  ces  représentants 
étaient  MH.  Landrin ,  Jules  Favrc ,  Flandin ,  Prudbomme ,  de  Ludre  cl 
Heeckeren.  Ils  se  dirigèrent  vers  les  barricades  de  la  rue  Saint-Antoine.  A 
leur  approche,  un  certain  nombre  d'insurgés  se  retirèrent,  mais  ceux  de  la 
rue  Culture-Sainle-Catherine  tinrent  bon;  en  vain  essaya-t-on  de  leur  dé- 
montrer l'inutilité  de  leur  résistance  et  l'horreur  de  cette  guerre  civile,  il 
fallait  tenter  de  les  réduire  par  les  armes.  La  troupe  et  la  garde  nationale 
attaquèrent  résolument  la  barricade  sous  une  grêle  de  balles  qui  tombait 
des  fenêtres  voisines.  Mais  la  résistance  fut  telle  qu'il  f.illut  (.iiiployji  le  canon 
pour  la  vaincre ,  et  s'occuper  de  débusquer  les  tirailleurs  des  maisons.  En 


,vGooq1c 


372  HISTOIRE  DE  L'ARMEE 

s'élançant  à  la  tète  «l'une  des  attaques  de  la  barricade ,  M.  Clément  Tliomas 
gagna  lé(;itiraeinent  ce  hochet  de  la  vanité  si  dédaigneusement  traité  par  lui 
quel(|ue  temps  auparavant  à  la  tribune  :  il  fut  blessé.  La  victoire  resta  à  la  toi. 

H.  Arago,  membre  de  la  commission  du  p«u\oir  exécutif,  avait  de  son 
côté  quitté  le  palais  du  Luxembourg  à  la  télé  de  forts  détachements  de  la 
ligne ,  des  gardes  nationales  et  mobiles ,  et  de  deux  pièces  de  canon ,  pour  se 
diriger  vers  la  rue  Saint-Jacques,  Reconnu  au  coin  de  la  rue  Neuve-Soufflot, 
il  réussit  it  faire  entendre  des  paroles  conciliatrices  qui  amenèrent  l'abandon 
de  la  barricade  élevée  sur  ce  point.  M.  Arago  en  ordonna  la  démolition.  Hais 
les  troupes  furent  empochées  dansie  labeur  par  une  fusillade  qui  partit  sou- 
dain des  fenêtres  voisines.  I^es  maisons  furent  sur-le-champ  envahies  et  les 
insurgés  qu'elles  recelaient  faits  prisonniers. 

Le  combat  était  dans  toute  son  ardeur  vers  le  Panthéon ,  et  dans  presque 
tout  le  prolongement  de  la  rue  Saint-iacques.  Les  gardes  nationaux  qui  arri- 
vaient sur  ces  poinis  avaient  ordre  de  veiller  toute  apparition  de  gens  aux 
fenêtres  et  de  tirer  dessus.  Rue  Saint-Etîenne-du-Mont  on  sonnait  le  tocsin. 
Los  gardes  mobiles  se  distinguèrent  inflnimentdaiis  cette  rue  Saint- Jacques, 
artère  principale,  peut-on  dire,  de  l'insurrection.  11  fallut  employer  le  ca-  ■ 
non  pour  réduire  les  barricades  élevées  mes  des  Hathurins-Saint-Jacqucs  et 
des  Poii-écs,  et  que  les  insurgés  défendaient  avec  un  acharnement  sauvage. 
Un  jeune  et  brillant  capitaine  du  7'  léger,  fils  du  baron  Dupont-Del|torte, 
préfet  de  la  Seine-Inférieure  jusqu'au  24  février,  et  pair  de  France ,  fut  sur 
ce  point  la  victime  de  son  impétueux  courage.  Le  général  Damesme  ayant 
demandé  qu'on  lui'désignàt  un  officier  d'une  bravoure  réselue  pour  diriger 
l'attaque  simultanée  des  quatre  barricades  qui  s'élevaient  au  -carrefour,  le 
capitaine  Henry  Du|>onl-Delporle  lui  fut  nommé.  Le  général  le  fil  appeler  du 
Luxembourg,  dont  sa  compagnie  avait  la  défense,  et  l'envoya  reconnaître 
les  positions  à  enlever.  Celle  reconnaissance,  qui  eut  lieu  au  milieu  des 
balles,  convainquit  cet  officier  qu'il  ne  fallait  pas  moins  d'un  bataillon  [)Our 
entreprendre  la  lutte.  Mais  déjà  la  dispersion  obligée  des  troupes  empècliait 
le  général  de  disposer  de  cette  force.  Dupont-Delporte  marche  donc  résolu- 
ment avec  sa  seule  conqtagnie.  Il  arrive  au  milieu  d'un  feu  croisé  de  barri- 
cades soutenu  par  la  fusillade  des  maisons  au  pouvoir  des  insurgés.  Les 
troupes  hésitent...  le  noble  jeune  homme  sent  qu'il  faut  les  enlever  par  la 
témérité  de  l'exemple  i  En  avant!  —  crie-Uil,  en  s'élançant  \'c\}ée  au  poing 
à  l'escalade  de  la  barricade  au  haut  de  laquelle  flotte  un  drapeau  rouge. 
Précédant  ainsi  de  quinze  pas  ses  soldats,  il  arrive  jusqu'au  drapeau  qu'il 
saisit...  Mais  en  ce  moment  il  devient  le  point  de  mire  des  insurgés,  une 
baUc  le  frappe...  il  tombe  mort'.  Cet  héroïque  trépas  a  été  l'objet  d'uni- 
versels regrets  dans  l'armée,  dont  le  capitaine  DuponUDelporte  était  une  des 
plus  légitimes  espérances. 

On  a  vu  plus  haut  que  divers  membres  de  la  commission  executive, 
des  niinisti~es,  des  députés  aux  noms  i>opulaires,  s'étaient  imjwsé  la  jiéFil- 
leuse ,  mais  noble  et  généreuse  mission ,  de  se  répandre  dans  la  ville  pour 
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essayer  d'empêcher  les  développements  de  la  guerre  civile  qui  menaçait. 
Nous  avons  suivi  le  groupe  de  représentants  qui  s'était  dirigé  vers  le  fau- 
bourg Saint-Antoine.  Nous  avons  aussi  vu  les  effors  de  M.  Arago  et  son  succès 
partiel  à  la  barricade  de  la  rue  Neuve-Soufilot.  Un  autre  groupe  quitta  l'an- 
cien hôtel  de  la  présidence  de  la  Chambre  pour  aller  visiter  quelques  mairies, 
et  constater  l'attitude  de  la  population,  ainsi  que  les  ressources  de  la  défense. 
CéfaientMM.Recurl,  ministre  de  l'intérieur,  Garnier-Pagès ,  membre  de  la 
commission  executive,  Pagncrre,  secrétaire  général  de  cette  commission,  et 
quelques  représentants ,  parmi  lesquels  on  remarquait  M.  Bixio  et  M.  Barthé- 
lémy Saint-Hilaire.  M.  Thiers  insista  vivement  pour  partager  les  dangers  de 
ses  collègues.  11  en  fut  détourne  par  les  instances  pressantes  de  HM.  d'Aragon, 
Bixio  et  de  Halleville,  qui  craignaient  que  le  dévouement  de  M.  Thiers  ne 
lournàtprécisémentcontresonbut.  M.  Thiersse  soumit  à  regret.  On  partit. 

Au  1"  arrondissement,  ils  trouvèrent  M.  Clary,  lieutenant-colonel  de  la 
1"  légion,  qui  réunissait  ses  gardes  nationaux,  elattendaitdes  ordres  pour 
marcher.  Il  est  bon  de  dire  que  les  hauts  fonctionnaires  dont  nous  parlons 
ne  furent  pas  reçus  sans  défiance  par  les  gardes  nationaux,  tjui  craignaient 
vaguement  quelque  secret  accord  avec  l'insurrection.  Mais  M.  Garnier-Pagès 
leur  ayant  fait  une  chaleureuse  allocution  terminée  aux  cris  de  vice  la  Bépu- 
blique  !  la  véritable  portée  de  la  tournée  des  représentants  fut  enfin  appré- 
ciée,  et  ils  poui-suivirent  leur  chemin.  A  la  mairie  du  2*,  les  soldais  citoyens 
arrivaient  en  graud  nombre;  le  maire,  H.  Berger,  apprit  au  ministrede  l'in- 
térieur les  engagements  de  la  Porte  Saint-Denis,  dont  il  vient  d'être  parlé.  On 
remarquait  là  M.  de  Rothschild,  très-résolu ,  fout  prêt  à  prendre  sa  part  de  la 
résistance  à  l'insurrection.  Voyant  que  les  événements  prenaient  un  carac- 
tère décidé ,  ces  divers  foiiclionnaircs  jugèrent  utile  de  se  séparer  pour  mul- 
tiplier sur  différents  points  l'in&ucnce  espérée  de  leur  présence.  Tandis  que 
leurs  collègues  allaient  parcourir  le  sud  de  la  ville,  le  ministre  de  l'intérieur 
et  M.  Bixio  se  rendirent  aux  mairies  des  7*  et  8°  arrondissements,  où  ils  don- 
nèrent les  ordres  imposés  par  les  circonstances,  d'instant  en  instant  plus  com- 
pliquées. Après  quoi,  ayant  visité  l'Hôtel-de-Ville,  qu'ils  trouvèrent  bien 
gardé,  ils  arrivèrent  à  la  préfecture  de  police.  Tandis  que  M.  Trouvé-Chau- 
vel  leur  communiquait  ses  rapix>i'ts,  une  personne  tomlte  comme  une  bombe 
dans  le  cabinet  du  préfet,  et  s'écrie  que  la  préfecture  est  envahie  par  les 
insultés  !  Cette  brusque  surprise  laisse  M.  Trouvé-Chauvel  impassible.  Le 
ministre  de  l'intérieur  et  M.  Bixio  sortent  en  toute  hâte ,  et  aperçoivent  dans 
la  cour  un  bataillon  de  ligne  qui  battait  en  retraite;  M.  Bixio  indigné  saisit 
le  capitaine  par  son  épaulette,  et  l'apostrophe  énergiquemcnt.  Ce  ne  fut 
point,  hélas!  l'unique  exemple  de  cette  nature  que  donna  la  force  publique 
en  ces  tristes  journées.  Mais  il  faut  tout  faire  comprendre  :  la  troupe  indé- 
cise, tiraillée  entre  la  discipline  et  les  efforts  faits  par  l'insurrection  pour 
lui  insinuer  une  autre  interprétation  de  devoirs  qui,  même  chez  le  soldai, 
lui  étaient  représentés  comme  étant  avant  tout  ceux  du  citoyen ,  ne  siivait 
guère  quel  parti  prendre;  cl  comme,  |Kir  ailleurs,  ces  tixiuiws  ne  se  for- 
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maient  pas  non  plus  une  idée  très-exacle  de  ce  pouvoir,  de  cette  cotnmi$mn 
executive  dout  les  ordres  semblaient  aussi  jusque-là  manquer  de  précision , 
ces  hommes,  héroïques  devant  l'ennemi  de  la  France,  l'Arabe,  l'étranger, 
hésitaient  dcrout  l'cmeuto  fraternelle  au  milieu  d'intérêts  et  de  devoirs  mal 
^lélinis.  Celle  hésitation,  qui  venait  de  causer  la  mort  glorieuse  du  capitaine 
Dupont-Delporte ,  se  reproduisait  à  la  préfecture  de  police,  et,elle  eût  pu  de- 
venir bien  fatale  au  pays,  à  la  civilisation,  doit-on  peut-être  même  dire ,  si 
les  gardes  mobiles,  ces  enfants  la  veiUe  à  peine  sortis  du  peuple,  pourtant, 
n'avaient  si  énergiquement  contribué  à  sauver  la  société  menacée,  par  dé- 
vouement pour  un  pouvoir  qu'ils  connaissaient  mieux,  car  ce  gouverne- 
ment leur  donnait  du  pain,  de  l'argent  et  unavenir...  du  moins  pouvaient-ils 
l'espérer  alors.  Plus  tard  on  verra  combien ,  à  part  quelques  exceptions  in- 
dividuelles ,  la  garde  mobile  a  été  mal  récompensée,  par  l'Assemblée  législa- 
tive des  immenses  services  rendus  par  elle,  sous  la  Constituante. 

Au  pont  Saint-Michel ,  au  petit  pont  de  l'Hôtei-Dieu ,  dans  la  rue  Saint-Sc- 
vcrin ,  dans  celles  qui  avoisinent  la  place  Haubert,  des  barricades  formidables 
avaient  été  élevées.  Rien  n'eût  été  plus  facile,  vers  midi,  que  d'empêcher  la 
construction  de  ces  machines,  devenues  les  remparts  de  la  plus  sanglante 
résistance.  Celles  de  la  rue  Saint-Jfacques ,  par  exemple ,  furent  d'abord  com- 
mencées par  des  gens  qui  hésitaient  à  les  élever,  devant  des  bourgeois  plan- 
tés sur  le  pas  de  leurs  boutiques,  et  hésitant  de  leur  côté  à  entraver  ces  pré- 
paratifs de  lutte.  Mais  cet  état  de  choses  encore  remédiable  dura  peu.  Vers 
quatre  heures  du  aoir,  tous  ces  points  étaient  défendus  avec  un  acharnement 
insensé.  La  garde  nationale  (11' légion)  perdit  infiniment  de  monde  pour  en- 
lever la  barricade  du  pont  Sainlr-Hicbel ,  et  la  garde  républicaine  ne  rencon- 
trait pas  moins  de  résistance  à  l'attaque  de  celle  du  petit  pont  de  l'Hôtel- 
Dicu.  Ce  fut  sur  ce  dernier  point  qu'un  brave  chef  de  bataillon  dans  la 
11*  légion,  M,  Francis  Masson ,  avoué  près  le  tribunal  de  première  instance, 
fut  frapi>é  mortellement.  Cet  intrépide  citoyen  venait  de  désarmer  un  officier 
de  la  garde  nationale  qui  combattait  avec  les  insurgés;  et,  suivi  de  quelques 
voltigeurs  du  12'  de  ligne  et  de  quelques  gardes  de  son  bataillon ,  il  s'avan- 
çait vers  l'église  Saint-Séverin  où  sonnait  fatalement  le  tocsin,  lorsqu'une 
déchai'ge,  frappant  à  bout  portant  de  la  barricade  de  l'angle  voisin,  l'éteu- 
dit  raide  mort... 

Le  général  Redcau  commandait  l'attaque  des  maisons  voisines  de  l'Hôtel- 
Dieu.  Il  y  avait  peu  de  gaides  nationaux  sur  ce  point,  et  seulement  l'artillerie 
commandée  par  le  colonel  Guinard  et  le  chef  d'escadron  Biaise;  les  pièces 
prenaient  d'enfilade  les  rues  voisines  du  i>etit  pont  de  l'Hôlel-Dieu.  Ou 
tirait  aussi  des  fenêtres  de.  l'hôpital  où  se  montraient  quelques  gardes  répu- 
blicains. Le  colonel  Guinard  essaya  de  parlementer  avec  les  chefs  des  insur- 
gés retranchés  derrière  la  principale  barricade,  et  parmi  lesquels  on  distin- 
guait un  capitaine  de  la  garde  nationale ,  un  pompier  en  petite  tenue ,  et  un 
individu  d'une  mise  élégante;  mais  il  fut  impossible  de  se  faire  écouter,  le 
feu  s'animant  d'instant  en  instant  davantage.  Le  colonel  Guinard  reçut  deux 
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balles  dans  son  shako  ;  un  autre  artilleur,  M.  Mermilliod,  fut  dangereusement 
blessé  à  ses  côtés ,  ainsi  que  H.  Biscard ,  officier  dans  la  7'  légion  ;  M.  Dey- 
rolles,  employé  aux  Gobelins,  eut  la  màcliotre  fracassée  par  une  balle;  une 
foule  de  braves  combattants,  enfin,  tombèrent  autour  de  ces  officiers ,  payant 
noblement  de  leur  personne.  « 

•  La  barricade  forcée  à  l'aide  du  canon ,  il  fallut  faire  le  siège  des  maisons , 
d'où  les  insurgés  liraient  jusque  par  les  soupiraux  des  caves.  Ce  fut  dans  un 
de  ces  assauts  que  le  capitaine  d'état-major  Loverdo,  aide-de-camp  du  géné- 
ral Damesme,  fui  saisi  par  les  assiégés  qui  voulurent  le  contraindre  à  prendre 
un  fusil,  et  à  tirer  sur  ses  compagnons.  «Tuez-moi  si  vous  voulez  !— répondit 
ce  brave  officier,  —  mais  vous  ne  pourrez  me  déshonorer  î»  On  voulut  le  fu- 
siller ;  un  des  chefs  insurgés  s'y  opposa.  «  Je  suis  un  ancien  militaire,  —  dit-il, 
— je  ne  souffrirai  pas  qu'on  assassine  ainsi  un  officier  désarmé.  »  Cet  homme 
parvint  à  délivrer  le  capitaine  Loverdo  et  à  l'escorter  jusqu'à  la  rue  des  Ma- 
thurins-Saiut-Jlacques,  où  se  trouvait  le  quartier-général  du  général  Da- 
mesme. Le  capitaine  Loverdo  ayant  raconté  ce  qui  venait  de  lui  arriver,  on 
entoura  l'insurgé  pour  le  féliciter  sur  sa  conduite,  mais  il  se  retira  en  di- 
sant: «C'estbien,messieur9...  je  vous  quitte  !..  vous  êtes  à  votre  ouvrage...  je 
retourne  au  mien  !»  Et  on  le  laissa  partir.  Mais  revenons  au  centre  de  l'action. 
Les  troupes  commandées  par  le  général  Bedeau  avaient  réussi  à  enlever  plu- 
sieurs barricades  qui  démasquèrent  la  me  des  Noyers.  Arrivés  à  l'angle  de 
cette  rue,  une  grêle  de  balles  tombant  des  maisons  tua  tant  de  monde,  que 
les  troupes  lâchèrent  pied.  Désolé  de  cette  panique,  H.  Bixio  s'écria  :  "Allons, 
il  faut  remonter  le  moral  des  troupes  !  c'est  aux  représentants  du  peuple  à  leur 
donner  l'exemple...  En  avant!» — Et,  bien  que  sans  armes,  il  part.  Mais  les 
soldats  voyant  leurs  camarades  frappés  de  tous  côtés  par  des  mains  invisibles 
se  replient  encore ,  et  MM.  Bixio ,  Recurt,  Adam ,  adjoint  au  maire  de  Paris, 
Vernon ,  lieutenant-colonel  de  la  garde  républicaine ,  un  officier  et  un  sous- 
offlciec  du  \i'  léger  sont  les  seuls  qui  restent  sur  l'arène  ensanglantée.  On 
voit  s'avancer  le  48*  de  ligne,  commandé  par  ce' brave  colonel  Renaud, 
nommé  général  le  lendemain ,  et  tué  le  surlendemain...  Le  général  Bedeau 
court  à  la  rencontie  des  survenants  et  leur  adresse  une  allocution  elialeu- 
reuse,  dans  laquelle  il  évoque  avec  bonheur  de  glorieux  souvenirs  d'Afri- 
que. Le  48'  s'élance  à  l'assaut  des  maisons,  et  le  général  Bedeau  qui  marche 
en  tète ,  reçoit  presque  aussitôt  à  la  cuisse  une  blessure  qui  le  jette  hors  de 
combat.  Alors  M.  Bixio  prend  le  commandement  d'un  détachemeut  de  mo- 
biles, renforcé  des  sapeurs  du  48%  et  leur  dit  qu'il  faut  à  tout  prix  se  rendre 
maître  de  ces  maisons,  d'où  la  mort  tombe  de  chaque  fenêtre.  La  nuit  des- 
cendait déjà,  chaque  coup  de  feu  commençait  à  êti-e  un  éclair,  et  le  danger 
augmentait  de  l'incerlilude  forcée  de  l'attaque.  Comme  il  marchait  bravement 
en  tète  des  troupes  qu'il  conduisait  à  ce  difficile  assaut,  M.  Bixio  reçoit  sur 
son  chapeau  une  balle  qui  le  décoiffe...  et  presque  ausssitôt  une  seconde 
balle  l'atteint  en  pleine  poitrine.  L'intrépide  représentant  du  peuple  sent  ses 
côtes  se  rompre  en  arrière,  le  plomb  l'a  frappé  au-dessus  du  soin  gauche,  a' 
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travorsû  le  poumon  de  liant  en  bas  et  une  partie  du  foie  ;  pourtant  il  ne  tombe 
pas  !  A  cette  nouyellc  décharge  qui  l'a  frappé ,  les  soldats,  dout  le  crépuscule 
a  augmenté  les  liésitalions ,  se  sont  retirés... 

M.  Bixio,  resté  maître  de'son  esprit  malgré  cette  effroyable  blessuiie,  songe 
'à  chercher  du  secoui*»  ;  il  s'avance  comme  il  peut  dans  la  direction  de  la  rue 
Saint-Jac(iucs,  trébuchant  dans  les  Ûaques  que  les  pavés  enlevés  out  remplies 
de  l'eau  d'un  récent  orage.  Il  réussit  à  gagner  ainsi  par  miracle  la  maison 
de  M.  Marcilly ,  i>apclier  au  n"  10,  où  il  reçut  une  hospitalité  empressée.  Le 
blessé  veut  s'excuser  devant  ces  braves  gens,  en  leur  disant  «  qu'il  n'en  avait 
pas  pour  longlempi...  »  M.  Recuit  accourut,  il  put  saigner  le  blessé,  mais  il 
ne  semblait  guère  qu'il  y  eût  d'espoir  de  salut,  tant  les  lésions  produites  par 
la  balle  qui  avait  traversé  le  corps  de  part  en  part,  avaient  déchiré  d'organes 
essentiels.  MM.  Gerdy  et  Cagneaux,  professeurs  à  la  Faculté  de  médecine,  rein- 
plaecrentbicntôtM.Recurt  auprès  de  M.  Bixio,  qui  souffrait  atrocement.  Per- 
suadé qu'il  devait  mourir,  il  supplia  M.  Gerdy,  son  collègue  à  la  Chambre,  de 
lui  donner  de  l'acide  prîissiciue  i>our  mettre  fin  à  des  souffrances  inutiles. 
M.  Gerdy  a  dit  depuis  que,  tout  en  se  refusant  à  ce  vani  de  M.  Bixio,  il  n'en 
jugeait  pas  moins  la  mort  certaine,  et  qu'en  face  du  miracle  de  cette  résur- 
rection ,  peut-on  dire ,  quelque  cas  désespéré  qu'il  vît  jamais,  il  se  garderait 
bien  de  songer  même  à  se  rendre  à  un  semblable  désir... 

Une  circonstance  curieuse,  et  (jui  eût  pu  avoir  les  plus  graves,  les  plus 
funestes  conséquences,  si  ce  fait  avait  été  connu  à  temps,  c'est  que,  attirés 
auprès  du  blessé  par  leur  profonde  estime  pour  son  caractère  et  leur  admi- 
ration pour  son  courage,  le  ministre  de  riiitérieur,  un  membre  de  la  com- 
mission executive ,  M.  Garniei-Pagcs ,  le  secrétaire  général  du  gouverne- 
ment, M.  Pagnerre,  les  représentants  du  peuple  Dcmesmay,  Gerdy, 
Barthélémy  Saint-llilaire,  Mauvais  {l'astronome)  et  quelques  autres  person- 
nages encore,  se  trouvaient  réunis  dans  la  maison  n°  10  de  la  rue  Saint-Jac- 
(jues ,  autour  de  la  couche  dumourant,  lorsque  les  insurgés  se  rendirent  de 
nouveau  maîtres  du  quartier...  Un  mot,  et  tous  ceux-ci  étaient  faits  prison- 
niers, si  leur  destin  n'était  pire  encore! 

M.  Bixio  fut  deux  mois  avant  de  pouvoir  reparaître  à  la  Chambre;  son  re- 
tour y  causa  la  plus  sympathique  sensation;  il  fut  nommé  vice-président 
de  l'Assemblée.  Il  se  rattache  à  ce  glorieux  événement,  qui  faillit  si  bien 
couler  la  vie  à  l'honorable  député,  une  anecdote  que  nous  voulons  recueillir. 
M.  Bixio ,  on  le  sait ,  était  chargé  d'affaires  de  la  République  à  Turin ,  lorsque 
l'élection  de  ses  concitoyens  lui  lança  par-dessus  les  Alpes  le  mandat  de 
constituant.  A  un  dîner  qui  avait  lieu  le  22  juin  chez  M.  Duclerc,  ministre 
des  finances,  dîner  auquel  assistaient  tous  les  ministres,  le  bureau  de  l'As- 
semblée et  divers  noiabilités  de  la  Chambre,  M.  Bixio,  que  son  absence  de 
Paris  avait  empêche  de  se  blaser  comme  les  autres  sur  les  symptômes  alar- 
mants que  présentait  la  physionomie  de  la  capitale,  en  ti-moignait  ses  in- 
quiétudes au  préfet  de  police  :  «  Vous  ne  connaissez  plus  Paris  !  —  répondit 
M.  TrouvcM^hauvel ;  —  rassurez-vous...  c'est  une  menace  continuelle,  c'est 
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vrai,  mais  que  oui  effet  ne  suit.  »  Les  ministres  appuyèrent  cet  avis.  —  ((Mes- 
sieurs, messieurs, — reprit  l'ex -ambassadeur,  —  croyez-moi,  la  tempête 
approche...  ce  dîner  esl  le  dernier  banquet  de»  Girondim-.  demain  nous  sou- 
perons  chez  Pluton  !  » 

C'était,  disons-nous,  le  23  ;  le  lendemain,  à  la  même  heure,  H.  Bïxio  était 
considéré  comme  mort. 

Reprenons  le  râcit  de  ces  journées  terribles. 

La  séance  de  TAssemblée  constituante  du  23  mérite  que  nous  y  donnions 
uu  coup  d'oeil. 

La  plupart  des  représentants  s'étaient,  de  fort  bonne  heure,  spontanément 
réunis  au  bruit  du  tambour  battant  la  générale,  dans  les  salles  voisines  de 
celle  des  séances;  dès  onze  heures  on  avait  su  le  caractère  sérieux  que  pre- 
naient les  choses ,  et  la  permanence  de  l'Assemblée  avait  été  convenue.  Eu 
l'absence  de  H.  Senard,  on  invita  H.  Portails,  vice-président,  à  occuper  le 
fauteuil,  et  la  séance  s'ouvrit  devant  environ  400  députés.  M.  de  Falloux  eut 
alors  l'intempestive  idée  de  présenter  le  rapport  relatif  à  la  dissolution  des 
ateliers  nationaux  ;  mais  M.  Senard  étant  bientôt  arrivé,  ramena  l'Assem- 
blée aux  préoccupations  du  moment,  en  lui  disant  que  la  commission  execu- 
tive, convaincue  que  l'unité  était  indispensable  à  l'autorité  militaire  pour 
(aire  ef&cacement  face  au  péril  qui  menaçait  le  pays,  avait  pensé  devoir  con- 
centrer le  commandement  des  troupes  et  des  gardes  nationales  en  une  seule 
main ,  et  qu'à  cet  effet  elle  avait  fait  choix  du  ministre  de  la  guerre ,  le  gé- 
néral Cavaignac.  La  Chambre  sembla  donner  son  adhésion  à  cette  initiative, 
et  une  pareille  adhésion  ratifia  également  la  promesse  faite  au  général  Ca- 
vaignac  de  ne  gêner  en  rien  ses  mouvements,  de  ne  pas  chercher  à  influer, 
par  voie  de  conseil,  sur  ses  déterminations.  H.  Senard  fit  ensuite  savoir  à 
l'Assemblée  que  les  premières  dispositions  prises  avaient  consisté  à  masser 
foutes  les  forces  disponibles  autour  du  palais,  comme  dans  un  centre  d'où 
elles  pourraient  rayonner  sur  tous  les  points. 

De  très-sévères  critiques  ont  été  opposées  au  plan  adopté  par  le  général 
Cavaignac  dans  la  répression  de  l'insurrection  de  juin.  Il  peut  être  curieux 
de  reproduire  en  partie  celle  des  pages  écrites  sur  ces  sanglants  événements, 
qui  semblent  le  mieux  résumer  toutes  ces  critiques.  La  défense  ou  l'atténua- 
tion sera  offerte  ensuite  ;  le  lecteur  se  prononcera  sur  la  justice  à  faire  ou 
à  rendre  à  l'illustre  général. 

«  De  graves  reproches  furent  adressés  au  général  Cavfùgnac  sur  l'inexécu- 
tion des  ordres  qu'il  avait  reçus  dans  la  nuit.  (Il  s'agit  de  la  nuit  du  22  au  23, 
et  c'est  de  la  commission  executive  dont  il  est  question.)  On  parla  de  prendre 
sur-le-champ  les  mesures  de  répression  qui  n'avaient  point  été  prises  le 
matin ,  et  de  faire  marcher  des  troupes  sur  les  groupes  qui  occupaient  encore 
à  ce  moment  les  places  de  l'Estrapade  et  du  Panthéon.  Plusieurs  ministres 
ou  membres  de  la  commission  affirmèrent  qu'on  pouvait  encore  tout  arrê- 
ter. N.  Cavaignac  et  M.  Clément  Thomas,  qui  exerçait  encore  les  fonctions  de 
commandant  en  chef  de  la  garde  nationale,  quoiqu'il  eût  donné  sa  démîs- 
IV.  48 
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sion,  soutiurent  le  otntraire.  Là  discussion  s'anima ,  et  l'uu  des  mÎDisti'es 
s'écria:  «  Cest  donc  une  bataille  que  l'on  veut?  c'est  insensé!)*  Il  fallait  agir 
cependant.  Laisserait-on  les  barricades  s'élever  coinme  te  voulait  le  général 
Cavaignac?  Les  détruirait-on  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  îormeraientî 
L'avis  du  général  Cavaignac  prévalut,  malgré  les  oJijections  de  MM.  Ledru- 
Rollin  et  Arago ,  et  le  commandement  de  toutes  les  troupes ,  garde  nationale 
et  garde  mobile ,  lui  fut  confié  par  la  conunissîon  executive ,  afin  de  concen- 
ff  er  dans  un  seul  chef  le  plan ,  la  volonté  et  l'unité  de  l'exécution.  Antérieu- 
rement il  avait  reçu  l'ordre  d'augmenter  l'effectif  de  la  garnison ,  de  grouper 
des  forces  imposantes  autour  de  la  capitale,  et  de  prévenir  l'armée  des  A\\)es 
d'avoir  à  se  tenir  prête  à  marcher  sur  Paris.  Mais,  quand  M.  Lodru-RoUin 
lui  demanda  combien  il  y  avait  de  troupes  à  Paris,  il  répondit  qu'ii  l'igno- 
rait. On  apprit  plus  tard  que ,  loin  de  suivre  les  instructions  du  gouverne- 
ment, il  avait  éloigné  plusieurs  régiments  de  Paris,  quelques  jours  avant  le 
23  juin ,  et  qu'il  n'avait  exécuté  aucun  dus  ordres  de  la  commission ,  relati- 
vement à  l'armée  des  Alpes  (1).  Cette  désobéissance  à  ses  chefs  immédiats  se 
compliqua  de  l'obstination  qu'il  mit  à  masser  ses  forces  autour  .de  l'Assem* 
blée ,  où  il  les  retint  longtemps  inactives ,  contrairement  à  l'avis  de  plusieurs 
membres  ^u  gouvernement  qui  voulaient  combattre  l'insurrection  à  sa  nais- 
sance et  faire  attaquer  les  barricades  à  mesure  qu'elles  s'élevaient.  Le  géné- 
ral Cavaignac  prélendit  que  l'honneur  de  l'armée  exigeait  qu'il  persistât 
dans  son  système  de  concentration.  «  Si  uiie  de  mes  compagnies  était  désar- 
mée, dit-il,  je  me  brûlerais  la  cervelle;  j'aime  inieux  ine  retirer  dans  la 
plaine  Sainl-Ilenis  où  je  livrerai  bataille  à  l'émeute.  »  M.  Cavaignac  préten- 
dait que  son  plan  consistait  à  concentrer  les  lioupes  et  à  n'agir  que  par 
niasses.  Soit.  C'était  tout  siiuplenient  le  plan  conseillé  par  idM.  Tliiers  ei 
Bugeaud  à  Louis-Philippe  le  H  février.  Mais  pourquoi  ù'appliqua-t-il  pas  ce 
sjstème  de  concentration  à  la  garde  nationale?  Pourquoi  ne  douna-t-il  pas 
des  ordres  [tour  qu'elle  aussi  ù'agît  que  par  niasses  7  t^otirquoi  laissa-t-il 
les  gardes  nationaux  dans  l'ignorance  de  son  plaii  de  concentration?  Sur  qui 
retombe  le  sang  versé  pendant  que  M.  Cavaignac  massait  ses  troupes  sans 
songer  à  masser  aussi  les  compagnies  qui  rayonnaient  isolées  ei  sans  ordres 
dans  les  rues  de  Paris  pendant  qu'il  prenait  ses  plans?  La  conceniration  de 
troupes  admise,  cela  împliquail-il  qu'elle  dût  être  plus  de  vingt-quatre 
heures  à  se  réaliser?  Cette  étrange  manière  de  procéder  cachait  des  projets 
ambitieux  qui  ne  tardèrent  pas  à  se  révéler,  et  la  commission  executive  s'a- 
perçut un  peu  tard  qu'elle  avait  dans  son  ministre  de  la  guerre  un  rival  qui 
méditait  de  la  renverser  pour  s'élever  à  la  dictature  sur  ses  ruines.  Tant 
que  M.  Cavaignac  ne  Jugea  pas  les  choses  assez  avancées  pour  faire  servir  une 
victoire  de  l'armée  â  l'accomplissement  de  ses  desseins,  il  ne  prit  que  des 
mesures  inefficaces.  Ne  fallait-il  pas  qu'il  laissât  l'insurrection  se  développer, 
pour  agrandir  sa  victoire  et  rattacher  plusctroitementà  sa  cause  la  majorité 

(1)  Nous  doDoerons  place,  plus  loiD,  aux  [^poosea  du  gdaéral  à  ces  accusatious. 
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de  l'Assemblée  etde  la  bonrgeoisie?Ea  disant  que  la  garde  nationale  devait 
attaquer  les  barricades ,  il  n'ignorait  pas  que  la  garde  nationale  renfermait 
dans  ses  cadres  la  population  entière  de  Paris.  Or,  une  insurrection  qui  s'é- 
tendait ,  à  son  début ,  dans  six  faubourgs ,  devait  nécessairement  entraîner 
avec  elle  une  grande  quantité  de  gartles  nationaux  ou  paralyser  l'action  de 
tous  les  esprits  flottants  et  irrésolus.  C'est  ce  qui  arriva,  et,  à  l'exception 
d'une  minime  fraction  des  première,  deuxième  et  troisième  légions, 
malgré  la  générale  qui  suivit  le  rappel ,  la  garde  nationale  ne  se  montra 
pas.  On  a  tenté  de  contester  cette  bésilation,  après  le  triomphe;  mais  la 
dissolution  ultérieure  de  trois  légions  et  d'un  grand  nombre  de  compagnies 
la  confirma.  11  est  certain  que  si,  dès  le  matin ,  au  premier  appel  du  tambour, 
toute  la  milice  citoyenne  se  fût  rendue  à  ses  lieux  habituels  de  réunion , 
dans  ses  quartiers  respectifs ,  le  mouvement  eût  été  comprimé.  11  n'en  est 
pas  moins  évident  que  les  plus  simples  démonstrations  du  pouvoir  militaire 
l'eussent  empêché  de  prendre  le  caractère  de  gravité  qu'il  atlcignit.  n 

A  cette  page,  il  est  nécessaire  d'i^oiiter  la  suivante,  écrite  par  celui-là  même 
qui  eut  des  ordres  ou  des  conseils  à  donner  au  général  Cavaignac.  Plus 
tard,  nous  le  répétons,  nous  reproduirons  ce  qu'il  sera  équitable  d'y  pren- 
dre, dans  le  plaidoyer  par  lequel  le  chef  du  nouveau  pouvoir  exécutif  sut 
si  habilement  se  défendre  (séance  du  25  novembre) ,  lorsque  les  accusations 
dont  il  était  l'objet  se  produisirent  à  la  tribune  même  : 

«Le  gouvernement  avait  quitte  le  Luxembourg  pour  se  rapprocher  de 
l'Assemblée  nationale  et  pour  la  couvrir.  Il  s'était  établi  à  la  fois  en  conseil 
et  en  camp,  avec  le  général  Cavaignac,  dans  le  logement  du  président  de 
l'Assemblée,  pendant  que  le  rappel  appelait  aux  armes  une  garde  nationale 
de  200,000  hommes  dix  fois  suffisante  pour  contenir  ces  pelotons  de  séditieux 
et  pour  effacer  du  sol  leurs  fortifications.  Mais  il  faut  le  dire  à  l'humiliation 
de  cette  journée  et  à  l'instruction  de  l'avenir,  les  gardes  nationaux  ne  répon- 
dirent pas  d'abord  en  masse  assez  décisive  à  l'appel  du  gouvernement.  Leur 
lenteur-,  leur  mollesse,  leur  inertie  dans  quelques  quartiers  laissèrent  les 
rues  à  la  sédition.  Ils  voyaient  s'élever  d'un  œil  impassible  ces  journées 
pendant  lesquelles  les  généraux,  les  gardes  nationaux  d'élite ,  les  soldats,  les 
gardes  mobiles  surtout ,  les  représentants  et  l'archevêque  de  Paris  lui-même 
versèrent  leur  sang,  couvrirent  leur  patrie  de  deuil  et  leur  nom  de  gloire. 
Négrier,  Duvivier,  Lamoricière ,  Bedeau ,  Bréa ,  Bixio ,  Dornès ,  Lafontaine , 
Lebreton,  Foucher,  Letrançois  et  tant  d'autres  ont  marqué  d'une  tache  de 
leur  généreux  sang  les  pages  où  l'histoire  retrouvera  leur  dévouement.  Je 
ne  dirai  que  ce  que  j'ai  vu. 

«  Dès  le  milieu  du  jour,  les  troupes  prévenues  de  si  loin ,  et  appelées  de- 
puis si  longtemps,  paraissaient  manquer.  A  chaque  minute  des  citoyens, 
des  maires ,  des  aides-de-camp ,  des  représentants ,  accouraient  au  siège  du 
gouvernement  ;  introduits  auprès  du  général ,  ils  imploraient  des  renforts 
pour  défendre  ou  reconquérir  les  différents  quartiers  qu'ils  représentaient. 
Le  général  ne  pouvait  donner  ce  qu'il  n'avait  pas.  Lamartine  et  ses  cnllégnes. 
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tout  en  approuvant  la  tiaut£  prudence  du  clief  militaire  qui  se  refusait  à 
disséminer  ses  bataillons,  ne  pouvaient  s'emiwcher  de  s'apercevoir  de  l'in- 
sufdsancc  évidente  des  troupes.  Où  étaient  les  vingt  mille  hommes  de  ligne 
da))s  les  casernes  de  Paris?  les  quinz-c  mille  liommes  des  garnisons  circon- 
voisines?  les  vingt  mille  liommcs  de  l'armée  des  Alpes,  sollicitas  comme 
réserve  depuis  treize  jours  i>ar  Lamartine?  Le  général  Cavaignac  a  parfaite- 
ment justifié  depuis  que  le  nombre  des  troupes  de  ligne  dans  Paris  était 
conforme  au  nombre  fixé  par  le  gouvernement;  mais,  dans  ce  premier  mo- 
ment de  confusion ,  où  les  exigences  de  la  (iiierre  sur  une  telle  surface 
absorbaient  et  engloutissaient  les  bataillons,  Les  régiments  paraissaient 
fondre  sons  les  mains.  Le  camp  sous  Paris  n'était  pas  môme  en  marche.  Les 
garnisons  voisines  ne  pouvaient  pas  être  en  si  peu  d'heures  aux  barrières, 
11*8  nécessités  prévues  la  veille  n'avaient  pas  paru  assez  graves  au  coinman- 
dantrgénéral  pour  qu'il  eût  appelé  encoi'e  à  lui  les  soldats  du  rayon  de  Paris. 
On  avait  compté  sur  la  garde  nationale  que  le  rappel  incessant  ne  parvenait 
pas  à  faire  sortir  en  masse  de  ses  maisons,  ou  que  la  sédition  emprisonnait 
dans  ses  quartiers.  En  résumé,  il  faut  l'avouer,  soit  fatalité,  soit  lenteur, 
l'armée  était  loin  de  paraître  répondie  par  sa  masse  à  l'imminence  et  à  l'uni- 
versalité du  danger.  Sa  faiblesse  numérique  allait  aggraver  ce  dangei*. 

«  Diivivier  contint  le  cœur  de  Paris ,  à  l'Hôtel-de-Ville.  Damesmc  et  I-aino- 
ricière  se  multiplièrent  et  firent  des  prodiges  de  résolution  et  de  mouvement 
avec  les  poignées  de  soldats  dont  ils  disposaient.  A  quatre  licures  du  soir  Da- 
mesme  avait  déblayé  et  reconquis  toute  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  et  tenait 
en  respect  la  population,  insurgée  en  masse,  du  quartier  du  Panthéon;  ses 
rapports  arrivés  d'heure  en  heure  au  gouvernement  répondaient  de  la  nuit 
et  du  lendemain. 

«  Lamoricière  occupait,  invincible  quoique  cerné  par  200  mille  h(>nimes, 
toute  la  surface  qui  s'étend  de  la  rue  du  Temple  à  la  Madeleine ,  et  de  Clichy 
au  Louvre.  Sans  cesse  à  cheval ,  volant  de  sa  personne  au  premier  coup  de 
feu ,  deux  chevaux  déjà  tués  sous  lui ,  le  visage  noirci  de  poudre ,  le  front 
ruisselant  de  sueur,  la  voix  rauque  et  brisée  par  le  commandement,  l'œil 
(1er  et  serein  du  soldat  qui  respire  au  milieu  de  son  élément  natal ,  il  rendait 
l'élan  à  ses  soldats,  la  confiance  aux  gardes  nationaux  consternés.  Ses  rap- 
901*13  respiraient  l'intrépidité  de  son  âme ,  mais  il  ne  se  dissimulait  pas  son 
insufQsance  de  troupes ,  l'immensité  des  assaillants ,  le  prolongement  des 
barricades  entre  la  Bastille  et  le  Chàteau-d'Ëau ,  entre  les  barrières  et  le 
boulevart.  11  implorait  des  renforts  que  le  gouvernement  ne  cessait  d'appe- 
ler par  le  télégraphe  et  par  les  officiers  d'ordonnance.  Les  gardes  nationaux 
de  la  banlieue  commençaient  à  arriver  par  détachements;  à  la  voix  des  géné- 
raux, ils  se  rangeaient  autour  de  l'Assemblée  et  se  mêlaient  aux  gardes  na- 
tionaux de  Paris,  auxquels  ils  donnaient  l'exemple.  Dès  que  le  gouvernement 
vit  arriver  ces  gardes  nationaux  de  la  campagne  autour  de  Paris,  il  eut  le 
sentiment  de  la  victoire  au  milieu  même  des  transes  du  combat. 

V.  Le  général  CaYaiij:nac  parut  tranquillisé  sur  le  résultat  définitif  de  l'évé- 
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nement  en  lisant  les  derniers  rapports  i|ue  ses  aides-de-camp  a|iporUiiciit. 
L'insiirroction  élait  de  toutes  parts  refoulée  ou  contenue,  à  l'exception  du 
faubourg  du  Temple,  du  faubourg  Saint-Antoine  et  des  immenses  quartiers 
adjacents,  centre  d'une  population  touffue,  jadis  turbulente,,  aujourd'Imi 
convulsive.  Les  soldats  quicombattaient  depuis  le  matin  étnient  fatigués.  La 
nuit  devait  amener  les  renforts  appelés  par  le  gouvernonient.  «  C'est  assez 
«  pour  aujourd'Imi ,  dit-il  au  conseil.  11  faut  laisser  reposer  les  soldats ,  gar- 
«  der  nos  positions,  recruter  nos  forces,  domain  nous  délivrerons  la  partie 
«  de  la  rive  gaucbe  qui  résiste  encore.  »  ~  Cet  avis  avait  des  motifs  plau- 
sibles j  les  troupes  étaient  rares,  décimées,  exténuées;  mAissi  la  nuit  devait 
amener  des  défenseurs,  elle  devait  aussi  entraîner  tous  les  quartiers  popu- 
leux dans  la  sédition ,  multiplier  les  barricades ,  les  changer  en  forteresses  et 
nécessiter  des  flots  de  sang  de  la  garde  nationale  et  de  l'armée  pour  les  re- 
con(i«érir.  Lamartine  en  fit  t'obser^-ation  au  général  et  au  conseil  :  «  Nous 
«  avons  encore  quatre  heuresdejour,  dii-il,et  toute  une  longue  nuit;  ne  les 
«  laissons  pas  à  l'insurrection.  Prévenons-la,  étoutPons-la ,  resserrons-la  du 
«  moins  le  plus  étroitement  possible  avant  les  ténèbres;  si  les  troupes  nous 
«  manquent,  enlevons  par  notre  exempte  la  garde  nationale  qui  flotte  et  qui 
«  tarde,  formons  avec  le  peu  de  bataillons  groupés  autour  de  l'Assemblée 
«  une  dernière  colonne  d'attaque,  et  conduisons-la  nous-mêmes  à  l'assaut 
«  des  barricades  du  faubourg  du  Temple,  position  la  plus  forte  et  la  plus  dé- 
«  cisive  des  insurgés.  )> 

«  Le  général  Cavaignac  adopta  ce  sentiment,  et  voulut  conduire  lui-même 
la  masse  delà  colonne.  » 

En  effet,  le  général  monta  à  cheval.  M.  de  Lamartine,  H.  Pierre  Bonaparte, 
le  ministre  des  flnances  Duclerc  et  quelques  autres  personnes,  se  placèrent 
dans  le  premier  peloton  de  la  garde  mobile;  le  général  Cavaignac,  entouré  de 
son  état-major,  se  mit  en  tête  de  la  masse  de  la  colonne,  formée  d'environ 
2,000  bommes.  On  prit  par  la  place  de  la  Concorde  et  par  ta  rue  de  la  Paix. 
Un  orage  d'été  éclatait  alors  sur  Paris,  et  cette  colonne  s'avançait  sous  des 
torrents  de  pluie  à  travers  lesquels  brillaient  les  éclairs,  au  retentissement  de 
la  foudre  éclatante.  Arrivé  au  Cliâteau-d'E^u ,  M.  de  Lamartine  alla  passer 
en  revue  l'artillerie  de  la  garde  nationale,  au  Temple,  tandis  que  le  général 
Cavaignac  envoyait  chercher  du  canon,  et  formait  sa  colonne,  confiée  au  gé- 
néral Foucher,  commandant  de  Paris. 

L'orage  durait  encore,  lorsque  le  ministre  delà  guerre  entreprît  l'attaque 
de  la  barricade  de  la  rue  Saint-Maur.  La  foudre  et  le  canon  tonnaient  ensem- 
ble. La  garde  mobile  tenta  par  deux  fois  très-résolument  l'assaut.  Mais  les 
insurgés  faisaient  la  plus  énergique  résistance,  et  la  mort  frappait  avec  furie 
dans  les  rangs  des  soldats.  On  dit  qu'en  ce  lieu  M.  de  Lamartine  parut  assez 
insoucieux  de  la  vie  pour  braver  presque  follement  la  mort.  Le  poète  homme- 
d'État  cherchait-il  à  échapper  par  elle  à  la  lourde  responsal>ilité  du  sang  qui 
allait  injustement,  mais  inévitablement  peser  sur  lui  ?  Il  a  semblé  l'avouer 
plus  tard.  Le  cheval  que  montait  M.  Pierre  Bonaparte  fut  tué  A  deux  pas  de 
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lui  ;  le  sien  même  fut  blessé....  la  barricnde  ne  fui  enlevée  qu'après  des  efllorts 
inouis  :  400  hommes  y  restèrent.  Si  M.  de  Lamartine  ne  fut  pas  tué  là,  ce  fut 
miracle!  on  en  peut,  du  reste,  dire  autant  du  ministre  de  la  guerre.  «  Quant 
au  général  Cavaignac ,  —  lit-on  dans  l'ouviage  déjà  cité ,  —  ayant  renoncé 
à  vaincre  la  redoutable  résistance  des  combattants  du  faubout^  du  Temple, 
il  prit  le  chemin  de  l'Hôtel-de-Ville  et  monta  dans  le  cabinet  de  M.  Marrast, 
avec  qui  il  eut  un  long  entretien.  Chargé  de  la  direction  de  toutes  les  opéra- 
tions militaires,  le  général  avait  promis  qu'il  serait  revenu  de  bonne  heure  à 
l'hôtel  de  la  présidence ,  où  la  commission  était  installée.  Il  n'y  revint  qu'à 
huit  heures  et  demie  du  soir,  en  repartit  à  neuf  heures,  et  ne  rentra  plus 
qu'à  deux  heures  du  matin.  Pendant  ce  temps,  tout  Paris,  toute  la  banlieue 
venaient  demander  des  ordres  et  des  troupes.  Or  M.  Ledru-Rollin  ne  pouvait 
que  répondre  :  Le  général  en  chef  est  absent.  — Alors  les  cris  :  à  la  trahison! 
à  bas  la  commission!  se  Ûrcnt  entendre.  La  garde  nationale  disait  :  Lcdru- 
Rollin  conspire....  et  on  parla  de  le  fusiller.  Le  général  Damesme  demanda 
un  bataillon  dix  fois  en  cinq  hcures,.sans  pouvoir  l'obtenir.  Les  généraux 
Lamoricière  et  Bedeau  envoyaient  aide-de-camp  sur  aide-de-camp  pour  avoir 
des  renforts  :  pas  de  troupes!  —  «On  nous  écrase,  on  nous  abandonne ,  on 
nous  trahitin — disaient  l'armée  et  la  garde  nationale.  Le  fait  est  que  si  l'im- 
mense population  qui  était  debout,  armée,  convulsive ,  dans  les  quartiers 
environnants ,  se  fût  resserrée  en  ce  moment  autour  des  généraux  Damesme, 
Bedeau  ou  Lamoricière,  c'en  était  fait  d'eux  etdes  ipielqùes  milliers  d'hommes 
'imprudemment  engagés  au  centre  de  ce  cratère  !  » 

Dans  la  soirée  l'autorité  fit  publier  le  décret  suivant,  émané  de  l'Assem- 
blée constituante  ; 

a  Le  Chambre  se  mainUent  en  permaneoce; 
R  Paris  est  en  élât  de  siège  ; 

a  Tous  les  pouvoirs  exécutifs  sont  délégués  au  général  Cavaignac.  » 
a  Ltt  pritidnu  tl  têeritairti  : 
■  Skhard,  Peuhn,  Uon  Boieht,  Ehile  Péan,  Edmond  LAFATEne ,  Landiiw,  BsnAiin.  » 
La  commission  executive  venait  de  donner  sa  démission  en  masse;  ses 
membres  n'avaient  pu  honorablement  vouloir  se  retirer  au  milieu  d'une 
tempête,  ni  quitter  un  champ  de  bataille,  déserter  enfin  le  pouvoir  pendant  le 
combat.  «  Que  l'Assemblée  nous  destitue  et  nous  remplace  !  —  dit  M.  de  La- 
martine,— nous  obéirons  en  bons  citoyens;  la  destitution  sera  un  ordre.  Mais 
notre  retraite  volontaire  en  un  pareil  moment  serait  un  déshonneur  !  » 

L'Assemblée  ayant  prononcé,  le  pouvoir  tombé  lui  adressa  la  lettre  sui- 
vante : 

n  Citoyens  reprégenlenis , 
n  La  commission  du  pouvoir  Bïécutifauraitmanquéà  la  fois  à  ses  devoirs  et  à  son  honneur 
en  se  tclirant  devant  une  sédition  et  devant  on  péril  public.  Elle  se  retire  seulement  devaiii 
un  vole  de  TAssemblée.  En  vous  remettant  le  pouvoir  dont  vous  l'aviez  invetfie,  elle  rentre 
dans  les  rangs  de  l'Assemblée  nationale  pour  se  dévouer  avec  vous  au  danger  commun  et  au 
salut  de  la  République. 

«  Le»  m4mbru  de  la  eommiition  : 

B  Abaco,  Lkdbu-Rollik,Gaiinieb-P.wèb,Lajiaiiiii»e,Maiiie.  jo 
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En  l'absence  du  général  Cavaignac,  M.  Ledru-Rollin  avait  expédié  l'ordre 
de  faire  arriver  par  les  diemins  de  fer  toutes  les  troupes  de  ligne  et  les  gardes 
nationales  possibles.  Ilécrivit,paralt-il  aussi,  àBrestetàCherliourg  pour  qu'on 
expédiât  par  des  bateaux  à  vapeur  tous  les  marins  dont  on  pourrait  disposer. 
Deux  régiments  de  cuirassiers  envoyés  à  Vincennes  sous  les  ordres  du  colo- 
nel de  Martinprey,  pour  en  ramener  de  l'artillerie,  mirent  onze  heures  à 
faire  ce  tr^get,  au  milieu  des  obstacles  de  toute  nature. 

Hais  nous  voici  à  la  journée  du  21 ,  journée  terrible  I  où  le  sang  de  la  bra- 
voure et  du  désespoir  inonda  de  ses  ûots  la  capitale  de  la  civilisation  ! 

Dès  le  matin  le  général  Cavaignac  prend  les  dispositions  suivantes  : 

Pouvoir  exieutif. 

«  Vu  le  décret  de  l'Assemblée  natioDale ,  en  date  de  ce  jour,  déclarant  Ja  ville  en  état  de 
aiége; 

«  Nous,  commandant  supérieur  de  (ouïes  tes  forces  mililaires  delà  capitale,  en  vertu  des 
pouvoirs  qui  nous  sont  conférés  par  le  même  décret; 

■  Arrêtons  co  qui  suit  ; 

a  Toutes  affiches  traitant  de  matière  politique ,  et  n'émanant  pas  do  l'autorité ,  sont  défen- 
dues jusqu'au  rétablissement  de  le  tranquillité  publique. 

•  Paris,  S4iuinl&48. 

«  le  chtf  du  pouvoir  ixieutif,  E.  Citaigmac.  » 

Le  même  jour  on  af&cba  aussi  la  proclamation  suivante  : 
Âutmblé*  national». 
«  Gardes  nationaux., 

■  Tous  avei  donné  hier,  vous  ne  cessez  de  donner  des  preuves  éclatantes  de  votre  dévouo' 
ment  à  la  République.  SI  l'on  a  pu  se  demander  un  mument  quelle  est  la  cause  de  rémeut« 
qui  ensanglante  nos  nies ,  et  qoî ,  tant  de  fois  depuis  huit  jours ,  a  changé  de  pr^teite  et  de 
drapeau,  aucun  doute  ne  peut  plus  rester  aujourd'hui ,  quand  déjè  l'incendie  désole  la  cité, 
quand  lesformules  du  communisme  et  les  excitations  du  pillage  se  produisent  audacieusemcut 
sur  les  barricades. 

a  Sans  doute  la  faim ,  la  misère ,  le  manque  de  travail ,  sont  venus  en  aide  h  l'émeute.  Mais 
s'il  y  a  dans  les  insurgés  beaucoup  de  malheureux  qu'on  égare,  le  crime  de  ceux  qui  les  en- 
traînent et  le  but  qu'ils  se  proposent  sont  aujourd'hui  mis  à  découvert. 

a  Ils  ne  demandent  pas  la  République!  —  elle  est  proclamée. 

a  Le  sulTrage  universel  I  —  Il  a  été  pleinement  admis  et  praUqué. 

a  Que  veuleol-lls  donc?  On  le  sait  maintenant:  ils  veulent  l'anarchie,  l'incendie,  le 
pillage  1 

a  Gardes  nationaux .  unissons-nous  tous  pour  défendre  et  Sauver  notre  admirable  capitale. 

«  L'Assemblée  nationale  s'est  déclarée  en  permanence.  Elle  a  concentré  dans  les  mains  du 
brave  général  Cavaignac  tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  la  défense  de  la  République. 

a  De  nofflbreax  représentants  revêtent  lenrs  insignes  pour  se  mêler  dans  vos  rangs  et  com- 
battre avec  vous. 

«  L'Absembléc  n'a  reculé,  elle  no  reculera  devant  aucun  elTort  pour  remplir  la  grande  mis- 
sion qui  lui  a  été  confiée.  Elle  fem  son  devoir  comme  vous  faites  le  vôtre. 

•  Gardes  nationaux ,  comptez  sur  elle  «ommo  elle  compte  sur  vous. 

•  nos  ta  AJpubligut  r 

a  Lt  prétidmt  de  l'ÀuenUé»  nationale ,  Sëkard.  v 

De  son  côte,  le  nouveau  cbef  du  pouvoir  exécutif  publiait  aussi  la  proclama- 
tion suivaitte  : 

AD   XOH   DB   I.'aSSGIIBL£e  HATIONALB. 

«  L«  finirai  Caoaignae ,  ditigaé  a»  pouvoir  txieutif , 
a  Citoyens, 

•  Vous  croyez  vous  battre  dans  l'intérêt  des  ouvriers,  c'est  contre  eux  que  vous  vous 
battez ,  c'est  sur  eux  seuls  que  ratombera  tout  de  sang  versé.  Si  une  pareille  lutte  pouvait  se 


,v  Google 


38i  HISTOIRE  DE  L'ARHËE 

prolonger,  il  faudrait  désespérer  de  l'avenir  de  la  République ,  dont  vous  voulez  tous  a; 
le  triomphe  irrévocable. 

■  Au  nom  dcjn  patrie  ensanglantée , 

■  Au  nom  lie  la  République  que  vous  allez  perdre, 

■  Au  nomdn  travail  que  vous  demandez  et  qu'on  ne  vous  a  jamais  refusé,  trompez  les  es- 
|<érances  de  nos  ennemis  communs ,  mettez  bas  vos  armes  fralrîcides ,  et  comptez  que  le  gou- 
vcrucment ,  s'il  n'ignore  pas  que  dans  vos  rangs  il  y  a  des  instigateurs  criminels,  saitanssi 
qu'il  s'y  trouve  des  frères  qui  ne  sont  qu'égarés,  et  qu'il  rappelle  dans  les  bras  do  la  pairie. 

u  Paris,  il  juin  1848.  n  Général  E.  Cavaiciuc.  ■ 

Mais  reprenons  le  récit  de  ces  cruels  événements. 

Le  jour,  en  se  levant  le  samedi,  trouva  Paris  transformé  en  uti  camp 
immense;  partout  de  nouvelles  barricades  s'étalent  nuitamment  ajoutées 
aux  premières;  les  anciennes  avaient  été  renforcées,  consolidées.  Une  foule 
de  maisons  avaient,  bon  gré  mal  gré,  été  transformées  en  forteresses  propres 
à  croiser  leur  feu  avec  celui  des  barricades  contre  les  trouiws  qui  viendraient 
les  altaciuer;  des  rues  entières  ont  été  fouillées  pour  y  trouver  des  armes  ;  les 
femmes  fondent  des  balles,  la  révolte  s'étend,  se  renforce,  s'exalte! 

Un  régiment  de  cuirassiers,  arrivé  pendant  la  nuit  de  Versailles,  a  pris  ses 
quartiers  sur  le  boulevart  Bonne-Nouvelle.  La  garde  nationale  se  montre  en 
force  sur  le  boulevart  Saint-Denis;  la  garde  mobile  est  également  nom- 
breuse à  ses  côtés  ;  plusieurs  escadrons  de  lanciers  bivouaquent  à  la  Porle 
Saint-Martin.  On  annonce  enfin  l'arrivée  de  bon  nombre  de  gardes  nationales 
des  environs  de  Paris,  qui  viennent  se  mettre  à  la  disposition  de  rAsseinblée. 
La  i'  légion  (banlieue),  formée  des  communes  de  Vincennes,  Montreuil, 
Champigny,  Nogent ,  Sainl-Maur,  Bercy,  Cliarenton,  etc.,  se  fit  particulière- 
ment remarquer  par  l'empressement  qu^elle  mita  se  réunir  à  l'appel  de  son 
brave  colonel ,  le  général  Piat.  En  effet,  à  la  première  nouvelle  de  l'insurrec- 
tion.riionorablesoldaide  l'empire,  bien  quesans  ordre  spécial  de  l'état-major- 
général,  s'était  empressé  d'accourir  à  la  tête  de  sa  légion  pour  occuper,  les 
barrières  de  Paris,  depuis  le  Trône  jusqu'à  Bercy ,  se  conformant  en  cela  à 
d'anciennes  dispositions  prises  par  le  gouvernement,  dans  les  prévisions  qui 
se  réalisaient  d'une  façon  si  sanglante.  Durant  la  nuit  du  23  au  ii ,  le  généi'al 
Piat  essaya  vainement  d'obtenir  des  ordres,  en  expédiant  des  bommes  dégui- 
sés vers  le  commandant  en  chef;  aucune  de  €cs  estafettes  ne  put  arriver  au 
but;  il  dut  se  conlenter  d'assurer  ses  positions  sur  ce  point  important  de 
la  capitale,  empêchant,  sur  le  développement  qu'il  gardait,  l'érection  des  bar- 
ricades, et  faisant  détruire  celles  que  les  gens  de  Charronue  avaient  construites 
durant  la  nuit,  vers  la  barrière  de  Montreuil. 

Lorsque  l'autorité  eut  pu  faire  pratiquer  les  reconnaissances  nécessaires, 
le  samedi  de  t>on  matin,  il  fut  constaté  que  les  insurgés  occupaient  la  Cité, 
le  Panthéon,  le  faubourg  Saint- Antoine ,  le  faubourg  du  Temple,  les  bar- 
rières Rocbecliouart,  Poissonnière  et  de  la  ViUette;  qu'ils  s'étaient  fortifiés 
dans  le  clos  Saint-Lazare ,  dans  l'église  Saint-Gervais,  et  jusque  dans  l'ancien 
hôpital  Louis-Philippe.  Le  gouvernement  laisse  aux  révoltés  le  temps  de  lire 
les  proclamations  affichées  avant  de  recommeDCcr  l'attaque  ;  mais  ceux-ci 
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prennent  sans  doute  pour  de  l'indécision  ce  qui  n'était  que  de  rhumanilé. 
Ils  reprennent  leur  atliludo  de  sauvage  lureur,  d'immolation  désespérée, 
courage  admirable  et  fatal  qui  s'épuise  en  luttes  fratricides,  quand,  en  des 
jours  plus  patriotiques,  il  pourrait  à  la  îronlière  ajouter  ù  la  gloire  guerrière 
du  pays  ! 

Mille  bruits  alarmants,  mille  nouvelles  déplorables  circulent;  on  apprend 
que  la  mairie  du  8"  arrondissement  est  en  feu ,  que  la  place  Royale  est  tom- 
bée au  pouvoir  de  l'insurrection ,  et  que  300  fantassins  y  ont  été  désarmés  ;  — 
que  plusieurs  casernes  sont  bloquées; — que  partout  les  révoltés,  enhardis 
par  l'absence  des  troupes,  élargissent  leurs  zones... 

Le  bruit  qui  a  circulé  parmi  eux  que  les  ouvriers  de  Rouen  et  du  Havre 
arrivaient  à  leur  aide,  a  augmenté  leur  enthousiasme  dans  cette  résistance 
funeste.  , 

L'église  Sainl-Gervais  est  prise,  les  insurgés  se  renforcent  à  l'attaque  de 
l'Hôtel-de-Ville.  Le  général  Duvivier  est  blessé  ;  il  demande  à  grands  cris  des 
renforts...  il  ne  peut  tenir. 

Place  Royale,  le  vieil  hôtel  où  habitait  Victor  Hugo ,  est  envahi  ;  pourtant  la 
fureur  de  l'insurrection  a  respecté  l'intérieur  d'un  grand  citoyen.  On  vou- 
lait s'emparer  de  la  famille  de  M.  Victor  Hugo  pour  en  faire  des  otages;  mais 
les  deux  fils  du  poète  étaient  à  combattre  dans  les  rangs  de  la  garde  natio- 
nale ,  et  madame  Hugo  avait  réussi  à  se  réfugier  avec  sa  fille  chez  des  voi- 
sins; quant  à  l'iUustre  chef  de  cette  famille  menacée ,  il  allait,  à  travers  les 
périls  de  la  bataille,  essayer  de  la  puissance  de  sa  parole  inspirée  par  l'huma- 
nité et  le  mallieur  de  la  patrie. 

On  apprend  que  la  garde  nationale  de  la  Chapelle-Saint-Denis  est  divisée 
en  deux  camps ,  dont  l'un  est  passé  aux  insurgés. 

A.U  faubourg  Saint-Antoine ,  à  la  caserne  de  Reuilly,  se  trouve  un  détache- 
ment du  48*  de  ligne  qui  court  les  plus  grands  dangers.  Depuis  la  veille, 
les  250  hommes  qui  y  sontbloqués  font  les  plus  liéroïques  efforts  pour  sortir 
et  se  défendre;  mais  ils  sont  menacés  de  périr  par  l'incendie...  Le  général 
Piat,  qui  se  trouve  au  centre  du  déploiement  de  sa  légion ,  à  la  barrière  du 
Trône,  envoie  en  hâte  demander  au  général  Mauduit  un  balaillon  et  deux 
pit-ccs  de  canon  de  Vincennes.  Ce  général ,  qui  avait  ordre  de  ne  pas  se  dé- 
munir, ne  cède  que  sur  la  promesse  que  lui  fait  le  brave  colonel  de  la  i'  lé- 
gion, de  renvoyer  ces  forces  dès  (|ue  la  caserne  aura  pu  être  délivrée.  Haltre 
de  ce  renfort,  le  général  Piat  les  joint  à  deux  bataillons  de  la  banlieue,  for- 
mant un  effectif  d'environ  800  gardes  nationaux ,  et  il  marche  à  leur  tôle  sur 
la  caserne  menacée.  Six  barricades  s'opposent  à  sa  jonction;  il  les  enlève, 
parvient  malgré  loua  ces  obstacles  jusiiu'à  l'édifice  bloqué,  et  le  dégage.  Les 
250  hommes  sont  ainsi  sauvés  de  la  mort,  comme  la  caserne  l'est  de  l'in- 
ceodie.  Cette  expédition  terminée,  les  troupes  du  48' sont  renvoyées  au 
général  Mauduit.  Si  cette  promesse  formelle  de  reslitutio»  u'avait  pas  lié 
le  brave  colonel-général,  il  eût  pu,  ainsi  renforce  de  troupes  régulières 
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si  souvent  nécessaires  pour  donner  une  lieureuse  impulsion,  entrepreh- 
(Ire  dès  ce  jour-là  de  dégager  le  faubourg  et  arriver  jusqu'à  la  place  de  la 
Bastille.  Cette  grande  artère  ne  fut  affranchie  que  le  lendemain  soir. 

Au  haut  du  faubourg  Poissonnière ,  les  insurgés  se  sont  barricadés  dans 
l'octroi  et  dans  les  maisons  qui  dominent  la  barrière  ;  la  fusillade  est  vigou- 
reusement engagée  sur  ce  point  avec  les  gardes  nationaux.  On  attend  avec 
impatience  des  renforts  de  mobiles  et  de  ligne  qui  ne  viennent  pas  Enfin 
arrive  le  général  Lcbreton  avec  une  escorte  de  i  cuù-assiers;  suivent  200 
hommes  de  la  garde  républicaine.  Le  général  vient  reconnaître  la  situation; 
il  demande  un  piquet  d'hommes  de  bonne  volonté;  une  trentaine  de  gardes 
nationaux  s'avancent,  il  s'en  escorte  et  va  droit  à  la  barricade  ;  deux  gardes 
nationaux  tombent  morts  et  trois  sont  blessés;  parmi  ces  derniers,  M.  Des- 
marcls,  avocat,  ancien  chef  du  cabinet  du  ministre  de  la  jusUce,  qui  s'était 
présenté  aux  électeurs  pour  la  Constituante.  La  position  reconnue  au  milieu 
des  balles,  !e  général  Lebrelon  repart  au  galop,  et  peu  de  temps  après  sur- 
viennent 5  à  600  hommes  de  garde  nationale ,  tambour  battant.  20  cuirassiers 
escortant  une  pièce  de  8,  arrivent  derrière  eux.  Un  représentantflu  peuple, 
M.  Tréveneuc,  qui,  la  veille  déjà,  s'était  distingué  par  sa  résolution  et  sa 
bravoure ,  s'est  joint  à  cette  colonne  ;  il  entend  dire  que  les  cartouches 
manquent,  et  il  s'élance  au  galop  pour  en  aller  chercher  au  Conservatoire  ; 
il  le?  rapporte  et  les  distribue  avec  sang-froid  au  milieu  de  la  fusillade.  Au 
môme  instant,  le  rédacteur  en  chef  du  Siècle,  M.  Louis  Percée,  survient  aussi 
à  cheval,  et  se  mêle  bravement  aux  combattants. 

On  fait  des  sommations  aux  insurgés;  ils  y  répondent  par  d^  coups  de 
feu  ;  le  combat  s'engage  énergiquement;  mais  la  garde  nationale  de  Rouen 
arrive  et  marche  sur  la  barrière  Poissonnière  ;  les  insurgés  se  trouvent  serrés 
entre  deux  feux ,  ils  abandorment  leurs  positions ,  et  se  réfugient  dans  le 
clos  Saint-Lazare  et  dans  l'hôpital  Louis-Philippe. 

On  apprend  que  le  général  Damesme,  qui  commandait  les  troupes  du 
quartier  Latin,  a  eu  la  cuisse  cassée  par  une  balle... 

Sur  une  foule  de  points,  la  garde  mobile  qui  continue  à  se  montrer 
pleine  d'ardeur,  se  prend  corps  à'corpsavec  les  insurgés.  Dire  les  mille 
épiso<Ies  de  ces  luttes ,  nul  ne  le  peut;  nous  ne  saurions  d'ailleurs  tracer  ici 
que  les  grandes  lignes,  et  en  fait  de  détails,  seulement,  les  plus  saillants, 
les  plus  héroïques,  les  plus  dignes  d'être  conservés. 

Dans  le  haut  quartier  Saint-Jacques ,  les  insurgés  se  sont  réfugiés  et  for- 
tifiés dans  le  Panthéon ,  troublant  de  leurs  fureurs  insensées  la  cendre  des 
morts  illustres.  Longtemps  la  curiosité  attristée  put  aller  visiter  les  dégâts  du 
temple ,  ses  grilles  forcées ,  les  cicatrices  que  la  pierre  avait  gardées  de  ses 
blessures.  Il  fallut  pointer  le  canon  contre  les  portes  d'airain  qui  ne  s'ouvri- 
rent si  longtemps  que  pour  la  piété  s'agenouillant  sur  la  pierre  des  grands 
hommes  auxquels  la  patrie  est  reconnaissante.  Les  boulets  enfoncèrent  ces 
portes ,  et  les  détonations  furieuses  allèrent  retentir  dans  les  sépulcres  vides 
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de  Marat  et  de  Mirabeau  {t).  Poursuivis  depuis  les  labyrinthes  du  dôme  jus- 
que dans  les  caveaux  funéraires,  les  insurgés  Unirent  par  se  rendre  ;  ils  étaient 
environ  1,200.  Bon  nombre  qui  avaient  réussi  à  s'échapper,  s'étaient  réfugiés 
au  collège  Henri  IV, 

La  mort  du  général  Bréa  de  Ludre,  et  celle  de  son  aide-de-camp  le  capitaine 
Mangin,  figurent  parmi  les  épisodes  les  plus  sombres  de  ces  pages  sanglantes. 
Le  général  de  Bréa  avait  succédé  au  général  Damesme ,  grièvement  blAsé. 
Parvenu  à  la  barrière  de  Fontainebleau,  il  s'était,  dans  le  plus  noble  senti- 
ment, avancé  vers  la  barricade  pour  essayer  do  parlementer.  Les  insurgés 
firent  semblant  de  raccueillir,.et,  sur  leur  parole,  il  eut  la  témérité  de 
franchir  la  barricade  avec  le  capitaine  Mangin ,  et  deux  autres  officiers  supé- 
rieurs: MM.  Gobert  et  Desmarets.  A  peine  tut-il  au  milieu  d'eux,  que  les 
insurgés  se  jelèrent  sur  le  général,  feignant  de  le  prendre  pour  Cavaignac,  et 
ils  l'entraînèrent  dans  le  bâtiment  de  l'octroi.  Alors  commença  un  drame 
lamentable,  affreux,  révoltant,  dont  les  péripéties  furent  pour  le  brave  gé- 
néral et  pour  son  aide-de-camp  une  lente  et  cruelle  agonie...  On  les  insulte, 
on  les  softffletle,  on  arrache  leurs  insignes,  on  déchire  leurs  vêtements.  Un 
de  ces  forcenés  met  le  général  en  joue,  une  femme  se  jette  pour  le  couvrir, 
un  homme  arrache  la  femme ,  le  coup  part,  le  général  reçoit  la  balle  dans 
le  ventre  et  s'afTaisse.  Un  autre  décharge  son  arme  dans  le  front  du  capitaine 
Mangin ,  et  comme  le  pauvre  officier  porte  ses  mains  à  sa  tête ,  un  autre  ban- 
dit lui  assène  par  derrière  un  furieux  coup  de  hache;  puis  on  lui  coupe  le 
nez,  les  oreilles...  et  l'on  décharge  sur  tous  deux  de  nouvelles  armes,  comme 
à  regret  de  ne  pouvoir  les  tuer  qu'une  fois!... 

Des  deux  officiers  qui  les  accompagnaient,  l'un  s'était  caché  sous  le  lit  de 
camp,  l'autre  était  parvenu  à  s'échapper...  Deux  fois  le  colonel  Thomas,  qui 
avait  pris  le  commandement  en  l'absence  de  l'infortuné  général,  vint  récla- 
mer les  parlementaires,  et  chaque  fois  il  fut  reçu  à  coups  de  fusil... 

La  mort  du  général  de  Bréa,  qui  fut  bientôt  connue  dans  l'ensemble  de  ses 
révoltantes  circonstances ,  produisit  dans  Paris  la  plus  profonde  sensation,  et 
cette  sensation  alla  ensuite  vibrer  dans  toute  la  France.  Plus  lard ,  on  fit  le 
procès  de  ces  assassins.  L'échafaud  qui  venge  ne  console  pas. 

Et  partout  la  garde  mobile  se  distinguait  avec  un  dévouement  et  une  ar- 
deur à  laquelle  nous  rendons  d'autant  plus  volontiers  justice,  que  ces  hé- 
roïques jeunes  gens  ont,  dans  leur  obscurité,  fait  d'illustres  ingrats.  Celle 
guerre  de  barricades  qui  intimidait  les  meilleurs  soldats  d'Afrique,  et  in- 
quiétait les  plos  braves  officiers ,  semblait  au  contraire  l'élément  de  ces  en- 
fants de  Paris.  —  Les  barricades...  ça  nous  connaît!  —  disaient-ils ,  et  ils 
s'élançaient  à  l'abordage ,  dirons-nous,  en  empruntant  aux  combats  de  mer 
une  expression  qui  semble  ici  à  sa  place.  Plus  lard,  et  encore  sous  l'impres- 
sion des  services  que  les  gardes  mobiles  avaient  rendus  à  la  société,  le  général 

(l)OnsaUqne  le  corps  do  Uirabeau  avait  été  déposé  en  graode  pompe  sous  la  net  de  ce 
temple,  le  5  avril  1791 ,  et  que  celui  do  Marat  l'y  vint  rejoindre.  Mais  plus  lard  un  décret  du 
gouveraement  national  prive  ces  resles  des  honneurs  du  Panthéon. 
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Cavaignac,  comme  cliel  du  pouvoir  exécutif,  en  décora  |ilusieui-s.  Il  est  vrai 
(ju'oD  a  aussi  décoré  des  gens  qui  avaient  été  blesses  en  se  sauvant.... 

Dans  la  rue  Boucherai,  les  mobiles ,  appujés  par  la  6'  légion,  firent  d'iné- 
narrables ■  prouesses.  Les  insurges,  embusqués  dans  les  maisons ,  tiraient  à 
coup  sûr  de  ces  abris.  Le  canon  même  qu'on  avait  amené  ne  pouvait  rien, 
que  battre  contre  des  murailles.  Une  centaine  de  gardes  mobiles  jetèrent 
levrs  fusils ,  et,  le  sabre  à  la  main ,  ils  enlevèrent  ces  maisons  par  de  prodi- 
gieux assauts. 

Dans  l'après-midi ,  la  force  publique  avait  obtenu  un  important  résultat. 
Sans  être  vaincus ,  les  insurges  avaient  vu  rompre  leur  ligne  de  résistance , 
et  il  leur  était  devenu  impossible  de  se  relier  entre  eux. 

Au  faubourg  Saint-Antoine,  ils  affichèrent  la  proclamation  suivante,  et  en 
lancèrent  des  exemplaires  par-dessus  leurs  barricades. 

a  Aux  armes  I 

■  Nous  voulons  la  Républiqne  démocralique  et  sociale! 
<r  Nous  voûtons  !a  souveraineté  du  peuple! 

R  Depuis  deux  jours,  do  nombreux  démocrates  sont  descendus  dans  la  rue. 
■f  En  dereiiilant  la  République ,  nous  défendons  la  propriété. 

R  Si  nous  sommes  vaincus,  jurons  tous  de  mourir  sous  les  djeomfrrMfneendUiduraubouri; 
Saint- An  toi  Del 

■  Songez  à  vos  remmcB  et  fa  vos  enfants,  et  vous  viendrez  tous  I  s 

Les  munitions  n'eussent  pu  suffire  aux  révoltés,  si,  mettant  à  profit  une 
récente  découverte  de  la  science,  ils  n^avaient  contraint  les  pharmaciens  de 
leurs  quartiers  de  leur  fabriquer  du  fulmi-coton.  Quant  aux  balles ,  le  plomb 
des  constructions  fut  fondu  pour  en  faire  ;  les  comptoirs  des  marchands  de 
vin  même  y  passèrent. 

Chose  étrange  !  ce  soir-là  le  soleil,  dont  les  Ûèches  avaient  eu  tout  le  jour 
Tardeur  de  projectiles,  se  coucha  comme  dans  une  mare  de  sang.... 

Les  deux  pièces  suivantes  furent  affichées  vers  le  soir. 

A  LA  CAKDC  HATIONikU. 

o  Citoyens, 

B  Votre  sang  n'aura  pas  été  versé  en  vain  ;  redoublez  d'cfTorta ,  répondez  i  mon  appd ,  et 
l'ordre,  grSce  à  vous,  grice  au  concours  de  vos  frères  de  l'armée,  sera  rétabli.  Citoyens,  ce 
n'est  pas  seulement  le  présent,  c'est  l'avenir  de  la  France  et  de  la  République  que  votre  hé- 
roïque conduite  va  assurer. 

«  Rieu  ne  se  fonde,  rien  ne  s'établit  sans  douleurs  et  sans  sacrinces;  soldats  volontaires 
de  la  nation  inlelllgente,  vous  avez  dû  le  comprendre. 

■  Ayez  confiance  dans  te  chef  qui  vous  commande;  oompioz  sur  lui  comme  il  peut  comp- 
ter sur  vous. 

0  L«  force,  unie  à  la  raison,  à  la  sagesse,  an  bon  sens,  â  l'amoar delà  pétrie,  triomphera 
des  ennemis  de  le  République  et  de  l'ordre  social. 

0  Ce  que  vous  voulez,  ce  que  nous  voulons  tous,  c'est  un  gouvernement  ferme,  sage,  hon- 
nête, assurant  tous  les  droits,  garantissant  toutes  les  libertés,  assez  fort  pour  refouler  toutes 
les  ambitions  personnelles,  assez  calme  pour  déjouer  toutes  les  Intrigues  dos  ennemis  de  la 
France. 

■  Ce  gouvernement,  vous  l'aurez,  car  avec  votre  concours  entier,  loyal ,  sympathique,  un 
gouvernement  peut  tout  faire. 

■  Lo  général  Cavaicïic.  » 

A  L'inilÉE. 

•  Soldats, 
a  I^  salut  do  la  pairie  vous  réclame  i  c'est  une  terrible,  uac  cruelle  guerre,  que  celle  que 
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vous  (ailes  Dujuurd'hut.  Rassurez-vous t  vous  n'êtes  point  agresseurs.  Cette  Tuis,  du  moins, 
vous  n'aurez  pas  été  de  tristes  instrumenls  de  despotisme  cl  de  trahison.  Coorageui  soldalsl 
Imitez  l'exempleintclligcnt  et  dévoué  de  vos  concitoyens.  Soyez  fidèles  aux  lois  de  l'honneur, 
de  l'humanité;  soyez  Bdëles  â  la  République.  Vous  et  moi,  unjour  ou  l'autre,  pcut-étro  au- 
jourd'hui ,  il  nous  sera  donné  de  mourir  pour  elle;  que  ce  soit  à  l'Instant  même,  si  nous 
devionsEurvivre  b  la  République!  t  Le  gânâral  CAVAicHàC.  ■ 

De  son  côte  enfin,  le  président  de  rAssemblée  nationale  adressait  aux  ou- 
vriers cette  proclamation  : 

•  Ouvriers  i 

•  On  vous  trompe,  on  vous  égarel 

•  Regardez  quels  sont  les  fauteurs  de  l'émeute  ;  hier  ili  promtnaieni  U  drapeau  du  pri- 
tendant»;  aujourd'hui  ils  exploitent  la  question  des  ateliers  nationaux,  ils  dénaturent  les 
actes  et  la  pensée  de  rAssemblée  nationale. 

>  Jamais,  quelque  cruelle  que  soit  la  crise  sociale,  jamais  personne  dans  l'Assemblée  n'a 
pensé  que  cette  crise  dût  se  résoudre  par  le  Ter  ou  par  la  faim. 

•  Il  ne  s'agit  ni  de  vous  enlever  i  vos  familles,  ni  de  vous  priver  des  faibles  ressources  quo 
vous  trouviez  dans  une  situation  que  vous  étiez  les  premiers  b  déplorer.  * 

•  Il  ne  s'agit  pas  d'empirer  votre  sort,  mais  de  le  rendre  meilleur  dans  le  présent,  par  des 
travaux  dignes  de  vous  ;  meilleur  dans  l'avenir,  par  des  Institutions  vraiment  démocratiques 
et  fraternelles. 

•  Le  pain  est  suffisant  pour  tous,  il  est  assuré  pour  tous,  et  te  Constitution  garantit  & 
jamais  l'existence  de  tous. 

'  Déposez  donc  vos  armesl  Ne  donnez  pas  à  notre  chère  France,  à  l'Europe  jalouse  et  at> 
lentive,  ce  triste  spectacle  de  ces  luttes  fratricides, 
t  C'est  la  honte,  c'est  le  désespoir,  ce  pourrait  élre  la  perte  de  la  République. 

•  Le  temps  est  toujours  long  pour  les  souffrances  qui  attendent  ;  mais  il  est  court  quand 
il  s'agit  de  fonder  de  grandes  choses  sur  un  terrain  nouveau. 

•  Encore  une  fois,  plus  de  discus^on,  plus  de  haines  dans  le  cœur  I 

■  Dé6ei-vous  de  ceux  qui  exploitent  ce  qu'il  y  a  de  plus  respectable  parmi  les  hommes  : 
la  souffrance  et  le  malheur. 

•  Ecoutez  la  voix  de  l'Assemblée  nationale ,  comptez  sur  elle,  car  elle  est  le  peuple  tout 
entier,  et  die  ne  comprend  sa  mission  que  pour  l'intérêt  du  peuple. 

•  Fermez  l'oreille  à  d'odieuses calomniesl...  de  la  paix,  de  l'ordre,  et  ta  République  rem- 
plira sa  noble  devise;  elle  se  rattacherai)  réparer  toutes  les  injusttccsdu  sort  etdenofi  vieilles 
institutions. 

•  Le  président  de  l'Assemblée  nationale ,  Seiiaiid.  • 

Et,àce  propos,  nousdonneronsuncoup d'oeil surlaséancedu2i, siégeant 
au  milieu  delà  plus  effroyable  guerre  civile  dont  une  capitale  puisse  cti-e 
ensanglantée  ! 

Une  de  ses  premières  mesures ,  en  voyant  la  reprise  des  combats  sur  tint 
de  points ,  tut  le  vote  unanime  par  lequel  elle  consacra  l'élan  suivant ,  qui 
l'honore  :  - 

'  Article  unique. 

•  La  République  adopte  les  enfants  et  les  veuves  des  citoyens  qui  ont  succombé  dans  la 
journée  duasjnin,  etdecêux  qui  pourraient  périr  encore  on  combattant  pour  la  défense  de 
l'ordre,  de  la  liberté  et  des  institutions  républicaines,  • 

La  plus  profonde  tristesse  régnait  sur  tous  les  visages.  On  s'informait  avec 
aniciété ,  sympathie  profonde ,  des  officiers  et  des  représentants  blessés  en  ac- 
complissant les  plus  héroïques  devoirs.  On  apprend  avec  joie  que  la  blessure 
du  général  Bedeau  n'est  pas  aussi  grave  qu'on  l'avait  dit  d'abord  ;  que  la  balle 
reçue  par  M.  Bixio  en  pleine  poitrine  avait  pu  être  extraite ,  des  reins  oiï 
elle  s'était  logée,  par  les  soins  de  M.  Gerdy,  membre  de  l'Assemblée;  que  la 
blessure  de  M.  aémcnl-Tliomas  est  légère ,  celle  de  M.  Domès  plus  grave  {il 
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en  mourut  bieniôt).  L'épouTantable  meurtre  du  général  de  Bréa  et  de  son 

aide-de-camp  causa  dans  l'Assemblée  la  sensation  la  plus  douloureuse.... 

On  demande  à  la  voix  du  sort  les  noms  de  60  membres  qui  se  transporte- 
ront, parés  de  leurs  insignes,  sur  divers  points  de  la  capitale,  pour  tenter 
de  ramener  la  révolte  au  sentiment  d'une  soumission  qu'on  déplore  de  de- 
voir demander  à  la  force  des  armes.  Cette  mission  périlleuse  trouve  dix  aspi- 
rants pour  un;  dans  les  bureaux  chaque  représentant  écrit  son  nom  le 
premier  sur  son  bulletin...  Et,  à  mesure  qu'avançait  la  séance,  quelques-uns 
de  CCS  ambassadeurs  de  la  concorde  et  de  l'Iiumanité  revenaient  faire  leur 
rapport ,  décrire  à  la  tribune  ce  qu'ils  avaient  vu ,  et  repartaient  achever  leur 
mission  périlleuse,  car,  il  faut  le  dire,  les  insurgés,  dans  leur  égarement 
sauvage ,  tiraient  avec  un  empressement  tout  particulier  sur  les  hommes  qui 
s'avançaient  sans  armes. 

Vers  cinq  heures  on  sut  que  la  gaixle  nationale  de  Rouen  venait  d'arriver, 
comme  déjà  le  matin  on  avait  vu  paraître  celle  d'Amiens,  avec  de  l'artillerie. 
Du  reste,  tes  gardes  nationales  commençaient  à  se  montrer  de  tous  côtés , 
tant  le  pays  comprenait  que  Paris  était  l'arène  d'une  lutte  de  vie  et  de  mort 
pour  la  société  entière. 

Vers  neuf  heures  du  soir,  M.  Senard  parla  en  ces  termes  : 

«  i'ai  à  rendre  compte  à  l'Assemblée  des  principaux  faits  qui  se  sont  ac- 
complis dans  la  journée  d'aujourd'hui.  Je  le  fais  sommairement  et  sans 
détail. 

«  Vous  savez  comment  les  forces  ont  été  réparties  sur  trois  points  princi- 
paux, comment  trois  généraux  ont  été  chargés  par  le  ministre  de  la  guerre 
d'opérer  de  manière  à  attaquer  les  insurgés  partout  où  ils  étaient  à  redouter 
et  où  ils  pouvaient  se  fortifier.  J'insiste  sur  ces  détails,  attendu  que  plusieurs 
alarmes  se  sont  répandues  à  diverses  reprises  daus  la  journée,  sur  ce  qu'il  n'y 
avait  pas  de  troupe  dans  tel  ou  tel  endroit,  et  qu'on  voyait  tel  ou  tel  attrou- 
pement et  même  quelques  engagements  de  coups  de  fusil,  qui  n'étaient  pas 
réprimés  avec  vigueur. 

a  Demain ,  si  l'état  de  choses  se  continue ,  il  n'en  sera  pas  ainsi.  11  ne  faut 
prendre  heureusement  aucun  souci  de  tout  cela.  La  stratégie  à  laquelle  il  a 
fallu  avoir  recours,  exige  l'emploi  de  masses  pour  une  action  vigoureuse  sur 
des  points  déterminés,  en  laissant  de  côté  volontairement  quelques  points,  sur 
lesquels  on  se  portera  plus  tard. 

«  Tout  le  monde  a  la)  t  son  devoir.  Nommer  la  garde  nationale,  c'est  rappeler 
son  dévouement  et  sa  noble  abnégation  ;  nommer  la  garde  mobile,  West  dire 
que  ces  jeunes  gens,  ces  enfants  de  Paris,  de  la  jpune  France,  ont  fait  des 
prodiges  ;  nommer  l'armée  française,  c'est  dire  qu'elle  s'est  montrée  française 
et  toujours  digne  de  notre  noble  nation  ;  nommer  la  banlieue,  c'est  dire  qu'elle 
est  toi^ours  prêle  à  assurer  dans  la  capitale  le  rétablissement  de  l'ordre. 

«  Nous  devons  nommer  encore  l'École  polytechnique,  l'École  de  Sainl-Cyr, 
l'École  normal«.  Parmi  les  gardes  nationaux  des  départements,  je  citerai 
Rouen  en  première  ligne,  par  un  juste  orgueil;  Amiens,  Beauvais,  Clermonl, 
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Choisy,  Oialou,  Versailles,  Rueil,  Melun,  Lagny,  Pontoise  et  d'autres  en- 
core. »  ^ 

La  séance  permanente  est  renvoyée  au  lendemain,  dis  heures  du  matin. 

On  se  sépare  à  dÏK  heures  du  soir. 

Un  grand  nombre  de  représentants  passèrent  la  nuit  dans  la  salle  des  Con- 
férences. Les  soldats ,  qui  avaient  veillé  depuis  vingt-quatre  heures,  repo- 
sèrent, harassés  de  fatigue,  par  terre,  sous  les  vestibules,  dans  les  anti- 
chambres et  dans  les  couloirs  de  l'Assemblée.  Quelques  rares  spectateurs, 
parmi  lesquels  on  remarquait  des  femmes,  se  hasardaient  à  assister  à  la  séance  ; 
mais  les  gardes  nationaux  de  service  et  les  rédacteurs  de  journaux,  amenés 
là  par  leur  devoir,  formaient  la  majeure  partie  des  assistants. 

Le  Palais  législatif,  quartier  général  du  général  Cavaignac,  ressemblait 
à  une  citadelle.  Les  troupes  du  dehors  et  du  dedans  ne  laissaient  circuler 
personne  qui  ne  fût  muni  d'une  carte  délivrée  par  la  questure. 

L'autorité  était,  du  reste,  désormais  parfaitement  maltresse  du  plan  de  l'in- 
surrection. L'émeute,  comme  on  l'a  indiqué  déjà,  s'étendait,  sur  la  rive  droite, 
depuis  le  faubourg  Poissonnière  jusqu'à  la  Seine,  embrassant  ainsi  le  faubourg 
Saint-Uartin,  le  faubourg  du  Temple  et  le  faubourg  Saint- Antoine.  Sur  ta  rive 
gauche, elle  occupaille  faubourg  Saint-Harcel,  Saint- Victor  et  le  bas  du  quar- 
tierSaint-Jacques;ce3deuxpositionsétaîentreIiées  entre  elles  par  l'occupation 
de  points  tels  que  l'église  Saint-Gervais,  une  partie  du  quartier  du  Temple, 
les  abords  de  Notre-Dame  et  le  pont  Saint-Michel.  L'église  Saint-Séverin  ser- 
vait de  quartier-général,  et  le  faubourg  Saint-Antoine  de  place  d'armes.  Ce 
plan,  ingénieusement  conçu,  et  qui  témoignait  de  quels  auxiliaires  spéciaux 
s'appuyait  l'insurrection,  la  rendait  maîtresse  d'un  demi-cercle  formant  à  peu 
prè&  la  moitié  de  Paris.  En  cas  d'échec,  la  nature  des  maisons  et  l'inextricable 
dédale  de  rues  étroites  de  ces  quartiers,  créaient  des  difficultés  presque  insur- 
montables aux  troupes,  et  laissaient  aux  révoltés  des  retraites  assurées.  En 
cas  de  succès,  au  contraire,  ils  pouvaient  aisément  se  rendre  maîtres  des 
lignes  importantes  des  quais  et  des  boulevarts,  et  cernaient  de  tous  cdtés 
l'Hôtel-de-Ville,  ce  Capitole  des  pouvoirs  nouveaux.  Ce  plan  fait  suffisamment 
apprécier  quels  rudes  combats  il  a  fallu  livrer  au  pont  Saint-Michel ,  à  celui 
de  l'Hôtel-Dieu ,  à  celui  encore  qui  conduit  de  la  rue  Planche-Hibray  au  quai 
aux  Fleurs.  C'est  qu'en  effet,  l'attaque  dirigée  sur  ces  trois  points  coupait  aux 
insultés  des  deux  rives  leurs  moyens  de  ralliement.  Aussi  conçoit-on  l'a- 
charnement avec  lequel  Us  ont  défendu  la  position  de  Saint-Séverin,  qui 
leur  servait  de  quartier-général ,  et  celle  de  Saint-Gervais,  qui  menaçait  di- 
rectement l'Hôtel-de-Ville. 

Le  dimanche  25,  la  lutte  continua  sur  une  foule  de  points;  mais  le  manque 
de  communications  l'isola  sur  ces  pointa  mêmes.  Au  matin,  les  insurgés  te- 
naient encore  dans  les  faubourgs  Saint-Antoine  et  du  Temple,  sur  les  hau- 
teurs de  Montmartre,  ala  barrière  Saint-Dei^is  et  dansdiverses  localités  moins 
importantes.  On  ne  chercha  point  à  prendre  les  barricades  au  taubout^ 
Saint-Antoine,  on  se  contenta  de  les  cerner,  ce  qui  est  nn  moyen  d'associer  le 


,v  Google 


392  HISTOIRE  DE  L'ARMEE 

temps  à  la  victoire,  pui5([u'cii  définitive  les  insurgés  devront  unir  p.ir  déposer 
les  armes. 

Mille  bruits  exagérés,  contradictoires,  alarmants,  circulaient  Qfir  la  ville. 
L'émotion,  la  peur,  en  étaient  les  propagateurs  dangereux.  Ainsi  on  racon- 
tait que  le  faubourg  Saint-Antoine  descendait  en  masse  sur  l'Hôlel-de-Ville  ; 
([ue  la  mairie  du  9»  arrondissement,  et  le  maire  lui-même,  étaient  au  pouvoir 
des  insurgés;  que  la  place  Royale  brûlait;  que  la  12°  légion  marchait  sur  la 
Cliambre.  Et  comme  à  tout  moment  et  partout  l'on  voyait  des  oiSciers  d'état- 
major,  des  colonels,  des  généraux,  même,  galoppant  à  toute  bride  pour 
porter  ou  obtenir  des  ordres,  pour  implorer  des  renforts  de  troupes;  comme 
la  garde  nationale  réclamait  sur  une  foule  de  points  des  cartouches;  qu'ici 
manquaient  les  liommes,  là  les  munitions  et  le  canon  aussi ,  l'imminence 
de  la  situation  démontrait,  exagérations  à  part,  combien,  devant  cettefurieuse 
attaque  contre  les  lois,  le  gouvernement  avait  le  droit  d'en  suspendre  aussi 
le  cours.  De  là  l'état  de  siège  et  la  suspension  d'une  foule  de  journaux  jugés 
dangereux.  Ces  journaux  étaient  :  la  Révolulion ,  la  Vraie  République ,  VOrga- 
nisation  du  travail,  V Assemblée  nalionale,  la  République,  le  Napoléon 
républicain ,  le  Journal  de  la  Canaille ,  le  Lampion ,  la  Liberté ,  le  Père 
Duchéne  et  le  Pilori.  La  Presse  fut  également  l'objet  de  rigueurs  qui  ont  fait 
grand  bruit,  et  de  plus  le  service  des  crieurs  fut  interrompu.  Nul  ne  peut  cir- 
culer sans  permis  de  l'autorité.  Ordre  de  fermer  toutes  les  portes  des  maisons 
et  boutiques.  Défense  d'ouvrir  les  fenêtres  donnant  sur  la  rue,  afin  de  préve- 
nir les  fusillades  par  surprises.  Les  curieux,  si  ardents  à  Paris,  et  aussi  dan- 
gereux parfois  que  les  perturbateurs  eux-mêmes,  ainsi  que  nous  l'avons  pré- 
cédemment établi,  ne  pourront  gêner  l'action  des  forces  déployées  pour  le 
salut  de  l'ordre  et  du  pays.  Mise  en  œuvre  pour  la  première  fois,  cette  sage 
mesure  empêcha  le. renouvellement  de  leurs  munitions  aux  insurgés.  Ainsi 
on  putsurprendre  une  foule  de  pourvoyeui's  interlopes  portant  des  airtouches 
dans  des  cabas,  dans  des  boites  à  lait,  même  dans  des  pains-  Une  femme,. qui 
portait  en  papillotles  des  lettres  adressées  aux  clicfs  des  insurgés,  lettres  con- 
tenant des  renseignements  sur  la  position  des  troupes ,  fut  arrêtée  sur  le  quai 
Voltaire.  Ou  saisit  des  corbillards  pleins  de  fusils,  et  un  mannequin ,  faux 
blessé,  tout  bourré  de  cartouches.... 

Ainsi  le  25,  vers  midi,  l'aspect  de  Paris  était  celui  d'une  ville  dont  la  popu- 
lation aurait  brusquement  disparu.  Milan  dut  être  ainsi  pendant  la  terrible 
peste  que  Manzoni  a  si  dramatiquement  décrite.  Qu'on  se  figure,  par  une 
splendide  journée  de  juin,  sous  un  ciel  bleu  et  or,  cette  ville  aux  habitations 
immenses,  aux  monuments  grandioses,  n'offrant  que  la  plus  vide  solitude 
sur  la  longue  ligne  de  .ses  quais  et  de  ses  boulevarts!  DéscHet  silence,  voilà 
l'aspect  du  quartier  que  l'insurrection  convoitait  pour  sa  proie.  A  peine , 
de  lo'in  en  loin,  voit-on  Idans  ce  désert,  entend-on  dans  ce  silence,  une 
estafette  qui  passe,  le  galop  d'un  cheval  qui  retentit.  Un  bruit  incessant, 
mais  sourd,  une  basse  terrible  et  sans  intermittence,  gronde  au  fond 
de  ce  silence;  c'est  la  fusillade,  la  canonnade  éloignée......  le  combat  mul- 
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tipte  et  furieux  qui  ensanglante  le  quartier  Latin,  la  Cité,  les  faulKiurgs! 

Plusieurs  représentants  ont  pu  s'introduire  de  l'autre  côté  des  barricades  ; 
ils  ont  causé  avec  les  insurgés;  ils  ont  pu  voir  les  mstallations  étranges  de 
ces  bohèmes  de  rémeute  ;  les  femmes  foisant  à  manger  sur  des  fourneaux 
improvisés  à  l'aide  de  quatre  pavés,  elles  enfants  jouant  au  milieu  des  choses 
ensanglantées,  comme  ils  l'eussent  fait  dans  un  jardin  public  !  Mais,  sur  au- 
cun point  les  représentants  ne  purent  Mve  prévaloir  leurs  conseils,  et  lorsque 
parfois  ils  demandaient  à  ces  hommes  égarés  ce  qu'était,  selon  eux,  celte  Ré- 
publique démocratique  et  sociale  pour  laquelle  ils  combattaient...  ils  répon- 
daient résolument  qu'ils  mourraient  pour  cette  institution  qu'ils  ne  pouvaient 
définir' 

Donc  le  dimanche  25 ,  le  feu  avait  de  nouveau  repris  sur  presque  tous  les 
points  et  principalement  aux  faubourgs  Saint-Antoine  et  Saint-Marceau  ainsi 
qu'au  clos  Saint-Lazare.  La  fusillade  résonne  en  roulement  sourd  etconliuu, 
sur  lequel  gronde  de  temps  en  temps  la  voix  plus  forte  du  canon.  Au  clos  Saint- 
Lazare  ,  les  insurgés  ont  élevé  des  ouvrages  avancés  qui  font  de  ce  point  une 
véritable  forteresse ,  que  protègent  à  droite  l'église  Saint- Vincent-de-Paule , 
à  gauche  l'entrepôt  des  douanes.  Des  secours  arrivent  aux  insurgés  de  la  Vil- 
lette  et  de  la  Cbapelle-Saint-Dpnis  ;  mais  le  général  Lamoriciëre  a  entrepris 
d'enlever  ces  positions  rendues  formidables ,  et,  payant  de  sa  personne  avec  le 
plus  bouillant  courage,  l'illushe  général  africain  entre  le  premier  dans  l'en- 
trepôt des  douanes ,  comme  s'il  était  encore  à  Constantine.  Le  pavillon  de  la 
rue  Rocliechouart  est  non  moins  vigoureusement  attaqué.  Les  boulets  dedeux 
pièces  d'artillerie  broient  la  grille  de  la  barrière ,  trouent  la  pierre  tendre  du 
mur  d'enceinte,  car  désormais  c'est  derrière  ce  mur  et  dans  les  maisons  qui 
le  dominent,  que  se  sont  réfugiés  les  insurgés,  qui  ont  renoncé  à  se  mainte- 
nir dans  la  ville.  Mais  vers  trois  heures  le  général  Lebreton ,  renforcé  par  la 
garde  mobile  qu'il  joint  aux  gardes  nationaux  parisiens  et  à  ceux  d'Amiens 
et  de  Rouen,  attaque  à  la  fois  les  trois  barricades  qui  enserrent  ce  point.  La 
garde  nationale  d'Amiens  se  fait  remarquer  par  sa  bravoure  résolue  ;  bientôt 
les  insurgés  sont  débandés,  ils  reculent  Un  grand  nombre  est  tué  sur  les 
barricades  conquises.  De  ce  nombre  est  un  jeune  homme  élégamment  vêtu 
sous  une  blouse  prolétaire.  Son  cadavre,  porté  à  la  mairie  du  2'  arrondisse- 
ment, est  reconnu  pour  celui  du  nommé  Larroque,  président  du  club  des 
montagnards  de  Montmarire ,  et  rédacteur  du  pamphlet  ressuscité  sous  le 
titre  de  Père  Duchéne.- 

Et  parmi  les  combattants  dévoués  au  salut  de  la  société  en  péril,  on  remar- 
quait aussi  un  beau  vieillard  en  vêtements  boui^eois,  bravant  les  balles  qui 
tombaient  eu  grêle  ardente ,  et  s'avançant  avec  un  sang-froid  stoïque  vers  ces 
barricades  un  moment  défendues  avec  fureur  :  c'était  un  ancien  ministre  de 
la  guerre  sous  Louis-Philippe,  le  général  Moline  de  Sainl-Yon.  A  la  même 
place  combattait  également  le  général  Gourgaud,  volontaire  que  son  âge, 
comme  le  précédent,  pouvait  soustraire  à  la  garde  nationale,  et  qui  était  ac- 
couru se  placer  sous  les  ordres  de  son  fils. 

■  IV.  DO 
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A  cinq  heures,  le  clos  Saint-Lazare  était  pris,  à  la  suite  d'héroïques  eSbrts 
dans  l'attaque  comme  dans  la  résistance.  Les  généraux  Korte  et  Bourdon  lu- 
rent blessés  sur  ce  point. 

Au  faubourg  Saint-Antoine,  la  défense  tut  plus  longue,  et  coûta  plus  dier 
au  parti  qui  avait  résolu  de  ta  vaincre.  Le  général  Négrier  dut  s'y  rendre  à  la 
tète  d'un  renfort  de  dragons,  d'infanterie  et  de  gardes  nationaux  de  la  ban* 
lieue.  Il  eût  fallu  voir  dans  les  jours  qui  suivirent,  le  long  de  la  rue  Saint-* 
Antoine,  ces  maisons  éventrées,  ces  façades  croulées  sous  les  boulets,  ces 
innombrables  cicatrices  laissées  par  les  projectiles  sur  la  pierre,  pjiur  se  faire 
une  idée  de  ce  que  purent  être  ces  combats,  qui  laissèrent  de  bien  loin  derrière 
eux,  et  la  prise  de  la  Bastille,  et  l'insurrection  de  vendémiaire,  et  les  deux 
révolutions  que  nous  avons  vues  depuis.  Il  fallut  prendre ,  non  seulement 
chaque  barricade,  mais  même  chaque  maison  une  à  une,  sous  le  feu  pleu- 
vant des  fenêtres.  Le  général  Négrier,  qui  se  multipliait  avec  un  dévouement 
égal  à  sa  bravoure,  sur  tous  les  points  où  sa  présence  était  utile,  s'empara, 
avec  le  24*  de  ligue  et  l'artillerie  de  la  garde  nationale,  de  la  caserne  des  Cé- 
lestins,  où  s'étaient  réfugiés  les  révoltés.  Le  général  tente  ensuite  undernier 
effort  pour  dégager  le  haut  de  la  rue  Saint-Antoine  et  la  place  des  Vosges. 
L'artillerie,  qui,  depuis  le  matin,  bat  en  brèche  la  grande  barricade  du  fau- 
bourg, s'épuise  contre  la  plus  furieuse  résistance.  Négrier,  navré  de  voir 
couler  tant  de  sang,  veut  essayer  de  la  persuasion.  H  s'avance,  accompagné 
de  H.  Carbonnel,  pour  tenter  de  faire  entendre  à  ces  bommes  égarés  des  pa- 
roles conciliatrices...  Hais,  à  son  approche,  une  vive  fusillade  se  croise  des 
maisons  qui  appuient  la  barricade,  et  le  brave  et  humain  général  est  frappé 
à  mort  I  H.  (^rbonnel  tombe  blessé  à  ses  côtés... 

Cette  mort  héroïque  et  louchante  d'un  chef  qu'avaient  pendant  dix  ans  res- 
pecté les  balles  africaines,  enflamma  l'ardeur  des  troupes  :  le  feu  des  canons 
fait  crouler  la  maison  qui  fait  le  coin  de  la  rue  de  Charonne,  tandis  que  le 
général  de  Lamoricière,  de  son  côt^,  se  prodigue  en  mille  périls  au  faubouif; 
du  Temple.  Rue  VieiUe-du- Temple,  M.  Victor  Hugo  lente  vainement  une 
conciliation  qui  ne  rencontre  que  le  fanatisme  dans  l'otetination  à  prolonger 
la  lutte.  A  deux  pas  de  l'illustre  poète,  le  général  Monteynar  est  Blessé  d'une 
balle  qui,  sans  sa  croix  d'Honneur  sur  laquelle  elle  s'aplatit,  lui  traversait  la 
poitrine  :  «  Vous  voyez,  général,  dit  Victor  Hugo,  que  les  hocbett  de  H.  Clé> 
ment  Thomas  sont  parfois  bons  à  quelque  chose  I 

A  cette  heure  on  était  à  peu  près  parvenu  à  se  rendre  malh^  du  faubourg 
Saint-Marcel.  Vers  trois  heures,  l'archevêque  de  Paris,  accompagné  de  ses  vi- 
caires, s'était  transporté  auprès  du  général  Cavaignac  pour  lui  offrir  de  se 
montrer  dans  la  bataille,  et  d'unir  la  religion  aux  défenseurs  de  l'ordre. 

Monseigneur  Alfre  se  rend  directement  au  faubourg  Saint-Antoine.  Il  y 
pénètre  accompagné  de  trois  des  représentants  du  peuple  qui  cherchaient,  au 
péril  de  leur  vie,  à  arrêter  l'effusion  du  sang.  Ces  représentants  sont  MM.  La- 
rabit,  Druet-Desiaux  et  Galy-Casalat;  les  deux  grands  vicaires,  MM.  Jacque- 
mel  et  Ravinct,  l'accompagnent  également,  ainsi  qu'un  valet  de  chambre. 
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Tous  s'avancent  vers  la  première  barricade  du  faubourg.  En  vain  des  offi- 
ciers, des  gardes  nationaux  tentent  d'empécber  l'illustre  prélat  d'aller  affron- 
ter des  périls  qui  ont  déjà  coûté  la  vie  à  plusieurs  généraux;  l'archevéquâ 
sourit  avec  bonté  el  résignation,  en  répondant  ces  mots  que  la  catastrophe 
du  moment  suivant  rend  sublimes  :  «  Bonug  pastor  dat  vitam  suam  pro 
ovibus  suis.  »  Et  il  continua  d'avancer,  entrant  dans  les  ambulances  qui  sont 
sur  son  chemin,  bénissant  les  blessés,  absolvant  les  mourants,  répandant 
partput  ses  consolations  et  ses  encouragements.  Il  arriva  ainsi  devant  la  grande 
barricade  feu  d'instants  après  que  le  général  Négrier  y  avait  été  tué.  Là,  il 
pria  le  colonel  de  faire  momentanément  cesser  le  feu.  Les  insurgés  surpris, 
et  comprenant  qu'il  se  passait  quelque  chose  d'extraordinaire,  suspendirent 
également  leur  fusillade  et  se  montrèrent  au  haut  de  la  barricade.  Quelques- 
uns  de  ces  prolétaires,  en  voyant  Tarchevêquc,  mirent  instinctivement  en 
l'air  la  crosse  de  leurs  fusils.  Monseigneur  monte  sur  la  barricade,  accompa- 
gné de  ses  grands  vicaires,  et  précédé  d'un  homme  du  peuple  eu  blouse,  qui 
agite  en  l'air  une  branche  verte ,  en  signe  de  paix  ou  de  trêve.  Hais  soudain 
de  nouvellesdétonations  éclatent...  Pourquoi? comment?  on  ne  sait.  Dieu  le 
voulait  sans  doute!  Les  trois  représentants  descendent  la  pente  de  la  barri- 
cade qui  est  du. côté  des  insurgés;  monseigneur  Affre,  sans  trouble,  sans 
terreur,  sans  précipitation,  les  suit  à  pas  lents,  avec  la  dignité  d'un  saint  qui 
marche  au  martyre.  Il  arrive  sain  el  sauf  au  pied  de  ce  nouveau  calvaire, 
et  il  s'apprête  à  parier  aux  insurgés ,  lorsque  tout  à  coup  il  chancelé  et  Ûé- 
chil...  On  le  voit  porter  à  son  côté  une  des  mains  qu'il  tenait  levées:  une  lutUe 
partie  d'une  fenêtre,  pénétrant  de  haut  en  bas,  lui  a  traversé  le  corps  de  part 
en  part  !...  Le  valet  de  chambre  qui  le  suivaitle  reçoit  dans  ses  bras,  et  est 
blessé  lui-même  en  le  recevant.... 

Les  insultés  semblent  épouvantés  par  l'énormité  d'un  pareil  crime.  Les 
uns  s'enfuient  découragés  ;  d'autres,  au  contraire,  accourent  pour  secourir 
le  sublime  prélat.  Lui,  sent  que  sa  blessure  est  mortelle  ;  il  demande  à  être 
administré.  Une  civière  est  apportée,  et  monseigneur  y  est  déposé  sanglant, 
puis  enlevé,  avec  toutes  sortes  de  marques  d'un  respect  désolé,  à  rh6pitat 
Saint-Louis,  où  il  est  dépose  entre  les  mains  des  sœurs  de  la  charité.  Les 
trois  représentants  sontgardés  en  otages.  Dans  la  nuit,  plusieurs  délégués  de 
la  révolte  se  font  guider  par  M.  Larabit,  vers  le  président  de  l'Assemblée 
constituante.  Ils  demandent  une  armistice,  se  faisant  torls  d'amener  le  fau- 
bourg à  renoncer  à  la  résistance  ;  dans  ce  but  ils  déposent  entre  les  mains  du 
pouvoir  une  adresse  ainsi  conçue;  au  fond,  elle  ne  signiGaitpasgrand'chose: 

■  Monsieur  le  président  de  l' Assemblée  nationale , 

■  Nous  ne  désiruns  pas  Vedusion  du  sang  de  nos  frères,  nous  avons  toujoarscoiuboUD  pour    - 
la  République  démocratique  :  si  nous  adhérons  à  ne  pas  poursuivre  la  sanglante  révolution 
qui  s'opère ,  noua  désirons  aussi  conserver  le  titre  de  citoyens ,  en  aioservant  lous  nos  droits 
et  nos  devoirs  de  citoyens  français. 

«  Les  délégués  du  faubourg  Saint-Anloine.  •  SuivaittU  Ut  Hgnaiurti. 

Au-dessous  des  signahires  des  délégués  étaient  celles  de  MM.  Galy-Caza- 
ial  et  Dntet-Dcsvaux. 
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Plus  bas,  H.  Larabit  avait  ajouté  : 

u  Les  vœux  ci-dessus  sont  si  justes  et  si  coorurmes  à  nos  senliments,  que  nous  y  adhérons 
complètement,  et  que  nous  les  recommaadoDS  à  l'Assemblée.  u  LiuiiT.  ■> 

M.  Seiiard  répondit  en  ces  termes  à  l'adresse  ci-dessus  et  à  la  recom- 
mandation qui  l'accompagnait  : 

e  Citoyen$,si  vous  voulez  vraiment  conserver  les  titres,  les  droits,  et  remplir  les  devoirs 
de  citoyens  français ,  détruisez  à  l'instant  les  barricades  en  présence  desquelles  nous  ne  pou- 
vons voir  en  vous  que  des  insui^;  Tailes  cesser  (outo  résistance;  sou  mettez- vous  et  ren- 
trez, enTauts  égarés,  dans  le  sein  de  cette  République  que  l'Asseniblée  nationale  a  mission  de 
fonder,  et  que  par  tous  les  moyens  elle  saura  faire  respecter.  «  Sesahit  » 

A  six  heures  du  matin,  les  délégués  retournent  au  faubourg  porter  cette 
réponse.  Bientôt  après,  les  géuéraux  Lamoricière  el  Perfot  se  présentent  pour 
recommencer  l'attaque.  Mais,  à  peine  le  combat  est-il  engagé,  qu'un  parle- 
mentaire vient  déclarer  que  le  quartier  se  rend  aux  termes  de  la  lettre  du 
président  de  l'Assemblée.  Trois  bataillons  pénètrent  immédiatement  dans  le 
faubourg  sans  y  rencontrer  de  résistance.  Dans  la  même  heure,  le  général 
Lamoricière  emportait  aussi  les  derniers  points  de  la  résistance  à  la  Villettc 
el  au  baut  du  faubourg  du  Temple.  Peu  après,  le  général  Gavai gnac  annonçait 
par  dépêche,  à  la  Chambre,  que  le  faubourg  Saint-Antoine,  dernier  point  de 
la  résistance,  était  pris,  et  que  l'ordre  avait  triomphé  de  l'anarchie.  Le  malin 
■  même,  le  cbcf  du  pouvoir  exécutif  avait  tait  atûcbcr  la  proclamation  sui- 
vante: 

.AU  GARDE  NATIONALE  ,  AUX  SOLDATS. 

a  GrAce  à  vous,  l'insurrection  va  s'éteindre.  Celte  )^errc  sociale,  cette  guerre  impie  qui 
nous  est  faite  tire  &  sa  fin.  Depuis  hier,  nous  n'avons  rien  négligé  pour  éclairer  les  débris  de 
cette  population  égarée,  conduite,  animée  par  des  pervers.  Un  dernier  effort,  et  la  patrie,  la 
République,  la  société  tout  entière  seront  sauvées! 

■  Partout  il  faut  rétablir  l'ordre,  la  surveillance;  les  mesures  sont  prises  pour  que  la  jus- 
tice soit  assurée  dans  son  cours.  Vous  frapperez  de  votre  réprobation  tout  acte  qui  aurait 
pour  but  de  la  désarmer.  Vous  ne  souffrirez  pas  que  le  triomphe  de  l'ordre ,  de  la  liberté ,  de 
la  République,  en  un  mot,  soit  le  signal  de  représailles  ijue  vos  cteurs  repoussent. 

0  Général  E.  Cavaicsac.  » 

Dès  huit  heures  du  malin  (  lundi  26  ) ,  l'Assemblée  s'était  réunie.  Le  prési- 
dent Senard  avait  fait  connaître  la  situation  de  la  capitale.  L'Assemblée  avait 
sur-le-champ  voté  d'urgence  un  décret  nommant  une  commission  d'enquête 
formée  de  quinze  membres,  pour  rechercher  les  causes  de  l'insurrection  de 
juia.  Elle  rendit  immédiatement,aussi  un  autre  décret  ainsi  conçu  : 
«  Tout  individu  pris  les  armes  à  la  main  sera  immédiatement  déporté  dans  une  des  posses- 
sioits  françaises  d'outro-mer,  autre  que  l'Algérie,  v 

Pendant  la  journée,  on  entendit  encore  éclater  çà  et  là  quelques  coups  de 
fusils  perdus;  mais  le  soir,  le  général  auquel  la  Chambre  avait  remis  l'auto- 
rité suprême,  put  afficher  la  proclamation  suivante,  qui  résumait  la  situation 
matérielle. 

A   LA  G.VUtE   NATIONAU   ET  A   l'.IRVËE. 

«  citoyens,  soldats,  • 

■  Lacause  sacrée  de  la  République  a  triomphé;  votre  dévouement,  votre  courage  inébran- 
lable ont  déjoué  de  coupables  projets ,  fait  justice  de  funestes  erreurs.  Au  nom  de  la  patrie, 
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au  nom  de  l'hamanilé  tout  entière ,  soyez  remerciésde  voaefforis ,  soyez  bénis  pour  ce  triomplw 
Dressai  re. 

^  Ce  matin  eDcore,  l'émotion  do  la  lutte  était  légitime,  inévilable.  Maintenaut,  soyezaussi 
grands  dans  le  calme  que  vous  venez  de  l'élre  dans  le  combat.  Dans  Paris ,  ie  vois  des  vain- 
queurs, des  vaincus;  que  mou  nom  reste  maudit,  si  je  consentais  à  y  voir  des  victimes!  La 
justice  aura.son  cours,  qu'elle  agisse;  c'est  votre  pensée,  c'est  la  mienne. 

•  Prêt  à  rentrer  au  rang  de  simple  citoyen ,  je  reporterai  au  miliet  de  vous  ce  souvenir 
civique,  de  n'avoir,  dans  ces  graves  épreuves,  repris  à  la  liberté  que  ce  que  le  salut  de  la 
République  lui  demandait  loi-même ,  et  do  léguer  un  exemple  à  quiconque  pourra  être  à  son 
tour  appelé  à  remplir  d'aussi  grands  devoirs.  • 

'  Li  ehtf  du  pouvoir  txieuHf,  E.  Cavaighm:.  • 

Voici  la  liste  des  gardes  oationales,  banlieue  ou  départements,  qui  accou- 
nit-ent  combattre,  dans  la  capitale,  la  cause  de  la  civilisation  en  péril  : 

Celles  de  Boulogne,  Bouqueval,  Ghatou,  Courbevoie,  Heudon,  Aueil  et 
Sèvres  sont  arrivées  à  pied. 

Celles  de  Pontoise,  Senlis,  Ciermont,  Compiègne,  Beativais,  Amiens, 
Corbie,Hornoy,  Roye,  Montdidier,  Péronne,  Abbeville,  Arras,  Albert,  Bou- 
\ogae,  Calais ,  Lille,  Douai ,  Cambrai,  Valenciennes  sont  arrivées  par  la  route 
du  nord. 

Par  la  route  de  l'ouest  :  Versailles,  Bonnelles,  Meulan,  Maiutenon,  Poissy, 
Mantes,  Montrort-l'Amaury,  Evreux,  Vemon,  Louviers,  Elbeuf,  Rouen, 
Orgeval,  Yvetot,  le  Havre. 

Par  la  route  du  sud  :  Orléans,  Dourdan,  Melun,  Pithiviers,  Tours. 

Par  la  route  de  l'est  :  Meaux,  Chailly,  Plancliard,  Coulommiers,  Crécy, 
Soissons,  Charly,  Château-Tliierry,  Châloûs-sur-Mame ,  Troycs,  Vassy,  Châ- 
tillon,  Bar-sur-Seine,  Joinville. 

Nous  ne  saurions  tourner  la  page  sur  ces  journées  sanglantes  et  fatalement 
marquées  dans  notre  histoire,  sans  recueillir  quelques  détails,  quelques 
épisodes  qui  en  relèvent,  el  dont  plusieurs  consolent  la  pensée  attristée. 

D'un  premier  asile,  l'archevêque  avait  pu  être  ensuite  transporté  chez  lui. 
]ji  civière  qui  le  portait  était  escortée  par  des  gardes  mobiles.  Il  avait  remar- 
qué le  matin  un  de  ces  courageux  eufants  qui,  combattant,  et  déjà  blessé, 
arrachait  le  sabre  de  son  ennemi,  et  le  laissait  désarmé  sans  le  frapper  encore. 
L'ayant  reconnu,  il  le  fit  approcher,  et,  lui  donnant  une  petite  croix  de  bois 
suspendue  à  un  chapelet,  il  lui  dit  :  Ne  quille  pas  celle  croix...:  mels-la  sur 
ton  cœur...;  elle  te  portera  bonhettr.  Ce  garde  s'appelait  François  Delavri- 
gnère  ;  il  était  de  la  7'  compagnie  du  i'  bataillon. 

Arrivé  à  l'archevêché,  le  prélat  demanda  qu'on  l'instruisît  sur  sa  position, 
ajoutant  qu'il  avait,  en  marchant,  lait  le  sacrifice  de  sa  vie.  Informé  de  la  gra- 
vité de  sa  situation ,  il  demanda  et  reçut  avec  une  sainte  oncUon  les  sacre- 
ments mortuaires.  Ses  derniers  mots  furent  ceux-ci  :  Bieu  veuille  que  mon 
sang  toit  le  dernier  versé!  Il  perdit  bientôt  connaissance,  et,  après  quelques 
heures  d'agonie ,  il  rendit  à  Dieu  son  âme  généreuse,  allant  prendre  là  haut 
la  place  qu'il  avait  achetée  de  son  sang,  Denis-Auguste  Affre  était  né  à  Saint- 
Romme-de-Tarn,  diocèse  de  Rhodez,  le  18  Beplemhrel793.  Ses  yeux,  ouverts 
au  monde  au  milieu  d'une  révolution ,  devaient  s'y  fermer  dans  une  antre 
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guerre  civile.  H  avait  été  lostitué  éréque  de  Pompéiopolis  et  coadJuleur.de 
Strasbourg  le  27  avril  1840,  et  Dominé  archevêque  de  Paris  le  26  mai  suivant, 
puis  préconisé  le  13  juillet,  et  sacré,  dans  eou  église  métropotilaine,  le  6  août 
de  la  même  année.  Il  avait  précédemment  été  chanoine  de  l'Église  de  Paris  et 
vicaire'géuéral  dt»  diocèse.  Il  mourut  à  cinquante-quatre  ans  et  neuf  mois  ; 
son  archiépiscopat  avait  duré  sept  ans  et  dix  mois.  C'était  un  prélat  des  plus 
éclairés.  Sa  mort  fut  à  la  fols  celle  d'un  héros  et  celle  d'un  martyr.  Paris  lui 
a  fait  les  plus  solennelles  funéraUles. 

Quelques  lignes  biographiques  sont  bien  également  dues  aux  braves  gé- 
néraux qui  ont  payé  de  leur  sang  la  victoire  de  Tordre  sur  l'anarchie.  Sa  fa- 
tale destinée  nous  dicte  en  premier  le  nom  du  général  de  Bréa. 

Né  en  1790,  il  appartenait,  par  son  âge  et  par  ses  services,  à  la  grande  et 
immortelle  génération  militaire  de  l'empire.  Sorti  de  l'Ecole  militaire  sous- 
lieutenant,  en  1806,  il  n'eut  plus,  depuis,  un  seul  jour  d'interruption  dans 
ses  services.  Capitaine  en  1812,  chef  de  bataillon  en  1816,  colonel  en  1836,  il 
était  maréchal-de-camp  depuis  1845.  11  appartenait  à  l'état-m^or  depuis 
1818,  époque  de  la  formation  de  ce  corps.  Il  fit  les  campagnes  de  1807, 1808, 
1809, 1810  et  1811  dans  les  Calabres;  celles  de  1812, 1813  et  1814  en  Russie, 
en  Saxe,  en  Prusse  et  en  France;  puis  enân,  en  1815,  celle  de  Waterloo.  Ses 
états  de  service  étaient  des  plus  glorieux.  Déjà  il  était  réputé  un  des  plus 
braves  officiers  de  l'armée,  par  sa  conduite  à  la  prise  de  la  redoute  sué- 
doise en  avant  de  Horsausen,  le  16  octobre  1806.  Il  fut  laissé  pour  mort  sur 
le  champ  de  bataille  de  Leipzig ,  et  au  comtmt  des  Quatre-Bras  (Waterloo) , 
chargeant  à  la  baïonnette  à  la  tétc  de  sa  compagnie,  il  resta  seul  debout 
de  quarante-quatre  hommes.  Attaché,  sous  la  restauration,  à  la  1"  divi- 
sion militaire,  il  fut  longtemps  investi  des  fonctions  du  ministère  public 
près  les  tribunaux  militaires  de  Paris.  Nommé,  en  1831,  chef  d'état-m^or 
de  la  1**  division  de  cavalerie  de  l'armée  du  Nord,  après  la  dislocation  de 
celte  armée,  il  alla  prendre,  dans  la  12*  division  militaire,  ces  mêmes  fonc- 
tions. 11  ne  quitta  pins  la  résidence  de  Nantes,  et  y  commanda  comme  général 
de  brigade  jusqu'au  moment  (1848)  où  cette  subdivision  fut  supprimée.  Mis 
en  disponibilité  depuis  un  mois  seulement,  il  se  trouvait  à  Paris  lors- 
qu'éclata  l'insurrection.  II  courut  se  mettre  à  la  disposition  du  ministre  de 
la  guerre On  sait  le  reste. 

Le  général  Négrier  naquit  en  Portugal,  mais  de  parents  français,  en  1788. 
Le  général  Subervie,  alors  aide-dc-camp  du  maréchal  Lannes,  le  ramena  en 
France  tout  enfant,  A  dix-sept  ans,  Négrter  s'engagea  dans  le  2*  de  ligne,  et 
commençases  campagnes  en  1806,  en  assislantau  siège  de  Hameln.  Il  n'était 
encore  que  sergent  à  Friedland  lorsqu'il  reçut  la  croix  d'honneur.  Sous- 
lieutenant  en  1808,  chef  de  baUilIon  en  1813,  Ney  le  remarqua  pendant  la 
campagne  de  1814,  et  lui  confia  une  expédition  des  plus  périlleuses.  11  s'agis- 
sait d'attaquer  2,000  Russes,  maîtres  d'une  excellente  position ,  à  la  tête  do 
cinq  compagnies  seulement.  Négrier  tua  la  moitié  de  ces  Russes  et  fit  l'autre 
prisonnière.  Ce  fait  lui  valut  la  cmix  d'officier  de  la  L.'gion-d'Houncur. 
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A  Waterloo,  il  reeia  nn  des  derniers  sur  la  champ  de  bataille  ;  frappé  de  cinq 
coupsde  feu,  il  combattait  eucore.  Arrivé  au  grade  de  chef  de  bataillon  à  l'âge  de 
■ïingt-qualre  ans,  il  fallut  quinze  ans  avant  qu'il  en  pût  sortir,  c'est-à-dire  la 
révolution  de  Juillet.  En  1836,  il  était  en  Afrique,  et  parvenu  maréchal-de- 
camp.  Après  le  siège  de  Constantine,  il  quitta  le  commandement  d'Alger  qu'il 
avait  eu  par  intérim,  et  prit  celui  de  la  province  dont  la  capitale  venait  d'être 
conquise,  et  qu'il  acheva  de  soumettre  avec  moins  de  3,000  hommes.  Ayant, 
pendant  le  cours  de  sa  carrière,  séjourné  quatre  fois  à  Lille,  le  brave  Négrier, 
qui,  en  dernier  lieu,  y  commandait  la  16*  division  militaire  comme  lieu  tenant- 
général,  s'était  acquis  l'estime  et  l'affection  des  habitants  du  Nord,  qui  l'en- 
voyèrent spontanément  à  l'Assemblée  constituante.  Ce  fut  là  que  le  trouva 
l'insurrection  de  juin.  Ccst  en  se  dévouant  à  la  défense  des  lois,  qu'il  servait 
à  un  double  titre,  que  ce  brave  officier  fut  mortellement  frappé  à  la  place  de 
la  Bastille,  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 

Le  général  Dnvivier  était  Rouennais.  Né  en  1794,  il  fut  de  bonne  heure  des- 
tiné, comme  tous  les  enfants  de  ces  temps  agités,  à  la  carrière  des  armes. 
Entré  à  l'École  polytechnique,  il  prit,  avec  ses  compagnons,  part  à  la  défense 
de  Paris  contre  la  coalition.  Il  passa  à  Metz,  et  1830  le  trouva  capitaine 
du  génie,  grade  dans  lequel  il  concourut  à  l'expédition  d'Alger.  Il  se  distin- 
gua dans  les  nombreuses  afbires  de  la  conquête,  et  tout  notamment  au  fameux 
passage  du  col  de  la  Monzaïa,  en  1831 .  Devenu  chefde  bataillon,  il  commandait 
le  bataillon  des  Zouaves  et  Parisiens  au  retour  de  l'expédition  de  Hédéab ,  et 
ce  fut  après  une  attaque  très-périlleuse  qu'il  opéra  une  retraite  qui  fit  l'ad- 
miration de  toute  l'armée.  Il  se  conduisit  aussi  très-glorieusement  à  la  prise 
de  Constantine,  et  le  grade  de  général  de  brigade  avait  fini  par  récompenser 
une  foule  de  beaux  faits  d'armes,  lorsque  diverses  mésintelligences  avec  le 
çiarécbal  fiugeaud  le  décidèrent  à  demander  son  rappel  en  France.  Dès  lors 
il  publia  sur  l'Afrique  divers  ouvrages  très-remarquables,  et  vivait  dans  une 
sorte  de  retraite,  lorsqu'éclata  la  révolution  de  Février.  Il  accepta  alors  la 
difficile  mission  d'organiser  la  garde  nationale  mobile,  dont  il  fut  nommé 
général,  et,  en  moins  d'un  mois,  tout  Paris  put  rendre  justice  au  zèle,  à  la 
discipline,  au  bon  esprit  de  ces  bataillons,  et  à  l'inslruction  militaire  qu'ils 
avaient  comme  par  enchantement  acquise. 

S'étant  porté  candidat  à  l'Assemblée  constituante,  le  général  Duvivier  tut 
nommé  le  onzième  des  trente-quatre  représentants  de  Paris.  Il  s'était  démis 
de  son  commandement  de  la  garde  mobile  après  en  avoir  organisé  les  vingt- 
quatre  bataillons,  et  il  siégeait  à  l'Assemblée  loi-sqn'éclata  l'insurrection,  il 
ofiVit  avec  empressement  ses  services,  et  fut  chargé  de  la  défense  de  l'Hâtel- 
de-Ville.  «  Serré  de  près  par  les  insurgés,  lit-on  dans  une  notice  bit^raphique 
sur  ce  brave  officier,  et  occupé  par  quatorze  bataillons  qui  ne  peuvent  se  dé- 
velopper, le  combat  étant  engagé  presque  à  bout  portant,  le  général  s'avance 
suric  quai  delaGrève  à  la  tèted'unbataillon,  et  il  panrientàendélogerles  insur- 
gés. Hais  ses  progrès  sontleuts,  car  les  forcesdes  insurgés  augmententàchaque 
instant ,  et  ils  ont  pu  établir  partout  des  retranchements  formidables.  C'est 
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le  25  juin,  au  matin,  qu'il  peut  pénétrer  dans  la  rue  Saînt-Antoiœ.  Là,  sous 
ses  yeux,  la  garde  mobile  combattait  depuis  un  quart  d'heure  avec  un  courage 
admirable.  Le  général  s'avance  comme  le  dentier  de  ses  soldats,  sous  uoe 
grêle  de  balles  ;  tout  à  coup  il  dit  d'une  voix  brève  :  Je  suis  piqué  !  Une  balle 
venait  en  effet  de  lui  briser  le  pied.  Pendant  quelques  instants  encore  il  con- 
tinue de  commander;  mais,  contraint  de  se  retirer,  il  se  rend  cbez  lui,  et 
monte  seul  à  son  appartement  situé  au  quatrième  étage.  Cette  imprudence 
devait  avoir  les  plus  funestes  conséquences  ;  le  blessé  est  saisi  d'une  fièvre 
ardente,  les  douleurs  deviennent  intolérables.  Transporté  au  Val-de^râce, 
le  général  ressentit  d'alwrd  quelque  mieux  ;  mais  la  fièvre  reparaît,  et  bientôt 
le  brave  soldat  expire  après  quelques  heures  de  délire » 

Le  général  Damesme  était  un  des  plus  jeunes  généraux  de  l'armée.  Il 
avait  à  peine  atteint  sa  quarantième  année,  lorsqu'il  a  été  frappé  par  la  guerre 
civile,  lui,  que  la  guerre  contre  l'étranger  avait  épargné.  Élève  deSaint-Cyr, 
il  servit  d'abord  comme  sous-lieutenant  dans  le  régiment  de  llohenlobe, 
puis,  après  1830,  dans  le  58*  de  ligne.  11  fit,  comme  lieutenant,  la  campagne 
de  Belgique,  et  passa  en  Afrique  en  1833.  Toutes  les  campagnes  qui  signa- 
lèrent le  développement  de  noire  conquête,  lui  fournirent  l'occasion  de  prou- 
ver une  valeur  téméraire,  une  extrême  énergie,  un  entraînement  auquel 
rien  ne  résistait.  En  1843,  étant  chef  de  bataillon,  il  i-eçut  dans  le  bas  ventre 
une  très-grave  blessure,  dont  il  ne  fut  jamais  parfaitement  guéri.  En  1 847,  il 
était  colonel.  11  passa  bientôt  au  commandement  de  la  garde  mobile.  C'est  à  la 
tètede  deux  bataillons  de  cette  jeune  et  brave  garde,  qu'il  fut  blessé  le  24  juin. 
11  n'avait  pris  aucun  repos  depuis  le  commencement  de  l'insurrection.  Dès 
le  matin,  il  avait  délogé  les  insurgés  de  la  rue  des  Hathurins,  défendue  par 
une  des  plus  fortes  barricades,  et  de  l'ancien  théâtre  du  Panthéon.  Quelques 
heures  après,  il  reprenait  l'Ecole  de  droit,  puisattaquaitles  barricades  de  la  rue 
de  l'Estrapade ,  où  les  insurgés  avaient  réuni  des  forces  considérables.  Une 
fusillade  terrible  s'engagea  ;  la  garde  mobile,  que  rien  n'arrêtait,  cessa  tout 
à  coup  son  feu,  s'élança  à  la  baïonnette,  et  la  première  barricade  fut  empor- 
tée ;  l'attaque  de  la  seconde  cominençait,  lorsque  le  brave  général  re^ut  une 
balle  dans  la  cuisse.  La  blessure  était  des  plus  gravcsj  vainement  Damesme 
voulut-il  continuer  sou  commandement ,  la  perte  de  son  sang  le  fit  choir 
de  cheval ,  et  il  fut  transporté  au  Val-de-Gràce  ;  le  fémur  était  brisé  ; 
l'amputation  fut  jugée  nécessaire  par  les  plus  habiles  praticiens.  Le  général 
fut  cbloroformisc  et  la  séparation  du  membre  eut  lieu.  Tout  alla  bien  pen- 
dant quelque  temps  ;  mais  bientôt  le  général,  emporté  par  l'activité  de  son 
esprit,  laissa  se  déterminer  des  accidents  qui  lui  rendirent  la  fièvre,  puis  le 
délire...  Il  expira  alors  qu'on  avait  lieu  de  le  croire  sauvé  ! 

«  H.  Damesme,  dit  un  biographe,  était  un  des  officiers  de  l'armée  qui,  par 
sa  parole  brusque,  sa  bonté  bourrue,  ses  allures  démocratiques,  sa  franchise 
extrême,  reproduisaient  le  mieux  ie  type  des  officiers  de  la  vieille  Républi- 
que. Son  intrépidité  était  éblouissante.  Dès  sa  première  jeunesse,  dès  son 
eiiti'ée  à  Saint-Cyr,  il  promettait  tout  ce  qu'il  a  tenu,  par  son  ardeur  mili- 
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tiire  et  sa  tenne  martiale.  II  était  parfaitement  à  sa  place'  à  la  tâte  de  In 
garde  mobile,  et  il  aurait  fait  de  ces  braves  jeunes  gens,  qui  le  regrettèrent 
tant,  un  corps  d'élite.  S'il  eût  survécu  à  sa  blessure,  on  le  destinait  à  des 
invalides  glorieuses,  à  une  place  de  coofladce,  au  commandement  de  l'école 
dont  il  était  sorti,  et  pour  laquelle  il  aurait  été  un  modèle  vivant  de  bra- 
voure, de  loyauté,  de  patriostisme.  » 

Bourgon  entra  en  1813  comme  volontaire  dans  les  gardes  d'honneur;  il 
avait  alors  dix-huit  ans  ;  il  vit  pour  la  première  fois  le  feu  à  la  désastreuse 
bataille  de  Leipsick  et  fit  bravement  la  campagne  de  France,  se  distinguant 
particulièrement  à  la  bataille  de  Montmirail,  après  laquelle  il  fut  fait  lieute- 
nant. A  la  prise  de  Reims,  il  fit,  sous  les  yeux  mêmes  de  l'empereur,  une  ac- 
tion d'éclat  qui  lui  valut  un  grade  supérieur  et  la  croix.  Sous  la  Restauration, 
ses  opinions  libérales  mirent  un  invincible  obstacle  à  l'avancement  du  capi- 
taine Bourgon.  11  fallut  l'expédition  d'Afrique  pour  qu'il  conquit  le  grade  de 
chef  d'escadron.  Ce  fut  sur  cette  terre,  où  tant  de  génies  militaires  ont  eu 
l'occasion  de  se  révéler,  que  Bourgon  conquit  tous  ses  grades,  jusqu'à  l'épo- 
que où  il  eut  l'honneur  de  se  mesurer  avec  Abd-el-Kader,  qu'il  battit  à  la 
mémorable  affaire  de  Beni-Zug-Zug,  Rentré  en  France  général  de  brigade 
en  18i5,  il  fut  appelé  au  commandement  du  département  de  l'Aude;  atteint 
par  le  décret  du  gouvernement  provisoire  {i  mai  1848),  et  mis  en  disponi- 
bilité à  cause  de  son  âge,  il  se  trouvait  à  Paris  depuis  quelques  jours  lorsque 
l'insurrection  éclata.  Au  premier  coup  de  rappel,  il  prit  un  fusil  et  courut 
se  mêler  à  la  garde  nationale  ;  mais  ses  talents  devaient  être  mieux  employés, 
et  le  lendemain  malin,  le  général  Cavaignac  lui  confia  le  commandement 
des  troupes  qui  opéraient  dans  le  Ëiubourg  Saint-Denis.  Après  de  longs  et 
périlleux  combats,  il  s'était  empare  de  toutes  les  barricades  du  faubourg,  el 
commençait  l'attaque  de  la  plus  formidable  de  toutes,  située  près  de  la  bar- 
rière, lorsqu'une  balle  le  frappa  -inortellcment;  étendu  sur  le  seuil  d'une 
porte,  ce  brave  général  continuait  de  donner  des  ordres  pendant  qu'on  lui 
faisait  un  pansement  inutile...  ;  dans  la  nuit  il  était  mort. 

Fils  et  neveu  de  généraux  qui  avaient  servi  la  République  et  l'Empire, 
M.  Domès  s'était  de  bonne  heure  mêlé  à  la  politique.  Initié  aux  sociétés 
secrètes  qui  minèrent  sourdemenll'édifice  de  la  Restauration,  il  se  trou- 
vait avocat  à  Metz,  lorsqu'éclata  la  révolution  de  Juillet.  Il  fut  dès  lors  attaché 
à  la  rédaction  du  National ,  et  lorsque  la  mort  le  surprit,  depuis  peu  nommé 
représentant  dans  la  Moselle,  il  partageait  encore  la  direction  de  ce  journal 
avec  H.  Charles  Thomas.  C'était  un  républicain  honnête  et  convaincu.  La 
mission  qu'il  avait  acceptée  prouve  que  son  républicanisme  était  celui  d'un 
ennemi  de  l'anarchie.  11  fut  frappé  lorsqu'il  marchait  à  la  tète  du  5°  bataillon 
de  la  garde  mobile.  Sa  mort  a  causé  une  sensation  qui  a  triomphé  des  im- 
menses préoccupations  du  moment.  La  Chambre  vota  à  la  veuve  du  repré- 
sentant Dornès  une  pension  de  3,000  fr.  réversible  sur  sa  fille. 

Il  faut  abréger....  car  l'espace  va  manquer  à  loirt  ce  qui  nous  reste  à  dire, 

pour  remplir  notre  programme.  Constatons  donc  que  les  autres  victimes  de 

IV.  51 


,v  Google 


402  HISTOIHE;  1>E  L'ARMÉE 

ce8é|X)uvanlal(!c»  journées,  les  généraux  Regnaud  et  Franonis,  avoirnt  éga- 
lement de  bf  iUanU  états  de  services,  et  qu'il  fut  doublement  pénible  de  voir 
périr  dans  les  rues  de  Paris,  frappés  par  des  bntles  françaises,  ces  braves 
soldats  qu'avaient  épargnés  vingt  combats  contre  les  ennemis  de  cette  patrie, 
qu'ils  servirent  si  bien,  jusqu'à  l'heure  de  leur  déplorable  mort. 

Voici  la  liste  par  ordre  alphabétique  des  citoyen»  de'toutes^laMCS  et  d« 
toutes  villes,  morts  pour  la  défense  de  l'ordre  dans  ces  journées  funestes;  leurs 
noms  méritent  bien  d'être  recueillis  par  l'Iiistoire,  comme  en  une  sorte  de 
panthéon  de  la  plus  réelle  des  cgolilés  : 


Apfie,  archevêque  do  Paris. 

AnoKt,  garde  mobllo,  4*  betafllon. 

AnFKAV,  garde  national ,  majordelaS'I^ion. 

Anicoc,  garde  mobile,  15>  bataillon. 

Adgcïte,  lambourBa  S5*  bataillon  de  garde 
mobilo. 

Atmial,  garde  national. 

Bacb  ,  commandant  de  garde  mobile. 

BACO!i[llugues-Ado]pbe),  capllainodc  la  garde 
netioiiRle  de  Sains. 

Bbavilë  ,  garde  naiiooal  de  Beaugency  (Loi- 
ret.) 

BiLAMi,  garde  national ,  lO*  légion. 

Berkos  ,  adjudant-eous-of  licier  lic  la  garde  mo- 
bile achevai. 

BEBTin  ,  ancien  notaire ,  garde  notianal. 

Bertrand,  avouée  Paris,  garde  national,  1" 
iéiilon. 

BKtoMieg .  garde  national. 

BizoT,  garde  mobile,  1"  bataillon. 

Blahchabd,  garde  national  deBeaugeocy  (Loi- 
ret.) 

BtonDRAV,  garde  mobile,  19*  bataillon, 

BoDiN  (Charles),  capitaine  bu  21*  bataillon  de 
garde  fnobile. 

BoQDEt .  garde  nntlonaj ,  3*  compagnie  du  *■ 
bataillon,  i'  légion. 

BncBGon  (géiiéraf  de),  blessé  à  ta  barricade 
Saint-Denis.  —Mort  dos  suiti^sdc  ses  blés- 

BoESQUET ,  garde  mobile. 

BoVTonnÉ,  garde  mobile,  S*  Italaillon. 

Beëa  (général). 

Beoli  (Francolt-Oaspard),  garde  mobile ,  <3' 
bataillon. 

Beuhet  (Jules),  sergent  au  iZ'  bataillon  de 
garde  mobile. 

Canaht  ,  garde  mobilo ,  2^  bataillon. 

CHAMP,  ftarde  mobile,  tf  bataillon. 

Cbahpbiioii,  garde  mobile,  &■  lutaillon. 

CuARBonnEL,  rupréscnlant  du  peuple. 

Cbabbb  (Emile),  garde  national,  1"  léginn. 

Clabke,  ingénieur  en  cher  du  chemin  de  fer 
d'Orléans. 

CLiav,  dit  Pfeord, garde  national. 

Colas  ,  garde  national  de  Beaugeni^y  (Loiret). 

CoENir ,  garde  mobile .  M'  bataillon. 

Crbssant  ,  capilaioe  do  la  gar<le  républicaine. 

Crcssel  ,  garde  mobile ,  S*  bataillon. 

Dam BSMB  (général),  blesse.  —  Mort  de  sa  bles- 
sure. 

DBLPLAncnE ,  garde  national. 

Dbition  ,  garde  national  de  ta  8'  légion. 
Demoudioh,  adjudant-major  du  l"  bat.  I" 
légion  de  la  garde  nalionalc.  | 


Desbogdes  (Emile),  garde  mobile ,  9*  bal. 

Devov,  caporal ,  9*  Mtaillon  ,  garde  mobile, 

DoBnis,  représentant  du  peuple. 

Di;riÉ,  cher  de  bataillon,  1'*  légion. 

DuiiËE ,  garde  national  de  Rouen. 

DcHouLiN  (Edouard),  garde  mobile,  1*  bat. 

Dcpout-Drlpobib ,  capitaine  d'inrantcrie. 

DuRRiED  ,  chef  de  bal.  do  la  garde  naliooale 
de  Cambrai. 

DoriTiEB  (général),  blessé  an  pied,  le  S5. 
—  Mort  de  sa  blessure. 

Fabê,  capitaine  adjudant-major  de  la  garde 
mobile. 

Féréol  ,  chef  de  bataillon  du  e<  de  ligne. 

Fecbèb,  garde  mobilo,  IT  bataillon. 

FiANjois  (général). 

FaioLLE,  cliordu  S'  bal.  àt  garde  mobile. 

Fdrbao,  garde  mobile,  1°''  bataillon. 

Garde,  garde  mobile  ,  i'  bataillon. 

GArnin ,  garde  national ,  11<  légion. 

GÈBAR»,  garde  national. 

GiBERT,  garde  mobile. 

GiRARDT  (Jai-ques),  garde  mobile,  (0*bal. 

GRËGOiRE(ADtoine),gardeniobile,  T'bat. 

GituLEHOT,  garde  marine. 

JacoUbt  (Achille),  capitaine  de  la  4*  compa- 
gnie du  1"  bataillon  de  la  garde  mobile. 

Kalbebt.  garde  mobile  k  cheval. 

Lafont  (le  colonel). 

L*ic?<BAD ,  cher  de  lutailton  au  73'  de  ligne. 

Ladrrmt,  garde  mobile,  10*  bataillon, 

Leclerc  fils. 

Lefévre,  commandant  de  garde  nationale. 

LBGUBMnB,  garde  mobile,  15<  bataillon. 

Leroux,  ca|)oral  nu  IB* bat. dégante  mobile. 

Letbod,  garde  mobile ,  il'  t>ataillon. 

LiiM  AncB,  1  ieulenant  de  la  garde  républicaine. 

LoRAin  ,  lieutenant  du  S*  bat.  de  la  3°  légion, 

Lni'RDiBR,  garde  mobile,  19'  bataillon. 

Malubr.  sous-lieutenant  au  18'  léger. 

Makcih  (de),  aide-d(Ha)nip  du  général  Bréa, 

Mabioh,  chef  débat,  de  la  garde  nationale. 

&Ibvb«.  lieutenant  au  4'  balailloo  delà  gardo 
mobile, 

MicHOH  ,  garde  national ,  1'*  légion. 

MoMpion ,  adjudant- major,  1"  légion. 

MoRiN ,  tambour,  10*  légion.  —  Le  S3, 

Mortier,  garde  mobile,  9* bat., 6' comp. 

MtJLOT  Jean),  garde  mobile,  16*  bataillon. 

NÉORiBH  (général) ,  tué  le  SB. 

Neccdèze  (Guillaume  do),  capitaine  bu  30* 
balaillun  de  garde  mobile. 

Ort,  sous-lieutenant  de  la  garde  républicaine. 

Pabisot,  garde  national ,  10*  légion. 

Picnort ,  lieutenant  do  la  garde  républlealno. 
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Fbaillv  {de),  che[-d'eecadron ,  aid^de-oamp 

du  général  FoucUor. 
ReaNAiiD  (général),  lue  \e  ii. 
RocB  (Auguste),  lieutenant  de  la  S*  légion. 
BocBAT,  ouvrier,  S*  lëgion. 
Rossignol  (Heclor),  ouvrier  bijoutier,  garde 

national  du  Loiret. 
RoDssiL,  garde  mobile,  3*  bataillon. 
Saovageot,  lieutenant,  r* légion. 
StTiif,  artiste  dramatique ,  eous-lieutenant  do 


la  garde  nationale.  —  Uort  des  suites  d'una 

blessure. 
Tbiier,  garde  national. 
TaiBÂULT ,  cflpitaino  de  carabiniers ,  !•'  bal. 

du  18*  léger. 
Tbibioh  (Nicolas),  garde  mobile,  1*  bat. 
Thodi!i.  garde  national,  1'*  légion. 
ViRiiT ,  garde  national  de  la  S<  légion. 
Wbbicer  (de  Colmar),  garde  national 
Zanau  ,  garde  national ,  adjudent-niajor  de  la 

8<  légion. 


Quant  aux  moi-(s  insurgés,  il  serait  impossible  d'en  dire  le  nombre.  — 
On  a  parlé  de  3,000. 

Voici  le  chiffre  des  blessés  recueillis  dans  les  liftpiiaus  :  Cliarité,  120;  Val- 
de^ràce,  190  ;  Hôtel-Dieu,  idd  (l'Hôiel-Dieu  reçut  un  nombre  de  blessés  bien 
plus  considérable,  mais  un  très-grand  nombre  moururent  dès  les  premières 
heures  de  leur  arrivée)  ;  hôpital  Dubois,  90  ;  Clinique,  78^  Saint-Lazare,  63  ; 
hôpital  Saint-Louis,  500.  Ce  dernier  hôpital  était  entouré  de  barricades  plus 
que  l'Hôtel -de-Ville.  Ce  tut  une  infernale  stratégie  que  celle  qui  transforma 
en  forteresses  deux  des  plus  grands  hôpitaux  de  Paris,  rHôlel-Dicu  et  Saint- 
Louis.  Parmi  les  insurgés  recueillis  dans  ces  hôpitaux,  on  comptait  beau- 
coup de  serruriers  et  de  terrassiers  originaires  du  midi. 

On  remarqua,  parmi  les  blesses  du  parti  des  lois,  un  très-grand  nombre  de 
sous-ofûciers  de  la  ligne.  Ces  braves  gens  sans  doute  s'exposaient  davantage. 

Au  nombre  des  blessés  appartenant  aux  classes  élevées  de  la  société,  nous 
avonsdéjàcitélegénéralKorte.atlcintàla  jaml>c;  le  général  Fouclier,  touché 
lorsqu'il  attaquait  la  barricade  du  fatibourg  du  Temple;  le  général  Dedeau, 
blessé  à  la  cuisse;  le  général  Lafonlaine;  le  général  de  Lamoricière,  qui  eut 
en  outre  deux  chevaux  tués  sous  lui,  et  qui  avait  déjà  versé  son  sang  aux 
journées  de  février  ;  enfin  le  représentant  du  peuple  Bixio,  qui  ne  fut  con- 
servé que  par  miracle,  et  quelques  autres  encore  auxquels  le  pays  doit  sa  re- 
connaissance avec  son  admiraliou. 

Un  affreux  malentendu  vint  ajouter  de  nouvelles  victimes  à  celles  que 
nous  avons  mentionnées  nominalement  ou  en  bloc.  Voici  le  fait  :  Le  lende- 
main de  la  bataille,  on  arrêtait  tous  les  insurgés  qu'on  pouvait  trouver  fuyant 
de  Paris.  Les  carrières  Montmartre  servaient  de  refuge  à  beaucoup.  Un  ba- 
taillon de  garde  nationale  des  départements,  de  se^^'ice  aux  Tuileries,  con- 
duisait dans  les  souterrains  de  la  terrasse  du  bord  de  l'eau,  où  déjà  se  trou- 
vaient enfermés  bon  nombre  d'hommes  pris  les  armes  à  la  main,  deux  cents 
insurgés  arrêtés  durant  la  journée  et  qui  marchaient  a»  milieu  du  bataiUoo, 
Ubres  de  leurs  mouvements  ;  tout  à  coup  l'un  d'eux  s'élance  sur  le  chef  de 
bataillon,  saisit  un  des  pistolets  que  cet  officier  portait  à  sa  ceinture  et  le 
décharge  sur  lui  à  bout  porttuit  ;  tout  aussitôt  un  des  gardes  de  l'escorte  al)at 
l'assassin.  11  naît  de  ce  double  incident  une  brusque  confusion....  quelques 
coups  de  feu  partent ,  çii  et  là;  les  factionnaires  qui  entourent  la  place,  s'i- 
magineut  qu'on  tire  sur  eux  et  ils  ripostent.  Les  prisonniers  prolltcnt  du 
désordre  pour  s'échapper  de  tous  côtés,  et  les  gardes  naUonaux  chargés  de 
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leui'conduile  fonl  feu  sur  eux.  Ce  ne  fut  qu'après  «ne  très-vive  mêlée  et  le 
croisement  des  balleè  partant  de  tous  côtés,  que  cette  sanglante  méprise  fut 
reconnue...  ;  mais  déjà  27  gardes  nationaux  étaient  frappés,  dont  19  mortel- 
lement! On  porte  à  511  le  nombre  des  insurgés  qui  furent  tués  dans  cette  con- 
fusion effroyable.  Les  autres  furent  conduits  à  rEcole-Militaire.  On  remar- 
quait parmi  eux  un  cnfantdc  douze  ans.... 

Les  causes,  les  prétextes  qui  amenèrent  la  lutte  épouvantable  que  nous 
avons  rapportée  peuvent  être  jugés  à  des  points  de  vue  divers.  Toutefois ,  il 
en  est  un  sur  lequel  devront  se  rencontrer  tous  les  hommes  de  bonne  foi , 
puisant  leurs  jugements,  non  dans  la  passion,  mais  dans  une  saine  et  indé- 
pendante appréciation  des  choses.  Pour  ceux-là,  et  l'iiistorien  plus  que  per- 
sonne a  pour  devoir  de  se  ranger  parmi  eux,  il  est  évident  que  les  promesses 
du  gouvernement  provisoire ,  qui  avait  imprudemment  pris  des  engagements 
qu'il  ne  pouvait  tenir  (en  écrivant  sur  tous  les  murs  de  Paris  :  La  Républi- 
que doit  le  pain  et  le  travail  à  tous  ses  enfants  :  elle  prend  rengagement  de 
le  leur  donner)  causèrent,  le  moment  venu,  l'exaspération  de  la  masse.  Les 
ouvriers  sans  pain  et  sans  travail  sont  naturellement  venus  réclamer  l'exécu- 
tion de  ces  promesses.  Le  gouvernement  provisoire,  n'osant  avouer  son  im- 
puissance à  les  satisfaire,  aéconduit  le  peuple  avec  des  promesses  nouvelles, 
encore  déçues  jilus  tard;  de  s<irte  que,  se  voyant  pris  pour  dupe,  le  prolé- 
taire, dont  la  passion  hit  habilement  exploitée  par  ces  âmes  perverses  des- 
quelles nous  avons  eu,  plus  d'une  fois  déjà,  à  flétrir  l'action  fatale  sur  le  peu- 
ple faible  ou  ignorant,  l'ouvrier  disons-nous,  poursuivit  désespérément,  les 
armes  à  la  main,  la  conquête  des  cliimères  follement  promises  dans  un  pre- 
mier transport  de  présomption  et  d'enthousiasme.  Si  quelque  chose  put  con- 
soler des  épouvantables  malheurs  qui  naquirent  de  cet  état  de  choses,  et  de  la 
crise  qui  en  fut  la  sanglante  conséquence ,  ce  fut  assurément  de  voir  l'im- 
mense développementque  cctto  crise  donna  instantanément  au  sentiment  na- 
tional. DanscettegardenationaIeaccouruedel2oHl5départements,  dans  celle 
de  Paris,  dans  l'armée,  une  seule  pensée  semblait  occuper  tous  les  esprits, 
comme  une  seule  passion  faisait  battre  tous  les  cœurs.  Les  anciennes  divisions 
déclasses,  de  partis,  d'opinions,  disparurent.  Riches  et  pauvres ,  ouvriers  et 
bourgeois ,  républicains  et  royalistes ,  tous  avaient  oublié  leurs  défiances  et 
leurs  vieilles  qucrellesdevant  le  danger  commua... Confondus  danslesmêmes 
rangs,  placés  devant  les  mêmes  barricades ,  attaqués  dans  le  même  intérêt, 
tous  avaient  senti  qu'ils  étaient  hommes  et  citoyens  au  même  titre ,  et  qu'il 
y  avait  un  terrain  commun  sur  lequel  ils  pouvaient  et  devaient  se  réunir  : 
celui  de  la  défense  de  la  société ,  de  la  civilisation  peut-être  ! 
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CHAPITRE   IX. 


Dictature  du  grioëral  Cavaignac.  —  Éloclioo  do  Louis-N'aïKiléon  k  la  présidence  de  la 
République.  —  Siège  de  Rome. 


Le  28,  à  l'ouverture  de  la  séance ,  le  général  Cavaignac  inonla  à  la  tribune 
pour  renieltrc  entre  les  mains  de  l'Asscinblée  les  pouvoirs  dictatoriaux  dont 
elle  l'avait  investi,  dans  un  but  de  sûreté  générale.  Le  ministère  avait  à  l'a- 
vance donné  sa  démission.  L'Assemblée ,  séance  tenante ,  rendit  un  décret  qui 
continuait  au  général  africain  le  pouvoir  exécutif,  avec  le  titie  de  président  ' 
du  consolides  ministres.  Voici  commcntleclief  provisoire  de  l'Etat  constitua 
ce  iiiinistore,et  comment  aussi  les  portefeuilles  cliang;èrcnt  plusieurs  fois  de 
iiiains,  jusqu'au  20  décembre,  date  qui  inaugura  une  nouvelle  forme  de  pou. 
voir,  par  l'élection  présidentielle  du  10. 

Pf'ésident  du  conseil,  général  Eugène  Cavaignac,  cliargé  du  pouvoir  exé- 
cutif.  (Secrétaire  géuéral  du  pouvoir  exécutif,  Foissy,  cbet-d'escadron.) 

Justice,  Bctlinioijt.  —  15  juillet,  Marie. 

Aflkires  étrangères,  Jules  Bastide.  —  29  juin,  géuéral  Bedeau,  non  ac- 
ceptant. —  2  juillet,  intérim,  Jules  Bastide.  —  1 7  juillet,  définilif,\e  même. 

Guerre,  généi'al  de  Lamoricièi'e  28  juia. 

Marine  et  Colonies,  vice-amiral  Leblanc,  non  acceptant.  —  29  juin,  Jules 
Bastide.  — 17  juillet,  Verninac-Sainl-Maur. 
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Intérieur,  Senard.  —  13 octobre  ,  Dufaure. 

Travaux  publics,  Recftrt.  —  13  octobre,  Vivien. 

Agriculture  et  commerce,  Toiirret. 

Instruction  publique  et  cultes,  Camot.  —  5  juillet,  Vaulabelle.  —  13 
octobre,  Freslon, 

Finances,  Goudchaux.  —  25  octobre ,  Trouvé-Chauvel. 

Une  commission  militaire  avait  été  sur-le-champ  organisée,  et  se  tenait  en 
permanence  au  rez-de-chaussée  des  Tuileries,  pour  juger  les  insurgés  selon 
les  règles  de  l'état  de  siège,  qui  dut  être  prudemment  maintenu.  Cette  com- 
missioD  fut  composée  déjuges  d'instruction,  d'officiers  d'état-major  de  la  li- 
gne et  de  la  garde  nationale,  sous  la  présidence  du  commandant  Courtoii> 
d'Hurbal ,  un  des  blessés  de  la  lutte.  On  forma  trois  catégories  d'insurgés  : 
l*ceux  qui  avouaientleur  participation  à  la  lutte,  et  contre  lesquels  s'élevaient 
des  charges  graves  ;  2°  ceux  qui  avaient  clé  contraints ,  suivant  leur  dire ,  à 
se  mêler  aux  insurgés;  3' les  individus  Indûment  arrêtés  dans  la  confusion, 
e(  que  réclamaient  des  personnes  estimables.  On  trouva  sur  plus  de  300  de 
ceux  des  prisonniers  appartenant  aux  deux  premières  catégories,  diverses 
sommes  en  or.... 

Le  2S,  le  placard  suivant  fut  affiché  dans  Paris  : 

Vbtrti,  Bgaliti,  Fraltmité. 

HAIKIE  DE  rAR». 

Lt  repriientant  du  ptuple,  maire  ia  Pari»,  aux  iitairt$  du  iouit  arroniitummtt. 
«Paris,  leSTjuinlStS. 
a  Citoyen, 
■  Jereçolsâ  l'iostant  la  dépicbe  suivante  du  chef  du  pouvoir  eiëcutir: 

a  Monsieur  le  mairede  Paris, 
«  Je  vousinvit«àrélablirimmédiateitientrordreet  la  circulation  dans  Paris,  et  à  prendre, 
«  i  cet  effet,  toutes  les  mesures  que  vous  Jugerei  convenables. 
«  Le  même  ordre  est  adressé  aux  grinéraui  qui  occupent  militairement  la  place  de  Paris. 
«  Lt  ehtfd»  pouvoir  txieulif,  Signé,  général  Cavaegnac.  •> 

a£n  conséquence  de  cet  ordre,  vous  donnerez  des  inslructions  bu  colonel  de  voire  légion 
pour  qu'il  retire  la  consigne  dont  la  sévéritâ  nécessaire  avait  encart  éli  txagirit  datti 
l'exéeulioit  par  tt»  iHt  d«M  j'aimt  à  lover  du  molaf  ta  bonne  iniention. 

*  Cet  état  de  choses  doit  cesser  aujourd'hui  même.  Les  habitants  de  Paris  doivent  savoir 
qu'ils  ont  la  parfaite  liberté  de  leurs  relations,  de  leurs  afTaires.  L'élat  de  siège,  alors  même 
que  l'Assemblée  nationale  jugerait  k  propos  de  le  prolonger,  ne  menace  point  le  citoyen 
paisible. 

<r  Je  vous  JQvite  à  ne  rien  négliger  pour  que  Paris  reprenne  dès  aujourd'hui  son  aspect 
accoutumé. 

■  Le  repréttntani  du  ptupU,  maire  4e  Parti,  kuiuio  If  arrabt.  » 

Au  reste,  la  circulation  était  déjà  pai'tout  rétablie,  les  boutiques  ouvertes, 
et  les  promeneurs  dans  les  rues.  Paris  commence  à  s'habituer  à  ces  drames 
sanglants  qui  attirent  d'abord  sa  curiosité,  mais  dont  les  traces  matérielles 
éveillent  bientôt  son  insouciance.  Ainsi,  bien  que  sur  une  foule  de  points  des 
barricades  soient  encore  debout,  on  n'y  prend  garde  que  si  elles  entravent 
la  route  qu'on  veut  suivre.  11  n'y  a  que  vers  la  place  delaBastiilequcse  porte 
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une  suite  df  curieux.  Ce  qui  était  liier  une  douleur  est  déjà  devenu  aujour- 
d'hui une  distraction.  Pourtant  parents  et  amis  se  cherctien  t.. ..se  comptent.... 
toute  l'attention  se  porte  ensuite  sur  les  insurges  que  l'autorité  cherche  à 
saisir,  et  que,  saisis ,  elle  doit  juger. 

Le  2  juillet  le  général  Changarnier  est  nommé  commandant  en  chet  des 
gardes  nationales  de  la  Seine. 

Le  3 ,  un  arrêté  du  pouvoir  exécutif  dissout  définitivement  les  ateliers  na- 
tionaux du  département  de  la  Seine.  Cet  arrêté  est  cohçu  en  ces  termes  : 

■  Art.  !•'.  I^s  ateliers  nstionaux  du  départemeot  de  la  Seine  sont  supprimât. 

■  Art.  1,  Des  secoure  conlinueront  d'être  accordés  aux  ouvriers  sans  travail  par  les  solnl 
et  sons  la  sarveillance  des  maires  des  divers  arrondissements. 

n  Art,  3.  Les  mêmes  mesures  seront  successivement  appliquas  aux  ateliers  nationaui  des 
divers  lieui  du  territoire  de  la  République,  s 

D'après  les  documents  officiels ,  voici  ce  qu'ont  coûté  les  ateliers  nationaux 
de  Paris.  Sous  la  direction  de  M.  Emile  Thomasj  ils  ontété  composés,  du 
9  mars  au  30  avril, de  99,400  individus,  dont  les  salaires  se  sont  élevés 
à.     * 7,240,000  fr. 

Du  23  mai  au  23juin,  H.  LéonLalanneaeu  sous  ses  ordres 
117,310  hommes,  qui  ont  occasionné  au  trésor  une  dépense  de.    4,190,000 

Ateliers  de  femmes.     ,    .    .   ' 170,000 

Liquidation ,  après  le  23  juin ,  par  HM.  Vaulabelle  et  Charras.    1,084,987 

Total  du  coût  de  cette  expérience,  qu'on  peut  considérer 
comme  nous  ayant  valu  les  journées  de  juin 14,174,987  fr. 

De  nombreuses  arrestations  ont  lieu.  Divers  journaux  sont  supprimes  : 
la  Presse,  la  Liberté,  PAssemblée  nationale.  M.  de  Girardin  est  en  pri- 
son ,  au  secret  même,  sans  qu'oa  connaisse  au  juste  les  motifs  de  son  ar- 
restation. 

Le  numéro  du  1"  juillet  du  Représentant  du  peuple  contient  l'étrange  dé- 
claration que  voici  :  «  La  Société  des  droits  de  l'homme  prétend  rester  étran- 
gère à  l'insurrection  de  ces  jours  derniers.  Cette  société  évalue  son  effectif  à 
35,000  hommes,  et  se  réserve  l'avenir.  » 

L'instruction  judiciaire  sur  les  tristes  événements  de  juin  se  poursuit  avec 
la  plus  grande  activité.  Le  capitaine  rapporteur  Plée  s'y  consacre  avec  un 
zèle  infatigable  autant  qu'intelligent.  En  peu  de  jours,  3,000  prisonniers  ont 
été  interrogés.  ' 

Dans  divers  quartiers  au  pouvoir  des  insurgés ,  il  fut  fait  des  réquisitions 
de  pain  et  de  viande.  Voici  la  copie  de  deux  bons  remis  à  un  boulanger  de 
la  rue  Mcnilmonlanf,  36  : 

liPCBLIQUK  FKÀnÇAtSE. 

«  Au  nom  du  peuple,  il  est  enjoint  à  tous  les  boulangers  de  délivrer  gratui- 
tement à  tous  les  individus  qui  se  présenteront,  une  livre  et  demie  de  pain  par 
personne ,  et  une  demi-livre  pour  les  enfants. 

«  ¥.t><M:xKf>  CoLLtJ,  quartier  Sainf'Maur.  » 
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Parit,iSjuin  1S4S. 

«  Bon  pour  «>  pains  de  i  livres  pour  la  barricade  de  la  rue  Ménilmonlant, 
prêt  la  rue  d'AngouIéme,  pour  le  peuple. 

«  Edol'abd  Collet,  102,  quai  Jemnmpet.  » 

Le  6  juillet  on  fait  aux  vicUmes  do  la  tmLiilIe  de  magnifiques  funérailles. 
Celles  de  monseigneur  Affre  les  suivent  de  près;  puis  enfin  celles  infiniment 
plus  simples  de  H.  de  Chateaubriand ,  dont  la  mort  ({ juillet)  passe  presque 
inaperçue  au  milieu  deS  ardentes  préoccupations  des  esprits..,. 

Un  décret  du  1 1  fixe  à  50,000  liommes  l'effectif  de  l'armée  active  disponible 
à  Paris  et  dans  les  environs. 

Le  1 2 ,  on  apprend  que  le  pape  a  reconnu  la  République  française. 

M.  Trouvé-Chauvel  passe  à  la  préfecture  de  la  Seine ,  et  M.  Duconx  prend 
la  préfecture  de  police. 

Il  résulte  du  tableau  publié  par  le  Moniteur,  toucbaot  les  pertes  éprouvées 
par  les  gardes  mobiles  durant  les  journées  de  juin ,  qu'en  outre  des  morts 
et  des  blessés,  176  sont  disparus.  Total  des  perles,  798.  Un  décret  accorde  la 
pension  de  250  fr.  aux  mobiles  décorés  pour  leur  conduite  en  ces  journées. 

La  dissolution  définitive  des  ateliers  nationaux  s'est  faite  par  cette  simple 
ligne  affichée  sur  tous  les  murs  :    * 

«  les  ateliers  nationaux  sont  suppriBtés.  Cavaicnac.  » 

Un  individu  nommé  Hanchou ,  qui  se  vante  d'avoir  tue  l'archerèque  de 
Paris ,  est  arrêté. 

Les  fonds  montent;  le  5  pour  100  est  à  76  fr. 

On  signale  quelques  tentatives  isolées  d'assassinat  contre  des  gardes  mo- 
biles se  promenant  dans  les  rues  de  Paris. 

Diverses  mutations  ont  lieu  dans  les  portefeuilles  ministériels  ;  elles  sont  in- 
diquées dans  la  liste  que  nous  avons  précédemment  donnée  des  ministres  de 
la  période  qui  conduit  à  l'élection  du  10  décembre. 

La  garde  nationale  refuse  d'abord  les  décorations  que  le  chef  du  pouvoir 
exécutif  voulait  distribuer  aux  combattants  qui  se  sont  distingués  à  côté  de 
Tarmée  et  de- la  garde  mobile.  Ce  refus  fuit  quelque  sensation. 

Le  général  Cavaignac  fait  de  grandes  réceptions  dans  l'hôtel  de  la  rue  de 
Varennes  qu'il  a  choisi  pour  sa  demeure. 

Monseigneur  Sihour,  évoque  de  Digne,  est  appelé  à  l'archevêché  de  Paris. 
La  mort  de  M.  Dornès  {20  juillet)  r-appelle  qu'en  outre  de  lui,  trois  autres 
représentants  du  peuple  ont  péri  par  suite  des  journées  de  juin  :  ce  sont  les 
généraux  Duvivier,  Négrier  et  le  colonel  Cliarbonnel.  Cinq  ont  été  blessés  : 
MH.  le  général  Bedeau,  Bixio,  Clément  Thomas,  d'Hauteville  et  le  général 
Lafontaine.  On  voit  que  la  représentation  nationale  ne  s'est  pas  épai^née  en 
ces  journées  sinistres. 

On  émet  te  23  l'cmprunl  de  175  millions. 

Les  détenus  par  suite  des  derniers  événements  sont  au  nombre  de  9,179. 
M.  de  Girardin  publie  un  mémoire  sur  son  incarcération.  Nous  consignons 


"by  Google 


ET  De  TOUS  LES  REGIMENTS.  m 

ici ,  comme  des  documeots  curieux,  et  la  lettre  qu'il  adressa  au  chef  du  pou- 
voir exécutif,  au  moment  de  cette  incarcératiou ,  et  la  répoiise  du  général. 
■  Géndra), 
a  J'ai  été  arrtM  anjourd'bui ,  h  quatre  heures,  aux  bureaux  de  la  Pretu,  et  conduil  i  la 
CoDciergerie. 

a  Pourquoi?  Je  l'ignore  el  ne  puis  l'imaginer.  Mais,  quel  que  soit  le  motif,  je  vous  de- 
niandeà  itre  prisonnier  sur  parole.  Ma  parole  vaut  lous  les  verrous  d'une  prison.  J'offre, 
d'ailleurs,  conrormémeot  b  la  loi,  de  fournir  toute  caution  qui  me  serait  demandée. 

■  Je  ne  pensa  pas  que  vous  soyez  l'homme  des  rigueurs  inutiles. 

■  Salut  ^  (raitmUi.  E.  de  Giraudin.  » 

«  Le  BOir  in#me,  dit  U.  de  Girardln  dans  son  mémoire,  je  recevais  la  réponse  suivante  : 
»  Citoyen, 

«  LesordJ-es  qui  vous  ont  atteint  aujourd'hui  n'atteignent  pas  pcut-flro  votre  pensée,  la 
justice  seule  en  peutdécider;  mais  ils  atteignent  certainement  vos  tiRprudtnlMjniblieiiifaiu; 
elles  perdraient  la  République,  la  nation,  la  société  européenne  toiit  oiitiëre. 

■  La  conBancede  l'Assemblée  m'a  chargé  d'une  responsabilité  que  je  veux  justifier.  A  la 
hauteur  où  ces  scènes  cniellea  m'ont  placé,  où  je  ne  désirais  pas  m'élever,  où  je  ne  désire  pas 
rester,  les  passions  ne  peuvent  m'atleindre.  Rassurez-vous  docic,  vous  n'avez  rien  à  craindre 
de  moi.  Je  vous  laisse  apprécier  ce  que  la  justice  du  pays  pourra  vous  devoir. 

a  t»  ehifdupowoir  txieutif.  Général  Cavaion«c.  » 

On  sait  combien  le  candidat  à  la  présidence  de  la  Républitiue  paya  cher, 
plus  tard,  sa  persécution  contre  l'infatigable  publiciste. 

Le  6  août,  on  tire  un  coup  de  fusil  dans  le  jardin  deH.  Tbîers,  tandis  qu'il 
G'y  promenait. 

Le  7,  l'interdit  dont  étaient  frappés  certains  journaux  est  levé.  C'étaient  la 
Sévolution  f  la  Vraie  République,  VOrgamsation  dit  travail ,  la  Presse ,  fAt- 
sembUe  nationale,  le  Napoléon  républicain ,  le  Journal  de  la  Canaille ,  le  Père 
Duchine ,  le  Pilori ,  la  Liberté  et  le  Lampion.  Le  cautionnement  est  rétabli 
par  la  même  mesure. 

Le  chef  du  pouvoir  exécutif  accorde  3  décorations  de  commandeur,  39  d'of- 
ficiers et  400  de  chevaliers  de  la  Légion-d'Honneur  à  la  garde  nationale  de 
Paris  et  de  la  banlieue ,  pour  récompense  à  ceux  de  ses  membres  qui  se  sont 
le  plus  distingués  durant  les  journées  de  juin.  Ces  décorations  avaient, 
comme  on  vient  de  le  dire,  'Q'abord  été  refusées  par  les  colonels,  au  nom  de 
leurs  légions. 

A  titre  de  curiosité  historique,  et  toute  plaisante  qu'elle  soit,  nous  croyons 
devoir  recueillir  l'énumération  suivante,  publiée  par  le  journal  VEvéne- 
ment,  touchant  le  rôle  des  rédacteurs  du  National  depuis  la  révolution  de 
Février. 

■  1.  La  citoyen  Uarrast  (n*  1),  rédacteur  en  chef  du  ffatiottal,  membre  du  gouvcniemeat 
provisoire,  mairede  Paris,  président  de  l'Assemblée  nationale. 

H  3.  Le  citoyen  Marrast  (d"  S,  de  la  ramille),  procureur-général  b  Pau. 

■  3.  Le  citoyen  Marrast  (n°S,  de  la  famille),  capitaine  au  7*  régiment  léger,  décoré 
de  Louis-Philippe,  passé  chef  de  bataillon  au  choix  sous  la  République. 

a  4.  Le  citoyen  Marrast  (n"  i,  de  la  famille),  sous-di recteur  du  lycée  Corneille. 
«  B.  Le  citoyen  Bastide ,  rédacteur  du  National,  ministre  des  afbires  étrangères, 
a  e.  Le  citoyen  Vaulabelle,  rédacteur  du  Ifaiionat,  ministre  de  l'iuslruction  publique. 
«  T.  Le  citoyen  Goudcbaux  ,  banquier  du  JVatfonal,  ministre  des  finances. 

■  8.  Le  citoyen  Becart,  médecin  en  chef  du  National,  ei-ministre  de  l'iulérieur,  ministre 
de)  travaux  publics. 
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«  9.  Le  uitoyen  Trélat,  niMecin  ordinaire  du  Xaiional,  ex-miniiilre  des  travaux  publics. 

M  10.  Le  citoyen  Marie,  avocat  du  JVatioflai.raEmbrc  du  gouvernement  provisoire,  membre 
dolacommiWJonciécullve,  président  de  r  Assemblée  nation  a  le,  etenân  ministre  de  la  justice. 

«  II.  Le  citoyen  Génin,  rédacteur  du  iValional,  t;berde  la  division  des  lettres  aa  roinis-   ' 
tËro  de  l'instruction  publique,  en  rem placament  de  M.  K isard,  ancien  rédacteur  du  Naltoitat, 
mais  rallié  6  M.  Guliol. 

«  1S.  Le  citoyen  Cbarras,  rédacteur  du  National,  «ous-secrétalre  d'Etat  an  miaisièrede 
la  guerre. 

a  13.  Le  citoyen  D^ouve-Dennncques,  rédacteur  du  Pfaitonal,  prélbt  de  la  Somme. 

s  14.  Le  citoyen  Buchei,  troisième  médecin  et  rédacteur  du  JValfonal,*  adjoint  an  maire 
de  Paris,  puis  président  de  l'Assemblée,  membre  du  conseil  municipal,  etc.,  etc. 

a  13.  Le  citoyen  Dossard,  rédacteur  du  National,  préfet  de  la  Seine-Inférieure. 

«  16.  Le  citoyen  Adam,  rédacteur  du  National,  sécréta ire-général  de  ta  prélecture  de  la 
Seîne. 

H  17.  Le  ciloyen  Sain  de  Bols-le-Comle,  rédacteur  du  National,  ministre  plénipotentiaire 
il  Turin. 

N  18.  ïjs  citoyen  Félicien  Mallefllle,  rédacteur  du  National,  d'abord  gouverneur  ducliAteau 
de  Versailles,  puis  ministre  plénipotentiaire  â  Lisbonne. 

•*  19.  Le  citoyen  Anselme  Petetin,  rédacteur  du  iValfonol,  ministre  plénipotentiaire  en 
HanAvre. 

«  20.  Le  citoyen  Auguste  Petetin,  frère  do  citoyen  Anselme  Petetin,  rédacteur  du  JTolio- 
nal,  préfet  de  la  CAte-d'Or. 

a  31.  Le  citoyen  Frédéric  Lacroix,  rédacteur  du  Satianal,  directeur  des  affalrea  civiles 
en  Algérie. 

a  Sï.  Le  citoyen  Hetzel,  rédacteur  du  tfalional,  chef  du  cabinet  au  ministère  des  aHéires 
étrangères. 

a  S3.  Le  citoyen  Rousset,  commis  du  ciloyen  Hetzel,  rédacteur  du  Natioital,  préfet  de  la 
Loire. 

«  24.  Le  citoyen  Duclerc,  sténographe  du  National,  ex-ministre  des  finances. 

n  25.  Le  citoyen  Pagnerre,  libraire  du  National,  maire,  secrétaire  du  gouverne  ment  pro- 
visoire, de  la  commission  executive,  directeur  du  comptoir  d'escompte, 

a  26.  Le  citoyen  Achille  Grégoire,  imprimeur  du  National,  préfet  de  la  Haule-Sadoc, 

a  27,  Le  Citoyen  Lalanne,  allié  au  Jlfarional,  directeur  des  ateliers  nationaux. 

M  S8.  Le  ciloyen  Levrault,  ami  du  citoyen  Bastide,  rédacteur  du  National,  ei-ministre 
b  Napleé. 

a  S9.  Le  citoyen  Carrctte,  allié  au  National,  directeur  à  Constontlne. 

n  30.  Le  citoyen  Carteron,  allié  au  ^aMonal,  gardedes  archives, 

■  31.  Le  ciloyen  Clément  Thomas,  connétable  du  National,  ex-commandant  supérieur  des 
gardes  nationale»  do  la  Seine,  en  romplacoinent  de  Uasséna,  Ondlnot,  Gérard,  Lobau,  La- 
fayetle,  etc.  o 

26  août,  fuite  de  MM.  Caussidière  el  Louis  Blanc,  contre  lesquels,  à  la  suite 
ilu  rapport  <)e  M.  Bauchard,  sur  l'enquête  relative  à  l'attentat  du  15  mai,  la 
Cliambre  avait  autorisé  des  poursuites  judiciaires.  En  partant ,  M.  Louis  Blanc 
adresse  la  lettre  suivante  au  Journal  des  Débats  : 

«  Frappé,  non  comme  coupable,  c'était  Impossible,  mais  comme  ennemi  par  des  hommes 
en  qui  les  passions  politiques  ont  fait  taire  tout  sentiment  d'équité.  Je  m'éloigne  pour  mieuK 
protester  contre  les  conséquences  de  l'état  desi^ge  et  l'empire  de  la  force.  Je  ne  puis  croira 
que  la  France  soit  d'humeur  à  soulTrir  que  le  cours  de  la  justice  régulière  reste  suspendu 
longtemps  encore.  Quand  le  jour  des  débats  sera  venu.  Je  serai  It. 
fl  36  août  1S48.  Lodis  Bukc.  > 

Les  journaux  publient  aussi  la  lettre  suivante,  adressée  par  Louis-Napo- 
léon Bonaparte  au  général  Piat,  colonel  de  la  4*  légion  (banlieue). 

<•  Londres,  39  août  1348. 
a  Général, 
•  Vous  me  demandez  si  J'accepterais  le  mandat  do  représentant  du  peuple,  dans  le  cas  où 
Jcseraisréétu:  je  vous  réponds  oui,  sens  hésiter, 
a  Aujourd'hui  qu'il  a  été  démontré  sans  réplique  que  mon  élection  dans  quatre  départe» 
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monls  n'a  pns  été  1o  résultat  d'une  Julrlguc 
tion,  h  loutc  manŒuvre  imlilique,  je  croirai 
à  l'appel  de  mes  concitoyens. 

«  Uon  nom  lie  peut  plus  être  aujourd'hui  un  prétexte  de  désordre,  cl  il  me  larde  de  ren- 
tror  en  France  et  de  ni'asseoir  au  milieu  àea  représcntanls  du  peuple  qui  veulent  organiser 
la  République  sur  des  bas«s  larges  et  solides.  Pour  rendre  le  retour  des  gouvernanls  passés 
Impossible,  il  n'y  a  qu'un  moyen,  c'est  de  faire  mieux  qu'eux,  car  vous  le  savez,  général,  on 
ne  délniU  réellement  que  ce  que  l'on  remplace. 

a  Recevez,  etc.  Loois-NAKiiofl  Roratute.  » 

Le  31  août ,  H.  Marrast  fait  son  rapport  à  la  Chambre  sur  le  nouveau  projet 
de  Constitution.  Son  discours  renferme  d'excellentes  parties,  el  on  y  remar- 
que une  logique  fort  serrée. 

Les  conseils  de  guerre  chargés  de  juger  les  insurgés  de  juin,  fonctiomient 
activement.  Les  convois  de  condamnés  à  la  transportation  se  succèdent  pres- 
que toutes  les  semaines. 

On  rélahlit  sur  les  viandes  de  boucheries  le  droit  d'octroi  dont  la  suppres- 
sion n'avait  profité  qu'aux  bouchers. 

Le  i  septembre ,  la  Chambre  commence  la  discussion  du  projet  de  Consti- 
tution, et  décrète  qu'elle  ne  se  dissoudra  qu'après  avoir  volé  les  lois  oi'gani- 
ques. 

L'état  de  siège  est  maintenu  à  une  majorité  de  529  voix  sur  669. 

M.  Deville  propose  comme  amendement  a  l'invocation  placée  à  la  léte  du 
projet  de  Constitution,  les  lignes  suivantes  : 

■  Eu  présence  de  Dieu,  sons  le  règne  de  l'état  de  siège  destructif  de  toute  liberté,  et  spé- 
cialement de  le  liberté  de  la  presse  qu'il  supprime,  qu'il  suspend  à  volonté;  sous  le  régime 
de  l'autorité  militaire  qui  n'a  aucune  connaissance  des  besoins  do  la  société,  qui,  par  son 
existence  seule,  comprime,  avec  l'esprit  public,  la  manireetaiion  de  toutes  les  idées,  de  toutes 
le>  vérités,  si  utiles  t  répandre  au  moment  où  vont  se  discuter  les  bases  de  la  Constitution  ; 
Rous  ce  régime  inintelligent,  expéditif,  juste  effroi  des  citoyens,  qu'il  peut  arrêter  sans  Termes. 
sans  limites,  enlever  à  leurs  Juges  ordinaires  et  livrer  aux  conseils  de  guerre  ;  sa  nom  du 
peuple  français,  et  cédant  à  la  compression  qui  pèse  sur  Paris,  l'Assemblée  nationale  pro- 
clame et  décrète,  etc.  » 

Il  va  sans  dire  que  cet  amendement  est  rejeté.  La  rédaction  adoptée  se  ré- 
duit à  ces  termes  ; 

u  du  peuple  français,  l'Assemblée  nationale  proclame  et 

Le  général  Cavaignac  décrète  que  de  nouveaux  enrôlements  sont  reçus  pour 
porter  à  25  bataillons,  et  à  650  hommes  par  bataillon,  ces  gardes  mobiles 
qu'on  devait  plus  tard  disperser,  licencier  avec  si  peu  de  gratitude  pour  les 
services  rendus  dans  l'effroyable  crise  de  juin. 

Voici  la  liste  des  principaux  candidats  qui  se  disputent  la  majorité  dans 
les  nouvelles  élections,  en  raison  desquelles  Paris  se  couvre  d'affiches,  el 
les  journaux  de  réclames  : 

Maréchal  Bugeaud.  —  Louis-Napoléon  Bonaparte.  —  Raspail.  —  Thoré. 

—  Cabet.  —  Emile  de  Girardin.  —  Amiral  Dupetit-Thouars.  —  Cervais  (de 
Caen).  —  Roger  (du  Nord).  —  Edmond  Blanc.  —  Adam.  —  L'abbé  Deguerry. 

—  Dupoty.  —  Achille  Fould.  —  De  f-enoudo.  —  Dclesscrf .  —  Horace  Say.  — 
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Cousin.  —  Schmidt.  —  D'AudilTrct.  —  De  la  Moskowa.  —  De  Caslellane.  — 

Emile  Tliomas.  —  De  Boiasy.  —  Grégoire. 

Le  IC  septembre,  la  peico  do  mort  est  maintenue  au  criminel,  malgré  les 
discours  de  MU.  Victor  Hugo  et  Coquerel. 

M.  Armand Marraslest,  pour  la  troisième  [ois,  rééluprésident  de  l'Assemblée 
nationale ,  par  527  voix  sur  670  votants.  Sa  première  nomination  avait  eu  lieu 
par  411  voix  sur  763,  et  la  seconde  par  611  sur  708.  Les  autres  présidents 
avaient  été  élus  comme  suit  :  M.  Bûchez ,  390  voix  sur  727;  —  M.  Senard ,  593 
sur  696;  —  H.  Marie,  41 J sur  790. 

Le  19  septembre,  Louis-Napoléon ,  Achille  Fould  etRaspail  sont  nommés 
représentante  du  peuple.  La  nomination  du  dernier  produit  une  assez  vive 
sensation.  Louis-Napoléon  est  en  outre  élu  dans  les  départements  de  la  Mo- 
selle et  de  la  Cliarente-lnïérieure.  A  Lille  il  a  obtenu  19,685  voix,  dans  l'Orne, 
9,000. 

Le  27,  Louis-Napoléon  fait  son  entrée  à  la  Chambre,  et  prononce  le  dis- 
cours suivant  : 

0  Citoyens  reprtseotenls,  11  ne  m'est  pas  permis  de  garder  le  silence  en  présence  des  ca- 
lomnies qai  se  sont  amoncelées  contre  moi.  J'ai  besoin  d'exprimer  les  vrais  sentiments  qui 
m'animenl,  qui  m'animeront  toujours.  Après  trente-trois  années  d'eiil  et  de  souffrance,  jt 
rcntrodaas  ma  patrie  et  je  Jouis  de  mes  droits  deci'oyeo!  La  République  m'a  Tait  ce  bonheur; 
qu'elle  reçoive  ici  mon  serment  de  dévouement  et  de  reconnaissance. 

H  Que  les  citoyens  généreux,  qui  m'ont  envoyé  ici  restent  bien  convaincus  qno  Je  regarde 
la  tranquillité  comme  le  premier  besoin  du  pays,  et  que  je  veux  les  institutions  démocrati- 
ques, qui  sont  les  premiers  besoins  du  peuple. 

«  Longtemps  j'ai  vécu  sur  la  terre  d'eiil  ;  je  n'ai  pas  pu  consacrer  au  service  de  mon 
pays  met  méditations  et  mes  études.  La  carrière  m'est  ouverte  !  Mes  cheis  collàgues,  rece- 
vez-moi dans  vos  rangs  avec  une'afTectuense  confiance.  Ua  conduite  sera  toujours  digne  de 
mon  nom,  et  elle  prouvera  A  ceux  qui  voulaient  me  proscrire  une  deuxième  l'ois  à  l'aide  de 
leurs  calomnies  que  je  veux  avant  tout  la  dèrense  de  l'ordre  et  l'affermissement  de  la  Répo- 
bliquc.  > 

L'élection  de  Raspail  est  validée  le- même  jour.  Seulement  on  décide  qu'il 
restera  en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  soit  jugé....  Le  lendemain  il  adresse  à  la 
Chambre  la  lettre  suivante ,  qui  établit  un  étrange  étal  de  choses  : 
o  Citoyens  collègues, 

a  Je  ne  viens  pas  itrotester  contra  voire  décision  qui  mo  frappe  tant  qve  J'aie  M  «M- 
(«fiila.  • 

•  Vous  avez  cru  user  do  voire  droit.  Quant  à  moi,  j'ai  aus^  un  droit  à  réclamer,  celui  de 
voter  à  l'Assemblée  nationale;  telle  est  la  mission  dont  m'a  investi  la  souveraineté  du 
peuple. 

■  Je  conçois  qne  la  vindicte  publique  veille  à  ce  que  sa  proie  ne  lui  échappe  point.  Je 
veille  de  mon  cûté  à  ce  que  mes  incarcérateurs  n'échappent  point  à  mon  accusation,  pour 
ainsi  dire  reconventionnelle,  car  It»  coupableê  nt  iorUpa»  à  Vineennti;  vous  les  avez  sans 
douta  devinés,  puisque  vous  n'avez  pas  voulu  que  je  vous  les  nommasse. 

«  Afin  de  concilier  les  exigences  de  la  persécution  avec  celles  de  ma  mission,  ordonnes 
qu'on  m'escorta  chaque  jour,  afin  de  me  condnire  à  l'Assemblée,  et  de  me  réintégrer  ensuite 
dans  mon  cachot. 

a  Salut  et  rratemlt^.  V.  Raspiil,  repriuntaitt  du  pMpI«. 

<r  Donjon  de  Vincennes,  Si  septembre  1B4S.  » 

Un  aiTêté  du  chef  du  pouvoir  exécutif  crée  à  Rathna ,  sur  la  rout£  de  Con- 
stantine  à  Riskara ,  une  ville  européenne  de  5,000  habitants,  qui  prend  le  nom 
de  Nouvelle-Lambèse. 
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Le  II  octobre,  le  général  Cavaigaac  ayant  cru  devoir  modifier  son  minis- 
tère en  y  faisant  entrer  MM.  Dufaure  (intérieur)  et  Vivien  (travaux  pu- 
blics) (1),  cette  double  Domination  produit  une  assez  vive  seosatiou  à  Paris , 
et  le  préfet  de  police  envoie  sa  démission  en  ces  termes,  au  chef  du  pouvoir 
exécutif  : 

Au  prétidmt  du  eontaU  de*  mtniilrti. 
«  Citoyen  président, 
a  Vous  veneE  de  conatltuer  un  ministère  qui  est  à  mes  yeux  la  personnification  de  ia 
contre-révoiulion.  La  République  va  être  dirigée,  après  bui  t  mois  d'existence,  par  des  hommes 
qnlont  de  tout  temps  employé  leur  intelligence  elleurseflbrtsà  l'empêcher  de  naître.  Cotle 
politique  eal  liabiie,  peut-èlre;  mais  je  ne  la  comprends  pas,  et  Je  l'approuve  encore  moins. 
■  En  présence  des  dangers  qui  menacent  la  liberté  en  France,  lorsqu'elle  triomphe  en  Al- 
lemagne, Je  vais  reprendre  ma  place  parmi  les  adversaires  de  la  royaule,  que  je  combattrai 
sous  Ions  ses  déguisements.  Toua  les  soldats  de  la  démocratie  doivent  être  à  leur  poste,  et  le 
mien  n'est  plus  où  cessent  mes  syùipathles  politiques. 
>  Veaillei  me  donner  un  soccessear. 
a  Salut  et  fratemltti. 

s  t«  rtpriieulant  du  ptttpU,  préfit  de  poHce,  Ducocn.  > 

H.  Gervais  (de  Caen)  remplace  le  démissionnaire.  C'est  un  ami  du  National. 
Le  Moniteur  publie  l'état  des  impôts  et  revenus  indirects  des  neuf  premiers 
mois  de  l'année  1848,  en  regard  avec  ceux  de  la  période  correspondante  de 
1846  et  1847.  Comparés  aux  neuf  premiers  mois  de  1846,  ceux  de  1848  pré- 
sentent rénorme  diminution  de  104,855,000  fr. 

Comparés  à  la  même  période  de  1847,  ils  présentent  une  diminution  de 
102,362,000  fr. 

11  n'y  a  que  trois  branches  de  revenus  qui  aient  offert  une  légère  augmen- 
tation en  1848.  Ce  sont  :  les  droits  de  douane  àl'exportation,  pour  une  somme 
de  45,000  fr.;  —  l*s  droits  sur  les  envois  d'argent  et  recettes  diverses,  pour 
une  somme  de615,000  fr.,  —  et  enfin  le  produit  des  places  sur  les  paquebots 
de  la  Méditerranée,  pour  125,000  fr. 

Sur  tout  le  reste,  il  y  a  diminution ,  et,  sur  quelques  articles,  diminution 
très-forte. 

Ainsi,  comparativement  à  1847,  les  droits  d'enregistrement,  de  greffe  et 
d'hypothèques,  ont  donne  un  déficit  de  35,807,000  fr.  ; 

Les  droits  de  timbre , un  déficit  de  7,720,000  fr.,  ce  qui  s'explique  en  partie 
par  la  supression  du  timbre  des  journaux; 

Les  droits  de  douanes,  un  déficit  de  22  millions; 

Les  droits  sur  les  sucres,  un  déficit  de  16  millions; 

Lesdroits  sur  les  boissons,  undéflcilde?  millions  et  demi; 

Les  droitsdivers,  un  déacitde  7,35O,000fr.; 

Le  produit  de  la  vente  des  tabacs ,  un  déficit  de  438,000  fr. 

Maintenant ,  si  on  examine  séparément  chacun  des  mois  du  dernier  tri- 

(0  Leministireélaitcomposé  ainsi, par  ses  antres  membres:  HH.  Uarie  à  la  justice. — 
Bastide,  aux  affaires  étrangères.  —  Lamoricière ,  à  la  guerre.  —  Veminac.  à  la  marine.  — 
Toorret,  àragriculture  etao  ojmmerce.— Frealon,  6  l'instruction  publique.  —  Goudchaui, 
aux  finances. 
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mcstre,  on  trouve  que  c'est  surtout  en  septembre  que  les  droits  d'euregislrc- 
ment  et  d'hypothèques  ont  ûéchî.  Ce  mois  seul  a  donné,  de  ce  chef,  une 
perte  de  7  miUions.  Dans  ce  même  mois,  le  revenu  sur  les  boissons  a  tléclii 
de  près  de  i  millions,  comparativement  &  septembre  iUl.  Cependant,  il  y 
a  quelques  améliorations  sur  d'autres  points  :  d'où  il  résulte  qu'en  définitive 
le  mois  de  septembre  a  produit  un  peu  plus  que  ceux  d'août  et  de  juillet. 
Voici  la  progression  : 

Juillet 93,676,000  fr. 

Août 51,070,000 

Septembre 56,839,000 

Le  total  des  revenus  indirecU  qui  ont  été  recueillis  du  \"  janvier  1848  au 
30  septembre  de  la  même  année  est  de  496,412,000.  fr. 

Quant  à  l'impôt  direct ,  voici  où  en  est  la  perception  : 

U  a  été  recouvré  sur  les  contributions  ordinaires  249  millions,  et  il  reste  à 
recouvrer,  pendant  le  quatrième  trimestre,  181  millions. 

L'impôt  extraordinaire  des  45  centimes  avait  produit ,  au  30  septembre 
dernier,  126  millions.  Il  reste  à  recouvrer  65  millions  et  demi. 

En  somme,  le  trésor  a  reçu,  pendant  les  neuf  premiers  mois  de  cette  année  : 

Impôts  indirects 496,412,000  fr. 

Impôts  direct» 249,659,000 

Impôt  des  45  centimes 126,085,000 

Total 872,156,000  fr. 

Au  20  oclebre ,  Paris  renferme  60,000  bommes  de  troupes,  et  60  pièces  de 
canon.  Le  même  jour,  l'état  de  siège  est  levé. 

Le  24,  l'Assemblée  vote  les  derniers  articles  de  la  Constitution  dont  la  dis- 
cussion a  commencé  le  15  septembre.  En  1795  et  sous  le  Directoire,  la  Con- 
stitution fut  soumise  à  l'acceptation  du  peuple,  dont  les  voix  se  sont  répar- 
ties ainsi. 

Pour  :  3J057,390  voix.  —  Contre  :  49,977. 

En  1799,  sous  le  Consulat,  la  nouvelle  Constitution,  encore  soumise  à  l'as- 
sentiment populaire,  a  donné  : 

Pour  :  3,011,007.  —Contre  :  1,562.  . 

Ainsi,  le  peuple  accepte  toujours  les  Constitutions  de  ses  représentants^ 
d'autres  pays  en  accumulent  les  preuves. 

Paris  et  la  province  sont  le  théâtre  d'une  foule  de  banquets  démocratiques. 
De  nombreux  clubs  sontencore  ouverts.  M.  Trouvé-Cliauvel  remplace  M.  Goud- 
chaux  aux  finances,  et  M.  Rccurt  succède  à  M.  Trouvé-Chauvel  à  la  préfec- 
ture de  la  Seine. 

La  Chambre  adopte  un  système  de  réforme  postale,  présenté  par  U.  de 
Saint-Priest,  qui  limite  la  (axe  à  20  centimes  pour  toute  la  France. 

D'après  l'exposé  des  motifs  du  projet  do  loi,  présenté  à  l'Assemblée  nationale 
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par  le  miuistre  de  la  guerre,  dans  la  séance  du  25  octobre,  et  relatif  à  la  trans- 
portation  des  insurgés  de  juin  en  Algérie ,  on  voit  que  1 1,057  indîTidus  avaient 
été  arrêtés ,  tanldans  les  journées  de  juin  que  postérieurement.  Sur  ce  noni' 
bre,  6,600  ont  été  mis  en  liberté,  4,348  ont  été  condamnés  à  la  transportatlon, 
et  conduits  pour  la  plupart  dans  les  ports  de  la  République.  Sur  ces  4,348 
condamnés,  991  ont  été  désignés  par  des  commissions  militaires  spéciales 
comme  dignes  de  la  bienveillance  du  gouvernement.  11  en  restait  encore 
3,357  sur  le  sort  desquels  il  était  nécessaire  de  statuer  définitivement;  c'est 
en  leur  faveur  qu'était  présenté  le  projet  de  loi. 

Enfin,  sur  les  3,357  condamnés  à  la Iransportation,  1,311  avaient  été  arrê- 
tés avant  le  27  Juin  ;  1 49  avaient  été  arrêtés  le  27  Juin  ;  1,392  avalent  été  arrê- 
tés après  le  27  Juin  ;  305  avaient  été  arrêtés  à  des  dates  incertaines. 

Tous  ces  individus  doivent,  aux  termes  du  projet  de  loi ,  être  transférés 
en  Algérie,  pour  y  former  des  établissements  agricoles  spéciaux,  distincts 
et  séparés  de  ceux  des  volontaires  dont  les  départs  se  succèdent ,  et  dont  le 
chiffre  est  fixé  i  12,000  pour  le  contingent  de  1848. 

L'Assemblée  a  adopté  sans  discussion  le  décret  présenté  an  nom  du  comité 
des  finances,  relativement  aux  biens  composant  le  domaine  privé  du  roiLouiS- 
Philippe.  M.  Jules  Favre  avait  fait  une  proposition  tendant  à  déclarer  ces 
biens  acquis  au  domaine  de  l'Etat.  Le  comité  a  conclu  au  rejet  de  cette  propo- 
sition ,  qui  n'a  trouvé  dans  l'Assemblée  aucun  membre  pour  l'appuyer.  D'a- 
près le  rapport  du  comité,  les  biens  du  domaine  privé  ont  uiic  valeur  de  100 
millions.  Les  dettes  dé  la  liste  civile  s'élèvent  à  30  millions  ;  en  outre,  l'Etat 
réclame  25  millions  pour  coupes  sombres  ou  allemandes:  restent  donc  45  mil- 
lions. Le  projet  proposé  par  le  comité  des  finances  a  pour  but  d'opérer  la  li- 
quidation avec  le  plus  d'opportunité  et  de  prudence  possibles.  Cette  liquida- 
tion s'opérera  au  moyen  de  ventes  et  d'emprunts,  et,  dans  ce  but,  le  ministre 
des  finances  est  autorisé  à  prendre  les  mesures  qu'il  Jugera  le  plus  convena- 
bles. 

Les  partisansdu  général  Cavaignac,  à  la  Chambre,  demandentque  l'élection 
du  président  soit  fixée  au  chef-lieu  de  canton ,  ce  qui  ne  pourrait  manquer 
d'empêcher  un  grand  nombre  de  paysans  de  déposer  leur  vote.  L'Assemblée 
décide  que  des  subdivisions  électorales  seront  formées  sur  la  demande  des 
conseils  généraux  et  non  des  préfets. 

La  révision  de  la  Constitution  est  terminée  le  4  novembre.  Le  projet  est 
adopté  par  739  voix  contre  30.  On  crie  vive  la  République.  101  coups  de  ca- 
non annoncent  à  la  capitale  ce  vote  solennel.  Une  fête  a  lieu  le  13  en  cette 
circonstance,  sur  la  place  de  la  Concorde.  Le  soir,  illumination.  Tout  se  passe 
dans  le  calme.  Toutefois,  les  banquets  démocratiques  et  sociaux  continuent, 
sous  la  présidence  des  principaux  personnages  de  la  montagne. 

Quelques  journaux  et  quelques  représentants  avaient  insinué  que  le  géné- 
ral Cavaignac  n'avait  pas  pris  en  juin  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
arrêter,  dès  son  début,  l'insurrection.  Le  général  demande  qu'une  explica- 
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tion  soIeDDelle  ait  lieu ,  sur  cet  objet ,  à  la  tribune.  Cette  mémorable  séance 
se  présente  le  26  Dovembre. 

Le  chef  do  pouvoir  exécutit  déclara  nettement  qu'il  provoquait  les  atla- 
t|ues  de  ses  adversaires ,  mais  pourtant  celles  seulement  qui  lui  seraient 
personnelles,  refusant  de  répondre  à  tout  ce  qui  aérait  relatif  à  la  com- 
mission executive,  qui  n'était  pas  en  cause.  11  ajouta  qu'il  désirait  que  ses 
adversaires  reproduisissent,  non  seulement  tout  ce  qu'ils  avaient  pu  dire  à 
sa  cbarge,  mais  même  ce  qu'ils  pensaient.  A  ce  déS,  H.  Barthélémy  Saint- 
Hilaire  fut  le  premier  à  répondre.  HH.  Garniei^Pagés ,  Pagnerre  et  Duclen; 
lui  vinrent  ensuite  en  aide.  Le  premier  lut  à  l'Assemblée  l'extrait  d'un  travail 
historique  rédigé  deux  moi3auparavant,8urleâévénements  mémos  quiélaient 
le  texte  ou  le  prétexte  de  l'attaque.  Ce  travail  formulait  des  accusations  assez 
précises.  Nous  avons  indiqué  déjà  ces  accusations,  en  pi-omeltant  d'y  ajouter 
la  défense  du  général.  C'est  ce  devoir  de  justice  que  nous  venons  accomplir 
l'heure  venue ,  en  puisant  dans  le  discours  de  celui  qui  fut  un  si  éloquent 
avocat  de  sa  propre  cause ,  ce  qui  nous  semble  le  plus  particuUèrement  ré- 
pondre et  s'opposer  aux  pages  déjà  citées.  L'historien  n'est,  en  ces  circonstan- 
ces, qu'un  greffier;  le  lecteur  est  le  juge. 

L'honorable  général  avait  relevé  du  mémoire  de  M.  Barthélémy  Saiol-Hi- 
laire  les  accusations  suivantes  résumées  en  peu  de  mots  : 

1'  L'inexécution  des  ordres  de  la  commission  executive  en  ce  qui  concer- 
nait la  garnison  de  Paris; 

2*  Un  fait  relatif  à  la  lettre  que  lui  écrivit  H.  Barthélémy  Saint-Hilaii'e  dans 
la  nuit  du  22  au  23  juin  ; 

3"  Un  autre  fait  relatif  au  système  général  de  défense  ; 

4*  Ce  qui  concernait  le  convoi  de  munitions  de  Vincennes^ 

5°  Et  enfin  ce  qui  était  relatif  à  sa  conduite,  comme  ministre  et  comme 
membre  de  l'Assemblée  nationale,  avant  qu'il  ne  fût  chef  du  pouvoir  exé- 
cutif. 

L'honorable  général,  dans  un  double  discours,  qui  dura  le  premier,  trois 
heures,  et  le  second,  pendant  une  séance  du  soir,  un  temps  égal,  répondit  à 
ces  divers  chefs  d'accusation  d'une  façon  que  nous  résumerons  dans  les  pro- 
portions fixées  par  notre  plan. 

Il  n'avait,  dil-il,  qu'à  se  défendre  lui-même  pour  défendre  en  même  temps 
la  commission  executive.  Arrivé  à  Paris  le  17  mai,  il  s'était  sur-le-champ 
rendu  devant  cette  commission,  qui  lui  confia  le  portefeuille  de  la  guerre. 
11  fut  résolu  que  la  garnison  de  Paris  serait  portée  à  20,000  hommes.  Il  prit, 
lui ,  ses  dispositions  pour  un  casernement  de  23,01)0.  Ensuite  il  fit  venir  une 
division  de  l'armée  des  Alpes,  non  à  Paris,  mais  à  la  tête  du  chemin  de  ter  de 
Bourges ,  d'où ,  en  une  seule  nuit,  elle  pouvait  arriver  à  Paris.  Ceci  constitue 
un  double  accroissement  aux  20,000  demandés  par  la  commission  executive. 

En  ajoutant  aux  troupes  de  ligne  la  garde  mobile,  sans  y  comprendre  les 
gardiens  de  Paris,  on  atteignait ,  pour  la  capitale,  le  chifiïe  de  43  à  45,000 
hommes. 
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Le  général  s^expliqua  ensuite  relativement  aux  troupes  qu'il  faisait  sortir 
de  Paris ,  tandis  que ,  d'autre  part ,  il  en  appelait  des  garnisons  voisines.  Il 
fit  remarquer  que  les  bataillons  ([ui  quittaient  Paris  étaient  des  bataillons  de 
dépôt ,  formés  de  jeunes  soldats  qui ,  bien  que  comptant  dans  l'etTectif, 
étaient  en  réalité  insuffisants  pour  la  défense ,  et  qu'au  fur  et  à  mesure  qu^ils 
partaient,  il  les  remplaçait  par  des  bataillons  de  guerre.  Après  ôtre  entré 
dans  quelques  détails  sur  le  mouvement  de  troupes  qu'il  faisait  opérer 
sur  Paris ,  après  avoir  cit^  diOerents  chiffres  et  diverses  pièces  établissant  . 
qu'il  avait  constamment  maintenu  l'effectif  des  troupes  de  ligne  à  16  régi- 
ments, etque,  pour  conserver  ce  chiffre ,  qu'il  considérait  comme  normal , 
il  avait  porté  l'eCTectif  à  17  régiments ,  afin  de  combler  à  l'avance  la  lacune 
nécessaire  qui  se  fait  momentanément  dans  cet  effectif  quand  un  régiment 
en  remplace  un  autre ,  le  général  s'expliqua  sur  l'accusation  portée  contre 
son  obstination  à  ne  pas  fournir  h  la  commission  executive  les  renseignements 
demandés.  Il  constata  que  pas  un  des  procès-verbaux  des  réunions  ne  con- 
tenait de  discussion  élevée  entre  la  commission  executive.  Puis,  revenant  aux 
faits  militaires,  il  s'exprima  ainsi  : 

(I  Le  22  juin,  sur  la  demande  qui  m'en  fut  faite,  j'augmentai  dans  la  jour- 
née les  forces  pour  la  garde  du  Luxembourg.  Cette  garde  se  composait  ordi- 
nairement d'un  bataillon  d'infanterie  et  d'un  bataillon  de  la  garde  mobile. 
Ces  foixes  furent  augmentées  d'un  bataillon  d'infanterie.  » 

Le  général  continue  en  citant  le  texte  des  ordres  reçus  et  les  mesures  par 
lesquelles  il  a  répondu  à  ces  ordres;  après  quoi  il  poursuit  : 

«  J'arrive  au  système  de  défense  que  j'ai  adopté  pour  Paris. 

«  Si  ce  système  eût  été  le  produit  improvisé  de  mes  réflexion^  de  ma 
pensée  le  23  au  matin ,  je  conçois  très-bien  qu'on  pourrait  m'en  faire  un 
crime  aux  yeux  de  la  commission.  Mais  si  ce  système,  dont,  après  tout,  je  ne 
suis  pas  l'inventeur,  car  il  est  celui  de  tout  bomme  qui  sait  conduire  les  sol- 
dats et  veut  épargner  leur  sang ,  si ,  dis-je ,  ce  système  a  été  exposé  discuté 
devant  la  commission ,  viendra-t-on  me  dire  que  cette  commission  a  le  droit 
de  se  plaindre?  Elle  a  trouvé  ce  système  bon  ou  mauvais.  Si  elle  l'a  trouvé 
bon,  je  comprends  très-bien  que  mes  collègues  l'attaquent.  Comme  ministre, 
responsable  d'ailleurs,  et  après  avoir  exposé  mes  vues,  j'avais  le  droit  de  les 
suivre....  Si  la  commission  l'a  trouvé  mauvais,  pourquoi  me  l'a-l-elle  laissé 
appliquer? 

«  La  commission  me  l'a  laissé  appliquer,  parce  que,  dans  une  question  mi- 
litaire, elle  a  bien  pu  abandonner  sa  pensée  à  celle  du  soldat  qui  lui  avait 
exposé  son  système;  elle  a  pu  céder  à  l'expérience  d'un  militaire.  Mais  puis- 
qu'elle me  laissait  agir,  elle  qui  était  maîtresse,  c'est  qu'il  était  bien  entendu 
qu'elle  l'avait  accepté  sous  le  point  de  vue  de  l'unité  du  commandement, 
système  que  j'avais  eu  deux  ou  trois  fois  l'occasion  d'appliquer  :  j'avais  bien 
fait  comprendre  que  je  regardais  l'honneur  d'un  général  en  chef  comme  dé- 
pendant de  cette  unité  de  commandement.  J'ai  dit  que  c'était  le  déshonneur 
d'un  général  que  de  consentir  à  faire  manceuvrcr  des  troupes  sans  en  avoir 
IV.  33 
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le  commandenient  unique.  J'ai  soutenu  mon  système  dans  le  conseil,  j'ai 
soutenu  très-chaudement  cette  unité  de  défense,  parce  que  je  ne  voulais 
pas ,  si  malheureusement  le  cas  fie  présentait  à  moi  de  l'appliquer,  que  quel- 
qu'un pût  me  venir  craclier  au  visage  ;  je  ne  voulais  pas  qu'on  pât  me  dire, 
que  j'avais  manqué  À  mon  devoir,  non  par  mon  taii  à  moi ,  mais  par  défaut 
de  concentration  du  commandement. 

«  Pour  le  dire  en  passant,  une  des  causes  matérielles  qui ,  selon  moi,  ont 
facilité  la  chute  des  deux  dernières  monarchies,  c'est  que  les  hommes  qu'elle 
a  employés  ont  toujours  traité  la  lutte  de  Paris  comme  une  affaire  de  police, 
et  non  comme  un  combat  sérieux.  Eh  bien!  avec  ud  état  de  choses  comme 
celui  qui  existait  au  22  juin ,  c'était  une  bataille  qui  se  préparait.  J'ai  averti 
la  commission,  et  je  n'ai  fait  qu'accomplir  envers  elle  le  plus  simple  de  mes 
devoirs,  et  aussi  envers  les  troupes  que  j'avais  appelées  à  mourir  pour  la 
patrie. 

«  J'ai  été  plus  loin  que  de  me  contenter  d'exposer  mon  système  à  la  coni- 
mission  :  j'ai  voulu  aussi ,  dans  le  cas  où  malheureusement  uue  bataille  s'eq- 
gagerait,  m'assurer  le  concours  de  généraux.  J'en  appelle  au  souvenir  de 
H.  le  ministre  de  la  guerre ,  aux  généraux  Bedeau  et  Foucher.  Je  les  ai  réu- 
nis dans  mon  cabinet ,  je  leur  ai  exposé  mes  idées  de  déCeuse ,  j'ai  foit  avec 
eux  ce  que  la  commission  devait  faire  avec  moi  :  je  leur  ai  fait  connaître  mon 
système.  Si,  par  malheur,  b?8  officiers  auxquels  je  ifi'adres&ais  eussent  trouvé 
mon  idée  mauvaise,  et  qu'il  eût  fallu  y  renoncer  pour  accepter  Tépar- 
pillement  des  troupes,  certes  le  but  que  nous  avons  atteint  en  juin  ne  l'eût 
pas  été. 

tf  Enfin,  trois  jours  avant  la  lutte,  je  réunis  ces  trois  généraux  et  je  leur 
exposai  mon  plap;  il  n'y  a  pas  eu  de  discussion;  ils  m'ont  dit  :  Nous  parta- 
geons votre  idée,  et  si,  par  malheur,  nous  sommes  appelés  à  vous  prêter 
noire  concours,  non  seulement  nous  vous  le  prêterons  comme  combat,  mais 
encore  nous  combattrons  comme  vous  nous  direz  de  le  faire. 

«  Ainsi ,  j'agissais  avec  la  commission  executive ,  et  avec  les  généraux  qui 
devaient  me  seconder.  » 

A  la  suite  de  cet  exposé  général  de  la  situation  morale,  l^onorable  général 
Cavaignac  entre  dans  une  foule  de  détails  sur  les  faits,  discutant  un  a  un  tous  - 
ceux  qui  lui  ont  été  opposés.  Il  suitlaluttc  dans  les  divers  quartiersde  la  ca- 
pitale insurgée;  il  explique,  combat,  décrit,  justifie.  Et,  pour  péroraison  à 
son  plaidoyer,  dans  mainte  partie  duquel  le  soldat  indigné  s'est  montré  ora- 
teur du  premier  ordre,  il  ajoute  : 

«  Ainsi  donc.  Messieurs,  sur  le  point  d'arriver  au  bout  de  cette  épreuve, 
je  cherche  dans  ma  conduite  militaire  ou  politique  ce  qui  peut  justifier  en 
quelque  manière  la  part  qu'on  me  reproche  d'avoir  prise  à  un  complot  par- 
lementaire, je  demande  à  mes  adversaires  de  monter  à  la  tribune  et  de  m'é- 
clairer  sur  ce  point  :suis-je,  selon  eux,  un  ministre  inintelligent  ou  traître?... 
Sui»-je  un  ambitieux  qui  a  sacrifié  ses  devoirs  envers  le  pays,  envers  l'As- 
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semblée?  Ce  soDt  là  de  ces  choses  qu'on  ne  combat  pas  à  là  tribune,  mais  de- 
vant le  pays  qui  nous  écoute  et  nous  entend  *  n 

Le  succès  de  cette  déCeose  fut  complet.  Les  amis  du  général  ne  cessèrent  pas, 
d'ailleurs,  de  loi  prêter,  pendant  toute  sa  durée,  un  concours  énergique  et 
persévérant.  M.  Ledru-Rollin  ayant  un  moment  pris  la  parole,  te  général 
Cavaignac  n'hésita  point  à  déclarer  qu'il  y  avait  désormais  un  abîme  entre  les 
hommes  de  la  montagne  et  lui.  Alors  H.  Dupont  (de  TEure)  proposa  l'ordre 
dujour  suivant  • 

u  L'Assemblée  nationale  persistant  dans  son  décret  du  28  juin  1848  ainsi 
conçu  :  u  Le  général  Cavaignac,  chef  du  pouvoir  exécutif,  a  bien  mérité  de 
«  la  patrie,  »  passe  à  l'ordre  du  jour.  »  Cette  proposition  est  acceptée  par 
503  voix  contre  34. 

Ainsi  fut  dénoué  ce  grand  débat,  d'une  façon  qui  semblait  devoir  influer 
puissamment  sur  le  succès  de  la  candidature  du  général  à  la  présidence  de 
la  République....  Mais  l'autorité,  le  prestige  du  plus  grand  nom  des  temps 
modernes,  devait  déjouer  toutes  les  prévisions,  en  donnant  à  Télection  du  10 
décembre  l'issue  que  nous  allons  avoir  à  rapporter. 

La  politique  étrangère,  des  vicissitudes  de  laquelle  nous  avons  dû  dé- 
tourner les  yeux,  pour  rester  Adèle  aux  limites  de  notre  programme,  vient, 
h  cette  date ,  nous  contraindre  impérieusement  à  jeter  les  yeux  hofsd'un  pays 
où  elle  allait  entraîner  des  conséquences  guerrières.  Nous  voulons  parler  des 
affaires  de  Rome,  qnt  nécessitèrent  bientôt  une  prise  d'arme  française. 

Le  29  novembre,  le  président  du  conseil  annonça  à  la  tribune  que  le  gouver- 
nement venait  de  donner  à  Marseille  et  à  Toulon,  l'ordre  d'embarquer  une  bri- 
gade de  3,500  hommes  sur  quatre  frégates,  en  les  mettant  à  la  disposition  de 
M.  de  Corcelles,  qui  était  envoyé  à  Rome  avec  des  pouvoirs  extraordinaires. 
Les  instructions  de  M,  de  Corcelles,  lues  par  le  président  du  conseil,  portaient 
qu'il  devait  se  proposer  pour  but  unique  de  protéger  la  liberté  etlasécarilé 
personnelle  du  pape,  si  elles  étaient  menacées,  sans  intervenir  en  aucune 
façon  et  à  aucun  degré  dans  les  dissentiments  politiques  qui  s'étaient  élevés 
entre  le  pape  et  son  peuple.  M.  de  Corcelles  pouvait  débarquer  ses  3,500 
hommes  h  Civita-Veccliia,  et  les  taire  agir  au  t)esoin ,  mais  dans  un  rayon  fort 
court  autour  de  la  ville,  pour  tes  employer,  dans  cette  limite,  à  assurer  la 
sécurité  du  pape,  et  à  protéger  sa  retraite  momentanée  sur  le  territoire  de 
la  France,  s'il  le  jugeait  nécessaire. 

Ce  fut  la  noHvelle  de  l'assassinat  du  comte  Rossi,  ministre  dn  pape,  assassi- 
nat snivi  de  violences  démagogiques  exercées  contre  le  Saint-Père,  qui 
motiva  l'envoi  sur  les  lieux  de  H.  de  Corcelles.  Voici  les  faits  : 

Le  IS  novembre,  an  moment  où  le  ministre  descendait  de  voiture  pour 
monter  les  degrés  du  palais  de  la  chancellerie,  afin  d'entrer  dans  la  Chambre 
des  députés,  des  sifflets  et  des  huées  se  firent  entendre.  Le  ministre  n'y  n-- 
ponditque  par  un  sourire.  Alors  un  homme  du  peuple  s'élança  sur  lui,  et  le 
frappa  d'nn  coup  de  couteau  à  la  gorge,  ftuelqnes  minutes  après,  ilétait  mort. 
Aussitôt  on  bat  la  générale,  la  troupe  et  la  garde  civique  se  rassemblent  j  elles 
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occupent  les  postes  avancés  autour  du  Quirinal,  et  la  lutte  s'engage  avec  les 
Suisses  qui  tirent  des  fenêtres.  Le  Quirinal  est  investi  ;  6,000  gardes  civiques 
et  soldats  de  ligne  sont  rangés  en  bataille ,  les  canons  braqués  sur  la  princi- 
pale porte  du  palais;  partoutonsc'disposeàfaircdes  barricades,  adusofran- 

cese,et  une  députalionestenvojée  au  pape,  porter  un  ultimatum et  une 

heure  pour  toute  délibération ,  sauf  quoi  le  Quirinal  sera  pris  d'assaut ,  et  tons 
ses  hôtes  écharpés,  le  pape  seul  devant  avoir  la  vie  sauve.... 

Voici  quelles  étaient  les  conditions  imposées  au  Saint-Père  : 

X"  Reconnaissance  de  la  nationalité  italienne; 

2°  Convocation  de  la  Constituante,  et  mise  eu  délibération  du  projet  de 
l'acte  fédératif. 

3°  Accomplissement  des  délibérations  du  conseil  des  députés  sur  la  guerre 
de  l'indépendance; 

i'  Entière  adoption  du  programiAe  de  Mamiami ,  du  5  juin  ; 

5°  Des  ministres  désignés  par  le  peuple. 

Le  pape  essaya  d'abord  de  gagner  du  tomps;  mais,  opprimé  par  Ja  force 
brutale,  il  se  décida  à  forihcr  le  ministère  suivant  :  Extérieur,  Terenzio  Ma- 
miami; intérieur  et  police,  Galetti;  finances,  l'avocat  Lunati;  commerce  et 
travaux  publics,  Herbini;  guerre,  Campello;  instruction  publique  et  prési- 
dence, l'abbé  Rosmini;  grâce  cl  justice,  l'avocat  SiTini.  Quant. aux  autres 
demandes,  le  pape  s'en  remettait  à  la  décision  du  conseil  des  députés. 

L'assassinat  du  ministre  Rossi  ne  fut  que  le  prélude  d'événements  qui  com- 
pliquèrent singulièrement  la  situation  de  l'Italie.  On  vit,  reproduits  dans  cer- 
taines feuilles  françaises,  des  extraits  de  journaux  romains  qui  sanctifiaient 
cet  assassinat.  Bientôt  le  pape  subit  des  pressions  telles,  il  se  vit  maîtriser 
par  une  si  ardente  démagogie,  qu'iljiigea  devoir  se  soustraire,  parla  retraito, 
au  rôle  que  la  force  imposait  à  ses  volontés,  déjà  si  hautement  prouvées,  d'a- 
méliorations progressives  de  ses  Etats.  On  sait  ce  qui  suivit.  Livrée  au  prince 
de  Canino,  Mamiami  et  autres  démagogues,  Rome  se  proclama  en  République. 
La  situation  nouvelle  qui  naquit  de  cet  état  de  violence  et  d'anarchie ,  au  sein 
d'un  peuple  inexpérimenté  aux  jeux  des  révolutions  et  au  mécanisme  de  la 
politique,  ressortira  suffisamment  des  divers  documents  que  nous  aurons  à 
mêler  au  récit  de  l'expédition  que  nous  allons  décrire.  Mais  ce  coup  d'œil  jeté 
sur  les  motifs,  revenons  aux  faits  qui  la  précèdent,  c'est-à-dire  l'élection  du 
10  décembre. 

Le  27  novembre,  le  prince  Louis-Na{>oléon  publia  un  manifeste  à  l'appui 
de  sa  candidature  à  la  présidence  de  la  République.  Cette  pièce  était  franche- 
ment écrite.  On  y  remarquait  divers  passages  qui  rompaient  nettement  avec 
les  diverses  hésitations,  les  soupçons  d'arrière-pensée  dont  la  conduite  de 
Louis-Napoléon  avait  été  accusée  depuis  qu'une  nouvelle  révolution  l'avait 
replacé  sur  la  scène  politii)ue.  Nous  citerons  quelques  fragments  de  ce  ma- 
nifeste : 

«  Je  De  suis  pas  ud  ambilicni  qui  rêve  lanlAl  i'empirc  cl  la  guerre,  lantùl  l 'a pplj cation  de 
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théories  subversives.  Elevé  dans  les  pays  libres,  à  l'écoledu  malheur,  Je  resterai  toujoursfl- 
dile  BOK  devoirs  que  m'imposeront  vos  suffrages  et  les  volontés  de  l'Assemblée. 

«  Si  j'étais  nommé  président,  je  ne  reculerais  devant  aucun  danger,  devant  aucun  sacri- 
fice pour  dérendre  le  société  si  audacieusement  attaquée;  je  me  dévouerais  tout  entier,  sans 
arrière-pensée,  à  raffermissement  d'une  République  sage  par  ses  lois,  bonnéte  par  ses  inten- 
tions, grande  et  forte  par  ses  actes. 

■  Je  mettrais  mon  honneur  à  laisser,  au  bout  de  quatre  ans,  à  mon  successeur,  le  pou- 
voir affermi,  la  liberté  intacle,  un  progrès  réel  accompli.  » 

Ces  passages,  et  d'autres  encore  étaient  loyalement  pensés,  heureusement 
écrits  ;  l'effet  fut  excellent ,  et  l'oppositiott  qu'avaient  apportée  les  amis 
du  prince  à  lui  laisser  publier  ce  document,  fut  condamnée  par  son  succès 
même. 

Le  7  décembre,  le  président  du  conseil  reçoit  du  pape  la  lettre  suivante, 
en'  réponse  à  celle  qu'il  lui  avait  adressée  pour  l'informer  de  l'appui  que  la 
France  prêtait  à  sa  cause,  et  de  l'hospitalité  qu'elle  offrait  à  sa  personne  : 
«  Monsieur legénérol, 

H  Uon  cœur  est  touché,  et  je  suis  pénétré  de  reconnaissance  pour  l'élan  spontané  et  géné- 
reux de  la  fille  aînée  de  l'Eglise  qui  se  montre  empressée  et  déjà  en  mouvement  pour  accou- 
rir au  secours  du  Souverain  Pontife. 

a  L'occasion  favorable  s'offrira  sans  doute  à  moi  pour  témoigner  en  personne  i  la  Fronça 
mes  sentiments  paternels,  et  pour  pouvoir  répandre  sur  le  sol  français,  de  ma  propre  main, 
les  bénédictions  du  Seif^neur,  de  mémo  qu'aujourd'hui  je  le  supplie  par  ma  voix  de  consentir 
k  les  répandre  en  abondance  sar  vous  et  sur  toute  la  France.  » 

«  DdluM  Cai*\a,  di*  7  Aietmbrit  184B.  Pic*  Vuk  Foms.  d 

Mais  une  solennelle  préoccupation  çbsorbait  en  ces  jours  les  esprits ,  et  les 
détournait  des  éventualités  de  notre  intervention  armée  en  Italie.  L'élection 
du  10  approchait,  et  le  pays  entier  s'efforçait,  par  tous  les  moyens  possibles 
d'influence  et  de  persuasion,  3e  faire  acte  de  prosélytisme  en  faveur  de  l'un 
ou  de  l'autre  des  deux  candidats  sérieusement  engagés,  c'est-à-dire  Louis- 
Napoléon  et  le  général  Cavaignac.  La  montagne  faisait  bien  porter  H.  Ledru- 
Rollin;  M.  Proudhon  essayait  bien  d'entraîner  le  parti  socialiste  à  voter  pour 
M.  ïtaspail;  mais  le  résultat  définitif  ne  pouvait  être  qu'un  insignifiant  dé- 
tournement de  voix;  et,  quant  à  M.de  Lamartine,  il  est  triste  de  dire  qu'à  cette 
époque,  il  n'avait  pour  ainsi  dire  plus  ni  adversaires  ni  partisans.... 

Le  général  Cavaignac,  ou  ses  amis,  usèrent  de  tous  les  moyens  d'in- 
Suence  électorale  dont  permettait  de  disposer  le  pouvoir.  L'honorable  gé- 
néral avait  du  reste  dans  les  villes  un  fort  parti  parmi  les  gens  qui  espéraient 
dans  la  modération  de  sou  républicanisme  pour  sauver  le  pays  de  nouvelles 
crises,  soit  pour  reculer,  soit  pour  aller  trop  vite.  La  séparation  solennelle  du 
chef  du  pouvoir  exécutif  d'avec  M.  Ledru-RoUin,  lors  de  la  fameuse  séance 
du  25  novembre,  les  préliminaires  d'intervention  à  Rome,  contre  Mozzini  et 
ses  co-révolutionnaires ,  étaient  autant  de  gages  donnés  aux  modérés,  et  la 
partie  semblait  belle  à  l'heureux  général  africain  que  la  Chambre  eût  nommé 
à  une  grande  majorité,  si,  comme  on  l'avait  un  moment  établi,  l'Assem- 
blée, et  non  le  pays,  avait  dû  être  appelée  à  élire  le  chef  de  l'Etat.  On  ne 
saurait  se  refuser  à  reconnaître,  pourtant,  l'immense  préjudice  causé  à  l'élec- 
tion du  chef  du  iwuvoir  exécutif,  par  la  guerre  impbcablc  que  lui  fit  dans  la 
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Presse  M.  Emile  àe  Girardiu.  Le  syslème  d'attaque  du  fougueux  publicùte 
reposait  sur  trois  thèmes  favoris,  joués  et  Taries  ensuite,  si  Ton  peut  dire, 
dans  tous  los  Ions.  Il  présenta  le  généial  Cavaigoac  à  la  bourgeoisie  elTrajée 
comme  le  frère  d'un  illustre  et  ardent  démocrate; —  aux  royalistes,  comme 
le  fils  (l'un  régicide;  —  aux  socialistes,  comme  l'auteur  de  Taffreuse  lutte  de 

juin 

M.  de  Girardin  soutint  la  candidature  du  prince  Louis  avec  la  même  cha- 
leur qu'il  mit  à  combaire  celle  de  son  compétiteur. 

Quant  à  Louis-Napoléon,  de  sa  personne  il  restait  réservé  et  prudent.  Il 
paraissait  peu  à  la  CUambre,  et  ne  se  prodilisait  par  aucun  acte  public.  Seule- 
ment, il  recevait  beaucoup  de  monde  à  l'Iiûtcl  de  la  place  Vendôme,  où  il  était 
descendu,  depuis  son  entrée  au  parlement.  Mais  si  le  prince  u'agissait  guère, 
ses  partisans,  par  contre ,  usaient  de  tous  les  moyens  de  propagande  dont  il 
est  possible  à  des  particuliers  d'user  en  dehors  du  concours  du  gouvernement, 
et  même  a  travers  les  obstacles  suscités  par  celui-ci.  Ce  hjX  alors  que  le  co- 
mité de  la  rue  Montmartre ,  présidé  par  le  général  Piat,  comité  dont  nous 
avons  déjà  offert  la  composition,  à  propos  des  élections  de  Louis- Napoléon 
comme  député,  ce  fut,  disons-nous,  pour  cette  élection  présidentielle  (jue 
l'action  de  ce  comité  se  multiplia  et  couvrit  tout  le  pays  d'un  réseau  de  cor- 
respondants propagandistes,  animés  par  leur  ctmviction  les  uns,  par  l'es- 
poir des  récompenses  les  autres.  Les  frais  de  tant  d'efforts  durent  être  con- 
sidérables; mais  nous  savons  qu'une  bonne  partie  en  est  restée  à  la  charge 
de  ceux  qui  avaient  mis  leur  bourse  dans  leur  zèle.  Après  tout,  ce  zèle 
était  inutile,  l'événement  l'a  prouvé.  Faire  cette  élection  eût  été  aussi  im- 
possible qu'il  eût  été  insensé  de  ta  vouloir  empêcher.  Elle  était  dans  l'air. 
On  a  pu  aider  au  mouvement,  mais  de  lui  seul  il  s'est  déterminé.  Les  cam- 
pagnes votèrent  par  souvenir  guerrier,  par  haine  contre  les  traités  de  ISIS 
et  un  peu  aussi  par  dépit  contre  le  fameux  impôt  des  43  centimes,  et,  on  le 
sait,  ce  sont  les  campagnes,  et  non  les  villes,  qui  ont  fait  l'élection  du  prince 
Louis. 

Voici  quel  fut  le  résultat  matériel  de  cette  élection  dans  les  12  arrondisse- 
ments de  Paris  et  les  8  cantons  ruraux  : 

Électeurs  inscrits 433,632- 

Votans. 341,829 

(Doue  91,803  se  sont  abstenus.) 

Majorité  absolue  pour  la  Seine.  .  170,915 

Louis  Napoléon 198,484 

Général  Eug.  Cavaignac.    .    .    .      95,567 
Quant  au  résultat  général,  pour  le  pays,  en  voici  le  détail  : 

Suffrages  exprimés 7,426,252 

Louis  Napoléon 5,534,520 

Général  Cavaignac 1,448,302 

Ledru-RoUin ; 371,431 

Raspail ,        36,964 
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Lamartine 17,914 

Le  général  Cliangamier 4,687 

Voix  perdues 12,434 

Bulletins  inconstitutionnels. 23,219 

Le  prince  fut  proclamé  le  20,  à  l'Assemblée,  et  d'une  façon  presque  im- 
proTisée.  Après  avoir  prêté  serment  à  la  République  et  à  k  Constitution,  il 
prononça  un  discours  duquel  nous  prélevons  les  passages  suivants  : 

€  Je  verrai  des  ennemis  dans  tous  ceux  qui  tenteraient  de  changer,  par  des  voies  illégales, 
ce  que  le  France  entière  a  établi. 

«  Je  veui,  comme  vous,  rasseoir  la  société  sur  ses  bases,  affermir  les  institutions  démo- 
cratiques, et  rechercher  tous  les  moyens  propres  à  soulager  les  maux  de  ce  peuple  génèrent 
et  intelligent  qui  vient  de  me  donner  un  témoignage  si  éclatant  de  sa  confiance. 

<r  La  conduite  de  l'honorablE  général  Cavaignac  a  été  digne  de  le  loyauté  de  son  caractère 
et  de  ce  sentiment  du  devoir  qui  est  la  première  qualité  d'un  chef  de  l'État,  a 

he  président  de  la  République  française  forme  ainsi  son  minietcre  :  jus- 
lice  ,  Odilon-Barrot,  avec  la  présidence  du  conseil  ;  —  affaires  étrangères, 
Drouyn  de  Lbujs  ;  —  instruction  publique,  de  Falloux  ;  —  intérieur,  Léon  de 
Valleviile;  —  agriculture  et  commerce,  Bjxio; — travaux  publics,  Léon 
Faucher  ;  —  guerre,  général  RuUière  ;  —  marine  et  colonies,  de  Tracy  ;  — 
floances,  Hippoljte  Pasey.  Tous  ces  personnages  sont  pris  dans  le  sein  de 
l'Assemblée  nationale  ;  le  dernier  seul  vient  de  l'Institut. 

Dans  la  pensée  que  le  général  Oudinot,  commandant  l'armée  des  Alpes , 
accepterait  le  ministère  de  la  guerre,  te  président  avait  disposé  à  l'avance,  en 
faveur  du  maréchal  Bugeaud ,  du  commandement  en  cbef  de  cette  armée  ; 
le  général  Changarnier  réunit  le  commandement  supérieur  de  la  1"  division 
militaire  à  celui  des  gardes  nationales  de  la  Seine  ;  le  colonel  Rebillot  reçoit 
la  préfecture  de  police  ;  —  M.  Thayer,  parent  du  président,  est  nommé  direc- 
teur général  des  postes ,  —  et  M.  Berger  préfet  de  la  Seine. 

lie  30  décembre,  M.  Léon  Faucher  remplaça  M.  de  Malleville  à  l'intérieur, 
et  eut  pour  successeur  aux  travaux  publics  M.  Lacrosse.  M.  Buffet  succéda 
également  à  H.  Bixio,  démissionnaire  du  département  de  l'agriculture  et  du 
commerce. 

Le  4  janvier,  le  seul  survivant  des  frères  de  l'empereur,  l'ex-roi  de  Wesfc- 
phalie  Jérôme  Bonaparte,  reçut  le  gouvernement  de  l'hôtel  des  invalides 
militaires  et  la  garde  du  tombeau  de  l'empereur. 

Le  20,  sur  les  trois  candidats  à  la  vice-présidence  présentés  par  le  prési- 
dent :  MM.  Boulay  (de  la  Meurthe),  général  Baraguay-d'Hillicrs  et  Vivien, 
c^est  le  premier  que  l'Assemblée  choisit,  dans  une  intention  de  courtoisie 
envers  Louis-Napoléon,  dont  on  sait  que  M.  Boulay  (de  la  Meurthe)  est  l'ami. 

Ces  nominations  constituent  le  nouvel  état  présidentiel  du  pouvoir.  A 
cette  date  s'ouvre,  pour  l'histoire  de  nos  révolutions,  une  période  nouvelle, 
dont  le  récit  pourra  suivre  celle  que  nous  avons  spécialement  décrite, 
ainsi  que  d'autres  l'ont  précédée.  Comme  fait  poUtique,  l'élection  du  10  dé- 
cembre était  notre  limite;  de  même  que,  comme  fait  militaire,  uousatti- 
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rions,  dans  cette  limite  imposée,  la  conclusion  de  t'expédilion  romame,  dont 
les  préliminaires  font  partie  du  récit.  Si,  ce  qui  est  possible,  une  suite  était 
donnée  à  ce  \olume,  le  10  décembre  l'ouvrirait,  comme  cette  date  dot  celui- 
ci.  Il  ne  nous  reste  donc  qu'à  mentionner  ceux  des  faits  ultérieurs  qui  soat 
relatifs  à  l'expédition  militaire  qui  termine,  jusqit'au  jour  où  nous  écri- 
vons, toute  prise  d'armes  françaises. 

Le  17  avril,  îegouvernement  obtint  delà  Ghambreun  crédit  de  1,200,000  fr., 
pour  faire  face  aux  préliminaires  d'une  expédition  française  en  Italie.  Le 
gouvernement  avait,  en  effet,  jugé  opportun  d'organiser  sur  le  bord  de  la 
Méditerranée  un  corps  d'armée  destiné  à  servir  de  noyau  aux  forces  récla- 
mées par  les  éventualités  de  l'avenir.  Une  brigade  active  avait  été  formée  à 
Marseille,  et  son  commandement  conQé  au  général  Mollièrc.  Le  capitaine 
Poulie  y  avait  reçu  les  fonctions  de  clief  d'état-niajor,  et  le  sous^intendant 
militaire  Duttieil,  la  direction  des  services  administratifs.  Cette  brigade  était 
formée  de  deux  régiments  d'infanterie,  les  20»  et  33'  de  ligne,  d'une  compa- 
gnie du  génie  et  d'une  batterie  d'artillerie  Ce  petit  corps  était  complété  par 
des  détachements  de  gendarmerie,  d'infirmiers  militaires,  d'ouvriers  d'ad- 
ministration, et  par  un  service  d'ambulance,  le  tout  sur  le  pied  decampagne. 

Cette  brigade  avait  passé  à  Marseille  les  mois  de  septembre,  octobre  et 
novembre,  se  maintenant  en  activité  par  de  fréquents  exercices,  des  prome- 
nades, des  petites  guerres.  Le  30  novembre,  ordre  était  arrivé  par  le  télé- 
graphe de  la  faire  embarquer. 

Le  but  de  cet  embarquement  était  alors  un  mystère  j  pourtant  le  gouver- 
nement ayant,  comme  on  l'a  dit,  peu  de  jours  auparavant  expédié  à  Gaête,  en 
qualité  d'envoyé  extraordinaire,  M.  de  Corcelles,  le  président  du  conseil  dé- 
clara à  la  tribune  que  sa  mission  avait  pour  but  de  protéger  la  liberté  et  la 
sécurité  personnelle  du  pape,  si  elles  étaient  menacées,  sans  intervenir  en 
aucune  façon  dans  les  dissentiments  politiques  qui  s'étaient  élevés  entre  le 
souverain  pontife  et  son  peuple.  U  y  avait  donc  tout  lieu  de  penser  que  la 
brigade  allait  faire  voile  pour  les  Etats  romains,  afin  de  s'y  mettre  à  la  dis- 
position du  pape.  Les  troupes  prirent  place  sur  les  frégates  à  vapeur  :  le 
Christophe  Colomb  et  rOrénoque:  le  Vautoufy  autre  vapeur,  reçut  le  maté- 
riel, et  le  général  MoUière  s'embarqua  sur  le  Magellan,  qui  portait  le  pavillon 
du  contre-amiral  Tréhouart. 

L'embarquement  opéré,  on  attendit  de  nouveaux  ordres.  Mais  M.  de  Cor- 
celles étant  revenu  à  Marseille,  les  nouvelles  qu'il  transmit  au  gouvernement, 
par  le  tétégrapbe ,  motivèrent  un  ordre  complet  de  débarquement  ;  de  sorte 
que  la  brigade  reprit  lesévolutions  et  les  manœuvres  militaires  qui,  pendant 
trois  mois  déjà,  l'avaient  occupée. 

Le  17  mars,  ordre  est  expédié  au  général  Carrelet,  commandant  la  7*  divi- 
sion militaire,  de  former  sur-le-chàmp  une  2*  brigade,  avec  les  36*  et  66*  de 
ligne,  et  d'en  remettre  le  commandement  au  général  Qiarles  Levaillaitt  Le 
génie  et  l'artillerie  nécessaires  y  sont  annexés,  et  la  brigade  MoUière  est 
augmentée  du  1"  bataillon  des  chasseurs  à  pied.  Enfin  l'organisation  d'une 
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3'  brigade  est  décidée,  à  l'aide  des  22*  léger  et  68"  de  ligne  renforcés  d'une 
3*  batterie,  et  le  général  Chadejsson  en  reçoit  le  commandement. 

Le  commandement  en  clief  de  ce  corps  eipéditionnaire  est  conflé  au  gêné' 
rai  de  division  Oudinot  de  Reggio,  qui  avait  organisé  et  commandé  pendant 
neuf  mois  l'armée  des  Alpes. 

Le  général  Oudiuot  arrive  à  Marseille  le  20  mars  ;  aussitôt  commence 
l'embarquement  du  matériel  et  des  approvisionnements.  Celui  des  troupes  a 
lieu  simultanément  à  Toulon  et  à  Marseille.  Le  général  en  chef  adresse  aux 
troupes  une  proclamation  qui  leur  fait  connaître  le  but  de  l'expédition. 
Voici  cette  pièce  : 
«  Soldats, 

«  Le  président  de  la  République  vient  de  me  coofier  le  commandement  en  chef  du  corps 
expéditionaaire  de  la  Méditerranâe. 

0  Cet  hoooeur  impose  de  grands  devoirs,  votre  patriotisme  m'aidera  A  les  remplir. 

■  Le  goavemement,  résolu  à  maintenir  partout  notre  ancienne  et  légitime  influence,  n'a  pas 
voulu  que  les  destinées  du  peuple  italien  pussent  être  à  la  merci  d'une  paissance  étrangère 
ou  d'un  pft-ti  en  minorité.  Il  nous  confie  le  drapeau  de  la  France  pour  le  planter  sur  le  ter- 
ritoire  romain  comme  uo  éclatant  témoignage  de  nos  sympathies. 

«  Soldats  de  terre  ou  de  mer,  enraots  de  la  même  Tamille,  vous  mettrez  en  commun  votre 
dévouement  et  vos  elTorts  :  cette  coorralemité  vous  fera  supporter  avec  joie  les  dangers,  les 
privations  et  les  Tatigues. 

a  Sur  le  sol  où  vous  allez  descendre,  vous  rencontrerez  à  chaque  pas  des  mannmenta  et 
des  souvenirs  qui  stimuleront  puissamment  voe  instincts  de  gloire.  L'honneur  militaire  com- 
mande à  la  discipline  autant  qu'b  la  bravoure ,  ne  l'oubliez  jamais.  Vos  pères  ont  eu  le  rare 
privilège  de  faire  chérir  le  nom  français  partout  où  ils  ont  combattu.  Comme  eux,  vous  rcs- 
peclerei  les  propriétés  et  les  mcaurs  des  populations  amies  ;  dans  sa  sollicitude  pour  elles , 
le  gouvernement  a  prescrit  que  toutes  les  dépenses  de  l'armée  leur  fussent  immédiatement 
payées  en  argent  ;  voua  prendrez  en  toute  occasion,  pour  règle  de  conduite,  ce  principe  do 
haute  moralité. 

<r  Par  vos  armée,  par  vos  exemples,  vous  ferez  respecter  la  dignité  des  peuples ,  elle  ne 
souffre  pas  moins  de  la  licence  que  du  despotisme. 

■  L'Italie  vous  d«vra  ainsi  ce  que  la  France  a  su  conquérir  pour  elle-même  :  l'ordre  dans 
la  liberté. 

■  £(  ginéral  m  ehef,  OuniKor  de  REceio.  a 

Lecorps  expéditionnaire  de  la  Héditcrranée  était  constitué  comme  suit: 
6  régiments  d'infanterie  et  1  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  formant  3  bri- 
gades, 3  batteries  d'artillerie  et  2  compagnies  du  génie.  Le  général  en  chef 
crut  devoir  ajouter  à  cet  effectif  50  clievaux  du  1"  régiment  de  chasseurs. 

Le  commandement  des  troupes  est  remis  au  général  Regnaud  de  Saint- 
Jean-d'Angely.  Le  général  en  chef,  dont  la  mission  a  un  double  caractère 
diplomatique  et  guerrier,  est  accompagné  d'un  secrétaire  de  lotion,  H.  de 
la  Tour-d' Auvergne. 

Contrariée  par  le  temps,  l'expédition  ne  put  doubler  le  cap  corse  que  le  23. 
L'escadrille  se  composait  de  7  bâtiments  à  vapeur,  dont  deux  remorquaient  des 
gabares  de  charge.  La  frégate  rjpkygénie  avait  été  jointe  à  l'expédition  dans 
la  prévision  d'une  attaque  sérieuse  à  diriger  contre  le  point  ùc  débarquement. 
Le  général  Oudinot  de  Reggio  montait  le  bâtiment  amiral  le  Labrador. 

Le  vapeur  le  Panama  prend  les  devants  sur  la  flottille.  Il  porte  le  comman- 
dant d'état-major  Espiveut  de  la  Villehoisnet,  aide-dc-camp  du  général  en 
chef;  le  capitaine  Durand  de  Vilers,  aide-de-camp  du  général  Regnaud  do 
IV.  M 
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Saiat-Jean-d'Angely,  et  H.  de  Latour-Maubourg.  Ils  ont  pour  mission  d'aller 
faire  connaître  aux  habitants  de  Gvita-Vecchia  les  intentione  du  gouverne- 
ment  français.  Ils  portent  au  gouverneur  de  la  ville  la  lettre  suivante,  dont 
la  rédaction  parait  avoir  été  arrêtée  en  conseil  des  ministres  : 
a  Monsieur  le  gouverteor, 

s  Le  goDvernemeDt  de  la  Républiqne  française,  désirant,  dans  sa  sincère  bienveillaDce 
pour  les  popuiatlons  romaine,  mellra  un  terme  à  la  situation  dans  laquelle  elles  gémiMeot 
depuis  plusieurs  mois,  et  faciliter  l'établissement  d'un  ordre  de  choses  également  éloigna  de 
l'anarchie  de  ces  derniers  temps  et  des  abus  invétérés  qui,  avant  l'avéncment  de  Pie  IX,  dé- 
solaient les  États  de  l'Eglise,  a  résolu  d'envoyer  h  cet  effet  à  Civlta-Vecclila  nu  corps  de 
troupes  dont  il  m'a  confié  le  commandement. 

s  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner  les  ordres  nécessaires  pour  que  les  troupes,  en  met- 
tant pied  b  terre  au  moment  même  de  leur  arrivée,  aies!  que  cela  m'a  étd  prescrit,  soient 
nçaet  et  installées  comme  il  oonvient  h  des  alliés  appelés  dans  Totre  pays  p«r  dei  intMitions 
aussi  amicales. 

■  £t  fffifral  m  tk»f,  TepTi$miant  du  peupl»,       Oonaor  m  Rbmio. 

n  A  bord  du  Labrador,  en  vue  de  CIvita-Veccbla,  te  U  avril  1S49.  • 

Le  25  au  matin,  le  capitaine  Durand  de  Vilers  revenait  sur  le  Lab^dor  te- 
mettre  au  général  en  chef  la  réponse  faite  à  sa  lettre  par  les  autorités  de  Ci' 
vita-Vecchia. 

La  maglitraimrt  miMMpalt,  la  ehamèr*  ds  eommsres  M  U  eomnandaàt  4$  ta  f «rds 
«MjnsdsClvita-Veochla,  avpriMtntdàlaprm^tut. 

€  Citoyen  président, 

a  La  flotte  de  la  République  française  est  en  vue  de  notre  port.  Nous  connaissons  les  vuec 
qui  la  dirigent.  Elles  gant  des  plus  amicales  et  des  plus  rassurantes  :  la  conservation  do 
l'ordre ,  de  la  tranquillité  et  de  la  sûreté  des  États  romains.  Vous  en  avei  les  plus  flatteuses 
assurances  dans  la  dépêche  que  le  commandant  de  l'expédition  vous  a  adressée.  La  France 
ne  peut  manquer  aux  engagements  que,  pour  son  honneur,  elle  a  conlracMs  i  la  bce  de 
l'Europe. 

•  Vous,  citoyen,  vous  demandez  du  temps  pour  Informer  la  HépuUique  de  cet  événement, 
conformément  aux  instructions  que  vous  avez.  Mais  les  troupes  pourraient  s'irriter  des  re- 
tards, ennuis  et  dangers  auxquels  la  mer  les  expose,  et  perdre  les  sentiments  d'amitié  et  de 
fraternité  dont  elles  sont  animées. 

R  Connaissant  parfaitement  les  désirs  de  notre  population,  nous  déclarons  qu'b  notre  sens. 
Il  n«  doit  Mt«  apporté  aucun  retard  an  débarquement  des  troupes  fransaises,  ne  vonlant  pM 
nous  exposer  aux  conséquences  d'une  guerre  qui  ne  pourrait  pas  ne  pas  être  téméraire, 
et  nous  proleetons  contre  quiconque  voudrait  conipromettro  l'ordre  et  la  tranquillité  ioté- 
rievre  de  cette  population. 

•  Li  GonfaloiHtr  tt  Iti  Juilonf, 

■  Le  vice-président  et  les  membres  de  ta  chambre  de  commerce. 

■  Le  licntenant-oolonel  commandant  la  garde  civique. 
«  CiviU-Vecchia,  le  2<  avril  1349.  ■ 

La  flotUUe  se  dirigea  sur-le-champ  vers  le  point  de  débarquement  (I). 
Dès  que  le  bâtiment  amiral  eut  Jeté  l'anci-e,  les  autorités  italiennes  s'y  ren- 
dirent, et  aussitôt  commença  le  débarquement  des  troupes.  L'arrivée  à  terre 

(1)  Givita-Vecchia.  pelits  ville  située  h  63  kilom.  au  S.-O.  do  Rome,  s'ap|iclait  aux  beaux 
jours  de  la  vieille  république  Ctnium-Celia.  Le  port  actuel,  selon  Pline,  doit  son  origine  à 
Tr^jan.  sa  population  fi xo dépasse  1.000  âme»;  il  y  a  des  chantiero,  des  arsenaux,  nn  bagne. 
Cette  ville,  bien  souvent  saccagée,  n'avait  jamais  été  l'objet  d'un  siège,  depuis  NarsÈs  (6351, 
Les  Fronçais  y  devaient  di^rquer  sons  obstacle. 
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du  généralenclief,  entouré  de  son  étal-major,  fut  signalée  par  les  plus  \iYes 
acclamations. 

Le  général  Oudinot  expédia  sur-le-cbamp  à  Rome  le  lieutenant-colonel 
du  génie  Leblanc,  pour  faire  connaître  au  gouvernement  révolutionnaire 
l'arrivée  des  (roupes  françaises  et  le  but  de  l'expédition.  Deux  autres  officiers, 
MH.Boissonnetet  Féraud,  accompagnaient  M.  Leblanc  dansune  mission  d'au- 
tant plus  urgente  que  les  instructions  remises  au  général  en  cbef  lui  pres- 
crivaient de  marcher  droit  sur  Rome,  si  les  troupes  recevaient  à  Civita-Vec-^ 
chia  un  accueil  favorable. 

Dans  la  journée  même  du  débarquement,  deux  bâtiments  sardes,  appor- 
tant ensemble  mille  tirailleurs  lombards,  furent  retenus  par  l'escadrille. 
Presque  en  même  iemps  10,000  fusils  furent  saisis  alors  qu'on  les  introduisait 
dans  le  port.  Le  gouvernement  romain  envoya  H.  Monteccbi,  ministre  des 
travaux  publics,  pour  demander  le  débarquement  à  Porti>-d'Anzio  des  réfu- 
giés engagés  comme  troupes  auxiliaires  de  la  République.  Le  général  Ou- 
dinot autorisa  leur  débarquement,  à  la  condition  qu'ils  ne  pénétreraient  pas 
dans  Rome  avant  le  i  mai,  époque  ii  laquelle  tout  faisait  présumer  qu'il  se- 
rait maître  de  la  ville.  Quant  aux  fusils  saisis,  il  en  refusa  la  restitution. 

Les  bahitants  de  Gometo,  petite  ville  voisine  de  Viterbe,  sur  la  mer,  vinrent 
faire  acte  d'adhésion  à  la  France,  le  jour  même  du  débai-quemenl. 

Les  dépêches  et  les  renseignements  que  rapporta  de  Rome  le  lieutenant 
Féraud  firent  bien  comprendre  au  général  en  chef  que  Rome  était  opprimée 
par  les  étrangers,  et  que  le  gouvernement  y  régnait  par  la  terreur.  Déjà  il 
n'était  plus  permis  de  douter  que  la  grande  majorité  de  la  population  dé- 
sirait le  retour  du  pape.  Les  hommes  les  plus  éminents  assuraient  que  la 
présence  d'un  corps  d'armée  français  sous  les  murs  de  Rome,  amènerait 
quelque  manifestation  décisive  dans  la  ville,  qui ,  se  sentant  soutenue,  n'hé- 
siterait plus  à  se  prononcer  ouvertement  contre  une  autorité  qui  s'imposait. 
Le  général  Oudinot  est  informé  que  l'intervention  française  sera  acceptée 
dans  tous  les  Etats  pontificaux,  si  une  démonstration  énergique  a  immédia- 
tement lieu  sur  la  capitale.  La  diplomatie,  de  son  côté,  fournit  des  attesta- 
tions analogues.  Nos  ministres  plénipotentiaires  de  Rome  et  de  Gaëte  décla- 
rent que  la  grande  majorité  des  troupes  romaines  refusera  de  se  battre  contre 
nos  soldats.  On  cite  même  le  général  des  carabiniers  Galctti ,  qui  doit  dé- 
cider ses  troupes  à  ouvrir  les  portes  aux  nôtres.  «  La  garde  nationale  est 
«  généralement  sympathique  à  la  France,  et  dévouée  à  l'ordre  social,  »  dit  un 
des  documents. 

Il  n'y  a  donc  pas  à  hésiter;  il  faut  pousser,  sans  relard,  une  forte  recon- 
naissance sur  Rome.  Le  général  Oudinot  de  Reggio  donne  l'ordre  du  dé- 
part. Mais  il  avait  reconnu  la  nécessité  d'occuper  fortement  Civita-Vecchia, 
seul  point  où  l'armée  pût  recevoir  ses  vivres'  et  des  renforts.  On  y  avait 
trouvé  une  assez  forte  quantité  de  munitions,  et  120  canons.  On  y  laissa  G 
compagnies  du  36%  une  section  du  génie  et  un  détachement  d'artillerie,  le 
tout  sous  les  ordres  du  colonel  Blanchard,  nommé  gouverneur. 
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La  colonne  destinée  à  pousser  une  reconnaissance  jusque  sous  les  mars  de 
Rome  était  formée  de  2  régiments  d'infanterie  {les  20»  et  33*  de  ligne),  du 
1"  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  de  6  compagnies  du  36',  de  4  du  66*,  de  2 
batteries  d'artillerie  et  d'une  compagnie  et  demie  du  génie.  Ce  corps  espé- 
ditionuaire  quitta  Givita-Vecchia,  sous  tes  oi'dres  du  général  eu  chef,  le  28 
avril  de  bon  matin,  pour  aller  coucher  à  Palo.  Il  restait,  pour  arrivera  Rome, 
neuf  lieues  qui  ne  purent  être  franchies  dans  la  journée  suivante.  La  colonne 
coucha  à  Castel-di-Guido,  sur  une  hauteur,  à  i  lieues  de  Rome. 

De  Castel-di-<}uido,  le  général  en  chef  expédia  vers  la  ville  le  capitaine  Ou- 
dinot,  son  officier  d'ordonnance,  avec  1 5  chasseurs  à  cheval,  afin  de  recon- 
naître si  Torre-in-Piétra  (la  tour  de  pierre),  point  important  et  voisin  de  la 
Tille,  était  occupé  par  les  révolutionnaires.  Le  capitaine  Outiinot  rencontra  ud 
poste  romain  occupant  une  hauteur,  qui  tira  sur  lui,  et  prit  la  fuite.  Le  ca- 
pitaine, obéissant  aux  instructions  du  général  en  chef,  ne  riposta  point  à 
cette  agression  et  se  replia.  On  voulut  bien  croire  que  ce  fait  isolé  ne  ferait 
rien  préjuger  des  dispositions  de  ceux  qu'on  peut  déjà  appeler  les  ennemis. 

Le  lendemain,  la  colonne  se  mit  en  marche ,  précédée  d'éciaireurs,  sur  la 
■route  de  poste  de  Civita-Veccbia,  à  Rome.  Cette  i-oule  se  bifurque  à  1,200 
mètres  environ  de  l'enceinte  ;  la  branche  de  droite  mène  à  la  porte  Saint-Pan- 
crace, celle  de  gauche  va  droit  à  la  porle  Cavallaggieri,  en  contournant  le 
Vatican,  palais  des  papes.  Ce  fut  par  celle-là  que  s'avancèrent  nos  soldats,  en 
suivant  des  terrains  escariiés  elboises. 

Les  chasseurs  à  pied  qui  avaient  été  envoyés  sur  les  hauteurs  de  la  roule, 
furent  reçus,  à  150  mètres  de  la  place,  par  dos  décharges  d'artillerie  à  mi- 
traille; s'cmbusquant  dans  les  vignes.qui  garnissaient  les  replis  du  terrain  , 
nos  soldats  purent  ajuster  les  artilleurs  ennemis,  et  ralentir  leur  feu.  Mais, 
sur  un  autre  poini,  des  volées  de  mitraille  pleuvaient  sur  nos  télés  de  co- 
lonnes, tirées.i>ar  quatre  pièces  d'artillerie  placées  au  saillant  d'un  bastion. 
le  capitaine  Fabar  alla  reconnaître  une  position  où. furent  bientôt  postés 
deux  de  nos  canons,  le  général  en  chef  ayant  proscrit  l'usage  des  obusiers, 
par  respcctpour  les  monuments  de  la  ville  éternelle. 

La  résistance  inattendue  que  nos  troupes  trouvaicut  à  leur  approche  de 
Rome  fut  bientôt  expliquée.  En  elTet,  on  ne  tarda  pas  à  voir  détller  à  travers 
les  arbres  de  la  villa  Pamfiti  de  nombreux  groupes  de  soldais  romains  qu'à 
leur  uniforme  on  reconnut  être  des  tirailleurs  de  l'Université,  commandés 
par  Garibaldi.  L'armée  comprit  alors  comment  l'arrivée  à  Rome  de  cet  aven- 
turier avait  pu  terrifier  les  pOjHilations,  et  que  la  manifestation  du  sentiment 
des  masses  avait  dft  cire  comprimée  par  l'arrivée  de  ce  chef  et  de  ses  par- 
tisans. 

Garibaldi  espérait  probablement  par  cette  sortie  prendre  nos  ti-oupes  eu 
(|ncue,  tandis  que  l'artillerie  de  la  place  foudroierait  leur  tête.  Il  suffit  tou- 
tefois de  25  chasseurs  à  pied,  embus({ués  dans  im  ravin,  pour  faire  opérer  à 
ceux  qu'on  a  appelés  les  garibaldiens  un  vif  mouvement  de  retraite.  Bon 
nombre  d'entre  eux  s'étant  réfugiés  dans  des  maisons  inhabitées,  quelques 
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,  compagnies  du  20"  les  en  débusquèrent  en  peu  de  temps,  en  leur  faisant 
éprouver  des  pertes  sensibles. 

Les  troupes  de  la  République  romaine  étaient  jugées  par  cette  escarmouche. 
Pouvant  résister  derrière  un  rempart,  eu  rase  campagne  elles  étaient  hors 
d'état  de  se  présenter  devant  les  soldats  français,  même  commandées  par  leur 
chef  le  plus  prestigieux,  Garibaldi. 

Mais  le  feu  des  batteries  continuait.  Le  géoéralen  chef  fit  établir  sur  la  gau- 
che de  la  route  des  pièces  destinées  à  les  prendre  en  é.charpe  et  les  faire  taire. 
Le  capitaine  Falwr  ayant  déclaré  conn^trc  un  chemin  qui  permettrait  aux 
troupes  d'arriver,  sans  crainte  du  feu  ennemi,  jusqu'à  la  porte  Angelica, 
point  de  la  ville  où,  selon  les  attestations  reçues,  le  mouvement  populaire 
en  notre  faveur  était  tout  prêt  à  se  produire,  ses  instances  obtinrent  du  gé- 
néral Oudinot  de  conduire  sur  ce  point  la  2°  brigade  connnandée  par  le  gé- 
néral Leyaillant.  Mais,  victime  de  son  erreur  courageuse,  cet  officier,  arrivé 
dans  un  sentier  que  son  rapprochement  du  rempart  exposait  au  feu  ennemi, 
fut  frappé  mortellement.  La  brigade,  ainsi  engagée,  dut  s'établir  dans  les 
maisons  qui  bordaient  la  route,  s'y  retranchant  solidement,  pendant  que  la 
brigade  Mollière  bravait,  à  la  porte  Cavallaggieri,  la  mitraille  de  la  place,  et 
■que  les  colonels  Brouat  et  Mamlaz,  des  33'  et  20°  de  ligne,  se  maintenaient 
vaillamment  sous  ses  murs. 

M  En  même  temps,  et  à  l'extrême  droite,  le  chef  de  bataillon  Picard,  du  20" 
de  ligne,  à  la  léte  de  290  hommes,  voyant  que  la  brigade  Levaillant  allait 
opposer  sa  diversion  vers  la  gauche,  et  reconnaissant,  fort  en  avant  du 
point  qu'il  occupait,  et  à  la  hauteur  de  la  porte  Saînt-Pancrace,  une  excel- 
lente position  où  il  pouvait  se  maintenir  avantageusement,  prit  sur  lui  de 
l'occuper  fortement,  et  d'attirer  les  efi'orls  de  l'ennemi  pour  dégager  ainsi 
notre  gauche. 

«  Ce  mouvement  réussit  en  partie,  c'est-à-dire  que  le  commandant  Picard 
conserva  la  position  qu'il  avait  occupée  en  faisant  éprouver  à  l'ennemi  des 
pertes  considérables.  Mais,  vers  le  soir,  le  feu.s'éfant  ralenti,  et  ayant  même 
un  moment  presque  complètement  cessé,  les  Romains  sortirent  en  foule  de 
la  ville  par  la  porte  Saint-Pancrace  et  s'avancèrent  vei-s  lui  en  agitant  des 
mouchoirs  blaucs,  et  criant  :  La  pace  l  la  pace  !  siamo  amici  '■  siamo  fraleUi  '. 
{La  paix  !  la  paix  !  soyons  amis  !  soyons  frères  !)  M.  Picard  fut  alors  induit  à 
penser  que  la  diversion  vers  la  porte  Angelica  avait  réussi,  et  que  les  Fran- 
çais étaient  dans  Rome.  Cependant  il  voulut,  avant  de  faire  avancer  sa  troupe, 
aller  prendre  les  ordres,  du  général  en  chef.  Dans  ce  but,  il  entra  dans  la 
ville,  accompagné  d'un  seul  officier,  en  recommandant  à  ses  gens  de  se  te- 
nir en  position  défensive.  Mais  pendant  son  absence,  les  choses  changèrent 
de  face.  Son  détachement  se  trouva  successivement  entouré  par  des  popula- 
tions, dont  les  démonstrations,  d'abord  sympathiques,  devinrent  bientôt  hos- 
tiles, puis  il  se  vit  désarmé  et  poussé  vers  la  ville.  Là,  on  déclara  à  nos  sol- 
dats qu'ils  étaient  prisonniers  de  guerre.  » 

Cette  trahison  ne  pouvait  qu'être  le  fait  de  gens  étrangers  à  toutes  le 
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loisderhoniieiirinrlitaire.il  était  désormais  évident  que,  contrairement 
à  l'engagement  pris  envers  le  général  en  chef,  à  Civita-Vecchia,  par  le  mi- 
nistre des  travaux  publics  Monfecchi,  les  bandes  de  Garïbaldi  avaient  pénétré 
dans  la  ville,  et  que  l'élan  de  la  population,  comprimé  par  elles,  allait  nous 
contraindre  à  wn  siège  en  règle.  Le  général  Oudinot  expédia  donc  au  minis- 
tre de  là  guerre  une  dépêche  télégraphique,  pour  lui  apprendre  que,  con- 
trairement à  toute  prévision,  les  portes  de  Rome  étaient  fermées  à  notre  in- 
tervention. 

Dans  la  nuit  du  1"  mai,  le  général  en  chef  qui,  durant  toute  cette  journée 
d'escarmouches 'et  de  combats,  avait  payé  de  sa  personne,  comme  un 
simple  officier,  quitta  le  lieu  du  combat  avec  l'extrême  arrière  -  garde , 
pour  rejoindre  l'armée  au  point  déconcentration  indiqué.  «  L'appel  par 
corps ,  dit  le  document  déjà  cité ,  constata  l'absence  de  91)0  hommes 
environ;  sur  ce  nombre  200  étaient  à  l'ambulance  ;  on  ignorait  encore  le 
sort  des  250  hommes  du  commandant  Picard.  II  était  donc  impossible  d'é- 
tablir en  ce  moment  un  état,  même  approximatif  des  pertes  de  la  colonne. 
Le  lendemain  2  mai,  le  convoi  des  blessés  se  mit  en  route  pour  Palo.  Le  gé- 
néral en  chef,  dans  l'espoir  que  peut-être  l'ennemi  hasarderait  une  sortie, 
voulut  que  l'armée  n'arrivât  que  le  It  au  soir  sur  ce  point,  qui  avait  été  choisi, 
comme  quartier  général  (1).  v 

Nous  ne  saunons  mieux  fa'ire,  pour  compléter  dans  sa  valeur  technique  et 
pour  ses  détails  le  récit  qu'on  vient  de  lire  de  cette  première  affaire,  qui 
causa  dans  le  pays  un  assez  grand  retentissement,  que  de  reproduire  le  rap- 
port même  adressé  par  le  général  en  chef  au  ministre  de  la  guerre.  On  y 
trouvera,  en  outre,  des  appréciations  qui  se  rattachent  à  la  partie  politique  des 
événements,  et  qui  ne  pouvaientoffrir  au  lecteur  plus  de  garantie  de  loyauté 
et  de  saine  appréciation,  que  sous  la  plume  de  l'honorable  général  Oudinot 
de  Reggio,  dont  le  mandat  était,  on  la  dit,  à  l'a  fois  militaire  et  diplomatique. 
Voici  cet  intéressant  document  : 

J  M.  h  mtntitri  dt  la  gutrre. 

«  Depuis  leSt  avril,  Jour  où  le  corps  expéditionnaire  a  misàla  voile  pour  Clvila-Tecchie, 
jusqu'au  38,  Je  voub  ai  tenu  exactement  au  courent  de  nos  opérations.  Elles  ont  eu  toutes, 
vous  le  savez,  un  grand  succès. 

c  De  concert  avec  M.  le  ministre  dos  alTaires  étrangères,  vousm'avei  invité,  lorsque  je  se- 
rais mnttredeCIvila-Vecchia,  6  marcher  rapidemenl  sar  Rome  pour  y  donner  courage  aui 
honnêtes  gens,  et  pour  répondre  â  l'appel  des  populations. 

a  Les  hommes  les  plus  éminents  déclaraient  que  notre  arrivée  subite  et  inattendue  dans 
le  p«n  de  Civlla-Vecchta  avait  étonné  et  lerriHé.  [I  rallait,  disait-on,  de  toutes  parts,  afln 
d'éviter  l'effusion  du  sang,  ne  pas  laisser  s'accroître  à  Rome  les  moyens  de  répression  et  de 
défense. 

s  Des  ol^ciers  très-intelligents  que  j'avais  envoyés  dans  cette  capitale  pour  y  étudier  l'o- 
pinion pablique,  déclaraient  unanimement,  de  leur  cAté,  qu'une  forte  reconnaissance  sur 
Home  était  indispensable,  et  sur&rait  pour  suspendre  immédiatement  tous  les  préparatifs  de 
résistance. 

«  Dne  prompte  détermination  élati  impérieusement  prescrite.  Le  M  avril,  le  corps  eipé- 

(1)  Voir  le  Prieii  hUtorijue  «1  mHUairê  de  l'txpédifitm  franpaitt  «n  Iialit,  par  un 
«rScier  d'élal-mejor. 
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ditioQiiatrepartdeCiTilft-VeocMa.  II  calfape,  le  S9,  à  Castel-di-Ouido.  Jusque-là  pointd'hos- 
tlliléfl. 

a  Voulant  connaître  le  plus  tAt  possible  les  dispositions  des  troupes  de  la  République  ro- 
maine, je  prescrivis  au  capitaine  Oadinot,  mon  officier  d'ordonnance,  d'aller  jusqu'6  leurs 
avant-postes  avec  quelques  chasseurs  à  cheval.  Il  les  rencontra  à  trois  llpues  environ  de 
noiro  camp. 

a  Les  paroles  pacifiques  de  cet  officier  sont  accueillies  par  une  décharge  qui  démonte  un 
de  nos  chasseurs. 

■  Ce  fait  est  isolé  et  ce  nous  ûte  pas  encore  tonte  espérance  de  conciliation. 

«  Nous  continuons  à  marcher  sans  rencontrer  l'ennemi.  Nous  prenons  position  sur  Iw 
plateaux  qui  dominent  l'entrée  de  la  ville  par  la  porte  Partusa,  avec  l'intention  de  faire  un 
dernier  appel  à  la  concorde.  Mais  le  drapeau  rouge  flotte  sur  tous  tes  forts,  d'ontrageaDtes 
vociférations  font  retentir  les  airs,  et  notre  tète  de  colonne  est  assaillie  parle  feu  le  plus  vir. 

a  Dès  ce  moment  la  mitraille,  les  boulets  et  les  balles  ne  permettent  plus  d'arréier  l'ar-, 
deur  de  nos  soldats.  Ualgré  de  grands  obstacles,  la  brigade  Mollière  couronne  les  hauteurs  à 
droite  et  à  gauche  de  la  roule.  L'infanterie,  l'artillerie,  répondent  vigourouiienient  au  feu  de 
la  place.  Mais  l'ennemi  est  derrière  des  remparts,  tandis  que  nos  soldats  sont  à  découvert, 

€  Pour  faire  diversion.  Je  prescris  à  la  brigade  Levaillant  de  Taira  un  mouvement  agressif 
sur  une  route  de  gauche,  qui  conduit  à  la  porte  Angelica. 

■  Le  valeureux  officier  qui  s'était  offert  6  guider  cette  troupe,  au  lieu  de  prendre  te  che- 
min qui  y  conduit  à  l'abri  des  remparts,  suit  une  route  qui  y  mène  plus  directement,  nuUs 
qui  est  exposée  au  feu  de  l'ennpmi. 

«  L'élan  de  nos  soldats  n'en  est  pas  ralenti,  et,  bien  que  la  roule  suive  parallèlement  et  t 
moins  de  iOO  mètres  des  remparts,  ils  s'y  engagent  avec  une  grande  témérité. 

a  Dans  le  même  moment,  les  colonels  Marulaz  et  Bouat,  des  ÏO"  et  33*  de  ligne,  faisant 
partie  de  la  brigade  Mollière,  s'élancent  avec  une  cenlalne  d'hommes  de  leurs  régiments  sur 
la  porte  PeHuiïa.  Ils  arrivent  jusqu'au  pied  même  du  rempart.  Profilant  d'un  pli  de  terrain, 
ils  s'embusquent,  mais  les  travaux  tout  récemment  accupulés  ne  permettent  pas  le  succès 
de  cette  audacieuse  entreprise. 

■  Les  habitants,  au  lieu  de  se  prononcer,  sont  évidemment  terrifiés  par  les  réfugiés.  Les 
troupes  pontificales  elles-mêmes  sont  obligées  de  joindre  leur  feu  à  celui  de  nos  communs 
adversaires. 

«  Dès  le  commencement  de  l'action,  quelques  bataillons  ennemis  ayant  essayé  de  des- 
cendre dans  la  plaine,  sont  forcé*  de  se  retirer  en  toute  hâte  derrière  les  retranchements. 
Ils  laissent  sur  le  champ  de  bataille  un  grand  nombre  de  morts. 

a  Ce  n'était  point  un  siège  que  nous  voulions  faire,  mais  une  forto  reconnaissance.  Elle  a 
été  exécutée  on  ne  peut  plus  glorieusement.  Elle  a  démontré  Jusqu'à  l'évidence  que  Tordra 
social  ne  cessera  d'être  en  péril  que  lorsqu'il  sera  abrité  k  Rome  sous  le  drapeau  français. 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  avec  une  fraction  du  corps  expéditionnaire,  c'est  avec  tous  les 
éléments  d'action  que  ce  résultat  doit  être  obtenu.  J'ai  donc  fait  suspendre  le  combat,  et  j'ai 
passé  la  nuilau  lieu  même  où  il  avait  commencé,  sans  qu'un  soldat  de  l'ennemi  ait  osé  sor- 
tir de  ses  réduits. 

a  Les  1*r  etS  mai,  le  corps  expéditionnaire  est  resté  en  position  à  CasIel-di-Guido.  J'y  al 
reçu  l'avis  de  l'arrivée  à  Civila-Vecchla  de  quelques  détachements  de  la  troisième  brigade. 

a  Pour  faciliter  la  concentration,  j'ai  établi  la  première  brigade  à  Polidoro;  la  deuxième, 
avec  le  quartier-général -A  Palo.  J'y  constitue  un  dépAt  principal,  d'oCi  je  suis  en  rapports 
Ikclles,  par  les  voies  de  terre  et  de  mer,  avec  ma  base  d'opération.  Il  n'y  a  d'ailleurs  aucune 
insulte  à  redouter,  car  depuis  le  3  et  au  moment  même  où  Je  vous  écris,  nous  n'avons  pas  vu 
une  vedette  ennemie. 

a  Je  fais  partir  pour  Toulon  un  bataillon  de  six  cents  hommes  romains  comme  prison- 
niers ou  au  moins  comme  étages.  J'ai  fait  saisir  un  nombre  considérable  d'armes  et  de  pro- 
jectiles, tant  dans  les  forts  deCivila-Veochia  et  Palo  que  dans  les  tours  qui  protègent  la  c4te. 

a  J'aurai  l'honneur  de  vous  en  envoyer  un  état  détaillé. 

a  Je  ne  terminerai  pas  ce  rapport,  Uonsiejir  le  ministre,  sans  rendre  aux  corps  de  tontes 
armes  du  corps  expéditionnaire  de  la  Méditerranée  celte  Justice,  que  leur  moral  et  leur 
.  énergie  sont  admirables. 

a  Celte  Journée  du  50  avril  est  l'une  des  plus  brillantes  auxquelles  les  troupes  françaises 
aient  pris  part  depuis  nos  grandes  gnerrea.  SI  nous  avons  fait  quelques  pertes  sensibles,  nous 
avons  occasionné  à  l'ennemi  un  dommage  numériquement  plus  considérable.  Il  reconnaît 
qu'il  a  près  de  deux  cent  quatre-vingls  hommes  tués  ou  blessés. 

«  J'ai  été  énergiquoment  secondé  par  les  officiers  généroni  Regnaud  de  Salnt-Jeau-d'Au- 
gely,  Lcvaillaat  et  Mollière,  ainsi  que  par  les  chefs  de  service  de  l'artillerie  cl  du  géoie,  le 
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lieuteDant-colonel  Larchey  et  )e  conmsDdant  Goary.  Le  sous-intendant,  les  oCaciersde  sanU 
el  rorflcier  du  Iroin  des  équipages  ont,  de  leur  cAld,  fait  preuve  d'un  dévouemeot  qui  a  en 
les  plus  heureux  résuitats. 

a  Oraciers,  sous-offlciers  et  soldats,  lousont  admirablement  tait  leur  devoir.  J'anraisb»- 
reglstrer  trop  de  noms  si  je  voulais  citer  tous  les  militaires  qui  se  sont  fait  remarquer. 

a  Ne  pouvant  sBSigner  une  telle  récompense  à  tant  d'ecles  de  courage,  J'en  serai  sobre. 

o  Je  me  borne  à  mettre  sous  vos  yeui  le  nom  des  militaires  de  tous  grades  qui  ont  des  ti- 
tres éminents  è  cette  disUnctioo. 

•  J'aurai  l'bonncur  de  vous  soumettre  trte-prochaineraent  des  propositions  d'avancement 
pour  plusieura  ml  II  lai  res  du  corps  eipéditionnaira. 

«  Je  demande  également  pour  quelques-uns  d'entre  eai  soit  la  dâcorqtion  de  la  Légion- 
d'Honneur,  soit  de  l'avancement  dans  cet  ordre. 

«  Jamais  récompenses  n'auront  été  mieux  justifiées. 

«  P.  S-  Par  respect  pour  les  monuments  dont  s'honore  la  ville  de  Rome,  il  n'a  étd  répondu 
aux  balleries  ennemies  que  par  le  canon.  Les  obusiers  ont  été  ainsi  paralysés.  Une  telle 
.  condescendance  ne  pourrait  se  reproduire  une  autre  Tois. 

■  Cependant,  el  contrairement  à  toule  vérité,  les  Romains,  loin  de  l'appr^ier,  déclarent 
dans  leur  MonUtur  que  nos  projectiles  ont  détruit  des  chefs-d'œuvra  de  Raphaél.  ■ 

Ce  rapport  si  di{îoe,  si  mesuré,  si  généreux,  contrasta  singulièrement 
avec  les  déclamations  et  la  jactaoce  dont  l'ennemi  fit  preuve  dans  ses  corres- 
pondances e(  dans  ses  journaux.  La  question  d'atlcration  des  uionumenls 
fut  particulièrement  exploitée  avec  une  mauvaise  foi  dont  l'habileté  dispa- 
raissait sous  l'odieux,  car  en  essayant  d'exciter  contre  nos  soldats  l'opi- 
nion de  l'Europe  civilisée,  les  révolutionnaires  romains  méconnaissaient  la 
générosité  chevaleresque  dont  ils  venaient  d'être  l'objet.  Nous  aurons  à  re- 
venir sur  cette  question ,  triomphalement  résolue  plus  tard,  avec  Téclat  des 
enquêtes  publiques,  en  faveur  de  nos  armes. 

Le  général  en  chef  explique  dans  le  rapport  ci-dessus  les  motifs  de  sa  con- 
centration sur  Palo.  En  effet,  il  ne  fallait  point  que  les  révolutionnaires  ro- 
mains pussent  un  seul  instant  s'imaginer  que  Tarmée  ne  fût  pas  décidée  à 
reprendre  bientôt  l'ofTensive.  On  s'occupa  donc  de  s'y  établir  en  vue  de  la 
défense  comme  des  approvisionnements.  Les  blessés  furent  expédiés  à  Bastia 
à  bord  du  Sané  :  leur  nombre  s'élevait  à  199. 

Devant  la  probabilité  d'un  siège  à  entreprendre ,  le  général  en  chef,  re- 
connaissant les  difficultés  de  tout  transport  de  Civita-Vecchia  à  Rome,  par 
voie  de  terre,  songea  à  se  créer  une  base  d'opérations  secondaires.  Le  fort 
de  Palo  dut  donc  recevoir  des  magasins  considérables.  Il  était  aussi  très- 
important  de  s'emparer  d'un  point  de  l'embouchure  du  Tibre,  qui  permit 
à  la  fois  d'inlercf  pter  les  arrivages  pour  Rome ,  et  de  créer  un  dépôt  à  nos 
approvisionnements.  Le  point  choisi  fut  Fiumicino,  petit  port  situé  sur  la 
rive  droite  de  celui  du  bras  du  Tibre,  creusé  par  Claude,  en  opposition  avec 
l'embouchure  orientale  et  naturelle.  Le  capitaine  Castelnau,  envoyé  à  la  léte 
de  trois  compagnies  d'infanterie,  occupa  ce  point  au  milieu  des  démonstra- 
tions de  sympathie  des  habifauls.  Trois  jours  plus  tard,  le  20"  de  ligne  s'éta- 
blissait à  la  fois  sur  Fiumicino  et  sur  Oslie  (rive  gauche  du  fleuve),  d'où 
nous  nous  assurions,  au  besoin ,  de  promptes  communications  avec  l'armée 
napolitaine,  qui  occupait  Terracine,  et  s'avançait  sur  Velletri. 

Ccpeudant  la  nouvelle  de  la  résistince  des  révolutionnaires  romains  contre 
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.  notre  jonction  avec  la  population  romaine,  avait  produit  une  assez  vive  sen- 
sation dans  le  pays,  et  le  9  mai  la  Chambre  des  représentanls  fulagitce  par  de 
tumultueux  débats  causés,  soit  par  cette  nouvelle,  soit  par  la  lettre  suivante, 
que  le  président  de  la  République  avait  adressée  au  général  Oudinot  dé 
Reggio. 

a  Hon  cher  général, 

«  La  nouvelle  télégraphique  qui  annonce  la  résislànce  imprévue  que  vous  avez  ranconlréo 
sous  les  murs  de  Rome  m'a  vivement  peiné.  J'espérais,  vous  to  savcî,  que  les  habitants  de 
Rome,  ouvrant  les  yeux  à  l'évidence,  recevraient  avec  empressement  une  armée  qui  venait 
accomplir  chez  eux  une  action  bienveillante  et  désintéressée.  Il  en  a  été  autrement  ■  nos  sol- 
dais ont  été  reçus  en  ennemis,  notre  honneur  militaire  est  engagé;  je  ncspulTrirai'pasnu'il 
reçoive  aucune  atteinte.  Les  renforts  ne  vous  manqueront  pas.  Dites  à  vos  soldats  que  J'op-  ' 
précie  leur  bravoure,  que  je  partage  leurs  peines,  et  qu'ils  pourront  toujours  compter  sur 
mon  appui  et  sur  ma  reconnaissance. 

«  Recevez,  mon  cher  général,  l'assurance  de  mes  sentiments  de  hante  estime. 
«  Lovis^AFoUon  Bonaparte,  d 

Cette  lettre  fut  mise  à  l'ordre  de  l'armée. 

Le  8,  le  détachement  du  commandant  Picard  fût  signalé  en  vue  du  camp. 
Bientôt  cet  officier  se  présente  au  général  en  chef,  porteur  d'un  décret  du 
triumvirat  qui  rend  la  liberté  aux  Français  tombés  dans  l'embùclie  que  nous 
avons  décrite.  Nos  soldats,  pendant  leur  séjour  à  Rome,  avaientélé  l'objet  de 
toutes  les  captations  possibles  :  on  avait  essayé  d'obtenir  d'eux  une  protesta- 
lion  contre  le  but  de  l'expédition,  protestation  destinée  à  ime  publicité  de 
scandale.  Cette  odieuse  manœuvre  avait  échoué  devant  le  patriotisme  de  nos 
oldats.  Le  rapport  du  commandant  Picard  éclaire  les  détails  de  ces  machi- 
nations, le  voici  : 

«  Par  la  rapport  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser,  vous  avez  déjà  connaissance  de 
la  protestation  que  j'ai  envoyée,  le  !•'  mal,  au  ministre  de  la  guerre  de  Rome  contre  la 
condaito  déloyale  des  Ronuios  envers  deux  cent  soixante  Français,  tombés  traîtreusement  en 
leur  pouvoir  dans  la  journée  du  30  avril. 

«  Au  nom  de  ces  Français,  officiers,  sous-officiers  et  soldats,  je  proteste  de  nouveau  contro 
les  exagérations  flagrantes  et  les  insinuations  malveillantes  et  calomnieuses  dirigées  contre 
nous. 

«  L'énumération  en  serait  longue  et  inutile;  mais  Je  dois  m'attacher  spécialement  à  celles 
qui  seraient  de  nature  ft^ouillOT  l'honneur  militaire  et  le  drapeau  de  la  France. 

«  Malgré  les  séductions  de  toute  nalura  qui  ont  été  tentées,  aucun  orOcier,  sous-oracier 
ou  soldat,  n'a  demandé  ni  accepté  de  service  dans  l'armée  romaine. 

a  Le  Tait  suivant  n'a  nul  besoin  de  commentaire  :  d'eux  cent  cinquante  Français  sont  tom- 
bés au  pouvoir  des  Romains  le  50  avril. 

a  Tous,  sang  aucune  exception,  sont  sortis  de  Rome  le  T  mai  ponr  rejoindre  leurs  rrèn.>s 
d'armes.  Quelques  blessés  seulement  sont  restés  dans  les  hépitanx  de  Rome, 

•  11  est  déplorable  que  des  journaux  français  aient  reproduit  légârement,  sur  le  dire  de 
quelques  folliculaires  romains,  des  bruits  calomnieux  que  l'on  peut  aisément  convaincre  de 
mensonges  et  d'exagération. 

■  le  proleste  avec  tonte  l'énergie  de  nia  conviction  contre  le  prétendu  acte  notarié,  fait  ot 
publié  par  un  sieur  Paradisi,  à  la  suite  d'une  simple  conversation  que  j'aurais  eue  avec  lui. 

a  Je  dois  dire  que  le  7  mai  le  gouvernement  et  la  population  romaine  nous  ont  donné  de 
nombreux  témoignages  apparents  de  sympathie,  mais  la  perfidie  de  ces  démonstrations  était 
évidente  pour  tout  le  monde. 

a  J'ai  appris,  après  ma  captivité,  que  l'on  s'était  servi  dé  mon  nom  ponr  séduire  mes  oF> 

flclen  et  mes  soldats,  dont  on  m'avait  séparé,  et  pour  les  détourner  de  leur  devoir.  Je  vons 
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l'ai  (UJk  df  t,  mon  généni,  tons  ont  rdciitâ.  Li  FnnM  peut  è^  fièn  da  k  dkefpUne  et  da 
<3Piirage  que  ses  soldats  ont  déployé. 

a  Veuillez  afréar,  mou  général,  l'atsuraDce  de  mon  respect  profond  et  dévoué, 

a  A.  Picard,  cbef  de  bataillon  au  20*  de  ligne. 

a  Bivouac  de  Senta-Pasaere,  le  ts  mai  1819.  ■ 

La  liberté  ainsi  rendue  à  nos  braves  soldats  était  un  calcul  politique  ;  il  ten- 
dait à  créer  des  partisaus  à  la  cause  révolutionnaire  romaine  parmi  nos  trou- 
pes. Cette  lactique  échoua  complétemeot  devant  les  sentiments  d'honneur 
national  dont  te  corps  était  animé.  Le  général  en  chef  poussa  donc  bien  loin 
la  chevalerie  des  représailles,  en  rendant  au  gouvernement  romain  le  ba- 
taillon de  80O  hommes  désarmé  à  notre  arrivée  à  Civita-Vecchia. 

Le  8  mai,  le  général  Oudinot,  décidé  à  ne  pas  retarder  l'attaque,  réunit  en 
conseil  les  chefs  de  l'artillerie  et  du  génie.  Ce  conseil,  vivement  préoccupé 
de  la  conservation  des  monuments  romains,  reconnut  que  le  seul  point  d'at- 
taque qui  les  mit  à  l'abri  de  nos  projectiles,  était  la  portion  de  l'enceinte  qui 
se  trouvait,  sur  la  rive  droite,  à  proximité  du  Tibre,  position  qui  avait,  par 
ailleurs,  l'avantage  de  maintenir  le  corps  expéditionnaire  en  constante  com- 
munication avec  sa  base  d'opération.  Il  fut  décidé  qu'un  mouvement  serait 
effectué  dans  cette  direction. 

La  brigade  Hollière  fut  donc  dirigée,  le  9,  vers  Castel-di-Guido.  Le  16*  lé- 
ger, arrivé  au  camp  le  même  Jour,  entre  dans  la  2*  brigade,  et  on  substitue 
aux  6  compagnies  du  36'  uft  bataillon  du  68*  pour  la  garde  de  Civita.  Le  même 
jour,  la  brigade  Cbadeysson,  les  6  pièces  de  canon  qui  forment  tout  le  maté- 
riel spécial  de  l'armée,  et  la  réserve  de  génie,  rallient  le  quartier  général, 
qui,  le  11,  est  transporté  à  Castel-dl-Guido. 

Le  général  en  ohef  place  les  W  et  2*  brigades  sur  les  hauteurs  de  Maglia- 
nella  et  de  la  Lungaretla.  I^e  20*  de  ligne  va  s'établir  à  Ponte-Galera,  en  re- 
montant parallèlement  au  Tibre.  Une  route  praticable  pour  l'artillerie  relie 
Ponle-Galera  avec  la  via  Aurélia. 

Pour  complément  à  ces  dispositions,  le  général  Oudinol  fait  couper  tes 
routes  de  Florence  et  d'AncAne ,  aân  d'intercepter  tous  les  arrivages  sur 
Rome.  Nos  six  canons  sont  portés  sur  la  Lungaretla,  et  le  20*  occupe  Ma- 
gliana.  Le  corps  est  en  même  temps  renforcé  des  deux  derniers  escadrons  du 
1  "  chasseurs. 

Ces  dispositions  générales,  et  plusieurs  autres  accessoires,  complètent  ce 
que  le  général  en  chef  peut  faire  devant  l'insuffisance  du  matériel  dont  il  dis- 
pose. C'est  lorsque  les  choses  en  sont  à  ce  point,  que  H.  Ferdinand  de  Les- 
seps  arrive  au  quartier  général,  comme  envoyé  extraordinaire  de  France  et 
ministre  plénipotentiaire. 

«  Les  résultats  de  la  journée  du  30  avril  avaient  été  dénaturés  en  France, 
Tesprlt  de  parti  avait  transformé  un  combat  glorieux  pour  nos  armes  en  un 
déplorable  échec  dont  nos  soldats  ne  pourraient  se  relever.  Parce  que  les  por- 
tes de  Rome  ne  nous  avaient  point  été  ouvertes,  parce  que  les  étrangers  oppri- 
maient la  popolation,  on  voulait  en  conclure  que  l'interrention  française  était 
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unanimement  réprouvée.  Ces  assertions  avaient  trouvé  de  l'éctio  dansV  Assem- 
biée  législative.  Las  calomnies  imprimées  à  Rome  et  répandues  avec  profu- 
sion, arrivaienl  rapidement  par  la  voie  de  terre  :  les  nouvelles  de  l'armée  ne 
pouvaientétre  transmises  que  par  mer  ;  la  rareté  des  communioations permet-  . 
tait  à  ces  mensonges  de  se  propager  avec  rapidité  {!).  Le  gouvernement  Jugea 
à  propos.de  placer  à  c6té  du  chef  milifaire  un  agent  diplomatique  qui  pût  sa 
consacrer  tout  entier  au  soin  des  négociations  et  des  rapports  à  établir  avec 
les  autorilés  et  les  populations.  M.  de  Lesseps  avait  été  choisi  pour  remplir 
cette  mission.  11  lui  était  recommandé  d'entretenir  avec  le  général  en  chef 
les  relations  les  plus  intimes  et  les  plus  confiantes,  et  de  concerter  avec  lui 
ses  démarches.  Le  général  avait  en  même  temps  reçu  ordre  de  ne  pas  con- 
fondre son  action  avec  celle  des  forces  autrichiennes  ou  napolitaines;  il  était 
même  chargé  de  le  faire  savoir  au  gouvernement  romaio.  » 

Il  n'y  avait  plus  un  moment  à  perdre.  M.  de  Lesseps  part  pour  Rome 
le  13;  le  même  Jour,  le  général  en  chef  porte  son  quartier  général  à  Vina- 
del-Corviale,  au  centre  de  la  2*  brigade.  Les  troupes  concentrées  à  Castel-di- 
Guido  sont  toutes  prêtes  à  se  poi-ter  en  avant.  La  1"  brigade  est  à  la 
Magliana,  la  3*  à  Casa-MafTei.  Le  20*  de  ligne  a  la  garde  des  six  pièces  do 
siège. 

Le  16  mai ,  la  2*  brigade  s'avance  à  1,800  mètres  de  la  place,  et  occupe  le 
plateau  de  la  villa  Santucci ,  en  face  de  la  porte  Portèse.  Elle  a  à  sa  droite  la 
1"  brigade,  à  Santa-Passera,  et  sa  gauche  s'étend  vers  la  villa  Pamflli. 

Le  général  en  chef  ordonne  au  général  Levaillant  une  reconnaissance  vers 
ce  dernier  point.  La  reconnaissance  a  lieu;  45  Romains  qui  occupaient  Ga- 
pelletta  sont  enlevés  et  expédiés  sur  Corviale.  Hais  ces  prisonniers  sont  bien- 
tôt renvoyés,  sur  les  instances  réitérées  de  H.  de  Lesseps,  qui,  arrivant  de 
Rome,  annonce  au  général  en  chef  que,  certain  d'avance  de  son  approbation, 
il  a  conclu  une  suspension  d'hostilités  avec  le  triumvirat.  Sur  cette  nouvelle, 
le  quartier  général  se  transporte  à  Villa-Santucci.  Le  2S*  léger  rtyoînt  l'ar- 
mée le  même  Jour. 

Le  général  Oudinot,  sentant  la  nécessité  d'établir  à  hauteur  des  positions 
occupées  par  nos  troupes  une  communication  avec  l'autre  rive  du  Tibre, 
H.  Olivier!,  lieutenant  de  vaisseau,  que  l'amiral  Tréhouart avait  désigné  pour 
diriger  la  navigation  du  fleuve  (2),  conduit  au  mouillage  de  San-Paolo  cinq 

(1)  Il  eit  il  remarquer  que  les  bAtiroents  employai  aa  service  det  transports  de  la  guerre, 
sortant  de  Toulon,  ne  pouvaient  emporter  les  dépêches  qui  élaleot  en  principe  dirigées  sur 
Marseille,  d'od  la  seule  vuio  de  correspondance  régulière  ne  parlait  que  Irois  fais  par  mois. 
Le  aervice  postal  n'a  été  véritablement  établi  qu'A  dater  des  derniers  jours  de  juillet.  Cette 
lacune  fat  pendant  toute  la  campagne  la  source  d'une  série  d'erreurs  et  de  malentendus  que 
l'armée  était  impuissante  k  prévenir,  eE  qu'elle  eut  souvent  à  regretter. 

(i)  Le  Tibre,  bordé  de  palais,  couvert  de  vaisscaui,  dans  l'antlquiUS,  n'a  mémo  point  au- 
jourd'hui de  quais.  Il  coule  obscuréihent  dans  un  coin  de  Rome,  et  n'a  conservé  que  sa  cou- 
leur blonde  {flami  tfb«rfnui).  Un  bateau  à  vapeur ,  que  l'armée  Française  trouva  à  Clvita- 
Veccbia,  et  qu'on  employa  blentdt  comme  remorqueur,  rendit  Tacile  l'oi^nlsetion  d'un 
seirvlce  régulier  pour  transporter  par  eau,  jusqu'au  mouillage  de  San-Paolo,  les  approvition- 
nementi  de  toak  mian,  et  pour  optnr  l'eracuatioa  des  blewte  et  iet  malades.  Le  Tibre,  oo 
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lariancs  qui,  dans  l'absence  de  pontonniers,  senent  au  génie  à  construire 
un  pont  provisoire.  Le  petit  t>atcau  à  vapeur  trouvé  à  Civita-Veccbia  est  en 
inômc  temps  appliqué  à  l'oi^anisatiou  d'uu  service  de  remorque  pour  les 
approvisionneoieDts  et  Tévacuation  des  malades  sur  notre  premier  point  de 
débarquement.  La  marine,  c'est  ici  le  lieu  de  le  dire,  ne  cessa  point, 
durant  toute  cette  campagne,  d'apporter  à  l'armée  un  concours  de  zète  et 
d'activité  auquel  le  général  en  cbef  a  publiquement  rendu  justice. 

La  lettre  du  président  de  la  République  au  général  Oudinot  avait  annoncé 
i{ue  le  corps  expéditionnaire  serait  augmenté  en  raison  de  ses  besoins.  Cest 
en  exécution  de  cette  promesse  que  les  généraux  Vaillant  et  Thiry  arrivèrent 
au  camp  le  19  mai ,  aûn  d'y  prendre  le  commandement  de  l'artillerie  et  du 
génie,  dont  l'armée  était  augmentée,  pour  concourir  à  l'intention  bien  arrê- 
tée du  gouvernement,  de  faire  le  siège  en  règle  de  la  ville,  si  la  population 
n'en  ouvrait  pas  les  portes.  Et,  bien  que  les  hostilités  soient  suspendues,  pen- 
dant que  M.  de  Lcsseps  négocie  avec  le  gouvernement  républicain  de  Rome, 
le  général  Oudinot  continue  ses  préparatifs  d'attaque.    ■ 

Quelques  particularités  que  nous  trouvons  dans  le  récit  d'un  officier  d'état- 
major,  nous  paraissent  de  nature  à  être  mentionnées  : 

«  Dès  les  premiers  jours  de  l'arrivée  de  M.  de  Lesseps,  et  alors  que  les  hos- 
tilités avaient  cessé  de  part  et  d'autre  par  un  pacte  de  convention  tacite ,  le 
gouvernement  romain  avait  fait  dire  au  général  en  chef  que  nos  officiers  de 
santé  seraient  autorisés  à  donner  leurs  soins  au  petit  nombre  de  soldats  qui, 
après  l'affaire  du  30,  avaient  été  recueillis  dans  les  hôpitaux  de  Rome.  M.  Fi- 
Dot,  chargé  en  chef  du  service  médical,  fut  envoyé  pour  les  visiter.  Cet  offi- 
cier de  santé  n'eut  ijue  des  éloges  à  donner  à  la  sollicitude  dont  ils  étaient 
l'objet;  mais  il  avait  fait  remarquer  aux  Romains  la  mauvaise  organisation 
du  service  hospitalier.  . 

«  H.  de  Lesseps,  qui,  répétait-il  chaque  jour,  était  en  voie  d'obtenir  du 
triumvirat  l'entrée  immédiate  de  l'armée  dans  la  ville,  insiste  alors  vivement 
pour  qu'un  caisson  d'ambulance  soit  envoyé  à  titre  de  cadeau  à  la  munici- 
palité romaine. 

«  Le  général  en  chef,  sur  la  déclaration  plusieurs  fois  renouvelée  qu'une 
semblable  démarche  doit  amener  une  solution  immédiate,  et  après  s'être 
assuré  que  les  besoins  de  l'armée  n'auront  à  en  souffrir  en  aucune  manièrci 
se  décide  à  céder  aux  sollicitations  de  notre  ministre  plénipotentiaire. 

0  Quelques  jours  après,  le  triumvirat  répondit  à  ce  présent  par  l'envoi 
d'un  fourgon  chargé  de  cigares  et  de  tabac.  Cette  gracieuseté  apparente  ser- 
vait à  déguiser  un  des  mille  moyens  employés  pour  ébranler  ta  discipline 
dans  le  cœur  de  nos  soldats.  Le»  paquets  de  tabac  et  de  cigares  renfermaient 
des  prociamations  incendiaires  et  des  appels  à  la  révolte.  » 

Le  général  Oudinot  expédia  le  1"  bataillon  du  13»  légei-  pour  faire  une  re- 

fleuve  sacr^  de  l'aodenne  Romo,  qu'un  magistrat  créé  par  Augusio  devait  entretenir  toujours 
pur,  esl  devenu  l'égout  de  la  Home  nouvelle  iloul  il  rc^i(  toutes  les  immondices-. . 
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connaUsauce  dans  la  direction  d'Aqua-Traversa,  afin  de  compléter  l'ioves- 
tissem^t  de  la  place,  en  se  ralliant  au  36'.  Les  Napolitains,  de  leur  côté, 
voyant  que  les  négociations  de  la  diplomatie  française  s'exerçaient  en  dehors 
de  leur  action ,  se  retirèrent  de  Veller  et  d'Albano,  qu'ils  occupaieul.  Au 
moment  où  s'effectuait  cette  retraite,  Garibaldi  flt  une  sortie,  à  la  l^tc  de 
quelques  milliers  d'hommes,  et,  tournant  les  Napolitains,  les  attaqua  près 
de  Velletri,  ce  qui  décida  le  roi  de  Naples  à  se  replier  jusqu'à  Tcrracîne. 

Gomme  le  général  en  chef  avait  fort  peu  de  confiance  dans  une  issue  paci- 
fique avec  les  triumvirs,  le  22  il  donna  ordre  au  colonel  Le  Barbier  de  Tinan, 
chef  d'état-migor  général,  accompagné  du  colonel  Niel,  chef  d'état-magor  du 
génie,  d'aller  fixer  l'endroit  des  lignes  d'attaque  en  avant  de  San-Carlo,  sur 
UD  point  que  désigné  la  maison  dite  des  six  volets  verts.  Le  dépôt  de  tran- 
chée est  également  fixé  à  deux  kilomètres  de  la  place,  dans  un  emplacement 
parfaitement  couvert  par  des  hauteurs. 

EnÛQ  le  23,  le  général  Oudinot  voyant  les  longs  retards  des  solutions 
amiables,  et  craignant  que  ces  lenteurs  n'entraînent  des  conséquences 
désavantageuses  à  notre  amour-propre  national  ou  à  nos  intérêts,  pense 
qu'en  présence  surtout  des  fortes  chaleurs,  si  terribles  pour  les  troupes,  et 
de  cette  maVaria,  fléau  moi-tel  de  la  campagne  de  Rome,  il  est  grand  temps 
de  prendre  un  énergique  parti.  11  réunit  donc  en  conseil  de  guerre  ses  offi- 
ciers généraux.  Tous  sont  d'accord  sur  la  nécessité  impérieuse  de  mettre  fin 
à  cette  suspension  d'armes  que  les  triumvirs  prolongent  dans  l'espoir  d'avoir 
bientôt  pour  auxiliaire  l'insanité  d'un  climat  torride.  Le  même  jour,  le  gé- 
néral Rostolan,  nommé  au  commandement  de  la  seconde  division  dn  corps 
expéditionnaire,  arrive  à  Sanlucci.  Les  desseins  du  gouvernement  français 
semblent  donc,  plus  que  jamais ,  nettement  dessinés.  La  nouvelle  constitu- 
tion de  l'armée  est  mise  à  l'ordre  du  jour,  et  les  préparatifs  d'attaque  sont 
poussés  avec  une  croissante  ardeur. 

Le  24,  une  tête  de  pont  est  tracée  sur  la  rive  gauche  du  Tibre. 

Le  25,  le  13*  léger  quitte  Haglianella  pour  relever  le  36°  à  Aqua-Traversa, 
mouvement  <iui  assigne  aux  troupes  un  emplacement  plus  conforme  à  l'em- 
brigadement nouveau.    , 

La  brigade  Ghadeysson,  remplacée  par  la  brigade  iean  Levaillant,  va  cam- 
per à  Corviale,  et  le  13*  de  dragons,  nouvellement  débarqué,  prend  ses  posi- 
tions à  Gaslel-di-Guido  et  à  Maccarèse.  Ces  divers  mouvements  ont  lieu  pen- 
dant que  les  travaux  du  génie  sont  poussés  avec  la  plus  grande  aclivilé. 
Santucci  est  choisi  pour  dépôt  do  tranchée;  on  y  accumule  fascines  et  ga- 
bions ;  les  fonctions  de  major  de  tranchée  sont  confiées  au  lieutenant-colo- 
nel Sol,  du  32*  de  ligne. 

Le  29,  dès  le  matin,  un  pont  de  bateaux  est  jeté  sur  le  Tibre.  La  basilique 
de  San-Paolo,  sur  la  route  d'Ostie,  est  bientôt  occupée  par  deux  bataillons  de 
chasseurs  à  pied.  Et,  dans  le  but  de  causer,  par  le  déploiement  d'un  grand 
mouvement  de  troupes ,  en  vue  de  la  place ,  un  effet  salufaire  sur  le  moral 
des  Romains,  le  général  en  chef  passe  en  revue,  à  Casa-Haffei,  la  division 
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Guesviller,  ainsi  que  toute  la  cavalerie.  Enfla,  la  batterie  de  siège  est 
transportée  de  la  Magliana  à  Santa-Passera,  avec  te  bataillon  du  20*  chargé 
de  sa  garde.  En  même  temps,  le  33'  de  ligne  est  envoyé  protéger  le  dép61 
de  tranchée,  à  San-Carlo. 

M.  de  Lesseps.vit  avec  regret  ces  énergiques  préparatifs.  Ce  diplomate  eût 
désiré  qu'on  persévérât  dans  le  itatu  quo.  Cependant ,  vingt-quatre  heures 
s'étaient  écoulées  déjà ,  sans  que  les  triumvirs  répondissent  à  l'ultimatum  pré- 
senté par  notre  plénipotentiaire.  Le  général  en  chef  se  décide  donc  à  repren- 
dre les  hostilités;  la  fin  de  la  suspension  d'armes  est  annoncée  pour  minuit 
Le  lendemain,.!*'  juin,  on  doit,  des  la  pointe  du  Jour,  s'emparer  à  la  fois  et 
du  Honte-Mario  (1),  qui  domine  la  ville,  et  de  la  villa  Pamflli  (2). 

Pourtant,  le  30  au  soir,  M.  de  Lesseps  ayant  très-vivement  renouvelé  ses 
instances  pour  obtenir  une  nouvelle  prolongation,  le  général  eu  chef  cède, 
bien  qu'à  regret,  aux  pressantes  sollicitations  du  ministre  plénipotentiaire  : 
il  suspend  les  ordres  d'attaque.  Toutefois,  le  contre-ordre  ne  put  arriver  à 
temps  au  général  Sauvan,  lequel  s'était  déjà  mis  en  marche,  afln  d'être  rendu 
près  Honte-Mario  au  moment  où  expirerait  la  trêve.  Cet  officier-général 
ayant  suivi  ses  premières  instructions ,  s'était,  à  une  heure  du  matin,  rendu 
maître,  sans  coup  férir,  d'une  position  que  les  Romains  avaient  rapidement 
abandonnée  à  l'approche  de  nos  troupes. 

Enfin  M.  de  Lesseps ,  qui  était  allé  à  Rome  pendant  que  le  génie  terminait 
les  préparatifs  du  siège ,  et  que  plus  de  2,000  gabions  avaient  été  mis  en 
service,  revient  avec  un  traité  signé  par  lui,  de  concert  avec  les  triumvirs. 
Voici  ce  traité,  qui  excluait  nos  troupes  de  la  ville,  et  sacriflait  déplorable- 
ment  les  intérêts  et  la  dignité  de  notre  pays  : 

a  Art.  1*'. — L'appui  de  la  France  est  assuré  aux  populations  des  États  romains.  Elles 
considèrent  l'armée  française  comme  une  armée  amie  qui  vient  concourir  à  la  défense  de 
leur  territoire. 

a  Art.  3.  —  D'socord  avec  le  Houvsrnement  ramsln,  et  sans  s'Immiscer  en  rien  dans  lad- 
mi  nisl  ration  du  pays,  l'armée  rrançaise  prendra  les  cantonnements  extérieurs  convenables, 
tant  pour  la  défense  du  pays  que  pour  la  salabrll^  des  troupes  ;  les  communications  seront 
libres. 

c  Art.  3.  —  La  République  française  gsrantit  contre  toute  invaslooétrangèreleelerritoiiM 
occupés  par  ses  troupes. 

«  Art.  4.  —  Il  est  entendu  que  le  présent  arrangement  devra  Mre  soumis  k  la  ratification 
de  la  République  française. 

«  Art.  B.  —  En  aucun  cas  les  ^ets  du  présent  arrangement  ne  pourront  cesser  qae  quinze 
Jours  après  la  communication  officielle  de  la  non  ratification. 

<1]  Lemont  Uarlo,  k  l'extrémité  dn  Janioule,  avec  sa  plantation  de  cypris,  est  un  d« 
sites  les  plus  agréables  des  environs  de  Rome,  qui,  de  là,  présente  son  plus  imposant  aspect. 
On  ignore  le  nom  antique  du  mont  Mario,  et  II  ne  doit  son  nom  actuel  qu'à  un  Mario  Mel' 
lini,  qui  fit  bâtir  au  sommet  une  belle  villa.  Sur  la  pente  est  la  citta  Madama,  ainsi  appe- 
lée  de  Marguerite  d'Autriche,  fille  naturelle  de  Charles-Qnlnt,  veuve  d'Alexandre  de  Médicis, 
et  marias  depuis  à  Octave  Famëse,  duc  de  Parme,  qui  y  habita. 

(3)  La  villa  ParaOIi-Dorla,  ou  de  BelrtiptTO,  avec  son  bois  de  pins  en  parasols,  son  lac, 
sa  vue  qui  s'étend  Jusqu'à  la  mer,  ses  grottes  et  son  parc,  est  une  des  plus  remarquables 
habitations  des  environs  de  Rome.  Elle  fut  en  partie  bitie  par  la  courtisane  Olimpla  Ifai- 
dalchini-Pamfili,  nièce  d'Innocent  X,  qui  en  demanda  les  dessins,  non  pas  à  Le  NAIre,  comms 
on  l'a  écrit,  mais  bien  b  l'Algardi  (1U4). 


,v  Google 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGI3IENTS.  m 

«  Fait  à  Rome  et  an  quartier  général  de  l'année  française,  en  triple  expéditlM,  le  51 
loai  1S49,  à  hait  heures  du  soir.  C.  Armiellmi.  A.  Saffi,  G.  HAZziMt. 

t  ItmMMfpliMipotnttatrê  delà  SépvbUquê  franpttUt,      F»d.  db  Leucps.  » 

•  Rome,  le  51  mat  1S49.  ■ 

Le  généntl  Oudinot  se  refusa  de  souscrire  A  de  pareilles  conditions,  rérol- 
tautes  pour  notre  honneur  mililaire,  et  qu'il  avait  lieu  de  considérer  comme 
bien  opposées  aux  désirs  du  gouvernement  français.  «  Le  général  en  chef,  — 
dit  le  travail  déjà  cité,  —  signifie  à  H.  de  Lesseps  que,  désormais,  il  n'écoutera 
que  SCS  propres  inspirations,  et  que  sa  main  se  dessécliera  plutôt  que 
de  signer  un  traité  qui  impliquerait  l'abdication  de  notre  dignité  nationale.  » 

Et  le  général  Oudinot  fit  aussitôt  connaître  cette  rupture  éclatante  aux 
triumvirs,  par  le  document  suivant  : 
a  Mefisienra, 

•  Je  recoii  ^  trois  henrei  de  )'aprèft<mldi  la  lettre  per  l«(tielle  vous  téroolgnei  le  rt^ret 
que  j'aie  refusé  de  m'asiocierii  la  convention  que  M.  de  LesMps,  ministre  plénipotentiaire,  a 
OTD  devoir  arrêter  avec  vous,  sooa  la  date  du  31  mai  à  hoil  heures  du  soir. 

a  L'événement  a  justifié  ma  détermination  par  deux  dépAches  émanées  du  ministre  de  la 
guerre  et  de  celui  des  affaires  élraunères,  sous  la  date  des  tB  et  39  roai.  Le  gouvernement 
français  m'a  déclaré  ce  qui  suit  :  a  La  voie  des  négoclellons  est  épuisée.  La  mission  de 
•  U.  de  Lesseps  est  terminée.  ■  Aussitôt  la  réception  de  ces  dépêches,  je  me  suis  empressé 
de  (aire  connaître  le  oontenu&H.  de  Gérando,  chancelier  de  l'ambassade.  Lecberd'étaUma- 
jor  de  l'armée  expéditionnaire  a  chargé  cet  agent  diploroatique  de  donner  oraciellemenl 
communication  au  gouvernement  romain  d'une  décision  qui  rappelle  H.  de  Lesseps  et  qui 
me  replace  dans  la  plénitude  de  pouvoirs  d'un  commandant  en  chef. 

«  H.  de  Lesseps  s'est  chargé  de  vous  remettre,  hier  soir  à  dii  heures,  la  note  dent  copie 
«at  ei-Jointe. 

■  J'y  déclarais,  vous  la  royei,  llessieun,  que,  dan*  le  cas  où,  après  vingt-quatre  heures, 
l'ultimatum  du  Semaine  serait  point  accepté,  I  armée  française  reprendrait  sa  libertéd'aclion. 

«  N'ayant  pas  reçu  de  réponse  fc  cinq  heures  du  soir,  j'écrivais  le  même  jour  à  M.  do  Les- 
Mpa: 

a  IfoMit*  pas  de  dénonoir  immidialtHuni  la  jIm  4t  fttrmtttitt,  H  com  n'ùUmix  sauf 
rMard  une  lotulion  mtiiriwutit  eonfàrmt  à  la  diclaraiitM  dit  39  de  ea  moU, 

a  Aujourd'hui,  aussltAl  après  la  réception  des  dépècAtes  télégraphiques  ci-dessas  mention- 
nées. J'ai  fait  prévenir  les  avant-postes  romalni  que  la  trêve  consentie  verl>alement  par 
H.  die  Lesseps  était  eiplrée,  que  la  suspension  des  hostilités  cessait  complètement. 

a  A  trois  heureset  demie,  le  l*' juin  1S19. 

m  te  charge  U.  le  chancelier  de  l'ambassade  d'avidr  l'hennemr  de  vous  taire  cette  nouvelle 
noUfloalion. 

H  Le  finirai  m  ehtf,  Oddinot  db  Bbscio.  b 

M.  de  Lesseps  crut  devoir  expédier  sur-le-champ  un  envoyé  chargé  de  dé- 
poser h  l'Assemblée  nationale  le  traité  qu'il  avait  signé  avec  les  révolution- 
uaires  romains.  Le  général  Oudinot  expédia  de  son  côté  un  ofâcier-géuéral 
des  plus  honorables,  H.  Regnaud  de  Saint-Jean-d'Angely,  pour  foire  connaî- 
tre au  pays  toute  la  vérité  sur  des  conflits  dont  le  récit  a  été  pour  nous  l'ob- 
jet dé  plus  d'une  réserve. 

Une  coïncidence  assurément  fort  remarquable  fit  que  le  Jour  même  oii  le 
général  Oudinot  prenait  cet  énergique  parU,  une  dépêche  télégraphique, 
apportée  par  estafette  de  Qvita-Vecchla,  lui  signifiait  que  le  moment  était 
veun  d'entrer  dans  Rome,  qve  ta  voie  cki  négoctatioM  était  éjmitée,  et  M.  de 
Letttpt  rappelé. 
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Voici  cette  dépêclie  : 

Dipiebt  liligrapkiqut  it  Pari*  du  38  mai  1S49,  à  T  tuurtt  du  toir. 

«  Le  ministre  des  atTaires  âtran^res  au  général  Ouilinot  ; 

M  Tout  retard  serait  désormaiB  Tuneste  h  rapproche  de  la  saison  des  fièvres.  La  voie  étt 
tUgoeiaUoiu  uî  ipuliie.  La  mittion  il«  St.  dt  Liiitpt  fit  Itrminfa  (i). 

•t  Concentrer  vos  troupes.  Entrez  dans  Home  aussitôt  qac  l'attaque  vous  présentera  la 
presque  certitude  du  succès. 

€  SI  TOUS  Dianquei  de  moyens  d'attaque,  faltos-le-mol  savoir  immMfalement.  > 

Celte  dépêche ,  mise  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée ,  y  répandit  le  plus  TÎf 
enthousiasme. 

Le  général  Oudinot  crut  désormais  ne  devoir  plus  se  priver  du  concours 
du  général  Regiiault  de  Saint-Jean-d'Angcly ,  qu'il  fit  rappeler,  et  dont 
l'aide-de-camp  continua  seul  le  voyage,  chargé  des  dépêches.  Les  hostilités 
devaient  recommencer  immédiatement. 

Sur  l'ordre  du  général  en  chef,  H.  de  Gérando ,  chancelier  de  l'ambassade 
de  France,  prévint  nos  nationaux  et  les  étrangers  habitant  Rome,  que  le 
couvent  de  San-Paolo  offrait,  sous  la  protection  de  notre  drapeau,  son  hospi- 
talité à  tous  ceux  qui  voudraient  quitter  la  ville.  Pour  laisser  le  lomps  à  cette 
émigration  de  s'effectuer ,  l'attaque  fut  différée  de  trois  jours ,  c'est-à-dire 
porté  au  3  juin.  Le  général  en  chef  voulut  bien  prévenir  du  tait  le  triumvi- 
rat romain. 

Le  jour  fixé,  de  grand  matin,  deux  colonnes,  commandées  par  les  généraux 
Hollière  et  Levaillanl  (Jean),  s'avancèrent  sous  les  murs  de  la  villa  PamfiU. 
Le  général  Lcvaillant  parvient,- avec  les  16'  ei  25*  légers,  et  le  66'  de  ligne,  à 
forcer  une  des  principales  entrées  de  l'enceinte  bien  fortifiée,  et  bientôt  la 
villa  elle-même  est  enlevée  !  Dans  cette  première  affaire,  plus  de  200  prison- 
niers, dont  une  vingtaine  d'officiers,  trois  drapeaux  et  une  quantité  considé- 
rable de  cartouches,  tombent  en  notre  pouvoir.  De  son  côte,  la  colonne  Hol- 
lière avait  été  obligée  de  faire  jouer  la  mine  pour  faire  brèche  au  gros  mur 
d'enceinte,  de  sorte  qu'elle  se  vit  précédée  dans  l'attaque  de  la  maison.  Hais 
il  fallut  compléter  ce  coup  de  main  par  la  prise  des  maisons  Valentini  el 
Corsini ,  ainsi  que  par  celle  de  l'église  de  Saint-Pancrace ,  oîi  l'ennemi ,  en 
fuyant,  s'était  retranché,  et  d'oii  il  faisait  pleuvoir  la  mitraille  sur  le  point 
conquis. 

Il  faut  dire,  pour  justifier  ce  qui  a  déjà  été  indiqué  plus  haut,  relativement 
aupeudecasàlàiredecetennemien  plaine,  corps  à  corps,  enfin,  qu'à  l'abri 
de  ses  murailles,  il  se  défendait  avec  opiniâtreté.  Les  points  reliés  à  la  villa 

(1)  L'eiamen  deaactes  de  U.  de  Lesseps  ayant  èt^  déféré  BD  Conseil  d'État,  en  exécQtton 
de  l'art.  9&  de  la  Coostitution,  le  Conseil  a  résumé  sa  pensée  dans  les  termes  saivants  : 

•  Deai  raits  principaui  ont  été  constatés  par  l'examen  auquel  s'est  livré  le  Conseil 
d'État  : 

«  !■  L'opposition  absoluo  entre  les  instructions  de  U.  de  Lesseps  et  l'application  qn'il  en 
a  faite; 

«  2°  La  signature  d'une  convention  dont  tes  stipaletions  sont  contraires  aux  intérêts  de  la 
France  et  ft  sa  dignité.  • 
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Pamâlî  furent  l'objet  de  combateoù  les  ayantages  de  la  défense  nous 
donnèrent  mainte  alternative.  La  villa  Corainî  fut  prise  et  reprise  ciaq  fois. 
Hais  nous  en  devions  rester  maîtres,  n^ayant  toutefois  à  regretter  que 
11  morts  pour  cette  journée,  lorsque  l'ennemi  eut  139  hommes  hors  de  com- 
bat. 11  nous  abandonna  aussi  206  prisonniers.  Le  rapport  très-explicite  que 
le  général  en  chef  adressa  au  ministre  sur  cette  journée  glorieuse,  atout  un 
intérêt  dramatique  qui  nous  engage  à  le  reproduire.  La  partie  diplomatique 
de  la  question  y  reçoit  aussi  des  éclaircissements  utiles  à  recueillir. 

■  Les  n^ociations  diplomatiques  engagées  par  H.  de  Lesseps  ont,  vous  le  savez,  ralenti, 
depuis  ie  17  mai,  les  opérations  actives  de  l'année  expéditionnaire  de  la  Hâdllerranëe.  Ce- 
pendant les  travaux  n'ont  jamais  été  complètement  interrompus.  Le  génie  et  rartillerie,  ai- 
dés par  ies  nombreux  travailleurs  d'inFanterJe,  ont  Tait  des  gabions  et  des  fascines.  Un  pont 
jeté  en  face  de  San-Paolo,  nous  a  permis  de  nous  établir  dans  la  basilique  de  ce  nom,  qui, 
nous  mettant  en  communication  avec  la  route  d'Albano,  nous  permet  d'y  devancer  toute 
troupe  étrangère;  notre  position  y  est  d'antant  plus  forte,  que  dos  soldats  ont  construit  i  la 
Ute  du  pont  un  nàoa  susceptible  de  recevoir  un  bataillon. 

<  Le  dévouement  incessant  des  ofSciers,  sous-ofGciers  et  soldats  de  la  marine  nous  a  mis 
t  même  d'approvisionner  successivement  le  magasin  des  vivres  et  le  grand  parc  d'artillerie, 
dont  les  dernières  pièces  sont  arrivées  le  f'juin.  Nos  troupes  avaient  occupé  leHonte- 
Uario,  ou  Mont-Sacré,  qui  domine  à  la  foie  le  baut  Tibre,  le  Vatican,  lo  fort  Seint-Anee  et 
les  routes  d' Aucune  et  de  Florence. 

■  L'ennemi,  qni  y  avait  travaillé  avec  activité  depuis  plusieurs  semaines,  l'a  subitement 
abandonné  sans  aucun  motif  le  31  mai,  et  quelques  heures  après,  le  15*  léger  et  le  13"  de 
ligne  l'occupaient  saus  coup  férir. 

€  Le  31  mai,  H.  de  Lesseps  avait  conclu  avec  les  antorités  romaines  une  convention  fa  la- 
quelle il  désirait  que  je  mls»e  ma  signature,  mais  l'honneur  militaire  et  mes  Instructions  me 
défendaient  d'attacher  mon  nom  à  un  acte  qui  s'opposait  k  notre  entrée  à  Rome.  Dans  une 
dernière  dépêche,  j'ai  en  l'honneur  de  vous  dire  que  dès  le  1*'  juin  J'avais  fait  prévenir  le 
triumvirat  que  la  trêve  verbale,  consentie  par  II.  de  Lesseps,  cesserait  d'avoir  son  cours 
vingt-quatre  heures  après  ma  notification. 

■  Je  fis  donner  directement  cet  avis  à  tous  les  avant-postes  ennemis.  Sur  la  demande  de 
votre  chancelier  d'ambassade,  H.  de  Gérando,  je  consentis  fa  différer  l'attaque  directe  de  la 
place  jusqu'au  lundi  4  juin,  au  moins  ;  cet  agent  diplomatique  tut  preveau  que  ceux  de 
DOS  nationaux  qui  voudraient  quitter  Rome  trouveraient  fa  San-Paolo  un  asile  assuré. 

■  Cependant  l'investissement  plus  rigoureux  de  la  place  devenait  immédiatement  néceij' 
saire  pour  entreprendra  les  premières  opérations  de  tranchée.  Le  général  de  division  Levail- 
lant,  commandant  le  génie  de  l'armée,  ne  pouvait  commencer  sérieusement  les  travaux, 
tant  que  l'ennemi  serait  mettre  de  les  entraver  par  la  possession  de  la  villa  PamSli,  de  l'é- 
glise de  5an-Pancrazio,  des  villas  Corsini  et  Valentini.  En  enlevant  une  de  ces  positions,  on 
était  forcément  conduit  fa  s'emparer  des  autres.  C'est  ce  qui  a  en  lieu.  Deux  colonnes,  l'une 
commandée  par  le  général  Biollière,  l'autre  par  le  général  Levaillant,  reçurent  l'ordre  de 
commencer  l'attaque  le  3  juin  ;  dès  trois  heures  du  matin,  l'une  partait  de  la  villa  Uattoi 
près  la  villa  Santncci,  l'autre  de  la  villa  Sen-Carlo  ;  fa  leur  point  de  jonction,  le  général  de 
division  Regnaud  de  Saint-Jean-d'Angely  devait  en  prendre  le  commandement  et  centraliser 
les  actions. 

'  s  Les  généraux  Boslolan  et  GuesvlUer  avaient  l'ordre  de  concentrer  leurs  troupes  et 
d'appuyer  le  mouvement. 

•  Bien  que  la  villa  Pamflli  soit  enceinte  d'an  mur  de  4  tnèlresde  hauteur  el  de  50  cenll- 
mèlres  d'épaisseur,  bien  que  l'ennemi  y  e&t  élevé  on  plusleure  endroits  de  oomtHeuses  bar.- 
ricades,  bien  qu'elle  fût  défendue  par  deux  mille  hommes  environ  ;  elle  a  été  enlevée  Irè^ 
rapidement,  et  plus  de  deux  cents  prisonniers,  dont  dix  officiers,  trois  drapeaux  et  un  cais- 
son de  dix  mille  cartouches,  avaient  été  pris  dès  cinq  heures  du  matin. 

•  L'église  de  San-Pancresio,  attenant  à  la  villa  PamBli,  eut  blentûl  à  subir  le  même  sort. 
Nous  y  étions  établis  fortement  fa  sept  heures  du  matin.  Pendant  ce  temps,  deux  corapegnies 
du  génie,  appuyées  par  deux  compagnies  d'infanlwie,  délogeaient  l'ennemi  d'un  vaste  édi- 
fice Situé  fa  300  mètres  du  dépdt  de  tranchée,  et  à  300  mètres  des  murs  de  la  pince. 

IV.  56 
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•  L'oconpatloB  de  l'd^iM  de  Stn-Penoruio  ooDdoiMit  néoMtalrennt  h  Mlle  da  oUlMq 
Corsjni,  édifice  rectangulaire  et  coDstruit  en  pierres  de  taille  avec  une  remarquable  soliditd. 
L'ennemi  s'y  Alait  retrancha  d'une  manière  rormidable,  et  il  ne  Tatlut  pas  moins  qae  l'ânv- 
gle  de  Doe  soldats  et  l'bablletd  de  dm  oCBcten  pour  l'en  déloger.  Ce  rdtultal  Malt  obtna 
vers  dix  heures. 

a  Presque  simullanâment  la  villa  Valentinl  et  une  grande  ferme  qni  est  une  sorte  de  dé- 
pendance et  se  trouve  à  la  mime  baatear,  étalent  aussi  éoergiquement  défeodaes  et  «il*- 
vées  de  même, 

■  Cependant  les  Romains,  comprenant  luule  l'importance  de  ces  positions,  ne  pouvaient 
se  décider  h  nous  en  laisser  la  paisible  possession.  Depuis  le  matin  Jusqu'à  sepk  heures  du 
Goir,  les  colonnes  d'atlaqne,  soutenueepar  le  feule  plus  nourri  des  ramperts,  ont  fait  depn>> 
digleux  efforts  pour  reprendre  et  conserver' ces  trois  bâtiments  ;  leurs  obus  étaient  parvenus 
è  plusieurs  reprises  â  y  mettre  .le  feu,  ce  qui  nous  a  parfois  obttgésd'en  sortir  ;  ils  ont  été 
tepris  par  nous  ImmMialemeot.  La  valeur  de  nos  soldats,  dans  oetle  grava  situation,  est 
d'autant  plus  admirable,  que,  fidèles  k  notre  résolution  de  ne  pas  attaquer  la  place  anal 
lundi,  nous  n'avons  pas  voulu  répondre  une  seule  fois  par  le  cenon  eu  feu  des  remparts. 

n  Un  Instant  les  troupes  romaines,  oonduilee,  dit-on,  par  Oaribeldi,  ont  essaye  de  dmu 
tourner  vers  notre  gauche  en  faisant  une  sortie  Sur  le  plateau,  qui  du  Vatican  conduit  à  la 
villa  Pamflli  ;  l'élan  de  nos  soldats  n'a  pas  permis  de  donner  suite  k  cette  tentative  de  l'en- 
nemi ;  elle  a  été  Immédiatement  réprimée. 

■  Les  Romains,  qui  ont  24,000  hommes  de  troupes  rëgaiièm  dans  la  place,  les  ont  pre^ 
que  toutes  engagées  contre  les  positions  que  nous  avions  conquises  à  San^'ancraiio  étant 
villas  Corsinl  et  Valentinl. 

n  Des  divisions  ont  été  taiteepar  nos  troupes;  la  cavalerie  a  presque  ooDStamment  par- 
couru  en  vue  des  remparts  la  rive  gauche  du  Tibre  inférieur. 

H  D'un  autre  célé,  la  brigade  Sauvan,  établie  depuis  quelques  Jours  k  Monte-Mario,  avait 
legu  l'ordre  de  s'emparer  de  Ponte-Uolle,  dont  une  arche  avait  été  détruite,  et  que  tout  le 
monde  s'accordait  i  croire  miné.  Cette  supposition  avait  déterminé  le  général  k  faire  passer 
à  la  nage,  sur  la  rive  gauche,  une  vingtaine  d'hommes  de  bonne  volonté,  dont  les  fusils  et 
une  partie  des  vêtements  avalent  été  mis  sur  un  radeau  construit  k  cet  effet.  Cette  opération 
n'a  pas  eu  le  succès  qu'on  en  attendait;  le  général  prit  alors  le  parti  de  s'emparer  de  la  por- 
tion du  pont  qui  tient  k  la  rive  droite.  Quelques  tirailleurs,  dont  un  certain  nombre  de  chas- 
seurs à  pied,  placéssurce  point,  sont  parvenus,  après  d'assez  longs  efforts,  k  faire  taire  les 
deux  bouches  k  feu  que  l'ennemi  avait  mises  en  batterie  pour  enfiler  le  pont,  et  ils  forcent 
un  millier  de  Romains  qui  se  trouvaient  sur  la  rive  gauche  k  se  réfugier  dans  les  maisons  et 
à  cesser  le  feu. 

■  Nos  travailleurs  purent  alors,  au  moyen  de  fascines  et  de  poutrelles,  i4lablir  provisoire- 
ment le  punt  pour  le  passage  de  l'infanterie ,  et  bicntét  trois  compagnies  furent  établies  sur 
la  rive  gauche  ;  elles  s'y  sont  mises  immédiatement  en  étal  de  repousser  les  attaques  de  l'en- 
Demi.  Cette  nuit  les  troupes  romaines  ont  de  nouveau  tenté  une  sortie,  la  bonne  contenance 
de  DOS  troupes  les  a  forcées  de  se  retirer  sans  résultat. 

a  Tel  est,  monsieur  le  ministre,  l'état  actuel  delà  situation  :  la  journée  a  étédes  plus  glo- 
rieuses. Nos  troupes  n'ont  jamais  été  engagées  toutes  k  la  fois ,  mais  elles  se  relevaient  succes- 
sivement. Cependant  la  plupart  d'entre  elles  ont  été  sur  pied  depuis  deui  heures  et  demie  du 
matin  jusqu'à  sept  heures  du  soir  ;  elles  ont  eolevé  des  positions  qui  paraissent  inexpugna- 
bles, et  dont  la  conservatiou  aura  une  immense  influence  sur  le  résultat  du  siège. 

«  Le  nombre  des  blessés  s'élève  à  167,  y  compris  les  oficiers  ;  vous  recevrez  prochainement 
à  ce  sujet  un  état  régulier.  L'étal  sanitaire  du  corps  eipédillonDaire  de  la  Uédilerranée  cod- 
tiuue  k  être  très-satlsfalsant. 

0  Dès  que  j'aurai  reçu  les  rapports  particuliers  des  chefs  de  corps ,  je  préciserai  mienx  qns 
je  ne  puis  le  faire  tel ,  les  feits  qui  ont  honoré  les  divers  combals  livrés  le  3  juin. 

s  Je  serai  beureui  d'appeler  toute  la  sollicllude  du  gouvernement  sur  des  soldats  qui  ont 
BU  si  vaillamment  porter  le  drapeau  français  dans  cette  Journée  mémorable  et  glorieuse. 

a  Agréex ,  etc. 

«  Le  4  jDin  1849.  Zs  général  M  ektf,        Oodoot  di  Rhqio.  ■ 

Ce  fut  la  brigade  Hollière  qui  occupa  la  villa  Pamâli  et  ses  dépeodancM. 
Les  13<  et  25*  légers  y  furent  adjoints.  Le  général  Regnault  de  Saint-JeaD- 
d'Angely  commandait  l'ensemble  de  ces  forces,  dont  les  pertes  furent  les 
plus  ^qsibles  de  toute  rarmée,  puisqu'elles  avaient  la  périlleuse  missioii 
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d*occuper  les  avant-postes  couTraot  les  lignes  d'attaque,  et  qu'elles  se  trou- 
vèrent coDséquemmenten  butte  continuelle  à  rarliUerie  ennemie.  Pourcom- 
pléter  ces  mesures  d'occupations  importantes,  le  général  Sauvan  passa  le 
Tibre  avec  une  bonne  partie  de  sa  brigade,  et  alla  établir  une  tête  de  pont 
Bur  la  rive  gauche,  sans  rencontrer  de  résistance  sérieuse  aupoint  du  pas- 
sage Ponte-HoUe.  Il  put  ainsi,  dès  le  lendemain,  pousser  une  reconnaissance 
de  cavalerie  jusqu'à  environ  300  mètres  de  la  Porte  du  Peuple  (Porla  del  Po- 
polo)  {1).  Cest  ainsi  que  tout  se  trouva  rapidement  prêt  pour  les  travaux 
d'attaque. 

1,200  travailleurs  et  2  bataillons  de  garde  de  tranchée  réunis  à  300  mètres 
environ  du  mur  d'enceinte,  commencèrent  le  4  au  soir  leurs  travaux  de  ter- 
rassement. Le  général  en  chef  ayant  eu  soin  de  faire  pratiquer  à  la  villa  Pam- 
flli  et  en  avant  de  Ponte-HoUe  deux  fausses  attaques,  qui  ne  nous  coûtèrent 
personne,  l'attenlion  de  l'ennemi,  déviée  sur  ces  points,  nos  travaux  de 
tranchée  s'exécutèrent  sans  encombre.  Dans  la  nuit  suivante,  ces  travauxfu- 
rent  activés  par  l'adjonction  d'un  bataillon  du  53*  de  ligne,  débarqué  le  2  & 
Civita-Vecchia. 

Le  soir,  l'ennemi  tenta,  de  son  ctlé,  deux  sorties  infructueuses  sur  la  villa 
Corsini. 

L'arrivée  d'un  renfort  en  artillerie  fut  tout  à  fait  opportun.  4  pièces  de  24, 
2  obusiers  de  22  et  4  mortiers,  vinrent  renforcer  les  4  pièces  de  16,  et  les  2 
obusiers  qui  constituaient,  avec  4  pièces  de  30  empruntées  à  la  marine,  tout 
le  matériel  à  feu  de  l'armée. 

Le  5,  le  colonel  Dagostino,  aide-de-camp  du  roi  de  Naplei,  et  le  colonel 
Buenaga,  chef  d'état-major  de  l'armée  espagnole^  vinrent,  accompagnés  de 
plusieurs  autres  officiers,  offrir  au  général  en  chef  le  concours  de  leurs  ar- 
mées pour  l'entreprise  commencée.  Le  général  Oudinotdéclina  courtoisement 
ces  ofIï%8,  alléguant  que,  sans  les  retards  apportés  par  la  diplomatie,  il  serait 
évidemment  déjà  entré  dans  Rome.  Ck>mme,  par  ailleurs,  les  Autrichiens 
avaient  été  invités  à  ne  pas  franchir  leurs  points  d'occupation  précédente, 
lesarméesde  Napleseld'Espagne  furent  remerciées  de  leurs  avances,  et  on 
laissa  aux  officiers  tout  loisir  de  visiter  à  leur  gré  les  travaux  d'attaque, 
Ceit  au  reste  le  lieu  de  dire  que  l'accord  le  plus  pariait  d'égards  et  de  res- 
pects réciproques,  ne  cessa  point  de  régner  entre  les  états-mqjors  des  diverses 
armées  catholiques. 

Les  6  et  7  Juin,  l'on  s'occupa  de  dresser  des  batteries  propres  à  combattre 
le  feu  de  l'ennemi,  au  rempart  et  au  mont  Testaccio  (2),  Le  7,  le  32*  de  ligne 
vint  renforcer  l'armée. 

(1)  Cette  porto  du  peuple ,  ancienne  porte  Flamiola ,  sur  U  voie  de  ce  nom ,  eit  une  sorte 
d'aroKkfr-trlompbe  qui  fut  construit  par  Le  Bernlo  pour  l'entrée  do  la  reine  Christine.  La 
place  et  les  itatuee  ne  valent  pas  mieux  que  la  porke.  L'obélisque  central  est  un  superbe  in»< 
noUthe ,  qui  fut  élevé  à  Uéliopoiia  par  Ramste  I"  et  transporté  à  Rome  par  Angugle.  Son  in- 
■oription  grecque  prouve  que  les  Egyptiens  connaiisaiont  la  Trinité.  Il  fat  tiré  de  ses  ruines 
pu  SiKte-Quint ,  et  placé  par  Fontana. 

(S)  Le  mont  Teetaccio  est,  comme  on  sait,  formé  des  dâbrls  des  cruchw  antiques  {titta). 
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Les  travaox  de  la  tranchée  sont  menés  avec  activité.  Le  général  Morris, 
en  poussant  sur  la  rive  gauche  du  Tibre  une  reconnaissance  de  cavalerie, 
s'empare  d'un  fort  convoi  de  munitions  et  d'approvisionnements  qui  se  ren- 
dnit  à  Rome. 

Les  travaux  s'effectuent  au  milieu  du  feu  presque  continuel  de  la  place;  ce 
feu  ne  s'arrête  que  le  soir. 

Le  général  en  chef  fait  couper  les  ponts  Salara,  Nomentano  et  Hammolo 
pour  achever  l'interception  de  toutes  les  communications  sur  Rome.  Il  or- 
donne également  une  coupure  dans  l'aqueduc  de  l'Aqua-Paola,  dont  les  eaui 
alimentent  tous  les  moulins  du  Transtevère,  ce  quartier  populaire  de  Rome. 

L'ennemi  fait  dans  la  nuit  du  11  une  tentative  pour  incendier  notre  pont; 
il  lance  sur  le  Tibre  une  barque  unie  à  deux  brûlots.  Nos  soldats  et  nos  ma- 
rins dévient  le  danger,  les  brûlots  échouent  sur  le  rivage. 

Le  général  Morris  ayant  poussé  une  nouvelle  reconnaissance  jusqu'à 
Frascali  (1),  est  sjmpatbiquement  accueilli  par  la  population.  Le  même  jour, 
M.  de  Corcelles,  nouvel  envoyé  extraordinaire  de  France,  arrive  au  quartier 
général. 

L'ennemi  tente  le  12  une  sortie  sur  notre  batterie  prêle  à  ouvrir  le  feu  ;  il 
est  repoussé  à  la  baïonnette,  et  se  replie  après  quelques  perles. 

Avant  d'entreprendre  une  attaque  sérieuse  contre  la  ville,  le  général  Ou- 
dinot  adresse  au  triumvirat  révolutionnaire  une  dernière  sommation. 

«  Nous  ne  veoions  pas  vous  apporter  )a  guerre,  nous  venions  affermir  chez  vous  l'ordre  et 
ta  liberté.  Les  inlentions  de  DOtre  gouTernemeot  ont  été  méconnnnes.  Les  travaux  de  siège 
nous  ont  amenés  devant  vos  remparts.  Jusqu'à  présent  nous  n'avons  voulu  répondre  qu^  de 
rares  intervalles  au  feu  de  vos  batteries.  Nous  touchons  &  l'Instant  suprême  où  les  néoessités 
de  la  guerre  éclatent  en  terribles  calamités.  Evitez-les  i  une  cité  remplie  de  tant  de  glorieux 
souvenirs.  SI  vous  persistez  à  nous  repousser,  à  vous  seuls  appartiendra  la  responsabilité 
d'irréparables  désastres, 

£■  général  en  chef,         Oromor  ra  Rnwio.  » 

Toute  la  nuit  est  passée  à  discuter  sur  cette  sommation;  mais  le  parti  de  la 
résistance  aveugle  l'emporte,  et  le  lendemain  matin  le  général  en  chef  reçoit 
pour  réponse  les  paroles  équivoques  qui  suivent  : 
■  Monsieur  le  général , 

«  L'Assemblée  conslitaaate  romaine  vous  fait  savoir,  en  réponse  h,  votre  dépêche  d'hier, 
qu'ayant  conclu  une  convention  depuis  le  31  mai  18i9,  avec  M.  do  Lesseps,  ministre  pl^po- 

Quand  on  se  rappelle  la  population  de  Rome ,  on  songe  que  l'eihaussement  aurait  pu  être 
plus  considérable,  la  forme  des  pots  les  exposant  fréquemment  à  se  casser,  et.  devant  aussi 
entendre,  par  le  mot  latin  nos  tonneaux,  que  les  anciens  ne  connaissaient  pas,  malgré  la  cé- 
lébrité du  tonneau  de  Diog&ne,  qui  n'était  peut-être  qu'une  grande  cruche  de  terre.  Cette 
colline  semble  d'ailleurs  un  emblème  assez  Juste  de  la  Rome  moderne,  si  l'on  considère 
toutes  les  grandeurs  brisées  qui ,  avant  les  récents  événements ,  venaient  s'y  réfugier  ;  elle 
même  n'est  ou  n'était,  pour  ainsi  dire ,  qu'une  autre  sorte  de  Teetaccio ,  où  se  rassemblaient 
et  s'entassaient  toutes  les  grandeurs  casaées  de  l'univers  1 

(1)  I*s  Romains  du  moyen-age ,  n<m  moins  impitoyables  que  les  Romains  antiques,  ayant, 
fa  la  fin  du  douzième  siècle ,  détruit  de  fond  en  comble  l'ancienne  Tnsculum ,  les  hahitanta 
de  cette  ville  furent  réduits  à  se  loger  sous  des  huttes  de  branches  i/rateh»),  d'où  lui  vint,  fa 
cette  époque,  son  barbare  nom  latin  de  Fra$eatum,  aujourd'hui  Frascati.  Cest  un  séjour 
riant  et  aéré.  La  fameuse  villa  Aldobrandini  est  sur  le  penchant  de  la  montagne. 
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tentislre  de  !a  BepDblIqne  franchise:  convention  qu'il  conârma  même  après  vitre  déclaralion, 
elle'  doit  la  considérer  comme  obligatoire  pour  les  deax  parties ,  et  placée  «ous  la  sanve^rde 
du  droit  des  gens,  Jusqn'fa  ce  qa'elle  soit  ratiQâe  ou  réformée  par  le  gonvernenient  français.  C'est 
pourquoi  l'Assemblée  doit  r^rder  comme  une  violation  de  cette  convenliOD  tonte  hostilité 
reprise  depuis  te  susdit  jour,  par  l'année  française,  et  toute  antre  hostilité  qu'on  voudra  re- 
prendre avant  qu'on  lui  communique  ta  résolution  de  votre  gouvernement  b  ce  sujet,  «t  avant 
f u<  l*  délai  eontwttt  toit  «xpirj  de  farmiitiet. 

a  Vous  demandez ,  général ,  une  réponse  analogae  aux  fnlentions  et  à  l'honneur  de  la 
France  I  Hais  rien  n'est  plus  conforme  anx  Intentions  et  è  l'honneur  de  la  France  que  la  ces- 
sation d'une  violation  flagrante  du  droit  des  gens. 

■  Quels  que  soient  tes  effets  de  celle  violation ,  le  peuple  romain  ne  peut  pas  en  ttn 
responsable.  II  est  fort  de  son  droit.  11  est  décidé  à  maintenir  iea  conventions  qui  rattachent 
à  votre  nation ,  11  est  seulement  contraint  par  la  nécestité  de  sa  défense  à  repousser  toute  in- 
juste agression. 

■  Agréez,  général ,  les  sentiments  de  mon  estime.  £«  prétidtnt,       Gilbtti. 

«  Borne,  delà  salle  de  l'Assemblée  constituante,  le  13  Juin  1&48 ,  à  2  heures  du  matin.  ■ 

En  conséquence,  le  matin  même  nos  batteries  reprennentleur  feu, dans  le 
but  de  faire  taire  les  pièces  de  rempart  dont  le  tir  gêne  les  traTaux  de  tran- 
chée qui,  dans  la  nuit  snivante,  arrivèrent  à  60  mètres  de  l'enceinte. 

Ayant  appris  que  la  petite  ville  de  Porto-d'Anzîo ,  entre  Terracine  et 
Piumiciao,  sur  la  côte,  fournissait  aux  Romains  une  grande  partie  de  leurs 
projectiles,  le  général  en  chef  expédie  le  capitaine  d'élat-major  Castelnan 
avec  une  compagnie  d'infanterie,  à  bord  de  la  frégate  à  vapeur  le  Magellan; 
CD  mouille  devant  le  port,  et  la  mission  s'accomplit  sans  résistance;  la  fabri- 
que est  démantelée,  et  tout  ce  qu'elle  contient  de  munitions  est  enlevé. 

L'ennemi  renouvelle  ses  attaques  sur  Ponte-Molle.  Cette  fois  ce  sont  1,500 
hommes  roiforcés  de  2  pièces  de  canon,  qui  s'avancent  sur  les  hauteurs  de 
Monte-Pariole.  L'engagement  dure  tout  le  jour,  mais  le  soir  l'ennemi  est  dé- 
busqué à  la  baïonnette  par  le  général  Guesviller,  et  il  se  retire  en  désordre 
dans  la  villa  Borghèse. 

De  nouveaux  renforts  se  succèdent,  en  matériel  et  troupes  d'artillerie  sur- 
tout, car  c'était  là  le  côté  disproporUonné  du  corps  d'armée.  Le  16,  une  bat- 
terie de  12  et  une  compagnie  de  pontonniers  arrivent  au  quartier  général,  de 
sorte  que  le  génie  peut,  sur  plusieurs  points  à  la  fois,  activer  ses  travaux. 
La  dernière  parallèle,  poussée  à  100  mètres  des  saillants,  va  permettre  de 
dresser  les  batteries  de  brèche.  Mais  les  affûts  manquent  encore  aux  pièces 
du  grand  parc  de  Santa-Passera.  De  nouvelles  saisies  de  poudre  destinée  h 
l'ennemi  augmentent  nos  provisions,  au  moment  même  où  arrivent  enfin  les 
affûts,  au  mouillage  de  San-Paolo.  Les  trois  Iwtteries  de  brèche  peuvent  être 
montées  dans  la  nuit,  etlematii^du  19  elles  ouvrent  un  feu  soutenu,  auquel 
la  place  ne  répond  pas. 

Le  20 ,  nous  continuons  noire  feu ,  qui  détruit  le  parement  extérieur  du 
mur  d'enceinle.  Enfin,  le  21,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  le  génie  déclare 
que  les  brèches  sont  praticables. 

Voici  quelle  était  alors  la  constitution  définitive  de  Varmée  expédition- 
naire : 
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Le  général  en  chef  arrêta  d<mc  toutes  les  dispotitions  néceMsaires  pour 
donner  l'assaut.  Trois  brèches  sont  praticables,  trois  colonnes  d'attaque  wat 
formées  pour  y  monter.  Ces  colonnes  ne  sont  formées  que  de  deux  compa- 
gnies d'élite  cliacune.  Elles  ont  ordre  de  se  contenter  de  couronner  les  brè- 
ches, sans  se  laisser  emporter  au-delà  du  rempart,  devant  éviter  d'engager 
une  guerre  de  barricades.  Le  chef  de  bataillon  Cappe,  du  S3*,  commande 
la  1";  le  commandant  Danlin,  du  32%  la  seconde,  et  la  3"  est  sous  les  ordres 
du  chef  de  bataillon  Sainte-Marie,  du  36*.  Les  16*  et  25*  légers  fournissent 
les  travailleurs.  29  hommes  du  génie  sont  attachés  à  chaque  colonne.  Une 
réserve  de  six  compagnies  d'élite,  22'  léger,  66*  et  68*,  est  confiée  au  com- 
mandant de  Tourville,  du  66°  de  ligne.  Le  lieutenanl-colonel  Tarbouriech, 
du  36*,  commande  l'ensemble  des  troupes  d'assaut. 

Ces  troupes  se  trouvent  silencieusement  réunies  le  soh-  dans  ta  tranchée; 
la  division  Rostolan  est  massée  en  arrière,  prête  à  seconder  le  mouvement, 
ou  à  le  secourir... 

Une  dernière  volée  de  mitraille  est  lancée  pour  balayer  le  rempart;  nos 
colonnes  s'élancent  impétueusement  sur  les  brèches,  et  y  prennent  pied. 
Elles  n'y  éprouvent  pas  de  résistance  sérieuse ,  et  les  travailleurs  peuvent  se 
mettre  immédiatement  à  l'œuvre.  Deux  heures  plus  tard,  nos  soldats  étaient 
à  couvert  sur  les  bastions,  sans  autre  obstacle  que  la  fusillade.  À  trois  heures 
du  matin,  seulement,  l'ennemi  ouvrit  un  feu  d'artillerie  fort  vif,  qui  dura 
pendant  six  heures.  Hais  nos  travaux  de  tranchée  abritaient  nos  soldatsj 
et  toute  cette  nuit  décisive  ne  nous  coûta  que  10  morts  et  il  blessés. 

Les  pertes  eussent  été  bien  plus  considérables,  dans  l'extrême  désavantage 
d'une  attaque  de  brèches,  si  le  général  en  chef  n'avait  eu  soin  de  faire  deux 
divergions  au  moment  même  de  l'assaut.  Le  lieulenant-colonel  Espinasse, 
du  22*  léger,  et  le  général  Guesviller,  le  premier  avec  un  bataillon,  le  second 
avec  quatre,  avaient  pleinement  réussi  dans  ces  diversions  sur  San-Paolo  et 
sur  la  villa  Borghcse.  Dans  la  journée  suivante,  notre  établissement  sur  la 
brèche  put  se  consolider ,  malgré  le  feu  de  l'ennemi.  Les  25 ,  26  et  27 ,  nos 
opérations  de  siège  se  développent,  et  trois  batteries  peufent  être  établies 
sur  le  couronnement  des  brèches. 

Informé  qu'il  existait  à  Tivoli  (1)  une  fabrique  ^e  poudre  qui  alimentait 
surabondamment  l'ennemi,  le  général  en  chef  prescrit  au  général  Guesviller 
de  faire  détruire  cet  établissement.  Cette  expédition  réussit  complètement; 
les  approvisionnements  qu'il  contenait  sont  noyés,  et  l'édifice  est  détruit  de 
fond  en  comble. 

Enfin  les  ordres  peuvent  être  donnés  pour  l'organisation  immédiate  des 
colonnes  d'assaut.  Les  dispositions  de  cette  importante  opération  ressortent 

(l)Tivoli,(ia  rtbur.  Cette  vllte  existait  an  temps  ob  Ende  aborda  en  lUUfl.  LespoAleida 
siècle  d'Auguste  i'oot  Tort  célébrée ,  comme  Heu  de  ptaMr  dea  riches  Romains.  Virgile ,  Ho- 
race en  parlent  ctuniBe  d'ane  ville  fondée  par  ans  colonie  grecque,  et  une  des  principales  du 
Latium.  Sa  cascade ,  Tonnée  par  la  Teveronne ,  est  célèbre.  Le  temple  de  le  sybllla ,  la  mai- 
son de  Hecâne ,  les  ruines  de  celles  d'Adrien ,  en  sont  les  principales  curlesiUs. 
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eo  toute  clarté  et  précision  du  document  suivant,  émanant  du  général  en 

chef: 

•  Le  snocès  de  l'assaut  du  SI  de  ce  mots  est  dû  en  grande  partie  à  l'ordre  qui  a  existé  dans 
l'exâculioii  des  dispositions  qoi  ont  précédé  le  combat. 

•  La  brèclie  du  bastion  (S)  eat  aujourd'hui  praticable;  un  nouvel  nssaat  doit  être  livré. 
Le  général  en  chef  arrête  b  ce  sujet  les  dispositions  suivantes  : 

'  Ce  soir,  29,  seront  commandées  pour  l'assaut  une  compagnie  d'élite  de  chacun  des  régi- 
ments de  la  diviaioD  Rostolan. 

•  Ces  six  compagnies  formeront  deai  colonnes,  l'une  d'attaque,  l'autre  de  réserve.  Cba- 
coDe  d'elles  aéra  sous  les  ordres  d'un  chef  de  bataillon.  La  première,  composée  d'une  com- 
pagnie des  33*  l^r,  3S*et  S3*  de  ligne,  sera  commandée  par  le  chef  de  bataillon  LefSvre, 
du  53'.  La  deuxième,  composée  d'une  compagnie  des  56*,  66* el  64*  deUgne,  sera  sous  les 
ordres  du  commandant  L-eroaieau,  du  68*  de  ligne. 

t  Chacanede  ces  colonnes  aura  avec  elle  trente  sapeurs  et  un  officier  dngénio. 

■  La  colonne  d'attaque  aéra  massée  au  pied  de  la  brèche  du  bastion  (7),  dès  deux  heures 
du  matin  ,  le  50.  An  signal  donné  per  le  colonel  du  génie  Miel ,  elle  se  portera  sans  bruit  è  la 
brèche  du  bastion  (8),  elle  y  montera  sens  hésitation  et  marchera  en  avant.  Elle  évitera  de 
se  jeter  à  droite ,  elle  appuiera  au  contraire  vers  la  gauche  au  parapet  du  bastion  (8).  Si 
cette  colonne  rencontre  des  obstacles ,  elle  essaiera  de  les  tourner  en  même  temps  qu'elle  les 
abordera  de  front. 

•  Aussitôt  que  cette  colonne  d'attaque  sera  montée ,  trois  compagnies  de  travaillenrs  gra- 
viront la  brèche ,  portant  des  gabions ,  et  s'élablinint  pour  travailler  dès  que  l'ofOcier  du  gé- 
nie chargé  de  les  conduire  en  donnera  l'ordre.  Ces  compagnies  auront  é^lement  avec  elles 
un  déUchement  de  trente  sapeurs.  Elles  seront  fournies  par  les  11*,  30*  el  33*  de  ligne.  Le 
capitaine  d'état-major  Castelnau  ira  les  prendre  à  Pamfili  et  les  conduira  au  pied  du  bas- 
tion (7). 

•  Que1qne«  instants  avant  que  la  colonne  d'attsque  franchisse  la  brèche  du  bastion  (S), 
une  antre  colonne,  composée  de  trois  compagnies  d'élite,  fournies  par  les  bataillons  de  tran- 
chée (!3*  léger,  33*  cl  53*  de  ligne]  franchira  la  brèche  do  bastion  (7);  elle  se  portera  en 
avant  des  cheminements  qui  sont  dans  ce  bastion ,  abordera  les  tranchées  que  l'ennemi  pour- 
rait avoir  préparées  dans  le  bastion  (8),  tuera  tout  ce  qui  s'y  trouvera,  et  reviendra  se  mas- 
ser dans  nos  cheminements. 

'  Cetteoolonne,  commandéepsrle  chefde  bataillon  Laforest,  du  33*  léger,  se  tiendra  prêta 
k  sortir  de  nouveau  et  attaquera  l'ennemi ,  s'il  tentait  un  retour  oCTensif. 

t  Aussitôt  que  les  travailleurs  seront  en  train  de  remplir  les  gabions ,  la  colonne  d'attaque 
du  bastion  (S)  rentrera  dans  l'ouvrage  tracé  par  l'ofScier  du  génie. 

•  A  cet  effet,  on  devra  laisser  un  passage  ou  intervalle  è  droite  et  è  gauche  pour  faciliter 
la  rentrée  des  compagnies  d'élite.  La  colonne  formant  réserve  devra  également  être  massée 
idem  heuresdnmalia,le30,  en  arrière  de  la  brèche;  c'est-à-dire  dans  le  fossé  do  la  ooui^ 
(ine(1— B)  pour  monter  au  besoin  et  soutenir  tes  travailleurs. 

•  Dans  le  cas  où  l'on  tirerait  des  coups  de  fusil  de  la  maison  qui  toucha  au  liane  du  bas- 
tion (8)  mis  en  brëdhe ,  il  faudrait  y  pénétrer,  tuer  tous  ceux  qui  s'y  trouveraient,  et  l'éva- 
cuer immédiatement ,  afin  d'éviter  les  mines  qui  pourrait  y  avoir  été  préparées.  Si  l'on  ne 
fait  pas  fea  de  la  maison ,  on  devra  se  garder  d'y  entrer  immédiatement.  Quelques  pièces 
du  Iwstion  (G)  et  de  la  courtige  (6—7)  devront  être  chargées  k  mitraille ,  prêtes  è  tirer  sur 
l'ennemi  en  cas  de.  retour  offensif. 

•  Le  lleulenant'colonel  Espinasse,  do  33*  léger,  anra  le  comniandement  supérieur  des 
quatre  colonnes  d'attaque,  de  réserve  et  de  travailleurs.  Les  compagnies  d'élite,  qui  les  com- 
poseront ,  seront  fortes  de  cent  bommea  au  moins  et  complétées  on  ofSciers  et  sous-ofDciers. 
En  outre  de  ces  colonnes ,  lo  33*  léger  fournira  un  troisième  bataillon  de  tranchée.  Ce  balail- 
lon  sera  placé  de  manière  ï  soutenir  tes  compagnies  destinées  à  s'emparer  du  bastion  (8).  Une 
compagnie  du  3*  bataillon  de  chasseura  à  pied  marchera  avec  ce  bataillon. 

•  Le  général  de  brigade  Levaillant  (Charles)  aura  sous  ses  ordres,  en  qualité  do  général  de 
tranchée ,  les  trois  bataillons  de  garde  k  la  tranchée. 

•  En  résumé  ,  le  service,  tant  pour  ta  tranchée  que  pour  t'assant,  se  compose  ainsi  qu'il 
soit  :  trois  bataillons  de  tranchée  et  une  compagnie  du  3*  bataillon  de  cliasseurs  à  pied  (non 
comprise  la  compagnie  fournie  par  le  1*'  bataillon  de  même  arme.) 

•  Une  colonne  d'attaque ,  composée  do  trois  compagnies  d'élite  (33*  léger,  31'  cl  53*  do  li- 
gne) pour  le  bastion  (8). 

<  Une  colonne  do  réserve ,  forte  do  trois  compagoies  d'élite  (36*  66*  el  6&*  de  ligne). 
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t  Od6  colonne  d'attaque  au  bastion  (T)  composée  de  irols  compagnies  d'élite ,  prises  dans 
]ea  bataillons  de  (ranchée  (33'  léger,  Si"  et  SS>  de  ligne). 

•  Dne  colonne  de  travailleurs,  Torlede  trois  compagnies  d'éljl«  des  17*,  30*  et  33*  de  lignes 

•  La  tenue  devra  être  aussi  régulière  que  possible  ;  les  troupes  composant  les  colonnes, 
d'attaque,  la  réserve,  ainsi  que  les  trois  bataillons  de  tranchée  seront  sans  sacs.  Elles  Buron. 
rn  sautoir  de  gauche  à  droite  l'étui  d'habit  tenu  par  la  grande  courroie  du  sac.  Les  quarante 
cartouches  de  réserve  et  une  ration  do  biscuit  seront  renfermées  dans  cet  étui.  Les  travail- 
leurs seront  dans  la  tenue  habituelle. 

<  La  batterie  de  12  doit,  vers  une  heure  du  matin  ,  ouvrir  son  feu  vers  la  porte  du  Peuple 
Les  places  de  la  marine  auront  aussi  leur  action ,  à  la  même  heure ,  &  la  porte  Saint^auL 
<  Lt  f^  jral  eommandonl  m  ehtf.         Signé  ODOiiwr  si  Regcio.  ■ 
■  Au  quartier-général ,  le  29  juin  1S49. 

Ces  habiles  dispositions  reçoivent  un  plein  effet.  L'ennemi,  de  son  côté, 
utilise  tous  les  moyens  de  la  résistance.  Le  29  au  soir,  il  lance  50  billlots  sur 
le  pont  établi  à  Sanla-Passera  ;  mais  celte  nouvelle  manœuvre  est  déjouée 
par  le  zèle  des  marins  et  des  pontonniers,  Â  deux  heures  du  matin  (le  30) , 
nos  colonnes  d'attaque  gravissent  le  rempart,  mais  il  y  a  vers  l'entrée  un  tel 
encombrement,  que  nos  soldats  n'y  peuvent  passer  qu'un  à  un.  La  fusillade 
ennemie  est  active.  Le  commandant  du  génie,  Galbaud  Dufort,  tombe  frappé 
à  mort;  le  chef  de  bataillon  Lefebvre  est  atteint  d'une  balle  au  bras,  et  le 
commandant  Le  Rouxeau  doit  le  remplacer.  Malgré  tous  les  obstacles,  la 
colonne  prend  pied  sur  le  bastion,  et  le  commandant  I^aforest  arrive,  par  un 
mouvement  touriiant,  à  s'emparer,  avec  tes  siens,  de  7  pièces  de  canon,  re- 
tranchées derrière  la  muraille  aurélienne.  Ce  fait  coupe  la  retraite  à  IVn- 
ncmi,  qui  est  refoulé,  à  la  baïonnette,  jusqu'au  saillant  du  bastion.  Mous 
faisons  là  une  foule  de  prisonniers,  parmi  lesquels  20  oHlciers;  il  y  a,  en 
outre,  400  morts  sur  le  terrain.  Nos  pertes  ne  s'élèvent  qu'à  9  tués  et  110 


D'un  autre  côlé,  le  capitaine  Tiersonnier,  à  la  tête  d'une  compagnie  de 
grenadiers  du  30°,  avait  occupé  les  maisons  qui  dominant  la  porte  Saint-Pan- 
crace, position  importante  dont  les  efforts  de  l'ennemi  n'avaient  pu  nous  dé- 
bloquer. A  cinq  heures  du  matin,  le  couronnement  de  la  lH*èche  était  ter- 
miné, et  le  feu  avait  entièrement  cessé  du  côté  de  Rome.  Tous  les  efforts  de 
l'ennemi  avaient  été  impuissants;  iiotre  succès  était  complet  sur  tous  les 
points  attaqués.  Le  soir,  le  général  Roselli,  commandant  les  troupes  ro- 
maines, &t  annoncer  aïk  général  en  chef  que  l'Assemblée  constituante  re- 
connaissait l'impossibilité  de  prolonger  la  défense. .. 

Le  1"  juillet,  on  vit  arriver  au  quartier  général  une  députation  de  la  mu- 
nicipalité,  avec  mission  d'entamer  les  négociations.  Comme  H.  de  Corcelles 
se  trouvait  à  Civita-Vecchia,  le  temps  nécessaire  pour  avoir  son  concours  fut 
employé  par  l'armée  à  se  consolider ,  à  tout  événement,  sur  le  rempart. 
Enfin  le  2,  dans  l'après-midi ,  les  dispositions  relatives  à  l'entrée  dans  Rome 
de  l'armée  française  purent  être  définitivement  arrêtées-.  Il  fut  convenu  que 
les  portes  Saint-Pancrace,  Portèse  et  Saint-Paul  seraient  livrées  à  nos  troupes, 
pour  qu'elles  pussent  faire  le  lendemain  leuf  entrée  dans  la  capitale  de  là 
chrétienté. 

IV.  57 
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Le  2  juillet,  à  10  heures  du  soir,  le  66»  se  dirige  vers  la  porte  Sao-Paolo  (1), 
le  33"  vers  ceUe  de  Saint-Pancrace  (2),  et  un  bataillon  s'avance  vers  la  porte 
Portèse  (3).  Ces  portes  sont  complètement  abandonnées,  mais  elles  sont  bar- 
ricadées par  d'énormes  blocs  de  terre  compacte.  Nos  soldats  doivent  se  frayer 
le  passage  la  pioche  à  la  main.  Ces  travaux  de  déblais  ne  furent  lermincs 
qu'à  deux  heures  de  nuit.  Pendant  qu'ils  se  praliquaient ,  le  33* ,  qui  était 
entré  par  la  brèche  d'un  bastion,  s'était  élabU  dans  le  Transtévère  {i),  et  te 
36*  au  pont  Qualtro-Capi  (»),  Le  lendemain,  la  Porte  du  Peuple  était  occupée 
par  le  général  Guesviller,  et  le  même  jour,  vers  ciuq  heures,  le  général  en 
chef  Oudinot  de  Reggio ,  accompagné  de  tout  son  état-m^or,  çt  des  élats- 
majors  particuliers  de  l'artillerie  et  du  génie,  taisait  sdn  entrée  dans  la  ville 
éternelle,  par  la  porte  Portèse,  à  la  tête  de  la  2*  division  et  de  la  cavalerie. 
Le  général  Oudinot  tut  accueilli  dans  le  Transtévère  par  de  vives  démons- 
trations d'enthousiasme  et  de  joie.  Quelques  meneurs  du  parti  vaincu 
essayèrent  bien,  dans  le  Corso,  d'ameuter  la  population;  mais  cette  tentative 
échoua  devant  l'immense  manifestation  qui  se  produisait  autour  d'un  chef, 
d'une  armée,  qui  apportait  au  pays  un  terme  à  l'anarchie,  et  les  éléments 
féconds  de  la  vraie  liberté. 

Le  général  ayant  établi  son  quartier  général  provisoire  à  l'ambassade  de 
France,  palais  Colonna  (6) ,  le  général  Rostolan  fut  nomme  gouverneur  de 
Rome,  et  le  général  Sauvan  eut  le  commandement  de  la  place.  Le  lendemain, 
après  sommation,  le  fort  Saint-Ange  était  remis  à  nos  troupes  (7J. 

Garibaldi  s'était  enfui  de  Rome  le  3  au  matin,  traînant  avec  lui  environ 
3,000  aventuriers  de  toutes  les  nations.  Le  général  Oudinot,  pensant  que  ce 
chef  de  partisaos  pourrait,  en  se  portant  dans  les  montagnes  d'Albano, 
agiter  le  pays,  donna  ordre  à  la  1"  division  de  le  poursuivre.  La  brigade 
MoUière  l'ayant  expulsé  d'Albano,  Tivoli  et  Frascati,  prit  ses  cantonnements 
dans  cette  contrée  pour  la  préserver  de  tente  agression,  tandis  que  le  général 
Blorris  allait  couvrir  Civita-Vecchia,  Civlta-Castellana,  Orvieto  et  Viterbe. 
Ces  mouvements,  habilement  conçus,  tout  en  préservant  le  pays  des  in- 
vasions des  bandes  révolutionnaires,  avaient  aussi  pour  but  d'étendre  l'ac- 
tion française  dans  les  Ëtats  de  l'Eglise,  et  de  ne  pas  Ihniler  sou  influence  à 
la  seule  occupation  de  la  capitale. 

Les  documents  officiels  prouvèrent  qu'au  Jour  de^olre  entrée  à  Rome,  la 
défense  comptait  aicore  19,&I>U  hommes,  l'a  elfectif  aussi  considérable  ne 

(1)  ADCirane  porta  Trigemlna ,  par  où  sortirent  les  trois  Horaces  allant  combaUrc. 
(I)  La  plus  Toisine  d«  la  roule  d«  Clvita-Vecchla,  autrefois  Ma  jiurtM. 
(3)  Elle  s'appelait  Poriutntit,  parce  qu'y  comaieDçaitlecbemiDdePario,  de  là  :  Portiu, 
{*)  3'«t>«r«,  Tibre,  trant,  au-de  ib,  quartier  ausle  là  du  Tibre  i  ses  habitaDls  IVdMtrM- 

ffM. 

(0)  Ainsi  nommé  de  ie«  quatre  Uennèa  de  Janus  {eofi ,  clief-d'ceavre),  il  conduit  à  l'Ile  T^ 
lierlQi,  etfulbatipaiFabriciuseD  l'an  690.  C'est  le  plus  ancien  de  Rome. 

(6)  Btti  pour  Martin  V  (Colonne}.  La  galerie  du  tableaux  «tait  une  des  premiers  de  Rome 
(la  Sainle-Famille  d'André  del  Sartu}. 

{!)  Fort  Saint-Aoge,  ancien  mausolée  d'Adrien,  rival  de  celui  d'AugasIc.  Ce  dernier  est  «u- 
iourd'hui UM  orâne pour  les  combats  de  brouts..,.  l'autre  un  bagne,  une  prison! 
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pouvait  être  conservé  sans  danger;  aussi  le  général  OudÎQOt  s'empressa-t-il 
de  licencier  loul  ce  qui  était  troupes  irrégulières,  ou  corpe  formés  depuis  la 
proclamation  de  la  république  romaine.  La  soumission  exigée  ne  s'obtint 
pas  sans  peine,  bien  que  toute  protection  fût  assurée  aux  droits  acquis. 

Le  jour  de  notre  entrée  dans  Rome,  un  des  démagogues  les  plus  exailés , 
Ccrnuschi,  avait  fait  afficher  un  appel  à  la  révolte;  aussi  quelques  assassinats 
eurenf-ils  lieu  contre  nos  soldats.  Les  habitants  reçurent  ordre  de  remettre 
dans  les  24  heures  toutes  les  armes  dont  ils  étaient  détenteurs.  Cette  opéra- 
tion produisit  35,000  armes  de'  toute  espèce.  A  dater  de  cette  mesure,  l'ordre 
régna  dans  Rome. 

La  nouvelle  de  notre  entrée  dans  la  ville  papale  étant  arrivée  à  Paris,  le 
président  de  la  République  adressa  au  général  Oudinot  la  lettre  suivante  : 
«  HoQ  cber  général , 

■  Je  suis  heureux  de  vous  féliciter  du  résultat  que  vous  avez  obtenu  en  entrant  dans  Rome 
malgré  la  vive  résistance  de  ceux  qui  s'y  défendaient. 

a  Voua  avei  maintepu  le  prestige  qui  s'altacbe  à  notre  drapeau.  Je  vous  prie  de  faire  con- 
naître aux  généraux  qui  sont  sous  vos  ordres,  et  aux  troupes  en  général ,  combien  j'ai  admira 
leur  persévérance  et  leur  courage.  Les  râcompenses  que  vous  porte  votre  aîde-decamp,  wnt 
bien  méritées,  et  je  regrette  de  ne  pouvoir  les  remettra  moi-mfme.  J'espère  que  t'âtat  sani- 
taire de  votre  armée  se  maintiendra  aussi  bon  qu'il  est  aujourdhui ,  et  que  bientût  vous  ponr- 
r«  revenir  en  France  avec  honneur  pour  nos  armes,  et  avec  béné&ce  pour  notre  Influença 
OD  Italie.  Recevez ,  mon  cher  général ,  l'assuroace  de  mes  sentimenis  d'estime  et  d'amitié. 
a  LoDit-NtroUoR.  » 

De  son  côté,  le  ministre  de  la  guerre  adressait  au  général  Oudinot  la  lettre 
suivante  : 

«  Général, 

■  Je  vous  ai  lait  connaître  dans  une  déptche  télégraphique  la  vive  satisfaction  du  préii- 
denl  de  la  République  et  du  cabinet  tout  entier  pour  la  conduite  du  corps  eipéditionnaire  eu 
Italie. 

«  Je  tiens  à  vous  en  renouveler  l'expression  d'un^maoière  plus  explicite. 

a  Le  gouvernement  rend  pleine  justice  aux  talents  développa  par  les  généraux  dans  cette 
■avante  et  laborieuse  opération  du  siège.  11  applaudit  avec  empressement  au  bon  esprit  des 
soldats ,  k  leur  ardeur,  ft  leur  bravoure. 

La  Franco  leur  sait  gré  d'avoir  montré  qu'ils  seraient  En  état  de  reproduire  des  hauts  faits 
égaux  àoeux  de  nosgrandes  guerres,  il  ne  leur  manque  que  l'occasion.  Elle  s'enorgaetlllt  du 
succès  qu'ils  ont  obtenu,  elle  compte  sur  leur  discipline  et  leur  générosité  pour  jeter  un 
nouvel  éclat  sur  la  victoire.  Leurs  camarades  restés  en  Franco  envient  le  poste  d'honneur  qut 
leur  est  échu. 

«  Dans  un  corps  d'armée^i  a  ai  bien  servi,  je  ne  puis  citer  tous  les  noms  qui  méritent  des 
éloges.  Maisj'adresse  spécialement  mes  félicitations  1)  vous,  général ,  comme  commandant  en 
chef,  au  général  Vaillant  pour  ta  conduite  du  siège  et  les  travaux  du  génie,  au  général  Thiry 
pour  les  services  éminents  rendus  par  l'artillerie ,  aux  généraux  Rostolan  ,  Gueswiller,  Re- 
goault  de  Saint-Jean-d'Angely  et  à  leurs  divisons,  pour  leur  coopération  dévouée.  L'admi- 
nistration sanitaire  et  tous  les  services  qui  s'y  raltacbcnt  méritent  également  d'être  cités. 
Recevez ,  etc. 

«  tt  minUtTt  di  la  gutrrt ,   •       RuuiiaE.  ■ 

Et  nous  qui,  en  ces  pages  émouvantes,  souvent  pénibles  à  tracer  pour  une 
plume  animée  du  vrai  patriotisme,  et  qui  abhorre  les  excès  de  quelque  part 
qu'ils  viennent  :  attaques  furibondes,  répressions  insensées,  et  nous  quiavons 
eu  souvent,  en  ce  livre,  à  dire  la  bravoure  de  nos  soldats  dans  la'guerre  civile 
qui  ensanglantait  nos  rues,  combien  ne  sommes-nous  pas  plUQ  heureux  et 
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plus  fier,  en  Qnissant  ces  récits,  d'en  foire  la  halte  au  milieu  d'un  événement 
où  réloge  s'adresse  à  une  victoire  sur  l'étranger  !  Les  bornes  imposées  à  ces 
pages  ne  nous  permettent  pas  d'entrer  dans  te  détail  des  mille  épisodes  qui, 
une  fois  encore,  comme  toujours,  démontraient  l'intrépidilé,  riiéroîsme  de 
nos  soldats.  Sobre  de  louanges  envers  les  nôtres,  ce  récit  avait  d'ailleurs  à  se 
montrer  généreux  pour  les  vaincus...  Mais  cette  sobriété  deviendrait  de  l'in- 
justice, si  nous  ne  rendions  pas,  au  moins  à  l'illustre  général  qui  a  conduit 
cette  campagne  difficile  avec  tant  d'habileté  et  un  si  haut  sentiment  de  l'hon- 
neur national,  le  tribut  d'éloges  que  lui  doit  l'histoire.  La  conduite  de  l'bo- 
norahle  général  Oudiuot  devant  les  erreurs  de  H.  de  Lesseps,  mérite  une 
mention  toute  spéciale,  dont  l'éclat  rejaillit  sur  l'armée  entière,  au  milieu 
de  crises  où  la  dignité  du  pays  était  en  cause.  Diplomate  et  guerrier  à  la  fois, 
le  général ,  rehaussant  encore ,  en  ces  circonstances ,  l'illuslration  du  nom 
qu'il  porte,  a  su  concilier  tous  les  devoirs  rigoureux  et  toutes  les  générosités 
qui  en  consolent.  Et  s'il  n'était  pas  presque  hors  de  propos  de  parler  de  la 
bravoure  d'un  impétueux  général  de  cavalerie ,  nous  dirions  qu'au  milieu 
des  mille  dangers  de  ce  long  siège,  le  général  Oudiuot  s'est  prodigué  de  sa 
personne  comme  un  simple  soldat.  Au  reste ,  la  conduite  du  chef  de  notre 
armée  durant  cette  difficile  entreprise,  lui  a  valu  plus  d'un  témoignage  de 
haute  admiration.  Les  félicitations  du  président  de  la  République  et  du  mi- 
nistre de  la  guerre  n'ont  précédé  que  de  peu  celles  dont  nous  voyons  U  trace 
dans  les  journaux,  et  qui  émanèrent  de  la  plupart  des  chefs  des  nations  ca- 
tholiques et  guerrières  de  l'Europe. 

Le  dimanche  15  juillet,  un  Te  Deum  solennel  tut  chanté  à  l'église  Sainl- 
Pien'e,  en  action  de  grâces  du  succès  des  armes  françaises.  Le  général  en 
chef  choisit  cemême  jour  pour  replacer  sur.  le  fort  ^nt-Ange  l'étendard 
pontifical,  qui  fut  salué  de  100  coups  de  canon,  à  Rome  môme,  au  milieu  de 
la  vraie  population  du  oays.  Notte  armée  était  vengée  des  calomnies  et  des 
insultes  dont  les  partis  extrêmes  l'avaient  rendue  l'objet  dans  les  journaux,  et 
récompensée  de  ses  efforts  et  de  sou  courage  dans  la  personne  de  son  noble 
chef;  elle  voyait,  au  milieu  du  plus  immense  concours  de  la  population  acda- 
manle,  la  municipalité  romaine  donner  en  pleine  capitale  au  général  Oudi- 
not  un  éclatant  témoignage  d'estime  etde  reconnaissance,  en  lui  décernant, 
ainsi  qu'à  sa  descenSance,  le  titre  de  citoyen  romain,  et  les  honneurs  du  pa^ 
triciat 

Et,  pour  terminer  ce  récit  d'une  expédition  qui  nous  semblait  pouvoir 
clore,  par  un  grand  fait,  l'histoire  d'une  révolution  que  nous  avons  plutôt 
voulu  raconter  que  juger  (parce,  qu'il  nous  a  semblé  qu'il  suffisait  d'un 
loyal  exposé  des  faits  pour  que  chaque  lecteur  pût  conclure  de  lui-même), 
nous  dirons  que  si,  en  allant  à  Rome,  la  France  céda  à  un  intérêt  à 
la  fois  politique  et  religieux,  la  réussite  de  l'expédition  a  incontestablement 
lait  tourner  au  double  profit  du  devoir  accompli  et  de  l'infiuence  agrandie, 
les  sacrifices  de  sang  et  d'argent  que  nous  nous  sommes  généreusemeut 
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«  Détruire  d'une  part  ce  foyer  d'anarchie  allumé  au  cœur  de  l'Italie,  dit,  en 
concluaHl  le  document  déjà  mentionné,  et  qui  rayonnait  sur  toute  la  pénin- 
sule, écraser  l'esprit  révolutionnaire  sous  le  souffle  duquel  était  éclos  un 
pouvoir  monstrueux  qui,  inauguré  par  l'assassinat,  ne  se  maintenait  que  par 
la  .violence  et  la  terreur,  tel  était  l'intérêt  politique  que  nous  avions  à  sou- 
tenir. 

«  D'autre  part,  restaurer  l'autorité  de  l'illustre  desceudant  de  saint  Pierre, 
chassé  de  ses  Etats  par  les  démagogues  de  tous  les  pays  qui  s'étaient  abattus 
sur  la  ville  sainte  comme  sur  une  proie  ;  rendre  nu  catholicisme  en  deuil  son 
augiisle  chef,  à  qui  la  révolution  faisait  expier  dans  l'exil  les  bienfaits  qui 
lui  avaient  valu  le  titre  de  libéraimir  de  l'Italie,  tel  était  l'intérêt  religieux 
que  la  France  de  Cbarlemagne  et  de  saint  Louis,  cette  fille  aînée  de  l'Église, 
avait  à  faire  triompher. 

«  Les  intérêts  engagés  dans  la  question  romaine  ne  touchaient  pas  seule- 
ment au  bien-être,  à  la  sécurité  de  la  France,  ils  étaient,  sous  le  rapport  pO' 
litique,  communs  à  toutes  les  puissances  de  l'Europe,  qui  ne  pouvaient  assis- 
ter, sans  s'émouvoir,  au  déchaînement  des  fureurs  démagogiques  dont  Rome 
était  le  centre  ;  ils  étaient  également  communs,  sous  le  rapport  religieux,  aux 
puissances  catholiques,  qui  n'auraient  pu  sans  faillir  aux  traditions  de  la  foi, 
laisser  régner  au  Vatican  les  hommes  qui  avaient  établi  leur  pouvoir  sacrilège 
sur  les  ruines  du  trône  pontifical. 

«  La  France  a  eu  l'insigne  honneur  de  délivrer  Rome  de  l'anarchie  et  de 
rétablir  l'autorité  du  Saint-Père.  Nous  avons  raconté  toutes  les  phases  de  ce 
siège  savant  qui  a  eu  pour  résultat  de  respecter  les  monuments  de  la  ville 
étemelle,  d'épargner  une  population  innocente  des  violences  du  triumvirat 
et  qui  ne  voyait  dans  nos  soldats  que  des  libérateurs.  Pour  atteindre  ce  but 
dicté  par  l'humanité  et  par  le  culte  des  traditions,  notre  généreuse  armée  a 
surmonté  tous  les  obstacles,  triomphé  de  tous  les  dangers;  sa  persévérance 
et  son  intrépidité,  l'esprit  d'ordre  et  de  modération  qui  n'ont  cessé  de  l'a- 
nimer, feront  éternellement  son  honneur  devant  la  postérité.  » 

De  diplomatique  et  guerrière  qu'elle  fut  devant  l'ennemi,  la  mission  de 
notre^rmée  devint  administrative  et  réparatrice,  une  fois  cet  ennemi  réduit, 
dispersé.  Le  général  Oudinot  acheva  son  œuvre  en  remédiant  aux  maux  cau- 
sés à  Rome  parles  exorbitances  d'un  pouvoir  qui  ne  se  prenait  pas  assez  au 
sérieux  lui-même  pour  s'occuper  de  l'avenir  même  le  plus  prochain.  Le  gé- 
néral Roslolan,  qui  succéda  au  général  Oudinot,  reprit  et  continua  habile- 
ment cette  œuvre  civile,  administrative,  qu'il  transmit  ensuite  au  général 
Baraguay-d'Hilliers,  dont  les  talents  triomphèrent  à  leur  tour  de  plus  d'uno 
difficulté  locale. 

La  mission  diplomatique  du  cardinal  du  Pont  ayant,  bientôt  après,  aplani 
les  derniers  obtacles,  le  vendredi  12  avril  1850,  le  souverain  Pontife  put 
taire  son  solennel  retour  dans  cette  capitale,  dont  un  des  grands  prestiges 
consiste  en  sa  présence  spirituelle.  La  Franco  a  rendu  au  chef  de  l'Eglise 
son  libre  arbiti'e  comme  souverain  temporel;  l'illustre  Pic  IX  avait  précé- 
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demment  donné  trop  de  gages  de  son  intelligente  appréciation  des  néoeB^tés 
du  temps,  pour  qu^on  puisse  suspecter  l'usage  cpi'il  fera  de  la  ptéoitude 
d'iudépendance  quelaFrancelui  a  rendue... 

Nous  ne  saurions  clore  ce  rapide  récit  de  l'expédition  romaine,  sansmen- 
tionncr  un  document  du  plus  grand  intérêt  pour  l'honneur  de  nos  armes, 
et  cela  surtout  pour  effacer  toute  trace  des  honteuses  calomnies  dont  letriunt' 
virât  e^aya  de  souiller  nos  soldats,  tandis  qu'à  cet  égard  c'était  au  contraire 
des  plus  vite  sentiments  d'admiration  et  de  reconnaissance  dont  Us  au- 
raient dû  être  animés.  Nous  voulons  parler  de  cette  prétendue  destruction 
de  monuments  romains,  dont  on  essaya  de  faire  tant  de  scandale. 

On  se  rappelle,  en  efTet,  les  accusations  furibondes,  les  impulatitHU 
odieuses  dont  l'armée  fut  l'objet  à  ce  propos.  A  entendre  leurs  insulteora, 
nos  soldats  avaient  causé  plus  de  ravages  dans  la  capitale  des  Césars,  à  la 
cité  des  papes,  dans  la  métropole  du  catholicisme,  que  les  barbares  n'en  lais- 
sèrent jamais  derrière  eux  après  avoir  violé  la  ville  sainte. 

Ces  calomnies  avaient  été  si  perfidement  répandues  par  le  Moniieuro^- 
eitl  de  H.  Mazzini  et  par  les  autres  organes  de  rinsurrection  romaine,  que, 
dès  le  24  juin,  des  consuls,  c'est-à-dire  des  magistrats  auxquels  leurs  fone- 
(ions  commandent  tant  de  respect  pour  la  vérité,  les  reproduisirent  daqs  une 
lettre  qu'ils  adressaient  au  commandant  en  chef  de  l'armée  d'Italie. 

Dans  cette  lettre,  qui  a  reçu  une  publicité  européenne,  ils  accusaient  notre 
armée  d'avoir  porté  la  destruction  $ur  let  chefs-Saïuve  dtt  be(na-arts  gui  ne 
pourraient  jamais  être  rtmplacit. 

Cette  allégation  était  mensongère;  en  effet,  dès  que  notre  armée  fut  entrée 
à  Rome ,  plusieurs  des  consuls  déclarèrent  hautement  qu'on  avait  surpris 
leur  bonne  foi  et  leur  signature  :  retenus  dans  leurs  maisons  pendant  toute 
la  durée  du  siège,  hors  d'état  d'apprécier  en  personne  de  prétendus  désas- 
tres, ils  avaient  eu  la  faiblesse  d'écrire  ce  qu'on  leur  avait  dicté.  L'un  d'eux 
a  même  avoué  que  la  signature  par  lui  apposée  au  bas  de  la  lettre  collective 
du  24  juin,  lui  avait  été  arrachée  par  la  terreur  tout  laquelle  on  vivait  alors 
et  par  la  crainte  que  ton  refui  ne  compromit  la  técurité  de  m  nalionafa. 

n  Importait  à  l'honneur  de  la  France,  à  la  gloire  de  nos  soldats,  nue  le 
monde  sût,  au  contraire,  avec  quelle  humaine  sollicitude,  avec  quelle  habi- 
leté les  travaux  du  siège  ont  été  conduits  pour  assurer  tout  à  la  fois  le  triom- 
phe de  nos  armes  et  la  conservation  des  trésors  artistiques  de  Rome;  et 
comme  contraste,  avec  quel  cynisme  les  séides  de  Hazzini ,  les  bandes  de  Ga- 
Hbaldi ,  et  la  populace  aux  gages  des  triumvirs ,  ont  tr^té  les  admirables 
chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres ,  souillé  les  tombeaux ,  pro^é  et  volé  les 
églises  ;  détruit,  incendié,  dévasté  enfin,  ces  monuments  que  le  chef  de  l'ar- 
Diée  française  avait  si  scrupuleusement  respectés. 

M.  le  général  Oudinot  a  compris  cette  obligation  de  la  France  envers  l'Eu- 
rope et  envers  l'histoire.  A  peine  notre  drapeau  flottait-il  victorieux  au  troai 
du  Capitole,  qu'il  donnait  mission  à  un  jeune  et  intelligent  diplomate, 
H.  ChEtrles  Baudin,  fils  de  l'illustre  amiral,  de  rechercher  et  de  constater 
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Texade  étendue  des  dommages  que  les  opérations  du  siège  avaient  pu  causer 
aux  monuments  anciens  et  modernes  de  Rome. 

Pendant  dix  jours,  quand  les  bastions  fumaient  encore,  quand  les  canons 
de  nos  artilleurs  et  les  mousquets  de  nos  soldats  étaient  à  peine  refroidis, 
M.  Charles  fiaudin  s'est  livré  à  une  première  investigation,  d'autant  plus  in' 
téressante  et  impartiale,  qu'il  l'effectuait  au  milieu  des  plus  vives  émotions 
du  peuple  romain}  il  ne  pouvait,  dans  une  pareiUe  atmosphère,  que  s'exagé^ 
rer  à  lui-même  la  nature  des  pertes  qu'agrandissait  eu  quelque  sorte  l'ima- 
e^ation  publique.  Son  rapport ,  en  date  du  14  juillet,  faisait  déjà  complète- 
ment justice  des  calomnies  déversées  sur  nos  troupes  par  les  passions 
révolulioanaires.  Mais  ce  n'était  pas  assez  pour  le  général  en  chef  d'une 
vérification  faite,  au  nom  de  la  France,  par  un  Français.  Aussi,  le  jour  où  ce 
i-apport  sommaire  lui  était  présenté  par  M.  Gbiu-les  Baudin,  H.  le  général  Ou- 
dinot,  impatient  de  donner  un  démenti  solennel  aux  contempteurs  de  notre 
u-mée,  constituait  une  commission  spéciale,  où  il  n'a  fait  entrer  que  des 
hommes ,  pour  la  plupart  Italiens  ou  étrangers ,  et  dont  la  réputation  et  la 
loyauté  sont  européennes.  Voici  la  composition  de  cette  sorte  de  Jury 
ès-arts 

HH.  Durantini,  professeur  de  l'Académie  de  Saint-Luc  ;  de  Fabbris,  direc- 
teur des  galeries  et  musées  pontificaux;  le  commandeur  Campana;  Kolb, 
consul  génjérol  de  Wurtemberg  ;  le  chevalier  Lemoyne  j  de  l'Académie  dô 
Saint-Luc  { le  chevalier  Hagrini,  attaché  honoraire  de  la  légation  des  Tays* 
Bas  j  Orioii,  archéologue  ;  le  commandeur  Selvi,  professeur  à  l'Académie  dô 
Saint-Luc;  le  comte  Vespignani,  architecte;  Allaux,  directeur  de  l'Académie 
de  Rome,  et  le  commandeur  de  Visconti,  commissaire  des  monuments  antf- 
qnes  de  Rome,  auquel  a  été  confiée  la  rédaction  du  rapport  de  cette  savante 
commission. 

Ce  rapport,  dès  qu'il  fut  achevé,  fut  transmis,  par  le  général  Baraguay- 
dHilLiers,  à  M.  le  ministre  des  aShires  éU^ngères,  qui  décida  tout  d'a- 
bord qu'il  serait  communiqué  à  l'ACadémie  des  beaux-arts  d«  l'InsUtut 
natiuial. 

Celait  à  la  fois  rendre  hommage  au  corps  savant  le  plus  illustre  de  l'Eu* 
rope  et  consacrer  l'autorité  du  rapport  par  une  publicité  à  laquelle  il  n'y 
avait  rien  à  opposer.  Voici  ce  qui  résulta  de  ce  document  officiel,  étnauant 
d'hommes  si  haut  placés  dans  l'art  et  dans  l'estime  publique. 

Pendant  un  siège  régulier  d'un  mois,  l'armée  française,  â'inspirant  àa 
Ift  pensée, de  sonphef,  n'a  pas  fait  éprouver  aux  monuments  de  Rome  dfl 
dommages  réellement  graves.  Rien  n'a  été  détruit  qui  ne  puisse  être  focite- 
ment  réparé.  A  part  la  tapisserie  du  Vatican ,  à  part  une  colonne  du  temple 
de  la  Fortune-Virile  et  l'aigle  d'une  corniche  du  palais  Famèee,  les  dégfifd 
«QCasionnés  par  les  projectiles  français  se  réduisent  à  quelques  démolitions 
de  moellons  et  de  charpentes,  et  &  des  vitres  cassées. 

La  corniche  de  8aint-Pierre,  sur  laquelle  M.  Lcdnt-Rollin  s'était  attendri 
à  la  tribune  de  l'Assemblée  nationale,  n'a  pas  été  atteinte;  le  Panthéon, 
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qu'on  avait  dil  être  embrasé ,  n'a  pas  reçu  un  seul  boulet.  L'exagération  des 
plaintes  exprimées  dans  l'adresse  que  la  municipalité  romaine  communiqua 
officiellement  à  la  municipalité  parisienne  est  donc  patente  :  elle  écrivait ,  à 
propos  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  et  du  Vatican  :  Larmie  française  a 
couru  risque  d'abattre  le  premier  temple  du  monde:  et  les  59  boulets  ou  les 
milliers  de  balles  que  Von  prétendait  avoir  été  lancés  sur  ce  magnifique  tem- 
ple, sont  tellement  imaginaires  qu'il  n'y  a  eu  là  que  quelques  tuiles  brisées 
et  un  conducteur  électrique  rompu. 

Ces  traces  sont  extérieures  :  on. ne  peut  pas  plus  se  tromper  sur  la  direc- 
tion des  coups  que  sur  leur  portée,  et  de  l'examen  le  plus  minutieux,  ce  qui 
est  résulté,  c'est  que  le  général  en  chef  avait  choisi  d'avance  ses  points  d'at- 
taque ,  pour  ménager  le  plus  complètement  possible  ces  vieux  monuments, 
éternelle  parure  de  la  ville  éternelle  ;  c'est  que  l'artillerie  n'a  frappé  que  là  où 
les  nécessités  absolues,  indispensables  du  siège  ordonnaient  de  frapper;  c'est 
dans  le  même  temps  où  nos  soldats  se  montrèrent  pleins  d'un  si  religieux 
respect  pour  les  arts,  les  temples,  les  souvenirs,  que  les  gens  de  toutes  na- 
tions, qui  s'intitulaient  le  peuple  de  Rome  et  les  défenseurs  de  la  république 
romaine,  pillaient,  mutilaient,  faisaient  sauter,  détruisaient  par  la  poudre  ou 
le  fer  les  statues,  les  tableaux,  les  villas,  les  églises,  et  insultaient  aux  sou- 
venirs du  passé  comme  ils  insultaient  à  la  vraie  liberté  du  présent  et  à  la 
prospérité  de  l'avenir. 

c'est  surtout  en  se  rendant  compte  des  terribles  moyens  d'action  dont  nous 
aurions  pu  disposer,  qu'on  apprécie  et  qu'on  admire  cette  chevaleresque 
conduite  de  l'armée  française,  conduite  presque  sans  exemple  dans  les  fastes 
militaires;  car,  depuis  Henri  IV,  on  n'avait  pas  vu  des  troupes  retarder  leur 
triomphe  et  prolonger  leurs  fatigues  pour  protéger  la  ville  qu'ils  assiègent. 
Veut-on  trouver  ici  quelques  termes  de  comparaison? 
Sur  l'immense  superficie  de  la  ville  de  Rome,  cent  cinquante  projectiles 
seulement  ont  été  lancés  à  dessein  par  l'artillerie  française,  au-delà  de  la  li- 
gne de  défense,  et  aucun  objet  d'art  n'a  été  atteint. 

Du  côté  des  Hazzlniens,  les  excès  ont  été  de  tous  les  jours  et  portés  sur 
tous  les  points. 

Les  bandes  de  Garibaldi  ont  pris  et  fondu  les  vases  sacrés  des  églises;  dé- 
tourné les  fidéi-commis  en  argent  et  en  objets  précieux,  brisé  les  portes  des 
sacristies  de  Saint-Jean-de-Latran;  rasé,  pour  y  substituer  des  sacs-à-(erre, 
le  couronnement  si  pittoresque  des  murs  de  Rome,  dû  à  Aurélien  ;  abattu 
l'étage  supérieur  de  l'amphithéâtre  Castrense,  qui  avait  survécu  à  Alaric, 
à  Odoacre,  à  BéUsaire  et  au  connétable  de  Rourbon;  ce  sont  ces  bandes, 
enfin,  qui  ont  saccagé  la  villa  Rorghèse,  détruit  ses  casini,  abattu  ses  ar- 
bres séculaires;  ce  sont  elles  qui  ont  volé  les  marbres,  brisé  les  statues, 
déchiré  les  tableaux,  abîmé  les  cascades  de  la  villa  Pamfili;  elles  qui 
ont  ravagé  la  villa  Patrizi,  la  villa  Corsini,  et  qui  se  proposaient  de  faire 
eauter  Saint-Pierre.  Et  quand  ou  se  désolait  devant  leurs  chefs  qu'elles 
OuU'ageassent  ainsi  les  arts  et  l'humanité,  ceux-ci  répondaient,  comme 
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l'eussent  tut  des  Vandales  :  Let  ruine*  de  ta  Borne  d9  1849  seront  plut 
bellet  que  cellet  de  la  Rome  des  Césars.  ^ 

Rien  ne  peut  dépeindre  Tindignation  de  dos  troupes,  lorsqu'elles  ont  tu 
comment  les  bandits  qu^elIes  combattaient  avaient  abtmé  les  chefs-d'œuvre 
qu'elles  avaient  si  religieusement  respectés ,  au  prix  de  longues  et  de  san- 
glantes fatigues. 

L'église  de  San-Pietro-in-Montorio,  convertie  en  écurie  par  Garibaldi, 
offrait  un  spectacle  particulier  de  désolation.  Les  vases  et  les  tableaux  avaient 
été  dérobés,  les  autels  renversés  et  déshonorés,  des  trésors  artistiques  du 
plus  haut  prix  lacérés  et  brisés.  A  San-Pancrazio,  les  tombes  avaient  été  lit- 
téralement ouvertes,  et  les  bijoux  qu'elles  reufermaient  tous  emportés  par 
les  pillards  mazziaiens.  l£s  émotions  de  nos  soldats  se  traduisirent  en  cette 
circonstance  avec  une  spontanéité  toute  française,  et  mille  inscriptions  au 
charbon,  tracées  sur  ces  murs  jadis  sacrés,  attestent  aujourd'hui  leur  indi- 
gnation contre  les  auteurs  de  tant  de  profanations  et  de  ruines. 

Le  rapport  de  la  commission  instituée  par  le  général  en  chef  Oudinot  do 
Reggio,  se  lermine  par  un  tableau  dont  les  termes  résument  tout  ce  que  l'on 
pourrait  dire  : 

L'armée  française  avait  des  obstacles  infinis  à  combattre,  un  immense  pé- 
rimèb'e  d'attaque  à  développer,  et  les  dégâts  éventuels  qui^uveot  résulter 
de  cette  attaque  ne  se  montent  qu'à  101,760  écus  romains,  cliiffi*e  dans  lequel 
figurent,  bien  entendu,  les  dommages  résultant  du  fait  même  du  siège,  c'est- 
à-dire,  brèches  de  murailles,  ponts  coupés,  et  autres  nécessités  de  l'action 
purement  militaire. 

Les  démagogues  assiégés  étaient  libres  de  choisie  leurs  points  de  retran- 
chement, leurs  moyens  de  défense  :  les  dég&ts  volontaires,  commis  par  eux, 
montent  cependant  à  383,055  écus  romains  1 

Voilà  ce  que,  dans  son  impartialité,  l'histoire  doit  juger  avec  une  profonde 
reconnaissance  pour  l'armée  &-(uiçaise,  et  une  rigueur  inflexible  pour  ses 
calonmiateurs. 

Au  rcsie,  la  vraie  population  romaine  ne  s'associa  jamais  à  ces  insultes  et 
à  ces  injustices.  Peu  de  mois  après  l'heureuse  issue.de  rintervention  de  nos 
armes,  le  général  Oudinot  reçut  de  la  ville  de  Rome  de  glorieux  témoigna- 
ges d'estime  et  de  reconnaissance  de  la  part  des  habitants.  Ce  fut  d'abord  une 
épée  d'honneur  que  le  brave  général  HoUière,  un  des  lieutenants  qui  avaient 
le  mieux  secondé  le  général  en  chef  dans  sa  difficile  mission ,  fut  chargé  de 
lui  remettre,  au  nom  de  la  population  qui  avait  voté  cet  hommage  précieux; 
et  ensuite  une  médaille,  représentant  d'un  côté,  comme  personnification  de 
l'armée  française  en  Italie,  les  traits  de  son  chef,  avec  la  légende  dont  voici 
la  traduction  : 

t  Victor  OndJnot,  général  ea  chef  de  l'armée  françaUe.  » 

Sur  le  revers,  au  milieu  d'un  couronnement  de  chêne,  on  lit  en  latin  : 
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•  CoalniiDtkrMuirela  vill<devlv«broe, 
€  H  a  pourra  b  l>  sùr«H  dei  vitoyens , 
0  DesmoDUDfflils,  des  arts,  année  Mit-  > 

Cette  médaille  a  été  adressée  au  général  au  nom  de  la  ibunicipalifé  de 
Rome,  par  IL  Bartolomeo  Belli,  président  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
des  monuments,  avec  la  lettre  suivante  : 

■  UoDsleiir  le  ginertl  «d  obef, 
€  U  séut  romain  a  iécHié  une  médaille  daitlaéek  traumaUra  b  la  pocUriU  la  reconntia- 
SBDCe  de  la  ville  éternelle  pour  l'humaQi  té  et  tes  sentlmenU  gânérenx  avec  lesquels  votre  ex- 
cellence ,  en  combattant  pour  Vordre  social  et  la  religion ,  a  tait  osage  de  la  feroe  et  de  la 
victoire.  Ce  monument  est  aujourd'hui  terrain* ,  Il  sera  placé  aa  Capitale.  Nous  tou  es* 
voyons  la  matrice ,  elle  doit  «tre  placée  dans  les  archives  particoltères  de  votre  Illustre  b- 
mille ,  comme  un  témoignage  d'estime  et  de  sympathie  des  Romains  pour  an  gaetrier  qalli 
se  glorifient  de  compter  an  nombre  de  leurs  cltorens.  • 

Enfin,  à  l'heurâ  même  où  Ton  écrit  ces  lignes,  un  troisième  hommage, 
plus  significatif  peut-être  encore  que  les  premiers ,  si  l'on  y  cherche  la  pen- 
sée politique  des  donataires,  a  été  adressé  au  général  en  chef  de  l'armée  fhin- 
çaise  libératrice  de  Rome.  A  l'époque  où  nos  soldats,  procédant  au  siège  de 
la  capitale,  s'emparèrent  de  la  vûla  Pamfili,  trois  drapeaux  tombèrent  en 
notre  pouvoir,  avec  200  prisonniers  et  une  quantité  considérable  de  muni- 
tions de  guerre.  Le  général  en  chef  ayant  chargé  son  premier  aide-de-carop, 
le  lieutenant-colonel  Espivant,  en  mission  à  Paris,  d'apporter  le  principal  de 
ces  drapeaux ,  pour  qu'il  fût  placé  aux  Invalides ,  les  journaux  parisiens  dé- 
voués à  Hazzini  prétendirent  que  cet  emblème  n'était  autre  chose  que  l'en- 
seigne d'un  club  romain,  foyer  démagogique  bien  connu,  le  café  Moro.  Cest 
ainsi  que  les  passions  ajeugles  reconnaissaient  le  sentiment  délicat  par  lequel 
le  général  avtùt  laissé  armes,  canous  et  drapeaux  k  l'armée  romaine,  réduite 
à  merci  1  Le  gouvernement  papal,  touché  de  ces  attaques,  et,  pour  protester 
contre  elles ,  bit  hommage  au  général  Oudinot  de  Reggio  du  drapeau  d'hon- 
neur du  fort  Saint-Ange,  étendard  dont  le  tissu  de  soie  porte,  brodées  en 
or,  les  initiales  R.  R.  {Sepublica  romana),  lesquelles  se  reproduisent  égale- 
ment sur  un  splendide  faisceau,  offrant  l'aigle  romaine  au  milieu  de  lauriers, 
ouvrage  ciselé  dans  le  vermeil  et  l'argent,  qui  couronne  la  hampe.  Le  gou- 
vernement de  Romea  semblé,  par  l'envoi  de  ce  symbole,  remettre  iTho- 
norable  libérateur  de  la  ville  éternelle  la  république  romaine... 

Ajoutons,  enfin,  que  les  prélats  français  se  sont  unis  dans  la  pensée  d'ou- 
vrir une  imposante  souscription,  dans  le  but  d'offrir,  au  nom  du  catholi- 
cisme ,  une  magnifique  épée  d'honneur  (dont  la  Gazette  de  Lyon  décrit  le 
modèle)  au  vainqueur  de  l'anarchie  romaine,  au  restaurateur  de  l'invlolabi- 
lite  du  Pape. 

Et,  pour  finU-  ces  récite,  nous  dirons,  qu'en  ce  qui  touche  Mtte  dernière 
page  d'une  histoire  militeire  dont  la  rédaction  n'a  besoin  que  d'être  vraie 
pour  être  glorieuse,  quelques  mots  peuvent  tout  résumer  sur  cette  nouvelle 
campagne  de  notre  arméfl  :  intrépidité,  persévérance,  esprit  d'ordre,  mo- 
dération) humanité. 
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Le  siège  de  Rome  était  le  tait  par  lequel  nous  avions  âédué,  duu  notre 
programme ,  deyoir  tenniner  cette  histoire. 

Dans  œlles  de  c«e  pages  qui  soDt  le  plus  particulièrement  coQsao'ées  k  ra- 
conter, au  point  de  Tue  des  foits,  la  révolution  de  Février  iitë,  nous  nous 
sommes  attaché  à  ne  laisser  à  l'écart  ni  une  piècet  ni  on  acte  de  nature  ou  de 
valeur  à  donner  au  lecteur  les  éléments  d'une  juste  appréciation  des  évén«- 
meuts  que  nous  déroiriions  sous  ses  yeux. 
A  côté  de  l'attaque,  nous  avons  placé  la  défeive. 
Après  le  document  poi^r,  se  trouve  le  document  contre. 
Lorsque  le  simple  énoncé  des  faits  nous  semUait  porter  en  soi  Taccusa- 
tion,  si  lés  circonstances  au  milieu  desquelles  le  fait  s'est  produit  sont  atté- 
nuantes de  sa  portée,  nous  avons  exposé  ces  circonstances. 

Tant  que  nous  avons  pu»  noui  avons  tenu  compte  de  leurs  inleniiont  aux 
hommes. 
Nous  avons  respecté  les  convictions,  quelles  qu'elles  fussent; 
Déploré  les  erreurs; 

Flétri  la  mauvaise  foi,  l'apostasie,  les  palinodies; 
Honoré  le  courage  partout. 

Quant  à  l'histoire  de  l'armée  française,  est-elle  réservée  &  voir  hientdt 
s'augmenter  ses  annales?  Nous  n'osons  pas  précisément  diro^iue  nous  Tespé- 
roDS,  mais  nous  le  croyons.  Nos  frontières,  que  l'étranger  les  attaque,  ou 
que  nos  soldats  les  franchissent  pour  aller  de  nouveau  parcourir  les  champs 
immortels  des  combats  que  ces  volumes  ont  décrits,  verront  encore  de 
grandes  choses  I 

La  France  a'tonjours  été,  et  sera  tonjours  une  nation  guerrière,  un  camp, 
si  l'on  peut  dire,  l'Angleterre,  de  son  côté,  étant  un  vaisseau.  En  effet,  VBii- 
toire  dtf  VArfoie  est  forcément,  pendant  plusieurs  siècles,  l'histoire  même  de 
la  nation  se  constituant  pour  les  combats.  Répétons-le  :  avant  les  sociétés 
modernes,  toutes  récemment  constituées,  il  n'y  avait  que  des  camps;  notre 
histoire  est  donc,  pendant' longtemps,  une  grande  bataille,  dont  le  but  était 
la  constitution  territoriale.  Nos  souverains  d'alors  avaient  l'épée  pour  sceptre, 
et,  pour  sujets,  des  soldats.  La  guerre  permanente  a  ensanglanté  les  premiers 
siècles  de  notre  histoire ,  mais  la  guerre  contre  l'ennemi  du  dehors,  et  non 
ces  funestes  gu^res  civiles  dont  les  querelles  religieuses ,  au  mojen-ftge , 
et  plus  récemment ,  hier  encore  1  Les  tentatives  de  révolutions  sociales  ont 
attristé  nos  annales,  en  ntélant  le  deuil  à  la  victoire  des  partis.  Ainsi,  en 
écrivant  ici  V Histoire  de  f  Armée,  on  a  écrit,  pour  plusieurs  siècles,  VSittoire 
de  France,  et  on  y  est  plus  particulièrement  revenu  avec  les  pages  qui,  rem- 
ptissant  en  partie  ce  quatiîème  volume ,  traitent  de  nos  plus  récentes  com- 
motions. Dieu  permeltra-l-il  que  nous  n'ayons  rien  à  ajouter  jamais  à  celles- 
ci?  Qui  oserait  le  dire? 

Des  impatiences  ardentes  éclatent  des  cerveaux,  et  jaillissent  sur  le  monde 
matériel;  — l'esprit  de  justice  et  de  prudence  des  uns...  comme  la  modéra- 
tion dans  les  exigences  des  aubres...  laisseront-ils  aux  seules  voies  de  la  dis- 
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cussion  le  soio  d'éclairer  le  chaos,  et  d'accomplir  progrès  et  réformes?  Nous 
d'osods  l'espérer  !  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à  l'histoire  de  l'armée,  proprement 
dite,  que  nous  serons  toujours  heureux  de  revenir,  si  la  guerre  extérieure 
éclate  autour  de  notre  cher  pays.  Cette  histoire-là  porte  en  soi  sa  consolalioa, 
même  au  milieu  des  revers,  qui  n'ont  Jamais  été  pour  nous  que  l'oppression 
brutale  du  nombre. 

Nos  jeunes  générations  militaires  ont  prouvé,  et  particulièrement  depuis 
vingt  ans,  en  Afrique,  que  si  chez  nous  les  gouvernements  changent,  le  cou- 
rage est  immuable;  c'est  un  legs  imprescriptible.  11  se  transmet  des  pères 
qui  furent  illustres ,  aux  Qls  qui  le  seronti 

Viennent  donc  les  événements  1  et  si  le  soldat  reprend  saa  arme,  nous  re- 
prendrons notre  plume ,  certain  à  l'avance  de  n'avoir  que  des  bits  glorieux 
à  ajouter  à  la  plus  brillante  des  histoires  militaires  européennes  1 


FM  DU  QUATRiiHK  ET  DXEHIBl  VOLIWB. 


la  da  Pomiut  al  lloaii*,  ipii  dsi  GtuxkÀRpMiu ,  17. 
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PRÉSENTANT  L'ORGANISATION  DES  ARMÉES  FRANÇAISES  ET  LE  RÉSOMÉ  DES 
CAMPAGNES  DE  CHAQUE  CORPS  DE  TROUPES 

UNS  LES  DITERSBB  CtlERBES  OU  LA  FBANCE  SE  TROCVA  ENGAGÉE. 
TBOISIÈHE   PAKTIE. 


ORGANISATION  DES  DEMI-BRIGADES. 

DBDXIÈHE   FORMATION. 

.Un  arrôlé  du  Directoire  cxôcuiif  (hi  18  nivôse  an  iv  {8  janvier  1796) 
réduisit  à  100  les  demi-brigades  d'infanterie  de  ligne  et  à  30  celles  d'infan- 
terie légère.  Un  second  arrêté  du  29  du  même  mois  (18  janvier)  porte  à  110 
le  chiffre  des  premières.  Conlormcment  à  ces  deux  dispositions,  les  nouvelles 
demi-brigades  tirèrent  au  sort  le  numéro  qu'elles  devaient  prendre  entre 
elles.  Celte  opération  terminée,  ces  corps  furent  classés  dans  l'ordre  suivant, 
Nous  y  ajoutons  les  demi-brigades  de  première  formation,  les  bataillons  des 
anciens  régiments  et  ceux  de  volontaires,  non  amalgamés,  qui  ont  coopéré  a 
leur  organisation  définitive  ;  enfin  les  campagnes  et  les  faits  d'armes  qui  les 
ont  immortalisés  pendaot  les  guerres  de  la  République  et  do  consulat,  de 
1796  à  1803. 

INFANTERtE  DE  LIGNE. 

1"  DBHI4RICAI1E ,  rorméo  le  34pluviÛseBn  iv  (i5  fiSvriem98),  delà  131«  de promiÈre  for- 
mation. —  Campagnes  :  an  vi  à  l'armée  du  Nord  et  dcBatavic;  an  vu  aux  armées 
de  Balavle,  dcMayenceeldu  Danube;  ans  Titielii  aux  armées  du  Rhin  et  d'Italie. 

S»  Desn-inrCAOB ,  formée  le  Î8  pluviôse  an  iv  (il  février  1796^,  do  l'ancienne  94',  du  5' ba- 
taillon de  volontaires  de  rvanne ,  et  d'une  partie  du  hataillon  de  Marat  ou  des 
Amis  de  l'honneur  français  (Uainc-el-Loire'.  —  Campagnes  :  an  vi  aux  armées  de 
Sambre  et  Meuse,  d'Allemagne  et  de  Maycncc;  an  vu  aux  armées  de  Mayence  et  du 
Danube;  ans  viu  et  ii  aux  armées  du  Rhin  et  d'Holio,  —  Faits  d'armes  :  Combat 
duvont  Zurich,  contre  les  Russes comraandiJs par  Korsakoff,  toô  vendémiaire  an  viii 
(S3  septembre  1799}  ;  attaque  et  prise  de  Zurich  {Î8  septembre  1790).  Deux  batail- 
lons de  cette  demi-brigade  se  signalent  dans  cet  engagement. 

5°  DEJii-BRiGADG  ,  forméc  le  jO  pluviùse  an  iv  (19  février  179G),  des  Bl"otl27«  de  promièro 
formation. — Campagnes  :  ans  iv  et  v  Ji  l'armée  du  Rhin  et  Moselle  ;  ans  vi  et  vu 
aux  armées  d'Allemagne,  d'Helvélie  et  d'Italie  ;  ans  viii  el  ii  â  l'armée  d'Italie. 

4«DBMi-itiicAM,  formée  le  22  ventflso  an  iv  (12  mars  1796),  des  9l«,  127».  SOMSO»,  l«^ 
147',  14'  provisoire ,  des  1'^  et  2*  demi-brigades  de  l'Aude ,  et  du  5»  hataillon  de 
la  SS".  —  Campagnes  :  ans  it  et  v  Ct  l'armée  d  Italie  ;  an  V[  aux  armées  d'Italie  et 
de  l'Ouest;  an  vir  aux  armées  de  l'Ouest  et  d'Anglelerre;  ansvmcl  ix  ii  l'arméedo 
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Batavio.  —  Faits  d'armes  :  Celte  domi-brigade  s'est  fait  remarquer  à  l'aflaire  des 
rotraDChcmenls  de  Cdvale  16  avril  1796,  au  passage  du  pont  deLodi  le  10  mai  1796, 
aux  combats  de  Lonado  et  à  la  bataille  de  Castiglione  les  Zl  juillet  et  5  août  179S, 
à  l'alTaire  de  Primolano  et  au\  batailles  de  Bassano  et  do  Saint-Georges  (T,  8  et 
IS  septembre  1796),  au  combat  de  Caldicro  (IS  novembre  1796),  au  passage  du  - 
Tagllamealo,  aut  batailles d'Eogb en  et  de  Blberach  lea  IS  man  1TS7, 3  et  0  nui  IBOO. 
Au  combat  de  Bassano,  la  i'  demi-brigade  gravit  des  rochers  escarpés  et  coupa  la 
retraite  il  2,000  Autrlcbiena,  qui  furent  faits  prisonniers.  A  In  bataille  d'Enghen,  en- 
veloppée par  la  cavalerie  ennemie,  elle  s'ouvrit  un  passage  à  la  baïonnette. 

S*  Demi-biiigaiie,  formée  le  1^'  ventôse  an  it  (30  février  11S6),  desaDcienoes  116*  et  195*  et 
do  1*'  bateillon  de  la  11*  légère  de  deuxième  formation,  —  Campagnes  ;  ans  it,  t 
et  VI  à  l'arroéc  d'Italie  ;  an  vu  aux  armées  d'Italie  et  de  Naples;  ans  vin  et  ii  aux 
armées  d'Italie  et  do  l'intérieur.  —  Faits  d'armes  :  S'est  signalée  &  la  bataille  de 
Castiglione,  le  3  août  ITdS. 

fi"  DEW-BHieADE ,  formée  le  37  thermidor  an  IV  (U  août  1796),  des  anciennes  S*  et  196*,  des 
3*,  7*  et  IQx  bataillons  de  volontaires  de  Paria  (deuxième  formation),  du  4*  {bit], 
de  la  Sarlhe  et  du  bataillon  do  Chartres  (Eure-et-Loir).  —  Campagnes  :  an  ivï 
l'armée  do  l'Ouest  ;  ans  v  et  vi  à  l'armée  d'ilslle;  en  vu  aux  armées  d'Italie  et  da 
Danube  ;  ans  vin  ot  ii  à  l'armée  do  l'inlérieur.  —  Cette  demi-brigade  a  assisté  an 
combat  de  Brony,  le  8  juin  1800. 

T  DEHi-miCADB ,  formée  le  15  fructidor  an  iv  (23  avril  1796),  de  l'ancienne  1S8*,  du  l*' ba- 
taillon du  85*  et  du  3«  du  49*  régiment,  des  3*  cl""  (W»)  de  Paris,  du  7''derVoDneet 
du  16«  des  fédérés.  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  de  l'Ouest  ;  ans  v  et  vi  dans  la 
17*  division  militaire;  ans  vu,  vitr  et  ii  aux  armées  de  l'Ouest,  du  Danube  cidn 
Bh'in.  —  Elle  donna  des  preuves  de  valeur  an  combat  de  deriller,  le  4  juin  1800. — 
Cette  demi-brigade  a  fait  partie  de  l'c^pédilion  de  Saint-Uumtngue ,  en  brumaire 
an  XI  (novembre  1802),  Elle  fut  faite  prisonnière  de  guerre  le  B  frimaire  an  m  (!•' dé- 
cembre 1803),  lors  de  l'évacuation  du  cap,  et  réorganisée  i  trois  bataillons  i  Salnl- 
Domingue,  pour  y  rester  à  la  disposition  du  minigtèro  de  la  marine.  (Voir  te  68*  ré- 
giment, en  régi  mon  te  mont  de  l'an  iit.) 

8»  Dnii-KiiOAOE,  formée  le  30  pluviûse  -in  iv  (19  février  1196),  de  l'ancienne  3",  des  t",  S*  et 
6*  belalllons  de  volontaires  du  district  de  Lille  (Nord).—  Campagne*  :  an  iv  à  l'armAa 
du  Nord;  an  v  et  vi  aux  armées  du  Nord  et  de  Batavie;  an  vu,  viii  et'ii  aux  arméee 
de  Batevie ,  de  Maycnce,  du  Danube  el  du  Rhin,  —  Faits  d'armes  :  Cette  demi-bri- 
gade se  signala  au  combat  de  llller,  le  4  juin  ?800.  (JVola.  Un  détachement  de  ce 
corps  a  élé  incor[)oré  dans  lo  bataillon  de  chasseurs  de  la  Guyane ,  qui  était  aux 
colonies.) 

9*  DEm-niGADE,  formée  le  11  germinal  an  iv  (31  mars  1796),  de  l'ancienne  3*,  des  1"  et  3* 
bataillons  de  la  161*. —  Campagnes:  ans  iv  et  v  aux  armées  de  Sambre  et  Meuse 
et  dltaiie;  an  vi  a  l'armée  d'Italie.  —  Embarquée  à  Toulon  lo  16  floréal  an  vi 
(S  mai  1798)  pour  l'expé<.liliou  d'Egypte,  a  fait  les  campagnes  des  ans  vti  et  vui  k 
l'armée  d'Orient  :  elle  faisait  partie  de  l'expédition  do  Syrie  en  l'an  vu.  Rentrée  en 
France  en  l'an  ti. 

VJ>  DEKi-BiiieADB,  formée  le  30  pluviAse  an  iv  (19  février  1796),  des  anciennes  B5*  et  15»«,  da 
4<  bataillon  de  volontaires  de  la  formation  d'Orléans,  du  t"  des  Vengeurs  (Vendée), 
du  3*  de  l'Ain  el  du  G*  du  Calvados.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et 
Moselle;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne  et  de  l'Ouest;  an  v[i  aux  arméee  de  l'Ouest  et 
d'Italie  ;  ans  vni  cl  ii  a  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  S'est  distinguée  b  la  bataille 
de  Rasladl,  aux  combats  d'Heyndenheim  et  do  Freysing,  et  à  la  défense  du  fort  de 
Kehl,  les  5  juillet,  Il  août,  3  septembre  et  33  novembre  1796;  aux  atTairessur  tes  hau- 
teurs (le  Savone,  des  6  et  13  avril  1800.  —  Celte  demi-brigade  contribua  à  chasser 
l'ennemi  dcSiccel  ii  le  forcer  d'évacuer  le  déparlement  des  Alpes-Maritimes. 

lt«  DEHi-aaiGADE,  furroéeIol>r  vendémiaire  an  V  (23  seiitembre  1796),  des  anciens  W,  103*, 
4"  et  15*  provisoires  et  du  2'  bataillon  do  la  7*  provisoire,  —  Campagnes  :  ans  iv, 
y  et  VI  à  l'armée  d'Italie;  an  vu  aux  armées  d'Italie,  de  Rome  et  de  Napies;  ans  viii 
et  IX  à  l'armée  d'itelie.  —  Fails  d'armes  :  Elle  se  signala  aux  batailles  de  Lonado  et 
de  Saint-Georges,  les  3  août  et  15  septembre  1796.  Cette  demi-brigade  oontribnaà 
(Yasser  l'ennemi  des  retranchements  qu'il  avait  éteblis  6  la  tête  du  pont  du  Ver  !• 
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MroeilSOO.  Dans  le  fortdecet  engagomont,  13  hommes  de  corps,  commandés  par 
le  oapItalDe  Gobert,  s'emparent  d'ane  redoute  défendue  par  4  pièces  de  canoa  et  40 
grenadiers. 

13*  Dehi-brigase,  formée  le  30  venUseaa  iv  (lOaoùt  1796),  de  l'ancienne  60",  du  3*  batail- 
lon delalTVetdu  3<  bataillon  de  la  il»  légère  delà  3*  formation.  —  Campagnes: 
ansiT,  <r  et  Ti  à  l'armée  d'Italie;  an  vu  au  t  armées  d'Italie,  de  Romeet  de  Naples; 
ans  vcii  el  ii  aux  armées  d'Italie,  de  l'iotârieur  et  de  réserve. 

13»  Dni-uiiGADB,  formée  le  1*'  frimaire  an  v  [îl  novembre  nSG),  de  l'ancienne  49*,  des  i" 
et  *•  bataillons  du  106»  régiment,  des  i"  et  ï»  du  29»  (Dauphin),  du  l"  bataillon  de 
volontaires  fédérés,  du  6"  de  Bhùne  et  Loire  (grenadiers),  du  2o  de  la  formation  d'Or- 
léans et  du  19»  des  réserves.  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ; 
an  V  aux  armées  de  l'Ouest  et  d'Italie  ;  an  vi  aux  armées  d'Italie  et  d'Orient  ;  ans  vir 
et  vmb  l'armée  d'Orient,— Celle  demi-brigade  ât  partie  do  l'eipédition  do  Syrie  et 
se  signala  &  la  bataille  d'Aboukir  le  2S  juillet  1799. 

iV  DiHi-BKiGutE,  formée  le  16  germinal  an  iv  (S  avril  iTOC),  de  l'ancienne  29*  et  de  la  demi- 
brigade  de  la  Seine-Inférieure.  —  Campagnes  :  ans  iv,  v,  vi  et  vil  Ï  l'armée  d'Italie; 
ans  vin  et  ii  aux  armées  d'Italie,  de  l'intérieur  et  à  le  deuxième  armée  de  réserve. 

—  Faits  d'armes  :  Se  Bt  remarquer  à  la  bataille  de  Rivoli,  les  14  et  16  janvier  1797, 
au  passage  de  l'Alb  le  29  avril  ISOO  et  â  la  bataille  d'Eugben  le  3  mai  suivant. 

15'  Dufi-iaiGADS,  formée  le  50  pluviôse  an  iv  (19  février  1786),  de  l'ancienne  eë*.  —  Campa- 
gnes :  ans  IV  et  v  à  l'armée  du  Nord  ;  an  vi  aux  armées  du  Nord,  d'Allemagne  et  de 
llayence  ;  an  vu  à  l'armée  de  Batavia  ;  ans  viii  et  ix  aux  années  de  Batavia  et  du 
Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Cette  demi-brigade  se  signala  à  la  bataille  d'Ënghen,  le  3 
mai  1800,  où  elle  fit  des  prodiges  de  valeur. 

IS* Dw-misiDR,  formée  Ie)«vent6seaniv  (30  lévrier  IT96),  de  l'ancleiinellO*,  <le8t*et3* 
bataillons  de  la  demi-brigade  de  l'Yonne.* — Campagnes:  ans  iv  et  v  a  l'armée  de 
Sambre  et  Ueuse;  an  vi  aux  armées  de  Sambre  et  Meuse,  d'Allemagne  et  de  l'Ouest; 
an  vu  aux  armées  de  l'Ouest,  du  Danube  et  du  Bhio  ;  ans  vm  et  ii  à  l'armée  du 
Hbin.  — Faits  d'armes:  S'est  trouvée  à  l'affaire  d'Ebermen thaï,  le  7  août  1T96. 

17«  Demi-irigjlde,  formée  le  22  pluviOse  an  tv  (1"  février  1796],  des  anciennes  33"  et  178',  et 
de  la  demi-brigade  d'Eure  et  landes.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et 
Moselle  ;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne,  du  Rliin,  de  l'Ouest  et  de  Uayence  ;  an  vu  aux 
armées  d'Helvél le,  d'Italie,  de  Romeel  de  Naples;  ans  viii  et  it  aux  armées  d'Italie 
et  de  Balavle.  —  Faits  d'armes  :  Cette  demi-brigade  donna  les  plus  brillantes  preuves 
de  valeur  aux  combats  de  GuldelBngen  et  de  Ravensbourg,  les  8  août  el  30  septem- 
bre 1796 ,  au  second  passage  du  Rhin  à  Diereheim,  le  10  avril  1797,  et  aux  affaires 
qui  eurent  lieu  sur  les  haat«ars  dq  Savonedu  B  au  iSao&t  17SS. 

18*  DEHi-iaiGASB,  formée  le  IS  prairial  an  IV  (4  février  1796),  du  2*  bataillon  de  l'ancienne  45*, 
des  anciennes  69*,  tll",  5"  et  6"  provisoires,  du  1*'  bataillon  de  grenadiers  volon- 
taires de  Paris  et  du  3*  des  CAtes-du-Nord.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  d'I- 
talie ;  an  Ti  aux  armées  d'Italie  et  d'Orient  ;  an  vu  à  l'armée  d'Orient  ;  an  vin  &  l'ar- 
mée d'Orient  et  au  deuxième  corps  de  réserve. — Faits  d'armes  :  La  18^  demi-brigade 
se  distingua  eu  combat  de  Saint-Georges,  à  la  bataille  de  Lonado,  au  combat  de  Salo, 
A  l'aCtalre  des  retranchements  de  Pesuhiera  et  aux  batailles  de  Boveredo  et  de  Saint- 
Oeoi^ea,  le  4  juin,  le  29  Juillet,  les  31  juillet  et  3  aofit,  tes  8  août,  4  et  IS  septem- 
bre 1798,  Ha  bataille  de  Rivoli  etau  combat  de  Frelsack,  les  4  janvier  et  lavrll  1797. 

—  Les  l*' et  2^  bataillons  faisaient  partie  de  l'expédition  de  Syrie  :  Ils  se  signalèrent 
à  la  bataille  du  Uont-Thabor  et  à  celle  d'Aboukir,  les  16  avril  et  25  Juillet  1790. 

19*  Duu-aiiOAiiG,  formée  le  18  nivAse  an  iv  (8  janvier  1796),  des  1"  et  1*  helalllons  des  ao- 
clennefl4S*et  ISO".— Campagnes:  ans  iv  et  v  à  l'armée  d'Italie;  an  Tien  Corse  et 
à  l'armée  d'Orient  (1)  ;  an  viii  b  l'armée  d'Orient  et  au  deuxième  corps  de  l'armée  de 

20*  DUi'MiGADi,  formée  le  1*^  brumaire  an  v  (23  octobre  1796),  du  1"  bataillon  de  la  176*, 
de  l'ancienne  179*,  du  1*'  bataillon  du  60*  régiment  (Royel-Harlne),  du  11*  balail- 

M  tl*  (t  D*  i^joigail  rtméi  d'Otitat  fa'*a  «nom  «a- 
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Ion  de  voloDlaircs  de  la  Haule-Saûne,  du  V  de  Valencicnn»  (Nord),  do  15*  dé»  M- 
dérés  et  du  11°  du  Bas-Rhin.  —  Campagnes:  an  vin  à  l'année  du  Rhin.  (Cette  deroî- 
brigadc  rcsia  stationnaire,  de  l'an  iv  i  l'an  vu.  dana  la  17*  divigiuû  militaire.)  EUo 
contribua,  le  1 1  Juin  1800,  à  la  ddrcnsc  du  pont  du  Var. 

21»  Deu-uig.uie,  formée  le  14  Tructidor  an  iv  (3t  août  1796),  des  ancienneia  58*  et  150",  d'ane 
partie  des  108'",  139»  et  i69«.  — Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  du  Nord  ;  an  vu  t 
l'ann^  d'Italie;  an  vm  au\  armées  de  l'intérieur  et  de  Batavie. 

3!<  Deui-mlcade,  forméo  lo  18  nWùso  an  iv  (S  janvier  1796),  de  l'ancienne  M*.  —  Campa- 
gnes :  ans  iv  et  v  à  l'armée  du  Kord  :  an  vi  aux  armées  du  Nord ,  d'Allemagne  et  de 
Batavie;  an  vm  aux  armées  de  l' in  ti^  rieur,  de  réserve  et  d'Italie. —  Faits  d'armes:  Le 
l«  bataillon  se  distingua  à  la  bataille  d'Alkmaer,  la  ï  octobre  1799,  cl  i  celle  de  Kaa- 
tricuDi,  le  6  du  niOnie  mois.  Au  combat  de  Chiusella  (16  mai  iWO),  celle  derai-bri- 
goile  soutint,  k  la  baïonnette,  trois  ebarges  consécutives  de  4,000  bonimes  de  cava- 
lerie. Elle  donna  de  nouvelles  preuves  de  valeur  aux  batailles  de  Drony  et  do 
Marango,  lesSet  14 juin  1800. 

!3*  Dsiu-BKiGAOE.  formée  le  33  pluvidse  an  iv  (12  février  1796),  de  l'ancienne  17*,  do  l**  ba- 
taillon de  la  17S'et  du  3*  de  la  176*.  —Campagnes  ;  ans  iv  et  v  â  l'armée  de  Sam- 
braet  Meuse;  ansvi  et  v[i  aux  armées  d'Allemagne,  de  Mayeace,  d'Helvétie  et  du 
Danube;  an  vin  à  l'armée  du  Rhin.  — Faits  d  armes:  Un  bataillon  de  ce  régiment  se 
signala  par  des  prodiges  de  valeur  a  la  bataille  d'Enghen,  le  3  mai  ISOO. 

24*  Dui-niGADE,  formée  le  2S  pluviôse  an  iv  (17  février  I796\  des  anciens  »■  et  206*.  — 
Campagnes  ;  an  iv  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle  ;  an  v  aux  armées  do  Rhin  et  Ho- 
selle  et  des  Alpes;  de  l'an  vi  à  l'an  vm  à  l'armée  d'Italie;  an  ti  aux  armées  d'Italie  et 
d'Espagne.  —  Faits  d'armes  :  Elle  se  fit  remarquer  au  second  passage  du  Rbin  à 
Diersheim,  le  20  avril  1197. 

93*  DEUi-BfticAnE,  formée  le  10  ventAse  an  iv  (29  février  1796),  des  anciennes  84*,  101*  et  l'* 
provisoire. — Cam)kagnes  :  ensiv  et  va  l'armée  d'Italie;  an  vi  aux  armées  d'Italie  el 
d  Orient;  an  vn  à  l'armée  d'Orient  ;  an  vtii  aux  armées  d'Orient  et  de  réserve. — Faits 
d'armes  :  Cette  demi-brigade  a  pris  une  ])art  glorieuse  à  la  bataille  de  Roveredo,  i 
l'affaire  de  Lavis  et  fa  celle  du  pont  de  Carpenetto,  les  4,  5  et  8  septembre  1796,  au 
coml>atdeTarvis.  le  32  mars  1797,  â  la  bataille  du  Mont-Thabor  el  au  siège  deSainl- 
Jean-d'Acre  (Syrie),  les  16  avril  et  10  mai  1799,  et  à  la  bataille  de  la  Brenta,  le  II 
janvier  1801. 

Se«  DEMi-niGAiiB,  formée  le  31  venl^  an  iv  (1)  mars  1796),  de  l'ancienne  16*  et  du  1*'  b»- 
laillon  de  la  170*.  —  Campagnes:  do  l'an  rv  èi  l'an  yi  k  l'nrméc  des  Alpes;  an  TU  eux 
armées  des  Alpes  et  d'Italie  ;  ans  vm  et  ii  fa  l'armée  d'Italie, 

27*  Dehi-bkigade,  formée  te  26  vendémiaire  an  v  (17  octobre  1796),  de  l'ancienne  40*,  do  la 
demi-brigade  de  l'Allier,  du  1*'  bataillon  du  U*  régiment  (Australie),  du  3*  bataillon 
de  voloDiaires  de  l'Allier,  du  l"  de  la  Gironde  et  du  4*  d'Indre-et-Loire.  —  Campa- 
gnes: ans  V  et  VI  i,  l'armée  de  l'Ouest;  an  vu  aux  armées  de  l'Ouest,  de  Hayence,  da 
Danube  et  du  Rhin  ;  ans  vm  et  ii  fa  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Elle  assista 
au  combat  de  l'iller.  le  s  juin  1800. 

Sg*  Dtui-niGiDE,  formée  le  19  vendémiaire  an  v  (10  octobre  1196),  de  l'ancienne  185*,  du  l*r 
bataillon  du  6'  régiment  (Armagnac),  du  4*  bataillon  do  volontaires  de  Lot-et-Ga- 
ronne, des  6*  et  9*  des  réserves,  du  l*'  de  ta  tranche  et  du  4*  de  la  Meuse.  —  Cam- 
pagnes :  Elle  resta  stationnaire  dans  la  11*  division  militaire  de  Tan  v  à  l'an  vu  ; 
ans  vm  et  ix  aux  armées  du  Rbin  et  d'Ilalie.  —  Faits  d'armes  :  Passage  du  Pô,  le  6 
juin  1800  ;  batailles  de  Brony  et  de  Harengo,  les  8  et  14  du  même  mola. 

29*  DEui-RiG.tDE,  formée  le  10  vcntAsean  iv(29  février  1796),  de  l'ancienne  164*.  — Campa- 
gnes :  an  IV  à  l'armée  du  Nord  ;  an  v  aux  armées  du  Nord  et  de  Sambre  el  Meuse  ; 
an  VI,  dans  la  25*  division  militaire;  an  vu  à  l'armée  du  Rhin;  ans  viii  et  ii  aux 
armées  du  Rhin  et  d'itatie.  —  Faits  d'armes  :  Se  distingua  fa  ta  bataille  de  ta  Favorite, 
près  Mantoue,  le  16  janvier  1797. 

30*  DEMi-taiG*nE,  formée  le  30  pluvidse  an  iv  (19  février  1796),  do  l'ancienne  72*  et  du  S* 
bataillon  de  la  175*.  —Campagnes  :  an  tv  fa  l'armée  de  ^mbre  et  Meuse;  an  v  aux 
armées  de  Sambre  et  Meuse  et  d'Italie;  an  vi  fa  l'armée  a'Italic;  an  vu  aux  armées 
d'Italie,  de  Rome  et  de  Naplcs;  ans  vm  et  ix  aux  armées  d'Italie  et  de  réserve. — 
Faits  d'armes  :  Cette  demi-brigade  sa  &%  remarquer  fa  la  prise  de  Modène  et  fa  la  ba- 
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taille  de  la  Trebla,  les  13  et  t9  juin  1T99.  Elle  contribua,  l'année  suivante,  a  chasser 
l'ennemi  de  Nice  et  k  lui  faire  évacuer  le  déparlemeat  des  Al pes-Hari tintes. 

31*  Demi-ibigase,  formée  le  !8  pluvJAse  an  iv  (17  lévrier  179G],  de  l'ancienne  1",  du  t'  ba- 
taillon de  la  4*  et  delà  109°.— Campagnes:  ans  iT  et  va  l'armée  du  Rhin;  an  VI  aux 

armées  d'Allemagne,  d'Hclvétie  et  d'Italie;  ans  vu,  viii  et  ix  i  l'armée  d'Italie. 

Faits  d'armes  :  U  2S  juin  1796,  cette  demi-brigade  elTectus,  l'une  des  premières,  te 
passage  du  Rhin  et  s'empara  des  retranchements  de  Kebl.  Elle  se  flt  remarquera 
bataille  de  Deerlach,  le  10  juillet  1796,  au  passage  du  Lech  et  â  l'attaque  de  Frelsiag, 
le  a  août  suivant,  et  au  second  passage  du  RLin,  le  30  avril  1797. 

3S*  DEHi-BHicAnE,  Tonnée  le  3ï  venldse  en  iv  (15  mars  1796) ,  des  anciennes  31*,  118*,  139* 
et  de  trois  compagnies  de  grenadiers  de  la  80*.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'année 
d'Italie  ;  an  VI  aux  arméesd'ltali^  et  d'Orient;  an  vu  à  l'armée  d'Orient;  ans  viii  et  ix 
aux  armées  d'Orient  et  de  réserve.  —  Faits  d'armes  :  Cette  demi-brigade,  qui  se  cou- 
vrit de  gloire  pendant  les  guerres  d'Italie  et  d'Orient,  mérita  le  surnom  de  Brave  , 
aux  affaires  dont  nous  donnons  ci-apr6s  ta  nomenclature  ;  Combat  de  Dégo, 
prise  des  redoutes  de  Montélésimo,  bataille  de  Lodi ,  combat  et  prise  de  Pcschîera, 
combat  de  Selb  et  bataille  de  Lonado,  les  tïet  17  avril,  10  et  30  mai,  S9  et  31  juil- 
let 1796;  bataille  de  Roveredo  et  de  Saint-Georges,  les  i  et  19  septembre  1796;  ba- 
taille d'Arcole,  lesis,  16  et  17  novembre  1796;  batailles  de  Rivoli  et  de  la  Favorite, 
combat  de  Gradisca  et  passage  de  l'Isoiizo,  les  14  et  tG  janvier  et.19  mars  1797,  A 
l'affaire  de  Frlbôurg  (S  mars  1798)  la  3i*  demi-brigade  s'empara  des  retranchements 
et  de  50  pièces  de  canon.  Batailles  du  Monl-Thabor  et  d'Aboukir ,  les  16  avril  et  3S 
juillet  1799. 

33*  DEUi-SHiGADe,  formée  le  18  nivAse  an  iv  (ft  janvier  1796),  des  anciennes  10*  et  90*,  du  1*^ 
bataillon  du  110'  régiment,  du  S'  de  volonlaires  de  la  Serthe  et  du  i*  bataillon  de 
la  11*  demi-brigade  légère  de  deuxième  formation.  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'armée 
de  l'Ouest;  aost,  viet  vu  à  l'armée  d'Italie;  an  vm  aux  armées  d'Italie  et  de  l'in- 
térieur. —  Faits  d'armes:  La  33' se  distingua  à  la  bataille  de  Rivoli,  les  14  et  16  jan- 
vier l'i97,  aux  affaires  qui  eurent  lieu  sur  les  hauteurs  en  avant  de  Nice,  les  6  et  7- 
mai  1S00,  oii  furent  tDési,400  grenadiers  ennemis.  Elle  contribua,  le 39  du  même 
mois,  à  chasser  l'ennemi  de  Nice  et  à  le  forcer  d'évacuer  le  département  des  Alpes- 
Maritimes. 

34*  Dew-BniGàDE,  formée  le  l"venlAse  an  v  (19  février  1797),  des  anciennes  BS*  et  118',  des 
1*'  et  2*  belaillons  du  67*  régiment  (Languedoc),  du  3*  bataillon  de  volontaires  de 
Seinc-et-Oise,  du  3*  d'Arras  I Pas-de-Calais) ,  et  du  3°  de  Paris,  troisième  formation. 
—  Campagnes  :  an  v  aux  armées  de  l'Ouest  et  des  Alpes;  ansvn  et  vui  à  l'armée  d'I- 
talie. —  Faits  d'armes  :  Elle  prit  part  &  l'affaire  de  Saint-Jacques  (Ligurle) ,  le  SO 
avril  1800,  aux  engagements  qui  eurent  lieu  sur  les  hauteurs  deNifie,  les  Set  7  mai 
de  la  même  année,  coopéra,  avec  le  33*,  le  38  de  ce  mois,  k  chasser  l'ennemi  des  re- 
tranchements qu'llavait  établis  à  la  tête  du  pontduVar,  et  contribua,  le  lendemain, 
à  repousser  tes  Autrichiens  de  Nice  et  â  leur  faire  évacuer  le  département  des  Alpes- 
Uaritimcs. 

3S*  DEHi-niOADE.  Elle  reçut  un  commencement  d'organisation  à  la  fin  de  l'an  vi  (septem- 
bre 1798)  et  ne  fut  définitivement  formée  que  le  i*^  vendémiaire  an  viii  (33  septem- 
bre 1790).  Elle  a  ét^  composée  de  l'ancienne  114*,  des  1*' et  3*  bataillons  de  la  demi- 
brigade  de  Lot  et  Landes,  du  3*  bataillon  de  la  deuxième  provisoire  et  de  la  39* 
demi-brigade  légère  —  Campagnes  :  ans  vn  et  vm  aux  armées  d'Italie  et  de  l'inté- 
rieur ;  an  ix  au  corps  d'observation  du  Midi  et  à  l'armée  d'Italie. 

36*  Duii-aNiCADi ,  formée  le  1*' ventûse  an  iv  (30  février  1796),  de  l'ancienne  163*,  du  5* 
bataillon  de  volontaires  du  Pas-de-Calais ,  du  4*  du  Morbihan  ,  de  la  compagnie  de 
grenadiers  du  1*'  bataillon  de  la  Moselle.  —  Campagnes  :  an  iv  â  l'armée  du  Nord; 
an  v  aux  armées  du  Nord  et  de  Sambre  et  Meuse  ;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne  et 
deHayence;  an  vu  aux  armées  de  Hayence,  d'Helvétle  et  du  Danube;  an  vm  et  ix 
à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Elle  se  distingua  au  passage  de  la  Limnlh  et  au 
combat  d'Uzenach  (Helvélie),  le  35  septembre  1799. 

37*  Dui-BHiGAnE ,  formée  le  39  pluvidse  an  iv  (18  février  1796),  de  l'ancienne  111*,  des  I» 
et  3*  bataillons  de  la  173*.  —  Campagnes  :  an  iv  et  vb  l'armée  de  Sambre  et  Meuse; 
an  VI  aux  armées  d'Allemagne  et  de  Mayence;  an  vu  aux  armées  d'Uelvétie  et  du 
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Danube;  an  vrii  et  ii  à  l'armée  dn  Bhin.  —  FaiU  d'anuM  :  Le  25  septembre  1799 
quatre  compagnies  de  cette  demi-brigade  coopérèrent  à  Torcer  le  passage  de  ta  U- 
math  ;  le  mfmc  jour  ce  corps  se  Taisait  ramarquer  à  la  bataille  de  Zurich,  et  le  30  du 
même  mois  à  l'attaque  et  à  la  prise  de  cette  ville.  Elle  prit  part  au  combat  de  Dls- 
genholTen  les  T  et  S  octobre  suivant,  où  l'armée  russe  commandée  par  Korsakoff  Tut 
mise  eD  pleine  déroute;  assista  au  passage  du  Rhin  et  à  la  bataille  d'Hocbstedt,  le 
S3  juin  ISOO,  et  à  la  bataille  de  Neubourg ,  le  18  du  même  mois. 

58'  Dtai-MiCAiiE,  formée  le  1"  germinal  an  iv  (Si  mars  1706),  dcsanclennes  42»  et  200«.  — 
Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle  ;  an  vu  aux  armées  d'Helvétle 
et  du  Danube;  ans  tiii  et  ix  à  l'armée  du  Rhin. 

S0<  DehI-higadk,  formée  le  K  vendémiaire  an  IV  (14  octobre  119S>,  desancienDesM*«tl91*, 
du  A*  bataillon  de  volontaires  des  Basses-Alpes  et  du  10*  de  l'Ain.  Elle  ne  fut  défini- 
tivement organisée  que  le  10  venlAse  an  iv  (S9  février  1796).  —  Campagnes  :  de 
l'an  IV  h  l'an  vi  à  l'armée  d'Italie;  an  vu  aux  armées  d'Italie  et  de  Naples;  ans  nu 
et  11  aux  armées  d'Ilalie  et  de  l'intérieur.  —  Faits  d'armes  :  Elle  se  distingua  aux 
combats  de  Cagliano  et  de  Levico,  les  30  Janvier  et  1"  mars  1797. 

40*DEV[-aiiiGADK,  formée  le  13  fructidor  an  iv  {30  août  1796} ,  des  aaciennesSS'  et  184*. 
du  3*  bataillon  de  volontaires  do  l'Eure,  du  3*  de  Rouen  (Scine-lDrérieure)  et  du 
dé|)dt  du  S*  bataillon  du  15  régiment  (Béarn).  —  Campagnes  :  an  iv  b  l'armée  des 
Alpes;  an  vaux  armées  des  Alpes  et  d'Italie  ;  an  vi  aux  armées  d'Italie  et  de  l'Ouest; 
an  VII  A  l'armée  de  l'Ouest  ;  ans  vtii  et  ii  aux  armées  de  Batavia ,  de  réserve  et  d'lta> 
Me.  —  Faits  d'armes  :  Elle  se  01  remarquer  à  la  bataille  d'Arcole  le  17  novembre  1796. 
Au  combat  de  Cbiusella,  le  36  mal  1800,  celtedcmi-brigadc  reçut  A  la  baïonnette  trois 
charges  consécutives  de  4,000  hommes  de  cavalerie  autricRIenne.  Elle  donna  de 
nouvelles  preuves  de  valeur  au  passage  du  PO,  au  combat  de  Brony,  àla  bataille  de 
Marengo  et  au  passage  du  Hincîo,  les 6,  Set  14 Juin  et  3S  décembre  1800. 

41*  Dehi-ipigaoe  ,  formée  le  l"venlâse  an  v  (19  février  1797),  du  4*  bataillon  de  la  légion  de 
police,  du  7*  bataillon  de  volontaires  fédérés,  da  1"  de  la  Charente-Inférieure,  du 
3*  du  Gard,  du  3*  du  Uorbihan,  du  4*  de  l'Aisne  et  du  7<  de  Paris  dit  du  mUTe- 
FrançaU.  —  Campagnes  :  ana  vin  et  n  6  l'armée  d'Italie.  Celte  demi-brigade  fut 
employée  au  blocus  de  Oénes  en  mai  et  juin  1800. 

41*  Duli-MiGADB, -formée le  1"  ventAsean  iv  [sO  février  1796),  do  l'ancienne  31*.  —Campa- 
gnes :  ans  tv  et  v  à  l'armée  du  Nord;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne  et  de  Batavie; 
anviiàTarméedeBatavie;  ans  vin  et  ix  aux  armées  de  Batavie  et  du  Bhin. —  Faits 
d'armes  :  Elle  se  signala  à  l'attaque  de  Lypp,  aux  batailles  de  Bei^en,  d'Alkmaer 
et  de  Kastricum  les  10  et  IB  septembre ,  3  et  6  octt^re  1799. 

43*  DEHi-aaiflADE ,  formée  le  1*'  ventAse  an  iv  [30  février  1796),  de  l'ancienne  S4*  et  du  3* 
bataillon  de  la  149*.  —  Campagnes,  ans  iv  et  v  il  l'armée  de  Ssmbreet  Henae;  anvi 
aux  armées  d'Italie  et  de  l'Ouest  ;  an  vu  aux  armées  de  rOueat  et  du  Rhin  ;  ans  nn 
et  11  aux  armées  du  Rhin,  de  réserve  et  d'Italie. —Faits  d'armes  ;  Prise  de  Frîbouig 
le  10  Juillet  1796;  attaque  et  prise  des  retranchements  delà  Chiusa  le  34  mars  1797; 
combat  de  Brony  et  bataille  de  Marengo,  les  9  avril  et  14  juin  1800. 

44'  DEUi-aarcADE ,  formée  le  18  pluviAse  an  it(17  février  1796),  des  anciennes  93*et  )86*, 
et  du  S*  bataillon  du  44*  régiment  (Orléans).- Campagnes  :  ans  rr  et  v  b  l'armée  de 
Rhin  et  Moselle;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne  et  de  Hayence;  an  vii  anx  armées 
d'Helvétle  et  du  Danube;  ans  vm  stix  aux  arméetdu  Rhin  et  d'Italie.— Faits  d'ar- 
mes :  Bataille  de  Uarengo ,  le  UJuio  1800. 

45*  DEHT-aaisAnE ,  formée  le  1*'  germinal  an  iv  (31  mars  1796),  des  anciennes  100*  et  165*  et 
du  bataillon  de  volontaires  do  Monfcrmo  (Basses-Alpcâ).  —  Campagnes  :  de  l'an  ivA 
l'an  vil  h  l'armée  d'Italie  ;  ans  ti[i  eL  ix  aux  armées  d'Italie ,  de  l'intérieur  et  de  ré- 
serve. —  Faits  d'armes;  Cette  demi-brigade  se  distingua  ï  l'attaque  du  poste  de 
Saorgio  le  SB  avril  1794,  4  la  prise  du  camp  de  Fourches  et  du  col  de  Tende  ;  au 
combat  de  Loano,  les  33  et  34  sovenibre  1795  et  dans  toutes  les  affaires  auxquelles 
elle  prit  part ,  noIammMit  an  combat  de  Sospello  et  h  la  prise  du  oamp  de  Rauss. 

46*  Dui-MuGuiE  (1),  fiMmée  le  l**  bramaire  an  v  (33  octobre  1796),  de  la  3*  légion  des  Fmucs, 

(1)  Il  7  •  tndiDi  deinl.bri|[id»  pontm  M  oniiiérD.  Li  1"  rorm^  ta  eoiSDiiDMDwnt  da  17H  iIti  inrlmatt 
17-alia7-.  daï*b>unloDdiieT^iMiaDMNDnii>iidie)d*.l'el3-biuillaiutlDl»-r^iiiunl(U>-d*-rr.D»).EUa 
rm  Iniorp^r^daHt'inilItrladaU  mariBc,  k  Biul,  «I  ««u  d«  fun  pitlie  da  ltonp«)  d*  tact.  Ella  Mail  f(it  lj 
u  (U  r>D  >T  t  l'itméa  da  l<Oaari. 
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le  de  détacfaementa  de  SO  homtnee  tirés  de  chacun  des  corps  employés  dans 
le*  diviBiont  de  l'Ouent.  —  Catnpegncs  :  an  t  ant  arniAes  de  l'Ouest  et  de  Rhin  ot 
' Moselle;  an  vi  ii  l'armée  d'Allemagne;  an  tu  à  l'armée  du. Danube;  ans  viiiet  iià 
l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Cette  demi-brigade  se  Bt  remarquer  à  la  bataille 
deNeubourg  le  )4  septembre  1796.  Trois  oompagnlea  de  ce  corps,  reieant  partie  de  la 
garnison  de  Bruges,  firent  mettre  bas  les  armes,  le  30  mal  ITOt,  à  1,51)0  Anglais 
débarqués  près  d'Ostende.  La  M*  se  signala  b  la  prise  de  Zurich ,  le  7  octobre  1799  ; 
auK  batailles  d'Enghcn  et  de  Uoeskirck ,  les  3  et  5  mai  ISOO  ;  au  passage  du  Danube 
et  à  la  bataille  d'Uocliatedt,  le  SS  Juin  suivant;  à  l'alTalre  d'Obershauscn  et  à  la  ba- 
taille de  HobenliDden,  lesïT  juin  et  3  décembre  même  année. 
47*  Dmi-mnam,  fortnéalel»  rentdseau  ti  (19  février  1798),  du  <•'  bataillon  du  9S*  régi- 
ment (Walab),  du  !•  bataillon  de  volontaires  de  l'Orne  et  du  6*  de  Paris,  dit  de  Btm- 
CmmmI.  —  Campagnes  :  an  v  [pour  les  deux  bataillons  du  93*)  à  l'armée  de  l'Ouest; 
ans  vt  et  tii  aux  armées  de  l'Ouest  et  du  Danube  ;  ans  viii  et  ii  aux  armées  d'Italie 
et  de  l'intérieur. 
48*  Dm-iaioADB ,  formée  le  10  venldae  an  iv  (19  février  1796) ,  de  l'ancienne  M',  du  ï*  ba- 
taillon de  volontaires  du  Nord  at  du  i*  des  Ardennea.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  è 
l'armée  du  Nord;  an  t[  aux  armées  d'Allemagne,  de  Hayence  et  de  Batavle;  an  vu 
i  l'armée  de  Balavie  ;  ans  viii  et  ii  aux  arroéee  de  Batavia  et  du  Rhin.  —  Faits  d'ai'- 
mes  :  Batailles  de  Bei^ben ,  d'Alkmaer  et  de  Kastricum,  les  19  septembre,  S  et  6 
octobre  1799. 
49*  Dni-aaiGiDE ,  formée  le  7  ventAse  an  IV  (8fl  février  1796),  des  anciennes  93*  et  174*. — 
Campagnes;  ans  iT  et  vï  l'armée  de  Sambre  et  lieuse;  anvi  aux  armées  d'Allemagne, 
de  Maycnce  et  de  Bstavie  ;  de  l'an  v[[  ù  l'an  ii  à  l'armée  de  Batavle.  —  Faits  d'armes  ; 
Attaque  de  Zypp  et  bataille  deBcrghen,  les  10  et  19  septembre  1799;  bataille 
d'Alkmaer  et  de  Kastricum ,  les  3  et  6  octobre  même  année. 
50*  De«[-bii[0iidr,  formée  le  Si  germinal  an  iv  {\Z  avril  1796),  des  anciennes  2S*ct  19V,  et 
du  3*  bataillon  de  la  S04*.  —  Campagnes  :  an  iv  b  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an 
vaux  année  de  Bhin  et  Moselle  et  des  Alpes;  an  vi  6  l'armée d'Ilolie;  an  vu  à  l'ar- 
mée du  Danube;  ans  vui  et  ii  à  l'année  du  Rhin. —  Faits  d'armes:  Cette  demi-bri- 
gade se  fit  remarquer  au  passage  de  l'A Ib  le  39  avril  1800  et  k  la  bataille  d'Enghen 
le  3  mai  suivant. 
51*  DEm-iBiGÀOE,  formée  le  11  prairial  an  iv  (30  mai  1196),  des  anciennes  99",  103*,  199*  et 
13*  provisoire,  de  la  3*  compagnie  de  grenadiers  de  la  14*,  et  de  la  3*  compagnie  de 
grenadiers  de  la  3S*.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  aux  armées  des  Al|)as  et  d'Italie  ; 
an  Ti  aux  armées  d'Italie  et  de  l'Ouest:  an  vu  à  l'armée  de  l'Ouest  ;  ans  viti  et  tx 
aux  armées  de  l'intérieur  et  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Elle  a  pris  part  au  combat 
de  D^  et  i>  la  bataiUe  de  Castigliono  les  IS  avril  et  5  août  1796 ;  à  la  balaiUe  d'Ar- 
cole  les  15,  16  et  17  novembre  m^mo  année  ;  eu  passage  et  à  la  bataille  du  Taglia- 
mento  le  16  mers  1797.  —  Un  bataillon  de  cette  deml-brigede,  détaché  à  larmée 
de  Batavle,  se  signala  aux  batailles  de  Bei^hen  et  de  Kastricum  les  19  septembre 
et  6  octobre  1799. 
63*  Dui-aaiGADE,  formée  le  14  vendémiaire  an  v  (3  octobre  1796),  des  anciennes  143*  ot  14i*, 
du  1*'  bataillon  et  du  dépdt  du  2*  bataillon  du  4*  régiment  (Provence)'  —  Cam- 
pagnes :  de  l'an  iv  à  l'an  ix  â  l'armée  de  l'Ouest. 
S3*  DENi-aiiGADE,  formée  le  S  venldse  an  vi  (33  février  179A),  du  3*  bataillon  de  l'nnclenne 
176',  de  la  802*  et  delà  19"  demi-brigade  légère  (6ii). — Campagnes:  ans  vi  et  vu  aux 
armées  de  Mayence  et  du  Danube;  ansviiiet  iià  l'arméedu  BJiin.— Faits  d'armes: 
Bataille  d'Enghen  le  3  mai  1800. 
S4*  DEur-aaiGAtiB,  formée  le  13  prairial  an  iv  (31  mal  1796),  de  l'ancienne  43*.  —  Campagnes: 
an  iT  b  l'armée  du  Noîd;  ansvet  vi  aux  armées  du  Nord  et  de  Batavia;  an  vu  £■  l'ar- 
mée de  Batavie  ;  ans  VIII  et  II  aux  armées  de  Batavle  et  du  Bhin.  —Faits  d'armes 
Cette  demi-brigade  donna  des  preuves  de  valeur  i  l'attaque  de  Zypp,  aux  batailles 
deBorghen,  d'Alkmacr  et  de  Kastricum  les  10  et  19  septembre,  3  et  6  octobre  1799, 
et  b  la  bataille  de  l'iller  le  3  juin  1800. 
H*  Dni-iaisun,  formée  le  I*'  vent«se  an  t  (19  février  1797),  da  1"  bataillon  do  19<  régi- 
Dienl  (Flandre),  du  l"  du  SS*  régiment  (Ronei^e),  duï*  bataillon  de  ^-olontai^es 
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de  la  Haoto-Vieone,  du  6«  de  Soine-^t-Oise,  du  2«  iee  réserves  et  du  i*'  de  la  Mo- 
selle, —  CampagDM  :  ans  ivet  v  aax  armées  de  Sambreet  Meuse  et  d'Italie;  an  n 
à  l'arma  d'Italie ^  an  vu  aui  années  d'Italie  et  deNaples;  ans  vin  ctixaux  armées 
de  Batavia  et  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  La  55*  se  distingua  au  passage  de  l'Isonzo 
et  ï  la  bataille  de  Gradisca  le  19  mars  1191 .  Elle  e  fait  partie  des  'garnisons  d'An- 
cAne  et  de  Gènes  en  1199  et  leoo. 

56*  Deui-bricade,  fol  mée  le  SI  venldje  an  iv  (15  mars  1196),  des  anciennes  m*  et  30S*.  — 
Campagnes  :  ans  it  et  t  &  l'année  de  Rhin  et  Uosetle  ;  ans  ti  et  vu  à  l'armée  d'I- 
talie; ans  viii  et  II  b  l'année  de  l'Ouest.  —- Faits  d'armes  ;  Le  26  Juin  1196,  cette 
demi-brigade  passa  le  Rhin  l'une  des  preniières  et  s'empara  des  retranchements 
deKehl  le  50avrill191  ;  elle  déTendit  avec  une  grande  valeur  le  pont  d'Huningue. 

S7'  Dehi-brigaiib,  formée  le  1"  messidor  an  tv  (19  Juin  1796),  des  anciennes  33*,  ISV,  dv 
S*  bataillon  delà  309*,  du  3*  bataillon  de  la  3'  provisoire,  desl*'  et  3*  bataillons 
de  la  3'  provisoire,  du  1"  bataillon  de  volontaires  du  Cber  et  du  10"  de  l'Isère. 
—  Campagnes  :  ansiv  et  va  l'armée  d'Italie;  an  vi  aux  armées  d'Italie,  de  l'Ouest 
et  de  Mayence  ;  an  vie  aux  armées  d'Helvélie  et  du  Danube  ;  ans  vin  et  il  A  l'armée 
du  Rhin.  —Faits  d'armes  -  Ce  corps  prit  une  part  brillante  aux  combats  de  Saint- 
Geoi^s  lesUet  15  septembre  1196;  à  la  balailledeRivolilesliet  15  janvier  1191; 
&  la  bataille  de  la  Favorite  le  16  janvier  suivant,  où  il  mérita  le  àumom  do  Ta- 
nisLe;  il  h  bataille  de  Zurich  leâl  septembre  1198;  aux  combats  de  DissenholTeD 
lesl  et  8  octobre  1799,  où  il  décida  la  déroute  de  l'armée  russe  de  Korsaltoff;  à  la 
bataille  d'Enghen  ou  de  Stockach  le  5  mai  1EKH);  au  passage  du  Danube  et  à  la 
bataille  d'Hockstedt,  le  3i  Juin  suivant;  à  la  bataille  de  Neubourg,  le  38  du  même 

68*  Dehi-ihigide,  formée  le  1*'  vendémiaire  an  v  (i3  lieptembro  I19C),  des  anciennes  67'  et 
197*,  du  2'  bataillon  du  91«  régiment  (Wal^),  du  2'  do  III*  régiment,  du  1"  bâ- 
ta il  loiTprovi  soi  re  des  cAtcs  de  Brest  et  du  4*  de  volontaires  de  la  Gironde.  —  Cam- 
pagnes ;  an  IV  A  l'armée  de  l'Ouest  ;  an  v  à  l'armée  d'Italie  ;  an  vi  aux  armées  d'I- 
talie et  de  l'Oueet;  an  Vil  à  l'armée  de  l'Ouest;  ans  viii  et  ix  aux  armées  de  l'Ouest 
et  d'Italie. 

59°  DEMi-iai6ADi,  formée  le  10  nivdse  an  vu  (30  décembre  1798),  de  détachements  de  diffé- 
rents corps  de  l'armée  do  l'Ouest,  —  Campagnes  :  ans  V[it  et  ii  à  l'armée  d'Italie, 

60*  DEHi-iHinADE,  formée  le  !•'  germinal  an  tv(2l  mars  1796),  delà  demi-bngade  des  CAtes- 
du-Nord,  du  i'  bataillon  de  volontaires  des  réserves  et  d'une  partie  du  i'  bataillon 
du  Pas-de-Calais.  —  Campngnes  :  au  iv  6  l'armée  du  Nord;  an  v  aux  armées  du 
Nord  et  de  Sambre  et  Meuse;  au  vi  aux  armées  d'Allemngne,  de  Uayence  et  de 
Balavlc;  au  vu  aux  armées  de  Batavie,  du  Danube  et  du  Rhin;  ans  viii  et  ii  aux 
arméesduRhinetd'ltalio.  — Faits  d'armes:  Attaque  de  Zypp  le  lOseptemble  1199; 
bataille  de  Bcrghen  le  ÏO  septembre  1801.  —  Un  bataillon  de  cette  demi-brigade 
prit  part  aux  batailles  d'Alkmaer  et  de  Kastricum  les  2  et  6  octobre  1799. 

Bl''  DEiii-BRrCADe ,  formée  le  S  ventdso  an  iv  (Si  février  1796),  des  anciennes  24'  et  138*.  — 
(^mpagnes  :  ansivet  vaux  armées  de  Sambre  et  Meuse  et  d'Italie;  anviaui  armées 
d'lt;ilie  et  d'Orient;  ans  vu  et  viii  à  l'armée  d'Orient.  —  faits  d'armes  :  A  l'affaire 
do  Sulzbach,  le  17  août  1196,  cette  demi-brigade  résista,  seule,  aux  charges  de  la 
cavalerie  ennemie.  Elle  se  signala  b  la  bataille  de  Gradisca  et  au  pas.s8ge  de  l'isonm 
le  19  mars  1191,  et  donna  des  preuves  de  valeur  pendant  toute  la  durêe  de  l'expé- 
dition d'Egypte. 

63'  Dehi-skioade,  formée  le  29  pluviôse  an  iv  (8  février  1796),  du  1"  bataillon  de  l'ancienite 
4*.  de  la  93*  et  de  la  140*.  —  Campagnes:  ans  iv  et  v  â  l'armée  de  Rhin  et  Moselle: 
en  VI  aux  armées  d'Allemagne  et  de  Mayence  ;  an  vu  aux  armées  d'Italie  et  de  Na- 
ples;  ans  vit:  et  ii  b  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  de  Rastadt  et  com- 
bats d'Bindooheim  et  de  Freising,  tes  9  juillet ,  Il  août  et  2  septembre  t*96.  Elle 
se  m  remarquer  ii  la  défense  du  fort  de  Kehl  eo  novonbre  1191  et  au  siège  de  Gènes 
en  avril,  mai  et  juin  1199. 

63*  Dui-iaiGADE,  formée  le  30  nivdsc  an  v  (IS  janvier  1191),  des  anciennes  14>,  22*  et  91*, 
de  la  demi-brigade  des  Deux-Sèvres  et  de  ta  10*  provisoire.  —  Campagnes  :  de  l'an 
iv  à  l'an  VIII  è  l'armée  d'Italie  ;  an  ix  ti  l'armée  d'Espagne.  Elle  fit  partie  do  ta  gar- 
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nison  de  Gènes  lors  du  blocus  de  celte  place  pendant  les  mois  d'avril,  mat  et 
juiu  1799. 
«4«  Dbmi-imgade,  rorroëe  le  24  brumaire  an  v  (<4  novembre  1796),  du  8<  beUillon  devoloa- 
laircsde  laformalion  d'Orléans;  des  1",  3«el  i*  delà  Loire-lurérieure,  du6*dela 
Seine-Inférieure,  du  6«  de  la  Charenle-lnférieure,  du  14»  de  la  Charente,  dn  4*  dee 
Ardennes,  du  4«  de  l'Orne,  du  i"  des  réserves,  du  2»  de  la  rëuDiun  (Paris),  da 
!•'  des  amis  do  la  République  (Paris),  du  15"  de  la  rormation  d'Orléans  el  du  î»  de 
la  République  (Paris).  —  Campagnes  :  de  l'an  iv  à  l'an  vià  l'armée  d'Italie;  an  vu  aux 
armées  d'Italie,  de  Rome  el  de  Naples;  dns  vm  et  ii  ans  années  de  l'Ouest  et  de  ré- 
serve— Faits  d'armes  :  Sesl  trouvée  &  la  balaillede  Gradisca  et  au  passaso  l'isonio. 
le  19  mars  1797.  ■  r       d  , 

65»  Dïm-MiGADE,  formée  è  Rouen,  leasnivdsean  vu  (14  janvier  lYS9),  de  noyaux  des  4«  et 
16»  demi-brigedes  de  deuïième  formation  el  do  conscrits  de  l'an  vu  des  département 
du  Calvados  et  de  la  Lys. 
6e*  DEyi-BRiCADs,  formée  le  Î2  germinal  an  rv  (11  avril  1798),  de  l'ancienne  demi-brigade  da 
Finistère.  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  du  Nord  ;  an  v  aujt  armées  du  Nord  et  de 
Sambre  et  Meuse;  an  vl  à  Mayence;  an  tu  aux  armées  du  Danube  et  du  Rbin;ans 
VIII  et  IX  6  l'armée  du  Bliin.  —  Les  2"  et  Z*  bataillons  de  celle  demi-brigade,  passés 
b  la  Guadeloupe  en  1802,  ont  servi  à  former  une  nouvelle  6tt»,  organisée  avec  le 
3»  bataillon  de  la  1 5"  et  un  déUcbement  de  la  79*.  Le  !•'  bataillon ,  qui  était  resld 
en  France,  fut  incorporé  dans  la  63».  —  Un  arrêté  de  l'an  ii  met  cette  demi-brigade 
a  ta  disposition  du  ministre  de  la  marine. 
67»  Dbmi-mkjadi,  formée  le  le  llorâal  an  iv  (5  mat  1796,)  de  l'ancienne  23»,  du  2"  bataillon 
de  la  175*  el  du  l«f  bataillon  de  la  demi-brigade  de  l'Yonne.  —  Campagnes  :  ans  iv 
et  va  l'armée  de  Sambre  et  Meuse;  an  VI  aux  armées  d'Allemagne  et  de  Mayence; 
an  vil  aux  armées  du  Danube  el  du  Rhin;  ans  viiiolii  aux  armées  du  Rhin  et  d'I- 
talie. —  Failsd'armesrElledéfendlt,  en  septembre  1799,  le  passagefJesAlpes,  se6t 
remarquer  à  la  bataille  deMutlentbal,  le  4  octobre  suivant,  et  à  labalaille  d'Enghen, 
le  3  mai  iSiiO. 
68»  Oehi-biiigadb,  formée  le  l"veniasean  iv  (20  février  1796),  des  ancienneseS"  et  ISS",  des 
1*'  et  S»  bataillons  de  la  demi-brigade  des  Undes;  da  25*  bataillon  de  volontaires 
des  réserves,  du  6' delà  Somme,  du  10"  do  laMeurtheet  du3'  de  Maine-et-Loire.  — 
Campagnes  ;  ans  iv  et  v  6  l'arroée  de  Rhin  et  Moselle  ;  an  vi  aux  armées  d'Alle- 
magne, du  Rhin  et  d'Italie  ;  an  vu  a  l'armée  d'Italie;  an  viii  et  n  auï  armées  d'I- 
talio  et  de  l'Ouest.  —  Faits  d'armes  :  Cette  demi-brigade  se  signala  sur  les  baoleiuv 
en  avant  de  Nice,  les  6  el  7  avril  isoo,  où  1,400  grenadiers  autrichiens  furent  tués. 
Le  9  mars  suivant,  elle  contribua  à  chasser  l'ennemi  de  Nice  et  à  lui  faire  évacuer 
le  département  des  Alpes-Maritimes. 
69"  DEHi-raiOÂDi,  formée  le  21  germinal  an  iv  (lOavril  1796),  des  anciennes  19",  102»,  166* 
et  du  2»  bataillon  de  la  170".  —  Campagnes  ;  ans  iv  et  v  à  l'armée  d'IUlie  ;  an  vi 
aux  armées  d'Italie  et  d'Orient;  an  tu  à  l'armée  d'Orient;  ans  vu [  etixaux  armées 
d'Orient  et  d'Italie.  —  Faits  d'armes  r  Elle  se  distingua  à  la  bataille  de  Gradisca  et 
au  passage  del'lsonzo,  lol8janviern96,  àla  bataille  do  Saint-Georges,  lelS  sep- 
tembre même  année,  à  la  bataille  de  la  Favorite,  le  IC  janvier  1797  et  à  la  batailla 
d'Aboukir,  le  2S  juillet  1799.  et  pendant  toute  la  durée  de  l'expédition  de  Syrie. 
70»  DEKl-BtiiGAne,  formée  le  1"  nivOse  an  v  (21  décembre  1796),  des  anciennes  SO'.  134",  157», 
du  1"  bataillon  du  72«  régimenl(Vexin),  du  1"  du  73"  (Royal-Comtois),  dudépdt 
du  3«  bataillon  de  ce  dernier  corps,  du  1"  bataillon  du  74'  régiment  (Beaujolais), 
du  *•  de  volontaires  de  l'Iléraull,  du  5»  de  la  Dordognc,  du  5"  de  Lot-et-Garonne, 
du  4<  du  Calvados,  du  3*  de  la  Charente  et  du  dépdt  du  1S<  bataillon  de  volonlaires 
de  la  République.— Campagnes:  deVanv  ii  l'an  v»  ù  l'armée  de  l'Ouest;  ans  vin  et 
_  lï  aux  armées  de  l'Ouest  et  d'Ilnlie.  -Faits  d'armes  :  La  70*  se  signala  au  passage  du 
'  Tésin, qu'elle  força,  lei'^juinl  800,  et  à  la  bataille  de  Marengo,  le  14  du  même  mois. 
71'  Demi-brigade,  formée  le  l<"  pluviAsa  an  vu  (20  janvier  1799),  de  détachements  fournis 
par  les  différents  corps  de  l'armée  de  l'Ouest.  —  Campagnes  .  de  l'an  vu  à  l'an  ii  k 
l'armée  de  l'Ouest.  —  Le  3'  luilaillon  de  cette  demi-brigade  fit  partie  de  l'expédition 
de  Saint-Domingue  en  novembre  1802,  et  entra  dans  la  composition  de  la  86*  orga- 
nisée aux  colonies. 
78»  Deki-uicade,  formée  le  12  brumaire  an  iv  (5  twivembre  1795),  de  l'ancienne  180*  OU 
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-  Campagnes  ;  ans  iv  ol  v  à  l'armée  du  Nord  ;  an  »i 
ivie;  an  vu  aui  arini^s  de  Batavie,  du  Danube  el  du 
Rbin  ;  ans  viti  el  ii  aux  armcK'S  de  Batavie,  de  l'Ouest  et  d'Italie.  —  Faits  d'armes  : 
Batailles  de  Bcrghen.  d'Alkmecr  cl  de  Kaslricum,  les  19  sepUtmbre,  tet6oalohra 
1799  ;  bataille  de  Marengo  et  passage  du  Mincio  les  1 1  juin  et  35  décemtm  1800. 

73«  Dehi-hicade,  tormie  le  l"r  ventûse  an  iv  (80  février  1796),  de  l'ancienne  97"  etdu  V  ba- 
taillon de  la  IGl",  du  1"  bataillon  de  volontaires  do  la  Sai'the  et  du  1"  de  la 
Uayenne.  —  Campagnes  ;  ans  iv  el  v  !»  l'année  de  Sanibre  et  Meuse  ;  an  vi  aux  ar- 
mées d'Allemagne,  de  l'Quest  et  de  Mayencc;  an  vu  aui  armées  d'Italie,  de  Rome 
et  de  Naples;  ans  Tiii  el  ii  â  l'armée  de  réserve.  —  Faits  d'armes  :  Elle  donna  des 
preuves  de  valeur  pendant  le  blocus  île  Gènes  en  mai  et  juin  1800. 

14*  Ogmi-bricade,  [orraée  le  3  ventAse  an  iv  (31  février  ITdG),  des  anciennes  73'  et  ISV.  — 
Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'aroiéc  de  Kliin  el  Moselle  ;  de  l'an  vi  à  l'an  a  ï  l'armée 
d'Italie.  Elle  ruisall  partie  de  la  garnison  de  Gènes  pendoni  le  blocus  de  cette  {daos 
(mai  et  juin  1800).  Passée  â  Saint-Doraingue  en  novembre  t80i,  cette  demi-brigade 
recul  les  débris  du  3°  bataillon  de  la  SV,  et  tut  elle-même  incoriiorée  dans  la  89* 
organisée  aux  colonies.  Lel"batailloo  entra  dans  l'organisation  de  la  26*  de  ligne. 

li*  Oew-ibidjuie,  formée  la  36  venl^  an  iv  (16  mars  170G),  des  anciennes  70*,  117*  et  1SÏ<> 
et  de  la  1^°  compagnie  des  grenadiers  do  la  36*  —Campagnes:  ans  iv  et  v  à  l'armée 
d'Italie;  an  vi  aux  armées  d'Italie  et  d'Orient;  ans  vu,  vm  et  ii  aux  armées  d'Orient 
et  d'Italie.  —  FaiU  d'armes:  Bataille  de  Bivoti,  les  14  etlS  janvierl7a6;  bataille  de 
la  Favorite,  la  16  du  même  mois:  combat  de  Sainl-Uichcl,  bataille  deLodi,  combat 
delaBrenta.de  Borgholto,  les  19  avril,  10  et  50  mai,  et  6  novembre  1796;  bataille 
d'Arcole,  les  15,  16  et  17  novembre  même  année:  bataille  de  Caldiéro,  combat  de 
G radisca  et  passage  do  l'Isonzo,  combat  deTarvis,  les  13,  19  et  33  mars  1197;  ba- 
taille du  Uonl-Thabor  et  d'Aboukir,  lus  16  avril  el  35  juillet  1799.  Ce  corps  fit  avec 
une  égale  distinct iou  l'cipéditlun  de  Syrie,  du  G  lévrier  au  18  juin  1799. 

7S*  E>ui-ifti6uiB,  rorméeletefruclidoraniv  (13  septembre  1799),  des  anciennes  61<el  76', 
du  V  bataillon  du  31*  régiment  (Aunis),  et  du  5«  des  volontaires  fédéré*.  —  Campa- 
gnes :  an  IV  à  l'armée  do  l'Ouesl  ;  an  v  ii  t'arméo  de  Rhin  et  Moselle  ;  an  vi  aui  ar- 
mées deBliin  et  Moselle,  d'Allemagne  et  d'HcIvélie;  an  vu  aux  arméesd'H«dvétieet 
du  Danube  ;  ans  viii  et  iz  b  l'armée  du  Kbin.  —  Faits  d'armes  :  Cette  demi-brigade 
sa  fit  remarquer  à  la  défense  du  fort  de  Kehl,  le  30  avril  1797 ,  et  ft  la  bataille  de 
l'itler,  leSJuial&OO. 

17*  Dni-HiGUiE,  formée  h  Rennes  le  35  nivAse  an  vu  (14  janvier  1799),  de  détachements  de 
différents  corps  de  l'armée  de  l'Ouest,  de  conscrits  et  de  réquisitionna  ires.  —  Cam- 
pagnes :  ans  vu,  viii  el  ii  k  l'armée  do  l'Ouest.  Ce  corps  a  fourni  un  détachement 
pour  lexpédition  de  Saint-Domingue  (novembre  1803). 

7ft»  Dew-bkigade,  formée  le 4  ventAse  an  iv  (33 février  1796),  de  l'ancienne fl7«,  des  1« ett* 
batailtona  do  la  18t>.  — Campagnes:  ans  tv  el  v  à  l'armée  do  Sambre  et  Meuse; 
an  VI  aux  armées  de  Mayencc  et  d'Italie  ;  an  v[i  aux  armées  d'Italie,  de  Rome  et  de 
Kaples  ;  ans  viii  et  ix  è  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  A  l'atTaire  de  Sultibach , 
le  17  août  1796,  coite  demi-brigade  réiiista,  seule,  aux  charges  de  la  cavalerie  enne- 
mie. Elle  fit  partie  de  ta  garnison  de  Gènes  pendant  toute  la  durée  du  blocus  de  cette 
place  (mai  el  juin  ISOO). 

70*  Duu-HiGuiE,  formée  le  6  pluviAse  an  v  (25  janvier  1797),  des  anciennes  79",  a9<otl9S*, 
ou  demi-brigade  du  Pas-de-Calais,  et  du  7«  balaillon  do  volontaires  de  la  Charente- 
Jnreiieure.  — Campagnes;  an  v  à  l'armée  de  Rbin  et  Moselle;  ans  vi  et  va  à  l'armée 
d'Italif  f  t  garnison  do  Corfou  ;  ans  vm  et  ii  i,  l'armée  do  l'Ouest.  Le  2*  balailloa  de 
cette  dotui-brigade,  passé  à  Saint-Domingue  en  1803,  fut  incorporé  dans  la  7*  de  li- 
gne; un  détachement  qu'elle  fournit  vers  le  mCnie  temps  à  la  Guadeloupe  entra  dans 
la  composition  de  la  6è*,  organisée  dans  celle  colonie. 

80*  Dwi-HIGADE,  formée  le  11  thermidor  an  ri  (39  juillet  1798),  de  l'ancienne  13°,  des  ï*  et 
3*  bataillons  de  la  demi-brigade  du  Jura  eldo  l'Hérault,  du  3<  balaillon  de  la  7*  pro- 
visoire, du  1"  balaillon  de  volontaires  des  Gravllliers  (Paris),  d'une  partie  du  S"  ba- 
taillon de  Vaucluso  et  d  un  diitachcmenl  do  la  19'  demi-brigade,  —  Campagnes  : 
an  VI  à  l'armée  de  l'intérieur;  ans  vu  et  viu  fa  l'arméo  d'Italie. 

SI*  Dui-AUGAu,  brtuto  le  l"  frimaire  an  v  (il  novembre  1796),  de  l'aacieuao  W,  dw  l*' 
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el  3"  lialaillons  du  09"  n^gimciit  (Bassighy),  du  dépôt  des  1"  el  2*  balalltotis  du  57* 
(maréchal do  Turcnnc),  du  !•' bataillon  du  SJ'  (Sainlonge)  et  du  i"  de  volontaires 
de  Is  Seine-Inférieure.  —  Compagnes  :  de  l'an  iv  h  l'an  iï  il  l'arma  de  l'Ouest.  Les  1" 
et  3'  bâtai  Huns  furent  faits  prisonniers  de  fiuerre  en  Irlande  (octobre  nSB);  le  S*  ba- 
taillon, embarqué  sur  l'escadre  de  l'amiral  Bruix  le  IT  avril  mSmo  année,  natra 
au  Cap  en  octobre  1800. 

8i«  Diir-niOAM,  créa  le  9*  pluviôse  an  tii  (ta  février  1T89),  et  formée  de  délacbements  de» 
SS*  de  ligne  et  SS*  légère,  du  i*  bataillon  de  la  141° ,  d'une  partie  de  la  31*  divisioD 
db  gendarmerie  b  pied,  de  conscrits,  de  réquisitionna  ires  et  de  déserteurs  étrangers. 
Campagnes  :  de  l'an  vu  à  l'an  ii  ï  l'armée  de  l'Ouest.  Le  1"  bataillon  de  la  8!*  a  été 
incorporé  dans  la  10*  do  ligne,  le  i:t  juin  1803;  le  3*  dans  la  t06*.  Le  3*  bataillon, 
embarqué  pour  la  Guadeloupe  et  la  Martinique,  entra  dans  la  composition  d'un 
autre  89*,  organisé  a  la  Guadeloupe.  Ce  corps,  formé  de  trois  bataillons  et  mis  à  la 
disposition  du  ministre  de  la  marine,  fut  détruit  en  partie.  —  (Voir  la  nouvelle  S3" 
à  l'en  régi  menlement  de  l'an  m.)  ^ 

8S*  Dm-niSADt,  formée  le  IG  floréal  an  it  (S  mars  1T96).  de  l'ancienne  80*  et  du  S*  batail- 
lon de  la  !«••  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  a  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ;  an  vt  aux 
armées  d'Allemagne  el  de  Mayence  ;  an  vu  aux  armées  de  Mayence  et  du  Danube  ; 
ans  v]|[  et  ix  à  l'armée  du  Rhin.  — Le  3'  bataillon,  passée  Saint-Domingue  en  ISOS 
fut  incorporé  dans  la  89*  demi-brigade,  organisée  aux  colonies. 

84*  DEtii'BnicADE,  formée  le  l"nivdse  an  [v  (99  décembre  119|>),  des  anciennes  36*  et  116*  et 
du  6*  bataillon  de  volontaires  de  la  formation  d'Orléans,  —  Campagnes  :  ans  iv  et  t 
a  l'armée  de  Rhin  etUoselIc;  an  v[,  aux  armées  d'Allemagne,  de  l'DUest  et  de 
Mayence;  an  vu  aux  armées  d'Helvélic  et  du  Danube;  ans  vui  et  ii  ii  l'année  du 
Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  d'iloclislcdt,  passage  du  Danube  et  bataille  de  Neu- 
bourg,  les  19.  39  el  38  juin  1800.  Cette  demi-brigade  a  reçu  en  incorporation  le  1*^ 
bataillon  do  la  89*.  —  Son  3*  bataillon  entra  dans  la  composition  de  la  e9>,  organisée 
atix  colonies. 

8S*  DEHi-BaiGADE,  formée  le  1"  messidor  an  iv  (19  juin  1196),  des  anciennes  M*,  104*,  tl3*, 
1*'  et  9'  bataillons  de  la  209*,  du  1"  bataillon  do  volontaires  de  Mainc-et-Li^re,  et 
du  8*  de  SaÛne-et-Loire.  —  I2ampagnes  ;  ana  ivet  v  è  l'armée  d'Italie;  an  vi  aux  ar- 
mées (l'Italie  et  d'Oricnl  (I);  an  vu  à  l'armée  d'Orient;  ans  viit  el  it  aux  années 
d'Orient  et  d'Italie. —Faits  d'armes;  Bataille  de  ta  Favorite,  le  16  janvier  1796;  ba- 
taille de  Rivoli,  combat  de  Cembra  et  prise  delà  redoutcdeNeumarck,  les  14  janvier, 
!0  el  33  mars  1797.  Cette  demi-brigade  se  signala  a  l'armée  d'Orient  et  pendant 
l'eipCdilion  de  Syrie,  Elle  donna  de  nouvelles  preuves  de  valenr  b  l'armée  d'Italie, 
après  son  retour  d'f^gyptc,  notamment  au  passage  du  Mincio,  le  35  décembre  1800. 

86*  DEili-BiitGADE,  formée  le  1"  frimaire  an  v  (SI  novembre  1796),  des  1"  el  3«  bataillons  de 
l'ancienne  141',  de  la  149*,  du  !«'  bataillon  du  41°  régiment  (la  Reine),  de»  i",  S*, 
13*  et  14*  bataillons  de  voluntairas  de  SeInc-et-Oise ,  du  3*  de  Saint-Pol  (Pa»,<le- 
Catals)  et  du  13*  de  la  formation  d'Orléans.  —  Campagnes  :  ans  v  et  vi  h  l'armée  de 
l'Ouest  ;  ans  vn  el  viii  en  Corse.  —  Embarquée  pour  Saint-Domingue,  en  1S09,  à 
deux  bataillons,  un  troisième  fui  organisé  aux  colonies  l'année  suivante.  Un  antre 
3»  bataillon,  formé  en  France,  fut  incorporé  dans  le  13*  régiment,  lors  de  l'entégi- 
BKntoment  de  l'an  xii. 

87*  DE«[-snir.ADE.  formée  à  Melï  le  8  pluviûso  an  vu  (97  janvier  1 799},  de  détachements  pro- 
TenantdesM*,  90*,  5S»,  73',  93*el94*deligne,  —  Campagnes  :  an  vu  b  l'armée  du 
Danube;  an  vin  aux  armées  d'Italie  el  de  réserve;  an  ix  h  l'armée  des  Grisons. 

W  Dam-MIGABE,  formée  le  1"  venlAso  an  rv  (90  février  1796),  de  lanciennc  (13*  et  du  3* 
bataillon  de  la  173'.  —  Campagnes  :  an  iv  ù  l'armée  do  Sambre  et  Meuse;  an  v 
aux  armées  de  Sambre  el  Meuse  et  d'Italie;  an  vt  aux  armées- d'Italie  et  d'Orient; 
an  VII  b  l'armée  d'Orient;  an  vin  soi  armées  d'Orient  et  d'Italie;  ans  net  i  à  l'ar,- 
mée  de  Naples.  —  Faits  d'armes  :  Passage  de  l'Isonzo  et  prise  de  Gradisca ,  le  19 
mars  1797;  balaille  de  Sédiman.  le  8  octobre  1798;  siège  du  Caire,  avril  1800;  ba- 
taille d'Alexandrie,  le  9t  mars  ISOI .  Celle  demi-brigade  se  distingua  pendant  toute 
la  durée  do  la  campagne  de  la  Haule-ftgyple. 

(1)  tprti  la  dépirt  it  Toulon  de  l'piptdilion  d'Ëgjple,  ou  (anii,  m  Frinu,  un  iMUillon  nppUoMalajn 
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89*  Dnn-ntQUit,  fonnée  te  1*'  floréal  an  iv  '30avril  1796),  du  l*'  bataillon  de  l'ancienne 4«,  de 
l'ancienne  51*,  du  3°  bataillon  de  volontaires  de  la  Mayenne  et  du  balaillon  de  Barbe- 
lieux  (Charente).— Campagnes:  ans  IV  et  vu  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  anviau 
armées  d'Allemagne,  du  Rhin  et  de  l'Ouest  ;  an  vu  aux  armées  de  l'Ouest  et  dn  Da- 
nube; ans  viu  et  ii  à  l'armée  du  Rhin,  —  Faits  d'armes  :  Cette  demi-brigade  se  si- 
gnala au  premier  passage  duBliin,  le  S3juin  1796,  et  b  la  défense  de  ta  t^lednpont 
d'Bnningue,  te  29  janvier  1797.  Elle  fut  une  des  premiàres  qui  effectuèrent  le  deuxième 
passage  du  Rhin,  Je  20  avril  1797,  et  s'empara  des  retranchements  de  Kehl.  Bataille 
d'Enghen,  le  Sraai  ISOO.  Les  i*  et  5*  balaillons,  embarqués  pour  Saint-Domingoe 
en  1&03 ,  passèrent  dans  la  nouvelle  89* .  Torméi!  aux  cdonles ,  et  qui  fut  mise  à  la 
disposition  du  ministre  de  la  marine.  Le  1*'  bataillon,  qui  était  resté  en  France,  • 
été  incorporé  dans  la  8t*> 
gfy  Deu-mugahe,  formée  lo  1*^  nivôse  an  vu  (St  décembre  17dS),  des  détachements  des  89* 
et9ti*,  de  réquisitionnaires  cl  de  conscrits.  —  Campagnes:  ans  vu,  Ttii  et  iik  l'armée 
de  Batsvie.  Embarquée  â  Roche  fort,  le  10  août  ISO;,  pour  Saint-Domingue,  les  1"  et 
5*  bataillons  rentrèrent  en  France  l'année  suivante  ;  le  2°,  resté  à  Saint-Domingue, 
passa  dans  la  S6*,  organisée  dans  cette  colonie,  l'n  détachement  de  la  90",  qui  était 
à  la  Uartinique,  entra  dans  la  83',  également  torroée  aux  colonies. 
01*  Diin-BMGADG,  formée  le  11  pluviOse  an  vu  (30  janvier  1799),  de  détachements  des  lO'et 
43",  de  réquisitionnaires  et  de  conscrits.  Elle  reçut,  le  13  pluviôse  an  tiii  (9  (B- 
vrier  ISOO),  le  l*' bataillon  auxiliaire  de  la  Moselle.  —  Campagnes  :  an  tu  à  l'armée 
du  Rhin;  8DST1I1  et  ii  eut  armées  du  Rhin  et  d'Italie. 
92*  Dui-BRickeE,  formée  le  16  floréal  an  iv  (5  avril  1796),  de  Tancienne  71*.  du  5*  bataillon 
delà  177*  et  du  3"  bataillon  de  la  181*. —  Campagnes  :  an  iv  etvà  l'armée  de  Sam- 
bre  et  Meuse;  an  vi  aux  armées  d  Allemagne  et  de  Mayence;  an  vu  aux  armées 
d'Italie  et  de  Naples;  ans  vin  et  ix  aux  armées  d'Italie  et  de  l'Ouest. — Faits  d'armes  : 
Bataille  doTrébia  le  16juin  1799. 
93*DEiii-BKiGMit,  formée  le  !i8  pluviôse  an  iv  (17  février  1796),  des  anciennes  41*  et  iOT*.- 
Campagnes:  an  iv  alarmée  de  Bliin  et  Moselle;  an  vaux  armées  de  Rhin  et  Moselle 
et  d'Italie;  an  vi  à  l'armée  d'Italie;  an  vu  aux  armées  d'Italie  et  de  Naples;  ans  viii 
et  II  aux  armées  d'Italie  et  de  l'Ouest.  —  Faits  d'armes  :  Cette  demi-brigade  se  fil 
remarquer  au  combat  de  Durlach  le  10  juillet  1796,  et  au  combat  de  Cembra  le  10 
mars  1797.  £"e  faisait  partie  de  la  garnison  de  Gènes  pendant  le  blocus  de  cette 
place  en  mal  et  juin  1800. 
g^  Qi^i^RiflADB ,  formée  le  30  fructidor  aniT(l6  septembre  1796),  de  l'ancienne  171*,  du  î* 
bataillon  du  61*  régiment  (Salm-Salm),  du  6'  twtaillon  de  volontaires  du  Bas-Rhin, 
du  7°  du  Jura ,  du  1*  des  Vosges,  du  4*  du  Haut-Rhin.  —  Compagnes  :  de  l'an  it  Ï 
l'an  VI  a  l'armée  de  l'Ouest  ;  an  vu  aux  armées  de  l'Ouest  et  du  Danube  ;  ans  tiii 
et  II  à  l'armée  du  Rhin. — Faits  d'armes  :  Force  le  passage  de  la  Linth ,  défendu  par 
plus  de  40  redoutes,  et  prend  une  pari  glorieuse  à  la  bataille  d'Uzenach  (Helvétie), 
le  25  septembre  1799.  Elle  se  signale  de  nouveau  à  la  bataille  d'Ochstedt  et  an  pas- 
sage du  Danube  les  18  et  19  juin  1800. 
as*  Dui-aaiS'^o' ,  formée  à  Metz  le  1"  nivôse  an  vu  (21  décembre  1798) ,  des  détachements 
des  22»,  29»,  51*  et  94»,  de  réquisitionnaires  et  de  conscrits.  —Campagnes:  an  vu 
aux  armées  du  Danube  et  du  Rliin  ;  ans  vm  et  ii  à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'ar- 
mes :  Affaire  du  pont  de  Rechnau  le  15  juillet  1800. 
M*  Dghi-miguie,  formée  le  26  pluviôse  an  iv  (15  février  1796),  de  l'ancienne  66*  et  du  1*^  ba- 
taillon de  volontaires  de  l'Eure.  —  Campagnes  ;  ans  iv  et  v  à larmée de  Sambre  et 
Meuse;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne,  de  Mayence  et  de  l'Ouest;  ans  viii  et  iiani 
années  de  réserve  et  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  d'Altenkirchen  le  4  juin  1796. 
Cette  demi-brigade  est  une  de  celles  qui  travei'sèrent  te  mont  Saint-Bernard  les  16 
et  17  mai  1800.  Elle  so  distingua  aux  batailles  de  Brony ,  de  Montebcllo  et  de  Ua- 
rengo ,  les  8 ,  9  et  14  juin  1800. 
97*  Dhu'Eeicaoi,  formée  le  4  ventôse  an  iv(23  février  1796),  de  l'ancienne  47°,  du  1"  bataillon 
de  la  204*  et  de  la  209*.  —  Campagnes  :  ans  iv  cl  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Hoseile; 
an  Ti  aux  armées  d'Allemagne,  du  Rhin,  d'Helvétie  cl  d'Italie  ;  an  vu  aux  armées 
d'Italie,  de  Rome  et  de  Naples;  ans  viii  et  ii  à  l'armée  d'Italie.  Cette  demi-brigade  fui* 
sait  partie  de  la  garnison  de  Gènes  pendant  le  blocus  de  cette  place  en  mai  et  juin  IBOO. 
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98*  Don-MMADE,  formée  le  I"  pluviOse  an  tu  (20  janvier  1199),  de  150  hommes  6e  différents 
corps,  de  180  sous-offîciers  des  e8<  de  ligne  et  10"  Idgèro,  de  délachementa  des  SI* 
et  10*  deligne,  de  réqulsitionnairesetdeconscrits.  —  Campagnes  :  ans  vm  et  ii  à 
l'armée  de  Batavie.  Le  Z'  bataillon,  passé  à  Saint-Domingue  en  180S,  entra  dans  la 
composition  de  la  74'  en  garnison  dans  cette  colonie. 

99*DKiii-mo.U)E,  formée  le  H  ventôse  an  iv  (1"  mars  1196),  des  anciennes  US<  et  tlS".  — 
Campagnes  :  ans  ivet  v  k  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ;  an  vi  aut  armées  d'Allemagne 
et  d'Italie;  en  vu  aux  armées  d'Italie  et  de  Maples;  ans  vin  et  ii  à  l'armée  d'Italie. — 
Faits  d'armes  :  Bataille  de  Limbourg  le  16  septembre  1196;  bataille  de  la  Trébia 
le  19  Juin  11S9.  Elleseflt  remarquer  à  la  défense  du  pont  du  Va r  le  SSnAi  1800  et 
contribua,  le  S9  du  même  mois,  i  chasser  l'ennemi  de  Nice  et  b  lui  faire  évacuer 
le  département  des  Alpes-Uaritimes.  Elle  força,  le  25  décembre  snivant,  le  deuxième 
passage  du  Mincio. 

100*  Dem-niDADE ,  formée  le  21  pluviôse  an  iv  (34  janvier  1196),  des  anciennes  S'etïOS*.  — 
t^ampagnes  :  ans  ivetv  à  l'arméede  Rhin  et  Moselle;  anvi  aux  années  d'Allemagne, 
de  l'Ouest  et  de  Uayence;  an  tu  aux  armées  d'HcIvétie  et  du  Danabe;  ans  tiii  et  ii 
à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Deuxième  passage  du  Rhin  et  défense  du  fort 
de  Kehl  les  ÏO  avril  et  novembre  1196.  Le  8  octobre  1199,  cette  demi-brigade  coo- 
péra à  la  déroute  do  l'armée  russe  commandée  par  KorsakoO'. 

101'  Dtui-BsiGADE ,  crée  à  Besançon  le  35  nivdse  an  vu  (14  janvier  1199),  do  détachements 
tirés  des  38'  et  81"  de  ligne ,  de  la  Mf  légère ,  de  conscrits  de  l'an  vu  des  départe- 
ments du  Doubs  et  de  la  Vienne ,  et  de  déserteurs  tirés  des  prisons  de  Strasbourg  et 
de Phalsbourg.  —  Campagnes  :  an  vu  aax  armées  du  Danube  et  du  Rhin;  ans  vui 
et  IX  aux  armées  du  Rhin ,  de  réserve  et  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  de  Ua- 
rengoleUjuin  1800. 

102*  Dehi-bsicade,  formée  le  11  ventôse  an  iv  (1"  mars  1196),  de  l'ancienne  59*,  des  t"el  2* 
bataillons  de  la  111".  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  &  l'armée  de  Sambre  et  Heuse; 
an  Ti  aux  armées  d'Alleoiagne  et  de  Uayence  ;  an  vu  aux  armées  do  Uayence  et  du 
Danube;  ans  viu  et  ix  aux  armées  du  Bhin,  de  réserve  etd'ltalie.  — Faits  d'arme»: 
Bataille  de  Zurich  le  iS  septembre  1199. 

l03*DEHi-iRiGAnB,  formée  le  1"  venWse  an  iv  (20  février  1196),  des  anciennes  86»  et  162*. — 
Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle  ;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne, 
du  Rhin  et  d'Helvétie  ;  an  vu  aux  années  d'Helvëtic  et  du  Danube  ;  ans  vin  et  ii  i 
l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Défense  du  fort  de  Kebl  en  novembre  1199; 
bataille  de  Hohenlinden  le  3  décembre  1800. 

lOi*  Dm-SRiGADE ,  formée  à  Besançon  le  13  pluviôse  an  tu  (t"  février  1799],  d'une  partie  de 
lanouvetleli*,  de  conscrits  et  de  compagnies  franches  de  la  Vendée. — Campagnes: 
an  VII  aux  armées  du  Danube  et  du  Rhin  ;  ans  vui  et  ti  aux  armées  du  Rhin ,  de 
réserve  et  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Elle  prit  une  part  brillante  aux  affaires  qui 
eurent  lieu  sur  les  hauteurs  en  avant  de  Nice,  le  23  mai  1800,  et  où  1,400  grena* 
dlers  ennemis  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Elle  contribua,  le  29  du  même 
mois ,  à  chasser  l'eunemi  de  Nice  et  à  évacuer  le  département  des  Alpes-Uaritimes. 

103"  Demi-ihigade,  formée  le  iG  floréal  an  it  (5  mars  1196),  de-l'ancienno  9'  et  du  i"  batail- 
lon de  la  149*.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ;  an  vi  aux 
armées  d'Allemagne,  de  Mayence  et  d'Helvélie  ;  de  l'an  vu  â  l'an  ii  â  l'armée  d'Italie. 
—  Faits  d'armes  :  Cette  demi-brigade  est  une  de  celles  qui  contribuèrent  à  chasser 
l'ennemi  de  Nice  le  29  mal  ISOO,  et  à  lui  faire  évacuer  le  département  des  Alpes- 
Maritimes. 

106'  Dehi-brigaue,  formée  le  23  pluviôse  an  iv  (19  février  1196).  des  anciennes  3S*et  201*,  et 
du  12*  bataillon  de  volontaires  de  la  Gironde.  —  Campagnes  :  ans  iv  à  v  à  l'armée 
de  Rhin  olUoselle;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne,  de  Mayence  et 'd'Helvétie;  an  vu 
aux  armées  d'Helvélie  et  d'Italie  ;  ans  viu  et  ii  à  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'armes  : 
Combat  de  Durlach,  d'Indenheim  et  bataille  de  Novi,  les  10  juillet,  11  août  1796,  et 
IS  août  1799.  —  Cette  demi-brigade  faisait  partie  de  la  garnison  de  Gènes  pendant  le 
blocus  de  cette  place  en  mal  et  juin  1800. 

107*  Dm-niGjUW,  formée  b  Grenoble  le  1*^  nivôse  an  vu  (31  décembre  119S),  de  détache- 
ments des  26*  et  105',  de  réquisitionnaires  et  de  conscrits.  —  Campagnes  :  de  l'an  vu 
&  l'an  II  aux  armées  d'Italie  et  de  l'Ouest.  —  Le  2*  bataillon  de  cette  demi-brigade, 
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embarttn^  poor  BHltit-Doinlngue  en  ItOI ,  est  entrt  dans  la  onninillloti  ée  U  bf, 
orfanisM  anx  colon  l«s, 

108*  Dm-MiiGAiiE,  forint  telSHaréatsa  [v  (imai  17S6),  des  ancli?nnes  98*  et  133*.  — Cam- 
pagnes; ans  iTct  T  &rafmiîedeSainbrflet  Meuse;  an  »i  aut  ann^  d'Allemagne  et 
de  MayËDCe  ;  an  vu  au<t  armées  de  Mayence,  du  Danube  et  da  Rhin  ;  ans  Tiir  et  ii  à 
l'armée  du  Rhin.— Faits  d'armes  (1):  Cdmbat  de  HuUentha),  le  t  octobre  im.  La 
lOB",  après  avoir  longtemps  soatend  Csitnqaede  plusieurs  colonnes  rosses,  contri- 
bue b  mettre  ett  déroule  l'armée  de  Sowarow. 

109*  DeIl-iMoade,  rorln^  le  16  ventdse  an  it  (G  tnarS  1796),  des  anciennes  74*  et  3flï*.  ~ 
Campagnes  :  ans  ct  et  v  â  l'armée  de  ftiiln  et  Moselle  ;  an  vi  sut  armées  d'Allemagne 
et  d'Hetvëtic;  an  tci  aux  armées  d'HcIvélle  et  du  D.-inube;  ans  *iii  et  u  â  l'année 
du  Rhin.  —  Faits  d'armes  ;  Bataille  de  Durlach,  deuxième  passage  du  Abin  et  ba- 
Uillo  de  Ncuboui^,  les  10  juillet  1796,  20  avril  1797  et  2SJuin  lSQO.->- LeS' batait- 
hm  Tnl  embarqué  pour  l'Inde  en  1809. 

110*  DeUi-mioide,  formée  i  Grenoble,  le  30  tiivAse  an  vu  (!)  janvier  4799),  de  détacbemoils 
des  3V  et  SO*,  de  conscrits  et  de  réquisltionnaires.  —  Campagnes  :  an  tu  à  l'année 
du  Danube;  ans  viti  el  H  ti  l'armée  du  Rhlli.  Embantuée  pour  Sainl-Domingue 
le  16  Janvier  1803,  le  («^  batallloo  fut  iiiéorporédansla  U*  les  S*  et  S*  dans  Ia86«, 
organisée  aux  colonies. 

111*  DEn-aktGADE,  formée  le  lOgermtnal  an  il  (edvril  1805),  de  troupes  pfémonlalses  el  du 
i"  bataillon  de  l'ancienne  119*. 

113*  Dui-MietDi,  Torméo,  comme  la  précédente,  de  troupes  plémontaises,  fut  dissoute  la 
même  année.  La  1"  bataillon  entra  dans  la  formation  de  la  Ht*;  le  S*  dans  la  31* 
l^ère. 

Une  nouvelle  119*  DEMi-miOADE,  créée  à  3  bataillons,  en  septembre  1803,  reçut  par  IncOTpo- 
ratlon  une  partie  dos  troupes  belges  admises  au  service  de  France. 

INFANTERIE  LÉGÈRE. 

1"  DEtii-mcAM,  formée  en  l'an  iï  (1796),  do  l'atteienne  H*.  — Campagnes  :  ans  ivet  va 
l'armée  du  Nord;  an  vi  atn  armées  d'Allemagne,  de  Batavie  et  de  l'Ouest;  >n  vu 
BDXarméesdeHayeBceetdu  Danube;  ans  viiiet  iiaui  anaéesduRiiin,  de  réserve 
et  d'Italie. 

S*  DtHi-maAiie,  romtée  eri  fan  iv  (1790) ,  de  l'ancienne  91*,  de  la  compagnie  franche  de 
5eine-et-Uame,  de  la  compagnie  d'éclairears  de  la  93*  de  ooaveile  Ibrination.  — 
Campagnes  :  ans  rr  et  v  à  l'armée  de  Saml>re  et  Ueuse;  an  vi  aux  armées  d'Ilelie  et 
d'Orient;  an  vu  k  l'armée  d'Orient;  ans  viii  et  ii  anx  armées  d'Orient  et  de  réserve. 
Faits  d'arnies  i  Cette  demi-brigade  donna  des  preuve*  de  valeur  a  l'affaire  d'Ocbeim, 
près  de  Uarenoe,  le  99  juillet  1798;  au  combat  de  Tarvis,  le  33  mars  1797,  etâ  la 
bataille  du  MmiUThabor,  le  18  avril  1799.  Elle  se  fllremcn^uer  pendant  l'expédi- 
tion de  Syrie. 

3*  DEii-BR:aADE,  formée  le  iSventAse  an  iv  (6  mars  1798),  des  anciennes  7*  et  15*,  et  du  t*' 
bataillon  de  chasseurs  réunis.  —  Campofnea  :  ans  it  et  v  t  l'armée  de  Rhin  et  Mo- 
selle; an  VI  anx  armées  d'Allemagne,  du  Rhin  et  de  l'Onest;  an  tu  aax  armées  de 
rOoest  et  d'Italie;  ans  vili  et  ix  t  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'armes:  Le  93  juin  1796, 
an  premier  passage  du  Rhin,  c«lte  demi-brigade  traversa  ce  lieuve  des  premières  et 
s'empara  des  retranobements  de  Kehl  avant  l'arrivée  de  l'armée.  Défense  de  la  léte 
du  pont  d'Huningue,  le  I"'  novembre  1796^  deuxième  passage  du  Rhin ,  le  90 
avril  1797  ;  aflaire  sur  les  hauteurs  do  Valeggio  (Ligurie),  le  10  avril  1800. 

4*  DEvi-niGAOE ,  formée  le  81  germinal  an  iv  (10  avril  1796),  des  anciennes  8*,  da  l*'ba- 
balaillon'de  la  S9'  de  ligne,  du  5"  balattlon  de  volontaires  de  l'Isère ,  du  1"'  de  la 
Charente  et  du  bataillon  de  Nyons  (Dréme).  —  Campagnes  :  ans  it  et  v  à  l'armée 
d'Italie;  an  vi  anx  armées  d'Italie  et  d'Orient;  de  l'an  vu  t  l'an  iià  l'armée  d'Orient. 
—  Faits  d'armes  :  La  4*  légère  se  signala  k  la  prise  des  retranchements  de  Céva ,  à 
la  bataille  de  Lodi,  au  combat  du  pont  de  Borghetlo,  à  la  prise  des  retranchements 
de  Primolano,  àlabatailledeBassanoelau  combat  de  Galdiero,  les  16  avril,  10  et 

1*  {utlbiilliDU  •a.cumbil  d«S<lii|  prti  dg  KicJer-Dlm, 
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Sft  mai,  T  et  8  septembre  «t  )S  novembre  1196  ;  à  la  bataille  de  Bivoli ,  le  14  jan- 
vier 1797;  pendant  l'cxpédilioD  de  Syrie  et  à  la  batoillo  du  Mont-Tbabor ,  le  18 
avril  1790. 

6*  DI1II-II11G4BE,  formâe  U 1*^  ventâse  an  tv  (ïO  février  1796),  du  1*'  bataillon  de  l'ancienne  6', 
dal'ancienne  3i*,  des  i"eta*  bataillons  de  la  65<da  bataille,  de  la  301' et  du  i* 
bataillon  de  la  5°  provisoire.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  A  l'armSe  d'Italie  ;  an  vi  aux 
armées  d  Italie,  de  l'Ouest,  et  d'Helvâtie;  an  vu  aux  armées  d'Helvâtie  et  d'Italie; 
■os  VII!  et  II  aux  armées  d'Italie  et  de  l'intérieuf.  — Faits  d'armca  :  Siège  de  Uan- 
toue,  prise  des  retrancliemcnts  de  Primolano,  combat  de  Bassano,  juin,  1  et  8  sep- 
tembre 179G.  Partie  pour  Saint-Domingue  en  1601,  nette  demi-brigade  fut  incor- 
porée dans  les  corps  organisés  aux  colonies. 

6*  Dcm-ARiiuDE,  formée  ie  10  ventûse  an  iv  (39  février  1796),  de  l'ancienne  19*.  du  bataillon 
de  chasseurs  de  9adne-et-Loire,  du  3'  de  chasseurs  réunis,  doa  bataillons  de  cbas- 
seurs  de  Paris  et  de  la  Charente ,  du  6°  de  volontaires  de  Paris  pour  la  Vendée,  da 
9*,  dit  de  Saint-Laurent  (Paris),  du  11>  de  k  République  (Paris),  du  V  du  Uorbihan, 
du  5*  de  la  formalloa  d'Orléani,  de  la  compagnie  des  chesaeora  d'Evreux  (Eure)  et 
de  la  compagnie  franche  de  grenadiers  dos  Câles-du-Nord. —  Campagnes  :  de  l'an  iv 
&  l'an  vu  k  l'armée  de  l'Ouest;  ans  viii  et  i>  aux  armées  de  L'Ouest,  de  réserve  et 
d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Combat  de  Chiosella,  le  2a  mai  IBOO. 

7*  DEHi-uiifUDE,  formée  le  1°^  nivâse  an  iv  (Si  décembre  17S6) ,  de  l'enoienne  MK,  de  la 
demi-brigade  des  Aurais,  du  1*'  batalllan  de  La  demi-brigade  du  Jura  et  de  l'Hé- 
rault, de  la  deml-bri^de  de  la  Sarihe,  du  S*  IwtaiLLon  de  voLontaires  du  Pantliéon 
(Paria),  du  1*'  du  Bainl-Amand  (Nord),  et  du  bataîLlon  do  Jemmapes.  —  Campa- 
gnes: ans  IV,  V  et  vi  à  l'armée  d'Italie;  an  vu  aux  armées  d'Italie  et  de  Naples; 
ans  viii  et  ii  aux  armées  de  l'Oneit  et  d  Italie.  —  Faits  d'armes  :  Cette  demi-brigade 
prit  part  aux  aHairesquiontfiulieusurlBgliauleuradeSavone,  du6Bul3avrill800. 
Elle  contribua,  le  8S  mai  suivant,  i  chasser  l'ennemi  de  Nfoe  et  du  département  des 
Alpe^-Maritimes. 

8*  Duii-ianuDB,  taimée  le  34  ventAse  an  i*  (14  mars  1196),  de  l'ancienne  30*,  du  8*  balsillon 
de  volontaires  des  réserves,  de  celui  de  L'Ëgalilé  (Seine-InférleuTe)  et  du  1"  des  ti- 
railleurs —  Campagnes  :  an  iv  b  L'armée  du  Kord  ;  an  v  aux  années  du  Nord  et  de 
Sambre  et  Uenie  ;  an  vi  k  l'année  d'Allemagne  ;  an  vu  aux  armées  d'IteLie  et  de 
Naples  ;  ans  viu  et  ii  i  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Elle  coopéra,  le  SSmai  1800, 
h  chasser  l'ennemi  de  Nice  et  k  lui  bire  évacuer  le  département  des  Alpes-Uari- 
times.  Cette  demi-brigade  fit  partie  de  la  garnison  d'Anôïue  en  l'an  viii. 

&•  Dui-SKiautE,  formée  Le  3k  germinal  an  iv  (14 avril  17D6),  de  l'ancienne 9*. —Campagnes: 
ans  net  vk  l'armée  de  Sambre  et  Meuse;  ans  vmetii  aux  armées  de  L'Ouest,  de 
réserve  et  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Combat  de  Saint-Vandel,  affaire  d'Hocbeim  et 
combat  de  Selts,  les  33  mai,  W)  juillet  et  37  septembre  1796  ;  prise  de  Plaisance,  le 
6  juin  1799,  La  brillante  conduite  de  cette  demi-brigade  k  la  bataille  de  Marengo 
(14  juin  1800)  lui  mérita  le  nom  d'lKooiiMaAii.Ë. 

10*  Deui-MisAM,  Ibrmée  le  Inventées  an  iv  (iO  février  1796),  des  anciennes  11*  et  SO"  ((it) 
légères,  de  la  154*  de  bataille,  du  3'  bataillon  de  la  demi-brigade  des  Landes,  du 
5*  tûlaillon  da  chasseur*  k  pied  formé  k  l'armée  du  Mord  et  du  1'^  bataillon  de  vo- 
lontaires de  l'Aude.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  k  l't«rmée  de  Rhin  et  Uoselle  ;  an  vi 
aux  armées  d'Allemagne,  de  liayence  et  de  l'Oueat  ;  an  vu  aux  armées  de  Mayeoce 
et  du  Danube;  ansviiietiik  l'armée  du  Rbin.  —  FaiU  d'armes:  Bataille  de  Rastadt, 
oomheta  d'Hindenheim  et  de  Freising,  les  5  juillet,  il  août  et  4  septembre  1796; 
bataille  de  Zurich  et  passage  de  la  Limatb,  le  3a  septembre  1700;  attaque  et  prise 
do  Zurich,  le»adu  même  mois;  batailles d'Engiten  et  d'Hochatedt,  passage  du  Da- 
nube et  combat  de  Nouboui^  les  3  mai,  18,  Et  et  38  juin  1800. 

11*  DiHi-Miaua,  formée  le  11  frimaire  an  v  (1«  décembre  17S6),  de  l'ancienne  3' et  du  ba- 
tailkm  de  chasseurs  des  Hautes-Alpes.  —  Elle  fut  dissoute  en  jaillet  1798  (pendant 
la  campagne  d'Italie  de  l'an  vi]  pour  cause  d'insubordination  et  incorporée  dans  les 
Q*,  19*  et  ^*  de  ligne.  Cne  nouvelle  1)'  DEHi-nicAnB  fut  recréée  k  Strasbourg,  le  3 
roan  nw,  d'un  noyau  do  l'ancien  corps  et  de  la  24'  légère,  de  divers  dépôts,  de 
cODforils  et  de  réquisitionnai res.  —  Cette  dernière  a  fait  la  oampagoe  de  L'an  vu  aux 
armées  du  Danube  et  du  Rhin  ;  celles  des  ans  viii  et  ix  aux  armées  du  Rhin  et  do 
l'intérieur.  —  Embarquée  po«r  Suinl-paminguQ  m  iVtt,  eU4  ï  M  i*tr»Hiiaée  ft  3 
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bataillons.  Un  nonveaa  3*  bataillon  créé  en  France  entra  dans  la  composition  d«la 
3S*  légère.  (Voyez  enréglmentemant  de  l'an  m.) 

IS*  Dem-irigaiie.  formée  le  9  pluvi^  an  it  (39  janvier  1706),  de  l'ancienne  3*  et  du  t*t  ba- 
taillon de  la  i*  (leroi-brigade  (irovisoire.  —Campagnes  :  de  l'an  IT  à  Tan  vi  à  l'armée 
d'ilalie  ;  an  tu  aux  armét.'s  d'Italie  et  du  Danube  ;  ans  viii  et  a  aoi  armées  dn  Rhin 
et  de  réserve. 

13*  DEm-Bti&uiE,  Tormée  le  1*'  nivôse  an  v  (!9  janvier  1796),  de  l'ancienne  demi-brigade  de 
Paris  et  Vosges,  des  !■>'  et  S*  bataillons  du  U<  ruinent  (Rohan),  du  f  bataillon 
de  tirailleurs,  du  11*  de  chasseurs  ou  chasseurs  de  la  Haute-Garonne,  du  3S*  de 
chasseurs  on  Légion  germanique,  du  33*  de  chasseurs  ou  compagnie  franche  de 
Bardon,  du  S*  de  volontaires  de  l'Unité  (Paris),  des  2«  et  3*  des  fédérés,  des  3'  et  1 1* 
de  la  formation  d'Orléans,  et  du  6°  de  la  Cdte-d'Or.  —  Campagnes  :  de  l'an  v  à  l'an 
vu  à  l'armée  de  l'Ouest;  ans  vui  et  a  aux  armées  de  l'Ouest,  de  réserve  et  d'Italie. 

14*  DEm-miGADE,  formée  le  10  messidor  an  iv  (S6  Juin  1796),  de  la  1"  légion  des  Francs, 
d'une  partie  des  lOS*  et  139*  de  bataille.  —  Campagnes  :  an  r  à  l'armée  do  Rhin  et 
Moselle  ;  an  v  etpédition  d'Irlande  ;  an  vi  h  l'armée  d'Hetvétie  ;  an  vu  aux  armées 
d'HelvéUe  et  du  Danube  ;  ans  vm  et  n  à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  -.  Celle 
demi-brigade  se  signala  par  des  prodiges  de  valeur  pendant  la  campagne  de  l'an  vi. 
Elle  se  fit  de  nouveau  remarquer  à  la  bataille  de  Neubourg  le  38  juin  IHOO. 

15*  DEm-niGADE,  formée  le  30  germinal  an  it  (9  avril  1796),  de  l'ancienne  demi -brigade  de 
tirailleurs.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  t  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ;  an  vi  à  l'ar- 
mée d'Italie;  an  vu  aux  armées  d'Italie,  de  Rome  et  deNaples;  ans  viii  et  iiaui 
armées  d'Italie  et  du  réserve.  —  Faits  d'armes  :  Affaire  de  Salo,  le  39  juillet  1196  ) 
combat  do  Gradisca.  le  39  mars  1797. 

16*  Dui-HiGÀiti,  formée  lel"  ventAs«  an  iv  (30  février  1796),  des  anciennes  13*  et  33*  et 
du  3°  bataillon  de  la  301*  de  bataille.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  ï  l'armée  de  Rhin 
et  Moselle;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne,  du  Rhin,  d'Helvétie  et  d'Italie;  an  vu 
aux  armées  d'Italie  et  de  Naples  ;  ans  vm  et  ii  k  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'armes  : 
Au  passage  du  Rhin  (4  juillelt  796),  cette  demi-brigade  fut  une  de  celles  qui  traver- 
sèrent ce  fleuve  des  premières  et  s'emparèrent  des  retranchements  de  Kchl.  Elle  se 
signala  au  second  passage  du  Rhin  le  SO  avril  1797,  et  coopéra,  le  38  mai  ISOO,  b 
repousser  l'ennemi  de  Nice  et  à  le  forcer  d'évacuer  le  déparlement  des  Alpes-Mari- 
times. La  16*  demi-brigade  fit  partie  de  la  garnison  d'Ancdne  en  l'an  vm. 

17*  DEm-BHiGADE,  forméo  le  îi  frimaire  an  iv  {10  avril  179B),  des  anciennes  1"  et  SS",  ei 
d'un  bataillon  d'infanterie  lé^re  formé  è  l'armée  d'Italie.  —  Campagnes  :  de  l'an  iv 
A  l'an  vu  à  l'armée  d'Italie  ;  ans  V[ii  et  ii  à  l'armée  de  réserve.  —  Faits  d'armes  ; 
Bataille  de  Rivoli,  le  14  janvierl797;  affaire  de  Bussolongo,  le  36  mars  1799;  l*'et 
S*  combats  du  Uottt-Tbonal,  les  33  et  31  décembre  ISOO. 

18*  Dehi-migade,  formée  en  l'an  iv  ((796),  du  3*  bataillon  de  la  180*.  de  la  300*  et  de  la  13* 
provisoire  de  bataille.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  d'Italie  ;  an  vi  aux  ar- 
mées d'Italie,  de  l'Ouest  et  de  Mayenoe;  an  *ii  aux  années  d'Helvétie  et  d'ilalie; 
ans  Tiii  et  ii  k  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  de  Roveredo,  le  4  sep- 
tembre 1706. 

19*  Demi-irigadk,  organisée  le  SS  ventàse  an  vu  (17  mara  1799),  et  formée  de  détachements 
des 3*  et  6*  légères;  de  l'ancienne  141*  de  ligue,  d'une  partie  de  la  31*  division  de 
gendarmerie  à  pied,  d'une  partie  du  5*  bataillan  de  volontaires  de  l'Aisne  et  d'une 
brif;adc  étrangère.  —  Campagnes  ;  an  vu  à  l'armée  de  l'Ouesl  ;  ans  vm  et  ii  aux 
armées  de  l'Ouesl  et  d'Italie.  —  Faits  d'armes;  Cette  demi-brigade  est  une  de  celles 
qui  transportèrent  l'artillerie  à  travers  le  mont  Saint-Bernard,  les  16  et  17  mal  1800. 
—  Bataille  de  Marengo,  le  14  juin  suivant.  —  Partie  pour  Saint-Domingue  en  ISU!, 
elle  y  reçut  un  bataillon  de  la  IS*  légère.  —  Le  I*'  baUillon  de  la  19*  a  été  Incoi^ 
pore  dans  la  11*  légère  organisée  aux  colonies,  lesS*  et  3*dsDslB3' demémearme. 

30*  DEm-iniGADE,  formée  en  l'an  iv  (1796),  de  l'ancienne  10*.—  Campagnes:  an  iv  et  va 
l'armée  de  Sambre  et  Meuse;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne,  de  Mayence  et  d'Hel- 
vétie ;  de  l'an  vu  à  l'an  ii  à  l'armée  d'Italie.  —  FaiU  d'armes  :  CetU  demi-brigade 
est  nne  de  celles  qui,  à  l'affaire  de  Sulibach  (17  août  1796),  résistèrent  aux  charges 
àela  cavalerie  ennemie.  Le  as  mat  1800,  ellecoopéra  à  la  prise  des  retranchements 
de  la  tête  du  pont  du  Var,  et  contribua ,  le  lendemain ,  à  chasser  l'eunemi  de 
Nioe  et  du  dépeiteoieni  des  Alpw-MariUmes. 
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M»  DiXHRtSAM,  forméecD  venWsean  iv  (février  1796),  desandanBeg  4»,  i4«CMi)et  ai«(«i). 
—  Campagnes  :  bdb  iv  et  v  eux  armées  de  Rhin  et  Moselle  et  d'Italie  ;  ans  ti  aux 
armées  d'Italie  et  d'Orient  j  an  tu  à  l'armée  d'Orient;  ans  vin  et  ii  aux  armées  d'O- 
rient, de  résarveetd'Ilalie.  — Faits  d'armes:  Combat  de  Baden,  bataille  de  Ddr- 
lachetd'HiDdenheim,  les  4  et  10  juillet  et  11  août  17»6;  passage  de  la  Piave,  les 
10  et  n  août  1791  ;  bataille  do  Sédiman  le  8  octobre  1799. 
«2*  DuK-ssiCADE,  formée  le  20  messidor  an  i»  (8  juilleH796)  do  l'ancienne  16*  légère  et  du 
S*  bataillon  de  la  52*  de  bataille.  —  Campagnes:  ans  iv  et  va  l'année  d'Italie;  an 
71  aux  armées  d'Italie  et  d'Orient  ;  an  th  à  l'armée  d'Orient  ;  ans  vlli  et  ii  aux  ai^ 
mées  d'Orient,  de  réserve  et  d'Italie.  —  Faila  d'armes  :  Combat  »ar  le  plateau  de 
Uondovi,  le  Si  avril  l'As:  bataille  de  Rivoli,  le  14  janvier  1737;  expédition  de  Sy- 
rie et  siège  de  Saint-Jean-d'Acre;  bataille  d' A bonkir,  le  29  juillet  I799i  bataille  de 
Brooy,  le  7  juin  1800. 
M*  Dm-sHieADB,  formée  le  1"  germinal  an  v  (81  mars  1797),  de  l'ancienne  18*  (U«),  du  3" 
bataillon  de  la  demi-brigade  de  Lot  et  Landes,  du  1"  bataillon  de  la  T  provisoire, 
du  a»  bataillon  de  volontaires  de  Seine-et-Oisc,  de  celui  de  Saint-Dents  (Paris),  du  4» 
de  l'Hérault  et  de  trois  compagnies  de  grfinadicrs  de  la  demi-brigade  de  la  garihe. 
—Campagnes:  an  v  h  l'armée  des  Alpes;  an  vi  ï  l'année  d'Italie  et  en  Corso;  de 
l'an  VII  il  l'an  iii  en  Corse. 
24*  DEHi-niGADE,  formée  le  IB  vendémiaire  an  v  (0  octobre  1796),  des  anciennes  &*  légère  et 
et  169*  de  ligne,  de  la  demi-brigade  do  chasseurs  des  montagnes,  du  bataillon  des 
chasseurs  francs  de  Cassel,  de  la  légion  des  francs,  des  1"  et  2<  bataillons  des  chas- 
seurs du  Nord ,  du  bnlailton  de  chasseurs  du  Mont-dcs-Cliats  (Nord),  de  la  légion 
nantaise  et  du  3*  bataillon  de  volontaires  des  Ardennes-  —  Campagnes  :  an  v  à  l'ar- 
mée de  Sambre  et  Meuse  ;  en  vi  et  vu  à  l'armée  de  l'Ouest  ;  an  vin  aux  armées  do 
l'Ouest,  de  réserve  et  d'Italie;  an  ii  à  l'armée  d'Italie.  — Faits  d'armes:  Affaire  de 
NeuholT,  le  sa  avril  1797  ;  expédiliou  d'Iriande,  août  et  septembre  1798;  batailles  de 
Brony  et  de  Marengo,  les  Set  I4juin  1600;  passage  du  Uincîo,  le  as  décembre 
mémo  année.  Cette  demi-brigade  est  une  de  celles  qui  transportèrent  l'artillerie  k 
travers  le  Mont-Sain t-Bemard,  dans  les  journées  des  16  et  17  mal  t800. 
23*  Dehi-ihigade,  formée  le  19  germinal  an  iv  (8  avril  1T96) ,  do  l'ancienne  13*.  —  Campa- 
gnes :  ans  iv  etv  à  l'armée  de  Sam  bre  et  Meuse;  an  viaux  armées  d'Allemagne  et  de 
de  Uayeitce;  an  vu  aux  arméesdeMayenceet  du  Danube;  ans  viit  et  n  aui  armées 
du  Rhin  cl  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  d'Altenkirchen,  le  4  juin  1796.  Cette 
demi-brigade  fut  une  de. celles  qui  e/Tectuèrenl  le  passage  de  la  Linth  sous  le  feu  de 
40  redoutes.  Elle  se  distingua  au  combat  d'Uzenach  (Htlvélie),  le  aa  oetobra  1799. 
36*  DEac-BRiGÂDE,  formée  le  a  S  prairial  an  iv  (Il  juin  1796),  des  16'  {bit)  et  17*  (ii*).— Cam- 
pagnes: an  Lv  à  l'armée  du  Rhin  et  Moselle;  an  vaux  armées  de  Rhin  et  Moselle  et 
d'Italie  ;  de  l'an  vi  à  l'an  ii  à  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Prise  de  Suza  et 
de  la  Brunettc,  le  Si  avril  1800  ;  combat  de  Bolsano. 
27*  Dehi-ibiuadb,  formée  le  16  vendémiaire  an  t  (T  octobre  1T96) ,  de  la  demi-brigade  des 
Allobroges  (4°  légère),  de  l'anciennelS*  légère,  du  a*  bataillon  de  la  sa*  de  bataille, 
delà  11*  provisoire,  du  1"  bataillon  de  tirailleurs  des  Alpes  et  do  la  compagnie  des 
grenadiers  du  l"  bataillon  de  volontaires  des  Gravillicrs  (Paria).  —  Campagnes  :  de 
l'an  IV  il  l'an  vi  à  l'armée  d'Italie;  an  vu  aux  armées  d'Italie,  de  Rome  et  deNaples; 
ans  VIII  et  ii  aux  armées  de  l'Ouest  et  deBatavic.  —  Faits  d'armes  :  Passage  du  Ta- 
•  gliamcnto,  teslS  et  16  mars  1T96;  bataille  de  Lodi,  le  10  mai  1796;  prise  des  re- 

tranchements do  Rocca-d'Anfo. 
98*  Dun-BRiGADE,  formée  le  as  lloréal  on  v  (IS  mai  1797),  de  la  demi-brigade  de  l'Arâèche,  de 
celles  de  Gers  et  Gironde,  de  Gers  et  Rayonne,  de  Gironde,  Lol^-Garonne,  des  1"  et 
2'  lialaillons  d'infanterie  légère,  du  4*  bataillon  de  volontaires  de  la  Dordogne,  du 
Si°  des  réserves,  du  5*  de  la  Charente-Inférieure,  do  1"  de  Paris  pour  la  Vendée, 
du  bataillon  de  Chinon  (Indre-et-Loire) ,  du  1 2' de  la  Haute-Saône,  du  14*  de  la  for- 
mation d'Orléans,  du  4*  de  Maine-et-Loire  et  du  2*  de  Saint-Amand  (Nord). — Cam- 
pagnes: ans  V  et  VI  à  l'armée  de  l'Ouest;  an  vu  aux  années  de  l'Ouest  et  d'Italie; 
ans  Vin  et  ii  à  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Prise  d'Exillcs,  prise  de  Suie  et  de 
la  Brunette,  les  M  et  22  avril  1800. 
99  DEi(i.«iiajU)E.  Sa  lormetion, commencée  leSe  floréal  an  .V  (15  mai  1797]  fut  déflolUvemeot 
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arrMrie  le  14  bramalre  u  vi  (*4  nov«nbfe  ilOl),  au  ia»yeB  des  3*  «l  3*  hil>iM<n  de 
l'ancieniie  t',  de  la  18*,  el  de  la  dent-brigade  de  la  Haute-SsAoe.  —  Campagnes  :  de 
l'an  V  à  l'an  mb  l'armée  d'Italie;  au  viii  et'uaui  at^éet  d'Italie  et  GaUo-Balave. 

50*  DEMi-msADB,  IbnnAelelBntvdM an v(4jenvier  1797), et réorganiaée  le t'^germlBal suivant 
(31  mars  même  aunëe).  Elle  reçut  la  demi-brigade  delà  Dordogne,  le  3<  hatailloii  de 
volontaires  de  la  Nièvre,  le  8»  de  la  Somme,  le  3*  des  'Vosges,  le  ï«  de  la  Haute- 
Ssâne,  le  3*  de  Lot-et-Garonne,  le  10*  du  Var,  le  3*  de  la  Chamte-Isfériettre,  le  S* 
de  la  Sarthe.  le  G*  du  Nord  ou  1*'  de  Cambrai,  le  3*  de  la  légion  des  Ardeanes  el  te 
1°'  du  Nord.  —  Campagnes  :  aa  v  à  l'armée  de  l'Ooest  ;  an  vi  aux  «nuées  de  l'Ouest 
et  de  tlayence;  an  tu  à  l'armée  d'Italie;  ans  vin  et  ii  à  l'armée  de  l'Ouest.  — Le 3> 
bataillon  de  là  30*  demi-brigade,  parti  pour  le  GiAdeloape  en  1801 ,  fut  incorporé 
dans  la  11*  légère,  réorganisée  aut  colonies. 

31*  Deiii-imGjuie,  formée  le  16  germinal  an  n  (6  avril  1803),  de  troupes  [riémoBtaises  et  du 
V  bataillon  de  l'ancieuiM  113*  qui  inoveualt  de  même  origine. 


CAVALERIE. 

Dès  l'aDoée  1 794  {ans  ii  et  tu),  1«3  troupes  à  cheval  des  légioBS  itoa  amalga- 
mées, et  quelques  corpa-trancs ,  furent  incorporés  dans  les  régimenta  de  ca- 
\alene. 

Un  arrêté  du  directoire  exécutif  du  1 8  nivôse  an  iv  (8  janvier  17M)  réduisait 
à  51  les  régiments  de  cavalerie,  dont  20  de  cavalerie  de  bataille ,  12  de  dragons, 
11  de  cbasseurs  et  S  de  hussards;  mais  cet  arrêté  fut  bientôt  modiûé  par  celui 
du  27  du  même  mois  (17  janvier),  qui  conserve  les  cadres  existants. 

Au  commencement  de  l'an  viii  (1799),  ces  corps  étaient  au  nombre  de  85; 
savoir  :  2  régiments  de  carabiniers,  25  régiments  de  cavalerie  de  bataille, 
âOrcgimentsde  dragons,  25  régiments  de  chasseurs  et  13  rérànents  de  hus- 
sards, y  compris  le  7'  bis. 

Enfin,  un  arrêté  du  2  nivôse  an  xi  (23  décembre  1 802)  formait  3  régiments' 
de  cuirassiers  des  5",  6°  et  7*  régiments  de  cavalerie  de  bataille  (1).  On  verra,  à 
l'époque  de  l'eiu-égiinentement  de  l'an  iii,  les  changements  opérés  dans  cette 
arme  et  les  autres  cor|>s  de  cavalerie. 

TABLEAU  HISTORIQUE  DES  CORPS  DE  CAVALERIE, 
DB  l'ah  11  (1794)  A  l'ah  XI  (1803). 

CARABLNIERS. 

1"  RicniENT.— Campagnes:  ans  iv  el  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  on  vi  aux  armées  de 
rOuesl  et  de  Hayenœ:  an  vu  aui  armées  de  Mayence,  du  Danube  et  du  Rbin; 
ans  VIII  et  II  è  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Combat  de  Freising,  le  9  septem- 
bre 1796.  Ce  régiment  se  signala  d'une  manière  particuliâre  k  la  bataille  d'Hocbsl«dt, 
le  1»  Juin  1800,  et  au  passage  du  Danube,  le3i  du  même  mois. 

9*  msnfEMT,  —  Cecorpsa  fait  les  mêmes  campagnes  et  a  pris  port  a«x  mémee  aSftirw  que  le 
premier. 

(1)  L<  8*1  qui  éUil  cnituté  dapnii  nn  gr^ias,  paru  tqntlre  l«  nombre  darëglinenti  3t  cttle  tm*. 
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î*  RÉGmirc.  —  Campagnes  ;  ans  ir  et  v  â  l'ariDéc  de  Rhin  et  Moselle;  an  Vi  h  l'arroée  d'Al- 
lemagne; ans  VIII  et  i\  aax  armées  de  i:ëservo  et  d'Ilnlie.  —  Faits  d'armés  :  Bataille 
^'HeideDheimet  combat  de  Frei^ng,  les  3aoùt  etS  septembre  ITM;  deuiiôme  passage 
dH  Rhin,  le  SOavril  1T37  ;  bataille  deUarengo,  le  14  juin  IBOO.Cerâgimentest  un  des 
trois  qui,  dans  c«tte  bataille,  enveloppèrent  six  bataillons  do  grenadiers  autrichiens 
et  leur  firent  mettre  bas  les  année. 

S*  Btonmr.  —  Campagnes  :  ans  ir et  v  à  l'armde  de  Rhin  et  Moselle;  an  ti  aux  armâesd'AI- 
lemagae,  de  Uayence  et  d'Helvétie  ;  an  m  à  l'arm«e  d'Italie  ;  ans  vin  et  ii  aui  armées 
de  réserve  et  d'Italie. 

4*  BteDRRT.  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  de  Ahin  et  Moselle  ;  an  t  è  l'armée  de  Sambra 
et  Meuse;  an  vi  aux  armées  d'Allemagne  et  de  Mayence;  en  vu  aux  arm^s  de 
Mayence,  doDanabeetduRhio;  ansTiiiet  ix  à  l'armée  du  Rhin. 

5»  RtGDiEirr,  cuirassé  en  1802. —  Campagnes:  ansivetvè  l'armée  des  Alpes;  an  vi aux  ar- 
mées des  Alpes  et  d'Italie  ;  an  vu  aux  armées  d'Italie  et  de  Naples  ;  ans  vm  et  ii  aux 
armées  de  réserve  et  d'Italie. 

6*  RAciHEitT,  cuirassé  en  1803.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  do  Sambre  et  Meuse; 
an  VI  aux  armées  d'Allemagne  et  de  Mayence  ;  an  vu  aux  armées  de  Mayence ,  du 
Danube  et  du  Rhin  ;  ans  viiietixàl'annéedu  Rhin. — Faits  d'armes:  Affaire  d'Hoc- 
kheim,  le  S9  Juillet  1796.  Ce  corps  se  distingua  dans  cinq  charges  consécutives,  aa 
combat  sur  la  Selz,  le  T  octobre  de  la  mime  année  ;  bataille  d'Huchstedt  et  passage 
du  Danube,  tes  19  et  32  juin  180O. 

T*  BfoniEiiT,  cuirassé  en  180!.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ; 
an  VI  aux  armées  d'Allemagne  et  de  Mayence  ;  an  vu  aux  années  do  Mayence ,  du 
Danube  et  du  Rhin  ;  ,ans  vm  et  ix  à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Batailles  de 
l'Iller  et  d'Hocbsledt,  passage  du  Danube,  les  4,  19  et  S2  jain  IBOO. 

S*  BtciHENT.  —  campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ;  an  vi  aux  armées  da 
l'Ouest  et  de  Mayencx  ;  an  vu  aux  armées  de  Mayence,  du  Danube  et  du  Rhin  ;  ans 
Tiii  et  IX  i  l'année  du  Rhin .  —  Faits  d'armes  :  Passage  de  la  Rednitz,  le  G  aoitt  1196  ; 
belallIed'OchsIedtet  passage  du  Danube,  les  19  et  2S  juiniSOO. 

9*  BtGUuirT.  —  Campagnes:  ans  iv  et  v  A  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  vi  aux  armées 
d'Allemagne  et  de  Mayence  ;  an  vu  aux  armées  de  Mayence,  du  Danube  et  4u  Rhin  ; 
ans  VIII  et  ix  à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  d'Hochstedt  et  passage 
du  Danube,  lesl9etS3iuin  ISOO. 

10*  Bteiilein'.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  ù  l'armée  de  Sambre  et  Meuse;  an  vi  aux  armées 
d'Allemagne  et  de  Mayence  ;  an  vu  aux  armées  de  Uayence,  du  Danube  et  du  Rhin  ; 
ans  VIII  et  II  à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  AlTairos  de  Kirhberg  et  d»  Beu- 
ren,  le  s  juin  ISOO. 

11*  RïGiHsn.  —  Campagnes;  ans  iv  et  v  aux  armées  de  Rhin  et  Moselle  et  d'Italie;  anvià 
l'armée  d'Italie  ;  an  vu  aux  années  de  Borne  et  de  Naples  ;  ans  viii  et  ii  à  l'armée 
d'Italie. 

IS*  RtciUEitT.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  vi  b  l'année  d'Al- 
lemagne; de  l'an  vu  fi  l'an  IX  à  l'armée  du  Bhin. 

13*  Rtciiun.  — Campagnes  :  an  iv  à  l'armée  de  Sombra  et  Meuse;  an  v  &  l'armé*  de  Rhin 
■et  Moselle  ;  an  vi  à  l'armée  d'Allemagne  ;  ans  viii  et  rx  à  l'arméa  du  Rhin.  —  Faits 
d'armes:  Bataille  d'Hochstedt  et  passage  du  Danube,  les  19  et  SS  juin  ISOO.— Ce  ré- 
giment est  devenu  >S'  de  dragons  en  l'an  xi. 

14*  BtGiHEHT.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  ï  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  vr  à  l'armée  d'AI- 
'  lemagne  ;  de  l'an  vu  h  l'an  ix  à  l'armée  d'Italie.  —  Ce  régiment  est  devenu  33*  da 
dragons  en  l'an  ii. 

15*  BSeiMEin.  —  Campagnes:  ans  iv  et  v  ii  l'année  de  Rhin  et  Moselle;  an  vi  b  l'armée  d'AI- 
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lemagne;  ans  viti  et  ii  aux  armées  du  Rhin  et  d'Italie.  — Faits  d'annei:  Bataille 
d'Engeo,  le  3  mai  1800.  —  Ce  régiment  est  devenu  3t<  de  dragons  en  l'an  ii. 

16*  RtGiHGNT.  —  Campagnes  :  de  l'an  vu  à  l'an  ii  à  l'armée  du  Bhin.  — Ce  régiment  est  de- 
venu SS'  de  dragons  en  l'an  ii.^ 

17*  RtGWtNT.  —  Campagnes  :  ans  rr  et  v  h  l'année  de  Sambre  et  Meuse  ;  an  ti  aux  armées 
d'Allemagne  et  de  Hayence;  an  vu  aux  armées  de  Mayence,  du  Danube  et  du  Rhin  j 
ans  VIII  et  ii  à  l'armée  du  Rhin.  —  Devenu  36*  de  dragons  on  l'an  ii. 

IS*  RÉGmEKT.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle  ;  an  vi  aux  emiées  d'Al- 
lemagne, d'Helvétie  et  d'Italie  ;  an  vu  â  l'armée  d'Italie  ;  ans  viii  et  ii  aux  années 
de  réserve  et  d'Italie.  — Devenu  37*  de  dragons  en  l'an  xi. 

1{>*  RCciHEirt.  — Campagnes:  ans  ivet  v  il  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ;  an  vi  à  l'armée  de 
MayeDCe  ;  an  vu  aux  armées  de  Mayence ,  du  Danube  et  du  Rhin  ;  ans  vni  et  ii  à 
l'armée  du  Rhin. — Ce  régiment,  licencié  en  l'an  ii,  fut  incorporé  dans  le  I*'  de  carS' 
biniers,  les  9*,  10*  et  11'  de  cuirassiers. 

SO*  Rfcnoorr.  —  Campagnes  :  ans  vin  et  ii  aux  armées  de  réserve  el  d'Italie.  —  Faits  d'ar- 
mes :  Ce  régiment  est  un  des  trois  qui  enveloppèrent,  à  la  bataille  de  Marengo,  le 
14  juin  lilOO,  six  bataillons  de  grenadiers  autrichiens,  et  qui  leur  firent  mettre  bas 
les  armes.  —  Licencié  en  l'an  it,  ce  corps  fut  incorporé  dans  le  i*  de  carabiaieis,  le 
12*  de  cuirassiers,  les  SS*  el  23*  de  dragons. 

SI*  RtciHiKT.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  vi  à  l'année 
d'Allemagne;  ans  viii  et  ii  à  l'armée  d'Italie.  —  Licencié  en  l'an  ii  et  incorporé 
dans  le  i"  régiment  de  carabiniers,  dans  les  S4*,  !S  et  SC*  de  dragons. 

Si*  Rteiimn.  —  Campagnes  :  an  tv  à  l'armée  de  Sambre  cl  Meuse  ;  an  vn  à  l'armée  du  Da- 
nubc  ;  ans  vin  et  ix  aux  armées  de  réserve  et  d'Italie.  —  Ce  régiment  a  été  tiomcié 
en  l'an  xi  et'incorporé  dans  le  2*  de  carabiniers,  les  9*  et  1!"  de  cuirassiers,  iV  et 
27*  de  dragons. 

tS*  RtciHKrr.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  va  l'armée  de  Sambre  et  Meuse;  an  vi  aux  armées 
d'Allemagne  et  de  Mayence;  an  vu  aux  arméesde  Mayence,  du Dannbeet  du  Rhin; 
ansvrii  et  ix  A  l'armée  du  Rhin.  —  Licencié  en  l'an  ifet  incorporé  dans  les  S*,  6* 
et  7*  de  cuirassiers. 

Si*  RtGiHKKT.  —  Campagnes  ;  an  iv  à  l'armée  de  l'Ouest;  an  vu  fa  l'armée  du  Rliïn  ;  ans  vni 
el  IX  à  l'armée  Gallo-Batave.  —  Incorporé  en  l'an  i  dans  les  1"  et  8*  régiments  de 
cavalerie  de  bataille. 

S5*  BÉGiMsn.  —  Campagnes  ;  an  iv  fa  l'armée  du  Nord  ;  an  v  aux  armées  du  Nord  et  de 
Sambre  et  Meuse;  en  vi  aux  armées  d'AlIcms^eelde  Mayence;  an  vu  aux  armées 
de  Mayence,  du  Danube  et  du  Rhin  ;  an  viii  à  l'armée  du  Rhin  ;  an  ix  à  l'arméed'I- 
lalle.  —  Incorporé  en  l'an  x  dans  les  *•,  3"  et  4*  de  cavalerie. 

DRAGONS. 

I"  RMiuEKT.  —  Campagnes  :  ans  iv  el  t  fa  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ;  an  vi  aux  années 
de  l'Ouest  et  de  Hayence  :  an  vu  aux  armées  de  Mayence  et  du  Danube  ;  an  vin 
aux  années  du  Rhin  et  d'Italie;  en  ii  fa  l'armée  d'Ilalie. 

S*  RteiHKKT.  —  Campagnes  :  ans  (v  et  v  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ;  an  vi  aux  armées  de 
l'Ouest  et  de  Mayence;  an  vie  aux  armées  de  Mayence  et  du  Danube;  ans  vin  et  ii 
à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  ACTaire  de  Bamberg,  le  6  août  1796. 

3*  RtCiHEnr.  —  Campagnes  :  an  vi  l'armée  d'Italie;  an  vi  aux  armées  d'Italie  et  d'Orient; 
ans  Tii  et  vcn  aux  armées  d'Orient  et  d'Italie;  an  ii  fa  l'armée  d'Italie.  —Faits 
d'armes  :  ACbire  de  Sprimont,  le  18  septembre  1794  ;  bataille  d'Aboukir,  le  U 
jDllletl799. 

4*  Rtsnrest.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  ù  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  n  aux  armées 
d'Allemagne  et  de  l'Ouest  ;  an  vci  fa  l'armée  do  l'Ouest;  de  l'an  vin  à  l'an  xi  fa  l'ai^ 
mée  Gallo-Batave.  —  Fait.<i  d'armes  :  2*  passage  du  Rhin ,  le  20  avril  (796.  A  l'affaire 
de  Mosack  (30  août  1796),  ce  régiment  chargea  et  poursuivit  la  cavalerie  ennemie 
jUKju'aox  portes  de  Munich. 
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6'  RtoiHSNT.  —  Campagnes  ;  ans  iv  et  v  b  l'armée  d'Italie  ;  an  vi  anx  années  d'Italie  et  de 
l'Ouest:  anvii  à  Tannée  de  l'Ouest  ;  bd  vm  k  l'armée  de  réserve  ;  ans  iietiou  corps 
d'observation  de  la  Gironde. — FaiUd'armes  ;  Affaire  de  PriniolaDO  et  combat  de  Bas- 
sano,  les  7  cl  8  septembre  1796.  Combat  de  Clausenne  et  prise  du  fort  de  Cavallo. 

6"  Aégiiiekt.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  va  l'armée  du  Rhin  ;  ans  vi  et  vti  auï  armées  de 
Mayence  et  du  Danube;  an  vuiau^  années  du  Rbin  etd'llalie;  an  »  h  l'armée  d'I- 
,  talie,  —  Faits  d'aTmcs  ;  Un  détachement  d'environ  40  cavaliers  de  co  régiment  et 
de  200  hommes  de  la  46»  demi-brigade,  firent  mettre  bas  lesarmcsà  1,500  Anglais 
débarqués,  avec  de  l'artillerie,  près  d'Oslende,  le  20  mai  1796.  —  Bataille  do  Ras- 
tadt,  le  S  juillet  même  année;  bataille.de  Marengo,  le  14  juin  1800. 

7»  RdGraEKT.  —  Campagnes  :  ans  it  et  v 
de  l'Ouest  et  de  Uayence  ;  an  vi 
l'armée  d'Italie. 

8*  RÉGiMEKT,  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  aux  armées  des  Alpes  et  d'Italie  ;  an  vi  aux  armées 
de  l'Ouest  et  de  Mayence  ;  an  vit  aux  armées  de  Hayence  cl  du  Danube  ;  ans  viii  et 
II  aux  armées  de  réserve  et  d'Ualie.  —Ce  régiment  est  un  de  ceux  qui,  ù  la  bataille 
de  Harengo  (14  juin  1800),  enveloppèrent  six  bataillons  de  grenadiers  Butncbicns 
et  leur  firent  mettre  bas  les  armes. 

9*  Rëgihent.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  des  Alpes;  an  vi  aux  armées  de  l'Ouest  et 
d'Helvétie;  an  vnaux  armées  d'Helvétie  et  d'Italie  ;  ansTiic  et  iiaux  armées  de  ré- 
serve et  d'Italie. —  Faits  d'amies:  Combat  d'Anghiari,  le  15 Janvier  1798. 

lO"  RËGiUEm'.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  â  l'armée  de  Rhin  et  Moselle  ;  an  vi  aux  armées  de 
Mayence  et  do  l'Ouest;  an  vu  à  l'armée  de  l'Ouest;  an  vin  aux  années  de  Balavie, 
de  réserve  et  d'Italie;  an  ix  â  l'armée  des  Grisons.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  de 
Rasladt,  le  S  juillet  1796;  batailles  do  Berghen,  d'Alkmaer  et  de  Raslricum,  les  19 
septembre,  2  et  6  octobre  1799. 

1 1*  Régiuext.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  :  an  vi  aux  armées 
de  l'Ouest  et  de  Mayence  ;  an  vu  aux  armées  de  Mayence  et  d'Italie  ;  an  vm  à  l'ar- 
méo  d'Italie;  an  ix à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes:  Priso  de  Friedberg,  le  10 
juillet  1796  ;  bataille  d'Enghen,  le  3  mai  I80U. 

)S»  Régiusht.  —  Campagnes  ;  ans  iv  et  v  à  l'année  de  Sambre  et  Mcuso  ;  an  vi  aux  armées 
,  de  l'Ouest  et  de  Mayence;  an  vu  aux  armées  de  Mayence  et  d'Italie;  ans  vue  et  ri 
à  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'armes  :  Passage  do  la  Labnn,  le  10  juillet  1796  ;  af- 
Taircs  de  Beuren  et  de  Kirhberg,  les  2  et  5  jaio  ISOO. 

15*  RtictHBNT.  — Campagnes:  an  iv  à  l'armée  do  l'Ouest;  an  v  è  l'armée  do  Rhin  et  Moselle; 
an  VI  aux  années  de  l'Ouest  et  de  Mayence  ;  an  vu  aux  armées  d  llolvélie  et  du  Da- 
nube; ans  Tiii  et  ii  h  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Batailles  d'Engen  et  de 
riller,  les  3  mai  et  5  juin  1800. 

14*RUiiiEi(T.  —  Campagnes:  ans  ivctvà  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ;  an  viauxarméesd'I> 
talie  et  d'Orient;  an  tu  à  l'armée  d'Orient;  ans  vm  et  ix  aux  armées  d'Orient  et 
d'Italie.  -Faits  d'armes:  Bataille  d' A  bou  kir,  le  25  juillet  1799;  bataille  d'Alexan- 
drie, le  21  mars  1801. 

15*  RtsiHKNT.  —  Campagnes:  ans  iv  et  r  ft  l'armée  d'Italie;  an  vi  aux  armées  d'Italie  et 
d'Orient;  ans  vu,  vm  et  ii  à  l'armée  d'Orient.  —  Faits  d'armes  :  Combats  de  Lonado, 
les  31  juillet  et  3  août  1796  ;  bataille  d'Arcole,  le  16  novembre  mémo  année. 

16*  RëCinent.  —  Campagnes  :  an  iv  fi  l'armée  du  Nord  ;  an  v  aux  armées  du  Nord  et  de  Sam-    . 
broet  Meuse;  an  vi  aux  armées  do  Mayence  et  d'Italie;  an  ï[i  aux  armées  d'Italie, 
deBomeet  deNaples;  an  nu  h  l'armée  d'ilelvétlc;  ansiictià  l'armée  Gel lo-Ba ta ve. 

17*  Rëgiueht.  —Campagnes;  ans  iv  etv  à  l'armée  do  Rhin  et  Moselle;  an  vi  aux  armées  de 
rOuestet  de  Mayence;  anviià  l'armée  du  Danube;  ans  V[ii  et  ii  à  l'armée  dn  Rhin. 
—Faits  d'annes  :  Bataille  de  Rastadt,  le,5  juillet  1796  ;  deuxième  passage  du  Rhin,  le 
20  avril  1T97. 

18*  RicniENT.  —  Campagnes  :  an  ivausarmées  de  l'Ouest  et  d'Italie;  an  v  à  l'armée  d'Italie; 
an  VI  aux  armées  d'Italie  et  d'Orient;  de  l'an  vu  àlanix  â  l'armée  d'Oricul.— Faits 
d'armes  ;  Deuxième  coiobat  d'Anghiari,  le  15  janvier  1797. 
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It*  KAsnuT.  —  CtapagiM  :  aiti  iv  et  t  h  l'année  d«  Rhin  et  MoMlle;  «o  ti  an  tnaém 
de  llareNoe,4'ltalta*td«  Borne;  an  tiiaatarntées  d'Italie,  de  Rone  et <teH*phsi  an  vui 
à  l'araM*  d'Italiat  aa  II  an  arméw  d'Italie  et  du  Midi. 

M*  RtGiimiT.— Campepiee:  an  it  eut  années  des  Alpes  et  d'Italie;  an  *  à  l'armée  d'Italie; 
•aviaus  aiMiéaa  d'Italie  et  d'Ortest;  au  Tin  H  iià  l'améa  d'Ortent.  — faited'atvca: 
•ataillea  de  Mondovi,  10  aTril  ITM. 

91*  Rtamn,  formé  le  5  floréal  an  ir  (ti  avril  1796),  des  dragons  de  le  Hanche  et  de  la 
cavalerie  de  la  légion  de  polic«.  —  Campagnes  :  an  ti  a  l'année  d'Allemagne.  —  Ce  ré- 
giment, licencié  le  2i  frimaire  an  vi  par  te  général  Augcrcau,  fut  incorporé  dans  les 
!•'.  î»,  T,  il.  ll*et  16"  de  dragons. 

llBMMvean  M'régimaatdecetlearmeaéUfwiDdlenrTtictidor  ann(te  aeèt  IMI)  dn 
•■  régiment  de  dra^ona  pMmwlals. 


i"  Usmtn.  —  Campagnes  ;  ans  it  e(  v  i  l'armée  de  Sambre  et  Ucuae;  an  ti  è  l'année  de 
Uayencc  ;  an  vu  aui  années  de  Mayence,  du  Danube  el  dn  Rbin  ;  ans  vin  ^  it  à  l'armée 
du  Rhin.  — Faits  d'armes:  Passage  de  la  Rcdnitz,  le  6  ao&t  1796;  bataille  de  l'itler,  le 
5Juln  1800. 

2*  RtGiHEin.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  tlhin  et  Uoeelle  ;  an  ti  aux  armées  de 
llayence  el  de  l'Ouest  ;  an  vu  à  l'armée  de  l'Ouest;  ans  v[ii  el  ix  à  l'armée  d'IUlie.  — 
Faits  d'armée  :  Ce  corps  se  fit  particulièrement  remarquer  à  la  bataille  de  Rastadt,  le  K 
ioillellTB6,  au  combat  d'Hindenheim  et  au  pasaage  du  Lech,  les  It  et  34  août  delà 
rotroe  année. 

S*  RtcnuRT.  —  Cam[ngnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Sambre  et  Uense  ;  an  vi  i  l'armée  de 
rOnest;  an  vu  auic  armées  de  l'Ouest  et  d'Italie  ;  de  l'an  vtii  à  l'an  ix  b  l'armée  d'Italie. 

4*  RMianrr.  —  Campagnes  ;  an  iv  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  t  aux  arméM  de  Rhin 
et  Moselle  et  d'Italie;  ansvi  et  vu  ï  l'année  de  l'Ouest;  an  viii  aut  armées  de  Batavia 
et  d'Italie  ;  an  IX  i  l'armée  d'IUlie.  —  FaiU  d'armes  :  Bataille  de  Rastadt  et  affaire  de 
Caodem,  l«sS  juillet  el  S9  octobre  1796;  bataille  d'Alkmaer  et  de  Kastricnn,  les  2  et  6 
oolobralTM. 

V  Rtsuunr.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  du  Nord  ;  an  vi  ï  l'armée  de  Batavia  ;  an 
VII  aux  années  de  Balavie  et  du  Danube;  ans  vtii  et  11  à  l'armée  du  Rbln. 

0*  Rterann'.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  b  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ;  an  vi  ï  l'armée  ds 
Hayenoe;  an  vu  aux  armées  de  Hayence,  du  Danube  et  dcNnples;  ans  viii  rttxb  l'ar- 
mée du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  d'AI  tenkirchen,  passage  de  la  l«hn  etaSaire 
deZatl,  les  «Juin,  10  juillet  et  ts  août  1T96;  balatlie  d'Hochstedt  et  passage  du  Da- 
nube, les  19  et  n  juin  1800. 

7*  Rtamn.  —  CampagMa  :  an  iv  à  l'année  de  l'Ooeat  ;  an  v  aux  années  de  rOaert  et  de 
Gambre  et  Meuse  ;  an  vi  à  l'araiée  d'Helvétie;  ans  viietv'iii  aux  armées  d'Italie,  de 
BtmM  et  da  Na^es  ;  ans  n  et  x  b  l'armés  de  Batsvie.  —  Faits  d'armes  :  Prise  de  Modëne, 
Iel3juinl799. 

S*  Rteranr.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  k  l'amiée  de  Abin  et  Ueselle  ;  an  vi  b  l'armée  da 
Uayanoejana  vu  et  VIII  aux  armées  de  Mayence  et  du  Danube;  anixà  l'arméedu  Rhin; 
an  II  b  l'année  de  Batavia.  —  Faite  d'armes  :  Batailles  de  Freising  et  de  Bibersch,  les  i 
septembre  et  9  octobre  1786;  prise  de  Zurich,  le  ti  septembre  1799 1  batailles  derUler 
etdeHobenllnden,  les  S  juin  et  3  décembre  ISOO. 

9*  RtciHUT.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  t  b  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ;  an  vi  b  l'armée  de 
Mayence  ;  an  vu  aux  années  de  Mayence  et  d'Italie  ;  ans  vni  et  11  à  l'armée  d'Italie.  — 
FaiU  d'armes  :  Bataille  d'AI  tenkirchen  et  passage  de  la  Redniti ,  les  *  juin  et  «  aott 
l79e;batallledeNeawled,  le  18 avril  1797. 

10*  RtGinNT.  —  Campagnes  ;  an  iv  aux  armées  des  Alpes  et  d'Italie  ;  an  v  b  l'armée  d'I- 
talie ;  an  VI  aux  armées  de  l'Ouest  et  de  Naples  ;  an  vu  aux  armées  de  Mayence  et  du 
Danube;  ans  vm  et  »  b  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes:  Batailles  de  Roveredo  el 
combat  de  Bassano,  les  4  et  s  septembre  1796  ;  passage  de  ta  Piave,  las  13  et  13  mars 
1797  ;  bataille  de  Gradisca  et  passif  de  l'isouo,  le  1>  du  méoM  mois. 


,v  Google 


ET  DE  TOUS  LES  KËGUKNTS.  nj^ 

11*  BlGi)iB(T.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  ï  l'armée  de  Sambre  et  Meuse;  bd  vi  eu  ar- 
mées de  Hayence  et  de  Batavia;  an  vu  aux  armées  de  Batavia  et  du  Deoube;  ans  viii 
et  II  à  l'armée  du  RhiD.  — -  Faits  d'armes  ;  Atlaira  d'Hochelm ,  le  SS  juillet  1796.  Ce 
régimenlSG  distingua  dans  quatre  charges  conséculivesaucomlMt  de  laSaltz,  le  37  sep- 
tembre 1799  ;  belailte  de  Boitel,  passage  di  Danube  et  betaill»  de  Neuboa^,  Im  19, 
n  et  18  i^*  1860. 

12*  RËGiiiEn.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ;  an  vi  aux  erméES 
deHanfeaeeetd'Helvétle;  an  vnaaK  «nMMd'HelrétleetdD Danube;  ansTmetiimiX 
armées  du  Rhin  et  d'Italie.—  Fait»  d'armes  :  A(bir«  de  Creutienach,  le  10  Borenbre 
17»;  pewagB  de  la  Uhn,  te  10  jnltet  119S;  batoille  d'Eneben  l«  S  mal  IWO. 

IS*  Bëgiuent  (I).  —  Campagnes:  an  iv  k  l'armée  du  Nord;  an  v  aux  armées  du  Nord  et  de 
Satire  el  Heme ;  a»  vi  àrarméedaMayence;  anm  anx  armées  d«  Mayence  et  d'Ha- 
lie;  aiM  viii  et  il  à  Tarmée  d'Ilalie.  —  Faits  d'armes  :  Le  19  mai  IBOO,  ce  régiment 
contrlbna  k  chasser  l'ennemi  de  Nice  et  h  lui  faire  éracoer  le  départeoMat  des  Alpes- 
kfariUmes. 

14*Ktennm.  —  Caaim^w  :  an  rr  h  l'arasée  de  l'Oaestj  an  t  &  l'armée  du  Nord;  an  vu  & 
l'aiBéBdafOneat;  anaTui  «t  n  à  l'armée  d'Italie.— Fsdts  d'armes:  A&ircde  Zall,  le 
lïaoMlTM. 

15*  RUimtT. .— Campagnes  :  ans  iv  ï  l'armée  de  l'Ouest;  an  v  et  vi  &  l'armée  d'Italie;  an  tu 
aux  anndea  d'Italie,  d»  Rem  et  de  Maplea.  —  Faits  d'amss  :  ASiire  devant  Vérona  I« 
W  mars  1799;  comtiat  de  BorgafoHe  dans  la  mois  de  mai  suivant;  afhire  devant 
Alexandrie  (Piémont)  et  bataille  de  la  Trebla,  tes  13  et  10  jain  néme  année. 

M*  Rësduiit.  —  Campagnes  :  an  i*  aux  armées  de  l'Ouest  et  de  Sambre  et  Hense;  an  f  t 
l'armée  de  Saaabre  et  HeoM;  annaux  arméesdeUareoee  et  de  Batavie;  an  vu  t  l'armée 
deBat«Tie;an  <nir  aux  armées  de  Balavie  et  da  Rhin;  anii  à  l'armée  du  Rhi».  —Faits 
d'armes  :  Attaque  de  Ztpp  ;  batailles  de  Bergen ,  d'Aklmaer  et  de  Kastricnm,  les  10  et  19 
septembre,  3  et  6  octobre  1799. 

17*  BtciHENT.  —  Licencié  en  l'an  m  (1793). 

18*  RAeiHim.  —  Licencié  en  l'an  m  {tT9S). 

19*  RUiHKn.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  h  l'armée  de  Samlu«  et  Mense  ;  ans  n  et  m  aux  ar- 
mées d'Italie  ,  de  Rome  et  do  Naples;  an  viii  aux  armées  de  l'intérieur  et  de  l'Ottest; 
SB  II A  l'armée  de  l'Ouest;  an  xi  au  camp  de  Baycone. 

90*  Rtcmin'.  —  Campagnes  :  an  ir  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  vi  k  Tannée  de 
Hayence;an  vu  aux  ermëesdcMayenceet  du  Danube;  ans  vm  et  ii  à  l'armée  du  Rhin. 
— FaiU  d'armes  :  BataUle  de  l'Illar,  le  5  juin  1800. 

SI*  Rficnuin.  —  Campagnes  :  ans  nii  et  ix  à  l'armée  d'Italie.  —  Faits  d'armes  ;  Combat  de 
Chinsdla,  prèsd'Vvrie,  le  ÏS  mal  1800. 

S2*  Régiment.  —  Campagnes  :  de  l'an  iv  à  l'an  vi  à  l'armée  d'Italie;  ans  tu  et  vtii  b  l'armée 
d'Orient;  annaux  armées  d'Orient  et  de  Balavie.— Faits  d'armes:  Combat  de  Crémme, 
le  11  mai  1796. 

33*  RteHiEST.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  â  l'armée  du  Nord  ;  de  l'an  vi  à  l'an  vtii  aux  armées 
de  Mayence,  du  Danube  et  du  Rhin  ;  an  ii  à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Afhlre 
de  Neuhoir,  le  «  avril  1797;  attaque  et  prise  de  Zurich,  les SS et  28  septembre  1799; 
bataille  de  Hohenlindon,  le  5  décembre  ifiOO. 

2**  RtciBEitT.  —  Campagnes  :  de  l'an  iv  à  l'an  vu  à  l'armée  d'Italie  ;  en  viit  i,  l'armée  de  ré^ 
serve;  ans  net  x  au  corps  d'observation  de  la  Gironde. 

95*  RteiHSin.  —  Campagnes  :  de  l'an  iv  k  l'en  vi  à  l'armée  d'Italie;  an  *ii  aux  armées  d'I- 
talie, de  Rome  et  de  Naples;  an  vm  k  l'armée  d'Italie;  ansiietiau  corps  d'observation 
de  la  Gironde.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  de  Gradisca  et  passage  de  l'Isonto,  le  19  man 
1797;  combat  d'Aughiari,  le  14  avril  suivant. 

se*  BtoiiiEn,  formé  A  Alexandrie,  le  S  fructidor  ta  i  (!6  aoQt  1801),  d'un  régiment  do  dra- 
gons piémontsis. 

(1)  (]■  1S>  riginiKii  tJ.  da  chuMnn,  rormi  t*n  la  mtmB  lempi  (ralf  U  pig«  ■)  ),  dt  U  cMtllrw  i»  U  l'glm 
daHoidij  M  rtnaiduil*  noii  tUgaraiiiil  an  m  (anîl  ITIIS). 
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l*r  Rëgimext.  —  Campagnes  :  de  l'an  n  à  l'an  tu  à  TariDée  d'Italie;  an  Tiii  à  l'armée  do  ré- 
serve; an  II  eut  armées  do  réserve  et  des  Grisons.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  de  Ko<re- 
rcdo,  le  4  septembre  179e. 

S°  BfxiHEXT.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  t  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ;  an  vi  aux  armées  de 
Mayeace  et  dp  l'Ouest  ;  ans  v[i  et  viu  â  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes  :  Ce  corps  ao 
distingua  dansiiuatre  cliarges  consécutives  an  conibet  de  Sellz,  leST  septembre  1796; 
bataille  d'Ënghcn,  le  3  mai  1800. 

3*  BËeiHENT.  —  Campagnes  :  ans  it  et  v  à  l'armée  du  Mord  ;  an  vi  aux  armées  de  llayNice  et 
de  l'Ouest;  de  l'an  viiàl'aniiâ  l'armée  du  Rliio.  —  Faitsd'armes  ;  S'est  (ait  remarquer 
dans  toutes  les  aHaires  auxquelles  il  prit  part. 

4*  RËGiyENT-  —  Campagnes  :  ans  iv  et  va  l'armée  de  Sambre  et  Meuse;  an  vi  aux  années 
d'Allemagne  et  de  Mayencc;an  vu  eux  armées  de  Uayence  et  du  Danube;  ans*[iiet  iià 
l'armée  du  Rliin.  —  Faits  d'armes  ;  Bataille  deNeuwied,  le  18  avril  1797;  baUlliede 
Slockacli,  leiS  mars  IT97;  passage  de  l'Alb,  bataille  d'Hocbsledt  et  passage  du  Dsnabe, 
les  S9  avril,  t9  et  Si  juin  IBOO. 

5"  RtoiHitiT.  —  Campagnes  :  ans  it  cl  t  à  l'armée  du  Nord  ;  an  vi  a 
Mayence;  au  vu  aux  armées  de  Mayence  cl  du  Danube;  anSTi 
—  Faits  d'armes  :  BaUillede  l'iller,  le  5  juin  1800. 

6*  RtciHEn.  —  Campagnes  :  an  iv  ii  l'armée  de  l'Ouest;  an  t  aui  armées  de  l'Ouest  et  de 
Sambre  et  Meuse;  an  vi  k  l'armée  d'Allemagne  ;  an  vti  à  l'armée  d'Italie;  an  viii  aux  ar- 
mées d'ilalie  et  du  Rliin  ;  an  ix  à  l'armée  du  Rhin  ;  an  il  à  l'armée  de  Balavie, 

T'BËGiUEitT.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  vi  aux  armées  du 
Rbinetd'llclvélic;an  vri  a  l'armée  d'Helvélie;  ans  vin  «t  ii  h  1  armée  du  Khin. 

7*  RicmEnr  {bit).  —  Campagnes  ;  ans  iv  et  v  à  l'armée  d'ilaiic;  an  vi  aux  armées  d'Italie  et 
d'Orient  ;  de  l'an  vu  i  l'an  ix  à  l'armée  d'Orient.  —  Ce  corps  a  fait  avec  distinction  les 
campagnes  de  la  haute  Egypte. 

S*  ReeiHEKT.  —  Campagnes  :  ans  ivet  t  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  an  vi  à  l'armés  d'Het- 
vétie;en  vu  à  l'armée  du  Danube;  ans  viii  et  ixâ  l'armée  du  Rhin.  — Faits  d'armes  :  A 
l'efTairede  Biixlel,  le  16  septembre  1794,  trente  hussards  de  ce  régiment  firent  mettre 
bas  les  armes  à  deux  balailîuns  hessois. 

9>  RËciuEST.  —  Campagnes  :  ans  iv  et  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle  ;  an  vu  à  l'armée  da 
Danube  ;  ans  viii  et  ii  à  l'armée  du  Rhin.  —  Faits  d'armes:  Bataille  de  Durlac,  passage 
du  Lech  et  combat  de  t'rcising,  les  10  juillet,  3i  août  et  3  septembre  179S;  deuxième 
passage  du  Rhin,  le  20  avril  1Î97  ;  baiaillc,  attaque  ut  prise  de  Zurich,  les  34  el  iSsep- 
lenibrcl799:  batailles  d'Engen  et  d'Hocbsledt,  passage  du  Danube  et  bataille  de  Neu- 
bourg,  les  5  mai,  19,  2î  et  ï8  juin  18(H). 

lO"  RËGUtEirr.  —  Campa^jncs:  an  ivâ  l'armée  del'Ouesl;  de  l'an  viiiàrani  fa  l'année  d'Italie. 

Il*  Rëgiuem.  —  Campagnes  :  an  iv  à  l'aimée  de  l'Ouest;  an  v  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle; 
an  VI  aux  armées  d'Allemagne,  dllelvétieet  d'Italie;  de  l'an  vu  à  l'an  ii  à  l'armée  d'I- 
talie. 

13*  RËciyExr.  —  Campagnes  :  de  l'an  iv  à  l'an  vu  fa  l'armée  de  l'Ouest  ;  ans  viir  et  ix  fa  l'ar- 
mée d'Italie.  —  Fails  d'armes  :  AfTaireadeCliAlillon  et  delà  Chiusella,  les  18  etï6  mai 
18UI).  Ce  ré;^tmen(  se  fit  remarquer  par  des  prodiges  de  valeur  fa  la  bataille  de  Broni  et 
fa  cdie  de  Montebcllo,  les 8  el  9  juin  suivants. 

Régiment  de  rvss.vrds  voluntaihes  dits  volo.maires  de  BoNAPAatE,  créé  le  1"'  germinal  an 
VIII  (i2  mars  1800).  —  Campagnes  ;  an  vin  fa  l'armée  de  réserve;  an  ii  fa  rarmée  du 
Rhin.— Ucencié  le  35  germinal  an  ix(l5  avril  1801). 
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TABLEAU  HISTORIQUE  DES  RÉGIMENTS 

DEPUIS   l'eHBÈGIMEMTBHBNT   DE   L'aH    XII   JDSQB'eH    ISIS. 

INFANTERIE. 

Un  arrêté  des  consuls  du  1"  Tendémiaire  an  xii  (2i  septembre  1803) sup- 
prime la  dénomination  de  demi-brigade  et  rétablit  celle  de  régiment.  Cet  arrêté 
fixe  à  90  (I)  le  nombre  des  régiments  d'infanterie  de  ligne  et  à  27  (2)  celui  des 
régiments  d'infanterie  légère.  Les  numéros  de  23  régiments  de  Ligne  (3)  et  de 
5  régiments  d'infanterie  légère  (4)  restèrent  vacants,  et  quelques-uns  ne  furent 
rétablis  qu'à  la  fin  de  l'empire. 

Lorsque  les  conquêtes  de  Napoléon  eurent  a^ndi  le  territoire  de  l'empire, 
il  fallut  mettre  la  force  des  armées  en  harmonie  avec  la  population  et  la  sûreté 
du  territoire  nationaLCest  ainsi  que  Ton  créa,  de  1808  à  1813,  H  nouveaux 
régiments  d'inlanterie  de  ligne  (du  n"  113  au  n°  156),  et  de  6  nouveaux  régi- 
ments d'infanterie  légère  (du  n"  32  au  n°  37). 

"On  organisa  en  1809  30  demi-brigades  ou  régiments  provisoires,  dont 
8  demi-brigades  actives  pour  l'armée  d'Allemagne  et  22  dites  de  réserve,  des- 
tinées pour  l'armée  d'Espagne.  Une  partie  de  ces  corps  commencèrent  i  se 
dissoudre  en  1810,  et  Les  détachements  qui  les  avaient  formés  rejoignirent  les 
régiments  auxquels  ils  appartenaient.  L'autre  partie  concourut  à  la  formation 
de  nouveaux  corps,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas. 

Cinq  légions  de  réserve  et  plusieurs  bataillons  auxiliaires,  créés  vers  le  même 
temps,  rentrèrent  paiement  dans  les  corps  d'où  ils  avaient  été  tirés,  ou  contri- 
buèrent, comme  une  partie  des  corps  provisoires,  à  l'organisation  des  régi- 
ments de  nouvelle  formation. 

La  liste  qui  suit  fera  connaître  la  nature  de  la  formation  des  nouveaux  régi- 
ments, leurs  campagnes  de  l'an  xn  à  1815,  les  corps  supprimés  et  les  numéros 
restés  vacants  à  l'époque  del'enrégimentement. 

INFANTERIE  DE  LIGNE. 

i"  RëgiUent,  formé  de  la  1"  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ie  l'an  m  à  1806  k  l'armée  d'I- 
talie; 1807  h  l'armée  de  Naples;  de  1808  à  1810  aux  armée*  do  Naples  et  d'Ilalie;  1819 
au  corps  d'observation  de  réserve;  1813  à  l'armée  de  Portugal  et  à  la  grande  armée  ; 
I3li  aux  armées  des  Pyrénées  et  d'Italie;  1815  au  *>  corps  d'armée. 

S*  RtGiMKKT,  formé  de  la  3*  demi-brigade.  Il  rccat  en  incorporation,  en  l'an  m,  la  T8*  dcml- 
brigade.  —  Campagnes;  embarqué  sur  l'escadre  de  Toulon  de  l'an  m  à  l'an  iiv;  1808  k 
l'armée  d'Italie;  1807  au  corps  d'observslion  de  la  grande  armée;  1808  à  la  grande  ar- 

(1)  DORl  10 1  a  tHUnloni  el  7113. 
(11  Dont  î  1  g  bj.i.inoi.1  •(  24  k  S. 

H)  Lb  11*.  le*.  U*.  W  d  36'. 
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œée  et  au  corps  d'observation  des  Pyrénées  (1);  ifiOO  aui  armées  d'Espagne  et  d'Aile- 
raagae  ;  1810  au\  armées  d'Allemagne ,  d'Espagne,  de  Catalogne  et  au  corps  d'observé- 
lion  de  Hollande;  ISll  b  l'armée  de  Catalogne;  16IS  au  corps  d'observation  de  l'Elbe 
et  è  la  grande  armée;  1815  et  1814  au  !>corpede  la  grande  armée,  dans  les  garnisons 
de  CuslriD  cl  de  Magdebourg  et  an  corps  d'observation  de  Heoden;  1815  à  la  grsnde 

3*  RÉciHByr,  Toriné  de  la  3*  demi-brigade.  Il  reçut  en  incorporation,  «d  l'an  xii,  la  S3*  demi' 
bri)^de.  —  Campagnes  :  sns  itt  et  itii  aux  camps  de  Bayonne  et  de  Saint-Omer  (année 
des  cAtes  de  l'Océan);  an  x[vellS06  au  4*  corps  de  la  grande  armëe;  1807  et  tSOSkla 
grande  année;  1809  et  1810  à  l'armée  du  Hliin  (%•  corps  d'Allemagne)  ;  1819  è  l'armée 
d'Espagne;  1813  aui  armées  d'Espagne  et  de  Portugal;  grande  annéo  (an  bataillon  en 
garnison  b  Dantiig);  1814  grande  armée,  garnison  de  Hambourg;  1813  campagne  de 
France,  bataille  de  Waterloo. 

V  Rtanœn,  tanai  de  la  4*  demi-brigade.  —  Campagnes  ;  ans  xii  et  nii,  camp  de  Saint- 
Omer;  de  l'an  m  b  1808  è  la  grande  armée  (un  bataillon  à  Danliig);  1810  h  l'année  du 
Rbin;de1810  à  1811  aa  camp  de  Boulogne;  lSt3  et  18Ut  la  grande  année;  181B  en 

B*  Btcmein,  Tonné  de  la  5*  deml-brlgade.  —  Campagnes  :  de  l'an  in  k  l'an  ttv  k  ruinée 
d'Italie;  1806  à  1809  aux  armées  d'Italie  et  de  Dalmalie;  1810  aux  armées  d'Italie  el 
d'Illyric;  de  1811  &  1813  il  l'année  de  Catalogne;  1814  à  l'armée  de  réserve  du  Uidi; 
4813  an  6' corps  de  la  grande  année. 

6*  BtemEKT,  formé  de  la  6*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  de  l'an  m  à  1806  dans  le  royaiune 
do  Naples;  de  1801  à  1810  aux  Iles  Ioniennes  (garnison  de  Corfou);  de  1811  àlS13à 
Corfon  e(  a  l'Ile  d'Elbe  ;  1814  à  Corfou  et  à  l'armée  d'Italie  ;  iStB  an  corps  d'obserratliHi 
du  Jura. 

7*  RteiiinrT,  formé  de  la  1*  demi-brigade.  Ce  corps,  qui  était  aux  colonies,  à  été  fait  pristn- 
nier  de  guerre  le  9  frimaire  an  m  (1*'  novembre  1803),  lors  de  l'évacnalioo  du  Cap. 
Réorganisé  h  3  bataillons  è  Saint-Domingue .  il  regut  le  3*  bataillon  de  la  (8*  et  fut  mis 
.  à  la  disposition  du  ministre  de  la  marine.  —  Un  nouveau  T*  régiment  a  été  créé  k  BUye 
daru  le  mois  de  fructidor  an  iii  (août  1804).  Il  reçut  en  Incorpuratioa  le  I*'  bataillon 
de  la  51*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  1806  camp  volant  de  la  Vendée;  1807  k  l'armée 
d'Italie;  1908  au  corpe  d'observation  des  Pyrénées;  de  1809  k  1813  aux  armées  d'&pe- 
gne,  de  Catalogne  et  d'Aragon;  181Xk  la  grande  armée;  1814  bl'année  d'Italie,  au  corps 
d'observation  de  réserve  du  Midi  et  à  l'armée  de  Lyon;  1815  au  7*  corps  de  la  grande 

t*  RÉGrmn,  formé  de  la  8*  demh4>rigade.  —  Campagnes  :  ans  xii  et  ini  k  l'armée  de  Hano- 
vre; de  l'an  XIV  k  1 807  au  premi^  corps  de  la  grande  armée;  1808,  partie  k  Dantng  et 
partie  en  Espagne;  1809  el  1810  aux  années  d'Espegneot  du  Rhin;  18M  et  18ISb  l'armée 
d'Espagne;  1813  k  l'armée  d'Espagne ,  au  corps  d'observation  do  Hayence  et  an  corps 
^'obaervatiofi  de  Bavière;  1814  k  la  grande  armée  (un  bataillon  k  Dantiig)  :  une  portion 
de  ce  corps  lui  faite  prisonnière  de  guerre  à  Venloo;  1815  à  la  grande  armée. 

0*RtGiiiniT,  formé  de  la  9<demi-brlg3dc.— Campagnes;  ans  ni  et  iiii  sur  la  flottille  de  Bou- 
logne k  l'avaoUgarde  de  l'armée  des  cdtes  de  l'Océan ,  dans  le  Valais  et  k  l'armée  d'I- 
talie; de  l'an  iiv  k  1811  k  l'armée  d'Italie;  1813  k  l'armée  d'Italie  et  au  4<  corps  de  la    . 
grande  armée;  1815  et  1814  k  la  grande  ennéo  et  au  corps  d'observation  d'Italie  (garni- 
sons de  Glogau  et  de  Magdebourg);  1813au  9*  corps  d'armée. 

10»  Rëcihekt  ,  formé  de  la  I0«  demi-brigade.  —  Campagnes  :  de  l'an  m  à  l'an  xiv  k  l'armé» 
d'Italie;  de  1806  k  18ID  aux  armées  d'Italie  etdeNaples;  1811  et  ISIS  au  corps  d'(d»er- 
vation  de  réserve  de  l'année  d'Espagne ,  au  corps  d'armée  de  l'Ebre  et  k  l'armée  d' Ara- 
gon; 1813  k  l'armée  d'Aragon  etaait<  corps  de  la  grande  armée;  1814  k  l'armée  des 
Pyrénées,  k  l'armée  de  réserve  du  Midi  et  k  l'armée  d'Italie;  1SlBan6*  corpsd'armée. 

il»  Stomatri,  formé  de  la  11»  demi-brigade.  11  a  reçu  en  incorporation  en  l'an  m  la  104»  di 


«.,«.__,.,,  .^..^^^^.E, ,,-  .wuii-u'isauc.  •■■  inyumi  iinurpurviiDn  en  i  an  ni  la  iU4>mnii- 
brigade.  —  Campagnes  :  ans  xii  et  xiii  au  camp  d'Ulrecht  (armée  de  Batavle)  ;  ans  ht  el 

p.d«b^»illon,.nAU«o4gB,,«,&piiïr..lmPortngil,on  di«  Jâw™  p.j,  dJ?!^"'^' ™'"d™C 
i ,  qi»lq»a  rlgin.i>u  cdniptiinil  jotjo'à  6  faildlloni  di>^iiiin«i,  ptr  aa  en  pu  iai,  duu  d»  tuaàeu 
ttinaM  du»  1m  diTWM  trxat—  miM  nr  pi«d  dopnK  ctii*  d*M  joqn'tD  ISIS. 
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ISOe  i  la  grande  année,  anx  années  de  Dalmatre  et  d'Ila)i«;  1S0T  et  IMB  an  années  da 
Dalmatle  et  d'Italie;  i809  aux  années  d'Italie  et  de  Dalmatie,  elau  ll<  corps  de  l'année 
d'Allemagne;  1810  â  l'amiée  d'Illyrlo;  de  1611  à  1813  aux  arméM  de  Catalogne  et  d'A- 
ragon; 18U  aux  armëes  de  Lyon  et  des  Pyrénées;  1B15 au  6*  corps  d'année. 

12*  RtGiMKtT,  forme  de  lalS'deml-brigade. — Campagnes  :  aosxiietiiiiaQcampdeBnigeai 
de  l'an  ur  èl807  an  3*  corps  de  la  grande  année;  de  lS0Bàl8ll  aux  arméeida  Mlo 
cA  d'Allemagne  (garnison  de  Danttig)  ;  1819  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  ;  lÈtS  an  l<* 
corps  de  la  grande  armée;  1814  an  1*  corps  de  la  grande  armée.  QacportiOD  dece  corps 
a  &6  Ute  iniaonniére  de  guerre  à  Anvera  ;  ISIS,  3*  corps  d'armée. 

13*  RMiwn ,  formé  de  la  iV  demi-brigado.  —  Campagnes  :  ans  ui  et  iiti  snr  la  flottille  da 
Boulogne;  de  l'an  ht  à  180S  aux  armées  de  Frioul  et  d'Italie;  de  1808  h  1813  en  Italie  ; 
1813  au  années  d'Illyrie  et  d'IUlie;  ISU  ganison  de  Uayeuce  «t  armée  d'Italie; 
IMS  an  9*  corps  de  la  grande  armée. 

Ufi  Bégimbiit,  formé  de  la  14>  demi-brigade.  —Campagnes  :  ans  m  et  un  au  camp  de  Salnt- 
Omer;  de  l'an  inr  b  1807  aux  4^  et  8*  coips  de  la  grande  armée;  de  1808  ï  1811  b  l'ar- 
mée d'Espagne;  18iS  aux  armées  de  Catalogne  ,  d'Aragon  et  au  corps  d'observation  do 
l'Ebre;  1813  à  l'armée  d'Aragon  ;  1814  à  l'armée  d'Allemagne  (gamlsoo  de  Dantzig),  h 
l'arméedetPyrénéeset  au  corps  do  réservedu  Midi;  t8is  au  7<corpsde  la  grande  armée, 

IS*  RïfiiHEiiT,  formé  de  la  IS*  demi-brigade.  H  a  reçu  en  incorporation,  en  l'an  ut,  la 
107*  demi-brigade. —  Campagnes:  de  l'an  in  âi806  ,  garnison  deBiest;  1807  Q>  corp> 
de  la  grande  armée  et  corps  d'observation  de  la  Gironde;  1B08  ti  l'armée  de  Portugal  et 
A  ta  division  d'observation  des  Pyrénées-Occidentales;  1809  aux  armées  d'Espagne  et  da 
Portugal;  de  1810  à  181Saux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne;  1813  aux  arméeg  d'Es* 
pagne  et  de  Portugal ,  au  S*  corpa  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  Ba- 
vière; 18U  et  IStSàla  grande  armée. 

16*  Bëghuht,  formédBlal6*demi-brigade.— Campagnes:  an  xii  fa  l'armée  d'Italie  (Alexan- 
drie); de  l'an  icu  à  1806  embarqué  sur  l'escadre  de  Toulon  ;  ISOT  à  l'armée  d'Italie  cl 
au  corps  d'observation  de  la  grande  armée  ;  1808  au  4*  corps  de  la  grande  armée  iet  au 
corps  d'observation  des  Pyrénées-Occidentales;  1809  et  1810  au  7*  corps  de  l'armés 
d'Espagne,  au  *'  corps  de  l'armée  d'Allefuagne,  au  corps  d'observation  do  la  Hollanda 
et  k  l'armée  de  CaUlogne;  1811  et  1812  aux  armées  de  Catalogoe  et  d'Aragon  ;  1813  h 
l'année  d'Aragon  ;  1814  au  6«  corps  de  la  grande  armeé,  sous  Lyoo,  h  l'armée  d'Italie  et 
à  l'armée  de  réserve  du  Midi  ;  1815  au  9°  corps  de  la  grande  armée. 

Il*  Btcuu.1T ,  formé  do  la  17*  demi-brigade.  La  41*  demi-brigade  y  fut  incorporée  en  l'an  m. 
—  Campagnes  :  ans  m  et  xni  aux  camps  d'il trecbt  et  de  Bruges;  aniiv  au  3' corps  de  la 
grande  armée  ;  de  1806  à  1808  au  3*  corp*  do  la  grande  armée ,  à  l'armée  des  CAtes  et  au 
camp  de  Boulogne;  1809  et  1810  à  l'armée  du  Rbin  (3*  corps  de  l'armée  d'Allemagne); 
1811  et  1813  à  l'armée  d'Allemagae  elau  corps  d'observation  do  l'Elbe;  1813  au  1"  corps 
de  la  grande  armée  (garnison  de  SIcttin)  ;  1814  à  la  grande  armée  d'Allemagne  (  fait  pri- 
sonnier de  guerre);  1813  au  1*r  corps  de  la  grande  armée. 

18*  Réoiment,  formé  da  la  18*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  de  l'an  ht  à  1807  an  4*  corps 
de  la  grande  armée  ;  1 808  au  4*  corps  de  la  gronde  armée  et  gamiaoo  de  Dantzig  ;  1809  et 
1810  aux  armées  du  Bhia  et  d'Allemagne  (i*el4*  corps);  1811  au*o  corps  de  l'arméa 
d'Allemagne,  an  corps  d'observation  de  Hollande  et  au  campd'Utrecht;  l81iot  1813au 
3*  corps  de  la  grande  armée  ;  1814  au  ï*  corps  de  la  grande  armée  et  garnison  de  Mag- 
debonrg  ;  181S  à  l'armée  du  Hbin  (5*  corps). 

]8«BtGiHEin,  formé  de  la  16*  demi-brigade.  — Campagnes:  ans  met  un  au  campdeSainU 
Orner  et  k  l'armée  du  Hanovre  ;  an  iv  et  1806  ans  armées  de  Hanovra  et  de  Hollanda 
et  à  l'armée  des  CAtesi  1807  et  1808  au  camp  do  Boulogne  (1),  au  corps  d'observ^oo  da 
la  Gironde  et  au  corps  du  prince  de  Ponte-Corvo;  de  1809  à  1811  aux  armées  d' A llem». 
gne,  d'Espagne  et  de  Portugal;  de  1813  a  1814  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  (S*  de  la 
grande  armée),  garnison  de  Custriu  etde  Magdebourg;  1814  au  1*'  corps  de  la  grande 

»•  BÉcmEUT ,  formé  de  la  20*  brigade  et  organisé  le  1"  venWse  an  ui  (21  février  1904).  U 
M*  de  ll^e  y  fut  Incorporée  en  l'an  m.  —  Campagnes  :  ans  m  et  i[ii  à  l'Ile  d'Elbe ,  en 

[1]  Une  ponion  d«  ce  corpt  tul  ililidite  an  cimp  Ju  D;iilogai:  in  1807  k  IBtl. 
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Corse ,  en  Ligarie  et  k  GéoM  ;  sa  ut  k  l'innée  d'Ilale  ;  ]0M  à  l'année  dlUlIe  (8*  corpt 
de  la  grande  année)  et  i  l'année  de  Kaplee;  180Tb  IStOaai  armées  de  Naplee  et  d'I- 
lallei  1811  au  cortis  d'observation  de  réserve  de  l'armée  d'Espagoe;  1813  et  1813  an 
corps  d'observation  de  l'Ëbre ,  aux  armées  de  Catalogne  et  d'Aragon  )  1814  anx  armé» 
des  Pyrénées,  d'Ilalie  et  de  Lyon;  iSlSauT' corps  d'armée. 

Sl*U«Msni  formé  de  la  31*  demi-brigade.  La  109*  de  lipiey  fut  incorporée  en  l'an  xn.  — 
Campagnes:  ansuiatmi  à  l'armée  de  Hollande  et  au  camp  de  Brages;  de  l'an  nv  k 
180S  au  3*  corps  de  la  grande  armée;  1809  et  ISlOani  armées  da  Rhin  et  d'Allemagne; 
del811à1SI3à  Hambourg  et  au  corps  d'observation  de  rElbe(l*' de  la  grande  armée); 
1814,  gBnii8ond'Anver8etdeJulicrs(bit  prisonnier  de  guenv);  l8lSaal«carpede  la 
grande  armée. 

sa*  Rteworr,  formé  de  la  33*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  m  et  xiii  ao  camp  de  Salnt- 
Omerian  uvet  ISWaa  oorps  d'armée  du  centre  et  k  l'armée  du  Nord;  180T  et  ISOSaux 
8*  et  4*  corps  de  la  grande  armée  et  garnison  de  Dantiig  ;  1809  à  l'année  du  Rhin 
(10*  corps)  et  k  l'armée  d'Espagne  ;  de  ISIO  k  1S13  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  ; 
1813auiarméesde  Portugal  et  du  nord  de  l'Espagne;  1814  k  l'armée  de  Hollande  et 
garnison  de  Haestrécbt. 

S3*  Rtcuunr,  fonné  de  la  S3*  demi-brigade.  La  73*  de  ligne  y  fat  Incorporée  en  l'an  m.  — 
Campagnes:  ans  XII  et  iiii  sur  l'escadre  de  Toulon  ;  de  l'an  iiv  à  1808  anx  arméesd'ltalie 
etdeDalmatie  (6°  corps);  1S09  au  ll'corpsde  la  grande  armée;  delStOà  1813  anx  ar- 
mées d'Illyrie,  d'Espagne,  de  Catalogne  et  au  corps  d'observation  de  l'Ebre;  1814  aux   ■ 
années  BOUS  Mayence  et  Lyon;  1B15  aux  S*  et  Ô*  corps. 

S^  IUgiiiest,  (armé  de  la  S4*  demi-brigade.  La  49*  de  ligne  y  a  été  incorporée  en  l'an  xii. — 
Campagnes:  ansxii  et  iiii  au  campée  Brest  et  à  l'Ile d'Ouessant;  de  l'an  ii*  k  I80T  au 
1*  corps  de  la  grande  armée;  1808  à  la  grande  armée  (i)  etk  l'armée  d'Espagne;  de  1809 
fa  1813  k  l'année  d'Espegne;  1814  k  l'armée  de  Lyon  ;  IBIB  au  T  corps  d'a/mée. 

U*  BtGiiuin,  formé  de  la  9&*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  iii  et  xiii  an  camp  de  Bru- 
ges; an  XVI  au  3*  corps  de  la  grande  année  ;  t806à  l'armée  descdteset  eu  3*  corps  de  la 
grande  armée  (S)  :  iSOTetlSOS  au  3' corps  de  la  grande  année;  1809et  tSlO  BuxarméM 
d'Allemagne  et  d'Espagne  {3'  et  8*  corps);  1811  et  1813  aux  armées  de  Portugal ,  d'Es- 
pagne etan  corps  d'observation  de  l'Elbe;  1813  an  1"  corps  de  la  grande  armée  et  gar- 
uisiHi  de  Stottin  i  1814  aux  1"  et  6*  corps  (prisonnier  de  guerre  k  Landrecics). 

M*  BtaïKKHt,  formé  de  la  SS*  demi-brigade.  —  Une  partie  de  la  74*  de  ligne  y  fut  incorporée 
en  l'an  m. — Campagnes:  an  m  camp  de  Bayo n ne,  cantonnements  de  Saiu tes,  d'Angea- 
leme  et  de  Périgueux.  —  Embarqué  sur  l'escadre  d  Aix ,  le  SI  nivdse  an  lui  (11  jan- 
vier 1805),  pour  la  Guadeloupe  et  la  Martinique,  ce  régiment  resta  anx  colonies  jus- 
qu'en l811.LaportiondeceoorpsrentréeenFranoeàlafindel806,  fit,  snr  le  continent, 
la  campagne  de  1807  au  corps  d'observation  de  la  Gironde  ;  celles  de  180S  k  18Ï3  (3)  aux 
armées  d'Espagne  et  de  Portugal  ;  celle  de  1813  à  l'année  d'Aragon  et  au  corps  d'obser- 
vation de  Bavière;  iSlé  au  3*  corps  de  la  grande  armée,  k  Mayence  et  k  l'année  des  Py- 
rénées; 1819  à  l'armée  de  la  Vendée. 

ST*  RtGHnn,  formé  de  la  97*  demi-brigade. —Campagnes  ;  ans  m  et  un  k  l'armée  d'Hdv^lie 
et  au  camp  de  Hontreuil  ;  de  l'en  xiv  k  1807  an  6*  corps  do  la  grande  armée  ;  180S  par- 
tie à  Dantiig,  partie  k  l'armée  d'Espagne;  1809  et  18tO  aux  armées  d'Espagne  et  de  Poi^ 
tugal  (6*  corps]  et  au  S*  corps  de  l'armée  d'Allemagne  ;  1S11  et  1813  aux  armées  d'Es- 
pagne et  de  Portugal,  et  au  camp  de  Bayonne;  1813  aux  armée»  de  Portugal,  d'Espagne, 
au  corps  d'observation  de  Hayence  (14*  corps  de  la  grande  armée)  et  au  corps  d'ob- 
servation de  Bavière;  1814  k  l'armée  des  Pyrénées;  tSIS  eu  France  (fait  prisonnier  k 
Oivet). 

18*  RteinKT,  formé  de  la  38*  demi-brigade,  —  Campagnes  :  ans  m  et  xiit  au  camp  de  Saint- 
Orner  ;  de  l'an  xn  k  1807  au  4*  corps  de  la  grande  armée,  k  l'armée  des  cétee  et  au  camp 

(1)  U  pofthm  da  c*  r^aint  roMa  «UncUa  »  Temftim  U  giuJtumé*  t  t«nu  g>mlus  iDoliif  d< 
tSOS  t  leiS  ■■  "le  y  fal  («il.  pri«nni*tt  d>  (oant. 

(1)  L«  lUtiikcnicnl  de  ca  earpt  •lt*cb4  k  l'annfc  d«  t6ts>  fit  pini*  da  cup  di  Bodg^iw  da  1M7  i  INti 
4poi^  t  liqatllo  il  H  reodil  tn  A11eiDi|Bi. 

[Jj  L«t  cuopipM  de  1311  i  IHi  wnl  «WWMBM  k  loBI  k  [<f ineal. 
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do  Boulogne  (l)  ;  de  1809  h  1S13  aux  armées  d'E^Mgne  et  de  Portugal  (au  camp  de 
BayonneeDlSll  ell8l9);  1813  ï  l'armée  d'Espagne,  à  la  grande  armée,  an  corps  d'ob- 
servation de  Hayenoe  ePau  corpe  d'observation  de  Bavière;  I8U,  B*  et  7*  corps  de  la 
grande  armée  (fait  prisonnier  de  guerre  à  Saint-Onter);  1815  an  I"  corps  d'armée. 

99<  Rtenmn,  formé  de  la  29*  demi-brigade.  —Campagnes:  an  m  en  Plémooleldans  la  Li- 
gurie;  de  l'an  xm  à  1810  aux  armées  deNaplesel  d'Italie;  1812et  1813  à  la  grande  ar- 
mée; 1814  i  Dantitg  et  k  Hambourg  ;  1815  an  1"  corps  d'armée. 

30*  Btoimn,  Tonné  do  la  30*  demi-brigade.  —  Campagnes  ;  ans  m  et  itii  au  camp  de  Bru- 
ges; de  l'an  ht  à  ISOT  an  3>  corps  de  la  grande  armée;  1S08,  partie  au  3' corps  et  partie 
à  DantiigilS09àl3ll  aui  armées  dn  Rhin  et  d'Allemagne;  1813  et  1813 au  corps  il'td)- 
servation  de  l'Elbe  (1"  de  la  grande  armée);  1814  à  Hambourg  et  à  Luxembourg;  181S  fa 
l'armée  de  la  Uoselle  (4°  corps). 

SI*  Rëuihint.  Le  1*^  bataillon  de  la  31*  demi-brigade  ayant  été  incorporé  en  l'an  xii  dans 
le  7*  régiment  et  le  i'  dans  te  105*,  Le  n"  31  resta  vacant, 

St*  RtciiiENT,  formé  de  ta  33*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  iii  et  xiii  au  camp  de  Mon- 
treuil;  an  ht  et  1806  au  5*  corps  de  la  grande  armée;  1307  an  1"  corps  de  la  grande 
armée,  au  camp  de  Saint-Ualoet  au  corps  d'oliscrvation  de  la  Gironde;  1808  au  1"  corps 
-de  la  grande  armée  (et  garnison  de  Dantzig),  nui  armées  de  Poitugal  et  d'Espagne;  de 
1809  fa  1813  à  l'armée  d'Espagne  :  1813  fa  l'armée  du  midi  de  TEspagne,  au  corps  d'ob- 
servation de  Mayence  et  au  corps  d'observation  de  Bavifare;  1814  partie  fa  l'armée  de  ré- 
serve du  midi  de  l'Espagne  et  à  l'armée  des  Pyrénées,  partie  faite  prisonnière  de  guerre 
à  Uayence  ;  1815  fa  l'armée  du  Itliin  (S*  corps). 

33*  RtGiHiin,  formé  de  la  33*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xii  et  ini  su  camp  de  Bru- 
ges ;  de  l'an  ht  fa  1808  au  3*  corps  de  la  grande  armée  et  garnison  de  Dantzig  ;  1809  et 
ISlOfa  l'armée  d'Allemagne;  delSIl  fa  1813  au  corps  d'observation  do  l'Elbe  (1"  coq»)  ; 
1814,  (ait  prisonnier  de  guerre  fa  Luxembourg  ;  I8i5  au  3*  corps  d'armée. 

34*  Rëgchekt,  formé  de  la  34*  demi-brigade.  La  80'  de  ligne  y  a  été  incorporée  on  l'an  m.  — 
Campagnes:  ansxii  et  xni  au  camp  de  Saint-Omer  ;  de  l'an  iiv  fa  18MI  au  5*  corps  de  la 
^ande  armée  et  garnison  de  Dantzig  (1808)  ;  de  1809  fa  1813  aux  armées  d'Espagne  et  de 
Portugal  (camp  de  Bayonne  eu  1813)  ;  1814  fa  l'armée  des  Pyrénées  et  en  France  [  fait 
prisonnier  de  guerre  à  Givet). 

35*  Bëgikeht,  formé  de  la  35*  demi-brigade.  —  Il  reçut  en  incorporation ,  en  l'an  m,  la  71* 
de  ligne.  —  Campagnes:  ansiii  et  iiiiaucampd'Utrecht;an  iiv  au  2*  corps  de  la  grando 
armée;  1806  fa  l'armée  d'Italie;  1807  aux  armées  du  Frioul  et  d'Italie  ;  de  180Sà  1811  fa 
l'armée  d'Italie  ;  1813  au  4*  corps  de  la  grande  armée  ;  1813  et  1814  à  ta  grande  armée. 

3G*  REoiimT  (3) ,  formé  de  la  36*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xii  et  xm  au  camp  de 
Saiol-Omer;  de  l'an  iit  fa  1808  au  4*  corps  de  la  grande  armée;  do  1809  fa  1813  aux  ar- 
mées d'Espagne  et  de  Portugal  ;  1814  6  l'armée  des  Pyrénées  (prisonnier  de  guerre);  ISIS 
h  l'armée  du  Rhin. 

31*  BAciMBHT,  formé  de  la  37*  demi-brigade.  La  38*  de  ligne  y  fut  incorporée  en  l'an  xii.  — 
Campagnes  :  ans  iii  et  iiii  au  camp  de  Brest.  Emlwrqué  en  l'an  iiii,  sur  l'escadre  ralliée 
dans  le  port  de  Brest,  il  dél)arqua  en  Italie  en  1806  et  fit  la  campagne  suivante  au  corps 
d'observation  de  ta  grande  année  ;  1808  au  4*  corps  de  l'armée  d'Espagne  et  fa  l'armée 
des  Pyrénées-Orientales  (B*  corps)  ;  1809  aux  armées  d'Espagne  et  d'Allemagne  (4*  et  7* 
corps)  ;  1810  aux  armées  d'Espagne,  de  Catalogne,  d'Allemagne  et  au  ctirps  d'observation 
de  Hollande;  1811  fa  l'armée  de  Catalogne;  ISli  et  1813  au  corps  d'observation  de  l'Elbe 
(3*  corps);  1814  et  1815  au  S*  corps  de  la  grande  armée. 

38*  RtCHiHT,  La  38*  demi-brigade  ayant  été  Incorporée  dans  le  37*  régiment  fa  l'époque  de 
l'enrégimentement  de  l'an  iii,  le  a"  38  resta  vacant. 

39*  BUniEin,  formé  de  la  39*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xii  et  iiri  au  camp  de  Uon- 
trenil  ;  de  l'an  ht  fa  1807  au  6*  corps  de  la  grande  armée  ;  1808  à  l'armée  d'Espagne,  fa  la 
grande  armée  et  garnison  de  Dantzig  ;  1809  aux  armées  d'Espagne  et  du  Rhin  (3*  corps 
d'Allemagne)  ;  1810  aux  armées  d'Espagne,  de  Portugal  et  au  3*  corps  de  l'armée  d'Aile- 

,  (1)  Dm  poriWB  da  M  t^B*nl  «I  nrih  >n  unp  dt  Bcolofna  di  1807  h  1SD9. 
(l)tlM|MrllDnd«c<<ari>^nM4ataumpdiSoDloga*d*  1807  ^  IBll,  rcjoignil,  k  la  Bndie*lU  datiiitn 
naît,  I*  trchitB*  corpt  ta  ta  ptait  inst*. 
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magna  1  1811  et  1913  bqz  anaft»  de  Portttg»! ,  d'Espagne  rt  aa  camp  de  Btytmiw  ;  ISIS 
aux  années  de  Porlogal,  d'Espagne  et  an  corps  d'ofaeervation  de  Hayence;  ISU  h  l'armée 
desPyréndcs,  !illarenceetàDantilg(pfiioDBierdegaerrekLaiHlBuJ;  18I&  fal'anoéeda 
Rbin  (&■  corps). 

40*  RteimiT,  ror(D«  de  la  40*  demi-brigade.  —  CamiMBnee  :  ans  m  et  un  an  «amp  de  Saiot- 
Omer;  de  l'an  iivà  1806  aa  0*  corps  de  la  grande  année  et  garnison  deD8Rti)g(t8D6); 
1809  et  IStO  à  l'armâe  d'Espagne  et  au  S*  corps  de  l'armée  d'Allemagne;  delBtl  ï  1813 
k  l'armée  d'Espagne  et  au  14*  de  la  grande  armée;  1814  à  J'irniée  da  Pyréoén  (réaerva 
du  midi)  et  au  6*  corps  de  la  grande  armée  j  18IB  i  l'armée  du  Khin(6*corpe). 

41*  Rtemn.  —  La  4l<  demi-brigade  ayant  été  Incorporée  en  l'an  m  dans  le  11*  régiment, 
le  numéro  41  resta  vacant. 

43*  BtciMEMT,  formé  de  la  42*  dcmi-brlgade.  —  Campagnes  :  de  l'an  m  à  180G  è  l'armée  de 
Naples;  1S07  aux  armées  de  Naples  et  d'Italie;  ISOSet  1809  aux  armées  d'Italie  e(  d'Es- 
pagne (S*  et  T  corps^;  de  1810  à  1813  aui  armées  de  Catalogne  et  d'Aragon;  1813  fe 
l'armée  de  Catalogne  et  au  corps  d'observation  d'Italie;  1814  aui  armées  des  Pyrénées 
etd'Italie  ;  181B  au  T*  corpe  d'armée. 

43'  neoiHEirT,  formé  de  la  43«  demi-brigade.  —  Compagnes  :  an  ui  au  camp  de  SainlOmer; 
an  iiii  au  corps  d'armée  dn  centre  ;  an  ht  au  corps  d'armée  du  centre  et  au  4*  corps 
de  la  grande  armée;  1806  et  IBO'I  au  4*  corps  de  la  grande  armée  et  à  l'armée  dcsCdtes; 
1  SOS  aux  campa  de  Boulogne  et  de  Bennes,  et  au  corps  de  réserve  de  l'armée  d'Espagne; 
de1809  à  181S  à  l'armée  d'Espagne;  1SI3  à  l'armée  d'Espagne  et  au  4*  corpsde  la  grande 
armée  ;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées,  au  corps  de  réserve  du  Midi  et  au  6*  corps  de  la 
grande  armée;  ISIS  à  l'armée  du  Rhin  (S'  corps). 

iV>  BtGiMEm,  formé  de  la  44*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  m  et  un  aux  camps  de 
Hontreuil  et  de  Brest,  et  au  corps  d'Irlande  ;  de  l'an  ilv  &  1807  (1)  aux  T*  et  10*  corps 
de  la  grande  armée;  1808  6  l'armée  d'Espagne,  aux  camps  de  Doutogue  et  de  ReoiMSi 
de  1809  à  ISIS  aux  armées  d'Espagne  et  d'Aragon  ;  1814  à  Hambourg,  à  l'armée  des  Py- 
rénées et  au  corps  de  réserve  du  Midi  ;  I81S  à  l'armée  de  la  Moselle  {V  corps). 

43*  HtGmsn,  formé  de  la  43*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xn  et  nii  dans  le  Hanovre  ; 
de  l'aa  iiv  à  1807  au  1*'  corps  de  la  grande  armée  ;  1808  et  1809  &  la  grande  armée  (1), 
aux  armées  d'Espagne  et  du  Rbia  (3*  corps)  ;  de  1810  k  1813  à  la  grande  armée  el  k 
l'armée  d'Espagne;  1814  k  l'armée  des  Pyrénét»  et  en  Hollande  (rait  prisonnier  de  guerre 
a  Hucstrecbt)  ;  1815  au  I"  corps  d'armée. 

46*  RtctHfKT,  formé  de  la  46*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  m  et  xiii  an  camp  de  Saint- 
Omer  ;  dcl'aniiv  à  1808  au  4*  corps  de  la  grande  armée,  àl'erméedes  CAlcs  et  au  camy 
de  Buulugnc;  de  1809  à  1811  au  camp  de  Boulogne,  aui  armées  d'Allemagne  (4*  corps), 
d'Espagne  et  do  Portugal;  1813  au  cempdeBoulugneetauS'  corps  de  la  grande  armée; 
1S15  au  3'  corps  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  Uindcn  (3*  corps); 
1814  à  la  grande  armée,  el  garnison  de  Hagdebourg  (3*  et  6°  corps)  ;  1815  au  t*r  corps 
d'année.  . 

41*  RËaiHEiiT,  formé  de  la  47*  demi-brigade.  —  Campagnes:  ans  met  xiiiau  camp  de  Brest; 
embarqué  à  Lorient  en  l'an  un  et  1806  ;  1807  au  corps  d'observation  de  la  Gironde  ; 
1808  au  corps  d'observation  des  Pyrénées,  aux  armées  d'Elspagne  et  de  Portugal;  1809 
k  l'armée  d'Espagne;  ISlOaux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  ;  1811  ellSlià  l'armée 
de  Portugal  ;  181S  aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne,  et  eu  corps  d'observation  de 
Bavière  ;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées  et  à  Uayenee;  1815  au  6'  corps  d'armée. 

48*  Rëghunt,  formé  de  la  48*  demi4>rigade.  — Campagnes,  ans  xiiet  un  dans  le  Hanovre, 
au  camp  de  Bruges,  à  Anvers  elfi  Berg-op-Zooro  ;  an  iivet  lS06au  3<  corpsde  la  grande 
armée  ;  1807  et  1S08  au  S>  corps  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  l'Es- 
caut; 1809  cl  1810  an  3*  corps  de  réserve  de  l'armée  d'Allemagne;  1811  el  IBIS  âTar- 
mée  d'Allemagne  et  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  (l*'  de  le  grande  armée)  ;  1B14  an 
1«  corps  de  la  grande  armée  (Hambourg);  1815  à  l'armée  de  Moselle  (4*  corps). 

48*  BËciHEn.  —  I^  49*  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  m  dans  le  34*  régiment, 
le  n.  49  resta  vacant. 
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50*  RiciuNT,  formé  de  la  BO"  demi-brigade.  —  Campagnes  :  an  m  aux  armâee  de  Hanovre 
et  de  Batavie  :  an  iiii  sur  la  IloUiUo  d'Anvers  et  au  camp  de  Uontreuil  :  les  1°^  et  2>  ba- 
taillons au  3' corps  d'armée;  le  3*  bataillon  à  l'armée  des  Cdtes;  1B06  et  1801  au  6' corps 
de  la  grande  armée  ol  à  l'année  desCétes;  180Se[  1809  au  6*  corps  de  la  grande  armée, 
à  l'armée  d'Espagne  et  au  camp  de  Boulogne  ;  leto  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portu- 
gal, et  au  corps  de  réserve  de  l'armée  d'Allemagne  ;  1811  et  1812  aux  armées  d'Espagne 
et  de  Portugal;  ISI3b  la  grande  armée  (3*  et  14*  corps)  aux  armées  d'Espagne  et  da 
Portugal;  I8U  à  l'année  des  Pyrénées  et  au  6*  corps  de  la  grande  armée;  tBt&  à  l'armée 
de  la  Moselle  (i*  corpB)> 

SI*  BtciMEn',  formé  de  taSi*  demi-brigade.  —  Campagnes:  ansiiietiiiiaucampdeBnigcs; 
de  l'an  iiv  li  1801  &  la  grande  armée  (S*,  3*  et  3*  corps]  ;  1808  au  corps  de  réserve  de 
l'armée  d'Espagne,  au  camp  de  Boulogne  (1),  garnison  de  Hagdeboui^  et  de  Danlzig; 
de  1809  à  1811  à  l'armée  d'Espagne;  181S  b  l'armée  d'Espagne  et  au  3*  corpsde  lagrande 
armée;  1813  à  l'armée  d'Espagne,  à  la  grande  armée  (9*,  6'  et  I"  corps)  et  au  corps 
d'obaervatkmdeBavitre;  1814  ao  1"  corps  de  la  grande  armée,  à  l'armée  des  Pyrénées, 
garolaong  de  Wesel  et  d'Anvers  (prisonnier  de  guerre);  1815  6  l'année  de  la  Moselle 
(1*'  oorps). 

S3*  RtecHiirr ,  formé  de  la  52"  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  m  et  iiii  è  l'armée  d'I- 
talie; en  iivetl80Gauxarmée«d'ltalieet  deNaples;  1801  à  l'armée  de  Kaples;  I808aux 
armées  de  Naples  et  d'Italie;  1809  et  IBtO  à  l'arpiée  d'Italie  ;  ISll  et  1S13  à  la  division 
de  réserve  de  l'année  d'Espagne  (!)  ;  1815  b  l'armée  d'Espagne  et  aux  1S<  et  T*  corps  de 
Isgnnde  armée;  iSHà  rarméed'Italie(fait  prisonnlerdeguerreâ  Gènes);  1815  au  corps 
d'otwervvtioa  du  Jura  (6*). 

630  RïctHEin ,  formé  da  la  B3<  demi-brigade.  — -.Campagnes  :  de  l'an  m  à  1S11  6  l'armée  d'I-' 
lalle  (8*  corps;  1813  ï  l'armée  d'Ilalie  (4*  corps);  1813  et  1814  au  corps  d'observation  de 
l'Adige  (année  d'Italie]  ;  18)9  au  1*  corps  d'armée. 

M*  RAgihent  ,  formé  de  la  H'  demi-brigade.  —  Campagnes  :  de  l'an  iii  et  iiv  dans  le  Ha- 
novre; de  l'an  uv  â  ISOT  au  1*'  corps  de  la  grande  armée;  1808  au  1"  corps  de  l'armée 
d'Espagne  et  garnison  de  Dantzig  (3)  ;  1800  et  1810  à  l'armée  d'Espagne  et  au  V  corps 
de  l'armée  d'Allemagne;  1811  et  1813  i  l'armée  d'Espagne;  1813  à  l'armée  d'Espagne,  au 
corps  d'observation  de  Hayence  et  au  corps  d'observation  de  Bavière  (I4<  de  la  grande 
arniée)  ;  1814  au  7*  corps  de  la  grande  armée ,  garnison  de  Maycnce  et  de  Uaeetiécbt  ; 
181S  au  1*'  corps  d'armée. 

S3*  BteuEin',  formé  de  la  55*  demi-brigade.  Le  l*'  bataillon  de  la  110*  de  ligne  y  fut  Incor- 
poré en  l'an  iii.  — Campagnes  :  ans  m  et  iiii  au  camp  deSaint-Omer;  an  iiv  à  l'annéo 
des  Cétcset  au  4*  corps  de  la  grande  armée;  1806  au  4*  corpe  de  la  grande  arméf; 
1807  au  4*  corps  de  la  grande  armée  et  au  camp  de  Boulogne;  1808  au  camp  de  Boulogne 
et  au  i*  corps  de  l'arméi;  d'Espagne;  do  1809  b  1811  à  l'arméa  d'Espagne;  1B13âl'armi5e 
d'Espagne,  aux  3'  et  9*  corps  de  la  grande  année;  1813  à  l'armée  d'Espagne  ;  aux  9*,' 6* 
et  1*'  corps  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'obaervation  de  Bavière;  1814  è  l'armée  des 
Pyrénées,  garnison  de  Wesel  et  de  Dunkerque  (fait  prisonnier  de  guerre);  1814  au 
1"  corps  d'armée. 

56°  RAciKiirT,  formé  de  la  B6*  demi-brigade.  Il  reçut  en  iocorporatlon ,  en  l'an  m,  la 
68'  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ce  ourps ,  qui  était  è  Genève  en  l'an  iii ,  forma  la  ré- 
serve des  camps;  de  l'an  iiii  Ï1S06  h  l'armé»  d'Italie;  1807  b  l'armée  d'Italie  et  an  corps 
d'observation  de  la  grande  armée;  t808au  corps  d'observation  de  la  grande  armées  au 
corps  des  Pyrénées-Orientales  (S*);  1809  au  1*  corps  de  l'armée  d'Espagne  et  au  4*  de 
l'armée  d'Allemagne;  1810  b  l'armée  de  Catalogne,  au  4*  corps  de  l'armée  d'Allemagne 
et  an  corps  d'observation  de  Hollande;  1811  alarmée  do  Catalogne  et  au  campd'Utrecbt; 
181!  au  corps  <l''>'>^cvat<on  de  l'Elbe  et  au  2*  corps  delà  grande  armée;  iSlSet  18l4au 
3*  corps  de  la  grande  armée;  l8lSau3*corp9  d'armée. 

M*  Bëgikest,  formé  de  la  si*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  m  et  un  an  camp  de  Saint- 

(1)  La  portion  ikcecorpidAuii^  M  ump  d*  Boslocnt  j  ut  riMte  jniqa'tD  IBll,  incIniTrmnil. 
(S)  UiM  |i*rii<>  de  ce  r^monl  tal  ittich^,  d*  181!  k  IBU,  k  !i  diiuion  iclJTa  du  Pi^monl. 
[t|  LebitilUan  da  n  cnp*,  qoi  Aiil  <UUcké  t  Duliif  j  liai  gwniMW  jnr|a'u  lglt>  «poqoa  lliqMll*  H  j 
flrttiiit  priioDakr. 
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Oiiier;  de  )'an  mr  1 18M  aa  4*  corps  de  la  Braitde  arm^  (I)  ;  1S09  m\  années  du  Kbin 
et  d'Allemagne  {i*^  et  3*  corps);  1810  au  3*  corps  de  rarmée  d'Allemagne;  1811  an 
3*  corps  de  Varraée  d'Allemagne  et  an  corps  d'obserrstlon  de  l'Elbe;  18IÎ  aa  l*' corps 
de  la  grande  année  el  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  ;  1 81 3  ao  1*' corps  de  la  gnode  arnte 
el  ^mlaon  de  Stetlin  ;  ISt4  Strasbourg  (rait  prisonnier  de  guerre)  ;  1815  i  rarméa  dm 
Rbin  (5*  corps). 

:,»  RÉciam,  Ibnné  de  la  M*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  m  el  nit,  liaavc  dea 
campa;  an  ht  et  ISOG  ani  3*  et  M  corps  de  le  grande  année;  I80T  à  la  grande  wiDée, 
au  camp  de  Salnl-4.d  et  au  corps  d'observation  de  la  Gironde;  1808  au  corps  d'otnen»- 
lion  delà  grande  armée,  au  \  armées  d'Espagne  et  de  Portugal;  de  1809  tlSlS  à  l'année 
d'Espagne;  1813  i  l'armée  d'Espagne,  an  corps  d'observation  de  Hayeoce  et  aa  corps 
d'observation  de  Bavière  (14'  de  la  grande  armeé]  ;  lBi4  à  la  grande  armée  et  ft  l'armée 
dea  Pyrénées  (prisonnier  de  guerre);  1815  à  l'armée  daRbin  (3*  corps). 
!>a*  RtciHEKT,  formé  de  la  3»*  demi-brigade.  —  Camptignes  :  ans  m  et  xm  an  oanap  de  Uoo- 
treuil;  de  l'an  iiv  à  I80S  (3)  an  6*  corps  de  la  grande  armée;  1909  aai  années  d'Espagne, 
du  Rtiio  et  d'Allemagne:  1810  au  9°  corps  d'Allemagne,  aui  armées  d'Eqiagne  et  de 
Portugal  ;  1811  aut  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  el  an  camp  de  Bafoone;  I8IS  el  1813 
ani  armées  d'Espagne  el  de  Portugal  et  au  U*  corps  de  la  grande  armée;  1S14  à  Tarmée 
des  Pyrénées;  1813  k  l'armée  de  la  Moselle  (4*  corps), 
ce  REciMEirr ,  formé  de  la  60*  demi-brigade.  La  97*  de  ligne  y  fut  incorporée  en  l'an  m. 
—  Campagnes  :  de  l'an  m  à  l'an  iiv  k  l'armée  d'Italie  ;  1806  i  l'armée  d'Italie  (8*  corps 
de  la  grande  armée]  el  à  l'armée  de  Dalmalie;  (807  et  1808  aui  armées  de  Dslmalie  et 
d'ilalie;  1809  k  l'année  de  Dalmatie (11' corps  d'Allemagne);  1810  k  l'armée  d'Illyrie; 
1811  et  1813  k  l'armée  de  CaUtognc;  1813  k  l'armée  de  Catalogne  et  an  li*  corps  de  la 
grande  armée:  18Uaui  armées  de  Lyon  el  des  Pyrénées  (prisonnier  de  goerre);  181SaB 
8"  corps. 
81*  RËcnoirr,  formé  deja  61*  demi-brigade.  —  Camps^nes  :  ans  nt  et  mi  an  camp  de  Bra< 
ges;  an  iiv  au  5°  corps  de  la  grande  armée;  de  1806  k  1808  (3)  au  3*  corps  de  la  grande 
armée  ;  1809  et  I8I0  à  l'armée  du  Rbin  (3*  corps  de  l'armée  d'Allemagne)  ;  1811  et  1811 
an  corps  d'observation  de  l'EItte  (!*'  de  la  grande  armée)  ;  1813  aux  i*'  et  13*  corps  de 
la  grande  armée  et  garnison  de  Stctlin;  18U  k  Hambourg  et  à  SeTreloals;  1813  au 
V  corps  d'armée. 
SX*  RtGiHENT,  formé  d:  la  62*  demi-brigade.  La  99*  de  ligne  y  fut  incorporée  «i  l'an  nr.  — 
Campagnes:  de  l'an  m  k  l'an  iiv  k  l'armée  d'Italie;  1806  aux  armées  d'Italie  et  de  Ka- 
ples;  de  180Tk  1810  k  l'armée  de  Naples;  1811  k  l'armée  de  Naples  et  an  corps  d'observa- 
tion d'Espagne  ;  1812  k  l'armée  de  Portugal;  tSlSaoT  armées  de  Portugal,  d'Espagne  et 
an  corps  d'observation  de  Bavière;  lS)4Bué*Corp«  de  la  grande  armée  et  k  l'armée  d'Ita- 
lie; l8IBà  l'armée  du  Jura  (6*  corps). 
63*  RtsriiEirT,  formé  de  la  65*  demi-brigade.  —  Campagnes  .  ans  lu  et  xiii  aux  campa  de 
Hontreuil  et  de  Brest,  et  an  corps  d'Irlande;  de  Tan  xiv  k  1807  au  7*Corp*  de  la  grande 
armée;  1808  an  1"  corps  de  la  grande  armée  (4)  et  k  l'année  d'Espagne;  1809  et  1810 
ani  années  d'Espagne  et  d'Allemagne;  1811  et  ISIS  k  l'armée  d'Espagne;  1813  k  l'armée 
d'Espagne,  au  corps  d'observation  de  Uayence,  au  14*  corps  de  la  grande  armée  et  an 
corps  d'observation  de  Bavière;  1814  k  Mayence  et  k  l'armée  des  Pyrénées  (prisonnier 
de  guerre)  ;  1813  à  l'armée  de  la  Hosclle  (4*  corps). 
SI*  RteiKERT,  formé  de  la  64'  demi-brigade.  —  Campagnes  ;  ans  m  et  iiii  au  camp  de  Saint- 
Omer;  de  l'an  nv^  1808  au  5' corps  do  la  grande  année;  1809  et  1810  aui  armées  d'Es- 
pagne et  d'Allemagne;  1S11  et  181S  k  i'arméed'Espegoe;  IBIS  à  l'armée  d'Espagne, 
BU  corps  d'ol>servaIion  de  Mayence  el  au  14*  corps  de  la  grande  armée;  1814  k  l'armée 
des  Pyrénées  el  au  corps  de  réserve  du  Uidl  (prisonnier  de  guerre);  1813  sai  S*  et 
3*  corps  d'armée. 

(t)OnbiUillondeu  r^tnuot  Gl  pirltg  do  la  guninn  d«Dinli%dc  1808  t  ttlt,  at;  rat  (ih  prinaniirdt 
(1|  Un  bitiillDD  da  «  corpt,  m  gimiuii  k  Dinli^g  At  IWB  t  IBID.  Tm  Tiii  priKnnlgr  itaittlle  plm  1  U  lii 
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os*  Rlenmr,  formd  àe  la  es*  demi-brigade.  —  CampagDes  :  sus  xii  et  mi  an  camp  de  Brett 
elau  corp«  d'Irlande;  ISOti  auK  armées  da  Nord  et  de  Balavie  (garnison  d'ADvera);  180T 
au  3*  corps  de  la  grande  armée  el  au  corps  d'observation  de  l'Escaut  ;  1808  an  S*  corps 
de  la  grande  armée  et  garnison  de  Danlzig  ;  1809  aux  armées  d'Allemagne  [i*  corps)  et 
d'Espagne;  de  ISIO  &  ISISaux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal;  1813  aux  années  d'Es- 
pagne et  de  Portugal  et  au  14*  corps  de  la  grande  armée;  18U  aux  1"  et  6*  corps  de  la 
grande  armée,  au  corps  de  réserve  du  Midi  et  à  l'armée  des  Pyrénées;  181&  au  6*  corps 

66*  RËoimn,  réoi^nlsé  à  la  Rochelle,  par  arrêté  du  13  floréal  an  iti  (ï  mai  18M).  —  Cam- 
pagnes :  de  l'an  m  à  l'an  iiv  à  la  Guadeloupe  (dépAt  à  la  Rochelle)  ;  180B  à  la  Guadeloupe 
et  au  camp  volant  de  la  Vendée;  1807  à  la  Guadeloupe  et  au  corps  d'observation  de  la 
Gironde  ;  (808  â  la  Guadeloupe  et  à  l'armée  de  Portugal  ;  1809  et  1810  h  la  Guadeloupe, 
nui  années  d'Espdgne  et  de  Portugal  ;  1811  et  1813  à  la  Guadeloupe  et  à  l'armée  de  Por- 
tugal; 1813  aux  armées  d'Espagne,  de  Portugal  et  au  corps  d'observation  de  Bavière; 
1814  au  6*  corps  de  la  grande  année  et  à  l'armée  des  Pyrénées  (prisonnier  de  guerre); 
1816  au  8*  corps  d'armée. 

67*  RficiHEXT,  formé  de  la  6T>  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  in  et  un  (i)  dans  la  Ligu- 
rie  ;  an  iiv  et  (806  à  l'armée  d'Italie  (camp  volant  d'Alexandrie)  ;  1807  à  l'armée  d'Italie 
et  au  (»rpe d'observation  do  la  grande  armée;  iSOB  et  1809  à  l'année  d'Espagne  et  au 
4*  corps  de  la  grande  armée  ;  1810  aux  armées  d'Espagne,  de  Catalogue,  au  4*  corps  de 
l'armée  d'Allemagne  et  au  corps  d'observation  de  Hollande;  1811  et  1813  k  l'armée  de 
Catalogne  ;  ISI3  à  l'armée  de  Catalogne  et  au  7°  corps  de  la  grande  armée;  1814  à  l'ar- 
mée d'Italie;  ISI&aux  7*  et  8*  corps  d'armée. 

66*  BËGiiiENT.  La  68*  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  m  dans  le  M*  régiment,  lo 
n"  66  resta  vacant. 

69*  BtsniBiiT,  Torroé  de  la  69*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  m  et  xiii  au  camp  de  Mon- 
treuil  ;  dé  l'an  xiv  à  1807  au  6*  corps  de  la  gronde  armée;  tS08  au  6*  corps  de  la  grande 
armée  (et  garnison  de  Dantzig)  et  à  l'armée  d'Espegne;  1809  et  1810  aux  armées  d'Espa- 
gne et  de  Portugal,  et  au  3*  corps  de  l'armée  d'Allemagne;  1811  et  1813aux  armées  d'Es* 
pegneet  de  Portugal,  et  au  camp  de  Bayonne;  1813  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal 
et  au  14*  corps  de  la  grande  armée;  1814 à  l'armée  des  Pyrénées  et  au  corpe  de  réserve 
du  Midi  ;  1815  è  l'armée  de  la  Moselle  (4*  corps). 

70*  RtGiHiHT,  formé  de  la  70*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  tu  et  un  an  camp  de 
Brest  ;  an  xiv  et  1806  à  l'armée  des  cAles  de  Brest  (embarqué  en  l'an  xiv)  ;  1807  an 
corps  d'observation  de  la  Gironde;  1808  au\  armées  d'Espagne  el  de  Portngal,  et  au  corps 
d'observation  des  Pyrénées-OccidenUles  ;  1809  ell8IO&  l'armée  d'Espagne;  181letl8iS 
h  l'armée  de  Portugal;  1813  aux  armées  de  Portugal  et  d'Espegne,  au  6*  corps  de  la 
grande  armée  el  au  corps  d'observation  de  Bavière;  1814  an  6*  corps  de  la  grande  année 
et  à  l'armée  des  Pyrénées  ;  1815  au  3'  corps  d'armée. 

71*  BteiKEKT.  La  71'  demi-brigade  ayant  été  Incorporée  en  l'an  tii  dans  le  3S*  régiment,  le 
n*  71  resta  vacant. 

73*  RlGiMunr,  formé  de  la  73*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  m  et  un  au  camp  de  Saint- 
Omer;  an  iivet  1806  à  l'année  du  Nord  et  garnison  d'Anvers;  1807  au  8*  corps  de  la 
grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  l'Escaut;  1808  au  4<  corps  de  1b  grande  armée 
et  garnison  de  Dantiig;  de  1809  à  1811  au  4*  corps  de  le  grande  armée  (S);  de  1813  à  1814 
au  3*  cçrps  de  la  grande  armée;  ISlS  an  3* corps  d'armée. 

73*  RteiHEMT.  La  73'  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  in  dans  le  23  régiment,  le 
n*  73  resta  vacant. 

74*  IUgiuni.  la  74*  deroi-brrgade  ayant  été  incorporée  en  l'an  m  dans  les  36*  et  88*  régi- 
ments (3),  le  n"  T4  resta  vacant. 

75*  RMinKT,  formé  de  la  7B'  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  m  et  ini  au  camp  de  Stdnt- 
Omer;  an  iiv  au  4*  corps  de  la  grande  armée  ;  1806  et  1807  (4)  au  4' corps  de  la  grande 

(1)  L*  rbHiilloD  *  tli  tmbtrtiTii  mt  l'undi»  de  Toulon  dini  le  moù  d>  gWŒioil  u  nii  (titaiBOS). 
(3)  Oat  poiiioD  da  a  corpi  Bi  pinit  du  ump  du  Boalofi»!  d<  IBIO  à  IRll. 
(SI  La  tf  Hgimnt  illil  ini  colonin  «  appirtanait  tn  uiniiUra  da  U  mariiia. 

(A)  Du  diUchamaBl  da  Et  [jgîmiDi  fit  pirtia  dn  ctmp  da  fiooiogne  da  1807  k  ItOD  ;  nna  «Ira  porlion  Uni 
pmi*  do  camp  da  Bijonaa  (n  IBtl  at  ISll. 
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anoéo  et  k  l'armé»  dwcdles;  iBOS  au  4' corps  do  la  grands  armée  «t  t  l'armtc  d'Espc- 
gne  ;  d^  IS09  il  iSt  I  aux  armées  d'tispagne  el  de  Portugal  et  au  oorpi  de  tttecve  de  l'année 
d'AllemAgna;  1813  à  l'armâe  d'Espagne;  1813  à  l'arméed'Eapagneet  au  4*  oorps  de  la 
grande  armée;  IBM  à  rarmé«  des  Pyrénées  ot  A  l'arraéo  de  réserve  du  Uidi  (prisonnier 
deguonv);  1815 au  4*  corps  d'armée. 

76*  EltGiiiEi<T,  formé  de  la  76*  deml-bvigade.  —  Campagnes  :  ans  i[[  et  un  i  l'armée  de  Ha- 
novre; de  l'an  iiv  à  1807  au  6*  corps  de  le  grande  armée;  1808  ï  l'armée  d'Espagne,  nn 
bataillon  h  Dantzig;  1809  et  1810  au  «  armées  d'Espagne  el  âe  Po[tugal  et  au  1*  <;oTpe 
de  l'armée  d'Allemagne;  1811  et  18tï  aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne  et  aucemp 
de  Bayonne;  18)3  aux  armées  de  Portugal,  d'Espagne  et  au  14'corptde  la  grande  année; 
1814  à  l'armée  des  Pyrénées  et  garnison  de  Sarrelouis  (prisonnier  de  guerre);  tSiS  k  l'ai^ 
roée  de  la  Moselle  (4*  corps). 

77*  RtGiiiEirr.  La  77*  demi-brigade  ayant  été  incorporée  dans  le  79*  régiment  en  l'an  m,  le 
no77  resta  vacant. 

78*  Rëgihest.  La  78°  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  m  dans  le  S*  ré^jnent,  le 
n"  78  resta  vacant. 

7B*  Rëgihgm,  Tonné  de  la  79*  demi-brigade.  La  77*  de  ligne  y  fut  Incorporée  en  l'an  m.  — 
Campagnes  :  ans  m  et  iiii  au  camp  de  Bayonne;  de  l'an  iiv  à  iStti  au  8*  corps  de  la 
grande  aimée,  aux  armées  d'Italie  el  de  Dalnialie;  1809  au  11"  corps  d'Allemagne  ;  1810 
h  l'armée  d'itlyrie;  181 1  et  1813  e  l'armée  do  Catalogne;  1S13  à  l'armée  de  Catalogne  et 
au  14*  corps  do  la  grande  armée;  1814  aux  armées  des  Pyrénées  et  de  Lyon  (prisennier 
de  guerre);  1815 au  8'  corps  de  la  grande  armée. 

80*  RËGiMEirr.  La  80*  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  m  dans  le  U*  régiment ,  le 
n"  80  resta  vacant. 

81'  Bëclment,  formé  do  la  81*  demi-brigade.  —Campagnes  :  an  xii  A  l'armée  d'Italie;  an  un, 
è  l'armée  du  réserve  et  sur  la  noUille  du  Havre;  an  iiv  à  l'armée  d'Italie  ;  1806  auxar> 
mécs  d'Italie  et  de  Dalniatle  ■■&'  corps  de  la  grande  armée)  ;  de  1807  à  1809  aux  années 
de  Naples  et  de  Dalmutio  ;  IStOaux  arméesd'lllyric  et  d'Italie;  1811  et  1813  6  l'armée  de 
Catalogne  et  au  corps  d'observation  de  réserve;  1813  aux  armées  de  Catalogne,  d'Arragoa 
et  au  4*  corps  de  la  );i'ande  armée  ;  181 4  aux  armées  des  Pyrénées  et  de  Lyon  (prisonnier 
de  guerre)  ;  IBIS  au  h*  corps  de  la  grande  armée. 

8S*  RÉGMEiti  (1).  Il  commenta  à  se  réorganiser  aux  Sables-d'OlonnedansIe  mois  de  frimaire 
an  III  (décembre  1803).  —  Campagnes  :  1807  au  corps  d'observation  de  la  Gironde;  1808 
à  l'armée  de  Portugal  ;  1809  è  t'arma  d'Espagne;  tSiO  aux  armées  d'Espagne  et  déPof 
tugal;  1811  et  1813  â  l'armée  de  Portugal  ;  1813  b  l'armée  d'Espagne  et  au  corps  d'Obser- 
valion  de  Bavière;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées  (prison 
d'armée.  —  Not*.  La  portion  do  ce  corps  restée  dans  1» 
de  l'an  m  à  1814. 

83*  Rëgihent.  Les  deux  premiers  bataillons  de  la  83*  demi-brigade  (3)  ayant  été  incorporés, 
en  l'an  m  dans  le  3*  régiment,  le  n*  83  resta  vacant. 

84*  RtGiHENT,  formé  de  la  84°  demi-brigade.  —  Campagnes  :  de  l'an  iii  à  l'an  irr  è  l'année  dé 
Batavie  et  au  camp  d'itroclit;  1806  à  la  grande  armée,  aux  armées  de  Batavie  et  d'Ita- 
lie; de  1807  à  1811  ï  l'armée  d'Italie;  ISlià  l'armée  d'Italie  et  au  4*  corps  de  la  grande 
armée;  1813  au  4° corps  de  la  grande  armée  et  gnmisondcGlogau;  1814  k  l'armée  d'Ita- 
lie ;  1815  au  C  corps  d'année. 

W  Régiwest,  formé  do  la  85*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  m  el  iiii  au  camp  de 
Bruges;  de  l'an  iiv  à  1808  au  3"  corps  de  la  grande  armée  (3);  1809  et  1810  à  l'armée 
du  Rhin,  devenue  3' corps  d'Allemagne;  1811  et  1813  au  corps  d'observation  de  l'Elbe 
et  au  1*'  corps  de  la  grande  armée;  1813  au  1*^  corps  de  la  grande  armAe;  1814  an 
6*  corps  de  la  grande  armée  (prisonnier  de  guerre);  1815  au  1*'  corps  d'armie. 

86*  RËGTiieNT.  Réorganisé  A  Pau  cl  à  Bayonne  par  arrêté  du  12  floréal  an  m  (S  mal  1804),  tl 
reçut  en  incorporation  les  î*  et  3*  lalaillons  de  la  110'  demi-brigade.  —  Campagnes  ; 

(1)  Li  nonnlle  8T Arml-biigia-.  lartai,,  1. 1>  Gnt.1«!napr  «i  l'in  ii,  ponr *Ik  miiek  1i  dîipodlioD  da  miaUn 

a*  1*  amtiai ,  mil  «l<  tu  pirlis  d«tniil«  dant  cf  u«  (Dinnie.  * 

(3)  L*  ï"lntai1lonp»>iéliSjtDl.Doiningue«nrio  u  coin  dini  l«  eompoiition  d*  ]•  10*  doJ-brig^t ,  «p- 
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an DT  au  carop  volaDt  de  lo  Vendée;  1807  au  corps  d'observation  de  la  Gironde;  1308 
aui  années  de  Portugal  et  d'Espagne  et  au  corps  d'observation  des  Pyréoées-Occiden- 
lales;  1809  à  l'armée  d'Eapa^nc;  ItttO  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal;  181 1  à 
l'armée  de  Portugal  et  au  corps  d'observation  dcBayonne;  1812  et  1813  aai  armées  de 
Portugal  et  de  réserve  de  Bayonne,  et  au  corps  d'observation  de  Bavière;  181 4  à  l'armée 
desPyréDée3,aail*et6*corpsde  la  grande  armée;  1815  au  3*  corps  d'armée. 

ST*  BieiHENT.  La  87*  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  xii  dans  le  S*  régiment ,  le 
no  87  resta  vacant. 

88*  RiGHENi,  formé  de  la 88*  deml-brigadc.— Campagnes:  ans  m  eticiiau  camp  do  Saint- 
Omer;  an  iiv  au  S*  corps  de  la  grande  armée;  1806  et  1807  aux  3*,  i'  et  5'  corps  de  la 
grande  armée;  1808  au  5' corps  de  la  grande  armée  et  garnison  de  Danlzig  (1);  1809  et 
1810  aux  armées  d'Espagne  et  du  Rhin  (3"  corps  de  l'armée  d'Allemagne)  ;  1811  et  1812 
à  l'année  d'Espagne;  1815  à  l 'g rmée  d'Espagne  et  au  eorps  d'observation  de  Bavière; 
1814  au  6*  corps  de  la  grande  armée;  1815  au  3«  corps  d'armée. 

89°  BïaiHENT.  La  89*  demi-brigade  ayant  été  incorporée  dans  les  corps  coloniaux,  le  a."  89 
resta  vacant  k  l'organisation  de  l'an  xii.  Les  hommes  non  incorporés  de  l'ancienne  89* 
renlrèrenten  France  en  décembre  1809,  et  rejoignirent  le8G*  régiment.  Le  cadre  revenu 
de  Saint-Domingue  depuis  cette  époque  fut  réparti  dans  les  26*,  66*  et  8ï<  de  ligne.  On 
eut  le  projet  de  réorganiser  eu  corps  en  1811,  à  Besançon,  où  un  cadre  s'était  déjà  rendu; 
mais  celle  mesure  resta  sans  exécution. 

S0<  RftGiaENT.  I^  90*  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  m  dans  le  93*  régiment  ft 
son  retour  de  Saint-Domingue,  le  n*  90  resta  vacant. 

91*  Rëginent.  La  91'  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  ni  dans  le  20*  régiment,  le 
Qo  91  resta  vacant. 

93*  BftciHBMT,  formé  de  la  92*  demi-brigade. — Il  reçut,  en  incorporation  en  l'an  ni ,  la  98*  de 
ligne.  —  Campagnes  :  ans  i[i  et  nu  au  camp  d'Ulrecht;  an  iiv  au  2'  corps  de  la  grande 
armée;  1806  et  1807  aux  armées  du  Fri  oui  etd'llaiie;  de  1808  6  1811  à  l'armée  d'Italie  ; 
1813  au 4*  corps  delà  grande  armée;  de  1813  !i  181S  à  ta  grande  armée. 

93'  RËfiiMEsT,  formé  de  la  93*  demi-brigade. — Il  reçut  en  incorporation,  en  l'an  m,  la  90* de 
ligne.—  Campagnes:  de  l'an  m  à  1806  à  l'Ile  de  Bé;  1807  à  l'armée  d'Italie  et  au  corps 
d'otiservation  de  la  grande  armée;  1808  au  c«rps  d'observation  de  la  grande  armée ,  b  l'ar- 
mée d'Espagne  et  au  corps  d'observation  des  Pyrénées-Orientales;  tS09etl810  aux  années 
d'Espagne  et  do  Catalogne,  au  4*  corps  d'Allemagne  et  au  corps  d'oiiservation  de  Hol- 
lande; 1811  fa  l'année'dc  Catalogne,  aux  camps  d'Utrecbt  et  de  Wesel;  1842  et  1813  au 
3"  corps  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'ot^rvation  de  Minden;  1814  à  la'grande  ar- 
mée et  garnison  de  Magdebourg  ;  181 S  au  2*  corps  d'armée, 

94*  ReGiMEKT ,  formé  de  la  94*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  m  et  ini  à  l'armée  de  Ha- 
novre; de  l'an  iiv  b  1807  aul*'  corps  de  la  grande  armée;  de  1808  à  181!  à  l'armée  d'Es- 
pagne; 1813  et  1814  h  l'armée  d'Espagne  et  au  corps  d'observation  de  Bavière,  1815  en 
Fronce. 

9S*  RCciHEifT,  formé  de  la  85*  demi -brigade.  —  Cajnpagnes  :  ans  Hictnii  à  l'année  de  Ha- 
novre; de  l'an  iiv  61807  au  l"corpsdela  grande  armée;  1808  au  I"  corps  delà  grande 
arméeet  à  l'armée  d'Espagne  (!);  1809  et  iSlOaux  armées  d'Espagne  et  do  Rhin  (2*  corps 
de  l'armée  d'Allemagne);  <8ii  et  1812  6  l'armée  d'Espagne;  1815  6  l'armée  d'Espagne, 
an  corps  d'observation  de  Mayence  (14"  de  la  grande  armée),  et  au  corps  d'observation 
do  Bavière;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées  et  garnison  de  Mayence;  1815  au  1"  corps 
d'armée. 

M*  RteiHtin ,  formé  de  la  96*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  m  et  un  au  camp  de  Hoo- 
li«ull;  de  l'aniiv  à  180ôau6*  coi-ps  de  la  grande  armée;  1807  et  1808  au  1*' corps  de 
la  grande  armée ,  garnison  de  Danltig  (3),  et  armée  d'Espagne  ;  1809  et  1810  6  l'armée 
d'Espagne  et  6  l'armée  du  Bhln  (2*  corps  de  l'armée  d'Allemagne);  181 1  et  1811  6  l'ar- 
mée d'EIspagne;  1813  6  l'armée  d'Espagne  et  au  14*  corps  de  la  grande  armée;  1814  6 
l'armée  desPyrénées  et  garnison  de  Mayence;  1815  6  l'armée  de  la  Moselle  (4*  corps). 

(11  Li  portion  ât  «  rtgimool  roUa  t  Dinuig  j  «ijoi 
(3}  Va  tuliilloD  d*  u  i^fisignl  fit  poti*  da  li  gun 
pMm  k  lUta  duaitn  dau. 
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VT*  RtGiHiXT.  La  91*  demi-brigade  ayant  éU  InoorporAe  en  l'an  m  dans  le  60*  régiment,  lo 

n'  91  resta  vacant. 
98*  RtoïKBKT.  La  BS*  demi-brigade  ayant  été  incorporée  dans  le  93*  riment,  le  n*  98  naU 

99*  RAGiHEin.  La  99*  demi-brigade  ayant  été  incorporée  dans  te  62*  régiment ,  le  n*  99  resta 
vacant. 

100*  Rteiain,  formé  de  la  100*  demi-brigade.  —  Campagnea  :  ans  iic  et  jiu  6  Vannée  de 
Hanovre;  de  l'an  iiv  b  1S0S  au  5<  corps  do  la  grande  armée;  1809  et  1810  à  l'armée 
d'Espagne  et  BU  S* corps  de  l'armée  d'Allemagne;  1 811  et  1813  i  l'armée  d'Espagne;  (813 
à  l'armée  d'Espagne ,  au  corps  d'observation  de  Meyence  et  en  14*  corps  de  la  grande 
armée;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées  (prisonnier  de  guerre);  1815  au  S*  corps. 

101*  Rëgiheht,  formé  delà  101*  demi-brigade.  — Campagnes  :  ans  m  et  un  à  l'année  d'Ita- 
lie; de  l'an  iivà  1810  aux  armées  d'Italie  et  de  Naples;  1811  aux  années  de  Naples,  d'Es- 
pagne et  au  corps  d'observation  de  réserve;  1813  à  l'armée  de  Portugal;  ISIS  auiarméea 
de  Porlogal ,  d'Espagne  et  au  t3<  corps  de  la  grande  année;  ISli  au  7*  corps  de  la 
grande  armée,  garnison  de  Gènes  et  armée  d'Italie;  1815  en  France. 

101*  Rtoiasin-,  formé  de  la  103*  demi-brigade.  -  Campagnes  :  an  m  en  Piémont:  de  l'an  un 
à  1800  à  l'armée  d'Italie,  parti  de  1806ettS0T  à  l'armée  de  Naples;  1808  à  ISOOaDKa:^ 
méesdeNeplesetd'Italie;  1810  en  Piémont;  IStl  et  1813  b  l'armée  de  Catalogne;  1813 
à  l'arméede  Catalogne  et  au  corps  d'observation  d'Italie;  1814  aux  armées  des  PyrAiées 
et  d'Italie;  181&au  6*  corps  d'armée  (corps  du  Jura). 

lOS*  RtGiBOiT,  formé  de  la  103*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  an  m  k  l'armée  de  Hanovre; 
an  un  b  l'armée  de  Hollande  ;  de  l'au  irv  à  1808  au  5*  corps  de  la  grande  armée;  1809 
au  10*  corps  de  l'année  d'Allemagne;  de  1810  à  1813  h  l'armée  d'Espagne,  1S13  àl'ar- 
mée d'Espagne  et  au  14*  corps  de  la  grande  armée;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées  et  gai- 
nisoo  de  Hayence  (prisonnier  de  guerre);  181S  en  France. 

104*  ElGiHEKT.  La  (04*  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  m  dans  le  11*  régiment, 
le  n°  104  resta  vacant  jusqu'au  9  décembre  181  S.  A  celte  date,  il  fut  recréé  àllayenceau 
moyen  des3<  bataillons  des  S3*el6T*  régiments,  et  des  S' et  3*  du  tOi*<  —  Cb  corps, 
ainsi  reconstitué,  fit  les  campagnes  de  1814  et  1815  en  France. 

105*  RtOMENT,  formé  de  la  105*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  m  et  un  eux  camps  de 
Rayonne  et  de  Brest;  an  iiv  au  l"  corps  de  la  grande  armée;  1806  au  T*  corps  de  ta 
gronde  armée;  1801  et  1808  au  4*  corps  de  la  grande  armée  et  garnison  de  Dantilg(t); 
1809  et  1810  à  l'armée  du  Rhin  (S*  corps  de  l'armée  d'Allemagne);  IStl  et  ISISaucorpa 
d'observation  do  réswve  de  l'armée  d'Espagne,  au  corps  de  réserve  de  Rayonne  et  i 
l'armée  de  Portugal;  1813  aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne;  1814  aul*  corps  de  h 
grande  année,  garnison  de  Hamboarg  et  armée  de  réserve  du  midi  ;  181S  an  l*'  corps 

106'  RIciauT,  formé  de  la  106'  demi-brigade.  —  Campagnes  :  de  l'an  xii  â  l'an  uvà  l'armée 
d'IUlie;  1S06  et  1807  aux  armées  d'Italie  et  du  Frioul;  de  1808  à  1813  à  l'armée  d'Italie 
(S*  et  4*  corps  de  la  grande  armée);  1813  au  corps  d'observation  de  l'Adige;  1814  i 
l'armée  d'Italie;  ISIS  au  9*  corps. 

101*  RtaiHiNT.  La  107*  demi-brigade  (3)  ayant  été  incorporée  en  l'an  m  dans  le15*  régiment, 
le  n.  101  resta  vacant.  —  Ce  corps  fut  recréé  le  1"  janvier  1814  an  moyen  du  3*  ba- 
taillon du  6«  de  ligne ,  des  4'  bataillons  du  10*  et  10*',  et  du  6*  du  20*  régiment.  —  Il 
a  fait  les  campagnes  de  1814  et  1815  en  France. 

108*  RËGiaENT,  formé  de  la  108*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  m  et  un  an  camp  de 
Bruges;  de  l'an  iiv  et  1806  au  3*  corps  de  la  grande  armée;  1801  an  corps  d'observation 
de  l'Escaut;  IS08au  3*  corps  d'observation  de  l'armée  d'Allema^e;  1809  et  1810  ani 
armées  dn  Rbin  et  d'Allemagne,  et  au  3*  corps  de  réserve;  1811  k  l'armée  d'Allemagne 
et  au  corps  d'observation  de  l'Elbe;  1813  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  et  au  1*^ corps 
de  la  grande  année;  1813  au  1"  cOrps  de  la  grande  armée;  1814  garnison  de  Hambourg; 
1815  au  2*  corps  d'armée. 
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109*  BlGiiiBiiT.  U 10»*  deml-bripde  ayant  «U  iocorporée  en  l'an  m  dans  le  31<  régiment,  le 
D'  109  resta  vacant.  Le  5*  bataillon  de  la  lOd*,  embarqua  pour  l'Inde  en  l'an  i,  a  con- 
coara,  le  18  brunuire  au  uii  (9  novMubre  1804),  k  la  roimation  du  régiment  de  rilento- 

110*  RtemuT.  Le  I*'  bataillon  de  la  110*  demi-brigade  ayant  été  incorporé  en  l'an  m  dans 
le  S&o  régiment,  les  a*  et  3*  dans  le  86',  organisé  aui  colonies,  le  n'  110  resta  vacant. 

111*Régiiie](t,  formé  de  la  111*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  m  et  ini  au  camp 
de  Bruges  ;  an  iiv  au  !■  corps  de  la  grande  armée  ;  1806  aux  3*  et  !•  corps  de  la  grande 
année  et  h  l'armée  de  réserve;  1807  et  1808  au  t*  corps  de  la  grande  armée  et  garnison 
de  Dantzig  (i):  1809  et  1810  à  l'armée  du  Bbin  et  au  3*  corps  de  l'année  d'Allemagne; 
de  1811  à  1613  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  et  au  I"  corps  de  la  grande  armée; 
1814,  garnison  de  Hambourg;  laiS  au  corps  d'armée  de  la  Moselle  (4*). 

111*  RtciMKirr,  formé  do  la  lis*  demi-brigade.  ~  Campagnes  :  1801  â  l'armée  de  réserve  d'I- 
talie; f808etl809  aux  erméesd'EspBgne  et  d'Italie;  1810  et  1811  aux  armées  d'Italie  et 
de  Catalogne  ;  1819  aux  armées  d'Espagne  et  d'Italie  ;  1813  au  11*  corps  de  la  gronde  ar- 
mée ;  1814  aux  armées  de  Lyon  el  d'Italie. 

113»  BtGiiiEiiT,  formé  le  29  mai  1808  des  troupeau  pied  du  grand-duché  de  Toscane. —  Cam- 
pagnes :  de  1808  à  1811  6  l'armée  d'Espagne;  1SI3  au  11*  corps  de  la  orande  armée  et 
à  l'année  d'Espagne;  1813  à  l'armée  d'Espagne,  à  la  34*  division  de  la  grande  armée, 
pimison  de  Dantzig,  au  corps  d'observation  de  Hayenca  et  au  corps  d'observation  de 
Bavière  ;  1814  garnison  de  Wurtïbourg. 

114»  Rtcmnn,  formé  le  ^  juillet  1808  du  l«t  régiment  provisoire  de  l'armée  d'Espagne.  — 
Campagnes  :  de  1808  à  1810  au  3*  corps  de  l'armée  d'Espagne;  de  1811  à  1815  aux  ar- 
mées d'Espagne  et  d'Arragon  et  au  camp  de  Bayonne  ;  1814  aux  armées  des  Pyrénées  et 
de  réserve  du  Uidi. 

IIS*  BteiHEHT,  formé  le  1  juillet  1806  du  3*  régiment  provisoire  de  l'armée  d'Espagne.  — 
Campagnes  :  de  1S08  i  1810  au  3*  corps  de  l'armée  d'Espagne  ;  iStl  au  3*  corps  de 
l'armée  d'Espagne,  b  l'armée  d'Arragon  et  au  camp  de  Bayonne;  1S12  aux  armées  de  Ca- 
talogne, d'Espagne,  an  camp  de  Bayonne  et  au  corps  d'observation  de  l'Ebre;  1813  b 
l'armée  de  Catalogne,  au  corps  de  r^rve  de  Bayonne  et  à  l'armée  d'Espagne;  1814  aux 
armées  des  Pyrénées  et  de  Lyon. 

lis*  RteniEin',  formé  le  1  juillet  1808  du  S*  régiment  provisoire  de  l'armée  d'Espagne.  — 
Campagnes  :  de  ISOB  h  1810  au  5*  corps  de  l'armée  d'Espagne;  1811  aux  armées  d'Efr- 
pagne  et  d'Arragon  et  au  camp  de  Bayonne;  181Saux  armées  d'Arragon  et  deCetalogne 
et  sur  les  frontières  des  Pyrénées;  1813  auK  armées  de  Catalogne  et  d'Arragon;  1814  aux 
armées  de  Lyon,  des  Pyrénées  et  de  réserve  du  HIdi. 

in*  RËciHEin,  formé  le  1  juillet  1808  du  9*  régiment  provisoire  de  l'armée  d'Espagne.  — 
Campagnes:  de  1808  à  1810  au  3*  corps  de  l'armée  d'Espagne;  1811  et  1813  aux  armées 
d'Espagne  et  d'Arragon  et  au  camp  de  Bayonne;  1813  à  l'armée  d'Espagne;  1814  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées  ^à  l'armée  de  réserve  dnUidi. 

118*  RËGiHEirT,  formé  le  7  juillet  1808  du  11°  régiment  provisoire  de  l'armée  d'Espagne.  — 
Campagnes  :  de  1808  à  ISIO  au  1*  corps  de  l'armée  d'Espagne;  1811  à  l'armée  d'Espagne 
et  au  camp  de  Bayonne;  1813  et  1813  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  et  au  corps 
de  réserve  de  Rayonne  ;  181*  b  l'armée  des  Pyrénées  et  au  7*  corps  de  la  gronde  armée. 

119*  RAcntEn,  formé  le  7  Juillet  1808  du  13*  régiment  provisoire  de  l'armée  d'EIspagne.  — 
Campagnes:  de  1806  b  1810  au  3*  corps  de  l'armée  d'Espagne;  1811  b  l'armée  d'Espagne 
et  au  camp  de  Rayonne;  1812  aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne  et  au  corps  de  ré- 
serve de  Bayonne  ;  1813  au  corps  de  réserve  de  Beyoone  et  b  l'armée  d'Espagne  ;  1814  b 
l'armée  des  Pyrénées. 

130*  RtciHBMT,  formé  le  7  juillet  1808  du  17' régiment  provisoire  de  l'armée  d'Espagne.  — 
Csropegnes  :  de  1808  b  1810  au  S*  corps  de  l'armée  d'Espagne;  1811  b  l'armée  d'Espagne 
et  au  camp  de  Bayonne  ;  1819  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  et  an  camp  de 
Bayonne;  1613  aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne  et  an  corps  de  réserve  de  Bayonne; 
1814  b  l'armée  des  Pyrénées  et  au  corps  de  réserve  du  Midi. 

ISl*  RÉounuT,  formé  le  1*'  janvier  1809  des  V,  4*  et  S*  léf^ont  de  réserve  qui  avaient  formé 

(11 U  baUillaa  dt  ce  eeip*  rnU  k  Dulrif  y  )4oarH  da  18M  11  iSlt. 
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le  l**  régi  ment  sapplémenlaire.  —  CBmpegnM:  en  1809  et  1810  h  l'Brmried'EapagM; 

181 1  aux  armées  d  Espagne  et  d'Arragoo  ;  I9t%  ani  anodes  d'ArragOD,  d'Etpa^e  et  an 
cainpdeBayonne;  1813  à  l'armée  d'Arragon,  an  corps  daréMPredeBafontie,  an  «•corps 
de  la  grande  armée  et  au  corps  d'obBervatioo  de  Bavière,  1814  au  6*  corps  de  la  f^ande 
année,  à  l'armée  des  Pyrénéû  et  au  corps  de  téierve  do  llldi. 

lCl*BtGiHE]iT,  formé  le  1"  Janvier  IBOS  dee  l»et  S*  légions  de  réserva  qui  avaieot  fonné 
le  >■  régiment  lupplémcotaira.  —  Campsignes:  iSOSet  1810  à  l'ennée  d'E^iagneetas 
camp  deBayonne;  isii  aui  armées  de  Porlngal,  d'Espa«ne  et  au  corpe  de  réserve  de 
Bayonne,18f3aui  arméesdePortngal,  d'Espagne,  au  corps  de  réserve  de  Bayoone  et  an 
corps  d'observation  da  Bavière;  1814  à  la  grande  armés. 

It3*  Rëgiue^,  formé  en  septembre  iSIO,  du  3*  d'Infanterie  hollandais  et  du  i*  batatllOQ  du 
6*  régiment  de  la  même  nation.  Une  partie  da  13S*  y  fut  incorporée  le  91  jan- 
vier 1813  (1).  —  Campagnes  :  1810  aux  armées  de  Hollande  et  d'Espagne  ;  1811  i  l'ar- 
roée  d'Espagne  el  an  camp  de  Boulogne  ;  ISIS  au  corps  d'obeervation  de  l'Elbe  et  au  9* 
corps  de  la  grande  armée;  1813  i  la  grande  armée  et  au  corps  dobservation  de 
Hayence;  1814  aux  armées  de  Hollande  et  d'Allemagne  (fait  prisonnier  de  guerre). 

124*  BtcinENT.  formé  en  septembre  1810  do  3*  régiment  hollandais  et  do  !■'  bstatUon  an  1* 
de  la  même  nation.  —  Campagnes  :  1810  et  1811  à  l'armée  de  Hollande  et  au  camp 
d'Clrecht  ;  1811  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  (3*  de  la  grande  armée)  ;  1813  au  X* 
corps  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  Uayenoe;  IM4  auxannéesde 
Hollande  et  d'Allemagne  (fait  prisonnier  de  gaerre). 

1S5*  BtGiuEHT,  formé  en  septembre  1810  du  4'  d'infbnterle  hollandais  et  du  S'bstailloDdn 
7«  régiment  de  la  mf  me  nation.  —  Campagnes  :  1810  b  Parméo  de  Hollande  ;  1811  au 
camp  de  Suld-Laurem  ;  t81S  au  3<  corps  de  la  grande  armée.  —  Incorporé  le  21  jan- 
vier mi3  dans  le  134«  régiment. 

136*  RiciMENT,  formé  en  septembre  1810  du  5*  régiment  d'infSnterle  hollandais  et  da  1"  ba- 
taillon du  8*  de  la  même  nation.  —  Campagnes  :  ISiO  fe  l'armée  de  Hollande  ;  1811  an 
camp  de  Boulogne;  isii  au  camp  de  Boulogne  et  ï  la  grande  armée;  1813  et  1814 au  9* 
corps  de  la  grande  armée.  .  * 

12T  REGIMENT,  formé  le  3  février  181 1  d'une  parlie  de  la  légion  hanovrienne.  —  Campagnes  : 
en  1811  garnison  d'Hambourg  et  de  Lunéhourg;  1812  au  1*' corps  de  le  grande  année; 
ISI3  au  i"  corps  de  la  grande  armée  et  au  corp» d'observation  de  Mayence;  1814  aux 
armées  de  Hollande  et  d'Allemagne. 

128*  RimnENT,  formé  le  3  février  mit  d'une  parlie  de  la  légion  hanovrienne.  Une  partie  du 
129*  y  fut  incorporée  en  1813.  —  Campagnes  :  1812  an  corps  d'observation  de  l'Elbe 
(2*  corps  de  la  grande  armée)  ;  1813  aa  2'  corps  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'obser- 
vation de  Uayence  ;  1814  à  l'armée  d'Allemagne  (fait  prisonnier  de  guerre). 

ISSa  Bëgihekt,  formé  le  3  février  1811  d'une  partie  de  la  légion  hanovrienne. —Campagnes: 

1812  au  3'  corps  de  la  grande  armée;  1815  à  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation 
de  Mayence.  —  Ce  régimM)taé(é  incorporé,  en  1813,  dans  le  128*. 

130*  RÉGtiiEiiT,  formé  le  0  mars  1811  des  1",  3'  et  6*  bataillons  auilliaires  de  l'armée  d'Es- 
pagne. —  Campagnes  :  1811  et  lUli  auE  armées  d'Espagne  et  de  Portugal;  1813  à 
l'armée  d'Espagne  et  au  corps  de  réserve  de  Bayonne;  1814  aux  armées  du  Uidi  et  des 
Pyrénées. 

131'  Régihrkt,  formé  en  1813  du  régiment  de  l'tle  de  Walcheren,  créé  en  1811.  —  Campa- 
gnes :  1S13  et  1814  aux  armées  de  Hollande  et  d'Italie, 
,132*  ReciMEirT,  formé  en  1812  du  régiment  de  l'tle  de  Ré  créé  en  1811.  —  Campagnes  ;  1812 
eu  11'  corps  de  la  grande  armée;  1813  a  la  32*  division  de  la  grande  armée,  aux  lies 
d'AixetdeBé;  18)4  à  la  grande  armée  et  &  l'armée  d'Italie. 

1S3*  Rëgimekt,  formé  en  1812  du  2<  régiment  de  la  Méditerranée,  créé  en  1810. — Cam-, 
pegnes  ;  1813  ï  la  grande  armée  (31*  division)  et  garnison  deliodlin.  — Une  partie  de  ce 
curps  fut  faite  prisonnière  de  guerre  en  1814,  la  reste  ocoapa  les  garnisons  de  Landau  el 
de  Palmanova. 

(1)DtubiUilIoiupluilitUniladiilU*di  ligna  oatM  iMurpei^  pudiantde  U  irrtl  1811.  dtuh 
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lU*  Rtflaim,  tùnat  le  6  janviar  )gl3  do  1*'  régîmeni  d'infanterie  -de  la  garde  de  Paris,  des 
«•etB'baUilloQsdu  ISH"  de  ligue. 

135*  RfietHBHT,  toTiai  le  11  janvier  1813  des  ('•,  8>,  9*  et  11*  cohortes  du  1*'  ban.  — 
Campagnes  ;  lBt3  au  S' corps  de  la  grande  armâe  ;  ISUaux  S>  et  6*  corps  de  la  grande 
armée. 

136«  RÊaiHBNT,  rorméle  lS]anvlerl8<3  dea  13*,  13<,  U*et6T<  cobortesdu  1*'ban.  —  Cam- 
gnes  :  ISI3  et  ISIt  aux  3*  el  6*  corps  de  la  grande  armée. 

117*  RïcniEKT,  formé  le  IS  janvier  1813  des  f,  64',  85'  et  86'  cohortes  du  !•'  ban  ~  Cam- 
pagnes :  1BI3  k  la  grande  armée  ;  1814  garnison  de  Gènes  et  de  Hayence. 

138*  HÉeiMEin',  formé  le  li  janvier  1813  des  4t*,  45*,  46*  el  64* cohortes  dal"  ban. — Cam- 
pagaea  :  1S13  et  1814  aux  3*  el  6*  corps  de  la  grande  armée. 

ISB*  RleiHiKT,  forroélelSjanvier  lSi3de816',  17*,  65*  et66>  cohortes  du  premier  ban. 

140*  RtGiHiirr,  formé  lelSJanvlcrlSIS  des  40*,  41*,  4S<  el  48*  cohortes  du  l«  ban.  — Cam- 
pagnes: 1813  aux  3*  et  S*  corps  de  la  grande  armée;  1814  au  il*  corps  de  la  grande 

141*  nÉGiUHT,  formé  le  13  janvier  IBI3  des  37*^39*.  6S*  et  63"  cohortes  du  1"  ban.— Cam- 
pagnes :  1813  aux  5*  et  If  corps  de  la  grande  armée;  1814  au  1t*  corps  de  la  grande 

14S*RBGiHRiTr,  formé  le  H  janvier  1813  des  5*,  36',  38*  et  61*  cohortes  do  l"ban— Cam- 
pagnes :  1813  et  1814  aux  2'  et  3*  corps  de  la  grande  armée. 

Iti*  BïGiHiin ,  formé  le  13  janvier  1813  des  iS',  29°,  30*  et  31*  cohortes  du  I*'  ban.  — 
Ciimpagnes  :  1813  aux  3*  et  5*  corps  de  la  grande  armée;  1814  au  ï*  corps  de  la  grande 

144*  Rtfiinn,  fonné  le  13  janvier  1813  de8  33>,  33',  34*  et  35*  cohortes  du  1*'  ban.  — 
Campagnes  :  1813  et  1814  aux  3*  et  6*  corps  de  la  grande  armée. 

14K*  RfeciittUT,  formé  le  13  janvier  1813  des  6<,  33*,  34'  et  35'  cohortes  du  1*'  ban.  — 
Campagnes  :  1813  et  1814  aux  3*  et  3' corps  de  la  grande  armée. 

146*Rëgihei(t,  formé  le  13  janvier  1813  des  5',  76*,  77*  et  88*  cohortes  du  1*' ban. -Cam- 
pagne :  1813  au  &*  corps  de  la  grande  armée. 

147*  Rëgihent,  formé  le  13  janvier  1813  des  1  S*,  71*,  18*  el  87*  cohortesdut*'  ban. -Cam- 
pagne ;  1813  BU  S*  corps  de  la  grande  armée. 

148*  Rfiamura,  formé  lel3janvierlBt3de$  73',  73',  74*  et  7S' cohortes  du  1"  ban. —Cam- 
pagne :  t8t3  au  S*  corps  de  la  grande  armée. 

149*Rëgihent,  formé  leHianvier181Sdes47*,  48*,  49»et  79*  cohortes  du  l**  ban.— Cam- 
pagnes :  1813  et  1814  au  11*  corps  de  la  grande  armée. 

100*  IUai«EiiT,forméIe13janvierl8t3deBG8',  69*,  80*  et  81' cohortes  du  1"  ban. —  Cam- 
pagnes :  1813  au  5*  corps  de  la  grande  année;  1814  en  France. 
-  1B1*  RteiBENT,  formé  le  13  Janvier  1813  des  7*.  50*,  51'  et  53*  cohortes  du  1*'  ban.  —  Cam- 
:  1813  au  S*  corps  de  la  grande  armée;  1814  bloqué  dans  la  place  de  Glogau. 


pagnes 


pagnes 

1B2*Réci«mt,  formé  le  13  janvier  1813  des  18',  19*,  53*  et  54*  cohortes  du  1' 


5*  el  H*  corps  de  la  grande  armée. 


-Cam- 


153*  RteiH»T,  formé  le  IS  janvier  1813  des  S5*,  56',  S7' et  S8*  cohortes  du  1*^  ban.  —  Cam- 
pagnes :  1813  et  1814  BU  5*  et  11°  corps  de  la  grande  armée. 

1B4'  Rëgiuekt,  formé  le  18  janvier  1813  des  4*,  30*.  31*  et  32*  cohortes  du  l*'ban.  —  Cam- 
pagnes :  1813  an  3'  corps  de  la  grande  armée;  1814  en  France. 

185' RiGiMNT.ftM'mé  le  13  janvier  1813  des  10*,  59',  60*  et  7I1*  cohortes  do  l"ben.  — Cam- 
pagnes :  1813  au  14'  corps  de  la  grande  armée;  1814  au  2' corps  de  la  grande  armée. 

lB6*Rt6iKEiiT,  formé  le  13  janvier  1813  des  36',  37*,  S3*et  83*  coborteadu  1"  ban.  —  Caro- 
-     pagnea  :  1813  aux  13*  et  7*  corps  de  la  grande  armée;  181-1  ii  l'armée  de  Lyon. 

INFANTERIE  LÉGËRE. 

1"  RtaiiiEirr,  forméde.  la  l"  demi-brigade  légère.  —  Campagnes  :  de  l'an  m  k  IBOGA  l'ar- 
mée de  Naples:  1807  aux  armées  de  Naples  ot  d'Italie;  1808  à  l'armée  d'Italie  et  au  5* 
corps  de  l'armée  d'Espagne  ;  1809  à  l'armée  d'Italie  et  au  7*  oorpa  de  l'armée  d'Espagne; 
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laiO  an  7*  corp*  ^  la  grande  arntfe,  aux  armées  de  Catalogne  etd'llalie:  1811  et  1813 
aux  années  de  Catalogne  et  d'Arragon  et  au  corps  d'obeervation  de  l'Ebre  (18lt)  ;  IS13  k 
l'armée  d'Arragonot  au  13*  corps  de  la  grande  armée;  181*  aux  arinéesdeLyOD,  d'Italie 
et  au  corps  de  réserve  du  llidi;  1815  au  !•  corps  d'armée. 

3*  Rëoihekt,  formé  de  la  S"  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ansiii  et  uiià  l'année  de  réserre  des 
camps;  an  uv  et  1806  au  5*  corps  de  la  grande  année;  1807  au  corps  d'année  de  réaerre 
et  au  corps  d'observation  de  la  Gironde;  1808  â  l'armée  de  Portugal  et  su  corps  de  ré- 
serve de  l'armée  d'Espagne;  1809  i  l'armée  d'Espagne;  1810  et  1811  aux  armées  d'Es- 
pagne et  de  Portugal;  1813  i  l'armée  de  Portugal;  1813  aui  années  d'Espagne  et  de 
Portugal;  1814 au  8*  corps  de  la  grande  armée  et  garoisonde  Dantiig;  1813  au  2*  corps 
d'année. 

3*RtGivE!iT,  formé  do  la  3»  demi-brigade.  Les  8*  et  3«  bataillons  de  la  19*  l^re  y  furent  in- 
corporés en  l'an  ici .  —  Campagnes  :  ans  m  et  un  à  l'armée  de  réserve  des  camps  el  sur 
la  flottille  de  Boulogne;  an  iiv  garnison  deGéoes;  1806  au  camp  volant  d'Aleiandrieet  an 
(•corps  de  la  grande  armé;  1807  à  l'armée  d'Italie  et  au  corps  d'observation  delà  grande 
armée;  1808  b  l'armée  d'Italie,  au  corps  d'observation  de  la  grande  année  et  à  l'armée 
d'Espagne;  1809  et  1810  au  7*  corps  de  l'armée  d'Espagne  et  au  4*  corps  de  l'arméad'Al- 
lemi^e;  1811  à  l'armée  de  Catalt^e;  1812  aux  armées  de  Catalogne  et  d'Arragon;  1813 
à  l'armée  d'Arragon  et  au  11*  corps  de  la  grande  armée;  1814  aux  armées  d'Espagneet 
d'Italie;  ISIS  au  8*  corps  d'armée. 

i*  REeiHEsT,  formé  de  la  **  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  m  et  iiii  à  l'armée  de  réaervs 
des  camps  ;  an  iiv  au  3*  corps  de  la  grande  armée  ;  1806  au  8*  corps  de  la  grande  armée  ; 
1807  au  8*  corps  de  la  grande  armée,  aux  corps  d'observation  de  la  grande  armée  et  de 
la  Gironde;  1808  aux  années  de  Portugal  et  d'Espagne;  1809  à  l'armée  d'Espagne:  1810 
et  1811  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal;  isi3  b  l'armée  d'Espagne;  18I3  à  l'armée 
d'Espegneet  au  14*  corpsdela  grande  armée;  1814  au  «■corps  de  la  grande  armée,  gar- 
nison de  Dan  tilg  et  d'Anvers,  et  ù  l'armée  d'Espagne;  ISItiau  S*  corps  d'armée. 

Il*  RCeimitT,  formé  de  la  S*  demi-brigade.  Cecorpsaélé  réorganisé  à  Pau  en  l'an  irri  (1).  Lee 
cadres  de  la  H'  légère,  qui  étaient  restés  aux  colonies,  y  furent  incorporés  l'année  sui- 
vante. —  Campagnes  :  camp  volant  de  la  Vendée;  1806  k  l'armée  du  Nord;  1807  au  corps 
d'observation  de  la  Gironde  et  au  («rps  d'observation  de  la  grande  armée;  1808  aux 
même  corps  et  b  l'armée  d'Espagne;  1809  aux  armées  d'Espogne  et  d'Allemagne  (villes 
Anséaliques)  ;  1810 ft  l'armée  d'Espagne  et  au  4*  corps  de  l'armée  d'Allemagne;  1811  t 
l'armée  d'Espagne  ;  tSlS  au  corps  d'observation  de  réserve  de  l'année  d'Espagne  el  k 
l'armée  d'Arragon  ;  1813  aux  armées  d'Espagne  et  d'Arragon  et  au  corps  d'observation  de 
Bavière;  1814  an  S*  corps  de  la  grande  armée  (garnison  de  Mayence)  clh  l'armée  d'Es- 
pagne; IStS  au  6*  corps  d'armée. 

6>  RtaiHiKT,  formé  de  la  6*  demi-brigade.  —  Campagnes  ;ansiii  et  un  bu  camp  de  Uontreuil; 
an  XIV,  1806  et  1807  au  6*  corps  de  la  grande  année;  1808  au  6*  corps  de  ta  grande  ar- 
mée, garnison  de  Dantiig  et  armée  d'Espagne  (3)  ;  1809etl810aux  annéesd'Espagne,  de 
Portugal  et  du  Rhin  (  V  corps  de  l'armée  d'Allemagne)  ;  1811  et  1813  aux  armées  d'Es- 
pagne el  do  Portugal  ;  1813  au  14>  corps  de  la  grande  armée,  aux  années  d'Espagne  et  de 
Portugal;  1814  au  6*  corps  de  la  grande  armée  (garnison  d'Anvers)  et  â  l'armée  d'Es- 
pagne; ISISà  l'armée  de  la  Moselle  [7*  corps). 

7*  RtciwEHT,  formé  de  la  7*  demi-brigade.  Le  30*  l^re  y  fut  incorporée  en  l'aa  m.  —  Cenï- 
pagnes  :  ans  lu  et  iiii  aux  campe  do  Boulogne,  de  Brest  el  de  Saint-Halo;  de  l'an  uv  b 
1807  aux  7*  et  3*  corps  de  la  grande  année;  1808  au  3*  corps  de  la  grande  armée  el  gar- 
nison de  Dantzig;  1809 et  1810à  l'armée  du  Sbin  (3*  corps  de  l'armée  d'Allemagne); 
1811  et  1813  au  corps  d'observation  de  l'Elbe;  1813  au  1«  corps  de  la  grande  armée;  1814 
à  Huningue  (prisonnier  de  guerre);  1815  au  S*  corps  d'année  ou  armée  du  Rhin. 

8*  RiGiHENT,  formé  de  la  8*  deml-brtgade. — Campagnes  :  de  l'an  xii  à  l'an  iir  k  l'armée  d'It*. 
lie;  del8U6  b  1808  aux  armées  de  Dalmatie  et  d'Italie;  1809  aux  années  deDalnatieel 
d'Italie  et  au  11'  corps  de  la  grande  année;  1810  à  l'armée  d'illyrie;  1811  et  I8tlaax 
armées  d'Illyrle  et  de  Catalogne  e(Bu4<  corps  de  la  grande  armée;  1813  au  4*  corps  de  la 
grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  Hayence;  iSHauxarroéesdeHayencaet  de 
Lyon;  181S  au  6*  corps  d'armée. 
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9*  RlfiiHiNT,  formé  de  la  9*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  xn  et  iiii  au  camp  de  Moii' 
treuil;  de  l'an  iiv  à  1807  au  6' corps  de  la  grande  armée;  1808  à  l'armâe  d'Espagne,  au 
l*r  oorpsde  la  grande  année  et  garuisvD  de  Daiilzig;  1809  el  1810  â  l'armée  d'Espague 
el  au  i"  corps  d'Allemagne;  IHlt  et  181! À  l'armée  d'Espagne;  1813  à  l'armée  d'Espagne, 
aux  3*  et  ]4*  corps  de  la  gmode  armée;  18)4  au  6°  corps  de  la  grande  armée,  aux  armées 
d'Espagne  et  de  réserve  du  Midi  ;  IStS  à  l'armé.!  de  ta  Moselle.  —  Faits  d'armes  :  Au 
combat  de  Moliringcn,  le  K  janvier  1607.  ce  régiment  ayant  perdu  son  drapeau  dans  la 
mêlée,  s'élança  SUT  l'ennemi  avec  le  courage  du  désespoir  et  ressaisit  son  étendard. 

10*  Rtcimirr.  formé  de  la  10<  demi-brigade.  —  Campagnes  ;  ans  m  et  xiii  au  camp  de  Saint- 
Omer;  de  l'an  i:ï  à  1808  au  4«  corps  de  la  grande  armée  (1)  ;  1809  et  1810  à  l'armée  du 
Rhin  (V  corps  d'armée  d'Allemagne);  1811  et  18IS  au  corps  d'observation  de  réserve  de 
l'arméed' Espagne,  aux  3*  el  9*  corps  de  la  grande  armée  ;  1813  à  l'armée  d'Espagne,  aux 
9*  et  li"  corps  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  deMayence;  181*  au  1* 
corps  de  la  grande  armée;  1815  au  S*  corps  d'armée. 

Il*  RËciHEn.  Ce  numéro  resta  vacant  en  l'an  m.  Les  cadres  des  trois  bataillons  de  la  11* 
demi-brigede,  qui  étaient  restés  aux  colonies,  renlrÈront  en  France  en  l'an  jiv  et  furent 
Incorporés  dans  le  9*  léger. 

Un  nouveau  11*  Rëgiment,  réorganisé  à  Cherbourg  en  1811,  se  rendit  la  mémo  année 
àWescl.imtlescampagnesde  l81Sà  1814  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  et  au  3*  corps 
de  la  grande  armée  ;  celle  de  1813  au  a*  corps  d'armée. 

1i<  RiGiHENT,  formé  de  la  12*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  iir  et  iiri  au  corps  do  ré- 
serve des  camps  ;  an  iiv  et  IBOG  au  S*  corps  de  la  grande  armée  ;  1807  au  8"  corps  do 
lagrandearmée,  aucampdeSaint-LA  (10*  corps  de  la  grande  armée)  el  au  corps  d'obser- 
vation de  la  Gironde;  1808 aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  ;  de  1809  àlSlSà  l'ar- 
mée d'Espagne  ;  1813  à  l'armée  d'Espagne  et  au  14*  corps  de  la  grande  armée  ;  1814  au 
2*  corps  de  la  grande  armée  et  à  l'armée  d'Espagne;  181S  au  S*  corps  d'armée. 

13*  Rëgiment,  Corme  de  la  13*  demi-brigade.  ~  Campagnes  :  ans  m  et  iiii  au  camp  de  Bru- 
ges; de  l'an  iiv  à  1807  au  5*  corps  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de 
l'Escaut  (leOT)  ;  1808  au  3<  corps  de  la  grande  armée  ;  1801)  aux  armées  du  Rhin  et  d'Al- 
lemagne (réserve  et  3*  corps)  ;  1810  au  3*  corps  de  la  grande  armée ,  de  1311  à  1813  au 
corps  d'observation  de  l'Elbe  {!•'  corps  de  la  grande  armée);  1814  garnisons  d'Ostende 
et  d'Anvers  (prisonnier  do  guerre)  ;  1815'au  1"  corps  d'armée. 

14*  Rëgihent,  formé  de  la  14'  demî-brlgade.  —  Campagnes  :  ans  ïiii  et  ïiv  à  l'armée  d'Ita- 
lie; 1806  à  1808  i  l'armée  de  Naplea  ;  de  1809  à  1814  garnison  de  Corfou  (i);  181Sau9<' 
corps  d'armée. 

15*  BtaiHKtT,  formé  de  la  15'  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  x»  et  iiii  sur  la  flottille  du 
Havre;  ans.irv  et  1806  aux  3*  et  9'  corps  do  la  grande  armée;  1807  aux  8*  et  3'  corps 
de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  la  Gironde;  1808  au  3*  corps  de  ta 
grande  armée  et  à  l'armée  de  Portugal  ;  1809  et  1810  au  3*  corps  de  l'armée  d'Allema- 
gne et  à  l'armée  d'Eilspagnc  ;  181 1  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  et  au  corps  d'ob- 
servation de  l'Elbe  ;  1818  au  corps  d'obscrvalion  de  l'Elbe  et  au  1"  corps  de  la  grande 
armée;  1813  aux  1"  et  13'  corps  de  la  grande  armée;  1814  au  3'  corps  de  la  grande  ar- 
mée, garnison  de  Hambourg  et  d'Anvers;  181 S  aux  3*  et  3*  corps  d'armée. 

16'  Rëcihekt,  formé  de  la  10*  demi-brigade.  11  reçut  en  incorporation,  en  l'an  lu,  la  29* 
demi-brigade  légère.  —  Campagnes:  ansiii  et  xiii  au  camp  do  Brest;  de  l'an  xiv  6  1807 
au  7*  corps  de  la  grande  armée;  1808  au  1"  corps  de  la  grande  armée  et  garnison  de 
Dantzig,  et  à  l'armée  d'Espagne;  1809  et  1810  au  1*' corps  de  l'armée  d'Espagne  et  au  8* 
corps  de  l'armée  d'Allemagne  ;  1811  et  1813  à  l'armée  d'Espagne;  1S13  à  l'armée  d'Es- 
pagne et  au  14*  corps  de  la  grande  armée;  1814  aux  6*  et  7*  corps  de  In  grande  armée 
[prisonnier  de  guerre). 

17*  BÉciHBST,  formé  delà  17*  demi-brigade.  — Campagnes  :  ansiii  et  lui  au  camp  de  Saint- 
Omea;  an  iiv  au  4*  corps  de  la  grande  armée;  de  1806  à  1808  au  5*  corps  de  la  grando 
armée;  1809  à  l'armée  d'Espagne;  de  1810 à  1813  h  l'armée  de  Portugal  ;  1813  et  1814 
aux  armées  d'Espagne  el  des  Pyrénées. 

|1)  Un  luLiillm  da  c*  riginiaDt ,  m  gumiiOD  t  Hijcnca  (■■  1BQ|^  181A ,  y  ht  Tilt  priwBnitr  da  pKm  k 
MU*  ileraitee  diia. 

(t)  lia  d^uchmnl  d<  «  «np>  (ial  (■rniMiii  k  lH*  d'Obi,  di  1811  k  ISII. 
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18*  RMtmiT,  formé  de  la  ie*  demi-brigade.  —  Campagnes  ^  ans  m  et  iiii  au  camp  d'Utrecht; 
aD  iiv  et  1K06  ft  l'année  d'Italie  (3*  corps  de  la  giBnde  armée);  1807  à  l'armée  de  Dal- 
matle;  teOB  aux  années  de  Dalmalieeld'llalie,  et  au  11' corps  de  l'armée  d'Allemagne; 
IStO  à  l'armée  d'Illyrle;  1811  aux  armées  d'Illyrie  et  de  Catalogne;  ISIS  au  4*  corps  de 
la  grande  année,  à  l'année  de  Catalogne  et  au  (»rps  d'observalton  de  l'Ebre;  1813  fe  l'ar- 
mée de  Catalogne  et  A  la  grande  armée;  1814  aux  arméea  dea  Pyrénées,  de  Lyon  et  ft 
l'armée  de  réaerve  do  HIdJ. 

19*  RÉGiHiNT.  Le  l"  bataillon  de  la  19*  demi-brigade  ayant  été  incorporé  dans  le  11*  régi- 
ment, les  3*  et  3*  dans  le  S*  léger,  te  a'  19  resta  vacant  en  l'an  ui. 
Un  nouveau  19*  RiSMEirr  fut  recréé  en  18H, 

SO*  B&GiHENT,  La  iO*  demi-brigade  ayant  été  incorpuréo  en  l'an  ui  dans  le  T*  régiment,  I« 
n"  ÏO  resta  vacant. 

Il*  RÊciiBin.  formé  de  la  31*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  m  et  un  au  c«np  de  Br^i- 
gra;  an  iiv  fa  l'armée  des  Cdtes-du-Nord  ;  IBOfi  et  ieu7  du  S*  corps  de  la  grande  armée; 
ISUS  au»*  corps  de  la  grande  armée  et  garnison  de  Daiitiig[i);  lB09et  isioà  l'armée 
d'Espagne  et  au  i*  corps  de  l'armée  dAllemagne;  1811  et  1813  à  l'année  d'Espagne  ; 
1813  fa  l'armée  d'Espagne,  au  14°  corps  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de 
Bavière;  1814  fa  l'armée  des  Pyrénées  et  aux  garnisons  de  Juliers  et  de  Uayence  (pri- 
sonnier de  guerre). 

13*  BtCiMEKT,  formé  de  la  33'  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  m  el  i[ii  au  corps  de  réserve 
des  camps;  an  iiv  à  l'armée  d'Italie;  de  IH06  à  1809  aux  armées  deNaplesct  d'Italie; 
1810  aux  armées  de  Naples,  de  Calabreet  d'Illyrie;  1811  à  l'armée  de  Naples  et  au  corps 
d'observation  de  l'Italie  méridionale;  1813,  parlio  au  corps  d'observation  de  l'Italie  mé- 
ridionale et  partie  fa  la  grande  armée;  18)3  au  11*  corps  de  la  grande  armée  ;  1814  gar- 
nison de  Gênes. 

93*  RËGiiceM,  formé  de  la  33*  demi-brigade.  —  Campagnes:  ans  lu  el>iiii  en  Corse;  ans  iiv 
fa  l'armée  d'Italie  ;  I8U6  et  1807  fa  l'armée  de  Naples;  tS08  et  1809  aux  armées  de  Kaptps 
et  d'Italie;  ISIO  fa  l'armée  d'ilalie  ;  1611  fa  l'armée  de  Catali^ne  cl  au  corps  de  réserve  de 
l'armée  d'Espagne;  1813  aux  armées  de  Catalogne  et  de  Portugal  ;  1813  &  l'armée  de 
Catalogne  et  au  6'  corps  de  la  grande  armée;  1814  au  6*  corps  do  la  grande  armée  el  fa 
l'armée  de  Lyon. 

Ï4*  RïGiiiRNT,  formé  de  la  34*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  an  m  nu  camp  de  Sainl-Omer; 
de  l'an  xivfa  1807  au  4*  corps  de  la  grande  armée;  lS08aui*  corps  de  la  grande  armée 
et  garnison  de  Danlzig;  1809  fa  l'armée  du  Rhin,  aux  3*  et  4*  corps  de  l'armée  d'Allema- 
gne; 1810  au  corps  d'observation  de  la  Hollande  ;  i813  au  corps  d'observation  de  l'Elbe, 
3*  corps  de  la  grande  armée  ;  1813  aux  3*  et  3°  corps  de  la  grande  armée  ;  1814  an  t* 
corps  de  la  grande  année  et  garnison  de  Uagdebourg. 

3S*  RteiHENT,  formé  de  la  35*  demi-brigade.  La  30*  légère  y  lut  incorporée  en  l'an  iii.  — 
Campagnes  :  ans  xn  et  un  au  camp  de  Uontreuii  ;  an  iiv  fa  l'armée  des  c4tes;  1806 
et  1807  au  6'  corps  de  la  grande  armée  ;  1808  au  6*  corps  de  la  grande  armée,  gamiSNi 
doDanlzig  et  armée  d'Espagne;  1S09  et  1810  à  l'armée  d'Espagne  et  au  3*  corps  de  l'ar- 
mée d'Allemagne;  1S1I  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  ;  1813  fa  l'arraée  de  Por- 
tugal el  fa  la  grande  armée;  1813  aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne  et  au  corps 
dobservation  de  Bavière;  1814  aux  armées  des  Pyrénées  et  de  Mayence  (prisonnier  de 
guerre). 

36*  RtniHiNT,  formé  de  la  36*  demi-brigade.  —  Campagnes:  anstii  et  iinau  camp  de  Sainl- 
Omer;  de  l'an  iiv  fa  ISoS  au  4*  corps  de  la  grande  armée;  1809  à  l'armée  d'Allemagne; 
1810  garnison  de  Berg-Op-Zoom ;  I8H  corps  d'observation  dfc  Hollande  et  gamimn 
"d'Anvers;  1813  et  1813  au  8<  corps  de  la  grande  année;  ISU  fa  la  grande  armée  et  en 

37*  ReGmesT.  formé  de  la  27*  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  m  et  un  à  l'armée  de  Ha- 
novre; de  l'an  irv  fa  1807  au  1*' corps  de  la  grande  armée;  1808  fa  l'armée  d'Espagne,  au 
1"  corps  de  la  grande  armée  et  garnison  de  Danlzig  ^  Ifl09  et  ISIO  fa  l'armée  d'Espagne, 
au  3*  corps  de  l'armée  d'Allemagne  et  fa  l'orméo  du  Rbin  ;  1811  fa  l'armée  d'Espagne  et 
au  1"  corps  delà  grande  armée;  1813  fa  l'armée  d'Espagne;  1813  fa  l'armée  d'Espagne,  an 

(I)  LaportiandccEi-otpiqnirHuitpirlisdiligHaiNndaOdiliigijbltaiMpriioiiniindtgaBnaltlt. 
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corps  d'obeervatioD  de  Uayeaceet  an  14*  corps  de  la  Rraade  armée;  18U  à  l'armée  des 
Pyrénées  et  au  1"  corps  de  la  grande  armée  (prisonnier  de  guerre). 

28*  BtciHEin,  formé  de  la  38^  demi-brigade.  —  Campagnes  :  ans  m  et  un  i  l'armée  de  ré- 
serve des  camps;  an  iiv  à  l'armée  des  cOtcs;  t806au8'cM-psdela  grande  armée;  1807 
et  1808  au  S*  corps  de  la  grande  armée  et  garnison  deDantzig;  1809  et  1810  aui  armées 
d'Espagne  et  du  Rhin  (!■  corps  de  la  grande  armée)  ;  18il  et  1812  à  l'armée  d'Espagne; 
1813  k  l'armée  d'Espagne  et  au  H'  corps  de  la  grande  ermée;  1814  b  l'armée  des 
Pyrénées,  au  9*  corps  de  la  grande  armée  et  garnison  de  llKslricht  (prisonnier  de 
guerre). 

M*  BiciitBHT.  La  29*  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  m  dans  Ie16>  l^er,  le  noSS 
resta  vacant  jusqu'en  18H . 

Un  nouveau  39*  R£giiieiit,  recréé  h  Brest  h  cette  dste,  flt  ta  caaipagne  de  1811  an  9* 
corps  de  la  grande  armée;  celle  de  1813  au  d>  corps  de  la  grande  armée,  an  corps  d'ob- 
servation de  Uayence  et  au  curps  d'observation  de  Bavière  ;  celle  de  1814  au  2*  corps  de 
la  grande  armée  et  garnison  de  Uayence  (prisonnier  de  guerre). 

30"  R&oufENT.  La  30*  demi-brigade  ayant  été  incorporée  en  l'an  m  dans  le  S&'  régiment,  le 
n*  30  resta  vacant.  Le  3*  bataillon,  qui  était  h  la  ûuadelonpe,  avait  été  incorporé  dans 
la  11*  demi-brigade  légère,  organisée  dans  les  colonies. 

31*  BËGtHEiiT,  formé  de  la  31°  demi-brigade.  —  Campagnes  :  an  m  à  l'armée  de  réserve  des 
camps  ;  anxiii  sur  la  Qottille  du  Havre;  an  i[v  et  1806  è  l'armée  descdtes;  1801  au  6* 
corps  de  la  grande  armée  el  au  corps  d'observation  de  la  Gironde;  1808  aux  armées  de 
Portugal  el  d'Espagne;  1809  à  l'armée  d'Espagne;  1810  eux  armées  d'Espagne  et  de 
Portugal;  1811  A  l'armée  de  Portugal  et  au  camp  de  Bayonne;  18tS  au  camp  de  Bayonne, 
aui  armées  de  Portugal  et  d'Espagne  ;  1813  aux  armées  de  Portugal,  d'Espagne,  de  Ca- 
talogne et  au  corps  de  réserve  de  Bayonne  ;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées. 

33*  RtGiMEin,  terme  le  29  mars  1808  des  troupes  à  pied  du  grand-duché  de  Toscane  (I).  — 
Campagnes;  1808  aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne;  1809  à  l'armée  d'Espagne; 
1810  aux  armées  d'Espagne,  de  Portugal  et  de  Catalogne  ;  1811  aux  armées  de  Portugal 
et  de  Catalogne;  ISit  à  l'armée  de  Catalogne;  1815  b  l'armée  de  Catalogne,  au  6*  corps 
de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  Bavière;  1814  à  l'armée  de  Lyon. 

33*  RtciHsar,  formé  à  Honl-de-Uarsao,  en  septembre  1S08,  d'un  régiment  provisoire  de  l'ai^ 
mée  d'Espagne  el  dissous  dans  le  mois  de  mars  1809. 

Un  nouveau  33*  RtsiMEHT  fut  formé  en  IBIO  de  troupes  hollandaises.  Ce  corps  a  fait 
les  campagnes  de  1811  et  181i  b  l'armée  d'Allemagne  el  au  corps  d'observation  de  l'Elbe 
(1*1  de  la  grande  armée)  ;  1813  et  1814  au  1*''  corps  de  la  grande  armée. 

34*  RËGiiiEin,  formé  le  9  mars  1811  des  2',  4*,  5*  et  T*  balaillous  auxiliaires  de  l'armée  d'Es- 
pagne.—  Campagnes:  i811  el  1813  b  l'armée  d'Espagne;  1S13  à  l'armée  d'Espagne  et 
au  corps  de  réserve  de  Bayonne  ;  1814  6  l'armée  des  Pyrénées. 

35*  BtGiaEirT,  formé  en  1613  du  I^Rëoinent  de  la  MtniTxaajuitl ,  créé  en  1810.  —  Campa- 
gnes: 1813  à  la  grande  armée  et  au  corps  d'otwervation  de  l'armée  d'I lai ie  ;  1813aux  ar- 
mées d'Italie  et  de  Lyon. 

S6*  RËcmEicT,  formé  en  tSlldu  BéocHEin de Belle-Iu:,  créé  en  1811.— Campagnes  :  1S13aa 
11' corps  de  la  grande  armée;  1813  6  ta  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  l'ar- 
mée d'Italie;  18Uâ  l'armée  d'Italie. 

*31<  RtGiHEKT,  formé  le  ^  févrieriBiï  de  détachements  provenant  du  fonds  des  compagnies  de 
réserva,  —  Campagnes  :  1815  et  1814  au  6*  corps  de  la  grande  armée. 

Observations  générales  relatives  à  Vinfanterie. 

Nous  avons  compris,  dans  la  nomenclature  ci-dessus\  les  campagnes  de  1814  et  de  181S 
faites  par  les  régiments  créés  sous  le  régime  impérial,  sans  tenir  compte  des  modi  Gestions  opé- 
rées dans  l'organisation  de  cette  arme  sous  la  première  restauration  et  après  le  retour  de 
Napoléon  de  lUe  d'Elbe.  Il  importe,  pour  compléter  l'historique  de  ces  corps ,  de  faire  con- 
naître soramsiremeoi  les  changemenU  opérés  &  ces  deux  époques. 
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tJDeoidoDDance  royale  da  13  mal  ISU  porta  à  90  le  nombre  des  r^imenls  d'inbnterieda 
ligne  et  à  15  celui  des  rëgimeols  d'infanterie  légère.  Les  30  premiers  régiments  de  ligne  con- 
■ervËreot  leur  nainéro. 


U3î«prHlen» 

—  Î5* 

.  .    5t 
.  .    33 

—    «8«  prit  le  n» 

—  38» 

.   .     35 

—  63« 

—  64» 

—  65" 

'.  60 
.    61 

—    90»  idem. 

~3S*  «tait  vacant. 
—  39«pritlen'.  .  .  . 

.  .     37 

.   .    38 

.  .     39 
.  .    40 

—   93»  prit  le  n".  .  .  . 

—  4l«  était  vacant. 

—  ^i•  prit  le  n».  .  .  . 

—  «• 

—  6S*  était  vacant. 

—  69»  prit  le  n".    .  . 

—  10» 

—  7l«  était  vacant. 

—  73»  prit  le  n».  .  .  . 

—  13"  était  vacant. 

—  7*«idem. 

—  75»  prit  le  n».  .  .  . 

—  76» 

—  77»  était  vacant. 

—  78»  idem. 

—  79'  prit  le  n".  .  .  . 

—  80»  ÔUit  vacant. 

—  81*  prit  le  n".  .  . 

.  64 
.     65 

.  66 
.     67 

.  60 
.     70 

—   97*  «tait  vacant. 

—  45" 

.  .    43 

—  99*  idem. 

—  100'  prit  le  n".    ... 
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~  49*  était  vacant. 

—  8S»  âlait  vacant. 

—  S4"  prit  le  H".  .  .  . 

—  85' ...... 

.  73 
.     73 

—  m»  prit  le  n" 

—  58». 

.  .     K4 
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Les  K  régiments  d'infanterie  légère  gardèrent  également  leur  numéro. 

Les  régiments  licenciés  (1)  furent  versés  dans  les  corps  conservés,  oinrormément  à  la  ré- 
partition qui  en  fut  faite  par  le  ministre  de  la  guerre. 

'Les dix  premiers  régiments  d'inbnteriede  ligne  prirent  les  dénominations  suivantes  : 
Le  1" celle  du  Boi;  ILe  5*  wHod'Angouléme;  ll«  .8«  celle  deCondé; 

—  3<  celle  de  la  Reine;  —  6<  celle  de  Berri;  —   9*  celle  deBourbon; 

—  3*  celle  du  Dauphin;  —  7<  celle  d'Orléans  ;  —  10*  celle  decolonel^^néral; 
-~  4'  celle  de  Monsieur  ;           |                                               I 

Les  sept  premiers  régiments  d'Infanterie  légère  reçurent  les  dénominations  ci-après  : 
Le  1" celle  du  Roi;  {Le  4*  celle  de  Uonsieur;  ILe  6>  celle  de  Berri  ; 

.—  3"  celle  de  la  Reine;  —  S*  celle  d'Angoulème;  —  7>cellcdecoloncl'générali 

—  3*  celle  du  Dauphin  ;  |  | 

A  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  l'empereur  réorganisa  les  différents  corps  de  l'armée.  Un  dé- 
cret du  30  avril  1815  rendit  aux  anciens  régiments  d'infanterie  de  ligne  les  numéros  qu'ils 
avaient  perdus  BOUS  la  première  restauration  (3). 

....     48«  Le  B9* 63» 

64* 
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ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS. 

•  Le  79» 95» 
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CAVALERIE. 


Le  85» 1(M« 

—  86" 105" 

—  »T 106» 


L'arrêté  du  l"  vendémiaire  an  m,  qui  prescrivait  le  nouvel  enrégimentemetit  de  la  cava- 
lerie, établissait  de  la  manière  suivante  le  nombre  des  r^iments  de  cette  arme  :  3  régiments 
de  carabiniers,  13  r^lmentsde  cuirassiers,  30  r^iroents  de  dragons,  26  régiments  de  chas- 
seurs à  cheval  et  10  régiments  de  hussards,  en  tout  80  régiments.  De  l'an  iiv  fa  1SI4,  oncréa 
deux  nouveaux  régiments  de  cuirassiers  (13*  et  14"),  9  régiments  de  chevau-l^rs-lanciers; 
5  nouveant  régiments  de  cliasseurs  (les  31',  SS<,  29*,  30«  et  31*)  et  i  nouveaux  régiments  de 
hussards  (les  11';  13>,  13'  et  14*) ,  ce  qui  éleva  il  IDO  le  numbre  des  corps  de  cavalerie. 

Les  13  premiers  régiments  de  cuirassiers  furent  organisés  avec  les  13  premiers  régiments 
dits  de  grosse  cavalerie.  Les  13',  14>,  15»,  16»,  n»et  18' de  cavalerie  devinrent  33<,  33*,  24*, 
S}*,  36>  et  37*  de  dragons. 

Le  T  bit,  les  11'  et  12°  régiments  de  hussards  devinrent  38*,  SSf  et  50*  de  dragons. 

Les  19*,  20*,  21',  32*,  23*,  34*et  3S*  régiments  de  grosse  cavalerie  furent  suppriméset  in- 
corporés, savoir  : 

Le  19*,  dans  les  9*,  10*  et  11' de  cuirassiers; 

Le  30*,  dans  le  12' de  cuirassiers  et  le  23*  de  dragons; 

Le  31*,  dans  les  34*  et  ii»  de  dragons; 

Le  33*,  dans  les  9*  et  13*  de  ci 

Le  23',  dans  les  5*,  G'  et  1*  de  ci 

Le24*,  danslesl"  et  S*  de  cuirassiers; 

Le  S5*,  dans  les  2*,  S*  et  4*  de  cuirassiers. 

Indépendamment  des  100  régiments  de  cavalerie  créés  de  l'an  m  ii  1814,  on  forma,  en  1809, 
3  régiments  provisoires  de  grosse  cavalerie;  6  régiments  provisoires  de  dragons,  poités  à  9 
l'annéesuivante;  4  régiments  provisoires  decliasseurs  et  3  régiments  provisoires  debussards, 
en  tout  IB  régiments.  Ces  corps  n'eurent  qu'une  durée  éphémère,  et  rejoignirent  bientAt  les 
régiments  d'où  ils  avaient  été  tirés,  ou  formèrent  de  nouveaux  corps. 

La  liste  qui  suit  fera  connaître  l'historique  des  régiments  de  cavalerie  réorganisés  en 
l'an  met  années  antérieures,  ainsi  que  le  précis  de  leurs  campagnes  de  cette  première  épo- 
que fa  ISIS. 

CARABINIERS. 

1*'  RteiHun.  —  Campagnes  :  an  ir?  à  la  grande  armée  ;  IS06  au  I*''  corps  de  cavalerie  de  la 
grande  armée;  1S07  et  1808  au  corps  de  réserve  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  (809 
et  1810  à  l'armée  du  Rhin  et  au  corps  de  réserve  de  l'armée  d'Allemagne  ;  1813  au  corps 
d'observation  de  l'Elbe  (3*  de  réserve  de  la  grande  armée);  1813  et  1814  an  t*  corps 
de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1815  fa  la  division  de  réserve  de  cavalerie. 

2*  RSemairT.  —  Campagnes.  Ce  régiment  a  fait  les  mêmes  campagnes  et  a  pris  part  aui 
mêmes  affaires  que  le  premier. 

CUIRASSIERS. 

i"  RËGiUEnr,  formé  du  i*'  régiment  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  an  iiv  an  corps  de  réserve 
de  cavalerie  de  la  grande  armée;  de  1806  fa  1808  aux  l*'  et  4*  corps  de  réserve;  1800 
aux  armées  du  Rhin  et  d'Allemagne  (3'  corps  de  cavalerie)  ;  1810  au  corps  de  réserve 
de  l'armée  d'Allemagne:  i8i3Bu  corps  d'observationdel'Elbe;  lS13etl8l4au2^corps 
de  cavalerie  de  ta  grande  armée  (Hambourg);  18l5à  la  1"  division  de  réserve  de  cava- 
lerie. 

f*  BÉoiMEirr,  formé  du  3*  régiment  de  cavalerie.  —Campagnes  :  an  iiii  au  corps  de  réserve 
de  cavalerie  ;  de  l'en  itv  i  1808  fa  la  grande  armée  ;  1800  et  1810  h  l'armée  du  Rhin 
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(corps  de  réserve  de  l'Allenwene);  1811  et  181S  à  l'armée  d'Allemagne  et  aa  corps  d'ob- 
servation de  l'Elbe:  1813  au  1"  corps  de  réserve  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1814 
ï  Hambourg  (1"  corpa  de  cavalerie);  1815  i  la  3*  division  de  réserve  de  cavalerie. 

3*  BÈaiHKHT,  formé  da  3'  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  an  iiv  au  corps  de  réserve  de  cava- 
lerie; de  1806  il80B  aux  l<'el  4*  corps  de  réserve;  1809 et  1810  i  l'armée  du  Bhiii; 
iaii  et  18li  au  corps  d'observation  de  l'Elbe;  1813  et  18Uau  1"  corpa  de  cavalerie 
(Hambourg)  ;  1815  â  la  8'  division  de  réserve  de  cavaleria. 

4*  BËeiKEin,  rormé  du  4*  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  de  l'an  un  à  1806  à  l'armée  d'Italie; 
ISO?  et  1808  an  3*  corps  de  réserve  de  cavalerie;  1809  et  1810  au  3*  corps  de  l'armée 
d'Allemagne  et  au  11*  de  réserve  de  cavalerie;  1811  au  camp  d'Utrecbt;  IBlSau  corps 
d'observation  de  l'Elbe  et  au  3*  corps  de  réserve  de  la  grande  armée  ;  1813  et  1814  k 
Hambourg  (!*'  corps  de  cavalerie);  IBIS  à  la  Indivision  de  réserve  de  cavalerie. 

S*  nËGiiiENT,  Formé  du  S>  de  cavalerie.  —  Campagnes  ;  an  uv  au  corps  de  réserva  de  cavk- 
leriede  la  grande  armée;  de  IbOtJ  à  1808  au  i*  corps  de  réserve  de  cavalerie;  1809  aa 
3*  corps  de  l'armét:  d'Allemagne  ;  tSlO  b  la  1'  division  de  réserve  de  l'année  d'AUenw- 
gDO;  18)2  au  corps  d'observation  derEll>e;  1813  au  V  corps  de  cavalerie  de  réserve  de  la 
grande  armée;  1814aul"  corps  decavalerie;  1815k  la  3*  division  de  réserve  decavalerie. 

(■  RtGiHKHT,  formé  du  6*  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  de  l'an  tm  ï  1806  k  l'armée  d'Italie; 
1801  et  18ti8  au  3>  corps  de  réserve  de  la  grande  armée;  180>  et  1810  au  corpsde  cava- 
lerie de  réserve  de  l'armée  d'Allemagoa;  1811  au  campd'Utrecht;  1811  au  corps  d'ob- 
servaUonde  l'Elbe;  1813  et  1814  au  1*' corps  de  cavalerie  (Hambourg);  l815àlBi3*di- 
visioD  de  réserve  de  cavalerie. 

T  BtaiMERT,  formé  du  7*  de  cavalerie. —Campagnes:  del'aniui  à  1806  à  l'armée  d'Italie; 
en  180T  et  1808  eu  corpa  de  réserve  de  cavalerie  et  an  3*  corps  de  cavalerie  de  la  grande 
armée  ;  1809  et  1810  ï  l'armée  du  RhiD(3^  et  11*  corps  de  cavalerie  de  l'armée  d'Alle- 
magne); 1811  au  camp  d'Utrecbt;  1811  au  corps  d'observaliou  de  l'Elbe  (3*  corps  de 
réserve  de  cavalerie);  1813  et  1814  à  Hambourg  (1"  corps  de  cavalerie);  1815  à  la  indi- 
vision de  cavalerie. 
8*  HeciMEirr,  formé  du  6"  decavalerie.  —  Campagnes  :  de  l'an  un  h  1806  i  l'armée  d'Italie; 
1807  au  corps  de  cavalerie  de  réserve  do  la  grande  armée;  1808  ou  5<  corpsde  cavalerie 
de  la  grande  armée;  1809et  1810  au  S*  corps  de  cavalerie  de  l'armée  d'Allemagne;  1811 
au  corps  d'observation  de  l'Elbe  (2* de  la^raude  armée);  1813  et  1814  au  i*  corpsde 
réserve  de  cavalerie  et  garnison  de  Hambourg;  1819  à  la  4°  division  deréserve  decava- 

9*  HtG[HBHT,  formé  du  9*  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  an  itv  au  corps  de  cavalerie  de  ré- 
serve de  la  grande  armée  ;  de  1806  A  1808  au  1*'  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée; 
1B09  et  1810  aux  armées  du  Kbin  et  d'Allemagne;  1811  et  1812  au  corps  d'observatioa 
de  l'Elbe;  1613  et  1814  au  1"  corps  de  résrve  de  cavalerie  et  garnison  de  Hamboui^; 
1815  à  la  3'  division  de  réserve  de  cavalerie. 
JO»  RËciHaiiT,  formé  du  10*  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  an  iiv  au  corps  de  réserve  de 
cavalerie;  1806  au  4*  corpsde  cavalerie  de  réserve  (te  la  grande  armée  ;  1807  et  1808  au 
4'  corps  de  grosse  cavalerie  de  la  grande  armée;  1809  et  1810  k  l'armée  da  Rhin  et  aux 
5«  et  *■  curps  de  réserve  de  cavalerie  de  l'armée  d'Allemagne;  18U  an  corpsd'obaerva- 
tionde  l'Elbe;  1813  et  1814  su  f  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée  et  garnison  de 
Hambourg;  181Sà  la  3* division  decavalerie  de  réserve. 
'  11*  BtoiHEiiT,  Turmé  du  11*  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  an  iiv  au  corps  de  réserve  de  la 
cavalerie  do  la  grande  armée  ;  de  1806  i  1808  au  4°  corps  de  réserve  de  cavalerie;  1809 
et18i0aux  armées  du  Rhin  eld' Allemagne  (3*  et  S*  corps  de  cavalerie  de  réserve);  181S 
et  1813  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  et  au  i"  corps  de  la  cavalerie  de  la  grande  ar- 
mée; 1814  au  1*'  corps  de  cavalerie  et  garnison  de  Hambourg  ;  1815  à  la  4<  division  de 
réserve  de  cavalerie. 
It*  RtciHurr,  formé  du  iiv  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  an  iiv  au  corps  de  cavalerie  de 
réserve  delà  grande  armée;  de  1806  à  1808  eu  4*  corps  de  réserve  de  cavalerie;  1809 
et  1810  aux  armées  du  Rhin  et  d'Allemagne  (3' et  S*  corps  de  cavalerie  de  réserve);  IBII 
et  IBiSau  corps  d'observation  de  l'Elbe;  1813  et  1814  au  1"  corpsde  cavalerie  de  lé- 
servedela  grandearméeetgaruisonde  llaniboai%i  1815 à  lai'*  dlviakm  de  cavalerit 
deréserve. 
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«•  BteiBïMT,  rormé  le  24  décembre  IS09  des  A"  et  2»  réRlments  provisoires  de  grosse  ca- 
valerie— Campagnes;  1810  4  Carmée  d Espagne;  1811  et  181S  ù  Tarmée  d'Arragon- 
1815  au  10«  corps  de  la  grande  armée  (3*  de  cavalerie)  et  au  corps  d'observation  de 
Bavière  ;  18U  au  5"  corps  do  cavalerie  et  garnison  de  Dantiig  ;  1815  au  1"  corps  d'armée. 

U"  BÉGi-m,  forme  &  la  fin  de  1809  du  S*  de  cuirassiers  hollandais.  -  Campagnes  ■  1811 
au  camp  d'Ulrechl;  1812  au  corps  d'observation  do  l'Elbe  (3«  de  cavalerie  do  réserve 
de  la  grande  armée);  1813  et  iSUau  1"  corps  de  cavalerie  delà  grande  armée. 

DRAGONS. 

!•'  RiGiHEHT.  —  Campagnes  :  ans  m  et  un  au  1"  corps  de  cavalerie  de  réserve;  an  ht  à 
la  grande  année;  1806  et  1807  au  corps  de  cavalerie  de  réserve  et  au  corps  dobserva-  * 
tionde  la  Gironde;  1808  â  l'armée  de  Portugal;  de  ieo9  à  1811  à  l'armée  d'Espagne.— 
Devenu  1"  régiment  de  chcvau-légers-laociers  le  18  juin  1811.  Numéro  resté  vacant. 

V  Bégimeot.  —  Campagnes  :  ans  III  et  iiti  à  lai"  division  do  réserve  do  cavalerie;  an  ht 
à  la  gronde  armée;  1806  et  1807  au  corps  de  réserve  de  cavalerie  de  la  grande  armée; 
delSOSà  1812  à  l'armée  d'Espagne;  18i3  à  l'armée  d'Espagne  et  au  corps  d'observation 
de  Bavière;  181*  au  5"  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée  et  garnison  de  Dantzig; 
1815  è  la  4<  division  de  réserve  île  cavalerie. 

i'  BÉGtiMTiT.  —  Campagnes  :  an  xii[  au  a»  corps  de  réserve  de  cavalerie;  an  irv  au  !•'  corps 
de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1806  au  6"  corps  dn  reserve  de  cavalerie;  1807  au  corps 
d'observation  de  ta  Gironde;  1808  à  l'armée  de  Portugal;  1809  à  l'armée  d'Espagne; 
1810  aux  années  d'Espagne  et  do  Portugal  ;  1811  à  l'armée  de  réserve  de  Portugal.  — 
Devenu  2«  do  chevau-légers-lancicrs  le  18  juin  1811,  Numéro  reste  vacant. 

*•  RtiGiHBKT.  —  Campagnes  :  ans  iici  et  iiv  au  1«'  corps  de  réserve  de  cavalerie  ;  1806  an 
8*  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée  ;  1807  au  corps  d'observation  de  la  Gironde; 
1808  à  l'armée  de  Portugal  ;  de  1809  tt  181Î  à  l'armée  d'Espagne  ;  1815  à  l'armée  d'Es- 
pagne el  aij  3' corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1814  au  6»  corps  de  cavalerie; 
1815  â  la  6"  division  do  réserve  de  cavalerie. 

S»  Rëgihrkt.  —  Campagnes  :  ans  un  et  iiv  au  î*  corps  de  réserve  de  la  cavalerie  de  la  grande 
armée;  1806  au  4"  corps  de  réserve  de  cavalerie;  1807  au  corps  d'observation  de  la 
Gironde;  1808  aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne;  1809  A  l'armée  d'Espagne  et  BU 
corps  de  cavalerie  de  réserve  de  l'armée  d'Allemagne;  de  1810  à  1812  b  l'armée  d'Espa- 
gne; 1813  i  l'arméed'EspagneetaulO'corps  de  la  grande  armée  (ï"  de  cavalerie)  ;  181* 
au  6*  corps  de  cavalerie  et  garnison  de  Dantzig;  1815  au  î*  corps  de  cavalerie. 

6"  Régihriit.  — Campagnes:  de  l'an  un  i  1807  aux  2*  et  6"  corps  de  cavalerie  de  réserve  de 
la  grande  armée;  1808  au  *•  corps  de  cavalerie  de  réserve;  1809  à  l'armée  d'Espagne; 
de  1810  à  1818  â  l'armée  de  Portugal;  1813  ft  l'armée  de  Portugal  et  au  corps  d'obser- 
vation de  Bavière;  181*  au  5>  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1815  à  la  5«  divi- 
sion de  cavalerie  de  réserve. 

7"  RteuiiiTT.  —  Campagnes  ;  de  l'an  m  k  l'an  ht  i  l'armée  de  Naples;  1806  aui  armées  de 
Napleset  d'Italie;  de  1807  à  1811  à  l'armée  d'IUlie  ;  1812  et  1813  à  l'armée  d'Italie  etè  la 
5"  division  do  cavalerie  de  réserve  de  la  grande  armée;  1814  au  l"  corps  de  cavalerie; 
1813  à  la  4*  divison  de  réserve  de  cavalerie. 

8*  BtGiwEHT.  —  Campagnes  :  do  l'an  m  b  l'an  iiv  au  S"  corps  de  cavalerie  de  réserve  (5"  di- 
vision) de  la  grande  amiée;  1806  au  4*  corps  de  réserve  de  cavalerie;  1807  à  la  divi- 
sion de  cavalerie  deréserve;  1808  à  1809  à  l'armée  d'Espape;  1810  et  1  SU  aux  armées 
d'Espagneet  de  Portugal.  Devenu  3'  de  cberau-lègers-la noiera  le  18  juin  1811.  Numéro 
resté  vacant. 

9*  Bécimest.  —  Campagnes  :  de  l'an  in  à  l'an  xiv  au  *•  corps  de  réserve  de  cavalerie  de  la 
grande  armée  (3*  division);  1806  au  *'  corps  do  réserve  de  cavalerie;  1807  au  corps 
d'observation  de  la  Gironde  ;  IS08  â  l'armée  de  Portugal  ;  1809  et  1810  h  l'armée  d'Es- 
pagne. Devenu  4'  de  chevau-léger-lanclers  le  18  juin  1811.  Numéro  resté  vacant. 

10"  HEgiment.  —  Campagnes  :  ans  un  et  iiv  au  1"  corps  de  cavalerie  de  réserve  de  la  grande 
armée  {2' division);  1806 au  6*  corps  de  cavalerie  de  réserve;  1807  à  l'armée  du  centre 
et  an  camp  de  Boulogne;  1808  au  corps  d'observation  de  la  Gironde;  1809  et  1810  à 
l'armée  d'Espagne:  1811  h  l'armée  de  Portugal.  Devenu  5<  de  chevan-16ger»-lanclers  le 
18  juin  1811.  Numéro  resté  vacant. 
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H"  RËciNm.  —  Campagaes  :  ans  »i  et  un  on  Hollande  et  au  1"  corps  de  réserve  de  mt»- 
lerie  (2"  division);  an  iivet  1806  au  6<  corps  de  rëserv«  de  cavalerie;  1807  à  la  divi- 
sion de  rtserve  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1808  au  *'  corps  de  cavalerie  de  la 
grande  armée;  1809  aui  armées  d'Epagne  et  d'Allemagne;  1810  k  l'armée  de  Portugal  ; 
IBtl  et  1812  à  l'armée  d'Espagne;  1813  sut  armées  d'Espagne  et  d'Alleakagne;  1814  et 
1815  an  6*  corps  de  cavalme  et  garnison  à  Dantzig  (ISU). 

13*  BteiuiTT.— Campagnes  lansiiii  et  xiv  au  9*  corps  de  réserve  de  cavalerie  de  la  grande 
année;  IMS  ellBOT  ani*  corps,  puisa  la  division  de  réserve  de  cavalerie;  de  i8ugt 
ISlS  è  l'armée  d'Espagne  ;  IBIS  à  l'armée  d'Espape  an  11*  corps  de  la  grande  année; 
1814  au  6*  corps  de  cavalerie  et  garnison  de  Dantzig;  18IS  à  la  6*  division  de  réserve 
de  cavalerie. 

15»  RCqihert.  —  Campagnes  :  ans  m  et  xi:i  à  la  I"  division  de  réserve  de  cavalerie  ;  an  ht 
au  corps  de  réserve  de  cavalerie;  1806  et  teOT  au  6*  corps  de  cavalerie  de  réserve  de  la 
grande  armée;  de  ISOS à  1813 ft  l'année  d'Espagne;  18U et  1816  en  France. 

U*  RtciMENT.  —  Campagnes  :  ans  m  et  ïiii  à  la  1"  division  de  cavalerie  do  réserve  ;  an  liv 
à  la  grande  armé«;  1806  au  7*  corps  de  cavalerie;  1807  au  corps  de  réserve  de  cavalerie; 
1808  à  l'armée  d' Espagne  ;  1809  aux  armées  d'Espagne  et  d'Allemagne;  de  1810  ï  1813k 
l'armée  d'Espagne  ;  I8i:i  à  larmée  d'Espagne  et  au  lu*  corps  de  la  grande  armée  (5*  de 
cavalerie);  1814  au  6'  corps  de  cavalerie  al  garnison  deBantiig;  1815  au  6*  corps  de 
cavalerie. 

15*  Régimbiit.  —  Campagnes  :  ans  m  et  nii  au  2*  cor]«  de  réserve  de  cavalerie  {*•  divwion); 
an  nv  an  5*  corps  do  réserve  de  cavalerie;  1806  au  1"  corps  do  réserve  de  la  grande 
armée;  1801  au  corps  d'observation  de  la  Gironde;  1808  tt  l'armée  de  Portugal;  1809 
aui  armées  d'Espagne  et  d'Allemagne;  ISIOaui  armées  d'Espagne  et  de  Portugal;  1811 
etlSlSh  l'armée  de  Portugal;  1813  à  l'armée  de  Portugal  et  au  corps  d'observation  de 
Bavière;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées  et  an  5*  corps  de  cavalerie  delà  grande  armée; 
IBIS  k  la  5*  division  de  réserve  de  cavalerie. 

16*  BïCiHEKT.  —Campagnes  :  ans  m  et  xiii  au  2*  corps  de  cavalerie;  an  ïrvau  corps  de  rt- 
serve  de  cavalerie;  1806  au  4*  corps  de  cavalerie;  1307  ù  la  division  de  réserve  de  c*- 
Valerie  ;  de  1808  et  1813  à  l'armée  d'Espagne;  1813  à  l'armée  d'Espagne  et  au  3*  corps 
de  la  grande  armée;  1814  au  6*  corps  de  cavalerie;  1815  &  la  5*  division  de  réserve  de 
cavalerie. 

1 7*  RteiHENT.  —  Campagnes  :  ans  ïii  et  xiii  au  2*  corps  de  réserve  de  cavalerie  (4*  division); 
an  iiv  au  3*  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1806  et  1807  au  !•' corps  de  réser\o 
de  cavalerie  ;  1808  à  l'armée  d'Espagne  ;  1809  aux  armées  d'Espagne  et  d'Allemagne;  de 
1810  à  181Î  à  l'armée  d'Es]wgne;  1813  &  l'armée  d'Espagne  et  au  10*  corps  de  la  grande 
année  (3*  de  cavalerie);  181*  au  6*  corps  de  cavalerie  et  garnison  deDaulzig;  1613  k  ta 
6"  division  de  réserve  de  cavalerie. 

18»  RtciMKMT.  —  Campagnes  ;  ans  m  et  iru  au  2*  corps  do  réserve  de  cavalerie;  an  iivet 
1806  au  i*'  corps  do  cavalerie  de  la  grande  armée  ;  1807  au  corps  de  réserve  de  cavale- 
rie; de  1808  à  1313  k  l'armée  d'Espagne;  1815  k  l'armée  d'Espagne  et  au  corps  d'obser\-8- 
tlon  de  Bavière;  1814  au  5' corps  de  cavalerie;  1815  au  7«  corps  d'armée. 

19«  RÉGtHBNT.  —  Campagnes  :  ans  m  en  Hollande  ;  an  iiii  au  1"  corps  de  réserve  de  cava- 
lerie (4*  division);  an  iiv  au  corps  de  réserve  de  cavalerie;  1806  et  1807  au  l"  corps 
de  réservé  de  cavalerie;  1808  6  l'armée  d'Espagne;  1809au\  armées  d'Espagne  et  d'Alle- 
magne ;  de  1810  à  1812  ù  l'armée  d'Espagne;  1813  à  l'armée  d'&<pagnc ,  eu  10«  corps 
de  la  grande  armée  (3*  de  cavalerie)  et  au  corps  d'observation  de  Ravière;  1814  au 
l*r  corps  de  cavalerie  ;  1815  au  5*  corps  d'armée. 

20*  RtGiHEKT.  —  Campagnes  :  ans  xin  cl  ïiv  au  !•'  corps  de  réserve  de  cavalerie;  1806  au 
7*  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée  ;  1807  au  corps  de  réserve  de  cavalerie;  1803  au 
6»  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1809  aux  armées  d'Espagne  et  d'Allemagne; 
de  1810  à  1812  k  l'armée  d'Espagne;  1813  k  l'armée  d'Espagne,  au  10"  corps  de  la  grande 
armée  (5*  de  cavalerie)  et  au  corps  d'observation  de  Bavière;  1814  au  6' corps  de  cava- 
lerie; 1815  au  l*f  corps  darméo. 

Si»  Réciiébiit.— Campagnes:  ans  miel  ÏIV  au  3*  corps  de  réaervede  cavalerie;  1806  an  4*  corps 
de  cavalerie  de  la  grande  armée  (3*  division!;  1807  au  corps  de  réserve  de  cavalerie; 
I808bl'armée  d'Espagne;  1B09  aui  armées  d'Espagne  et  d'Allemagne  ;  de  ISIOAlStl 
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à  l'armée  d'Espagne;  1813  â  l'armée  d'Espagne ,  au  3*  corps  de  cavalerie  de  la  grande 
armée  et  au  corps  d'observatiOD  de  Bavière;  1814  au  5*  corps  de  cavalerie^ 

2Î'  RËGmenr,  formé,  en  l'an  m,  du  13*  do  cavalerie.  —  Campagnes  :  an  iiv  au  corps  do  ca- 
valiTicde  réserve  de  la  grande  armée;  180eet  1807  au6*corps  de  réserve  de  cavalerie; 
1808  i  l'armëe  d'Espagne;  1809  aux  armées  d'Espagne  et  d'Allemagne;  de  1810  à  1813 
à  l'armée  d'I^spagnc;  1SI3  A  l'armée  d'Espagne  et  au  corps  d'observation  de  Bavière; 
l8Uau  S'  corps  de  cavalerie. 

S3«  Rëcikent,  formé,  en  l'an  m,  du  14'  de  cavalerie.— Campagnes  :  ans  vu  et  uv  à  l'armée 
d'Ilalie;  1806  à  l'armée  de  Naples;  1801  et  180Sà  l'armée  d'Italie  et  è  la  division  des 
cAles  de  l'Adriatique;  de  1S09  à  1811  à  l'armée  d'Italie,  iHIÏ  à  l'armée  d'Ilalie  et  li  la 
3*  division  de  réserve  de  cavalerie  de  la  grande  année  ;  1813  an  i"  corpsdo  réserve  de 
cavalerie;  1814  au  1"  corps  de  cavalerie. 

a*"  Régihent,  formé,  en  l'an  m,  du  15*  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  ans  m  el»ii  à  l'armée 
d'Italie;  an  iiv  aui  armées  d'Italie  et  de  Naples;  1806  à  l'armée  de  Naples;  1807  à  l'ar- 
mée d'Italie;  1808  et  1809  aux  armées  d'Italie  et  d'Espagne;  ISIO  et  18H  à  l'année  de 
Catalogne;  1  SI 2  aux  années  d'Arragon  et  de  Catalogne;  1813  à  l'armée  d'Arragon  et  au 
3*  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1814  à  l'année  des  Pyrénées  (6"  corps  de  ca- 
valerie). 

3S<  RËeiHEKT,  formé ,  en  l'an  xn ,  du  16*  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  an  iiv  au  3*  corps  de 
cavalerie' de  la  grande  armée;  1806  au  1*'  corps  de  réserve  de  cavalerie;  1807  au  corps 
de  réserve  de  cavalerie;  1808  à  l'armée  d'Espagne;  1809  aux  armées  d'Espagne  et 
d'Allemagne;  1810  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal;  1811  et  18tS  à  l'armée  de  Poi'* 
lugal;  18)3  à  l'armée  de  Portugal  et  an  corps  d'observation  deBavière;  1814  auS'corps 
de  cavalerie. 

S6*  BeGiHENT,  formé,  en  l'an  m,  du  17*  de  cavalerie.  —  Campagnes  :  an  iiv  au  corps  de  ré- 
serve de  la  grande  armée;  180S  au  7*  corps  de  cavalerie;  1808  à  l'armée  d'Espagne; 
.  1809  aux  armées  d'Espagne  et  d'Allemagne  ;  de  1810  à  ISlî  à  l'armée  d'Espagne,  I^ISâ 
l'armée  d'Espagne  el  au  5*  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armeé;  1814  au  6»  corps  de 
cavalerie. 

2T*  Rëgimeht,  rormé,  en  l'aQui,  du  18' de  cavalerie.  —  Campagnes  :  an  iiv  au  corps  de  ré- 
serve de  cavalerie  de  la  grande  armée  ;  1806  an  1"  corps  de  cavalerie;  1807  au  corps  de 
réserve  de  cavalerie;  1808  è  l'armée  d'Espagne;  1809  aux  armées  d'Espagne  el  d'Aile-* 
magne;  de  ISlOàlSISà  l'armée  d'Espagne;  1813  aux  armées  d'Espagne  et  d'Allemagne  ; 
1814  au  6'  corps  de  cavalerfe. 

SS*  Rëgihent,  formé,  en  l'an  m,  du  1*  régiment  6it  de  hussards.  —Campagnes  :  ansxii  et 
un  à  l'armée  dos  côtes  delà  Loire;  an  xiv  aux  armées  d'Italie  et  deNaples,  1806  à  l'ar- 
mée d'Italie;  1807  aux  armées  d'Italie  et  de  Naples;  1808  à  l'armée  deNaples;  de  1809  â 
1811  à  l'armée  d'Italie;  1813  à  l'armée  d'Italie  (3*di vision  de  cavalerie  de  réserve  de  la 
grande  armée);  1813  aul"  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée  (3*  division);  1814  au 
1"  corps  de  cavalerie. 

29*  RtGiHBHT,  formé,  en  l'an  m,  du  11'  de  hussards.  —  Campagnes  :  an  iii  dans  le  Pié- 
mont; an  II]]  It  l'armée  d'Italie;  an  xiv  aux  armées  d'Italie  et  de  Naples;  1806  à  l'armée 
deNaples;  1808  aux  armées  de  Naples  et  dllalie;  de  1809  à  1811  à  l'armée  d'Italie;  de- 
venue* régiment  de  chevau-légers-lanciers  le  11  juin  1811.  Numéro  resté  vacant. 

30*  RteiuBNT,  formé,  en  l'anxn,  du  12*  de  hussards.  —  Campagnes:  ans  m  et  un  en  Hcl- 
vélie;  an  xiv  à  l'armée  d'IUlie;  1806  à  l'armée  de  Naples  ;  de  1807  à  1811  à  l'armée  d'I- 
talie; 1812  à  l'armée  d'Italie  (3*  corps  de  cavalcriederéserve  de  la  grande  armée);  18I3 
au  1*1  corpsde  réserve  de  cavalerie;  18l4au  1"  corps  de  cavalerie. 

CHEVAU-LËGERS-UMCIERS  (i). 

1*'  BÉOIUBHT,  formé,  par  décret'  impérial  du  18  juin  1811,  du  1*'  régynent  de  dragons.  — 
Cainpagnea  :  1812  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  (1*'  de  cavalerie  de  réserve  do  la 
grande  armée);  1813  au  i"  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1814  au  1"  corps 
de  cavalerie. 
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9*  RiïRfiiciiT,  formé ,  \t  1S  join  tSI  t ,  Ja  5*  de  dragons.  —  Carnpaj^cs  :  1813  an  t*  corps  de 
cavalerie;  18IS  et  Iftt  1  ù  la  grande  armée;  1813  en  France. 

â*R£GiaENT,  rormtf,  le  18  juin  IStl,  du  8*  de  dragons.  —  Campagnes:  1813  an  corps  d'obser- 
vation de  l'Elbe  (3*  de  cavalerie  de  réserve  de  la  grande  armée);  18)3  au  !•' corps  de  ca- 
valerie delà  grande  armée;  ISIf  au  1" corps  de  cavalerie. 

4*BËGiHE!n,  formé,  le  18  juinlSH,  du  !)•  de  dragons— Campagnes  :  18(9  aucorpsd'obMv- 
valionde  l'Elbe  (2*  corps  de  réserve  de  cavalerie  de- la  grande  armée);  1813  et  1814  au 
a»  corps  de  cavalerie;  1815  au  1»' corps  d'armée. 

V  BtciniTT,  formé,  le  18  juin  1811,  du  10*  de  dragons.  —Campagnes  :  1813  au  corps  d'ob- 
servation de  l'Elbe  (1"  corps  de  cavalerie  de  réserve  de  la  gronde  armée);  1813  et  1814 
au  1"  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1815  au  1"  corps  d'armée. 

S*  Rtcrai.TT,  formé,  le  18  juin  1811,  du  39*  de  dragons.  —  Campagnes  :  1813  an  corps  d'(d>- 
servalton  de  l'Elbe  (3*  corps  de  la  grande  armée);  1813  au  5*  corps  de  la  grande  armée 
(3*  de  cavalerie);  1814  au  S'  corps  de  cavalerie;  1813  au  3*  corps  d'armée. 

^•lUfiiMEiiT,  formé,  le  18  juin  1811,  du  1"  régiment  de  lanciers-polonais.  —Campagnes  : 
1813  au  corps  d'armée  du  midi  do  l'Espagne;  1813  aux  6*  et  14*  corps  de  la  granle  ar- 
mée; IBHau  1"'  corps  decavalcric. 

8*ntejME5T,  (brmé,  le  18  juin  18M,  da  3*  r^imenl  de  lancierB-pc^nais.  —  Caœp^nes  : 
18lS«acorp6d'obseTvatioi>  de  l'Elbe  (3*  de  la  grande  armée);  1813  au  3*  corps  de  la 
grande  armée  (1"  de  cavalerie);  I8t4au  1"  corps  de  cavalerie. 

9*  RtciaE!«T,  formé,  lel8  jain  1811,  du  30*  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  —  Campagnes  : 
partie  de  181 1  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  el  garnison  de  Hambourg  ;  1819  au  corps 
d'observation  de  l'Elbe  et  au  \"  corps  de  cavalerie  de  réserve  de  la  grande  armée  ;  1813 
et  I8l4aul*' corps  de  cavalerie  de  réserve  de  la  grande  armée; 

CHASSEURS  A  CHEVAL. 

!•'  DÉeiHRNT.  ~  Campagnes  :  ans  m  et  mr  au  camp  de  Bruges;  an  iiv  h.  la  grande  trmée 
(3' corps  de  cavalerie  de  réserve);  de  1806  à  1808  an  S*  corps  de  cavalerie;  laoeet  1810 
^  l'armée  du  Rhin  (3<  corps  de  l'armée  d'Allemagne);  1811  et  1819  b  l'armée  d'Aï lema- 
gnc  et  an  corps  d'observation  de  l'Elbe  (1"  de  la  grande  armée)  ;  1813  au  l"  corps  de 
cavalerie  diTla  grande  armée;  1814  au  1"  corps  de  cavalerie;  ISlS'ao  3*  corps  d'armée. 

2<ItËGisENT, — Campagnes:  an  ini  au  corps  de  résene  de  cavalerie;  de  Tan  iivàl808au3>  corps 
de  réserve  de  cavalerie  (le  la  grande  armée;  1809et  1810  à  l'arméedn  Rhin  (3*corp^de 
l'armée  d'Allemagne);  1811  ï  l'armée  d'Allemagne  el  au  corps  d'obsetvalioo  de  l'Elbe; 
1819  BU  1"  corps  de  la  grande  armée;  1813  et  1814  au  1"  corps  de  la  grande  armée 
(1"  do  cavalerie);  1815  au  5*  corps  d'armée. 

3'RËGtHENT.  — Campagnes:  ans  »v  et  1806  &  l'armée  d'Italie;  1807  ant  armées  d'Italie  et  de 
Dalmatie;  1808  au  corps  de  réserve  de  cavalerie  do  la  grande  armée  (Silésie)  ;  1809  au 
4*  corps  de  l'armée  d'Allemagne;  1810  au  corps  d'observation  de  Hollande;  1811  et  1811 
alarmée  d'Allemagne  et  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  (IV  de  ta  grande  armée);  1813 
BU  1*'' corps  de  la  grande  armée(l**' de  cavalerie);  1814  au  1"  corps  de  cavalerie;  1815 
au  1"  corps  d'armée. 

4*  BiGiHEn.  -Campagnes  :  an  xi),  cantonnement  de  Saintes;  an  iiii,  Piémont  (1);  aam  i 
l'armée  d'Italie;  laOG  et  180T  è  l'armée  de  Naplcs;  1808  ani  armées  de  Napks  et  d'I- 
Ulic;  1809etl8IO  à  l'armée  de  Naples;  1811  à  l'armée  d'Italie;  1813  an  corps  d'obser- 
vation de  l'Elbe  (3*  de  la  grande  armée)  ;  1813  â  la  grande  armée;  1815  su  9*  corps 
d'armée. 

S*  RËGiHEnr. — Campagnes  :  ans  m  et  i[ii  dans  le  Hanovre;  de  Tau  iiv  à  ISOTau  !•' corps 
de  cavalerie  de  réserve  de  la  grande  armée;  dolSOS  bl813  Al'arme«d'EspagDe;  1814 i 
l'armée  des  PV^énées;  1815cn  France. 

e^RËRiHon.— Campagnes:  an  xii  k  l'année  d'Italie;  de  l'an  xiii  11806  à  l'amée  de  \a- 
plcs;  1807  el  1808  ù  l'armée  d'Italie;  1809  aux  armées  d'Italie  et  d'Altemagne;  UlOet 
1811  à  l'armée  d  Italie;  1813  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  (S*  division  de  cavalerie 
de  réserve  de  la  grande  année)  ;  1M3  à  la  3*  division  de  réserve  de  cavalerie  et  an  3* 

l1)UnecoiDpiBi.i«dtcerigini(iH,(inl)injiiéeenl'«niiiipoocl»M»rlinl(i«,n'e«renlr*«(nP(Mic«qn'eiil«IS. 
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corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1814  ou  1"  corps  do  cavalerie;  1815  au  î* 
corps  d'arméo. 

7*  BtGiMENT.  — Campagnes:  an  m  au  camp  de  Brest-,  an  ini  an  corps  d'année  d'Irlande; 
en  iiT  et  1806  ^  la  3»  division  du  7«  corps  do  cavalerie  de  réserve  de  la  grande  armée  ; 
1807 et  1808  au  corps  de  réserve  de  cavalerie;  1809  et  1810  à  l'année  du  Bbin  (S*  corps 
de  l'armée  d'Allemagne)  ;  1811  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal;  1813  au  corps 
d'observation  de  l'Elbe  ;  1813  et  1B14  au  3*  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  181!i 
au  5*  corps  d'armée. 
8»  BÉGiiENT.  —Campagnes:  ans  m  etiiiiaacamp  d'Utrecht;  an  iiv  et  ISOe  au  2*  corps 
de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1807  et  1808  ï  l'armée d'Ilalie;  1809  à  l'armée  d'Alle- 
magne; 1810  et  1811  à  l'armée  d'Italie;  1S13  au  eorpB  d'observation  de  l'Elbe;  1813  au 
corps  de  réserve  de  cavalerie  de  le  grande  armée  (3*  division);  1814  au  1*'  corps  de  cava- 
lerie; 181S  ao  V  corps  d'armée. 
D*  RtciHENT.  — Campagnes:  de  Van  xiiè  1807  &  l'armée  de  Naples;  ISOSaai  armées  de  Na- 
plesetd'lUlie;  1809  à  l'armée  d'Allemagne;  1810  cl  1811  aux  armées  de  Naploseld'I- 
(alie;  1813  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  (4*  de  la  grande  armée)  ;  1813  au  4*  corps 
delà  grande  armée  (1»'  de  cavalerie)  ;  1814  au  1»'  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée  ; 
1815  au  2*  corps  d'armée. 
10*  Régiment.  —  Campagnes  :  ans  m  et  iiti  au  camp  de  Hontreuil  ;  an  iiv  à  l'armée  des 
eûtes  ;  1806  et  1807  an  6*  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée  ;  180S  au  corps  d'ob- 
servation des  Pyrénées-Occidenlaleset  au  S«  corps  de  l'armée  d'Espagne  ;  de  1809  à  1812 
à  l'arDOée  d'Espagne;  1813  à  l'année  d'Espagne  et  au  3<  corps  de  cavalerie  de  la  grande 
armée;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées;  1815  au  7*  corps  d'armée. 
11*  RtcuiEHT.  —  Campagnes:  ans  m  et  mi  au  camp  de  Saini-Omer;  an  iiv  et  1806  au  4^ 
corpe  de  la  grande  armée;  1807  et  ISOS  au  corps  de  réserve  de  cavalerie  et  en  Silésie  : 
ISOS  à  l'armée  du  Rbin  (3*  corps  de  l'armée  d'Allemagne)  ;  1810  au  3"  corps  de  l'année 
d'Allemagne  et  à  l'armée  d'Espagne;  1811  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal;  1812 
au  corps  d'observation  de  l'Elbe  ;  1813  au  S*  corps  de  cavalerie  de  réserve  de  la  grands 
armée;  1S14  au  ï«  corps  de  cavalerie;  1815  au  3'  corps  d'armée. 
13*  RËcuiEiri.  —  Campagnes  :  de  l'an  xiv  à  ISOS  au  3'  corps  de  réserve  de  cavalerie  de  la 
grande  armée  ;  1809  k  l'armée  du  Rhin  (3"  corps  do  l'armée  d'Allemagne)  ;  18J0  au  3" 
corps  de  l'armée  d'Allemagne  et  à  l'armée  d'Espagne  ;  1811  aux  armées  d'Espagne  et  ds 
Portugal  ;  1813  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  ;  1313  et  1814  au  S"  corps  de  cavalerie 
de  la  grande  armée  ;  181S  nu  2"  corps  d'armée. 
13*  RtciHENT.  —  Campagnes:  an  m  en  Hcivétie;  an  iiii  au  corps  de  réserve  de  cavalerie; 
an  iiv  et  1806  au  5*  corps  de  réserve  de  cavalerie  (3*  division)  ;  1S07  et  iSOit  au  4°  corps 
de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1809  au  corps  de  réserve  de  l'armée  d'Allemagne  et 
garnison  de  Hambourg;  18)0  à  l'armée  d'Espagne  et  au  camp  de  Boulogne;  I8ti  aux 
armées  d'Espagne  et  de  Portugal;  1813  à  l'armée  de  Portugal;  tS13  aux  années  d'Espa- 
gne et  de  Portugal;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées;  181 S  au  S*  corps  d'armée. 
14°  Rëuihent.  —  Campagnes:  an  iiii  et  iiV  b  l'armée  d'Italie;  1806  à  l'armée  deN'aples; 
1807  et  1808  au  corps  d'observation  de  la  Gironde  ;  1809  à  l'armée  d'Allemagne;  1812 
et  1813  aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne;  1811  et  1815  en  France, 
15°  Régihent.  —  Cam[)agnes  :de  l'an  ii[  il  180G  â  l'armée  d'Italie;  1807  au  6*  corps  de  la 
grande  armée;  1808  et  1809  fi  l'armée  d'Elspagnc;  1810  et  1811  aux  armées  d'Espagne 
et  de  Portugal  ;  1813  fi  l'armée  d'Espagne  et  au  corps  de  réserve  de  Baynnne;  1813  à 
l'armée  d'Espagne  et  au  Z'  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1814  à  l'armée  des 
Pyrénées  et  au  6*  corps  de  cavalerie;  1815  au  8*  corps  d'armée. 
16*  Bëcihent.  —  Campagnes  :ansxii  et  iiii  au  camp  de  Brest,  à  l'armée  dcsc6leset  au  corps 
d'Irlande;  de  l'an  iiv  à  1808  au  4*  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée  (3*  division 
de  réserve)  ;  1809  à  l'armée  du  Rhin  ;  1 810  au  4*  corps  de  l'armée  d'Allemagne  et  au 
corps  d'observation  de  Hollande  i  istl  à  l'armée  d'Allemagne;  lS12au  corps  d'observa- 
tion de  l'Elbe;  1813  et  1814  au  l"  corps  de  cavalerie  de  réserve  de  la  grande  armée. 
17'  BËGiitEm.  — Licencié  en  1795,  le  n.  17  demeura  vacant  jusqu'en  1811. — Ce  réginient 

fat  réorganisé  à  Lille  dans  le  courant  de  cette  dernière  année. 
18*  RteiMBin.  —  Ucencié  en  )795,  le  n.  18  demeura  vacant  jusqu'en  1811,  époque  à  laquelle 
U  lui  HmpaMiUetz. 
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19*  IttciMEM.  —  Campagnes:  ans  met  iiii  sar  les  oAUe  du  Var;  an  uv  6  l'armée  d'ilalie; 
I806au\  armées  d'Italie  et  do  Naples;  1807  au  10"  corps  de  la  grande  armée  et  eu  corps 
d'observation  de  la  Gironde;  Iftrâ  au  i*  corps  de  réserve  de  cavalerie;  1809  k  l'aniiée 
d'Allemagne  (f  corps);  1810  et  1811  à  l'armée  d'Illyrie  ;  1813  au^oorps  d'observation 
de  l'Ëlbe(4*  de  la  grande  armée);  ISISau  corps  d'olrâervation  de  l'armée  d'Italie;  1M4 
au  I"  corps  de  cavalerie. 

SO*  ntciHEn.— Campagnes:  ans  m  et  un  au  camp  de  Bi«et;  aaiiv  au  corps  d'armée  d'Ir- 
lande; ISOS  aux  armées  du  Nord,  deBatarie  et  de  Hollande;  1807  au  T*  corps  àe  la 
grande  armée;  1808  au  corps  de  r&erve  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1809  à  l'année 
du  Bhin  ;  1810  à  l'armée  d'Espagne  et  an  S*  corps  de  cavalerie  de  l'armée  d'Allemagne  ; 
181 1  aut  armées  d'Espagne,  de  Catalogne  et  de  Portugal  ;  1812  au  corps  d'observation 
do  l'Elbe;  1813  au  3*  coriis  de  la  grande  arm^;  18Uà  l'armée d'IUlie. 

31*  HËciaEsT.  —  Campagnes:  de  l'an  iiv  â  1808  au  5'  corps  de  la  grande  année;  de  1809  i 
1813  à  l'armée  d'Espagne;  1813  à  l'armée  d'Espagne  et  an  S*  corps  de  caval^'ie  de  la 
grande  armée;  1814  au  t'  corps  de  cavalerie. 

iV  Rëgihent.  —  Campagnes  ;  an  wv  au  6'  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1806  et 
lêOT  au  4*  corps;  1808  au  corps  d'observation  des  Pyrénées-Occidentales  el  à  l'année 
d'Espagne;  1809  à  l'armée  d'Espagne;  1810  aux  armées  d  Espagne  et  de  Portugal  ;  1811 
et  1813  à  l'armée  de  Portugal  ;  1815  aux  armées  de  Portugal,  d'Espagne  et  au  3"  corps 
de  cavalerie  de  la  granc^e  armée;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées. 

33'  IlEGi»n.  —  Campagnes  :  de  l'an  un  à  1806  h  l'armée  d'Italie;  1807  et  1808  au  corps 
d'observation  de  la  grande  armée  ;'iSO!l  au  4*  corps  de  l'armée  d'Allemagne;  1810  au 
4'  corps  de  l'armée  d'Allemagne  et  au  corps  d'observation  de  Hollande  ;  1811  au  corps 
d'observation  de  Hollande;  1819  eu  corps  d'observation  de  l'Elbe  et  au  3*  corps  de  la 
grande  armée;  1S13  au  3*  corps  de  la  grande  armée,  1814  à  l'armée  des  Pyrénées 
(6*  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée). 

34*  RtciHEirr.  — Campagnes:  an  xiv  à  l'armée  d'Ilalie;  180C  sui  armées  d'Italie  et  de  Naples; 
1807  «ux  armées  d'Italie  et  de  Dalmatie;  1808  A  l'armée  do  Oalmatie  (4*  corps  de  la 
grande  armée);  1809  à  l'armée  de  Dalmatie  et  au  4*  corps  de  l'armée  d'Allemagne;  1810 
au  i'  corps  de  l'armée  d'Allemagne,  an  camp  de  Boulogne  et  à  l'armée  d'Espagne;  ISII 
au  camp  de  Boulc^ne,  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  et  au  camp  d'Utrecbt;  1813 
au  corps  d'observation  de  l'Elbe;  1813  au  S*  corps  de  la  grande  armée  ;  1814  au  2<  corps 
de  cavalerie. 

35*  Bëgiiik:it.  —  Campagnes  :  an  iii  an  camp  de  Rayonne  ;  an  iiir  â  l'armée  des  cAtes  ;  an 
XIV  à  l'armée  d'Italie;  de  1806  à  1808  i  l'armée  de  Naples;  1809  i  l'armée  d'Italie  et  an 
11*  corps  de  l'armée  d'Allemagne  ;  1810  à  l'armée  d'Illyrie  ;  ISIl  à  l'armée  d'Italie;  18it 
au  corps  d'oliservalion  de  l'Elbe;  18l3au  3' corpsdcréservedelagrande  armée(l"'de 
cavalerie)  ;  1814  au  3*  corps  de  cavalerie. 

36*  Bèchient,  —  Campagnes  :  an  xiv  et  1806  au  4*  corps  de  la  grande  armée;  1807  au  corps 
d'obscrvalion  do  la  Gironde;  1808  aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne;  1809  et  I8i0 
il  l'armée  d'Espagne;  1811  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  ;  18i3  è  l'armée  de 
Portugal  et  au  corps  de  réserve  de  Bayonne  ;  18t3  à  l'armée  de  Portugal,  au  5>  corps  do 
cavalerie  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de  Bavière  ;  1814  au  1*'  corps 
de  cavalerie. 

37*  Rëgihem,  formé  du  régiment  de  chcvau-  légers  belges  du  prince  d'Aremberg,  créé  le  SO 
septembre  1806.  Il  prit  le  n'  27  do  l'arme  des  chasseurs  en  iSOS.  —  Campagnes  :  de  1809 
àl8i3  i  l'armée  d'Espagne;  lSI3ârarmée  d'Espagne,  au  5' corps  de  cavalerie  de  la 
'  grande  armée  e(  au  corps  d'observation  de  Bavière;  1814  au  5*  corps  de  cavalerie. 

38*  Rëgimem,  provenant  des  dragons  toscans  créés'par  décret  impérial  dn  7  janvier  1808.  Il 
de\'intî8*  de  chasseurs  le Î9  mai  suivant. —Campagnes  :  de  1808 à  1811  k  l'armée  d'Es- 
pagne; 1813  à  l'armée  do  Portugal,  au  corps  d'observation  de  l'Elbe  et  an  3'  corps  de  la 
grande Brniéé ;  1815  aux  3*  et  13*  corps  de  la  grande  armée;  1814  au  3*  corps  de  cav>~ 

sa*  Bécimest,  formé  du  3»  régiment  provisoire  créé  par  décret  du  10  mars  1808.  el  organisé 
aumoyend'unecompagnrede  chacun  des  14*.  15*,  19*,  23*  et  34*  régimenLs  de  chas- 
seurs. Il  prit  le  n"  39  de  celle  arme  par  un  second  décret  du  *i  août  1810.  —  Campa- 
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gnes  ;  de  1810  à  1813  à  l'armée  de  Catalogne;  1813  à  l'armée  de  Catalogne  et  au  S*  corps 

de  cavalerie  de  la  grande  armée  ;  1814  garnison  de  Hambourg. 
30*  BRIMENT,  créé,  A  la  6n  de  1810,  de  délachemenls  de  dilTtireaU  corps  de  cavalerie  légËro 

de  l'armée  d'Espagne.  —  Il  devint  9»  régiment  de  chevau-légere-lanciere  en  1811.  — 

Le  n°  30  resta  vacant. 
51'  BËGiHEHT,  lormépar  décret  du  T  septembre  1811,  des  i"  et  3*  régiments  provisoires  de 

cavalerie  légère.  — Campagnes  :  1811  à  l'armée  de  Portugal;   181i  et  1813  à  l'armée 

d'Espagne  ;  1814  à  l'armée  d'Espagne,  au  3'  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée  et 

BU  corps  d'observation  de  l'armée  d'Italie;  1814  en  Fronce. 

HUSSARDS. 

\*'  Rtciusm.  —  Campagnes:  aniivet  1806  au  e>  corps  de  la  grande  armée;  1807  au  corps 
de  cavalerie  légère  de  réserve:  1808  au  4*  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée;  1809" 
à  l'armée  d'Espagne;  1810  et  1811  aux  armées  d'Espflgnë  et  de  Portugal;  1813  au\  ar- 
mées d'Espagne,  de  Portugal  et  do  Catalogne;  1813  aux  armées  d'Espagne,  de  Catalogne, 
de  Portugal,  au  3*  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée  et  au  corps  d'observation  de 
l'année  d'Italie;  181*  alarmée  d'Italie;  18IS  à  la  6°  division  do  réserve  de  cavalerie. 

V  Rëgiment.  —  Campagnes  :  de  l'an  iir  h  l'an  xiv  dans  le  Hanovre  ;  1806  et  1807  an  1"  corps 
delà  gronde  armée;  de  1808  à  1811  alarmée  d'Espagne;  18ia  aux  armées  d'Espagne 
et  de  Catalogne  ;  1813  aux  armées  d'Espagne  et  de  Calalogne,  et  au  3*  corps  de  cavalorje 
delà  grande  armée;  1814  à  l'armée  des  Pyrénées  et  au  G' corps  de  cavalerie;  1815  au 
5"  corps  d'armée. 

3<  REgiheut.  — Campagnes;  ans  m  et  un  au  camp  de  llontreuil;an  uv  à  l'armée  des  cdtes; 
1806  et  1807  au  6*  corps  de  la  grande  armée  (2«  de  réserve  de  cavalerie);  1808  et  1809 
à  l'année  d'Espagne;  de  1810  à  181S  b  l'armée  de  Portugal;  1813  à  l'armée  de  Portu<!al, 
au  3*  corps  de  cavalerie  de  la  gronde  armée  et  au  corps  d'observation  de  Bavière;  18)4 
au  S*  corps  decavalerie;  1819  au  5*  corps  d'année. 

4"  Rèchiesi.  —  Campagnes  r  de  l'an  in  à  l'an  uv  en  Hanovre  ;  1806  et  1807  au  1"  corps  de 
la  grande  armée;  de  1809  à  1810  k  l'armée  d'Espagne;  1811  aux  armées  d'Espagne  et 
d'Arragon  ;  181!  à  l'armée  d' A  rragoo;  1813  à  l'armée  d' A  rragon  et  auS"  corps  de  la  grande 
armée;  1814  à  l'armée  de  Lyon  (6"  corps  de  la  grande  armée)  ;  1815  au  7«  corpsd'armée. 

B*  BËCivEitT.  — Campagnes:  de  l'an  m  à  l'an  iiv  en  Hanovre  ;  1806  au  1"  corps  de  la  gronde 
armée;  1807  el  1808  au  corps  de  réserve  de  cavalerie  ;  '809  à  l'armée  du  Bhin  (3«  corps 
de  cavalerie  de  réserve  de  l'armée  d'Allemagne);  1810  au  3»  corps  d'Allemagne  et  à  l'ar- 
mée d'Espagne;  1811  aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal;  1813  au  corps  d'observation 
de  l'Elbe  (î»  corps  de  réser\-e  de  la  grande  armée);  1813  au  !•  corps  de  réserve;  1814 
au  S"  corps  de  cavalerie;  1815  au  3*  c»rps  d'armée. 

6«  RtGiHEnr.  —  Campagnes  :  ans  xii  et  un  au  camp  d'I'trecli  t  ;  an  iiv  au  2«  corps  de  la  grande 
armée;  en  1806  et  1807  aux  armées  de  Frioul  et  d'Italie;  1808  à  l'armée  d'IUlie;  1809  à 
l'armée  d'Allemagne;  1810  et  18H  à  l'armée  d'Italie;  181i  au  corps  d'observation  de 
l'Elbe  6l  à  la  3'  division  de  réserve  de  la  grande  armée;  1813  ù  la  3"  division  de  réserve 
(1"  corps  de  cavalerie);  18i4  au  !•' corps  de  cavalerie;  1815  au  4*  corpsd'armée. 

7"  RËciuiHT.  —  Campagnes  :  ans  m  el  xiti  au  camp  de  Bruges;  an  iiv  et  1806  an  5» 
corps  de  cavalerie  do  la  grande  armée  (î»  division  de  réserve);  1807  et  1808  au  corps 
do  réserve  de  cavalerie  et  fi  l'armée  de  Silésie;  1809  et  1810  à  l'armée  du  Rhin  (3»  corps 
de  réserve  de  l'armée  d'Allemagne)  ;  1811  au  3'  corps  de  l'armée  d'Allemagne  et  au  corps 
d'observation  de  l'Elbe;  18lî  au  corps  d'obsonalion  et  au  1"  corps  de  réserve  de  la 
grande  armée;  1813  et  1814  au  )"  corps  de  réserve  de  cavalerie;  I8l9au  1" corps 
d'armée. 

T  RtGmvn  {bl$),  devenu  38"  de  dragons  en  l'an  xii. 

8"  Bécibest-  —  Campagnes  :  ans  iii  et  i[ii  au  camp  de  Saint-Omer;  de  l'an  iiv  à  1808  au 
4»  corps  do  cavalerie  de  ta  grande  armée;  1809  à  l'armée  d'Allemagne  ;  IBIO  au  corps 
d'observalion  de  Hollande;  1811  ii  l'armée  d'Allemagne;  18lîeH8l5au  1"  corps  de  ca- 
valerie de  la  grande  armée  :  1814  en  France. 

S*  Rtenttrt.  —  Campagnes  :  ans  m  et  un  au  camp  do  Salnt-Omer;  an  uv  et  1806  au 
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5*  corpe  de  la  grande  armâe  ;  ISOT  ot  1808  au  corps  d'armée  de  eavaterie  de  Nswe  ; 
1809  â  l'armée  du  Rhin  {2*  corps  de  l'armée  d'AUeaugne);  1810  su  S*  corps  de  l'armée 
d'Allemagne  et  à  l'armée  d'Espagne;  1811  â l'armée  d'Espagne;  1813  au  corps  d'observa- 
tion de  réserve  de  l'armËe  d'Espagne  et  au  corps  d'observaliondellElbe;  181Saa3*oorps 
do  réserve  de  la  grande  armée;  1814  au  !*  corps  de  cavalerie. 

9*  RËGiaEnT  (frii),  créé  par  décret  du  10  janvier  1813.  Il  a  pris  le  n*  t3  par  un  secoad  décret 
du  1T  Tévrier  1813,  —  Campagnes  :  1813  è  l'armée  d'Arragon  et  au  corps  d'observation 
do  l'Ebrel 

10*  Rëcihent.  —  Campagnes  :  an  m  au  camp  de  Bayonne;  aa  un  an  corps  de  réserve  de 
cavalerie  de  la  (grande  armée;  de  l'an  iiv  ii  180Sau  5*  corps  de  la  grande  année (3°  de 
réserve  de  cavalerie);  de  i809à1Bll  au  5*  curps  de  l'artnée  d'Espagne  ;  1813  aux  ar- 
mées d'Espagne  cliTArragon;  1813  au  11*  corps  de  la  grande  armée  (3*deoavalerie); 
1814  au  S"  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée, 

11*  RtciHEnr.  Devenu  Se*  de  dragons  en  l'an  xii  et  resté  vacant  josqu'ft  la  fin  de  1810. 

Un  nouveau  11*  Bëgiment  de  hussards  a  élé  formé  à  Arras,  le  35  décembre  1810,  du 
3>  de  hussards  faollandars.  — Campagnes:  1813  au  corps  d'obeervation  de  l'Elbe  (3*c«>rps 
de  la  grande  armée);  I8ISbu3<  corps  de  la  grande  armée  (3*  de  cavalerie);  1814  aa 
3*  corps  de  cavalerie, 

IS'  REgihent.  Devenu  30*  de  dragons  en  l'an  m.  Ce  numéro  resta  vacant  jusqu'en  ISIS. 

Un  nouveau  13*  RScuiEicra  élécréé  le  17  février  1813  et  rormA  du  9*  Ms  de  hussards. 
Campagnes  :  1813  à  l'armée  d'Arragon  et  au  3*  corpe  de  cavaln'ie  de  la  grande  année  ; 
1814  au  6*  corps  de  cavalerie  et  à  l'armée  de  Lyon. 

13"  BteiHEKT,  formé  le  1"  janvier  1814  des  hussards  de  Westphalic. 

14*  RtciHEnt,  formé  le  3S  janvier  1BI4  de  différents  délacbemeoti  de  hotsanla  de  l'arméa 
d'Espagne. 

Obtercaliont  générales  relalivet  à  la  cavalerie. 

Sous  la  première  Restauration,  l'ordonnance  du  IS  mai  1814  réduisit  ï  57  le  nombre  des 
régiments  de  cavalerie,  savoir  :  3  de  carabiniers,  qui  rormèrent  une  brjpde  sous  la  déuomi- 
nation  de  earutinUff  de  Jlfonrïeur;  13  de  cuirassiers,  Ift  de  dragons,  6  de  lanciers;  ISdo 
chasseurs  et  T  de  hussards.  Tous  ces  corpe  furent  formés  des  anciens  premiera  r^iments  dans 
chacune  de  ces  armes.. 

Les  13*  et  14*  de  cuirassiers  entrèrent  dans  la  composition  des  13  régimenis  conservés;  lec 
SI',  33*,  3S*,  34*,  35*,  26*,  37*,  38*  et  30*  de  dragons  (1)  furent  répartis  dans  les  cinq  régi- 
ments conservés;  les  7*  et  8*  de  chevau-légers-lanciers,  composés  de  Polonais,  furent  licen- 
ciés, et  le  9*  incorporé  dans  lessii  régiments  conservés;  les  16*,  19*,  30*,  SI*,  32*,  33*.  34*. 
ï&*,  36*,  37*,  38*,  39*  et  5l<de  chasseurs  (3}  coopérèrent  à  la  formaiion  des  quinze  régiments 
conservés;  enOn,  les  8",  9*,  10*,  11*,  12*,  13*  et  14*  de  hussards  furent  incorporés  dans  les 
sept  régiments  conservés, 

TABLEAU  HISTORIQUE 

DES  COIPS  D'INFANTERIB   ET   DR  CAVALERIE,    DEPUIS  LA  SRCOHDB  RE6TACRAT10N 
(1815)  Jt'SQU'BN  1849. 

L'armée  ayant  été  licenciée  par  ordonnance  du  13  mars  1815,  deux  autres  ordonnances  des 
16  juillet  et  3  août  de  cette  année  la  réorganisèrent  sur  de  nouvelles  bases.  On  substitua , 
dans  l'infanterie,  la  désignation  d&Ugionh  celle  de  régiment.  La  cavalerie  conserva,  seule, 
cetle  dernière  dénomination. 

INFANTERIE. 

LËGIOHS    DÈPABZEMEKTALBS. 

L'ordonnance  du  5  aoiït  forma  l'infanterie  en  87  légions,  ayant  chacune  3  bataillons  d'in- 
tanlerie  de  ligne ,  1  bataillon  de  chasseurs  k  pied ,  trois  cadres  de  compagniee  de  dép6t,  une 
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comp«Knie  d'éclaireurs  à  cheval  et  une  compagoie  d'artillerie.  Chaque  légion  prit  le  nom  du 
département  dans  laquelle  elle  avait  été  organisée  et  se  composait  dhommes  nés  dans  ce 
même  département,  les  ofBder»  excepté».  Le»  liions  prirent  entre  elles  le  rang  des  dépar- 
lementa  où  elles  avaient  été  formées  (I). 

Cette  institution,  qui  n'eut  qu'une  trts-courte  durée,  ne  fut  pas  entièrement  complétée. 
Toutefolï,  elle  reçut  une  dernière  modificaUon ,  en  1819,  par  l'adjonction  de  huit  nouvelles 
Mgton»,  créées  le  17  lévrier  de  cette  année  ;  ainsi 

sa  5  bataillons. 


87  -  1       _       s        - 

La  liate  d-aprèa  fera  connaître  le  classement  des  qualre-vingt-sii  départements,  conforraé- 
meol.anx  dispositions  arrêtées  par  l'ordonnance  du  17  février  1819  (2)  : 

8  départements  ayant  deux  légions  de  3  bataillons  chacune  {3}. 
CMe^u-Nord  (»).  1  Manche  (48).  |  Seine  (72). 

S  ">'J'i«  (31).  Nûrt  (58).  Seine-  nférieure  (751. 

nifr*t-Vilaine(î3).  |  Pas-de-Calais  (61).  I 

3  départements  ayant  uae  légion  à  4  baUillons. 
Mortriban  (K).  |  Bhin  (Bas-)  (86).  1  Somme  (77). 

48  départements  ayant  une  légion  à  3  bataillons. 


Ain  (1). 
Aisne  (i). 
Allier  (3). 
Ardennea  (7). 
Aobe  (9). 

Bonches-du-IthAne  (t2). 
Calvados  (13). 
Charente  (IS). 
Charente-lnférlenrede). 
C«l»<l'0r(19). 
Dordogne  (42). 
DrOme  (24), 
Eure  (2S). 
Eure-eVLoir  (26). 
Finistère  (87). 
Gard  (28). 


Garonne  (Haute-)  (19). 
Gers  (30). 
Héraait  (32). 
Indre-et-Loire  (3S). 
bire  (36). 
Loire  (40). 
Loire  (llaut*.)  (41). 
Loire-Inférieure  (42). 
Loiret  (45). 
Lot  (44). 

Lot-et-Garonne  (4S). 
Uaine-et-Loire  (47). 
Uarne  (49). 
Ueurthe(5S]. 
Meuse  (53). 
Moselle  (56). 


Oise  (59). 
Orne  (60). 
Puy-de-Ddme  (82). 
Pyrénées  (Basses-)  (63). 
RhiD  (Haut-)  (67). 
RhAne  (68). 
Saune  (Haute-)  (69). 
Sa4ne-el-Loire  (70). 
Sarthe(7i). 
Seine-et-Marne  (73). 
Seine-el-Oise(74). 
Sèvreg  (Deux-)  (76). 
Tarn  (78). 
Vendée  (82). 
Vienne  (83). 
Yonne  (86). 


Alpes  (Basses-)  (4), 
Alpes  (Hautes-)  (5). 
Ardèche  (6). 
Ariègo  (8). 
Aude  (10). 
Aveyron  (u). 
Cantal  (14). 
Cher  (17). 
Corrèze  (la). 

I*s  dix  légions  dont  les  n. 
se  composaient,  ainsi  qu'on 

Alpes  (Basses-)  (4). 
Alpes  (Hautes-)  (s). 
Ariège(«). 
Creuse  (21). 


17  départements  ayant  une  l^on  a  S  bataillons. 


Creuse  (ai). 
Doubs  (23). 
Indre  (34). 
Jura  (37). 
Landes  (38). 
Loire-et-Cher  (39). 
Loière  (46). 
Marne  (Haute-)  (80). 
Mayenne  (51). 


Corse  (52). 
Nièvre  (57). 

Pyrénées  (Hautes-)  (6i). 
Pyrénées-Orientales  (65). 
Ta  rn-et-Ga  renne  (79). 
Var  (80). 
Vaucluse  (81). 
Vienne  (Haute-)  (84). 
Vosges  (83). 


IS  suivent  portaient  hi  dénomination  d'infanterie  tigire 
I  vu  plus  haut,  de  deux  bataillons  cbacone. 


I  Jura  (37). 
Corse  (54). 
Pyrénées  (Hautes-)  ($4). 


I  Pyrénées-Orientales  (65). 
Vienne  (Haut»-)  (84). 
Vo^es  (85). 
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FOnMATION  DES  LÉGIONS  EN  RËGIUENTS. 
L'inslilution  des  légions  départementales  ne  présentent  pas  les  avantages  dune  infanteria 
homogène,  on  revint  bientôt  au  système  régimentaire.  Mae  ordonnaooe  du  23  octotire  1830 
prescrivit  la  formation  de  SO  régiments  de  celte  arme,  dont  60  d'infanterie  de  ligne  et  90 
d'infanterie  légère.  L'amalgame  des  nouvcaut  corps  eut  lieu  dans  l'ordre  du  lableaa  qui 
suit.  On  y  a  ajouté  les  régiments  créés  depuis  l'organisation  de  1890,  les  campagnes  et  les 
failsd'armesdeccscorpsdepuJstSSSjusqu'cn  18*9(1).    . 

INFANTERIE  DE  LIGNE. 

i"  llËGiHEST,  formé  do  la  légion  do  l'Ain.  —  Campagnes  :  i8S3  au  2»  corps  de  l'armée  d'Es- 
pagne ;  de  I8it  à  1836  Btf  corps  d'occupation  d'Esiwgnc;  de  1837  à  1812  à  l'armée  d'A- 
frique. —  Faits  d'armes  :  Combat  do  Campillo-de-Arenas  etaiïaires  de  JaSn.ïS  juillet 
et  13  septembre  1823  ;  combats  de  Mizerghin,  de  Tem-Salmei,  de  l'Oued-el-Hachem  et 
du  camp  de  Bridia,  les  11  et  18  mars,  10  et  Umai  1840;  combat  sous  les  murs  de  Uos- 
tagancm,  dans  la  nuit  du  1  au  3  juillet  1841  ;  combats  contre  les  Beni-Menacer  les  G  et 
7  juin  18i2;  affaires  des  SO  août  et  4  septembre  18*î, 

2«  Rëgisem,  formé  de  la  légion  de  l'Aisne,  —  Campagnes  :  1823  au  4*  corps  de  l'armée 
d'Espagne;  1H24  et  1825  au  corps  de  réserve  de  Perpignan;  de  I84S  à  1847  è  l'armée 
d'Afrique.  Faits  d'armes  :  Affaire  du  bois  de  Pal lau,  16  juin  1823;  combat  de  Bar-routa 
des  15  cl  18  avril  1843. 

3*  R&GiHEiT,  formé  des  légions  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre.  —  Campagnes:  1323  au  4'  corps 
de  l'armée  d'Espagne;  1824  et  183S  au  corps  de  réserve  de  Perpignan  ;  1830  â  l'armée 
d'Afrique;  1849  ù  l'armée  des  Alpes.  —  Faits  d'armes:  Affaire  de  Marlorel  et  de  Uolios- 
dcl-Boy,  9  juillet  1825  ;  prise  de  la  position  de  Sidi-Ferruch,  et  bataille  de  Staoueli,  les 
14  et  19  juin  1830;  combats  de  Dely-lbrahim  et  de  Sidi-Kalcf,  les  24  et  39  du  même 
mois;  siège  et  prise  d'Alger,  du  30  juin  au  S  juillet  1830. 

4'  BÉcmEST,  formé  des  légions  de  l'Aube  et  des  Dou\-Sèvres.  —  Campagnes  ;  1833  au  2'  corps 
de  l'armée  d'Espagne:  1832  &  l'armée  du  Nord;  1853  et  1834  à  l'armée  d'Afrique;  18(8 
b  l'armée  de  Paris. —  Faits  d'armes  :  Affaires  d'Alcira  cl  de  Roda,  les  16  jainet  18  juil- 
let 1823;  siège  et  prise  de  la  citadelle  d'Anvers  (13  décembroISjS};  attaque  du  marabout 
entre  Gouraya  et  Bougie,  12  octobre  1833;  défense  des  avant-posles  de  Bougie,  les  24 
et  25  du  même  mois;  eii|>édition  contre  les  Hadjoutes,  du  19  au  32  mai  1844.  Arrivé  ï 
Paris  te  24  juin  184S  au  matin,  ce  régiment  pril  part  aux  journées  des  24,  33  et  26 
contre  les  insurgés. 

5"  Bë«]Iiekt,  formé  des  légions  de  l'Aveyron  et  de  la  Drûme.  —  Campagnes;  1823  su  4*  rorps 
de  l'armée  dEspagna;  1821  et  1825  &  l'armée  d'occupation  d  Espagne  ;  1833  à  l'année 
du  Nord;  1845  à  181»  à  l'armée  d'Afrique  (2).  — Faits  d'armes:  Blocus  de  FIguières,  17 
mai  1823;  affaire  sou.s  Pampelune  et  combats  deLIado  et  deLicrs,  3,  l5Bt  IG  septembre 
1823;  siège  et  prise  de  la  citadelle  d'Anvers  (33  décembre  1832J. 

6*  RtcriiBNT,  formé  de  la  légion  des  Bouches-du-Rbâne.  —  Campagnes:  1823  au  3*  corps  de 
l'armée  d'Espagne;  de  1824  à  1828  au  corps  d'occupation  d'Espagne;  1830  à  l'année 
d'Afrique;  1848  et  1849  à  l'armée  des  Alpes.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  de  Staoueli,  19 
juin  1830;  combats  de  Dely-Ibrabim  et  de  Sidi-Kalef,  les  24  ek  29  juin;  défense  des 
redoutes  de  Bone,  les  6,  7,  lOet  ii  eoùllS30;  combats  devant  Bllda  et  du  col  deUou- 
zaïa,  Iesl8et23  novembre  même  année. 

7*  RÈGiHENT,  formé  de  la  légion  du  Calvados.  —  Campagnes  ;  1823  au  S"  corps  de  l'armée 
d'Espagne;  1833  à  l'armée  du  Nord;  1848  et  1849  à  l'armée  des  Alpes.— Faits  d'armes: 
Combat  de  Uataro,  24  mai  1833]  affairessous  Barcelone,  les  9  et  10  juillet,  et  30  sep- 
tembre suivant  ;  combat  de  Puerlo.de-Mirabete,  le  30  septembre  1823;  siège  et  prise  de 
la  citadelle  d'Anvers  (23  décembre  1832). 

8«  BÉG11IRNT,  formé  des  logions  du  Cantal  et  de  la  Vendée.  —Campagnes:  1823  au  4»  corps 
de  l'armée  d'Espagne  ;  1828  et  1829,  expédition  de  yorée;  1852  à  l'armée  du  Nord;  de 

(1}  Piodini  1.  Fonrte  p4riadi  d,  loue  dar^  (UIS  à  18») ,  In  l^iou  iMpatt<Di(nUtM  n'ont  ftiltncnBe  am- 

ytgai ,  ai  prii  ptrl  t  tacaa  «ngtgomciit. 

(3)  La  l'iéginiBnl  éull  tDcon  ea  Aftiqoa  en  jinrinr  18ï0. 
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1S47  à  1849  ï  l'année  d'Afrique  (1).  —  Faits  d'armes:  AAàiresde  Vichet  sous  Tarra- 
gone,  lea  36  mai  et  18  juillet  1833  ;  affaira  de  Llado  et  de  Liera,  les  15  et  16  septembra 
mSine  année;  occupation  de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Navarin,  6  octobre  ISSS;  Biége 
et  prise  de  la  citadelle  d'Anvers  (23  décembre  1S33)  ;  siège  et  prise  de  Zaatcha  (2). 

9*  BâGiHBiTT,  rormé  des  légions  du  Cber  et  de  l'Indre.  —  Campagnes  :  1833  eu  3*  corps  do 
l'armée  d'Espagne  ;  del8Sf  àl82S  à  l'armée  d'occupation  d'Espagne;  1833  et  1834  &  la 
division  des  Pyrénées-Occidentales  (!•'  et  S*  bataillons)  ;  de  1847  k  1849  à  l'armée  d'A- 
frique (3).  —  Faite  d'armes  :  Première  affaire  devant  Pampelune,  le  18  juillet  1823; 
attaque  et  prise  du  Trocadéro,  51  août  suivant  ;  seconde  affaire  devant  Pampelune,  le  3 
septembre  même  année. 

10*  RtoiimiT,  formé  des  légions  de  la  Corrèze  et  de  laLosère.  —  Campagnes  :  1823  au  S'  corps 
de  l'armée  d'Espagne  ;  1824  à  182S  h  l'année  d'occupation  d'Espagne. 

lIBRÉfiiHEirr,  formé  de  la  légion  de  la  Cdte-d'Or.— Campagnes  :ISS3  an  2*  corpsdet'amiéo 
d'Espagne;  1834  et  iSK  au  corps  d'occupation  d'Espagne:  1833  et  1834  b  la  division 
des  Pyrénées-Occidentales  (1°'  et  2*  bataillons)  ;  de  1833  à  1838  k  l'armée  d'Afrique.  — 
Faits  d'armes  :  Combat  de  Campillo-de-Arenas,  38  juillet  1823;  expédition  de  Mascara 
(as  novembre  au  13  décembre  185S);  expédition  de  TIemcen  (janvier  et  février  1836); 
combat  de  Beni-Mered,  27  mai  1836  ;  combat  du  cemp  de  Gbelma,  24  mai  1837  ;  siège  et 
prise  de  Constantine,  du  6  au  13  octobre  1837. 

ll'RÉGWiitT,  formé  de  la  légion  des  Cûles-dn-Nord  (1").  —Campagnes:  lB23au  S*  corps 
de  l'armée  d'Espagne  et  à  la  division  de  l'escadre  du  contre-amiral  Desrolours  ;  1824  et 
183&  à  t'armée  d'occupation  d'Espagne  ;  1832  à  l'armée  du  Nord  ;  de  1837  à  1839  à  l'ar- 
mée d'Afrique;  1848  à  l'année  de  Paris;  1849  à  l'armée  d'Afrique.  —  Faits  d'armes  : 
Prise  du  fort  do  San  ti-Petri,  le  20  septembre  1823;  siège  et  prise  de  la  citadelle  d'Anvers 
(33 décembre  1832);  expédition  deConstantioeet  camp  de  llcdez-Ammar  (octobre  1837); 
journées  des  23,  24,  35  et  S6  juin  1848  contre  les  insurgés. 

13*  HËGiHEn',  formé  de  la  légion  de  la  Dordogno.  —  Campagnes  :  1S23  et  1824  au  2*  corps 
de  l'armée  d'Espagne  ;  de  1834  à  1836  à  l'armée  d'Afrique;  1848  et  1849  à  l'armée  des 
Alpes  et  au  corps  expéditionnaire  de  la  Méditerranée  (4).  —  Faits  d'armes  :  Expédition 
contre  lesHadjoates  (janvier  et  mers  1835)  ;  affaire  d'Ouled-MeodU  (30  novembre  1835)  ; 
siège  et  prise  de  Rome,  du  4  juin  au  3  juillet  1849. 

14*  RËGiHBirr,  formé  de  la  légion  de  l'Eure.  —  Campagnes  :  1823  et  1834  au  3*  corps  de  l'ar- 
mée d'Espagne  ;  1830  à  l'armée  d'Afrique;  1848  et  1849  à  l'armée  des  Alpes.  —  Faits 
d'armes  :  Affaire  sous  Pampelune,  3  septembre  1823  ;  attaque  et  prise  de  la  position  de 
Sidl-Ferruch  et  bataille  de  Staouei),  les  14  et  19  juin  1830;  combats  de  Dely-Ibrahim  et 
de  SIdl-Ealef,  les  34  et  29  du  même  mois;  siège  et  prise  d'Alger  du  30  juin  au  5  jaii- 
let  1830  ;  combat  et  prise  de  Blida,  et  combat  du  col  de  Moazai'a,  les  18  et  23  novembre 
mime  année. 

15*  RlciUHiT,  formé  de  la  légion  du  Finistère.  —  Campagnes  :  1833  an  1*'  corps  de  l'armée 
d'Espagne;  de  1824  à  1828  au  corps  d'occupation  d'Espagne;  1830  et  1831  â  l'année 
d'Afrique;  184S  à  l'armée  de  Paris.  —  Faits  d'armes  :  Aflaire  dans  les  Asturies,  le 
23  juin  1823;  bataille  de  Slaoueli,  le  19  Juin  1830.  Ce  régiment  s'est  fait  remarqua 
dans  tous  les  engagements  qui  ont  précédé  la  prise  d'Alger  ;  combat  et  prise  de  Blida, 
le  18  novembre  1830;  passage  et  combat  du  col  de  Mouzaïa,  le  23  du  même  mois; 
combats  sur  le  plateau  d'Ouara  et  sur  le  col  de  Monzaïa,  les  l<"  et  2  juillet  1831. 


iDArriqacBDJimlirlSSO. 

«tobiB  JSWi  •'••(  tanniD4  ■  3S  nanoibn  nlTtnl  pir  1 1  priu  it  !•  Tilig ,  tpti» 
DI  joan  aa  uuuH  aoTHu  K  dau  uuBti  mttuUien.  Voja  ht  le*,  MMI*)  91*  ds  ligM  at  S*  Ugar. 
(!)  Ca  corpt  ^ît  aBCOra  ea  Alriqna  an  juriar  1850. 

(d)  L'atméa  •ipUitioamin  miL  4  U  loila  do  port  da  HuHill*  la  33  ••cil  1349  peu  G>iU-V«cbIi ,  ob  alla 
a4lurqBila36dDm4m<moii.Caltaunite,qDin'Aait  d'abord  cDDpMtgqoadaiii  [igimanU, lu 30*1  SS*,  K', 
M*,  a8*<l«  ligna  ot  do  Sr  Kgar,  fat  auaila  aogDMnléa  dai  13',  17-.  ÏCda  ligna ,  du  13*,  16*  al  U*  UgB.  du  11* 
dadcigoiu  ali^dschuxantcbaïU.  Ella  anlit  duuHonula  4  jnillM  ipcèa  bb  ùiga  d<  3B  joun  (do  t  jain  ■■ 
SjniUat). 

3'  P.  A    . 
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ooqM  d'oncapatioii  de  Voréc;  1SI5&  IM9  Ji  l'annéo  d'Afrique  (I).  —  Fatt«  d'u»M: 
Affoires  de  Jorba  cl  sous  Tirragone,  lea  iS  et  38  Juillet  ISH;  oaM|nti<n  de  la  TtUe  et 
de  le  citadelle  de  NtTirin  (6  octobre  iStS);  ■  pria  nne  part  brlUanto  lu  Mp  de 
Zaatcba. 

17*  RtAiMKfT,  tonné  de  la  légioo  de  le  Hente-fiaronne.  —  Campagnes  :  181Z  i,  l'ansde  d'EA- 
pegDe;  1830  et  1S31  t  ramirie  d'Afrique i  <833fal»S8à  la  divisioa  desPrr^Ddes-Orien- 
lales;  18H  et  1U9  h  l'année  des  Alpes  et  an  corps  d'eipédition  de  la  lûditemnée. — 
Faits  d'annei  :  Affaire  devant  Saint-Séba«lien,  le  19  jaiolSU;  cooibats  de  Dely-Ibnhii» 
et  de  Sidi^taleT,  les  M  et  19  juin  IftSO  i  siège  et  prise  d'Alger  dn  30  iain  au  5  juillet 
suivant;  eipëditioD  de  l'Allas,  prise  de  Blida  et  de  llédéah,  du  11  au  19  Dorembre 
1330;  siège  et  prise  de  Rome  du  4  juin  au  3  juillet  1&49. 

1S*  RteiHEKT,  rormé  des  légions  du  Gers  et  des  Landes.  —  Campagnes  :  1813  à  l'armée  d'Es- 
pagne; )B3î  à  l'annto  da  Nord;  )ft48  à  l'année  de  Paris.  —  Faits  d'armes  ;  ComlMl 
d'AltaruUa  et  affaire  «oui  Tarragone,  les  37  aoOl  et  39  septembre  tSn  ;  stége  et  prise 
de  la  citadelle  d'Anvers  (33  décembre  1833);  Journées  des 33,  34,  !S  et  30  Juin  1SW 
contre  les  Insur^. 

19*  RBoiHEHr,  rormé  de  la  légion  delà  Gironde  (I").—Campegnee  :  1833  et  1834  en  4*  corps 
de  l'année  d'Espagne  ;  1853  à  l'armée  du  Nord  ;  de  1833  4  1S3S  i  la  division  des  Py- 
rénées-Occidentales ;  1S48  et  1849  à  l'armée  des  Alpes.  —  Faits  d'armes  :  A&ires  sous 
Barcelone,  les  30  juillet  et  13  septonbre  1833  ;  siège  et  prise  de  la  citadelle  d'Anvers, 
33  décembre  1833. 

30*  RfoimEin,  formé  de  la  légion  de  l'HéraiiIt.  —  Campagnes  :  18î3  an  i"  corps  do  l'armée 
'd'Espagne;  de  1834  i  1838  à  l'armée  d'occupation  d'Espagne  ;  de  1830  A  1833  k  l'année 
d'Afrique  ;  1849  au  corps  d'expédition  de  la  Méditerranée.  —  Faits  d'armes  :  Combat  de 
Logroùo  et  aBaire  dans  l'tle  de  Léon,  les  17  avril  et  16  Juillet  1833;  prise  de  Sidi-Fer- 
rucli  et  bataille  de Staoueli,  les  14el  19  juin  1830  :danB  c«ttedemière aBaire,  le SO*de 
ligne  s'empara  de  30  pièces  de  canon  ;  combats  de  Dely-linrahlm  et  de  Sidi-Kalef,  les 
S4  et  39  Juin  1830;  Siège  et  prise  d'Alger  dn  30  Juin  au  9  juillet  1830;  eipédilion  de 
l'Atlas,  prise  de  Blida  et  deHédéab,du  17  an  34  novembre  suivant;  défense  de  Médèsh 
contre  les  Kabyles,  les  37,  38  et  39  dn  même  mois;  combat  sur  le  plateen  d'Onar»,  le 
1»  juillet  1831  ;  siège  et  prise  de  Rome,  du  4  Juin  au  5  jolllet  1849. 

31*  RtGiMEicT,  formé  de  la  légion  d'Ille-et-Vilaine  (1").  —  Campagnes  :  1833  au  3*  corps  de 
l'année  d'Espagne  ;  tS34  et  l'83&  au  corps  d'occupation  d'Espagne;  1830  et  ISSI  k  Vtr- 
mée  d'Afrique;  1848  à  l'armée  de  Paris  (3).  — Faits  d'armes  :  Affaires  dans  les  Asturies 
lea  31  et  33  Juin  1833;  bataille  de  Staoneli,  le  19  juin  1830;  sWge  et  prisa  d'Alger  dn 
10  juin  au  5  juillet  même  année. 

23»  Rtciain,  formé  de  la  légion  de  l'Isère.  —Campagnes  :  1833  an  1»'  corps  de  l'armée 
d'Espagne;  1833  à  l'armée  du  Nord;  de  (839  à  1846  k  l'armée  d'Afrique;  1848  et  1849 
ù  l'armée  des  Alpes.  —  Faits  d'armes  :  siège  et  pnse  de  la  citadelle  d'Anvers  (33  dé- 
cembre I8.%3);  expédition  des  Bibans  (Fortes-de-Fer),  dans  les  mois  d'oetobr«  el  iw- 
vembre  t839;  eipédilion  contre  les  Ouamers  (avril  1840);  combats  an  pied  du  col 
d'Ouled-Ibrahîm  el  de  Uerjazergah,  los  13  septembre  et  1"  décembre  1840;  dèteaseda 
camp  d'El-Arrouch,  30  mai  1843.  —  Le  33*  Régiment  prit  part  k  diverses  expéditioiis 
et  se  distingua  dans  luus  les  enpgcinents  qu  il  eut  A  soutenir,  contre  les  Arabes,  de 
18S9  à  1843. 

33*  RtcmEKT,  formé  de  la  lésion  de  la  Loi re-Infè Heure.  —  Campagnes  :  1833  an  1*'  corps 
de  l'armée  d'Espogne;  1830  et  1831  A  l'armée  d'Afrique;  1834  et  1835  k  la  division  iks 
Pyrenécs-Occldcntales ;  de  1836  A  1841  A  l'armée  d'Afrique;  1848  A  l'armée  de  Paris. — 
Faits  d'armes  :  Siège  et  prise  d'Aller,  du  39  juin  au  30  juillet  1830  ;  combat  et  prisa 
de  Blida,  le  18  novem'bre  miîme  année;  combat  du  col  do  Uouiaïa,  le  33  du  même 
mois:  combat  de  la  Sicliack.  le  6  juillet  1836  ;  ditfonse  du  camp  de  Medjei-Ammar,  les 
31,  33 et  33 septembre  1831;  expédition  d»  Bibans  (POrtes-d^-Fer)  en  nctobre et  noten- 
bre  IKS9;  combat  d'Oued-LalIeg,  le  :^l  décembre  même  anné»  ;  combat  de  H«red,  en- 
gagement sur  la  Chilta;  attaque  et  prise  du  col  de  Uodzala;  combat  dit  bol  S  deS  Oli- 
viers; combat  près  du  Chclif  et  combat  devant  Uédéah,  tes  Sit  janvier,  4, 13  et  16  mai, 
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Sijuin  et  s  juillet  tSW.  Pendant  la  campagne  de  1841,  ce  corps  w  signala  danapluBieurs 
euHagemcntg  contre  les  Arabes  et  lus  Kabyles;  journées  des  i3,  U,  iS  et  26  juia  1813 
contra  les  insurges. 
3V  RtGiHiNT,  formé  de  la  légion  de  Uaine-et-Loire.  —  Campagnes  ;  1823  au  S*  corps  de 
l'armée  d'Espagne  et  à  la  division  de  l'escadre  du  contre-amiral  Desrotoure;  de  1856  à 
ISiS  à  l'armée  d'Afrique;  18M  à  l'ermée  de  Paris.  —  Faits  d'armes  '  Combat  de  Cam- 
pilItKle-Arenae,  le  28  juiLlet  1833  ;  attaque  et  prise  du  fort  Santi-Peirl,  le  10  septembre 
soivant  ;  combat  de  la  Sickack,  le  6  juillet  1836  ;  expédition  de  Chwchel,  du  t2  eu 
21  mars  1840;  attaque  et  prise  du  col  de  Mouzaïa,  le  13  mai  suivant;  combat  et  prisa 
de  Milianah,  le  4  octobre  m6me  année  ;  combats  de  Chab-el-Gotta  contre  les  Kabyles, 
et  du  bots  des  Oliviers,  les  3  et  39  octobre  1841.  Ce  régiment  a  pris  une  part  brillante 
dans  tous  les  engagements  partiels  qu'il  eut  A  soutenir  contre  les  Arabes  et  les  Kabyles, 
de  1836  &  1842;  journées  des  33,  84,  3S  et  36  juin  1848  contre  les  insurgés. 
35*  BtGiHBNT,  formé  de  la  légion  de  la  Manche  (i")-  —  Campagnes  :  1823  au  3*  corps  de 
l'armée  d'Espagne  ;  1833  à  l'armée  du  Nord.  —  Faits  d'armes  :  Siège  et  prise  de  la  cita- 
delle d'Anvers  (23  décembre  1833). 
te*  IUgiment,  formé  de  la  légion  du  Morbihan.  —  Campagnes  :  1833  è  l'armée  d'Espagne  ; 
de  1837  à  1845  à  l'armée  d'Afrique  ;  1848  à  l'armée  de  Paris.  —  Faits  d'armes  :  Affaire 
sous  Barcelone,  le  10  septembre  1833:  seconde  expédition  de  Constantioe  (octobre  1837); 
combat  contre  les  Sancudjahs,  le  13  août  1840;  combat  sons  Uiliaoah,  les  mal  1841  ; 
cAmbats  du  pont  du  Chclif  (El-Kantara)  et  de  Beni-Zug-Zug,  Ies4  et  S  du  même  mois; 
combats  de  Cbab-el-Gotta  et  du  bois  des  Oliviers,  les  8  et  29  octobre  même  année  ; 
Combats  dans  le  défilé  de  Kelfet  de  Bad-Taza,  lesll  mars  et  29  avril  1841;combBts 
des  (9et  30  septembre  même  année,  dans  l'Ouaranscnis;  combat  do  Taourgha,  le  13 
mal  1844;  combat  d'Ouarez-Eddin,  le  17  du  môme  mois;  expédition  contre  les  Flissa-el- 
Bahr,  les  21  et  28  octobre  1845.  Indépendamment  des  faits  d'armes  qui  viennent  d'être 
rapportés,  le  26*  de  ligne  se  signala  dans  les  diverses  expéditions  auxquelles  il  prit  part 
de  1837  à  1844. 
27*  RtciMERT,  formé  de  la  légion  de  la  Moselle.  —  Campagnes  '■  1833  au  1'^  corps  de  l'armée 
d'Espagne  ;  de  1824  à  1838  à  l'armée  d'occupaUon  d'Espagne  ;  18Ï8,  expédition  de  Moréc. 
—  Faits  d'armes  :  Affaire  devant  l'tle  de  Léon,  le  16  juillet  1833;  occupation  de  la  ville 
et  de  la  citadelle  de  Navarin  (6  octobre  1828). 
S8'  REGikEBi,  formé  do  la  première  légion  du  Nord.  —  Campagnes  ;  1833  au  1"  corps  de 
l'armée  d'Espagne  ;  1830  et  1831  à  l'armée  d'Afrique;  1848  à  l'année  de  Paris  (1).  — 
Faits  d'armes  :  Prise  de  Sidi-Ferruch,  le  14  juin  1830  ;  bataille  de  Stauueli,  le  19  du 
même  mois;  combats  de  Dely-lbrahim,  les  34  et  iS  juin  1830;  siège  et  prise  d'Alger, 
du  30  juin  an  5  juillet  suivant;  combat  et  prise  de  Blida,  le  18  novembre  même  année  ; 
combat  sur  le  plateau  d'Ouara,  le  1"  juillet  1831. 
29*  BtciMENT,  formé  de  la  légion  (bit)  du  Nord.  -^  Campagnes  ;  1825  au  2>  corps  de  Tarméo 
d'Espagne;  de  1824  A  1837  ù  l'armée  d'occupation  d'Espagne;  1838  au  corps  d'expédi- 
tion deMorée;  1830  b  l'armée^d'Afrique;  1848  à  l'armée  de  Paris  (2).  —  Faits  d'armes  : 
Prise  de  Patras;  siège  et  prise  du  château  de  Moréc  les  14  et  30  octobre  1828;  bataille 
deStaoueliet  combat  de  Sidi-Kalet,  les  19  et  34  juin  1830;  expédition  de  l'Atlas  et  de 
llédéah  en  novembre  et  décembre  suivant!. 
80*  Htanieirr,  formé  de  la  légion  de  l'Oise.  —  Campagnes:  1833  au  1"  corps  de  l'armée 
d'Espagne;  de  1830  à  1833  à  l'armée  d'Afrique;  184S  et  1819  à  l'armée  des  Alpes.  — 
Faits  d'armes  :  Combats  de  Doly-Ibrahim  et  du  camp  de  Sidi-Kalef,  les  34  et  39  juin 
1830;  expéditions  de  Blida,  de  l'Atlas  et  de  Médéah,  du  17  au  29  novembre  mémo  an- 
née ;  combat  sur  le  plateau  d'Ouara,  le  1*'  juillet  1S31 . 
31*  Aësiirnt,  formé  de  la  légion  de  l'Orne. — Campagnes:  1833  au  4*  corps  de  l'armée  d'EIs* 
pegoe  ;  de  1840  à  1847  à  l'armée  d'Afrique  ;  1848  et  1848  b  l'année  des  Alpes.  —  Faits 
d'armes  :  Affaire  d'AltafulIa,  sous  Tairagone,  le  27  août  1833  ;  expédition  contre  la  tribu 
des  Beni-Ouelbar  (1841)  ;  combat  contre  les  Haneacbas,  le  7  juin  ISti;  engagement 
contre  les  Kabyles,  le  18  mai  1843. 

(1)  La  3S*da  ligna,  arriTt  da  Reaad  ta  ît  juin  IBAB  ><i  KCOon  da  U  capiuk ,  pritpul  inijonraJodalS  «I 
9B  conua  In  iunrgla. 
l>}Caf<giinaat,  arriri  ctt  TiDCniDctdaula  inaliuiadn  M  join  184S,  pril  pari  lUi  jonnito  du  lA, 3S  al  M 
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Si*  RtQiHDiT,  formé  de  la  légion  du  Pas-de-OalaU  (l^*}.  — Campagned^  1&35  b  l'année  d'Es- 
pagne; de  lS43è  1817  à  l'armée  d'Afrique;  I84B  et  1819  è  l'armée  di»  Alpes.  —  Faib 
d'armes  :  Affaires  en  avant  de  Barcelone,  les  13  juillet  el  13  septembre  1823  ;  eipédition 
dans  l'Oued-Gbrebel  en  mars  1843  ;  expéditions  d'El-Esnam  (Oriéansville)  et  de  Tenet, 
en  Hvril  et  mai  1843;  Razzia  sur  les  Flilas  révoltés  (mai  1B43);  expédition  dans  l'Ou*- 
rensenis  (mai,  Juin  et  Juillet  1813)  ;  combat  de  Zamora  contre  les  Flilas,  le  4  Juillet 
m£me  année;  oipédition  contre  le  Uaroc,  bataille  d'Isly,  le  11  août  1844. 

33*  RËGiHEirr,  formé  de  la  légion  du  Puy-de-Dôme.  —  Campagnes  :  1833  an  S*  corps  de  l'ar- 
mée d'Espagne;  de  1841  à  1847  à  l'arma  d'Afrique;  1849  à  l'armée  eipédilionnaire  de 
la  Uéditerranée.  —  Faits  d'armes  ;  Expédition  dans  le  province  de  Tittery  (juillet  184S); 
expédition  dan»  l'OuBrenseiila  (novemlire  et  décembre  même  année);  expédition  contre 
le»  Beai-DJHad  et  les  Neziouia,  dans  ie  province  de  Tittery  (mars  184j|  prise  de  la 
Smalah  d' A bd-el-Kader,  le  16  mai  1843;  siège  et  prise  de  Rome,  du  4  juin  au  3  Juil- 
let 1849, 

3i<  Rëgihmt,  formé  de  la  légion  du  Bas-Rhin.  Campagnes:  1823  au  1*'  corps  de  l'armée 
d'Espagne;  de  1834  A  I8j8  b  l'armée  d'occupation  d'Espagne;  1830  à  l'armée  d'Afrique; 
1833  et  18-^4  à  la  division  des  Pyrénées-Orientales;  1848  à  l'armée  de  Paris  (t).  —  Faits 
d'armes;  AfTairedevant l'Ile  de  Léon,  Iel6  juillet  1845;  affaire  du  Trocadero,  le  51  août 
suivant;  siège  et  prise  d'Alger  du  29  juin  au  5  juillet  1830;  expédition  de  Btida,  lets 
juillet  ;  expédition  de  l'Atlas  (du  17  au  29  novembre  1830)  ;  prise  de  Blida  et  de  Uédétli, 
le  18du  même  mois.  Pendant  la  durée  decette  campagne  (1830),  ce  régiment  se  distia- 
gua  dans  divers  engagements  contre  les  Arabes  et  les  Kabyles. 

36*  Rëgihekt,  formé  de  la  légion  du  Haul-Rhin.  —  Campagnes:  1825  au  I*'  corps  de  l'ar- 
mée d'Espagne;  de  )8!4  b  1827  à  l'armée  d'occupation  d'Espagne;  1828  expédition  de 
Uoréc;  1830  a  l'armée  d'Afrique.  —  Faits  d'armes  :  Prise  de  Modon  et  de  Coron,  les  7 
et  8  oclolire  )828;  combat  du  camp  de  SidJ-Pcrruch ,  du  24  au  29  juin  1850:  si^  et 
prise  d'Alger,  du  30  juin  au  5  Juillet  suivant  ;  expédition  de  l'Atlas,  du  17  au  29  novem- 
bre même  année,  et  prise  de  Blida  (18  novembre).  , 

S6*  Rëgiheht,  formé  de  la  légion  do  5aéne-et-Loire.  —  Campagnes  :  1823  au  1*  corps  de 
l'armée  d'Espagne;  rie  1834  à  18*8  à  l'armée  d'occupation  d'Espagne;  1832  au  corps 
d  observation  de  la  Meuse;  de  1844  A  1848  à  l'armée  d'Afrique;  1849  A  l'année  d'expédi- 
tion de  la  Uéditerranée.  —  Faits  d'armes  :  Affaire  devant  l'Ile  de  Léon,  attaque  et  prise 
duTrocadero,  les  16  juillet  et  31  août  1823;  1849,  siège  et  prise  de  Rome,  du  4Jnin 
an  3  Juillet  18(9. 

S7*  RËcniEiiT,  formé  de  la  légion  de  la  Sarthe.  —  Campagnes  :  1823  à  l'armée  d'Espagne; 
1824 et  1825  b  l'armée  d'occupation  d'Espagne;  1850  il  l'armée  d'Afrique;  1832  eu  corps 
d'observation  de  la  Ueuse.  —  Faits  d'armes  :  Prise  de  SIdi-Fcrruch  et  bataille  de 
Slaoueli,  les  14  el  19Juin  1830;  combats  du  camp  de  Dely-Ibrahim  et  de  Sidi-falef, 
les  24  el  29  da  même  mois;  siège  el  prise  d'Alger,  du  30  juin  eu  5  juillet  1830;  expédi- 
tion de  l'Atlas,  du  17  au  29  novembre  suivant;  prise  de  Blida  (18  novembre)  et  de  Ué- 
déab.  Le  37*  se  fit  remarquer  au  passage  de  l'Atlas  et  au  combat  du  col  de  Mootaia, 
(23  novembre). 

38*  BËGiHETr,  formé  de  la  légion  de  Scine-et-Oise.  —  Campagnes  ;  1823  au  i"  corps  de  l'ar- 
mée d'Espagne  ;  de  1845  i  1849  à  l'armée  d'Afrique  (2)  ;  affaire  de  CelafT,  le  25  Juillet 
1823;  GÎége  el  prise  de  Zaatcha. 

39*  RtGiMKsT,  formé  de  la  légion  de  la  Selne-lnférienre  (!").— Campagnes  :  1823  au  2*  corps 
de  l'armée  d'Espagne;  1832  à  l'armée  du  Nord;  1848  A  l'armée  de  Paris  —  Faits 
d'armes  :  Combat  de  Jaen,  le  13  septembre  1823;  siège  et  prise  de  la  citadelle  d'Anvert 
•       (23  décembre  1832);  journées  des  23,  24,  25  et  26  Juin  1848  contre  les  insurgés. 

M*  RËGWEVT,  formé  de  la  légion  de  la  Somme.  —  Campagnes  :  1823  au  S*  corps  de  l'armée 
d'Espagne;  de  1824  à  1827  â  l'armée  d'occupa,tiun  d'Espagne. 

41*  RteiHkHT,  formé  des  légions  do  l'Aude  et  d' Il le-el-Vl laine  (bU).  —  Campagnes  :  1813  an 
5*  corps  do  l'année  d'Espagne;  de  1839  i  1847  à  l'armée  d'Afrique.  —  Faits  d'armes: 
Combat  sur  les  hauteurs  de  la  rivcgaucbede  l'Oued-el-Hacbem,  lelOmai  1840;  attaque 
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et  prise  du  col  de  Uoaiaîaet  combat  de  Bridia,  lea4Set  I4duinéme  mois;  expédition 
et  prise  de  Tagdempt.  du  IB  mai  au  3  juin  1841  ;  expéditions  sur  Tlemcen  contre  Abd- 
el-Kader(10  mars  1849),  et  contre  les  Flitas  (novembre  et  décembre  m6inc  année);  expé- 
dition dans  l'Ouarengenis  (mai,  juin  et  juillet  1843);  combat  dans  la  vallée  du  Haut- 
BihoD,  le  19  juin  de  la  mÀme  année;  expédition  centre  le  Maroc  et  bataille  d'Isly  (il 
août  1S41);  défense  du  poste  deSebdou,  le  3  octobre  18 tï;  combat  cbez  tesTraras,  les 
13  et  IS  du  même  mois.  Le  41'  régiment  se  signala,  en  outre,  dans  diverses  eipéditions 
et  Elazzlas  contre  les  Arabes. 

42*  RtciHEKT,  fermé  de  la  légion  de  la  Charente.  —  Campagnes  :  18S8  au  corps  d'expédition 
de  Morée  ;  1849  à  l'armée  des  Alpes.  — >  Faits  d'armes  :  Prise  de  Patraa,  siège  et  prise 
du  château  de  Uorëe,  les  14  et  30  octobre  18SS. 

43*  ReciHENT,  formé  des  légions  de  la  Charente-Inférieure  et  de  ta  Manche  [bis).  —  Campa- 
gnes :  de  1843  à  1849  ï  l'armée  d'Afrique  (I).  —  Faits  d'armes  :  Siège  et  prise  de 
Zaatcba. 

44*  RtGiHEn,  formé  des  légions  du  Doubs  et  du  Pas-de-Calais  (bit).  —  Campagnes  :  de  1844 
à  1849  k  l'armée  d'Afrique  (S). 

49«  RËeiHBrrr,  formé  de  la  légion  d'Eure-et-Loir.  —  Campagnes  ;  de  18S6  b  1833  à  la  llarli- 
nique(1*'  et  t*  bataillons);  1848  à  l'armée  de  Paris. 

46*  EttcniBiiT,  formé  de  la  légion  d'Indre-et-Loire.  —  Campagnes  :  1828  au  corps  d'expé- 
dition de  Uorée.  —  Faits  d'armes  :  Prise  de  Modon  et  de  Corou,  les  7  et  8  octobre  16Ï8. 

47*  Rëgjhent,  formé  des  légions  de  Loir-et-Cher  et  de  la  Seine  [bii).  —  Campagnes  :  1833  et 
1834  à  la  division  des  Pyrénées-Orientales;  de  1835  ù  1839  à  l'armée  d'Afrique.  —  Faits 
d'armes  :  Expédition  de  Mascara,  du  23  novembre  au  13  décembre  1835;  combats  de  la 
Sickack  et  de  Madéra,  défense  du  poste  de  la  Tafna,  les  6  juillet,  12  octobre  et  8  novem  ■ 
bre  1836  ;  défense  du  camp  do  la  Medjezammer,  les  33  et  33  septembre  1837  ;  attaque 
et  prise  de  Constantine,  le  13  octobre  suivant.  Ce  corps  se  signala  dans  diverses  expé- 
ditions et  engagements  partiels  contre  les  Arabes. 

48*  Rëoihent,  formé  de  la  légion  du  Loiret.  —  Campagnes  ;  de  1834  à  1837  6  la  Guadeloupe 
(3*  et  3»  baUlIlons);  1830  6  l'année  d'Afrique  ;  de  183S  à  1838  à  la  division  desfyré- 
nées-OrienUles  (1*'  et  3*  bataillons)  ;  de  1837  à  1844  à  l'armée  d'Afrique  ;  1848  à  l'ar- 
mée de  Paris.  —  Faits  d'armes  :  Bataille  de  Staoueli,  le  19  juin  1830;  siège  et  prisa  d'Al- 
ger, du  39  juin  au  5  juillet  même  année  ;  défense  de  Boudouaou,  contre  des  forces 
SUpérieores,  le  36  mai  1837,  expédition  sur  le  Fondouch,  du  18  au  30  mai  1S40;  com- 
bat de  rOued-Ger,  le  30  avril  suivant;  attaque  et  prise  du  col  deMouzaïa,  et  combat  du 
bois  des  Oliviers,  les  13  et  50  mai  même  année  ;  combat  contre  les  Kabyles,  le  S  octobre 
1843  (3);  expédition  dans  l'Ouareusenls  (novembre  et  décembre  1843);  expédition 
contre  le  Maroc,  bataille  d'Isly,  le  11  ao&ti844;  combats  de  Taourgbaet  d'Ouarez-Eddin, 
les  13  et  17  mai  1S44.  De  1837  6  1844,  le  48*  de  ligne  prit  part  à  toutes  les  opérations 
dirigées  contre  les  Arabes,  se  signala  dans  les  diverses  expéditions  auxquelles  il  assista. 
Journées  des  23,  34,  3S  et  36  juin  1848  contre  les  insurgés. 

49*  lUeiiiENT,  formé  des  légions  du  Lot  et  de  la  Gironde  (Hi).  —  Campagnes  :  de  IS24  à  1S38 
h  la  Martinique  (1"  et  2«  bataillons);  1830 M'armée  d'Afrique;  1848 et  1849 à  j'armée 
des  Alpes.  — Faits  d'armes  :  Bataille  de  Staoueli,  le  19  juin  1830;  siège  et  prise  d'Alger, 
du  34  Juin  au  Sjuilletsuivant;expéditiou  et  prise  de  Boue,  le  2  août  1830;  défense  des 
redoutes  deBone,  du  7  au  il  du  même  mois. 

SO*  Beunan,  formé  des  légions  de  Lot-et-Garonne  et  de  la  Seine-Inférieure  [bit).  —  Cam- 
pagnes: 184S  et  1849  &  l'armée  des  Alpes  et  au  corps  expéditionnaire  de  la  Méditerranée. 
—  Faite  d'armes:  Siège  et  prise  de  Rome,  du  4  juin  au  3  juillet  1849.  , 

SI*  BtaiHEHT,  formé  de  la  légion  de  la  Marne.  —  Campagnes  :  de  I83S  à  1S33  à  la  Guade- 
loupe (1°'  et  3*  bataillons)  ;  de  1846à  1849  k  l'armée  d'Afrique  (4).  —  Faits  d'armes  :  Siège 
et  prise  de  Zaatcba. 

63*  BtGiinin,  formé  de  la  légion  de  la  Ueurthe.  —  Campagnes  :  le  53*  de  ligne  a  fourni  son 

(1]  Ca  r<gin»Dl  iUit  «ncor*  an  Afriqu  «n  jtntisr  1850-- 

P)  Il  U'  <i*  Ifoa  «iiil  inoin  u  AUqog  an  Jurier  18S0. 
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3*  bataillon  BU  corps  d'occupalioD  d'Espagne,  en  1815  el  1836;  IS32  h  ramée  du  Kon); 
1S48  k  l'armée  de  Paris  (1).  —  Faits  d'armes  :  Siég*  et  prise  de  la  citadelle  d'Ânrers, 
(S5décembr«1833}. 

K*BMiHEin,  fomtédela  lâgioo  de  la  Meuse.  —Campagnes  :  delMOb  18*1  à  l'armée  d'A- 
frique ;  18tS  et  1849  b  l'année  des  Alpes.  —  Faits  d'armes  :  Ce  corps  se  signala,  dans  la 
province  de  Tittery,  dans  les  divers  engagements  qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  Arabes, 
les  Savril,  3, 4et  5  mai  1841;  expédition  dans  l'Ouarensenig,  novembrectdécranbrelMâ; 
rauia  ducampdeTeniez-el-Had,  sur  les  Beni-Ueda,  le  29  juin  1843;  combat  d'Onam- 
Eddin,  le  IT  mai  1844;  eip«ditlon  coutre  le  lUroc,  bataille  d'isly,  11  août  i8M;  exf«- 
dilloD  contre  les  Flittt-el-Babr,  du  17  ao  t8  octobre  mtme  année. 

M*  BfeGiMiin,  formé  de  la  légion  du  RhAne.  —  Campagnes  :  1838  eipédilion  de  llorée.  — 
Faits  d'armes  :  Prise  de  Fatras;  siège  et  prise  du  cbiteau  de  Horde,  les  14  et  SO  oc- 
tobre 1838. 

85*Btai«tR,  formé  de  Ih  légion  de  la  Seine(1'*).  — Campagnes  :  de  1834  à  1S36  au  corps  de 
réserve  de  Bayonne  ;  1833  et  183X  (3)  à  l'armée  d'Afrique  ;  1848  à  l'armée  de  Paris.  — 
Faits  d'armes  :  Combat  en  avant  de  Bone,  lel3  mars  183S;  expâdllion  contre  les  Ouled- 
AtUa ,  le  33  avril  suivant. 

S6*  RtaiHCNT,  formé  de  la  légion  de  Seine-et-Harae.  —  Campagnes  :  de  1836  b  1B38  i  l'année 
d'occupation  d'Espagne (1*'  bataillon};  de  1841  à  1841  b  l'armée  d'Afrique;  1848  et  1843 
t  l'armée  des  Alpes.—  Faltsd'armes:  Expédition  de  Tagdempt,  du  18  mai  su  3  juin  1841; 
expédition  de  Tiemceo  contre  Abd-el-Eader,  du  6  au  t4  mars  I84ï  ;  cwnbat  contre  le 
Kabyles,  le 6  mars  1843;  expédition  au  sud  de  Uascara  (mai  cl  juin  1843);  raiiis  sur 
Béni  -  Ueniarennes-T boula t  et  combat  de  Djeda  contre  Abd-el-Kader,  les  Si  mai  et 
33  Juin  même  année. 

SI*  BtGiHDiT,  formé  de  la  légion  du  Tnm.  —  Cunpagnes  :  de  1833  k  1836  ii  la  Uartiniqne; 
1831  et  1833  au  oorps  d'occupation  de  llorée  (  i"  bataillon  )  ;  de  1833  à  1857  k  la  divi- 
sion des  Pyrénées-Occidentales;  1848  à  l'armée  de  Paris. 

88*  Hiauuin ,  formé  de  la  légion  de  Tarn-et-Garonne.  —  Campagnes  :  1838,  expédition  de 
Itorée;  1833  ï  l'armée  da  Nord;  de  1837  à  1839  ï  la  division  des  Pyitinéeg-Orientales ; 
de  1840  a  1847  à  l'armée  d'Afrique.  —  Faits  d'armes  :  Prise  de  Hodon  et  de  Coron,  les  7 
et  8 octobre  1838;  siège  et  prise  de  la  citadelle  d'Anvers;  expédition  de  UédéaJi  (avril  et 
mai  1840)  ;  combet  de  l'Oued-Ger,  le  30  avril  1840.  Le  13  mai  de  cette  année,  ce  régi- 
ment, qui  faisait  partie  de  l'arrière-garde,  soutint,  au  pied  du  col  de  Houcaïa,  plasieius 
combats  contre  les  Kabyles;  expédition  dans  l'ouest  de  l'Ouareosenis(mei  et  juin  1843]; 
combat  d'Ouarei-Eddin,  le  17  mai  1844  ;  expédition  contre  les  Flissa-el-Babr,  du  17  au 
18  octobre  1840.  Le  58*  de  ligne  se  fit  remarquer  dans  plusieurs  expéditions  et  dans  IM 
dlOérente  combats  qu'il  eut  b  soutenir  contre  les  Arabes  et  les  Kabyles. 

5»"  BlGiuENT,  formé  des  légions  de  la  Vienne  el  des  Cûtes-du-Nord  [bU).  —  Campagne^:  de 
1833  b  1857  b  l'armée  d'Afrique  ;  1848  b  l'armée  de  Paris.—  Faits  d'armes  :  Prise  des 
forts  et  des  approches  de  Bougie  sor  les  Kabyles,  le  38  septembre  1833.  Les  84  et  35  oc- 
tobre suivant,  ce  régiment  contribue  b  repousser  lea  attaques  des  Arabes  ;  il  fait  partie  de 
la  première  eipéditi<»)  de  Constantine  dans  le  mois  de  novembre  1B36 ,  et  se  fait  r^nar- 
qoer  dans  plusieurs  combats  partiels  contre  les  Kabyles;  joumé«e  des  33,  34,  35  el  16 
juin  1848  contre  les  insurgés. 

60*  BtGiKEHT,  formé  de  la  légion  de  l'Yonne.  —  Campagnes  :  1833  au  S*  corps  de  l'année 
d'Espagne.— Faits  d'armes:  Affaires  sous  Barcelone,  les  9,  10  et  13  Juillet  1893;  com- 
bats de  Jorba  et  sous  Tarragone,  les  35  et  38  du  même  mois;  combat  de  Caldès,  le  14  août 
Buivaut. 

61*  Régmert,  créé  par  ordonnance  du  I  février  1833.  —  Campagnes  :  1833  b  l'armée  dn  HoH; 
de  1837  b  1846  b  l'armée  d'Afrique;  1848  b  l'armée  de  Paris.  —  Faits  d'armes  :  Siège  el 
prise  de  la  ciladelle  d'Anvers  (  33  décembre  1833  )  ;  combats  de  If eijazergba  et  du  col 
d'Ouled-Ibrabim ,  les  l*'  et  13  septembre  1840.  Pendant  tonte  la  durée  des  campâmes 
de  1840  b  1844,  des  détachements  de  os  riment  prirenl  part  b  diverses  expéditions  et 

{DLaSrd*  ligne, arriT^  d*  Veiwitlodui  li  nMio4i  do  31  juin  IBW.pntpot  àoi  jow&4«deilbi  So 
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soulinroDt  avec  bravoure  plusknrs  combats  etnitte  les  Iribus  arabes;  joarnées  des  23, 
ï4,  3S  et  36  juia  QODtre  les  insurgea. 

es»  Bêghibkï,  creéparûrdonoanceUa  1  février  1813.  -  Campagnes  ;  de  1836  à  1841  k  Tar- 
raéB  d'Afrique.  —  Faits  d'armes  :  Combats  dans  la  provloce  d'Oran,  le  lî  juin  18S6  ;  com- 
'batdela  Slckack,  le  6  juillet  suivant;  expédition  de  Conetantine,  dans  le  malade  no- 
vembre même  année  ;  combat  entre  le  camp  de  l'Arba  et  le  cours  de  l'Arach,  le  10  dé- 
cembre ï839.  I^  6î«  se  flt  remarquer  dans  les  diverses  expAditions  auxquelles  il  prit 
part  et  dans  toutes  ses  rencontres  avec  l'ennemi. 

GS'RUnmrr,  forméparordonnance  du  3  février  IS33.  — Campagnes:  de  1S35 b  1838  à  l'ar^ 
mée  d'ATrlqne.  —Faits  d'armes  :  Expédition  dans  la  Mllldja  et  dans  la  province  d'Oraa 
(octobre,  novembre  et  décembre  1B3S);  passage  et  combat  du  col  de  Houzala,  la 
S  avril  1836;  expédition  de  Constantine  (novembre  1S3S).  Pendant  la  retrait* do oorps 
expéditionnaire,  le  63'  se  distingua  à  l'arrièr^-garde. 

G4*R«GiniiT,  créé  parordoonanoe  du  «février  1895.  —  Campagnes  :  de  1841  61847  à  l'ar- 
mée d'Afrlqne.—Faitsd'armes:  Combat  d'arriire^rde,  leSjuin  184S;  combat  contra 
les  Kabyles,  le  S  octobra  suivant  ;  combat  nocturne,  dans  le  nord  de  Hllianah,  Im  10  et 
11  da  même  mois;  expédition  dans  l'OuaraosenlS;  combat  contre  les  Arabes,  le  9  d^ 
cembrel843;  expédition  contre  les  Benl-Ferruch  etlesfienl-Henacer  (lévrier  1843);  ex- 
pédition dans  l'ouest  de  l'Onarensenis  (mai  et  juin  1843)  ;  prise  de  ta  smalah  d'Abd-el- 
Eader,  le  16  mai  même  année. 

6S*  RfcGiMENT,  créé  par  ordonnance  du  17  août  1830.  —  Campagnes  :  183!  à  l'armée  dn  Nord. 
—  Faits  d'armes  :  Siège  et  prise  de  la  citadelle  d'Anvers  (35  décembre  1S3S). 

66'  RÈGiBEirr ,  créé  par  ordonnance  du  17  août  1830.  —  Campagnes  ;  1839,  expédition  d'An- 
cûne  (l"et2«  bataillons);  de  1833  à  1838  au  corps  d'occupation  d'Ancône;  de  1832  à 
1836  à  l'armée  d'Afrique  (S*  et  4*  beUillons);  I84S  et  1849à  l'armée  des  Alpes  et  an  corps 
expéditionnaire  de  la  Méditerranée.— Faits  d'armes  :  Les  1"  et  V  bataillons,  partie  du 
port  de  Toulon  le  7  février  183S,  débarquent  le  M  du  même  mois  à  Ancône  et  s'emparent 
le  lendemain  de  ta  citadelle.  Les  3*  et  4*  bataillons  ont  pris  pari,  en  Afrique,  auf  affaires 
cl-aprte  :  défense  dn  parc  d'Oran  et  combat  de  Sidl-Cbabel,  les  23  octobre  et  10  no- 
vembre 1831;  combat  deSldi-Kaddou'r-Deby,  le8  mai  1833;  expédition  et  prise  de  Hosts- 
ganem,  le  18  juillet  suivant  ;  dérensedeHostaganem,  leSacûtméme  année;  combats  sur 
le  lac  de  Sebgba  et  de  Tameznat,  les  9  octobre  et  3  décembre  1833  ;  combats  de  Uouly- 
Ismaél  et  de  la  Hacla  les  16  et  18  juin  183S;  expédition  de  TIemcen  (janvier  et 
février  1836)  ;  combat  du  mont  Tcigoat,  le  15  aofit  mémo  année.  Plusieurs  délacbements 
des  S*  et  4*  bataillons  se  distinguèrent,  en  Afrique,  dans  diverses  expéditions  partielles, 
et  prirant  une  part  glorieuse  dans  tous  les  engagements  qu'ils  eurent  h  soutenir  contre 
l'ennemi;  siège  et  prise  de  Rome,  du  4  juin  au  3  juillet  1849. 

61*  BtcmiiT,  formé  à  Alger  par  ordonnance  du  4  mai  1831,  des  volontaires  parisieDB  da 
régiment  de  la  Charte. —Campagnes  :  de  1831  à  1835  à  l'armée  d'Afrique;  1848  et  1848 
à  l'armée  des  Alpes.  —  Faits  d'armes  :  EipedtUoit  de  Hédéah,  combat  sur  le  plateau 
d'Onara,  le  1*'  Juillet  1831  ;  combat  de  Bon&ricfc,  le  9  octobre  I8S2  ;  affaires  du  défilé 
de  Bouffarick,  les  3  et  4  mai  1833;  combats  sons  les  mon  de  Bougie,  lea  5  et  S  décem- 
bre 1634  ;  expédition  contra  les  Hadjoutes  (janvier  1835). 

68*  Btsranrr,  formé  par  ordonnance  du  19  septembre  1840.  —  Campagnes  :  l&tS  et  1849 
aux  armées  doParis,desAlpes  et  au  corps  expéditionnaire  de  la  Méditerranée.  Faits  d'ar- 
mes :  Arrivé  du  Havre  le  li  juin  1848,  ce  régiment  prit  part  aux  journées  des  IS  et  16, 
contre  les  insurgés;  siège  et  prise  de  Rome,  du  4  juin  au  3  juillet  1849. 

69*  TttGtMENT,  formé  par  ordonnance  du  19  septembre  1840.  —  Campagnes  :  1848  à  l'armée 
de  Paris.  —  Ce  corps,  arrivé  du  Havra,  prit  part  aux  journées  des  25  et  36  juin  contra 
les  insurgés. 

70>  BteuHT,  formé  par  ordonnance  du  19  sept«nbre  1840. 

710  RtscMiKT,  formé  par  ordonnance  du  19  septembre  1840. 

73*  Rftsimr,  formé  par  ordonnance  du  19  septembre  1840. 

7S*RtsiniiT,ft)rmé  par  ordonnance  du  39  septembre  1840.— Campagnes  :  1848  à  l'amâe  de 
Paris;  journées  des  13,  It,  15  et  16  juin  1848  contre  les  insurgés. 

74*  Rëgimbht,  formé  par  ordonnance  du  19  septembre  1840.  —  Campagnes  :  1848  armée  d« 
Paris;  1849&  l'année  des  Alpes. 

75*  BCoiHEiiT,  formé  par  ordonnance  da  SB  septembre  1840. 
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IT4FANTERIE  LÉGÈRE. 

1"  BtGiHENT,  formé  de  la  MgloD  des  Ardennea.  —  Campagnes  :  1893  aa  *■  corps  de  l'armée 
d'Espagne;  de  18S4  à  IBS7  à  l'armée  d'oocupatioa  d'Espagne  ;  1830  à  l'armée  d'Abique 
(le  l"belailIon  seulement);  IStS  à  l'armée  de  Paris  (1).— Faits  d'annes  :  Affaire  sodb 
Tarragone,  te  aS  julllel  1S23;  combat  d'Altefulla,  sous  Tarragoae,  le  il  ao&t  suivant  ; 
combats  du  camp  de  Sidl-Kalef,  les  i4  et  S9  juin  1830  ;  si^  et  prise  d'Alger,  du  30  juin 
an  S  juillet  1830. 

*•  BtcMENi,  formé  de  la  légion  dm  Bassefr-Alpes.  —  Campagnes  :  18S3  aux  i"  et  5*  corps 
de  l'armée  d'Espagne;  1830  à  l'armée  d'Afrique  (!■' bataillon);  1833  et  1834  à  lai  diTi- 
aion  des  Pyrénées-Orienlates  (l"eti*  bataillonB);  de  tBSS  à  1840  6  l'armée  â'A/riqve; 
1848  à  1849  A  l'armée  des  Alpes.  —  Faits  d'armée  :  Combat  du  bois  de  Pallau,  le  16  juin 
18S3  ;  affaire  sous  Tarragone,  le  99  septembre  suivant  ;  prise  de  Sidi-Ferruçh  «t  bataille 
deStaoueli,  les  14 et  19  juin  1830;  combats  de  Sidi-Kalef,  les  24  et  «9  du  m6me  mois; 
srége  et  prise  d'Alger,  du  30  juin  an  5  juillet  1830;  combats  sur  le  Sig  et  an  bois  de 
l'Habracli,  les  1"  et  3  décembre  t8SS;  expédition  de  Tlemcen  (janvier  et  février  1836); 
expédition  de  Constantine (novembre  1836}  :  le  3*  bataillon,  placé  à  Varriëre-garde,  sou- 
tint valllammeot  la  retraite  de  l'armée  devant  cette  place;  défense  du  poste  de  Boa- 
douaou,  le  26  mai  1837;  le  I"  bataillon  fait  partie  de  la  2*  expédition  sur  Constantine, 
(octobre  1837);  expédition  des  Bibans  (Portes-de-Fer),  en  octobre  et  novembre  1839; 
combat  d' Oued-Lai leg,  le  31  déwmbre  même  année;  attaque  et  prise  du  col  de  Hon- 
zaïa,  premier  et  deuxième  combot  du  bois  des  Oliviers,  les  12  et  20  mai,  et  13  juin  1840. 
Des  bataillons  détacbés  et  quelques  détachements  du  2°  léger  se  sont  fait  remarquer, 
de  1835  à  1840,  dans  des  afîaires  partielles  contre  les  Arabes. 

3*  BÉGiHEin',  formé  de  la  lé^iion  des  Ha utes- Alpes.  —  Campagnes  :  1823  au  S*  corps  de  l'ar- 
méed'Espagne;  de  1824  A  1826  à  l'armée  d'occupation  d'Espagne;  1839  à  l'armée  do 
Nord  ;  de  1840  à  1847  k  l'armée  d'Afrique  ;  1848  et  1849  à  l'armée  des  Alpes.  —  Faits 
d'armes  ;  Affaires  devant  Pampeluoe,  les  18  juillet  et  3  septembre  1823;  siège  et  prise 
de  la  citadelle  d'Anvcrs(S3  décembre  1832);  expédition  de  Hilianah,  du  4  juin  au  4  juil- 
let 1840|  engagement  avec  les  Kabyles,  près  de  Milianah,  et  comtois  da  bois  des  Oli- 
viers, les  6,  8  et  15  juin  1840;  combat  et  razzia  contre  ta  tribu  des  Sbiab,  le  26  mai 
1842;  combat  d'Ouarez-Eddin,  le  17  mai  1844;  expédition  contre  le  Maroc,  bataille 
d'Isiy  (11  août  1844);  combat  cbez  les  Traras,  les  13  et  15 'octobre  1843;  expédition 
contre  les  Fliffa-el-Babr,  du  17  au  28  octobre  184S.  Des  bataillons  détachés  du  3*  l^er 
ont  pris  part,  de  1840  à  1846,  ft  diverses  expéditions,  et  se  sont  fait  remarquer  dans 
tous  les  engagements  qu'ils  eurent  à  soutenir  contre  les  Arabes  et  les  Kabyles. 

4*  Bëgihest,  formé  de  la  légion  de  l'Ardëcbe.  —  Campagnes  :  1823  au  2*  corps  de  l'armée 
d'Espagne  ;  de  1824  à  1826  à  l'armée  d'occupation  d'Espagne;  1830  à  l'armée  d'Afrique 
(l*r  baUillon)  ;  de  1833  fa  1839  A  la  division  des  Pyrénées-Occidentales  (1*'  et  2*  batail- 
lons).—Faits  d'armes:  Combats  de  Lorca  et  de  Campillo-de-Arenas,  las  13  et  28  juillet 
'  1833;  affaire  de  Jaen,  le  13  septembre  suivant;  combat  et  prise  de  Sidi-Ferruch  et  ba- 
taille deStaoueli,  les  14  et  19  juin  1830;  combats  du  camp  de  Dely-Ibrahim  et  de  Sidi- 
Kalef,  les  24  et  39  du  même  mois;  siège  et  prise  d'Alger,  du  30  juin  au  5  juillet  suivant. 

5*  RËCiHaNT,  formé  de  la  légion  de  l'Ari^.—  Campagnes  :  1833  au  3*  corps  de  l'armée 
d'Espagne;  en  1824 et  1825  A  l'armée  d'occupation  d'Espagne;  1848  et  1849  fa  l'armée 
des  Alpes.  — Faits  d'armes:  Affoire  devant  Saint-Sébsstien,  le  19  juin  1823. 

6*  ReciHENT,  formé  de  la  légion  de  la  Creuse.  —  Campapes  :  1823  à  l'armée  d'Espagne  ;  de 
1841  fa  1847  A  l'armée  d'Afrique;  1848  et  1849  fa  l'armée  des  Alpes.  —  Faits  d'armes  : 
Combat  de  Hataro  et  affaire  sous  Barcelone,  les  34  mai  et  30  juillet  1823  ;  expédition-de 
Tagderopt,  du  18  mai  au  3  juin  1841  ;  expédition  de  Mascara,  du  27  novembre  1841  au 
29  janvier  IB43;  expédition  dans  l'Ouarensenis,  du  mois  d'avril  au  mois  de  juillet  1843; 
défense  do  c«mp  de  t'Oued-el-Hamman,  le  21  juillet  1843;  expédition  contre  le  Maroc, 
bataille  d'Isly,  le  11  aoilt  1844  ;  combats  chez  les  Traras,  les  13  et  IS  octobre  1845.  Le 
6*  léger  prit  une  part  brillante  dans  diverses  expéditions  entreprises  de  I84t  A 1843. 

7"  BtciHEin,  formé  de  la  l^ion  du  Jura.  —  Campagnes  :  1823  au  1"  corps  de  l'armée  d'Es- 
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pagM  ;  IfttS  h  rarmée  de  Paris  (I).  —  Faite  d'armes  :  AChire  dans  les  Astnries,  le 
ai  juin  1833. 

8*  B&GiHERT,  Tonné  de  la  légion  de  la  Loire.  —  Campagnes  :  )8SS  an  V  corps  de  l'annéo 
d'Espagne  i  1833  à  l'année  du  Nord;  de  1847  à  1&49  (S)  b  l'armâe  d'ATriqne.  —  Faite 
d'armes:  Combal  de  Campillo-de-AreDas,  letS  jailletl833;  siège  et  prise  de  lacitadelle 
d'Anvers  (23  décembre  1832);  siège  et  prise  de  Zaalcha. 

E>*  RtGiiim,  formé  de  la  légion  de  la  Haute-Loire.  —  Campagnes  :  1S13  an  1*^  corps  de  l'ar- 
mée d'Espagne;  de  1884  à  1828  à  l'armée  d'occupation  d'Espagne;  1830  b  l'armde  d'A- 
frique (1"  bataillon);  1849  à  l'armée  de  Paris.  —  Faits  d'armes:  Affaire  de  Tal  a  vera-de- 
la-Reina,  le  ST  mal  1823;  priae  de  Sidi-Ferrucb  et  beteîlle  de  Staonely,  les  14  et  19  juin 
1830  ;  combate  du  camp  de  Dely-lbraliim  et  de  Sidi-Kalef,  les  24  et  29  du  même  mois; 
siège  et  prise  d'Alger,  du  30  juin  au  3  juillet  suivant.  Le  premier  bataillon  prit  part  Â 
l'expédition  de  Blida  et  aux  eogagementa  qni  enrent  lieu  au  retour. 

10*  RtGiuifT,  formé  de  la  légion  de  la  Corse.  —  Campagnes;  de  18SSb  1835  à  l'armée  d'A- 
frique; de  1831  ft  1839  à  la  division  des  Pyrénées-Occidentales  (l'r  et  3*  ba lei lions}. — 
Faite  d'annes  ;  Combat  de  BoufTarlck,  le  2  octobre  1832  ;  défense  du  camp  d'Erlon,  près 
Bonflaridi,  le  25  mars  1855.  De  1833  à  1835,  ce  régiment  prit  part  à  pinceurs  expédi- 
tions contre  les  Hadjoutes  et  d'autres  tribus  Arabes. 

11*  {Ugimeht,  formé  de  la  légion  de  la  Haute-Uame.  —  Campagnes  :  1832  à  l'armée  da 
Nord;  1848  à  l'armée  de  Paris.  —  Faits  d'annes  :  Siège  et  prise  de  la  citedelie  d'Anvers, 
(23  dècembrel832);  jouTDéesdeeSS,  34,  SSet  36  juin  1848  cootre  les  insurgés. 

13*  RïGiHiNT,  formé  de  la  légion  de  la  Mayenne.  —  Campagnes  :  1833  au  4*  oorps  de  t'armée 
d'Espagne;  de  1845  à  1849  à  l'année  d'Afrique  (3).  —  Faits  d'armes:  Combat  de  Casiel- 
Tersol,  le  11  mai  1833  ;  affaire  sous  Barcelone,  le  10  septembre  saivant. 

13*  RtGntBMT,  formé  de  la  légion  de  Basses-Py renées.  —  Campagnes  :  1833  b  l'armée  d'Espa- 
gne; 1852  au  corps  d'observation  de  la*Heuse;  I838et  1839  à  la  division  des  Pyrénées- 
Orientales,  de  1840  à  1847  b  l'armée  d'Afrique  ;  1848  et  1849  à  l'armée  des  Alpes  et  au 
corps  expéditionnaire  de  la  Uéditerranèe.  ^  Faits  d'armes  :  Combat  de  Tatevera-de-la- 
Relna,  le  21  mai  1823  ;  défense  du  camp  de  Bridia,  les  28  mal  et  i"  juin  1840  ;  expé- 
dition de  TagdempI,  du  18  mal  au  3  juin  1841  j  expédition  sur  Uascara ,  du  mois  de 
mai  au  mois  de  septembre  1843;  expédition  contre  le  Maroc,  bataille  d'isly,  le  11  aoAt 
1844  :  de  1840  à  1847,  co  régiment  prit  part  à  diverses  expéditions  et  se  St  remarquer 
dans  plusieurs  razzias  contre  les  tribus  arabes  ;  siège  et  prise  de  Rome,  da4  juin  au 
3  Juillet  1849. 

14*  RbiiHmT,  formé  de  la  légion  des  Hautes-Pyrénées.  —  Compagnes  :  1848  h  l'armée  de 
Paris;  journées  des  33,  34,  3B  et  26  joiu  contre  les  insurgés. 

IB*  RtGiHSNT,  formé  de  la  légion  des  Pyrénées-Orientales.  —  Campagnes  :  1832  au  corps 
d'observation  de  la  Meuse;  1837  et  1838  à  la  division  des  Pyrénées-Orientales  (i"  et 
2*  bataillons)  ;  de  1839  a  1846  i  l'armée  d'Afrique  ;  1848  et  1849  à  l'armée  des  Alpes.  — 
Faits  d'armes  ;  Le  premier  bataillon  prend  part  aux  combate  de  l'Oned-ei-Hachem,  à  la 
prise  du  col  de  Mouiale  et  h  l'affaire  du  bols  des  Oliviers,  les  10,  13  et  30  mai  1840  ; 
combat  de  Bridia  (2°l>ataillon),  ie  14  du  même  mois;  combat  sous  Mosteganem,  contre 
la  cavalerie  d'AId-el-Kader,  te  6  mars  1841  ;  expédition  de  Tagdempt,  du  18  mal  au 
3  juin  1841;  expédition  contre  le  Maroc,  bataille  d'Isly,  le  11  août  1844;  défense  du 
.poste  de  Set>dou,  le  3  octobre  184S;  combate  ctiez  les  Traras,  les  13  et  15 du  même 
mois.  Ce  régiment  se  Qt  remarquer  dans  divers  cngagemeiits  et  dlveises  razzias  contre 
les  Arabes  et  dans  les  combate  livrés  b  Mazagran  et  à  Uostaganem. 

16*  IUgihekt,  formé  de  la  légion  de  la  Haute-Saâne.  —  Campagnes  :  de  1834  &  1833  au  co- 
lonies {Cayenne  et  Sénégal);  de  1838  à  1840  b  la  division  des  Pyrènèes-Orienteles;  1848 
et  1849  à  l'armée  des  Alpes  et  an  corpa  de  l'armée  expéditionnaire  de  la  Uèditerranéc. 
—  Faite  d'armes  :  Siège  et  prise  de  Rome,  du  4  juin  an  3  juillet  1849. 

.11*  BAgukrtI  formé  de  la  légion  du  Var.  —  Campagnes  :  1833  et  1854  à  la  division  des 
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(jjCecOtpiluit  courainACriqnadiulD  moi!  dajiDiltr  ItâD. 

3' p.  i 


D,ol,ze:b,GoOgle 


Pyitefcs-OrlsiiUlM  (f  et  S*  b^Illi>M)i  de  18H  h  IMUt'améo  (fiftio*  (Cet 
3*  bataillons)  ;  1849  k  l'armée  des  Alpes.  —  Faits  d'Drises:  Combat  sur  la  Sig,  k  l' dé- 
cembre 1855;  combat  an  passage  du  bois  d'Abrock,  le  3  du  mËme  mois;  expédilloa  ds 
Tlemcen  (janvier  et  février  1836);  combat  de  la  Sickack,  le  6  juillet  1 836  ;  seconde  eip<- 
de  ConBlantina  (octobre  1837);  assaut  el  prise  de  cette  place,  le  13  du  mâmo  mois;  eipé- 
dition  de  Sétif  ;  combats  des  16  et  17  décembre  1838  ;  expédition  des  Bibens  (Portes-de- 
Fer),  en  octobre  et  novembre  1839  ;  combat  entre  le  camp  de  Blida  et  la  Chiffa  contre 
tas  troupes  régulièrea  d'Abd-el-Kader,  le  31  décembre  1S39  ;  combat  de  l'AffrooD,  H 
XT  avril  1840;  attaque  et  prise  du  ool  de  Uoojata,  le  IS  mai  suivant  ;  combat  dans  le 
défilé  du  bois  det  Olivien,  et  second  combat  du  bots  des  Oliviers,  lea  Wmairt  isjnia 

IS*  RtGiKEin,  formé  delà  légion  de  Vauctose.—  Campagnes  :  de  1833  à  1857  i  la  division 
des  Pyrénées-Occidentales  ;  1848  à  Varmée  de  Paris;  journées  des  93,  24,  S5  et  Se  juin 
1848  contre  les  insurgés. 

19*  RecmEiTT,  formé  de  la  légion  de  la  Haute- Vienne.  —  Campagne  :  1833  eu  5*  corps  de 
l'armée  d'Espagne  ;  de  1834  et  1615  b  l'armée  d'occupation  d'Espagne;  1833àraniiée 
du  Nord;  de  1843  à  184T  k  l'armée  d'Afrique;  18t8  et  1849  alarmée  des  Alpee. —Faits 
d'armes  :  siège  et  prise  de  la  citadelle  d'Anvers  (33  décembre  1833);  des  bataillons  sé- 
parés et  différents  détacbements  de  ce  corps  se  sont  foit  remarquer  dans  plusieurs  en- 
gagements qu'ils  eurent  à  soutenir  contre  les  tribus  arabes  dans  la  province  de  Coiutan- 
tine,  el  particulièrement  b  la  défense  du  camp  d'EI-Arrouch,  )e  30  mal  1843. 

M*  BtGiHEiiT,  formé  de  la  légion  des  Vosges.  —  Campagnes  :  1832  à  l'armée  du  Nord  ;  1848 
et  1849  à  l'armée  des  Alpes.  —  Faits  d'armée  :  Siège  et  prise  de  la  citadelle  d'Anvers 
(33  décembre  1833). 

SI*  RteiHEKT,  formé  par  ordonnance  du  0  janvier  1831,  de  la  légion  de  Hobenlobe,  snppri- 
méeàlaméme  date.  .—Campagnes  :  de  1830  à  1833  b  la  brigade  d'occupation  de  Uorée 
(!«' et  «•bataillons). 

It*  Bttiant,  crM  par  ordoBDUioe  du  M  septembre  1840.  —  Campagnes  ;  1 848  et  1 849  b  l'ai^ 
mée  des  Alpes  et  au  corps  expéditionnaire  de  la  Méditeiranée.  —  Faits  d'armes  :  Si^ 
et  {M-iae  de  Rome,  do  4  juin  au  3  juillet  184S. 

tS*  RteiMENT,  créé  par  ordonnance  dn  39  septembre  1840.  —  Campagnes  ;  1848  b  l'armée  da 
Parts  ;  jonraées  des  33,  34,  33  et  36  juin  1848  contre  les  insurgés. 

ft4*  Rtciun,  créé  par  ordonnance  du  39  septembre  1840.  —  Campagnes  :  1848  h  l'armée  de 
Paris  ;  journées  des  33,  34,  SB  et  36  juin  contre  les  insur^. 

tS*  BtaiHBtiT,  crééparordonnancedu39s^tembrel840.— Campagnes:  1848  et  1840  b  l'ar- 
mée des  Alpes  et  b  l'armée  expéditionnaire  de  la  Uéditerraoée.  —  Faits  d'armes  :  Siégs 
et  prise  de  Rome,  du  4  juin  au  3  juillet  1849. 

CAVALERIE. 

io«s  la  seconde  Restauration,  de«x  ordonnanoei  des  1 8  juillet  et  SO  aoftt  181 S  constitotreat 
de  nouveau  les  corps  de  cavalerie,  ils  furent  réduits  b  fuaronrS'Wpt  (  non  compris  ta 
prde(l));  savoir  :  un  de  carabiniers,  tix  de  cuirassiers,  dfc  de  dragons,  vingt  quatrt  de 
chasseurs  b  cheval  et  ifzde  hussards.  Comme  précédemment,  les  régiments  supprimés  furent 
Incorporés  dans  ceux  conservés. 

Le  régiment  de  carabiniers  conserva  la  nom  de  caraUtfert  dt  Montieur  ;  le  !•'  de  cui- 
rassiers prit  celui  de  la  Jttin«,  le  1«  de  Dauphin,  le  S*  i'AngouUme  (devenu  Bordtatui  en 
<SS4),  le  4*  de  Vsrri,  le  V  iOrtéant,  le  6*  de  Coitài  (8) 

Les  régiments  de  diagons,  ceux  de  ohaeseors  et  de  hussards  prirent  des  niM»  da  déparle- 
wsnls  (S)  i  savoir  : 

fl)  Li  «tfarl*  da  It  gddt  raj*)a  h  ceopoMlt 

Sr4giD«Dl(d«csinid>n,  1  rigliiitiit  di  dngoDi, 
1  i4|iDienl  d>  huHrdi. 

(3)  Ctod4noBi  in  •  Liant  ftinnl  upprint*  aprit  li 

(1)  Dna  ordonnanea  du  17  wai  1S1B  coaian,  !■ 
priacriiil  qs*!  l'insii  Im  ■bIch  coipi  d*  «TiUrii 
l«m  araui  re^MCiint, 
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IXTif 


f  Hégiment,  At  CMm^m.   ' 
f         —        (tu  Doabi. 
S*        —       dtia  Saronn». 
4*        —       atlaGirond». 


|u  Régiment  da  fÀllitr. 

Sa  —  4tt  ^Iptt. 

9*  —  dM  Jrddniwt. 

4*  —  da  rjri^e*. 

S*  —  <Ih  Contât. 

6*  —  <«  la  Cfcar««ta. 

7»  —  dala  Corrige. 

8*  —  4»laC6u~<fOr. 


DRAGONS. 

S<  RdgliDont,  dt  VBirauU. 
«•  —  d«Ia  Loire. 
T        —       d«  la  JlfaneAa. 


CBASSEURS  A  CHEVAL. 

9*  Régiment,  delaDordogtu. 

10*  —  dw  Gard. 

11*  —  d«r/»*r«. 

1S>  —  d«  la  Jtfame. 

*3»  -^  *«  Ja  «MM*. 

14*  —  du  MorUhm. 

15»  —  d«  COi»». 

1««  —  da  roraa. 


l«  Rt^jnent,  dm  lUtâm. 
t'        —        dala  Saô»t. 
(X      —       dffaMnt. 


17*  Régiment,  dt*  PyrMu. 

18"  —  dtlaSarlh*. 

)9>  —  d«  la  Sûiniu. 

ao«  —  du  Tar. 

tl»  -i  d«  FauafuH. 

8S«  —  4«  la  f*iM««. 

33«  —  da  ta  rteimt. 

W  —  du  f (WJM. 


1«  Réglmeni,  du  Jura,  1 3"  Régiment,  da  la  ITotalIa. 

t*        —         da  Jd  Mmrihê.  \v        -~        du  Nord. 

Depuis  l'ordonnance  du  19  février  1831,  la  cavalerie  se  divise  en  eavattri»  da  rJairoa 
fcarabinlers  et  cuirassiers),  en  ootiataHa  de  Ugna  (dragoDS  et  lanciers),  et  en  eaoalarta  ïefl^ra 
(chasseurs  et  hussards).  La  eaeaJarta  Aor»  ligna  comprend  4  régiments  de  chasseurs  d'Afri- 
que et  3  régiments  de  spahis. 

Enfin,  en  1850,  la  cavalerie  se  compose  de  54  régiments;  savoir: 
i  régiments  de  carabineirs,  |  IS  régiments  de  dragons, 
10       —       de  cuirassiers,    |  8        —       delanoieK, 

Plus  ies  *  régimenU  de  chasseurs  d'Afrique  et  les  3  régiments  de  spahts. 

1a  liste  suivante,  en  indiquent  les  campagnes  des  nouveaux  régiments,  fera  également 
connaître  les  créations  et  les  suppressions  survenues  dans  l'arme  de  la  cavalerie  de  1816 
à  1850. 

CARABINIERS. 

1»  BtGiHBnr  (tfoiufaur).  —  Campagnes  :  ISiS  à  l'armée  de  Paris.  —  Ce  corps,  arrivé  de  Fon- 
tainebleau le  34  juia  1848,  prit  part  aux  journées  des  iS  et  36  Juin  1S48  contre  les 
insurgés. 

9*  Riewiin,  crééparardonnance  duST  février  18!5  et  formé  de  détachements  provenant  de 
tous  les  corps  de  grosse  cavalerie. —  Campagnes  1848  à  l'armée  de  Paris.  Le  V  de  cara- 
biniers, arrivé  de  Vendôme  le  35  Juin  1S48,  prit  part  sut  jonniées  des  US  et  U  joln  1848 
contre  les  Insurgés. 

CUIHAS^RS. 

l*'IUGiKa'T(IaJtd(na].  — Campagnes:  183t  à  l'année  du  Nord;  194S  A  l'armée  de  Paris.  Go 
régiment,  arrivé  de9alnt-GeTmain-eii-Laïele94Jaln  1848,  prit  part  aux  Jouraéee  des 
S5  et  !6  contre  les  insurgés. 

S*BtGiireNT  {Dauphin).  —  CampagnM:  lS2San  corps  de  réserve  de  l'armée  d'Espagne;  I84S 
A  l'armée  de  Paris.  Arrivé  de  Versailles  le  SS  juin  1848, 11  prit  part  aux  journées  des  25 
et  S6  contre  les  insurgés. 

S*  RtGiMBHT  {ÀftgouUmé).  Ce  régiment  prît  le  nom  de  Bordaauj;  par  ordonnance  du  21  sep- 
tembre 1824.  — Campagnes:  1848  à  l'armée  de  Paris.  Arrivé  deMeaoxle  Ujuln  1848, 
11  prit  part  aux  Journées  des  13  et  96  contre  les  insurgés. 

4*  RlGUun  {Berri).  —  Campagnes  :  18S3  au  corps  de  réserve  de  l'armée  d'Espagne  ;  1831  à 
l'armée  du  Nord.  • 

B*BlGiiiKMT(0rl4an().  —  Campagnes  ;  18S3  au  corps  de  réserve  de  l'armée  d'Espagne. 

fl*  RteiMEKT  {Condt).  —  Campagnes  :  1823  au  corps  de  réserve  de  l'armée  d'Espagne;  1848  à 
l'arméede  Paris.  Ce  régiment,  arrivé  de  Teis^lw  lti5jiini,  i^t  part  aux  jonrnAes  dea 
S5  et  28  contre  Iw  insurgés. 
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T  BUnnn,  ciM  par  ordonnance  da  SI  renier  1819  et  fof  nM  du  T*  de  dragons.  ^  Cbnp»- 
gnes  :  IfttS  et  tS49  à  Tarmëe  des  Alpes. 

S*  BtGnRKT,  créé  par  ordonnance  da  37  février  tSSilet  Tonné  dn  S*  de  dragons. 

9*  BtciMnr,  créé  par  ordonnance  du  11  février  1S3&  et  Tonné  do  &■  de  dragons.  —  Campa- 
gnes :  1833  b  l'armée  dn  Nord. 

10*  BtGiHnrr,  créé  par  ordonnance  du  37  février  I8is  et  formé  du  <0*dedragms. — Campa- 
gnes :  1833  à  l'année  du  Nord  ;  1848  et  1849  â  l'armée  dea  Alpes. 

DRAGONS. 

1*'  RlGnmnT  [du  Calvaioi). 

3*  BMiaERT  {du  Doxif)-  — Camp^nes:  1833  an  1**  corps  de  l'armée  d'Espagne. 

3*  Bégihent  [  de  la  GarotMt  ).  —  Campagnes  -  18S3  au  t*  oorps  de  l'armée  d'Espagne. 

4*  BÉGiKEn  (d*  ta  CfroiMta).  —Campagnes;  I8i3au  3*  corps  de  l'année  d'Esgagne;  1848 1 
l'armâe  de  Paris.  11  prit  part  aux  journées  dea  33,  34,  35  et  36  jnin  1848  cmtre  les  in- 
surgés. 

S*  Btciuin(df  rSJrauU)- —  Campagnes  :  1833  an  3<  corps  de  l'armée  d'Espagne;  1851  à 
l'armée  du  Nord. 

6*  BËGiHRiiT  (da  la  loJra).  —  Campagnes  :  da  IBM  6  1838  i  la  division  des  Pyrénées-Occi- 
dentales. 


S"  BtGiHDiT  (dit  Ithént).  —  Campagnes  ;  1833  an  1"  corps  de  l'armée  d'Espagne.  Devenu 
8<  de  cuirassicra  le  3T  février  1839. 

Un  nouveau  8'  BeoiaEirr  a  été  formé  le  37  février  1835,  du  K*  régiment  de  cbasseora 
kclieval.  — Campagnes  :  I848à  l'armée  de  Paris.  Arrivé  de  Compiègne  le  34Ja{ni8IS, 
ce  corps  prit  part  aux  Journées  des  35  et  26  du  même  mois  centrales  insu^és. 

9*  BtaoKNT  (d«  la  Saône).  —  Campagnes  :  18X5  au  i"  corps  de  l'année  d'Espagne.  Devenu 
8*  de  cuirassiers  le  37  février  1839. 

Dn  nouveau  &■  Bégihbnt  a  été  formé  le  37  février  1835  do  Si*  régim«it  de  cbassears 
à  cheval.  ~  Campagnes  :  1848  et  1849  à  l'armée  des  Alpes. 

10*  BtfiiHENT  (ds  ta  Setnt).  —  Campagnes  :  1833  au  S*  corps  de  l'armée  d'Espagne.  —  Faits  . 
d'armes  :  Affaire  de  Valaz-Ualaga,  le  14  septembre  1833.  Devenu  10*  de  cnirassiera  le 
37  février  18Î5. 

Cd  nouveau  lO*  Btcutcinaélé  formé,  leXT  février  1835,  dnSl*  régiment  de  chas- 
senra  à  cheval.  —  Campagnes:  1833  à  l'armée  du  Nord;  1848  à  l'armée  de  Paris.  Ar- 
rivé de  Helun  le  15  juin  1848,  le  10*  de  dragons  prit  part  aux  joornées  des  35  et  16 
contre  les  Insurgés . 

Il*  RActHraT,  formé  par  ordonnance  du  31  février  lB15dul3*  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val. —  Campagnes  :  1S4S  et  1849  à  l'armée  des  Alpes  elau  corps  d'armée  expéditionnsira 
de  la  Uédilerranée.  —  Faits  d'armes  :  Siège  et  prise  de  Borne,  dn  4  Jnln  an  3  juillet  1849. 

13*  H^GuiEKT,  formé  par  ordonnance  du  37  février  1835  du  34*  régiment  de  chasseure  h  che- 
val. —  Campagnes:  1848  et  1849  à  l'armée  des  Alpes. 

LANCIERS. 

1*'  BtcniEitr  (1),  fonné  le  19  février  1B31  dn  1*'  régiment  de  chasseurs  k  cheval.  —  Camr 
pagnes  :  1831,  partie  h  l'armée  dn  Nord  et  partie  au  corps  d'observation  de  la  Ueuae. 

3*.BtGiaEicT,  formé  le  19  février  1831  du  3*  régiment  de  cbasseora.  —  Campagnes:  1848  et 
1840  à  l'armée  des  Alpes. 

(1 1 U  1*  ritiM«st  d«  badoi,  cr4<,  MM  k  MM  f  OtUmi,  k  U  lott  lUe,  dnlat  la  «•(!«  rtrau  k  19  Ilnl» 
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Z*  RteiinsT,  formé  le  Ift  révrlor  1S31  du  3*  rAgiment  de  chassean  è  cbevel. 

4*  RtGiiiEHT,  formé  te  19  février  1831  an  À*  régiment  de  cbaaseurs  b  cbevol.  —  Camptgoes  : 

IS3S  au  corps  d'observation  do  la  Meuse. 
5<  Btciwirr,  formé  lelSfévriBr  1831  du  S*  régiment  de  chassenraft  cheval.  —  Campagnes: 

l848ài'amiéBdeParis.  Le  5*  de  lanciers  prit  part  aux  Journées  des  23,  34,  SS  et  36  Juin 

1848  contre  les  insurgés. 
fi"  RïGiiiEMT,  créé,  lous  le  nom  d'OrUatu,  le  14  août  1830.  Il  prit  le  numéro  6,  le  19  février 

1831,  date  de  la  transformatiOD  des  cinq  premiera  régiments  de  chasseurs  en  régiments 

de  lanciers. 


CUASSEURS  A  CHEVAL. 

rr  (de  eiaur).  Il  prit  le  nom  de  A'«moitr«  par  ordonnance  da  n  novembre  1826. 
Devenu  t"  de  lanciers  le  10  février  1831. 

Du  nouveau  1*'  RiGtHEitT  a  été  formé,  à  la  même  dale,  du  S*  de  chasseurs.  —  Campa- 
gnes: 1832  à  l'année  du  Nord;  184B et  1847  alarmée  d'Afrique;  1849  an  corps  d'armée 
expédition  nain  de  la  Mikliterraaée.  —  Faits  d'armes  :  Siège  et  prise  de  Rome  du  4  juin 
an  3  Juillet  1849. 
ft*  RtciMDn  {dtt  Alpti).  —  Campagnes:  1823  au  3"  corps  de  l'armée  d'Espagne.  Devenu 
V  de  lanciers  le  19  février  1831. 

Un  nouveau  2*  RteuiBHT  a  élé  formé,  à  la  même  date,  du  T*  de  chasseurs.  —  Cam- 
pagnes: tSSÏancorpsd'observation  delà  lieuse;  de  1843  &  1847  à  l'armée  d'Afrique. 
3*  Rïonirat  (du  Àrd$nn»t).  —  Campagnes:  1833  an  S*  corps  de  l'armée  d'Espagne.  —  Faits 
d'armes  :  Affaire  sous  PampetuDe  et  combat  de  Tramaccd,  les  3  seplembro  et  8  octobre 
1833.  Devenu  3*  do  lanciers  le  19  février  1831 . 

Cn  nouveau  3*  Régihent  a  été  fonné,  b  la  même  dale,  du  8>  de  chasseurs.  —  Cam- 
pagnes :  1828  expédition  de  Morée. 
4*  RfiGiHENT  (d«  l'Ariiga).  —  Campagnes  :  1833  an  V  corps  de  l'armée  d'Espagne.  —  Faits 
d'armea  :  Combats  de  Campillo  de  Arenas  et  de  Jaëo,  les  28  juillet  et  13  septembre  1833. 
Devenu  4*  de  lanciers  le  19  février  1831. 

Un  nouveau  4*  Rtonnitr  a  été  formé,  à  la  même  date,  da  9*  de  chassenra.  —  Cam- 
pagnes :  1833  b  l'armée  du  Kord. 
S*  RtGuinrT  (du  Cantal).  —  Campagnes  :  1833  an  4*  corps  de  l'armée  d'Espagne.  —  Fatls 
d'armes  ;  AfTaires  de  Uartorol  et  de  Uolins-del-Bey,  le  9  juillet  1823.  Devenu  S*  da  lan- 
ciers le  19  février  1831 . 

Cn  nouveau  5*  Ricmn  a  été  formé,  à  la  même  date,  du  10*  de  chasseurs.  —  Cam- 
pagnes: de  1845  b  1849b  l'année  d'Afrique. 
e*RficnEirT((l«IaCAar«ni«).— Campagnfâ;  1823  au  4*  corps  do  l'armée  d'Espagne.  — Faits 
d'armes  :  Combat  d'Altatulla,  sous  Tarragone,  le  37  août  18*3;  affaire  sous  Tarragone, 
le29  septembre  suivant.  Il  prit  le  numéro  1*'  de  l'armée,  le  19  février  1851. 
Unnonveauâ^RËGiHKitTaétéformé,  le  19  février  1831,  du  11*  de  chassears achevai. 
7*RiG[iiBiiT((faIaCarr4«).  — Campagnes:  1823  au  1"  corps  de  l'armée  d'Espagne.  — Faits 
d'armes;  Combats  d'Astoi^  et  de  Puerto-de-Uirabete,  les  3  Jnin  et  30  septembre  1813. 
Il  prit  le  numéro  S  le  19  février  1831. 

Un  nouveau  T*  RSoinm  a  été  formé,  le  19févrierl831,  du  12*  de  chasseurs.  —Cam- 
pagnes :  1831  à  l'annAe  du  Nord. 
8*  BleiHorr  (if  ta  C<!(»-d'Or).  Il  prit  le  numéro  3  le  19  février  1831 . 

Un  nouveau  8*  Rëgiment  a  été  formé,  à  la  même  date,  du  13*  de  même  arme.  —  Cam< 
pagnee:  1833  à  l'armée  du  Nord. 
8»  RtGiiuirT  (â«  la  Dordogné).  —  Campagnes  :  1823  b  l'armée  d'Espagne.  —  Faits  d'armes  : 
Combats  de  Logrono  et  de  Talavera-de-la-Reioa,  les  17  avril  at  27  mai  1833  ;  slfolre  da 
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Btn-Lncar-U-IUT'"'-  >•  **  h^K  niTuit.  Le  9*  de  chaaMort  prit  le  nnmtfra  4  de  «Ue 

•mw,  le  19  février  tui. 
Ud  Qonveaa  ••  BtciMun  a  âté  formé,  h  la  même  date,  du  !«■  de  chasaeara.  —  Cam- 

paptea  :  IKd  an  corpa  d'obeervalloo  de  la  lieuse ,  de  1S44  à  IBU  à  farméa  d'Aûiqa*. 
M*  RIaiwat  (dH  6«rd].  —  Camingnea  :  18tS  *n  **  corps  de  l'armée  d'Espaga»,  — Faita 

d'arDMe  :  Combats  d'Alclra,  de  Gaadalhnertana  et  de  Jaeo,  les  ISJoId,  SSjoUMeilS 

nplenkbre  ISSB.  11  prit  le  namén)  51b  t9  féyriw  18SI. 
Ud  DmTeaa  Ifi*  Rtanmn  a  éU  formé,  k  la  mAme  date,  do  1S"ded|aflMitrafeelieval. 
11*  Eteiun  {d*  Vliirê).  Il  prit  le  aaméroe  te  19  février  1831. 

URDOwean  11*  RtatanrraéM  fermé,  à  la  même  date,  dn  la^deebaasenra. 
It*  BtGtKiKT  (d«  In  Xam»),  —  Campagnes  :  1813  ao  3*  corpa  de  l'armée  d'Espagne.  Il  prit 

le  naméro  T  le  19  février  1931 . 
Va  noaveaa  11*  EUoiwnt  a  été  fonné,  k  la  même  date,  dn  17*  de  ohasBenrs.  —  (km- 

pagnes  :  1831  et  183S  à  l'srmée  d'Afrique. 
13*  BtGKBHT  ((U  ta  tftwe).  —  Campagnes  ;  1893  au  1"  corps  de  l'armée  d'E^Ngne.  H  prit 

■s  uoméro  8  le  19  février  1831. 
Vn  nouvean  13*  RtciHin,  formé,  k  la  même  date,  dm  If  ds  ohisoeor»,  dérinl  1*  de 

Unelers  par  ordennanoe  du  ST  novembre  1836. 
Vu  nuvvaau  )3*  RMimst  tut  recréé  le  19  septembre  ISW. 
14*Kl«nB>T  (du  JVorMho»).  —  Campagnes  :  ISlSan  1*' corps  de  l'armée  d'Espagne.  D  prit 

le  numéro  S  le  19  février  1831. 
Un  nouveau  I4*  Rtetiun  a  été  formé,  le  19  février  1831,  de  détachements  pris  dans 

les  différents  corps  de  chasseurs  k  cheval  et  d'hommes  de  nouvelles  levées.  Il  devint 

8'  de  iBDoiersle  tT  novembre  1S36.  Le  numéro  14  est  resté  vacant  depaia  eette  époque. 
15*Rkmaiin(deJ'{NH).  Aprls  le  numéro  10  le  19  février  1831.  Ce  naméro  est  resté  vscsDt. 
19*  RÉ«inn  (dt  rOnw).  Il  prit  le  numéro  il  le  19  février  1831.  Le  nnmére  19  eM  resU 

vacant. 
17*  RËGiHtnt  [dti  Pyrénitt).  —  Campagoss  :  1813  au  3*  corps  de  l'armée  d'Espagne.  —  Fdti 

d'armes  :  Comheta  dans  les  Asturies,  tes  31  et  SS  Juin  1813  ;  affaira  en  Galice,  le  7  juil- 
let suivant.  Devenu  11*  de  l'arme  le  19  février  1S31,  le  numéro  17  est  resté  vacant. 
IS*  RtaiHiiR  (ds  la  AirtAs).  —  Campegnea  :  1833  k  l'armée  d'Eqtagne.  ~  Faita  d'aimea  ; 

Combats  de  Hataro  et  de  Calaff,  les  34  mal  et  IB  Juillet  1813.  (Voir  le  numéro  13  de  la 

deuxième  formation.)  Le  numéro  18  est  resté  vacant. 
19*  RtciacitT  (ds  la  Somme).  —  Campagnes  :  1813  au  1*  oorpe  de  l'armée  d'Espagne.  —  Faito 

d'armes:  Combats  d' A Icira,  de  Guadalheurtuna  et  deJaéo,  IM  16  Juin,  IS  Juillet  et  13 

septembre  1813.  Devenu  7*  de  dragons  te  17  février  1813,  le  numéro  19  est  r«eté  vacaot. 
M)*  RtsiHBifT  (du  Var),  —  Campagnes  :  1813  an  1*  oorps  de  l'armée  d'Espegne.  —  Faits 

d'armes  :  Combat  de  Campillo-d&-Arenag,  le  18  Juillet  1813  ;  alhire  de  Velaz-Hatagi,  le 

A  aeptembre  snivanl.  Dsvan«  8*  <le  dn^ons  le  11  février  1815,  le  numéro  M  eM  resté 

M*  RteiNsnr  (êê  r«H«iMs).  —  Devenu  9*  de  dragMU  le  17  février  1818,  le  numéro  It  (st 

reeté  vacant. 
U*  Rtcmurt  (de  la  Ttnâi*).  —  Campagnea  :  1813  an  4*  corps  de  l'armée  d'Espagne.  —  Faits 

d'armea  :  Combats  de  Uada  et  do  Liera,  les  15  et  16  septembre  1813,  Devenu  10*  de 

dragons  le  11  février  1835,  le  numéro  13  est  resté  vacant. 
13*Rteiimn(ds  ta  nsMM).  — Campagnes:  1815  k  l'armée  d'Espagne.  —  Faits  d'armes  : 

Affaires  sous  Barcelone,  les  9  et  10  juillet  1833.  Devenu  11*  de  drivons  le  H  février 

1813,  le  naméro  33  est  resté  vacant. 
Se*  BtemsiiT  (dfi  /^ot^si). —  Campagnes:  1833  k  l'armée  d'Espagne.— Faita  d'armes:  Af- 
faira BOUS  Barcelone,  le  30  juillet  1813.  Deveuu  11*  de  dragons  le  17  février  1819,  le 

numéro  M  est  resté  vacant. 


'  Rlaonm  (du  Jure).  Il  prit  le  nom  de  hussards  de  Oiartres  le  11  septonbre  ISM-  -• 
CampafMs  ;  iftU  en  i**  oorp*  de  l'aratée  d'Eqie^  ;  1»!  k  l'sntée  d«  Hiud,  —  Faite 
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ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS.  IncJ 

d'armes  :  Afblres  d'Astorga  et  de  Paerlo-de-lf  irebele,  1m  S  Jatn  et  30  septembre  1993. 
S*Rteiinn(ilt)aiir«urlA«).  —  Cempapiei:  lS38k  l'armée  du  Nord;  de  1SU  ï  lUT  à  l'ar- 
mée d'Afrique.  —  Faits  d'armes  :  Expédition  dans  te  Maroc,  bataille  d'Isly,  le  il  aoU 

laU;  combat  de  Sidi-Brahim,  le  I S  octobre  184S. 
3*  RftGiimn  (d*  ta  M«Mlla).  —  CampsgBea  :  I8U  au  t*  corps  A»  l'armtfe  d'Espagne;  1U0  et 

1U9  h  l'armée  des  Alpes.  —  Faits  d'armes  :  Combat  de  Tramaced,  le  S  octobre  IMS. 
V  BteiMENT  (du  Nord).  —  Campagnes  :  lSi3  au  3*  corps  de  l'armée  d'Espagne.  —  Faits 

d'armes  :  Afiairea  dans  les  Asturles  et  en  Galice,  les  iS  juin  el  1  juillet  1833. 
■•  RloiHnn  (Ai  Voa-JtMn).  —  Campâmes  :  lBf3  au  l"  corps  de  l'armée  d'Espagne;  itSf  à 

fermée  du  Nord;  1636  et  lS37à  l'armée  d'Afrique. —Faits  d'armes;  Combats  de  Lo- 

groBo  et  de  San-Lucar-lâ-Hayor,  les  17  avril  et  19  julii  18>3. 
6*  BteimtT  {du  HaMt-Rkin),  —  Campagnes  :  1813  au  V  corps  de  l'srmée  d'Espagne.  —  Ftfto 

d'armée  :  AMres  de  Uartorel  et  de  llolia».del-Bey,  le  9  juillet  1833  ;  combat  de  Caldea 

et  aflaire  soue  Barcelone,  les  14  eoAt  et  10  septembre  suivant. 
1*  BtciuirT,  formé  par  ordonnance  du  S9  septembre^lEMO.  —  Campagnes  :  1818  at  1849  à 

l'armée  des  Alpes. 
S*  RUmniT,  formé  par  ordonnance  du  36  septembre  1840.  —  Campagnes  :  1848  et  1U9  A 

l'année  des  Alpes. 
9*  RleuBT,  fermé  par  ordfinnaBoe  du  19  septembre  1840. 

CHASSEURS  D'AFRIQUE. 

t^  RlenRRt,  créé  par  ordonnance  dn;iT  novembre  1631  de  détaicbements  tirés  des  différents 

corps  de  cavalerie. 
I*  RianmiT,  créé  ft  la  mtmt  date  que  le  1",  et  formé  des  mêmes  élémonti. 
3*  Rteiaiire,  créé  par  ordonnance  du  38  novembre  183S. 
4*  BteiHEXT,  01^  par  ordonnanoa  du  31  août  1839. 

Depuis  leur  création,  c«s  quatre  régiments  ont  fait  avec  la  plus  grande  valeur  toutes  les 
campagnes  d'Afrique  ;  ils  se  sont  tait  remarquer  dans  les  diverses  eipéditions,  razilas  et  en- 
gagements auxquels  ils  ont  prit  part.  Leurs  brillantssuccès  contre  If  s  tribus  arabat,  signaléi 
dans  les  rapports  ofBciels  au  gouvernement  et  dans  les  ordres  du  jour  de  l'armée,  leur  ont 
mérité  l'estime  et  la  reconnaissance  nationale. 


Un  premier  corps  de  cavalerie  indigène  d'Afrique  fut  créé  i  Alger,  le  10  septembre  )S34, 
tons  la  dénomination  de  ipahU  riguUtrê.  On  en  forma  an  second,  à  Bone,  par  ordonnance 
du  10  juin  1836,  et  un  troisième,  à  Oran,  le  13  août  1836.  Une  ordonnance  du  SI  juillet  1843 
constltoa  ces  trois  corps  en  trois  régiments,  qui  opl  conservé  leur  ancienne  dénomination. 
Un  escadron  supplémentaire  du  i"  régiment  de  spahis  est  employé  au  service  du  Sénégal. 

Ces  corps  se  sont  distingués  pendent  toutes  les  guerres  d'Afrique,  et  ont  donné  les  plus 
grandes  preuves  de  valeur  dans  toutes  les  affaires  qu'ils  ont  eu  à  soutenir  contre  les  Arabes. 

HouB  ne  lenninerons  pas  cette  longue  nomenclature  historique,  sans  mentionner  les 
brillants  services  rendus  en  Afrique  par  la  LBoion  tiKtiiGÈSB  (1**  régiment),  organisée  kPeu 
en  octobre  1836(1);  nous  y  ajouterons  les  héroïques  Gardes  hoiilu,  â  pied  et  à  cheval,  créées 
en  1848,  qui  ont  si  glorieusement  combattu  pendant  les  tristes  et  déplorables  journées  do 
Juin.  Nous  mentionnerons  également  les  Garess  it?unJCAiHU,  à  pied  et  à  cheval  ;  les  Goims 
•t  la  QiimAuiuii  HOKu  appelés  à  rendre  d'importants  et  utiles  serviG«B  au  pays.  Ho«s  avons 
indiqué,  k  la  fin  du  A'  volume,  l'origine  et  la  date  de  la  ciéation  de  ces  trois  derniers  corps. 

U}  Da  y  H|imMl,  ct44  *n  Afriqndui  li  «oitfsnfllIUi^TiliM  d'traMtrtdt  covig*  «vm  mt  d*t 
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CHAPITRE  I", 

SatlicbDlad*)Wp<nw.~SDr  U  iiloor  duBoarboiu.  — R<cc|U)iutioodarinate.—  Hartd* 
NipoUon.  —  Goan  d'Bipip».  —  Força  *n  pr^uict.  —  PuuE*  ^  '■  Biduxu.  —  PriM  da 
LdfnDO.  —  CapiLBlalion  d*  Madrid.  —  Fonnilioa  di  l'unie  d'Amdilniuit.  —  ConUta  dwu  U 
Siana-Honiia.  —  Hinh*  Mr  Cadii.  —  Comlult  da  Halara  *t  d«  Vîch.  —  RttniU  da  Mioa.  — 
Cipilulaiioo  da  BalWaroi.  —  Op4iaiia>u  en  Galic*  at  dau  lu  AUnria.  —  Pria*  da  Ii  Compia. 

—  OpiralAU  an  AadiLosaia.  —  La  dnc  d'Angoolime  darank  Cadii.  —  PrUa  d'Algduru  <I  da  l'Ila. 

Tcrw. —  PioadaTrocadiro.  —  BoulurdanieDl  da  Cwlii Conbali  diit».  —  Silga  at  prâa  ds 

Paspala».  —  Priaa  da  Ltridi.  —  IMlnncca  do  ni  Ferdinand  TU.  —  CapUolatioa  do  Cadix.  Paffei. 

—  Conclnion  da  la  gnacra  d'Eipa|ne. ItM 

CEiAFITRE  II.  (N^Tiuic  zr  Hoitc.) 

Iwrîirllnn  niirrpin  —  Inlarranlion  dai  troiagiaadu  paliuiocta.  —  Ibrabim4>acha.  —  TiolttioB 
da  rarmÎKica.  —  Balailla  da  HaTartn.  —  Daalrnclion  da  la  OoUa  (orqM.  —  Faili  diplomaliqBta. 

—  Eap«diiioa  da  Uotit.  —  Coron.  —  Dépari  da  l'armlg  4g}plienBa.  —  Occopaiion  da  Niiaria , 
d*  Hodon  (t  da  CnoD.  —  Priaa  da  Palrai.  —  IladdilioB  da  ckJiltaa  da  Morta.  —  IMparl.  daa 
FuBçua. MkCl 

CHAPITRE  m.  (CORQDtn  d'Algei.) 

Bapida  conp  foil  hv  laa  Ticiiutadaa  da  naa  udannai  poeHutoni  an  AIriqn*.  —  Oalragaa  commit 
par  la  D^  conUa  ncti*  Monil*  —  Caaiéi|uaac*>.  —  Bleoi  d'ilgar  al  dea  cUea.  —  IninlU  à  notrs 
parilion.  .—  CompoaitioD  da  notre  armée  d'eipéJilion  da  lerre  et  da  mer.  —  Départ.  — '  Arrivéa 

daianlAlfer.  —  llDgil1agakSid>-F>rni<Ji.  —  Débuqaemcnl UTaira  da  Sidi-Ebltt.  —  Daagw 

cmn  pai  Boira  Dolta.  —  Prita  dn  lorl  l'Ealpeiaw  at  capilnlalioa  if  Alger,  —  Hilnileda  Daj.  — 
AdniniXnlioa  fraataka.  —  Ouopitiand'Orin  al  da  Boae.  —  Harclia  ht l'AHaa. —Combat da 
Blida.  —  NoBTeUta  de  la  réiolalion  da  JnUlal.  —  Départ  pour  11  France  du  Baréchd  Boarmont.       M  t  B8 
CUAPITRE  IV.  (LiHOiwi,  AscAss,  Adteu,  1831-1S33.) 

L*  coiudI  da  France  qoitla  Liabosne.  —  Btorn  dea  porta  porlBfiii.  —  Koln  flotta  daaa  la  Taga. 

—  Trait*  inpoié  ae  goaiernanuat  poitogaû.  —  Bapédilian  d'Italie Occopation  d'Anc^na.  — 

Innra.  —  Molib  de  l'aipédition.  —  EUI  del'armée.  —  Notia  «nlréa  en  Belgiqoa.  —  Arriféa  d* 
l'ennéa  uw  AsTan.  —  Ounnore  di  la  (renehéa.  —  Siégi.  —  Le  Inaalla  SaiBI-Lauant.  —  Ca- 
piloUlion  da  la  citadelle.  —  Combat  de  Doàl.  —  Ratoor  an  France  de  l'armée. S8>96 

CHAPITRE  V.  (Gduib  d'Afiioih.) 

BOin  da  r«p*ditiaa  d'Algtr.  —  Arriiéa  da  l'aiméa  do  général  OaDHi.  ~  Ej^ilion  da  HéJéali.  -~ 
Attaque  de  la  larme  kodila.  —  Combat  de  l'Ooed-Keriate,  —  Occopaliaa  da  Baaa,  —  Déteua 
dX)raii.  —  Attaqna  dn  ilaoI-piMla d'Algv.  —  CombiU  dinn.  —  Abd^elKader.  —  Orin  tlIMpé 
Dal  laa  kribea.  —  Dccopalion  da  Koalagancm  al  de  Bangie,  — loirigou  d'Abd^-KadR-.  —  Bipt- 
dilion  coaira  Vawara.  —  DetfracLion  de  catte  lilla.  —  Eipédltion  de  Tlaman.  —  Combat  la  la 
Tllna.  —  Nonralla  aipédillcio  lor  Hédéab.  -  Kipédilioa  contre  Abd-el-Kider.  —  Combati  dinn. 
_Paiia>eeAbd4l-Kadar(lU7].  —  Eipédilian  conlra  Achmal-Baj.  —  Eipédilion  de  Conalan- 
liac.  —  Atuqu  el  raloor  à  Bon*.  —  NoaitUa  eipédilion.  --  TraTiu  da  uéga.  -~  Hort  dD  gé- 
Bétal  DautémoDt.  —  AhM  at  priai  da  Coulaotiat.  —  Fis  de  l'eipédilion Ht  US 

CHAPITRE  VI. 

Conramemanl  dn  BBrécbil  ViDée.  —  Réreil  de  la  gnarra  Hinta.  —  Campagne]  da  prince  rojaL  — 
Haugras. —Eipédilion  de Uiliaaih.  —GoBternenant  dn  général  Bogeand.  —  Ocospation  da 
■aicari.  —  Socita  dn  général  Lamoricière.  —  La  général  Changirniar.  -~  Priia  de  la  Smale 
d'Ahd-al-Keder  pir  la  dnc  d'Aamala.  —  Opéralionl  contre  laïKabjlai. —  L'amiral  laintiltada. 
«anl  TugiT.  —  Bombardamant,  —  Belaillc  d'Ialj .  —  Priaa  da  Hcgador.  —  Let  grMta  dn  Dahra. 

—  InvrraclioB  géséiale  an  Algérie.  —  Délaîla  da  Djamma-Ghiioul.  —  GonierneBaBl  par  ia- 
lérim  dn  géoéril  Lamoricière.  —  ReUHU  da  naréchil  Bogrand.  —  Covp  d'gail  wr  la  titnuion  de 
rAJ|érieuiDlUiéToloti(>Bd*Fétii(rieU.-Derniir«opéraliou.-Siég<BlpriMdaZutcbt.  lU  t  US 

CHAPITRE  VU. 

BéiolMîoDdiFénki.  —  Leabaaqaeti.  —  LealoumécadeFérriar UMSH 

CHAPITRE  VIII. 
CoatRBmtnl  proliaciire.  —  Commluion  eiécnliie.  —  lonrnéH  da  Join. 3|t  l  (U 

CHAPITRE  IX. 


Dletatnre  do  général  Caiaignic.  — EtectioD  de  Loai>-Nip«léoa  k  la  piéaldenceda  la  Bépnbliqae.  - 
Siège  da  Rnn*. ,  ,  ,  , 
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LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DES  MIUTAIBIS  DE  TOUS  GBADES  QUI  ONT  BEÇU  DBS  ARMES  d'hOSNEUB. 


AiiBi  (Jcid),  etponi  M  QS'  rjginunl  d*  ligua,  nu 
fui]  iThoiiiitiir,  le  10  priirial  in  ui  pour  w  caodoiU 
pnid.ni  I»  uicpigDu  da  17Q9h  IgOl. 

Au»,  Umbodr  m  58'  Hgiaienl  de  Ugoe,  la  10  •im- 
lAw  an  II,  le  bmet  d'âne  p>i»da  bignella  d'iionnaor 
PODC  l'ilri  (ail  remiRpiu  an  baltanl  U  charga  ku  la 

A«iD.u  (Jam-Bapli.!.).  Krgaal  an  «0- da  ligna, 
DD  liuil  d'honnanr,  Is  IS  bramai»  an  i,  pour  e^«IK 
dialiogni  t  la  batailla  da  Harcago,  at  anir  fail  nu  of- 


iT  (AleiandrfNicnlu),  ■ 


«ndaqt  le  drapeaa  i 


hrmt  d'as  fiuil  d'hi 
ponia'emtailifintri 
liai,  dil  GaUaàt  [Ji 
BD  rniil  d'honn.^ui,  1. 
lail  reaarqDer  pandar 


foii),  ratiliet  t  la  106*  i 


eonduila  pendial  I»  campagna  de  17«  k 
A.J..T  (J«B.F,ançoi.).  grenadier 

Sirda  da  coiusli,  la  38  Tandlmiiira 
'an e  carahi a ■  d'honneur  pgar  a'ttn 
ranQ^d*llaliflpandaDt  latcampigac 


•  «radiuingslda 
danl  laquai  il  tna 


ctiDDi  d'tdau 
aa  105-cégiaiai 
■  prteJaoïci. 
r  uVriliu 


Aluiidki  [Barlhltmil],  chaiiaar  t  chaial  an  35* 

HgimaDI,  a  nfa  aaa  canbiaa  d'honnanr,  la  dplaribia 
■n  u,  ponr  la  brillinta  condaila  dam  ploilaor*  chargei 
da(aial«fia,dol71»kl80î. 

tuiiH  (Loaii),  nar<thil-d<HlKii  n  V  r«giiaai]| 
(Tartillaria  k  charal,  a  oblena,  la  5  bramaira  ta  i,  la 


t  l'attaqaa 


ilint  BU  aabn  d'bmi- 
«  brïllanla  coadnila 


da  earalaria  |3*  da  CBiiaa 
n«nr,  la  i  maendor  an  tu 
paodanl  loatat  1m  gneini 

Aluii  (Harie),  mallra  d'^nipiga  II  boid  da  riliwaa 
riKlmpUiU,  a  an  nna  hache  d'abordaoa  d'hoaoaar,  la 
]i  bruvaira  aa  i,  pooi  a'Atre  diiUiigat  aa  combal  na- 
nl  d'AIgétlm. 

Allih  (Hicolai],  i]BatUar-uatlra  dVqaipaga  aor  la 
TaiHan  U  FtrmiilmUi,  refal,  la  11  .Iramaira  an  x,  la 
brcfat  d^iua  harlia  d'hourairi  poor  t'iUt  aigaaii  an 
cODibatuTald'Algirirti. 

Auiw  ^rufo^,  UraUaul  t  U  S*  dami-brit*!* 

3- P. 


^. 

a  ««  nn  aabr.  d'hoanao 

,  la  39  >ant«u  an  i 

ponr  aa  brillania  condaila  dau 

BiDgaa. 

Au 

«  (LonU),   maricbal-de» 

logH  u  5*  régiment 

ns  h  cbaral,  obtint  aoa  g 

ranada  d-honoaur,  la 

Srtim 

iraan...  pearucoadail 

daaa  aa  oambal  dV 

mit-garde. 

•  ■D  [Antoine],  KijadiDl 

Koa-olHcieraDlT'da 

ig=e. 

obleno  va  ubia  d'hono 

nr,  le  10  prairial  an 

r  u  bonne  eoadaita  panda 

.lebloc«de«o„. 

o...{a.rl«)   «rgent.» 

orauS-lign-,  areça 

e  d'honnaor,  lalûprairi 

an  II,  ponc  r^om- 

d^ 

aHbrillu.leeondaiteda 

.  la  campagne  ptécé- 

Amb 

»a  rJoKpfaJ,  Lambonr  aa 

58' da  ligne,  aobteno 

)ell  ilieraiidat  an 

I,  poor  Ja  uni  froiJ  et  Is  cour 

g.  qu'il  déplnja  .<> 

Abu 

an  bataillon  de  chai- 

Orient,  refnt  aa  >abra  d'h 

onoaur,  .„c  doubla 

pai»,  1 

10  Iheioiidor  an  i,  pour 

nEgjpt..t,nSj,ie. 

A*ia 
■niab 

'^"'-«^"'''"nî.n.t.. 

U'da  ligna,  rtfut 

lelOpr 
D  oeai  pitoH  da  caaon. 
11  [Claada],  rvilicT  au  51-  da  ligne,  obtint,  le  33 
lal  an  II,  la  bmet  d'an  loiU  d'honacar,  pour 
'aipeiJ,  lidl  de  dMu  daaea  einurada,  diqaitia 

lier  dani  la  AO'da  ligna,  obtint,  la 

at  ptrlieï,  al  aïoir  (ait  trait  prlaon- 

n-Baptîita],  I 


■irial  an  u,  i 


iB  AS*  da  ligna,  r«> 

*■ — a  paire  da  ba- 

rqnar  pandant 


■  dMionoew,  ponr  i'«lrs  tait  rame 

ipagne  pricidenta. 
.  .a*(Karia-Clanda),Mrgentkla31*daau.brig>dg 
l^re,  a  refs  an  labra  d'hoananr,  le  ID  prairiid  an  ii, 
Mi*»n)pan.a  da  aa  condaila  l  tamii  fEgipta  M  «D 

i>airJ«an),K>ldalania'r<gImant  de  lildriu, 

pandant  let  gneirai  dflalis  da  1801  al  1W3. 
>■  (Gratiaa),  raiilior  an  AS*  de  iign«,  a  ablann 
d*boiiaew,  la  38  frimilra  an  ii,  pour  aroir 
\é  k  la  priia  da  lillaga  de  Kirchberg. 
on  (LoBii),  caporal  an  Sd-da  ligna,  arafa  na 
aanaar,  la  SI  prairial  aa  ii,  ponr  l'ilndërenda 
plu  grande  ralanr,  k  TalTtirB  d)  HoBtiballO) 
roia  officiera  aatrichiani. 
.  [Buti«gl,  caporal  an  S*  (^nent  d-arUtlarCa  k 
pM,  ratai,  la  S  IrioiBira  aa  ii,  la  brarat  d^a  gnnkda 
dlionnoar,  ponr  ta  condaila  diillnga^  h  l'arméa  da 
"OasI,  dal'aaniU'anii. 

Aioaiu  (Eipril),  chtf  da  brigade  [7'dal^^e),  rafot 
m  iabra  d'honnanr,  la  1'  Eraclidor  an  ii,  ponr  u  bril< 
aolgcondnilapandut  toaM  lat  gacrtoi  da  Urlrols- 
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HISTOIRE  DE  L'ARHÉE 


d.n>  DU  •i>g>g<n>t[i  p. 
HE  (JicquH),  er»Didi«r 
hapn^nr,  1.  lOpKi'id  • 
u  coodulU  pindaiii  Iti 

Ul. 

oiS'da  ligne,  tfçol 

'honneur,  Isa frneliilo 

an  SI-  !*,«, 
•  D  .,  pour  U 

rtfol 

D  (J*an-Biptùl<].l]nil«iDl  u  1B'  da  dta- 
n  on  iabn  d'hasiicDi,  It  10  rmctidur  éd  ii, 

(UaWl],  brigadier  • 
hifai,  oblinl  BBo  graoad 

7-  r^imanl 

ta- 

raaiitricDJadaBhia. 

iuan  (Cbtria) ,  etnoDakr  k  la  1-  dcmi-bilgada 
d*  marina,  rcfol  nna  granacl*  d'boniKnr,  la  11  bn- 
nairt  an  i,  pou  u  condaila  an  cambaL  Daial  d'Algt- 

Aitico  (Aaloioa),  caporal  an  lî>  da  ligna,  obtint  an 
fnijl  d'hoonaor,  la  A  plaiîOïe  an  m,  poor  aiDir,  dani 
une  al  laqua  d'à  rri*rsfird«,  wnltnn  nn  combat  dûpro- 
pariiana^  al  ti'M,  par  w  rtiûltnca  Dpioiltrt,  tu»  di- 

Aani  (IicqDci],agig«nt-Diajar  la  A*  da  ligna,  ncnl 
on  ruU  ifhonnaar,  le  10  prairial  an  ii,  poor  >'«ra  fait 
ramarqner  pendant  Ivfcampagnu  précéden  las. 

Attii  (Nicolat),  ranadiar  .a  SI*  d.  ligna,  ohint  Da 
Iniil  d'honnaar,  la  7  germinal  an  u.  pour  rinlrépiditt 
qu'il  <I4ploja  k  U  priae  d'un  le  Ira  nch  amen  t  an  ni  mi. 

AiTHHÉ  laaade),  fuilier  k  la  U'  damilrigade,  ra- 
Cnl  nn  fuil  d'honneur,  la  10  prairial  an  n,  ponr  aToir 

çnl  la  bnni  d'un  foiil  (Thonneor,  la  11  germinal  an  », 
ponr  ■'tic.  aigoali  k  l'aDaire  dn  13  Dûrtal  an  Tiii.  ) 
l'armée  d'Italie. 


A<i« 

>(JeaD),taaaierk 

a86-d<mi-brig 

dadallg 

ne, 

retnion 

ftuild'hon 

cur.l 

10  prairial  an  1 

pinélrt 

Blien 

lani  une  redonla 

'cLami 

Aeaa 

t  (Joaepbl 

(otili 

r*  U  afl-dem 

■brigad. 

de 

Ijgne,  d>li.t.  le  i  , 

nd4m 

lira  an*,  lebreretdnn 

ail  d'hit 

ineor.  pour 

diploji  1.  plu. 

m  no  «m 

."S 

eni  11.0  la  3g  1 

11.1,  dr 

«m  Boiog 

oiqua  b1e»4  gri 

il 

rafuHd 

quitter  « 

pori. 

Joiqo'U.fio3a 

'action 

Acai 

t   (Piwrr), 

■eigtn 

t  la  er  dem 

brigade 

de 

ligne,! 

tôt  nn  r«. 

d'boo 

new,  la  38  fru 

n:.: 

d^Ko^d'^  '' 

endan 

la  eunpagna 

a  l'an  i 

■' 

Adh»  [PieRa-NIcolaWoHph),  wgnil  de  grenadier 

lidor  an  ii,  poora'étre  fajt  particulitreinenl  remarquer 
peodut  la  cmpagna  précAdanle. 

thaatori  )  cbeiel,  obtint  nn  moaM|naloo  d'bonnrnr, 
1*  fl  Tendimialre  an  i,  poni  l'ttia  diatingaj  pcndanl  la 
campagne  de  1  SOI. 

Aiaair  tlean-Baptiiie),  foiilicr  au  SS'  d*  ligne,  a 
brillante  conduite  k  la  batailla  da  Uarcngo. 

AcuaLia  (Frantoii),  tergent-mijor  k  la  SV  demi-bii- 
gada  de  ligna,  reful  nnaabra  d'bonnenr,  la  llprairial 
an  II,  pour  ii  cDadnite  diitingnée  k  la  batailla  da  Ho- 

AiïiBHt  {Iran-Baptlite),  caporal  au  »■  It  ligne,  ra- 
CnlilaSBImctidoran  i,  nn  labre  d'honneur  an  rfcom- 
p«aiD  d)M  condoita  pendut  la  campagoa  da  lUl. 


i],  iCTgenl  an  13*da  lig**,  ditîni, 


Adodiiii  tJaan],  Hpeor  an  t*  balailkm  ,  rcfM  bm 
grenade  dhoonenr,  le  37  floréal  an  ii,  pou  i'«tre 

qoeli  ta  compagnie  prit  pari  de  ITM  k  1801. 

AncciTia.  dilJiJiai,  (argent  k  la  S3*  demtJirigada 
daligne.eDlnnfuiild'bonneur.IelOprBirHlaa  i,  pcw 
B'<tte  diiLingut  dam  one  atliqoa  gënirale.  et  au  nulin 
d'DD  (en  meartriac  d'arlillaria  etde  mouaqnelerie. 

Ana  (Uon),  Hw^ieiileatnl  k  U  Srdt  ligne.  obtiM 
fait  remarquer  dana  lODls  let  aOkir»  aaïqueUeail  prit 

Aeaatin.  grenadier  an  U*  deligoe,  re(tit  an fadl 
d'honneur,  le  11  brumaire  au  i ,  pour  a'«Ue  MgBaM  l 
l'atlaqne  d'une  poMUon  ennemie. 

SO*  de  ligna,  repit  na  fuil  d'hoanaDT,  la  U  brumaire 
II,  poor  H  condute  diiiingnfc  k  la  bataille  da  Kaieogo. 


in  (Jacqnaa-PhiUppe),  qnartïcr-maltre  dn  f  ar- 

itYea  guerrn  muï^i^aa  deU  "«•"iniioL"" 
■itu  (Antoine),  largenl  an  59* da  ligna,  obtint 
_..    -i  d'honneur,  ie  31  nirbe  an  ii,  poor  a-Mre  li- 
inald  k  la  bauilla  de  Narengn,  nb  il  fu  gritrtMaol 

(Catclin),  tanbonr  atai  cbaaaian  k  i^ed  data 

Sarcla  dei  conaab ,  itçal  du  bagoettea  d'bonnaitf ,  la 
ibecmidor  an  nn  ,  pont  ta  ooaidaila  diilingafc  k  U 
bataille  de  Karcngo. 
Bail  (Franfoia) ,  Umbow  k  la  I!*  demi-brigide  da 

[cJi  nn  drapeau  k  i'ennemi. 

Btccor  tClaudt),  «gant  k  la  16*  da  ligne,  refat ,  U 
10  prairial  an  ii ,  «■  ubra  d'honneur  pool  a'ttra  [ait 

Bici,  Kigenl  an  Ig-da  ligna,  d^ntla  breTel  fu 
lanle  oonduila  pendant  la  campagne  da  1804. 

BiBi  IJjoqun},  miitchi1-dat-1i«)a  an  i(r  r^bnenl 
de  chauenn  k  cheral,  a  rufu  nu  labre  d'honnaçr,  le  M 

priionniera  pat  renoemi. 

BiiLtiaiic  iPierre],  grenadier  au  A*  de  ligne,  ncDt 
nn  (util  d'honnenr,  le  10  priirial  an  u,  poOr  ^kn 
conalamnleuteigsal'  par  nne  trki.grande  braronr*. 

BiaLT,  lergeni  eo  OO'de  ligna,  oblini  un  fuiil  dlion- 
neur,  le  17  >eiid«miiire  an  ii,  ponr  itlre  lignait  pen- 
dant nne  partie  dei  gnerrea  da  la  rtf  olotioii. 

Bttu.1  lAlaiandre},  brigadier  d.nt  lei  grenadiint 
■  ■  '         '  '  ■       ïçaton  fusil  d'hué naor, 

1  m^itaira  pendanl  laicanp.guai  de  17M  et  17M. 

ILL4T  (Adnen),*BDldat  1  ta  17*  dcmi-bligaaa  de  li> 

obtint  nn  toiil  d-bannenc,  la  M  prairial  an  ii, 

'tire  (ait  nmarquai  k  b  tutailla  da  Bohaa- 


Bttu.1  lAlaiandi 
le  13  p 

gne.oli 
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ET  DE  J013S  LES  RÉGHENTS. 


Biun  (Berandt,  ctunl  k  1*  f  deDii^ri(*d«  d< 
ligBt.  i>(nt  on  [niH  d'honninr,  li  10  priitîil  in  u, 

EouT  U  courage  qu'il  dc|>l07>  diot  Du  combal  de  liriil- 
Dn,  ob  il  Ql  pliuinm  prùonnien  et  l'empin  d'une 
pike  d«  c.i.on. 

Biu.01  [B>Dti].  cbuKIir  ID  10-  l^ger,  ml  nn  foiil 
dliaBDaBr,  la  SB  germioil  u  u,  poBi  U  bnTDure  qu'il 
iMploje  dinione  iOiik  d'eianl-cirds. 


Jîli^.îff™.""""' 

oor  l'eue  diitiDg 

Bill  TU  (Pi«rre\  Hrsem  ■ 
d'honneur,  la  IS  frocliclBr  . 

g'delgna.rEi^iD 

dien  1  cbeFil  d«  1*  gn^c 

linniDI.  xec  l.q»ll«  il  Gl  1 
Il  rtnlulioD,  «lia  d'Egypte 

tu  bataille d<H4KDgo. 

.upiUinad.iule, 

n  T,„.  posr  U  h. 
>  première!  ompo 
«deS,ri.,et-« 

BiiD  IBernarr)),  Krgenl  t  la  Mf  demi-biJEid 
|De,  nçal  ou  fwil  d'bonneor,  le  SI  niit»  an 
•TOir  CDDlribDé  t  U  dtfiDH  d'Doa  radoole  con 

Bi»!»  {Etienne),  fuaier  k  la  fil*  demi-briga 

doni  la  gud<  loi  aiail  éU  confite. 

Biaiu.»a(JeaD.ADtaiiia),rjiabiniR  I  ta 0* dan  . 
■Ida  d'iDliotarit  l^«re,  iP^ulDn  foiil  d'honncor,  la  33 
hiolaira  au  »,  pour  i-«tr<  «gnalt  k  U  bataille  de  Ha- 

BaiLiia  t&leiiil ,  H/grat  k  la  BS-  deDoi-brigada  de 
lijtne,  obtint,  le  10  prairial  an  u,  le  brcral  d^in  gabra 
dlioDrieor,  pour  u  conduile  distinguée  an  tJége  de 

Biaioma  (JoKpb),  Krgenl-majar  k  la  19*  demi-bri. 

Kade  légère,  lejot,  le  10  pr.irial  an  ii,  la  treiel  d-on 
aebre  d'iioaneor,  poDr  l'tirs  faii  rirmarqatr  k  la  b>' 
UilledeMarengo. 
Biaou  |Jeia\  frmidier  k  la  3t'  demi-brigade  de 

poor /ktra  fait  remarquer  k  la  batailleide  Harango, 
dîna  ploiienn  cbirget  k  la  bileoncile.  , 

Biua  IJean-BipliaIr),  dragon  aalS*  régiineni,rF(Bi 
DD  fwil  d  bonDeDr,le  Apluritiean  ii,  pDoraabriUanti 
conduite  dana  one  charge  da  ctialcria  dirigée  ur  dd< 

BiuiafrLarÉcniaii  |Jean),a*tnDl«iaj«rH  lOCda 
ligne,  n(q(  on  tabra  d'honneur,  le  10  pnïrlil  an  u, 

Buit  ^mard],  largani  da  gienadttn  k  !•  SB*  di 
ligDt,  oblinl  on  fD>il  d'honiienr,  U  21  nitAta  an  iii 

deaiikme  journée  de  Hirengo. 

Btuit  (LaoreDl),  caporal  an  SO*  de  ligne,  eol  on 
bail  d'honneur,  le  10  prtitial  en  ii,  ponr  ^élre  dialiu- 
gat  k  la  prix  d'an  rilliKai  on  il  pénétra  Pan  dea  pre- 
mière Kua  le  feo  de  la  mouiquEUTie,  et  fit  piwiean 

Bian  (Jacob),  maréchal -dH-logii  an  f  de  cfaiwon 
k  cheial,  recDt  on  laLre  d  honneur,  le  !8  fruclidar  an 
>,  ponri'étia  fait  remarquer  daniplusieunchirgei  aié- 
eaUcapaiHu  r^meni. 

Bikiaa,  gendarme  d<  U  lO-  légion,  obUnl  one  caïa- 
bina  d'honDeor,  le  2S  fructidor  an  i,  pou  l'étra  dit- 
lïngoé  k  la  défenie  d'un  coaiDi  Important. 

BiMTia  (Jean),  unbiniae  k  li  W  dem^brigide  le- 
ttre, ittBt  BB  fuiil  d'bonnaar,  le  38  froctidnr  as  i, 
[WU  atait  (riBcbi  l'nn  iIm  premicii  ont  radvBli  enna' 


I,  iBépIsdaora 


BiiiTiaiDi,  KrgRK-mijor  an  S' régiment  crirtillerie 
i  pied,  est  nn  labre  d'honoani,  le  10  prairial  an  ii, 

nemi  et  pour  UD  adr=.o  dam  le  poinUge  dea  pièce*. 
BiaTiÉUMi  (Jean),  ononnier  dini  la  1*  demi-bel. 

le  11  brumiira  an  i,  ponr  u  brillante  conduite  an  com- 
bat naiil  d'Algédrai. 
BiKu,  fuaillgr  an  18'  de  ligne,  recul  an  taail  d'hon- 

Juiémean  détichement  ennemi  qui  Tenait  de  ptaéUer 
•ni  nn  boii,  el  de  l'en  déloger. 
BiB.!  (Jic^ei-Françoùl ,  Bjjudaot-untolDciM  an 
3-  léger,  i^cnt  an  libre  d'boDuenr,  la  10  prairial  an 
>i,  pou.  t'élre  f.it  remarqnar  par  eon  briUanI  coortga 
pendant  la  campagne  d'I^jpla. 
BuQua,  caporal  t  la  17'  dem'-bripde  de  ligne,  nfnl 

Biiua  (Guillaume),  Krgentan76*  de  ligne,  ent  un 
•ibre  d'honoeur,  U  19  Tenta»  an  i,  ponr  aToirierit 
arec  diitinctinn  pendant  lea  campagnal  dei  ana  u 


wul  (lean-Loni)),  iOB>offieier  k  la  85*  d*mi- 

aroii  fait,  dcTant  Peukiari,  deoi  offlcien  eî 

rliLia  (Léonard],  cipori]  .a  1*  balullon  deia- 
,  refnl  ose  grenade  d'honneur,  le  10  prairial  ta 


ir  fait, 


réehal-dei-iDgii  au  ÏS'dedta- 


BiTiTbui  (Jean),  fuiliar  k  la  SS*  de  ligna,  rcfol  an 
IniU  d'honneur,  le  B  TenlAia  au  i,  ponr  t'étia  aigoalé 
•  D  tiéga  ileSaiDt-Jein-d'&cre. 

BàTia  (Jein-PierTe],  upiur  *ai  diaMon  k  piMl  da 


iriére,  e 

n  aanTini 1 

Tiek  pluienn de  wcamtr 

dea. 

fi.m 

iHrigM 

»eha»en»bcb 

a  garde 

Je.  eonul. 

t  friinai 

nr  l'élte  ti 

latengo 

oA  il  fit  de 

.«.aliéna 

Bieoa 

.  dr^DD  a 

u  26*  régime 

rabino 

d-honne 

r.  1.  11  brumaire  an 

1.  pour  t'étre 

ligna  lé 

da»  an 

.;birg*  c 

ntra  une  b 

aéplui 

Biani 

,  caporal 

la  10*  de 

gae,   obtint  n 

n   fn«t 

I,  te  A  g" 

ponr  ae  condu 

1*  lorl 

de  l'atU 

°d'«'°r.m 

tranchemeo 

enarmi,  dan. 

lequel 

d  pénétr 

Bien. 

DU    BaiD 

...    (Jo-eph 

,   H^cnl.mal 

r  k  la 

U'dam 

■t^±t 

igue,  eut  n 

ç  grenade  u'bo 

nneur. 

eipré 


impago». 


IR  (Pbilippr),  grenadier  k  lif  de  ligne,  refnt 
ruiil  d'honneur,  It  1'  ai>réil  ao  ii,  pour  M  con- 

i.leaqicainaradBilIlitaiatliebiileiirniak  an* 
put  iDlrirh.cnne  égarée,  foile  de  000  lioa)in«l> 
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HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 


BiDBi»iiTlFr>iif(>l>),  dil  Urn-,  InlgtâlB  lo  5>  de 
thiwori  t  chiTtl,  obiiiri.  )t  A  plmltH  in  ii,  It  bn- 

BiiD.  I  (FrUdrlc),  uxii-liiDlEninl  t  li  lU-  i<  V'snt, 

braioure  cl  HD  iDtifpidilJ  pindiDt  lonlM  Ie>  tuertci 

BicDitii  IPhIlippO-  Omboni  t  U  \h'  1^»".  nfnl 

fat  an  fuiil  il*tionn«Dr,  la  it  Iractidor  «n  i,  pov  h 
tondu  il  «dMings^i  t  !•  piiH  d'Bnrillige. 

BiiiniHu,  irampdlr-mijar  aa  3^  di  chuscon  t 
chtT.t,  »i  un  ubn  dlionnoar,  le  30  pniri.l  ta  i, 
po«r.*lf.™p.r*.,Bpr*idBB(lbrji(Egjpl<),<le|,ln- 
■icon  chilien  turc,  H  en  iToir  Mbri  no  trtt^iod 


netir,  It  10  prtiriil  •<■  ii,  uout  t'elre  r^il  rïoitraatr  t 
IlLioillDdellircngi]. 

Bicuikn  (PierrpI,  caporil  •□  S^-Rcff.  rfÇBl  i>n  rniil 
d'hnnn.nr,  le2BI,cii'i.>ir''  in  ii.  pour»  b  He  con- 
dnlU  kli  bili<lIed<Uaieneo. 

BmiTU  (lownh-Kifol») ,  cipil.ine  da  conalrt 
f lalrV^Ut.  rrfai,  le  l^ii-ndi'mriire  an  m,  m  c  !■■  t>n- 


.H  (]»n-rJaBde).  ernclarnel  IMS*  1«- 
.n  fuiil  d'bonnear.  I'  31  (riuiai,B  ..i  ii, 
iiii4  la  lie  k  nn  aOlL'icr  gëii«ril  qu'il  «lait 


i>indi»inKD<ti-.i. 

Biunn.  gtenidiar  ta  1  !■  da  ligne,  oblinL  le  brcie 
d'an  lull  d'ifiDDncDr,  le  11  (rimiire  la  ii,  poor  >'<lri 
fii:  pitiienljiieaunl  nuirqner  peudul  la  iiuipagii. 
de  11W. 

Biinooiii  (JoHph',  Hrienl  an  IV  di  lïgnei  «t  Di 
wbr«  d'bonnnr,  le  10  priiriil  in  u,  pour  la  briToon 
•I  la  Mng-Iruid  qa'il  d^plajtdaoi  nne  ilfaire  d'iraol 

Bula  d-honnéu,  le  11  Dorsal  an  i,  paJ  m  condniLi 
dittingnia  pendant  laumpugna  da  tTSO. 

Baivnu  (Bllenne),  fniilier  la  ^ï*  da  lignp,  n{Bl  n'i 
fuil  d'bonnnr,  U  ID  Tendinlaini  in  u,  paai  •'«In 
(»il  reaiirqaar  t  l'atuia*  J'bo  déCI^. 

Baienoi,  (ai^tnl  t  k  iS'  da  ligna,  obtint  on  fuii 
d'bonnenr,  le  10  prairial  an  u,  poor  itnir  fait  meltri 
bu  lei  amet,  Ini  <]ii>iri*iiie,  I  no  dttathanieni  en 

fiiinairtiia  ^EtientiF),  granadirr  t  pied  de  la  gtrdi 
dea  ïOnnli,  reçnl  un  fniil  d  boonenr,  le  7  tradidoi 
an  II,  poBti'Mra  cnpattd'Bna  ultca  da  canon  M  aTOii 
faitplBaieanpiaoanianl.l'aanemi. 

BaiBuril»,  Mipol  de  gremMien  t  la  (i>demi-bri< 
gada  da  lignf,  obtint  nn  fuit  d'baascDr,  la  13  pnirial 
■n  1,  noat  l'tir*  iblingo^  pu  u  bratoore  li  l'timii 
ffOriant. 


Bicq  (Jcneph),  capmtl  k  la  IB-  da  ligna,  ofittnitii 


Bai.  (àBiDïne).  lou-linlraintan  101*da  ligna,  ob- 
laoïpeDHdeiubooiethonorab^Knieea. 

BiuniiLi  (Frinfoit).  lergaot-mijor  an  »'  léger, 
rF;ul  nn  fn»!  d'boonw,  le  H  germinal  an  ii.  gunr 
l'dre  dtiiingaé  à  ritTaiie  de  Monlibcxia  (Lignrïti,  le 
l7r''<'in.l.nTm. 

BkaiTiu  (lein),  nlJit  an  1-  baUillon  principal  dn 
train  d'artillciie.  refnl  nne  grenade  d'bonnear,  la  31 


Bhoit  JS)mph"ritn},KrgenHla7î"dBlIgne,retal 


iiDii(loga>Lio),riHi1ierkla3-deiiii-btiga<l.d.ii- 
K,  aul  nn  fuil  dkonnenr.  le  35  ploiiO-t  an  ii, 
a'èlra  rail  leoirqBei  i  la  piiu  dun  telrmibr- 


an  I.  pou. 


téubal-deaJogii  ta  V  <'i 

Biuu   (Jean-Pierre),   n»réthal-d»Jogia  ko  fdi 
ragoni,  reçot  an  labra  d'honnenr,  )e  33friraaircaBii| 


riebiei 


ir  ID<  I'. 


engo,! 


Biaaikii(Ujnard),>erfenl  n  OTiit  ligne, refatnn 
•brc  d'hoo'ienr.  le  10  prtiriil  an  u,  pour  aa  briftule 
»ndiiile  pendant  tonte  la  darie  da  campagnn  prM- 


s  e*  r jginenl,  teçak  SE 


6  pendanl  la  cempi^ne 


iB  (logDdin),  iergcntan  5*  d'arlilleriak  pied, 
Itrerel  d'an*  grenade  d'bonnear,  U  i  bra- 


10  (Pierre),  . 


iB  Al-  d<  ligne,  rrfnt  m 


]iiiimenld«(endn,  arec  10  honmeade  u  compagi 
on  TiUaga  dont  la  garda  tni  arait  iii  oonfi«a. 
BnaiiD  taaaJe-PraDfoIi),  lergenl  an  D-d'anilli 

fooT  a'Mre  [ail  ranui{Bar  par  u  bnTonn  it  par  la 


1,  Google 
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Butaiu  [AnIoiBal.luiboaTnta'ligar.ablialaaa 
piita  <h  lu(iiella  dliononir,  h  37  gfroînil  m  il, 
paar  h  condniM  dutinfrite  pcndanl  In  ciopiniH  d« 
17Se  t 1801. 


blltuit  cbirgh  t  milriill*. 
iUiH  tllanci-nicalu),  uporil  inU*  d>  l^«,  r<- 
m  tmil  d'hoaiiKic,  ]>  21  prilHd  m  ii.  ponr  l'tira 
ngn4  pinJuDt  le  àitgt  i'  Cdnei,  cl  iToir  ■rnchl 
iiiistdar«iiacmiiaa  coload  el  mochtriltbMiil- 


ii  (jMn-BiplHl>),Krg«iil  iD 


t>ll«i<  t  pied,  n(al 

■DEIlidoria  11,  pOIU..i;«  uuuug.cuuu.u.ru».p.cu- 

TUda  cmrige  pgudiDt  Ici  uapigan  dt  17ge  t  tSII. 
Bhui  (loMph),  KTsrDl  lo  1"  bilùlton  de  Mpinn, 

BuT>,(iulli<r»7I)*d«  ligne,  rccnl on  Fun  dbao' 
oaar.  le  10  ptilriil  h  u,  poor  ••  brill^nle  con.loiu 

BinnuoT  (]«n),   «djndint  loai-oBlciFr  au  B<  <lt 
cairiHieci  «blint  un  ttbn  d'bouncDt,  le  28  [ranidci 

pigng  lia  r>D  T  t  l'aimét  d'Itali*. 

But»  (Piam),  caporal  *d  If  d'i.tUlacie  k  piad,  r» 
pu  la  brcTal  d'ans  gnoada  d'hoonaor,  la  6  Irimain 


Il  |Jaan-Biptiala),  wgam-Diijor  k  U  H-  l^re, 
in  ubre  d'bonnaur,  la  10  prairial  an  ti,  pour  h 
le  diilinguta  paailant  lamaaln  campaguad'I- 


ratni  an  laail  iTbaïuuQr,  la  H  nMaa  an  n,  poor  itolr 
iIlM,  k  Maïaago,  ploaienra  toldali  da  djB^enU  cor^ 
t  l<a  aïoir  ramanki  an  combal. 
Biciiai  |Fierra}.Krg<nt-naior(«l*da  ligna,  ohUal 
niibca  il'bonnanr,  la  10  prairial  an  ii,Mart'<lr*  Tait 
imarquir  paadiot  loulu  lia  gnarret  (TAUaaiaiQe  al 

Bnoaim  [Jud],  nenadier  I  la  U-  de  liene.  A  Hi- 
Enga,  aidi  de  un  frère,  il  l'eupara  d'nne  pikce  ie 
mon,  Bprki  iroir  tué  00  diipané  In  eauoBnian  qui 


SIde,  Frir«  dn  pr 
e  celle  ioarnfc. 

ledplniiaacaau. 
Ltin  IDanii),  HrguI  t  la  3^  14gèr*,  obtint  an 
d'hoanenr,  le  6  frimaire  an  u,  ponr  a'ttre  aigalM 
nne  rcnconua  a<«  l-annami  et  lui  ainir  lait  de* 

LL»  (Joaeph'',  iergent  an  U*  de  ligna,  rcfnt  an 
■  honwa'biu  ^04  al  d*  u  oindnile  k  la  bataille 

(Joieph),  urgent  k  la  100*  i](rmi-br-.gada  d* 


m  (Frantoi)),  niir(<chai-c1aa-logit  aa  t*  da  dr*. 


Bioa  (Nicolai),  hi»«rJ  an  V  r^iiaeiil, 
Ihio  et  aToii  fait  an  oOiciei  gtntrai  anUicbii 
BiKOi  (ArmaniMain),  dragon  an  1"  r^im 


Bb(ti. 


impagnei 


LQ  rui.i  dlioarienr,  la  S  fradidor  ai 
tût  ramai qoerpandanl  le  blonude  Gtnii. 

Baaoa  [Cbarlft],  laobonr-major  an  70*  de  ligue, 
rrçnl  nnaabre  d'bonnaur,  ta  10  prairial  an  ii,  pour  m 
eoDdnila  bandant  lei  campagnaa  da  TarBéa  da  Ubin  et 
«lias  de  Varnie  d'Orieni. 

Batu  (Bomein-NHulail,  malelolf.blar  «r  le  Taia- 
eean  la  Diiaù.nCQl  nue  hacha  d'aboidip  d'honscur, 
1(11  brumaire  an  t,  poor  a'klra  aignaljao  combat  ua- 
Ttl  d'Alg^vria. 

Bai  (Jacqnaa-Cbirlei),  chtMnr  k  piad  da  la  garde 
dta  «nuuli,  obtint  un  fniil  d'honnenr,  le  38  fmclidoi 
an  1,  pour  aa  braTonre  k  l'eUaque  d^nne  poaiLiDq  en' 
demie,  qa'il  aborda  Vvn  dea  pramian,  aooa  nn  feu 
manrlrier. 

1,  aargeni  k  la  («■  da  ligne,  rtfai  no  fui)  d'bon- 

.    ^   ...  , ,^  „ 


rërm< 


inraga  et  da  dlTOOeme 


BiDoet  (Andr4),  luiliat  an  62*  de  ligne,  rcfnt 
(util  d'honoeor,  le  10  Tenlfiae  an  »,  ponr  n  belle  con- 
dnile  dani  Boe  (fTaira  d'aTaol-garda,  ob,  iirec  dau  da 
aat  caBBradaa,  il  fit  pluiaui  priaonniera. 

H  (Jac^wa),  tBÔliv  k  h  »•  d*  \'Vj 


.ni  d'uD 


■«.a  diiung, 
•a  bien*  la  ■ 

B....u,e«(J<an),d 

ID  15-  r*giu.eol  da  chaHiura  a  .:......,   ~.  un  huc 

l'bauaaur,  la  38  frocLidor  an  i,  pou  ■'«Ira  (ail  Iea■a^■ 
[oer  daiu  pluiitnra  angagamenli. 

BiuT  [Aadrj),  marfcb.l-dai-logb  dana  rtrliUeria  k 

leor,  le  20  raeuidor  aa  thi,'  pour  l'kUa  fait  lemar^Dir 
L  Uaringo. 
B.aoT  (Uarlin),  aergent  k  la  100-  da  ligne,  rcfal  la 

a  b^lla  conduite  puidaalla.capapagna>dal7MkiaOI. 
B1.1C  (Rent),  ciporal  t  U  l¥  de  ligne,  rrcoL  no  fa;.il 


BLanaan  (PieRr),  brigadier  aoi  grenadian  I  rberal 
da  la  garda  Imp^iale,  a  rrfa  une  catabioa  d'honnaor, 
la  V  nndJmiaire  an  in,  pour  l'atre  lait  remarijnai 
dam  ana  charge  de  caialerie  contra  an  £arc4  ennemi 

Bunnu  (LonjiJoaep),  leigent  au  15*  liger,  recal 
DD  labra  d'honnenr,  la  10  prairial  an  11,  ponr  l'ilrt 

ma"  k  l'aïrairo  de  Siinl-Ambroiae. 

Bi.»cniUb,  caporal  as  A*  l^r,  nblinl  nn  fatil 
d'honnear,  la  10  prairial  aa  »,  ponr  l'tua  iifnal4  b 
l'atlHiBe  d'an  cosToi  da  DUkltlona  de  ftiun  It  i'tU% 
aD|>Br4  de  pInaiHn  Toilwaa. 
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Imiil 

BLiuan  (TmmuIbI),  pntJUr  t  ibunl  d>M  li 
■■nh  d«  «jimI^  «t  ga  tibn  d'hooHnr,  I*  I  lh«- 
midoT  an  Tiii.  poor  I*  brilliM*  lalcw  ^U  d4ploji  t 
bbiUilladaHinDga. 

BLiKCin  (LiiBi*),  fmaia  t  li  108' d«  ligne,  nfatu 
taiJLd'kBnaaw.lilKDdImI.iriia  i,  poDC  >'41n  dic 
tiapii  ta  comlMl  de  1.  UolIilLt  dï  Bonlogna. 

kàBU  rNiulu-aiixiel,  Bur4'liiltlH-to|iidlM  le 
M<  ds  driio»,  »ÇBI  nu  ubre  d'boDiiaiit,!*  10  prtirMl 
•H  11.  poof  aa  bnllanU  conduila  au  ceinbil  de  H»- 


BunifCla 

.,.nl-a» 

r.rn  SD-daligs 

RtOt  DDh» 

a  nb™ 

■'«'d".'V«.'^ 

■'tir*  kil  n 

m  Ica  gB 

tion  Cl  1  la 

bauilla  .la  li.r 

BgO,  UÙ 

ilprUnndi.pt. 

M»  pi»». 

r.p,i»..oim. 

r  ao   S3 

d.  ligna,  aul 

foùl  u'bona 

sur.  ir^B  p.air 

'"'"h'f^s  K'a 

Uan. 

Bu»  (Lonii).  briiadiar 

Bll'dt 

dragon  h  Kpil 

lUldllDIIn 

«.t.  h  38  rmc 

pguc  l'tlie  Uiil 

r>idaD.IO. 

*"  '"  '  î'i' ■' » 

BïqmUB,oi.t^i=«olp 

Bloi  iLob^,  opérai  u  Ki'da  liga*.  abiioi  no  Tuil 

d'bgnnrur,  I*  IS  (taUM  an  i,  po i..."— -  "— 

daila  an  paiat|t  d'an  dtfil^  danger 

Biriaut  (Mirhel),  brlgadler-tri) 
HTil»  reçBl  un»  tranpalW  d'boun 
u  II,  ponr  aïoir  «b1(t*  BDa  piic. 

B«i.i<  [J.aaWclH»"'  an  11- régtai.Dl,  Bhinl  nn 

Bociia,  Kiittbal-do-logia  an  3Crâ«  dii 
H  Mbra  d'honneur,  le  10  P"^"'  "  "'  1 

rtgimeul.d.ta,.leiie. 

fiocuu,  nrienl  1 1»  5"  comp 
one  grenade  d'bontieiir,  le  38  : 
bellectm.iuiUptndaotlEiuni) 

BocUDi  (AuEBMio),  lir'gi<^et  dint  la 

;%,  pour  l'ttia  diilingBJ 


k  Halengo. 


HTgtntaBga-Tig'i 
■onnien  dlu  une  aOTtirg  d< 

Bonnoi  ()«■),  mailcbal-dea-ioaii  an  l>d<  bnMrdi, 
nfat  un  ubia  Ubonnenr,  le  18  bneliUor  an  i,  pour 

••  «mdailedutingnteaa  piiHge  dl  JaSaaie,  b  3ï  bi 

Bmr  (Simoa),  mMat  n  S*  de  cnderie,  oblint  op 
àiuiataà  i  U  btlaill'a  da  Marengo. 

Bo«i,  KTgent  k  II  tlf  de  ligne,  oblint  nn  fnai 
(Thonncur,  le  ÏÛ  brumaire  >n  ii,  pour  Hoir  aonum 

fiouMi  (Jb*d),  cbitHur  )  U  SI'  Itgtrt,  rcfnt  au  ta 
lii  d'bBaB*nr,  La  18  fmuiaor  in  i,  poDr  i*  coadull 


aria),  ni|fOt  àUH'de  ligne,  re- 


HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 

BouMM,  moidief  lia  IT  a*  UgM ,  «M  B  fad 
d'bonnenr,  la  17  rendimiaira  n  »,  pov  a'Mra  dé- 
'  Dda  »tc  ua  grande  bttTonre  dîna  ou  iéBU  iof 

Boun  (Jain-BepLliIe),  marécbel-daajogb  aa  S'd'u- 
lltrie  t  ebeial,  rrcol  Bne  grenade  d'bODDenr.  le  6  lri> 
lain  an  ii,  pour  a'Mra  (ail  remarqner  pendant  b* 
impignai  prfaUtBMa. 

BouiB  (Jain),  caielicr  an  10*  d*  ebaiienn  t  ckHil, 
biinl  nn  noniqueion  d'boDnenr,  la  18  rraeiidor  u  i, 

DDanoiMig  [Fiinfou),  brigadier  an  IS'da  dregoni, 
•tul  un  foiil  d'houiieur,  la  30  bnimi,n  an  u,  pou 

Boau  (Fierrr),  aporel  1  la  53*  da  1«De,  oblinl  ma 
Mil  d'honneur,  le  Ifl  germinal  an  nu,  pnar  u  biilbnla 
Dadnila  t  l'affaire  de  Grindchaisp  (Vendfa). 


llr4cbBl-d«t4o^>cbef  an 


oio  (ElJeiine«lbonin),rwilieTiB 
'  l'ilre  ligiialé  t  l'aUaqoe  d'un  mi 

(UathoriB-Radalpbe),   brigadù 


Baaai^iBi  (Lonu),  lanboDr  kla  IT*  de  lign.*.  recul 
le  paire  de  bagnellead'honnedr,  leU  mesidoran  a, 
lut  11  briionraqa'il  dtploji  t  raffiir*  du  11  geminal 

Boaaia  (Qanda) ,  Hrgent  t  la  7t*  de  ligna,  oblinl  nm 
•il  d'bonDcur,  [s  11  meiiidor  in  ii,  pour  unir  bit 
ellrebuleairmeit  BB  ddlicbemenl  ennemi  de  ci>- 

Boaiii  (Loaii),  grenadier  an  li>d*  li^»)  rtfnl  an 
fuit  d'bonnBor,  le  t  ploiiAie  «B  ti,  ponr  i'«lre  aignald 
dini  nn  combat  panial,  dini  laqnel  il  fit  dooH  pri- 

Boaioi  (Ren^) ,  caporal  *  U  S-  demi-brig.da  de  t%n*, 
EÇBl  un  Foiil  d'honnenr,  le  U  Ihermidor  an  »,  poar 
1  brillante  coodniie  }  l'iffiire  de  Lonela,  îot^rii  n 
Innitenr  de  l'an  ii,  p.  100». 

&OHUH(JoKph),  toldal  II  lait'  d*  l^e,  obtint 
n  (oeil  d'bonnenr.  le  A  plniiOie  m  ii,  pour  i,'«lte  [ail 
imarqaer  II  l'allHne  du  lillaga  d'BI'&iick  (Egjpl^.la 
lpln„«.aBt,i. 

BonTiLiT   [Franfoii},   meitchal-dei-logli-cbfr  n 


1*  nW  k  1801. 


'«Ira  dialingnl  de- 

«an  f  r^ 
tde  d'bonnenr. 


oenr,  le  K  Ibermidor  ,a 

VeroDB,  oà  il  Cl  cinq  pnsannian. 
«ihh  (Jein-Bapliile),  «rgenl-maji 
1  d-irlillcr>.  k  pied,  recul  '- 

plnileun  circooMincei- 
iiai.  (Joieph],  mirichaUn-lo^i  an  IT  d*  eb«- 

3>  rimant  d'arliUeiia 
poalB,  qnoiqnt 


BoKKm  {Pierre),  brigadi 

n  XI,  uour  avoir  rcfuté  de  quil 
hMciueBibleaié. 


mau-a  (  Antoine),  brigadier  im  trenidkn  k 

Je  11  garde  du  caimli,  obibii,  Ta  Jt  land^ 

u  qu'il  d^lojia  dui  lat  cbaifa  d(  witlMiii 


D,ol,ze:b,GoOglt\ 
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l>  riuorl)  San  eoBroi  d<  cntoa* 


^•oi  Irqnel  il  péatica  du  pnmiirt. 

BD«c»ii>lJ(>il},ircnidiu  k  U  Ur  d<  li|D<,  n 
n«  fniil  d'bonn.nr,  la  a  pLa.iCiH 


Boncitiu  [Cbarl»),  nmadier  t  !•  00*  da  lipl*. 
col  DD  [luil  d'haonanr,  Ig  11  Tend^miiira  id  u.  f 
»oii  unlaDO  irtc  U  plm  granda  lalanr,  lai  acpliè 
l'dliqaa  d'naa  colonna  (Dnimia  fort*  da  100  homl 

Bdipiu  (Friatoitl,  nasidiK  t  la  tpde  Kgna,  rafnt 
on  fnilL  d^hoDDanri  la  10  broniBin  aa  i»  poar  avoir 
uoT<  la  Tit,  h  lliRDgo,  k  u  offldar  an  iMBt  no  u- 
Taliar  pr<i  i  la  ubcar. 

Boç,,™  (J,.o-ADioin.).  »nt«nl  «  !■  rigi 

•WpdeS.i'nlJc.B-d'Att^'p^rie)-"'"""      'P  '  '   " 
Boni  |JcaD-Bapliale),iFrgiin(  an  SI*  da  ligne,  oblinl 
DU  iabca  dlioonaor.  la  10  prairial  m  ii,  poor  ttra  en- 
Ici  l'on  dca  pramlcn  duu  on  cuip  laliaocbi  da  l'en' 

BoviLLt*  (Gaapacd),  ler^Dt  lo  1'  iiget,  rcçol  an 
r»ii  d'hoonior,  la  11  germinal  .n  ii,  poar  t.  caoïloiie 
dlMingiri*  pcoduil  laa  pccmiiraa  campeniei  de  U  li- 
barU. 

BaDLii  (jMeph),M>1d(laa7'balai1loB  lu  do  Uain 
d-atUilarie,tecot_ODeKnnade  d'bonneDr,  la  17  aiai- 

il  {aiaait  paitle,  ■Duac'  par  nue  charge  de  ceitlerie  an- 

sjil.ii. 


■,   5*l*g,o, 
n  grand  nooibrr  d'il 


FcincB  al  qn'il  ramena  l  Inpn. 

Botrut  ILooii],  caporal  n  l"  d-arlillaria  k  pied, 
oblinl  ane  grenade  d'honncor,  la  IQ  germinal  an  v, 
poat  II  brilliiile  conduits  t  la  bilailla  d'Algiiirai,  el 
daoi  nne  aSaira  d'ara nl-gerda. 

BoniMT  (Joiapb),  urgent  an  W  de  ligne,  rcfDt  an 
ubrs  d'honneur,  la   iS  piaicill  BU  u,  poor  aroii  fuit 

BoDLuaT(Juqnai),  (argeDl-inBJor  I  b  IS*  l^ra, 
Ttfttl  DD  nbra  (ThonoaDr,  le  10  prairial  an  u,  poor 
iroii  dtfando  irec  la  plai  grinda  lignent  un  pnla 
dODl  la  garda  loi  iiail  tli  conEle. 

BosuM  (Piarra-Pranfoia) ,  mar4cbel-dea-lo«i(4bitran 
rda  carabiniera,  reçu  un  tabra  d'honoinr,  la  10  prii- 

Jnq  prit 


Ba(iL«in(Jaaaflaplble),  cbueevr  k  II  IS' Ugira, 

..I-.  —  r-.,i  i:i 1.  •  imnioBlao  11,  poar 

AOO  Aslrichiaiu  prl- 


oblinl  sa  fniU  d'b( 

Boiooit  IPIerra-llirala.),  r«Bdiar  k  U  af  da  ligi 
T«tot  BD  fùil  d'baiiiiaiiii  la  10  prairial  an  ii>  ft 


■  (Jean-Bapliile].  «aporal  ai 


I  ranchs  iBtricb  laa. 
Bonaal  (Joiephl,  I 


I  lignall  nr  la  IlolliUa  daBoulogo*, 
uinu  atac  lai  Angliii. 

*  SI*  da  l%na,  r^l 


3,  pour  ('«n  U 


aalliai  k  la  5*  danî-brlgada  da  tt- 
d'honnaar,  le  U  fnclidor  an  I, 

ir  t'eirr  iiiiremirijnerduu  k(  difflranU  combala 
iidelTDSllSOa. 

looiuBB  (Pierra),  earabîiilar  t  li  St*  Ugkta,  rafol 

rotU  d'hooneoi,  le  0  Tendiniaire  an  i ,  poar  ("kir* 

diilingol  k  la  bilailla  de  Hooliballo  at  m  puuga  do 

(■ichal-Bunard) ,  dragon  an   11-  rlgl- 


■rd),  di 


cbavann  t  cba- 


Bostiiu.»  [Micbtl},  . 
orlncpil  du  icin  d'art 
l'hanneur,  le  0  frimaire  . 
qoerpacwocourigeaot 

BoDiaiDup  (I.Duii),  grenadier  k  la  B»  da  ligue,  oblint 

BooTRiu  (Fruiçoii),  capilaîna  dam  la  t*  demî-liFl- 
pde  de  Hgue.  rrful  on  roill  d'faonneor,  le  11  ibermi- 

[oi:rre.del79Skl'ini. 

BoiniiT  (ThtDdarel.Hut-lienlenint  t  11  SO'lJgkra, 
>blinl  nu  Htira  d'ho>in<-i>r,  le  10  prafriil  an  o,  pour 
'«Ira  lignait  pendanl  loDtei  lei  campagnu  de  la  r^a< 


Boonai  (Claude)  dit  BtUi 


BoeisaT,  foiilier  k  la  10*  de  ligna,  rafnl  ■ 
d*hoDnaar,  la  11  bnmain  «a  ii.  Danrtoani 
bltiit  t  Marengo  et  aa  miliaB  dai  •oafraneei 


:  BtUireH,  lefteni  t  la  n*âi  li- 

Tniil  d-honaaur.  le  31   mexidor  an  u, 

e  aooduila  k  l'afaiie  d'Expié,  aa  pawga 

(Franfoii-OeergB],  mirtehal-dai'logb  aa 

an  i|  poar  la  brillinla  eondaita  pendant 

Hprfa^deol». 
(Charlai),  lergenl  ta  S*  de  ligna,  obtint 
an  Hbra  d'hanneor,  ta  10  priiriil  an  ii,  pom  aïolr 
francbl  la  premier  laa  paliiwdli  d'une  radoota  en- 


an-Piarre). 

baMarkUlO-l^ra.refatlo 

fuiild'honn 

enc,  la  T)  prairial  u  lui,  poDt 

Ind-iulr^pi 

,e<«r.g.«p.-ifedBRhi«. 

Bonnaa  (Praaroi^,  aargeni  k  li  V7*  da  tigne,  rafal 
M  roaa  fbouaw,  U  n  Inclidor  n  *,  poar  l'tua  ]  Uin,  g) 


,v  Google 


HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 


w  UltariH  dont  la  Im  k  mEirii] 
fuiliar  t  11  BS*  di  ligBt,  nfBt  ■ 


m  g-  iTirtlUf 


pi>d, 

il  ITVl  i  ISOl. 


Btini  (Jpaa-FrinfoW)i  gtiBadiit  t  piid  i1>d>  !•  itrd* 
a«  ceBWb,  ivçat  bd  fwl  (ThDBnw,  U  17  friaiiin 
■■  I.  poar  ^41r«  fAltputkaU4niBBat  ruBirqarr  prn- 
dui  II  nliiiu  àt  lIntDe*  *t  m  bombardëmuit  d* 
X.U. 

BKiEii>(a(ad<Kltu),up«illUU<rig  ligna, obllBl 

BB  boliocenpl  pu- rtDDUBJ. 

Bill  (Cl(Dd«}.Hr«ai  II  U  iT  d«  ligna,  ttpitaB  fv» 

Ftit^i,  wi  t>q«U*  il  Mail  tBibu<|B4. 

fi*|j>ir  [LisriBl-LoDli),  riuiU«  t  la  \0V  di  ligne, 
rcfsl  nn  fniil  d'bonam,  It  fl  TeodJmitire  >n  i,  pool 
taioa  d'Mal  ta  piaiga  di  Uiocie,  i  niiCM  au  ii. 

BuTOi  {Jain-Baptùla-NicDlu],  mHichil-dr»Jogii  in 
«C  rteimant  d*  caraliria.  Rfal  BBacuibina  d'hoa- 
B«r,  la  a  trlmtin  m  ii,  pou  aialr,  h  Hircoga, 
Biu(h«  lar  iBi  baltnla  eBBtmw  el  l'Mre  empira  d'an* 
pEtea  da  cin*n. 

Butoii  (Jcin],  Hrgnil  (B  7-d>w«-llnw  t  pîad,  nptt 
nne  gicnidn  dliailnnr,  la  6  frimaire  an  ii,  pour  itoli 
dtfcndn,  inc  la  ploa  grinda  iBlrépidilé,  la  pita*  k  U- 


1  (Jaaa),  kigidiar  iB  3*  da  chuKsnt  cbtril. 
t  prairial  aB  ii,  bd  miniHlBclDn  dlinBDanr, 
lin  (ail  nmacqaei  dau  Bna  eharga  da  taii- 

!•  (Hobarl),  cananniai  aa  fdVtlIlaria  l  cha- 
inl  nne  granada  d'hoanav,  le  S  frimai»  .a  u, 
lua  diHugsA  pcBdaal  In  gatrran  de  17M  i 


c?;' 


■daga  dlii 

KBri'ëmdiaiingaid*iutamaaîAfa  puuaiiiAra  aB  cou' 
l  B».l  d'AIgttlraa. 


aapir^al 


DÏf),  UmboDT  av  flO*  da  ligna, 


BuTcaia  (Jacob],  adjodanl  loaroflicigr  ib  J'  d'tr' 
tilkria  t  pisd,  nçal  nna  graaiila  iThonnaar ,  la  il  do- 
rtil  as  I ,  p«Br  t*  balla  condaiu  pendant  l'aip^lios 
daa  nti  du  Leranl  >l  t  li  diTeue  i}i  fort  da  BbItîdlo. 

BrohiB*  (JaiB-Natie),  drwoo  da  U  garda  dai  coa- 
•bU,  obliBt  U  brtral  d'oB  foail  d-hoBntoi,  h  IS  frao 
Udoc  BD  I,  pow  a'Iira  fail  ramarqnEr  dam  aoa  charge 
da  ca*atcria  ob  il  fit  init  priioBBlan. 

BuuBiu  [Lcnlt-Fcantoi'),  tnilia  i  la  U*  da  ligna, 
KCBl  mD  (imI  d'booaaui  la  IS  ttDlbia  an  u,  pour  h 
bella  conilBJIa  daoa  SBa  taeoaiuiiaaiica  wr  Immant- 
Uad,  3  [nictidor  aniiii. 

Bnni  (Fraik(ai>),  aarganl  k  1*  1M>*  da  ligna.  otHinl 
BB  fi^  d'hDBDtar,  le  10  prakial  *b  ti.  ponr  la  goq- 
dolla  pandasi  iaa  oampagBai  da  179S  k  lUl,  nolam- 
naal  k  ralia^Be  d'an*  radoota  aBBamia  qn'il  bandiil 
Fan  daapTtmien. 

BkBcuk  (laaB),  MarlchBl-dm-lDgU  aB  !■  da  eolrai- 
da»,  Tttatanicatabinad'koiuianr,  la  J  fructidor  bbii, 
poar  a'étra  diatingB^  par  daa  letioDt  d'Mat  aai  af  mto 
d'AUam«Da  at  <nialM,  de  IIH  t  Tu  ii. 

Ohu»)  «anUotw  à  k  B*  iégin,  lafat  db  toail 


fit  tf  oii  priioDia 

Banmàio  (PraDcoii),  faiiliei  in  34*  de  Ikoa,  obtint 
no  fuil  d'hoBBaDT,  la  30  fractidor  an  ii,  po-  H  biO- 


!  ramier  connl,  qaoi^aa  toi  mr  la  champ  da  balaOla  la 
ni<<Ha  as  ii,  poar  perpétuai  le  MtBrmir  da  Hn  iatrt- 
pida  Tflau  da  im  t  l'an  ii. 

BaoaiulNicoluj.icrgeDtk  U  S- Itgtra,  obtÎBl  bb 
roii]  dlioBBaor,  la  18  fradidor  an  i,  poar  l'Cira  dir 
tiagué  t  l'atuqaa  d'OB  tillaga  dani  laqBal  il  pteétn  la 


iuhomicaadnl-'rang. 

Baoniuii  IPhilippe),  rDlller  t  U  lOO*  da  UgBe.  re- 


Baoa, 

iDI 

bieral  d'au  wbre  d'h 
Dr>ab<ll.condaitepe 
au.  armée.  d'Allanitga 

dam  l'ei 
al  à  Sa. 

se- de  ligua, 
a  10  pr.mal 
gBerr^d.  la 

Ba<]uni;je»-B<pti>l'1.fu.ilic 
roùl  â'boBoeBT,  la  3)  frima 
te  di>lingute  k  Harengo,  daai 

anWdalign-,  rrtBt 
plDiiaoia  cbaisB  k  la 

Bina  (Bernard),  fmiliar  au  17*  de  ligae,  refut  an 

cupl  par  l'annami. 

Baaa,  dragOB  as  19<  itgimant,  obtint  nn  toùliniDa. 
naor,  lelJ[rimaira,BB  ii,  panri'tlra  lignaM  dam  nna 
cbarga  de  caaelarïe  al   lai  pluieun  caialian  aatri- 

BtDaaie  (Jean),  dragon  aa  IV  r<gimaa1,  nfat  Ba 
roiil  d'honnaOTi  le  i  ffactidor  an  n,  fioai  aa  condoila 
diuïnguta  t  11  dtFrnia  d^n  conTOi  iTarnal,  allaqai 
par  JSO  panltani,  coatia  ana  aicarta  da  X>  diagoBi. 

Banaïai  [JaiB),  chaMOr  t  la  »'  ligïr*,  'icfol  bd 
foiil  d'bDnnaar,  le  U  germinal  an  i,  ^oar  l'tuv  U'it 
remarquer  lUoi  ona  affaire  contra  lei  loeargii  da  llla 

BasiiL  [Pieira),  Dui4ebal-dei-kgii  an  cbaaaasn  i 
cbefal  de  la  garda  dca  couab,  laçot  on  aabra  dliûB* 
naoi,  la  m  prairial  ibh,  poar  la  laUai  qall  dtplaia  k 
la  batailla  d^U»Bkir,  an  cantribuat  k  la  priM  dow 

Buati  ( Jeen-Lunbal },  •oa^UtalaBanl  ao  1«*  da 

cbaaMankcheial,  oblinl  bd  wbrt  d'honnaoi,  lej  lo- 
réal  an  nii,  ponraToir  faitaTac  dUlindiOB  laagacrrs 
de  17SJ  k  1800. 

BanHi  (Loaii),  liaalanBDl  an  IS*  da  di^BBi,  i*cbI 
BB  aabra  d'hoaneai ,  le  K  fmctidor  bb  i,  poar  anit 
pria  un  drapaao  k  ja  batailla  d'Aitola,  M  poot  >'<Ua 
•ignalé  k  rainUa  d'Êgjpla. 

Banal  (leiB-ABdr^^Nialaa],  laaialol  tar  la  vataM  . 
It  piiAtii,  tacBi  la  11  braBaira  an  i,  ona  bâcha  d'à- 
bordaga,  pODr  aoB  coorega  al  pooi  l'Mra  eipoal  aw 
platgruâidaDgan,  la  conbal  d'AlgWrah 


„Goo<^lc 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS. 


lXX]lj 


hi>iiD«  (Sieetu],  marécliil-J«-log:>-char  la  IJ'ilt 
dngani,  rftDlonulireil'hannFTir,lD!3rruclL<lorin  i, 

Bkdiiil  (Fr^nçol.).  ih.wnr  l  U  IV  l^git«,  obtint 
an  FatlJ  d'honneur.  U  10  pniciil  tn  u  ,  pour  mair  «n- 
lait  unn  (liice  k  rtnninii  an  rooibiil  d'Ibcliiltâl. 


t'tin  cmp„i  i)>  d(»  pitcu  de  MDOD  1  r>ir>ir(  da 
lLriii]>iiiaoMer. 

Ddiuiu  (Anioii»).  «.nn-liouMotni  t  li  75-  <!■  Jigii*, 

4'tir<>%.i>M»itrm«e>ddAlpc9™°d'li°litriiu  wm' 

Lild'El-ArûcLcliuu4g*dfS>iut'Jcai>'d'lcrc(Givpl*|. 

Bo.«...-(J<ilieii),   rDiili<:rt   U  7S-  d.  Ug"'.  ibiint 

duiiogoi  pindinl  \t  lilutui  dg  Gtiiti. 

Bduwh  (Amhalmtl.thauurklOJIésir'.rtçmiiil 
foHl  d'hoDucur.  le  »  Kiermidor  tn  i,  ,jour.i>-«lt<  foil 

BciuoK  ()..«- Lorb),  gnoLlicr  1 1.  96*  d«  lignr.  ™- 
tul.  I*  37  •midimliira  in  ii,  l>  bre.et  d'uo  [util  d'Uon- 
ntur  pour  <Toir  digigi  ton  opUilDs  d«9  miinida 

Bdi't  [SibulicD;,  eipntil  ï  la  111- da  ligna,  rc{at 

BgLiMiAriniadi.gendsrmekItlS'IëgiDnrretDIDa 
noiuc|i>clen  d'honneur,  ta  38  ftuclldor  m  tiii,  panr 

modoiu  .B  ch.i.li.aàc  H  br^geiù.'™ 

Ddut  [Inn],  fnilliet  4  la  if  de  lig.^a,  tul  nn  fiuil 
d'honneur,  le  38  [rnclidor  an  tiii.  pour  l'ètn  ligneié  k 
l'aïuque  lia  liUige  de  Kirehiwrg  :  if  Isa  Jrni  cntnuien 


BuH>a  (J..n),  dfigon  *<1  18*  rëgia. 
ruùl  d'honnauT.  la  i  rructidor  an  ii,  pot 
marqoarh  l'irnita  da  l'Oneitdiiu  gns 


cinonnJira  Je  Valant,  nfDl  la  brcrel,  d'une  taecbe  d'a- 
bor|l.ge  d'hoaneur,  le  3  nndtmiaira  an  i,  ponr  >'tir< 

Iiit4  |iit  11  aoUilla  da  Boulogna. 

BcKTT  (Ja>n-J««nh),i«r»nl-mtior  kUflO'da ligna, 
reçut  un  liuil  d'honneur.  Te  38  froclidar  m  i,  pour 


Bo«i  (J.in),  cipon 
d'honneur,  le  10  praii 
dani  on  cngagaiDaal  t 


Il  S*  de  ligna,  oUint 
iriluâ^Toù  U  fil  ■ 


BnTai,  caporal  an  JB'  réaimenl  da  ligne,  reçol  la 
rorct  d'un  fa.!!  d'hoiinaar,  le  3S  rcoelidat  in  i,  pour 
ihrdlanle  cootlmla  k  11  dérania  d'oila  14ta  daponl, 

BiiBiiei  {Goillinme).  dragon  >a  ï'  tJgloienl.  rtçut 


Bai  (Elienne],  lergent  in  W  da  ligna,  ohlinl 
'honneur,  la  10  lanlA»  ID  II,  pour  m  brilUn 


Cl>lKI  (Jtll 


«e),brig.ai» 


neor,  k  18  ian>:<niiiiro  m  u.  pour  t'Mre  U 
qmr  dini  un  engigamant  aTuc  nn  corpi  da 

Ci.aoL(Pierrel.  grenadier  .B  Jî-da  ligne 
bûlO-tionnaur,  la  £»  prairial  an  u.posra't 
Ba4  dini  ua   eugigcmaol  g<ntral  al  1 1*  b 

Çiciet  (JacquH),  caporal  an  S*  de  ligne, 


Cliu.IT  (Anlolne),  br'gadier  lo  IS-de  drigoni.  recul 
■loir  pcB  DO  Uandud  k  l'aonami  ilani  nue  chiiga  de 


ÏSOl. 

CiioT  (Pierre),  larganli 

d'houncnr,  le  38  fruclidor 
iingB4ap«>danll.umpag 
C1L.KI.U  (Pieiraï,  lieu 
ligna,  r^cul  un  Hbra  d'ho 
pour  .'ilra  p»rtieoli*tanjen 

et  Ini  piil  13  pitcaa  de  can 

ST-.laligae.rtfutn 

Dinl  an  11*  régime 
nenr,  le  37  frimaiia 

d.ili»ga4  i  11  déf. 
rmiede».ple>).  ob 
eiiiia,luilllïOOl>ri»i 

CiLiu  IQanjn),  lergen 
ligne,  recul  un  [uiilu'hoD 

mie  d'Egyple. 

1  ta  18*  aem^bKgt 
oip'liuiaDiialIaread 

CiLiii  (Juaph),  miiAch 

al-de^logU  .qi  chaa 

3- F, 


1< 24 Tradémiairg  in  u,  pou  t'tu»  pwtlcnlitaaiuaDt 


1,  Google 


hnij 


BISTOIKE  DE  L'ABHÉE 


dkliogaJ  daiHaBackufi  omin  dani  lulMrlai  *i  m 

tll4  qoMIV  CMIoaDÎin. 

CiLC»n|Ni«>lu),uporill  la IC'd* ligne, rr^ti 
fa.il  d'honniDr,  le  37  gtmiDil  en  ii,  poor  iToIr  d 


tk  il  uTîii  l«  prMBHr. 

ClLU«>(PhUi|>pF),mir«cl»l-di>-lo(ri>-ch<:[ialT<<J 
cnilHli,  nfBI  ID  Hbrt  d'bonnnr,  le  38  (nciiJor  to  i 


rtfit  un  (util  aiioanur,  !•  Il  Mnaira  an  n,  paor 

i'«u<  fiiL  omerquar  k  Mirengo,  oi>  il  Bt  plniiBi  pri- 

C.UICI  (1b.d).  cbiiH»t  t  pied  de  la  garda  daa  sa- 
ioli.  enl  OD  fiull  d'honnaar,  le  lipIcniCMe  ma  x,  pmr 
u  belle  condailc  t  l'iLlaqaa  d'oDa  pOiilioii  CDDainîe.  M 

Ciutiai  (Bemircl),  caporal  t  la  SV  da  li^r,  ntat 

on  fiuit  ri'haanai»,  le  10  prairial  ■□  II,   pcnr  «dr  Ui 

d'airitre- garde. 


nrlJeanJ.Mrgenldeg 


a  10  prai 


noir  uni  aiec  booneu  al  diilinciion  dt  1703 1 1 
Canapau  (LoBB-Jtan),  icrgenl-mijor  t  la  . 
ligna,  eut  DU  aabra  d'honiiear,  la  0  reattea  an  i 
aa  condaila  diiUagit**  a»  amtei  d'iialie  at  d'O 
Biriainmtot  ag  blDCiu  de  Ptarbrera  al  k  la  baiail 
Pjramidet,  où  il  aolara  un  standard  au  Blamalm 
Caa»»  [Bianna],  chaBear  k  pied  daa>  la  garde  dai 

■n  iiipou  ae  biillanla  coadoile  dau  on  angigi 
partial  at  t  la  bataille  de  llarango. 

CiariUK  (Pierre) ,  gendarme  t  la  11-  Mgion ,  recnl 
la  braral  d'sDaibra  d'baanaur.le  30  frcclid»  an  i,  poar 

CuEi  rFraiitait),urabioierdaiii1a  (Tl^ira,  obliat 
ufaaildWiniur.le  8  frimiire  an  ii,  ponraioiF,  t 
Marengo,  dapcni  dii  bnwrda  aoiiamia  al  eu  aïolr  fail 


btaroqte  at  d'na  UAg-Froid  lanaarqtublaa  »  il  fil  mallra 

baa  lea  arma  )  du  gr.nti  nambra  da  loldau  IBtricbi 

Caut  (Loni.),  eaporalao  ÎS*  da  ligna,  rafiit  di 


Caraujcat  lUaiimlliea),  m.ii.  hil-dei-togii  aa  V  <la 
chawon  t  chtral,  r»ful  dd  »bra  d'hooneor,  I»  A  plo- 

Ciaiai(L(iBii),KrgeDl-wJD[k1e35'datigo(,(ibt 

blillaale  coadoila  lia  priât  d>  Ualla  et  k  la  ba'iaille  > 
Pjran.ida  (EgjP'«l- 

carabina  d'hpPDaar,  la  ïlberipidor  au  vin  ,  pour  at 
cbargA  arec  intrépidité  k  Harbogo  uu  je»  canéa  i 

Caïui  (Qk),  (ETgent  ao  3g'  de  ligne,  obliol 


n  «.  pour 

.-«IxdiMiugoé 

Caïua  (Jean),  larganl  1 
it  Uoia  priao  noiera. 

a  a-  den>[ 
Eaplaiitaa 

krigada  de  ligna 
anit,pDOri«lK 

Caai.ia  (Jean),  chaueor 

pied  da 

a  garda  dea  ron 

d'b. 


d'uD  foiil 

CaitaniH  IFinsin),  caporal  i  la  2V  da  l.gni 
fni  on  Iniil  d'honneur  pour  l'aire  emparé  d'ana  niti 
a  unoD  II  la  baUiUa  de  Haitugo,  arec  qnalra  Je  a 

CtKUL  (Clasda-FraDtaîa] ,  (osilier  t  la  2S'  da  lipi 


iD  éundatd  k  Teonei 


:  a  pluiiOaa  ai 


Cittoa  (JeaB-Hane),  caporal  I  la  U'  da  li^a,  nfil 
on  fiDil  d'hoDoeur,  le  30  IracUdur  an  i,  pour  aroir 

Canaa  (Germaio),  iergent  àla  SJ-da  ligna,  obtint  on 
faial  d'taODnenr,  la  10  prairial  an  ii.  ponr  l'ttra  dialia- 
gD<  dîna  OD  eniagameol  partiel,  où  il  fil  cioq  priaoB- 

CUH  (JoHpb},  ierfant  an  }}■  de  ligna,  itfat  nn  ti- 

riBmar{|Bar  dana  toolei  lea  atfairraaoaqDalleail  prit  part, 
DOiammEDt  aa  paaaite  de  TAdige  et  à  biliaire  deScgia, 
oâ  il  prii  one  pi^t  de  canon. 
CaaiuiBiia  (Jeao-aaada),  caialier  an  G' de  cbtwB» 

Cu>auR(Iaaa),rtnadHrk  la  »■  del«oe,  refol 

fail  lamarqBer  aa  ai^a  du  Cajr.  unire  luAnglai.. 

CuiiLLiB  (Pierre),  dragon  an  35' régimcnl,  ofaliat 
an  mausqoelon  d'hoonauc,  le  ÏS  ImctiJor  an  i,  pou 
•'(Ira  lail  palticulièfament  remarqner  t  la  pri»  ta» 

aabra  d'honneDr.la  10  prairiil  an  u.  pour  aa  condoita 
diilingnie  k  l'allaque  dnaa  redoBtaannamie,  dani  la- 
qoella  il  anira  on  dai  pramierL 
Ciar»  (Pieria).  largeot  k  la  rdinibrigada  Usttt, 

pliuienn  prinnniara. 

CaTaaaoB  (Jtta],  caporal  an  11>  de  ligne,  rvfsl  on 
[u>il  d'Iionneoi,  la  28  Iniclidor  an  i.  ponr  «air  dtliiié 

Caciwar  IJean-Baptlrie).  dragon  an  3>  régiment ,  re- 

tétre  fait  particnUirament  ramarquar  pendant  Icacan- 
pagnai  précédante*» 


ra  pluienn 


Cioi  (Joieph) .  lamboor^ajor  an    aï  de  ligna, 
gioir  fl  t  billrr  la  ibirge  danann  moment  d'bt>i'lalioa 
Aul  élancVin^a"°lI4'c  ki  ^bonraT"'  ^™  ' 
■  CatiiDi  (Uippol}ta-Baion},  capila^ne  k  la  V  da  ti- 

poui  ai  bnllanlo  condoita  al  ploaicoo  [«iii  d^araai 
d-1793ki'.nii. 

:iiiLiii  (Jean),  canonnicr  k  la  G'  dami-br'gide  d><r- 

Igturai  daa  à  at  B  jniUcl  IMl. 
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Uuiij 


•ODI  lFr«BÇ0i.).   chu* 
'honnwr,  IsainiiHiid 


1 1>  Sl'daligDC,  nfalDi 

m  pr<»DE«  da  ]ilminti 

ir  M  l"  Ugtc,  obiÎDt  n> 
ran  II,  pour  DD  Ida  d'an 


CaiTiii  (PiffK),  urgeol  k  la  3"  danii-bf*id«  cl'ar- 
UllariademiriiH,  obtimnnftui]  d'honneur, 1a  11  bru- 

d'AlgÀir»,  «àr  la  Tuasau  Pbulmf<aiU. 

CiitB.  (J»n),  raponl  h  U  lOf  <I*  ligna,  obtint  bd 
f<Mit  d'honnaur,  Is  »  FrimaiTa  lo  ii,  poor  ('«ue  pai- 
ticolièramaal  dialingoA  k  la  baliilla  da  lliraDgo. 

Ciaii  (Jain),  caporal  I  la  69*  de  Ij'gDc,  r([Dl  on  foiil 
a'hDnucDr  ,  la  2g  fructidor   >n  i ,  pour  l'tlra  diilin^4 


annaoïi,  aroir  iriach*  plu^icaripalioadei  wm  la  tea 
I*  pliu  mtortrlar  et  l'Mra  iUaU  daui  la  tadoDle. 
C«i..oDi«[Jtao.PLene),acrgeiiH1.7Tdo'ligo»,re. 

dùliogul  iQ  liéga  lie  Génei,  >toir  hil  un  officiel  et  aaiia 

Ca.a»<>  (Jaea) ,  grenadiar  h  la  7S*  da  ligna ,  oblint 

balouDalla  d(u  laquelle  il  manlra  ia  pini  gtinde  bra- 

Ctiiot  (laan),  ■enani  k  la  5*  da  ligne,  rccot  an  [uii 
d'honneur,  la  M  Irimtin  .d  i>,  pour  tiUa  riaïamucul 

_  C*Am,  (Plure).  fuiiliec  au  g}-  de  ligne,  rtçut  un  ta- 

doita  k  rallaqae  d'un  boii  dam  lequel  il  pénilrion  det 
piamian  at  Et  Iroii  priwairïen. 

Ciiuuui  [Benah-Qarntin),Mrgani  klaOO'da  ligne, 
«dilinl  la  breral  d'an  tibra  d'honneur ,  la  0  prairial 
an  11,  pour  l'ein  lignais  k  l'trm<e  d'Orienl.  parlieDlih- 
lananl  k  la  priia  de  Jilla,  an  li^ga  de  Sainl-Jean.d'Acn 
«Itlabttaitled'Absnkir. 

Gii»ÂDi.ii,  caporal  k  la  SI*  de  ligne,  obtint  nu  faii! 
d'honneur,  la  17  Tenl6ie  an  II,  pour  ta  brilltnle  cou- 
dailadani  un  combat  d'à  ri  nt-girde,  pendant  lequel  il 
coopéra  k  la  prim  da  deui  bouchai  k  len. 

Caiii  (Nicolai),  lergenl  k  la  iS'da  ligne,  leful  vn 


lit  d'ban 


lalUpr 


gu4  k  la  tMa  d'un  poila  tiiuel  da  13  hommea,  alliqnj 
par  un  cûrpi  dechaucun  Ijrolieiu,  qui,  tiomp^  par  la 


CiALTiia  ;PBnl),Hrg«n 

eoDdailakraluqae  deHo< 
»a,.id«d-unde»<:.m. 
unon.al  8l  un  officier  au 

uabarbi 

nWdal 
r  an  i,  po 
ne  (îfrim 

pritde« 

:sï£z 

"r'iS 

as  fracl 

k  la  0-  de 

z-z 

iaz.^ 

ZZ 

dool.  en 

ncmie,  e. 

Cl. 

laaoL  (Tho. 

-), 

caporal 

ne-dal 

on  huil  d'hoonaur,  la  S8  Frnc 


i>[4chal-dea.logii  ao   !&■  '<ei 


74-  de  lign, 
n  II,  pour  aïoir  iiuM  la  premier  dam  an  rctrancb*- 

CiinLot  {Jean),  luiilier  k  U  105*  de  ligne,  rernlDII 
mil  d'honneur,  la  U  frinuire  an  ii,  pour  •'«Ira  lignait 
u  camp  de  Fourchai  |Pi4monl),  la  Ij  priinal  au  tiii, 

ingt  griaidirri  bongroia  dont  il  t'ampara. 
Camin   (Denii).  aoaa-lientanani  k  USÎ-da  ligna, 
noir  rail  aiec  nna  glanda  oalaor  lu  cimpagnaad'ilili* 


k  pied,  rFfnl  une  grenade  d'hoaneor.  la  5  bi 
an  a,  pour  aa  brillinle  condnila  pendant  tout 


CiiamT   lAmbroiic),  brigadier  au  S*  d-icliltlrio  1 

In  II.  pour  l'ttra  diiiingu^  dioi  un  engagement,  aooir 
iballQ  deui  eiviltcn  aiac  um  labia  at  en  aïoir  Id<  bu 
xoiiièma  •lee  khi  piiiolet. 

CpiBDia  (Mann.;)),  mar<chil-d>i-logU  an  S'dacoi- 
■laiicra,  recul  nu  aibre  d'honneur,  la  Sg  troclidor 
■  m,  pour  H  brillanle  conduite  dau  une  charge  de 

.a  premier. 
CiiBiL  (Hilhnrin).  maréchal-de^Jogla  auichaucun 

mirquerk  Harengo  dioinne  charge  contre  nnebatta- 

Citatia  (Adrien),  laiii-Lnatfniiit  au  Ifl>  de  dragmi, 
nçM  nn  fuiil  d'faooneur,  le  18  (racUdor  an  i,  pour 
l'dlreparticnlièrement  diatinguAaniarmâaidn[lbin,de 
rOueii,  d'Italie  al  de  Naplu. 

Ciiauii  IFrancoia],  chasaturk  pied  de  la  garda  eon- 
wtiirF,  recul  un  (oail  d'honnenr,  la  Jt  TenlAea  aa  a> 
|ioor  l'élre  couTeri  de  gloire  aa  litga  da  Jaffia,  otil 


aa  [Sioioa),  Higint  k  la  S*  de  ligne,  itcat  vm 
nncnr,  la  1"  fructidor  an  ii.  pour  aïoir  mia 


laeqnca-HalhicD),  markhil-di^logia  aB 
blint  un  libre  d'honnenr,  la  IBgar- 
ir  pluiiesraaclionid'iclatpandinl.tee 


menlaltaqutpirnncarp 

1  k  la  22'  )«gira,  reçut  di 


C»»iAh  (Joxphj, grentrliert  11  JU' de  ligne,  obtint 
gnil*  k  Mirengo  dam  dilKrenlea  cbaiga  k  la  baloa- 

Cnuiaain  (lean-Ch(rbu),  hniuiJ  an  7*  riment, 
pour  l'Iin  dirtingipt  k  U  buàilla  d'Aboalur  dau  on* 
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rhorgr  lia  eit*l«rle  «nlr*  Ih  Uimclocb,  doni  il  cuit 
Cmiut  (Fronçai.),  urutnl  k  li  i'  M^n,  rifDl  an 

ntnl  uiimoD>i|Oi:loii  JfaonnsDr,  Il  It  frlmiira  *n  ii. 

Ecariioir  rtlirCwo  colaiitItlantJiuilertDiHnii,  kli 
.UiDaJaUTrëliii. 


niSTOlRE  DE  L'ARMÉE 

Cs.ws«  fiiiJri),  KfE'il  ID  Î(C  r^ïocnt  ié  \igat, 
tnl  un  ubrc  d-lionupur,  le  10  pr.iriat  in  ii.  pow 
ro.r  jDDIenn,  iite  tingl-dïui  hamiB«,  l'ilUijDe  d'un 

CiiiT.Liiii[Ja»|,h),diiA«ucHià,druaa  ■uB'r^i- 
iFnl,  obiini  DDukrs  d-honni^nr,  W  3B  liramûre  .a  i^ 
fiDrioneourigcion  ludii»  el  wn  in  Irfnidiii  du, 
1  tng>Ecn>tDt  iTcc  l'»n,M>iL 

Ciytuii  (Jt.n.B.|.li.H!),  m«*chil-d«fcJogi.  M 
'  J.  cuir™;™,  bbliû.  v„  »bc.  d'hDnn«r.  le  1»  ™. 


d'une  |iu»e  do  unnii  1  Hircago. 

r^i»!..»'  (licqnet-Bdiac),  raponl  1 1.  3-  Ji  l»nc, 
T'.('>1  au  !u»l  d'boDDtsr,  lelO  prtirui  in  u,  poor/tlr* 

CniTiLOT  [FtiDCO»)'  na-licaltnint  t  UI-c).«i- 
lirigiOa  de  ligne,  cecnl  un  libre  d^onnaor,  le  11  lise- 
ti.lor  in  II.  pour  u  brillants  tondui»  au  arméci  d'I- 
lalieetd'OiItni. 

CninnaT  (Pierre],  caporal  klaeVde  lignt,  reçut  on 

d'un*  pitce  ennamie  au  moment  oÀ  elle  allailMre  feu, 
CaiiBiit  (hiD-BipliMe),  gienidier  k  ta  gS*  de  ligne, 

p-ndinMe*   pr<-Dri"rM''camp>i;na  ri*  ta 'r"alDiian. 

Ca>ir;iiT  (Jean),  «rgrnl  1  la  60*  de  ligne,  rcçal  un 
labre  d'hanneor.  le  SB  fmclidcjr  an  $.,  pour  la  <r>nJu<le 
clixiuguie  au  li^e  de  Salul  Jcaii^'Acni  et  k  la  balaille 
da  CiDopa  (Egjple(. 

Ciieagli  {Fraofoia),  caporal  h  la  OS*  de  ligne,  re|ml 
lingbA  k  iadéfeiua  d'un  parc  d'anilltrie. 

CituiHU  ()o>Fpb-Nicgla>),  nier<chal-ltflwii  an  30* 
de  chiiHtBntcbenl.eDl  no tibnd'liunneur.le  26  fri- 
maire an  II,  pont  aroiT  faii  qu.nM  priri>nDier>i'endiin> 
et  la  aïoir  HUUiiili  k  la  fureor  de  plmienr.  finluiiiii. 

Cnitnia  'Jean),  dragon  au  tf  rrgiipeDl,  obtint  une 
carabin*  d^ouifur,  le  13   frimaire  en  ii,  pDar  l'Ura 


Caitnlrtia 

CD»  k  cbcTl 

dar  an  I,  pot 

eiialerle  el  a< 

(Ren*).  ma 

rs,::; 

oirf.it  den. 

Ci.eTia   (J 
an  combet  na 

.1.1,  malcl 
e  Ère"t  d- 

al  d'Alg«.ir 

C.n.n,.« 

(Franfoi.), 

Ciuiei  (l^ii),  Hrginl  an  8*  d;itimtri«  k  pied, 

aa  condoil*  diilingote  paaduit  lu  cimpagoca  de  ISOO 
«I ISOI. 

Caaaauu  (GlaDde),  chawsr  i  cheral  delà  garde 
liDpMate,  obtint  une  carabine   d'bonnrnr,  le   «  pln- 

Caoua  (DlalH'bienne),  KrienI   an  1-  r^iment 

qniiie  pikuiannemiei. 

Ceiaao»»  (Atnt-PIerre),  KB>-1ienleoaot  an  B*  de 
CDinwen,  refnt  an  ub.a  d'honneur,  le  M  fmctidor 
an  I.  ponr  i'4lr<  aigaaié  pendant  la  caioj'ignïi  pr^^ 


lu'il  ftanibit  l'un  d<i  primien  Km  la  feu  d'une  foiil- 

CHiiiie  (Charlei),  brigadier  au  3*  d'artillerie  k  ebc- 
al.  laçnt  le  braret  d'âne  greoede  d'haonenr,  le  S  U- 
oaira  an  xi,  ponr  avoir  lant*  deni  bancbia  k  fen  itto- 

Cniiiaai  (Chirta),iergenl  aaâD-r^iri'neal  de  ligna, 
oltiiit  on  labre  d'honneur,  le  38  fructidor  an  i.  (war 
la  br.vonre  qu'il  J^plojakl'.ltaqned'uobontjJéfeodo 

liait  (Bernard),  tergenl  an  17- de  ligne,  reçalu 

pirl  d'une  pièce  de  canon   dani  nn  conbii  d'aïaat- 


mlira  an  u,  ponr  atoir,  au  p*ril  de  u  tir,  fiii  uBIer 
uo   pont  mmj  k  l'aranw  aDo  d'anurer  la  i«lraiLe  de 

CiiYaoi  (Pierre),  fuiilier  k  la  Sg*  demi-brigade  d* 

nourVltra  itind.  lai  troalir^e,  k  Hookirch,  m  \à 

batleriei  ennemiei  et  aïoir  prû  cinq  piMaa  de  caBW. 

Ciaiii  (io^ph-BeraarJ).  lergenl  de  granadi^ndaii 

«arde  dei  eoninii,    reçirt   un   ubre   d'honneur,  le 


rit  da  marine,  rcfui  te  brtiel  d'oie  biche  d'abordage 

qnrr  inr  lei  raJueaoi  de  l'Eut  lyaJaal  In  pr^cMeals 

ompagoei  maritba». 

C^OLLiT   (Pierre-Nimlai),   idjndanl  loiu-oSicieT  au 
S7*Ue  ligne,  ra{ul  nn  ubre  d'honneur,  le  10  prairial 


CioqDiT  (Bliennt),  tapenr  en  1*  bilaiil on,  obtint 
nne  errnade  d'honneur,  te  7  lentOie  as  u,  ponrw» 
;r^'<dï"^î'(^p«)?"    """""•"     '"F"" 

CaoTiB  [Fr>nToii],«arichal-dea-logi>enll<da  cara- 
larie,   refui    une  carabine  d;honj>eiir,    le  Ï7  germinal 

de  i'iohwl'indeT  """  ""'  ""  " 
CnkT.sK   (Claude),  chanenr  k  rhrtal  dam  la  ginla 
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CuaTii.  (Jeen).  d 


Ciu  (Joieph'Aaniiliil),  uribinl 
recul  on  fuiU  d'honoear,  la  1  ma 
■Toir  mM*  hdI,  t  UammingeD,  i 


•'«Ire  fait  pirticull bernent  remarquer  i  l'alTtire  d< 
de  BruchuI,  le  17  bromaîte  aa  viii. 

Clu«dii>  (WcolafADloinel.  capoiel  i  la  lO-l^tre 


CuDDiL  (Françoù),  lerffent  t  la  SI'  de  ligne,  lefui 
BD  {uiil  d'fagnnear,  le  SS  fnutidor  an  i,  pnur  ta  cnn- 
duila  dslinfoéc  ilantva  combat  parliel,  où  il  pril  gne 
pitce  d<  UDOD. 

'  CuDULU  (Hubcrl),  cmporal  de  grena^eri  t  la  U*  da 
ligne.  >c{Bl  UD  laiil  d'hennaur,  le  S7  vand^uiiaira  an 


Dr,1.30[rl>iiaireini 

,pot.riM«iigp.M 

ua>|,  fuiilier  an  IS* 

rai.anl  d'nu.  radnu 
DD  co'pi  nombreui  d 

criraitdeuicbaaaiirt 

e  ligae,  obliol  on 

Vd*r™dù"Mr''da 
■,f.o.ari,...Si,w4 

priWDDiera 

(A1.in),  brigadier  >a 

31-  de  cbaïuun  k 

ne),  l>la^jclla^de>■logi>  eux  g.at 


Cou.1  (LfgefJuaepbS  gienidier  I  la  tO'dslign», 
la  ennenie  à  laqnella  il  Cl  [do- 


CLaruia  (Pierre],  lapeor  (DÏ'balailloD,  h  liinala 

k  la  priM  de  laffa,  la  U  «dl4«  an  .,i.  .1  reçol  du  fn- 

ail  d'hoonenr  que  la  central  ca  chef  Baaapari.  lui 

tul  un  «abra  il'honnegr,  le  10  prairial  an  u,  pouta'ilra 
Hga,H  l  la  priM  d'an  till.ga  dani  leqnal  il  entra  Thd 

d*Mm..irlacï.mpd;b.i.illa. 

CLate,  grenadier  k  la  5S'  de  ligna,  ccpit  no  ruil 

ua.  premier.. 

d'honneur,  le  tO  prairial  an  »,  ponr  aniir,  d.a>  an> 

CoLBiis  (Jean),  diagcn  an  !■  r^gimenl,  rrfat  nn 

lingnri.  i  l'ircnte  d'itgjpli,  dau  loDleilei  aSaiiaaluI- 

dontunoiBcitr. 

ebliol  nn  ùbrt  d'honnenr,  le  lA  friniiiia  an  »,  pour 

quellu  wn  r*giineni  pnl  pari. 

COLOU.  (Jo«ph).  «p™r  .0  l"baUillon,  obtint  nne 

grenade  d'hooorur,  1,15  pluti6«  an  i.,  ponr  .-il» 

Clitadi  (PhilibarlT.  canunniar  an  y  d'irlilleria  t 

Jran-d'Acre,  au  pauige  du  Monl-SainL-Ikrnard  al  k 

pied,  K^cnt  nne  grenad.  d'honnenr,  la  30  pluria  a  an 

Narango. 

11,  ponr  t'éln  fait  ranaiiiuer  par  »d  courage  el  loo 

CoLDWie  lintoidt),  tcrgcnt  au  5*  bilaillon  do  u- 

amg-frold  dam  nne  al [aqne  de  ciTilerïa  dirigée  lurla 

pièce  qu'il  HnalL 

an  II,  ponr  aroir  taoi*  un  da  aai  oOlcien  enUalni  par 

1.  tonranl  d'une  hTitoa  qn'U  allait  aonder. 

mialre  an  ».  pour  .n!t  lr„tni  deui  roUl'arniée  pn»- 

17BS. 

t  lafl-iigiielD,  tfçui  un  ubft  d'honnenr.  lo9ian. 

TF(nl  nn  Hbca  d'hon,.eu(,  le  !  compléDeolaire  an  ». 

ponr  aïoir  dlfendu,  a>er  c,ni|uanlt  homnia,  nn  poaU 

l'eipldiiion  d'Egjple  et  •'«ira  faii  remarquer  k  la  priia 

de  UalUet  daJaffa,  anaikgede  Sain iJeenMl' Acre,  et 

d'Aleiandiie. 

coiriuaiert,  tttnt  nn  tabre  d'honneur,  h  10  prairial  .n 

Cou>uoii»a  («ndr«),  caporal  k  U  f  I«gkra,rtfnt  on 

II,  jiDur  u  toudnile  dblingn^e  pendant  l«  canpagoa 

ruail  n'honuenr,  le  1'  pluritUa  an  i,  pour  aroil  lonlann. 

•a  aièga  da  Sainl-Iean -d'Acre,  arec  tfoii  de  aie  cama. 

COM.  ILnui^-Whaalicn),  œariah.l-defrlogiKhef  an 

cadei,  /■lijqucd'nn  grand  nombre  de  Torei. 

logii  an  1-  d'arliUeria  t  chetal,  fcçat  un  «tbre  d'hoo- 

loDIai  la  «ffaircIBBliinf  l:ai  il  pril  pari. 

(1)  D««iin  gtefaild*  di(iiion  d  btnm  da  ïtmfln. 

„Goo<^lc 


ImTJ 


mSTOIRE  DE  L'ARMÉE 


Ion  J'honnonViriaKiid*- 


il  IDi  an  (riud  nOBibt*  (TliéBiniu  it  til  plniimn  pri. 

CiMcniT  (Fruisii),  wldtl  n  If  dacIiuKtin  k  cha- 
Ul,  HÇDt  Dn  mDiuqaalou  d'boDnaur»  le  t  pJDviAie  ap 
xii  pour  i'Aira  ligqaU  d^Dt  ans  cfairfa  de  C4vilcri«  di- 

CoHàD  (Galiliaoui),  lioDlaniDl  .•■  *  d'arlillsria  k 
chtnl.obimt  oDukin  d'hanneiir,  le  1  mnaidoc  mn  T>n, 

CoHot  iRlmide).  aane-l-aalwiapl  la  1"  rlg^maol 
d*  ufalrric,  recul  un  aabra  d'honneoii  la  lA  lanlbK 
*n  u>  .poar  u  btillanU  conduite  paad40l  lai  cimpi- 
|a»  prttUEUiah 

CoiMiuiiD  iBitlli41tm)),  dil  Bmuit,  brigidiar  40 

«mai,  aToir  piii  uoutalMrni  *i  fiil  pluiann  priwu- 

CoutiiTiii  (DoiDiniqu).  aargenlHiiaior  i  la  SI'  dt 
l^ne.  reçu  oo  Hb»  iheoBtv,  le  10  pr.^jal  .n  .1, 
pou  4ioi[  r4il  ••«  diMindioi)  la  campignei  de  1791 
l  Tm  II.  el  •Un  ti(D>l«  t  la  b»aill>  d'Aicale,  ob  il  Dl 

pilliDI. 

Coxin-DIioiniDi  (ai4rlei) ,  br^aditr  4n  8' 


Ia79-d>llgi», 
iiilprtadeQoi- 
lae.  reçnlDD 

«iMdéplojaïraiiaqDad'ânVeVciâclië'meiiliin'.irraB- 
AU  l'an  du  pnmier.  il  ..oir  (ail  ciuq  priviDDien. 

Couit»  (ànloina),  cbuMU  t  I4  10*  l«|4r*,  oblinl 
BU  ru>il  d'honneur,  It  SS  g<.a.m4l  in  »,  punr  la  bril- 


CoiaiL  (Frintoia),  ■ullrad'éqalpan  nr  U  iiiiMin 
UFtrmMU,  reful  le  brirel  d'Doa  li<cli>  d'baimiar,  le 


llbr 


Il  fiil 


Counou  (&utoine),  wldil  la  3- de  cli4iMDn  t  cb 
il,  obtint  une  cuabioa  d'honneur,  le  38  rendëmiiL 
1  II,  pour  i'«lre  ii|nalt  à  l'illaqna  d'une  ballarit  e 


Cou  a  (Goilli 


■ia),u 


ialfd.c 


Secatalerie,  ob  il  lit  nn  oœem'Hip^ie^pTl^DBièr! 

CoueitiT  (FriotoU),  mirtcbal-dea-lofia  an  17*  d 
drigoDi.  re^ul  nn  ubre  d'honneur,  Ib  18  irociidor  an  ; 
pour  M  bell*  Mndiiite  daai  usa  charge  de  C4i4lui 
MBltaplntHonballiriii,  oAUprit  nue  piica  da  8. 

Canon,  C(poriltl4  8(l'daligna,refiitaa  fuild'boi 
Bior,  le  iO  pr4iri«l  u  u,  pou  t'ttn  lail  rtm>r<]iu 


due  nn  aniaieiatiit  de  (iriUkon,  ot  il  fli  |A«Mn  . 

priioonierL 
Caiiom  (Bernard),  brigadier 


e,  ei  il  dégagée  bd  da  aea  ottcitt*  et  uu  dau  bu- 


n  II,  poor  ta  belle  < 

hemtDI  4ni,eoi,  dant  liqael  il  piaiUM  du  pnoien. 

Coniio»  (Jactpm),  upKiine  la  ï'  di  ligne,  rtçal 
iDimhrn  d'honneur,  le  27ilor^>l  an  i,  poar  it  brilluM 
ilcnr  pendant  lovtn  Jucampagnei  de  Ia  Ubcrté,  n«- 
imnienl  t  la  baliille  dtHontebeUo. 

Ccfiuii  (inloine),  hrigidier  ao  IS*  de  dragDB, 
eçut  un  fmil  d'honaenr,  I*  38  (ruetidor  an  1,  poar 
'ttra  d4gag4  d'«n  groupa  da  UTilien  annaaiaqai  r*n- 
Dnriil,  aprèi  aroir  ln4  on  bleaai pluiann  île  «••dvar- 

C011 


iiwr 

I  (Jeu 

■Loaii),  caporal  aa 

-  d-artiaariaï 

grenade  d 

la  «  friaun 

pu 

riioir 

dibado 

•.pib»M«l 

naîtra. 

d'ho 

;£■ 

aMe^uit 

.  10  prairial 

DSVda 

ligu,  rtfat  n* 
UT  i'Mtb  ûgnait 

d'un. 

•doole  dan 

"^«lîa 

UpAnéiral-n. 

il  fitqn.t» 

priwnni 

LfGibriel), 

U  40- da  ligna, 

itft 

J'honn 

ne  pour  KO 

ircoBUlbuthlldéronlt 

blint   nn 'fuiU  d'honneilr,  le' 38  frnOHlêr   an  i,  pool 
(Bic4nonnlen  el  prii  nn  obwiir. 
CoDiLuu  (G4briel],  adjndaat^oDt-offiùr  iami  li 


d'honnanr,  lelB  preîrial  an  ti,  pour 
el  4Toir  lait  nn  AlBàai  ptiMnnier. 
CoiLiBD,  Hpeiii  BU  l"  btuilloo,  lefat  BDa  I 

duiia  h  U  dâfeB>e  d'une  balUrie  de  cuupagna  0 
par  on  Tort  détachement  ennemi. 


CoBLOF  (Looii),  lergen 
marine,  oblinl  une  grcn 
.nii,punr  Uhraioare, 
|n^d<plo,4p«.d.fllle. 

dVd'^h'Sn"" 
gaerrei  marilii 

d'4rtiller>ada 
naadalTUt 

Coi 

anFu. 

CL  (Z.ch.ri.),  e. 
1  d'honnanr.  le  Ï7 
wanien,  t  Hiien 

oral  kl.W  da  ii|ne,  reçM 
0,  BO  olBcier  aotrichien  dioa 

Coei 

car  [aande-Zach 

ri.).brig.di« 

a  l-dedra- 

erie,  1  «ira  empara  d'une  pitea  d*  canon  M  afoil  feil 
iluslenn  priaonnien. 

CoDiuT  (Pierrt-Franfoii},  urg«)t  ta  T  d'4ilill4ri4 1 
Ji  u,  poar  l'être  iign4lâ  dam  un  angagamanl  géntraU 

Coiiaiiiu  (Annand},  manrKinoasier  dam  I4  Da- 
ine naUonale,  r^cnl  nne  greneded'boaunir,  lalSpl» 
•lut  an  u,  poar  i-«lre  fut  remiR(ner  en  1800  al  IBM. 

Conuaiii  tJein-Bipliite),  aergani  la  OA*  de  ligaa, 
eïnl  an  Tuail  d'hoanear,  le  38  Tractidor  an  f,  poar  . 
Tolr  enleiA  den<  piicei  da  81  qa'il  ramena  detanik 

Coiiiiua  [Jaui],  brigidiu  M  S*  d«  tfciwn  t  eh*- 
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lixrril 


Tit,nïMDa  mmMiDaloa  d%Dan«r,  la  11  EraMidor 
ptl  k'fiira  fM. 

CoDuu*  (Hicolu),  Hr^ul  t  t.  lOi*  it  Vip,,,  obllnl 

éfaM  k  rillxti»  d'aa  rilliga  oi>  il  fé'aiui  u  lia 
pnmitndlil  imf  pHuBDicn. 

CaoïioT  [Albin),  mK4cfa>1-dH-l<«iKbaf  an  13*  it 
niTBHUi,  ncol  an  »bn  d1iDnn«r,  la  10  priiriil 
an  ii|  pnu  noir  diarst  r^wlsntnt  300  Holani  k  li 
Utadailii  bommei  st  IbitoIc  UilUt  ui  pit«. 

CODTiiD  (Hichal),  Mpearao  S'baUillon.oblinl  uns 
graaada  d'hoDDeiir,  la  10  prairial  an  u,  paurt'élra  fait 

ini  iiqa  pi^ce  dâ  canon, 
CO.T..  (Ja.nJ.  g. 


:.ii"^ij^' 


k  38  maaaUiar  as  i 


iniia  Idirra),  cIhhdt  i  pîid  d«  la  K>"I<  ' 
la,  RfBl  un  foBil  d'honnanr,  ta  1*  plaTlAaa  aq 
t'étpB  fait  ramarqnar,  k  Hareng,  dam  ploùt 
■■  k  la  bHannelu. 
nn  (Gailianme),  cbaMDr  k  la  91*  l'gtra,  eal 

ikdiiferenlaaairaini. 


«UBUichianSporgal 

Caïaii  (laan],  caporal  )  la  I0>  da  ligna,  rffal  on 
fWil  d'honntBr,  la  t  ploiiAaa  an  »,  ponr  l'élra  iignal« 
k  l'>ltaq<u>d'iinc.mp  ralrancfal  al  avoir  fail  nidlrg  bu 
laa  armak  an  pDUa  da  Tingi-dani  hommct. 

CaaaBi  (Fran^oia),  (oailiar  k  la  S3-  da  ligna,  ablînl 


Ounn  (Piarra),  dit  OirJaiUt,  btitadiar  as  10-  da 
dragom,  rcf  Dt  nn  Tosil  d'honnanr,  la  q  plutiOsa  an  >r, 
ponr  aa  brillinin  lalrnrdana  nnacharga  da  caialaria 
pendant  laquelle  il  prit  nn  ^andard. 

CtM  tJai<inei),  caporal  an  57*  da  ligna,  rafvt  nn  la- 
bra  d'honnanr,  la  10  prairial  an  ii,  pou  aïoir  fail  ai« 
diaUnction  Jucampagnca  préc^dvnlaa  at  t'kira  fiit  r^ 
marquer  par  ploaieuri  faiu  d'armaa- 

Caoun  (Jaan).  ra°><l'ar  k  la  U'  de  ligne,  refnt  nn 


faiild 


le  37  re 


II  (Jatija-a),  aargeni  k  la  H'dalifna,  antnn 


Caonmo-a  (Françola),  gendan 
n  ipoaiqnalon  d'honneur,  ta  I 
Toir  chaïaë  nne  banda  da  brigai 
B  rillage  da>t  brigadai 

CaoïaEi  (Jaan-Jacqnai),  lapon 


I  olBgiar  anIrichiaB 

>lag<l^an,olHi« 


lÎDgad  k  Tallaqae  d'on  mamelna. 

Cioaaaa,  caporal  k  laSA'deligna,  raçnlnafoaild'bon- 
niur,  la  2B  frocUdor  m  i,  pour  noir  fait  dani  priian> 
aieiadani  nn  engagement  gtalral  pendant liqaal  il»* 


Caaia  IPbilippa) ,  targ^olm 
LU  labre  d'Iionnanc,  le  10  prai 

ein-d'Acn 


iD  ft- Kger.  nfatliit 


la  (JeanFrantoii) .  ginJ«-tAte,  rafil  a 
\i  dadïiu  da  aaa  aanurad»  ■  iMamban 


Dicta  (Je») ,  limlonr  \  U  85'  dcmàJingide  de  li- 
ge, «.t  nna  paire  de  baguailea  d'hnnneur ,  la  1- lan- 

laan-d'Acreat  pria  d'Alaaandria  ^ple). 
DiiH  (Henri),  Mrgenl  k  la  6S*  da  ligne,  refulnn  finil 

Knne,  entra  *;ngl-cia<tbommade  ton  régiment  et  une 
Ddedabriganiii. 

DiHU  OD  DoHU  (Jean-Bipt'ale-Tauauint) .  cooirc- 
■saltcu  tnr  la  aaiiHau  CImiitUibU  ,    rrçul  une  barbe 

fait  ramaïqaar  k  la  priée  dn  raiiHau  auglàia  II  Svifl- 

Daaiu,  [Gtbri.1) .  gendarma  dini  la  7*  l(glon ,  reful 
la  braiel  d-un  labra  rt'honnanr.  laZaiiDcndor  an  >, 

DaiTa  (Jean),  chawtnr  k  la  38*  Hf*re,  oblinl  un  fn- 
dl  d'bHineu ,  le  10  prairial  an  u  ,  pour  l'iira  f.il  re- 
DUiqner  pendant  1b  giunaa  d'Iialie,  da  179V  t  1800. 
,),  «rganl  da 


DlBBOB  (El 

"""'«."wi." 

Kbin  de  «800. 


a  10  prairial  an  a 
iDt  la  campagne  d 

al  an  ]5*  rffimanl 


la  3S  fmclidoi 
lubeniindi-n,  où  il  £ 
«,dont  cinijoEaciec 


lamboarlla  9»  Ugtra,  i-<tnl1a 

«n.M  pédant  la 

d'ii.lia. 

iB  (Louit),  ar>lflciarana'r<glinenid'arill!«;«da 
làtb.fdapikcc, 


iiniti  du  Rbin,  d'iiali 


laTjn>l,dal7U}kl801. 

Diuaas  IJoHpb),  Fuailier  k  la  10'  de  ligna,  racnl 
fuiild'bonDenr,  ktplniitaean  ii,  p dut  a'«lra  fait 
marquer  k  la  difeuH  du  pnnl  dn  Var 
pciaonniera  dini  un  premlar  engigemanl 
Fa  aacoad. 

DionaiK  (Michel) ,  caporal  k  la  IDT  da  ligna,  Nt 

doiia  diitingnta  an  paitaga  dn  Hineio,  o4  U  h  on  oIS- 
ciei  prlaonniar  <t  l'empan  d'an  nbiiaiar. 

I  Sneceiaiaamenl  grattai  de  brîgaJ*  at  glnbal  d« 
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HISTOIRE  DE  L* ARMÉE 


DiDsi  (]>aB).  raiiliH  t  11  SS-  d<  ligne,  hçdI  db  fa> 
aiionnMt.  I»  10  itnKM  (n  11 ,  poar  rtiro  jigntW 
l'>ff«rE  d'Euldlin  (IMiMIX.d.mliqiellt,  it^c  Jeu 
de  Kl  cimirid»,  il  Ri  mellrabu  Iniimul  110  At 

I>à>iHit(BeDotl,F>pDMUUa-  i^èR.HCDlDn  ru- 


m  faul  d'K 

bciUinls  coadailt  pandtnilu  pr^Muluggirrei. 
DisniiLi  (Jicquis-PriTu),  b'igidiar  la  S*  d>  tltit- 

DiDTiui  (LoBii).  brigiditr  ta  2*  biliiUon  da  Inin 
d'«Hill<ri<,  n(<u  aaa  gnaidt  d'hoBDear,  la_5  friniaire 

._  ..._.__  .._  .__:^  j,  ],  pjjj,  »l»qiif|la  il  4Uil 


iiDta  laliark  Hircfii»,  ot  il  difarm.  pluiaon  AnUi- 

tbicuqii;ilClpriM>aaian. 

Du  (Jaaa-Pwm),  dragon  ta  il*  r^imeol,  rrfal  on 
iaDDK[ulou  d 'haantar ,  Ja  i  pJBitbH  ao  »  ,  pour  aa 
ballit  «>BdaIti  dim  aoa  charge  da  caialarie ,   al  poar 

D»».»  (Jacqnat).  caporal  d.  grtnadian  b  la  îî-  da 

ligne ,  itïat  DD  fuild'bsnDaiu,]a3ïlinuaait(iaii, 
ponri'tlla  fait  ptrticalièremeDlramarqiitr  t  la  bilaiJIg 
da  MircDgo. 
D»WD  (JaaD-Nicolai-Biano) ,  upilain*  an  SS'  de 

da  17IU  t 'l'an  ii,  an  uigt  da  Haraiigo,  dani  U  Vendra, 
b  Ucmla  d'ilalia  al  b  M.rongo. 

DiMaiia  (Jacqna),  carabinier  k  lalO-  lég*ca,  rtf ot an 
ruil  d'honnaor,  la  10  praiiial  éb  u,  poar  .'éirc  dùlia- 

plaienripriKiiiDian. 

earahiaa  d'bonMOf,  la  21  frimiira  an  i..'poni  l'èlca 


la  (D*.ir*) . 
fuil  d  hoantu,  la  10  prairial  ai 

dDilB  bl'aïuqaa  d'oaa  pguiion 
Coii  daa  pHBian. 


U-  da  ligne 


Dacuna  (Jean),  brillar  b  la  If  (la  li(n«,  Kfat  un  fa- 
il  d'houneur,  la  30  CiDclidor  an  i.  pour  l'Mrs  pgoiM 
ani  VD  combal  pirliil  dam  IciiDel  il  fit  cinq  priioa- 
,iera  tl  ma  an  officier  aolrichien. 

DaCDKrtDa|,LDDii1,urabinierbla  7- )<«*'*>  <^-Bl" 
mil  d'hoontur,  le  10  nnltu  an  ii,  pooi  rtlr.  didin- 
ai  dam  on  combat  da  liriilliura.  ob  il  fit  plBÛaanpri- 


nella  il  pénétra  de>  premiert. 

DÉHOUI  (Lionaril),  roiilier  b  la  SA*  de  ligne,  oblàl 
n  fuiil  d'honnenr  ,  la  37  germinal  an  ii .  pour  («vr 
rikiiLé  ical  aai  «fTarta  de  qaitana  baaaardi  qii  chér- 


it de  Landibal,  le  18 


tllacht ,  il  panlni  b  »litfiira  b  («utai  let  mtnsuiiet 

Dînant   (Pierre-Io»pb) ,  «ar^rhildo-logia  an  T 

DiDtaiT  (Gaillaome),  dragon  an  S*  réginenl,  re{n< 

IB  pla>IO>e  an  ii,  pour  u  briltanle  eoedaile  diniegiria 

sa  Auil  d'honnaar,  le  38  Icuclidor  an  i,  poor  aTOir 

MTTi  aiee  diilioilion  im  armiet  dn  Noid,  du  Rhin,  dl- 
Ulie  et  d'apte,  noUmiaenl  an  combat  de  Na^nia  el 
tl.  batailla  J^Abouklr. 

DiatiU  ()ean-r:l.irl»),  chawnr  b  pîeJ  de  la  garde  d» 
an  11,  pour  u  condaila  t  Mareogo,  o&,  quoique  binaé 

Di.a».  [Ja«pl.].  «™*li.Dl.i>,..t  an  15-  de  dragon.. 

au  «.nmenumant  da  r.rlion.  Il  reUa  ton»  la  joarnte 

obtiDlDBHbrad'honneor,  le  1d  irinaire  an  u,  pour 

iBc  le  clump  de  btlailie  parmi  lei  combelUnu. 

pagn»  pr<e*denlfi. 

DiTFiic  IP.dI),  urgeol  10  l-bilalIloB  deponlon- 

Bien,  refDl  une  grenade  d'honnenr,  le  0  frimaire  an  ii, 

d'Acre  (Sjrie). 

Dtiii.lFrinçoii),"[ahiniaranl-rigioien1.  reçninn 
B]ini>qocloi]  d'IianneDr,  le  33  Ibermidor  an  liii  ,  pour 

dr*r„"B îrln™™**  *'°  '*""''"  "  "°"  '"'"'  '" 

Deair  (Jean),  mdire  d'^iptge  nr  1.  r.nOBni6r>  U 

D.™  (Pijrr.)    caporal  b  la  fl-  Wgbre     eut,  nn  tu.il 

UMianK,  rt(Bt  one  hache  d'abordage  d'boi.ncDr,  le  3 

qner  b  la  beuille  de  Marengo. 

nouille  d=  BoDlogna. 

Dti,  ctribinier  b  U  Sfi-  légtrc,  refvl  un  foiil  d'hon- 
neur,  le  10  prairial  an  ii ,  pour  .'«Ire  empara  d'ant 

an  ubre  d'honnaar,  le  8  rrlmiire  an  ii,  poar  ta  con- 

dai«di«inBu4.bH.r,ngu. 
DiTom  (Malhurin) ,  caporal  t  la  40*  de  ligne ,  «ïM 

(Dominiq») .  Bulel 


.koan  (Ieio-Fran{oi>l .  dil  Gnaiprl,  tTnploj^ 
~  -      liriil  m  II,  ponr  t'«lre  lignais  b  l'aluqua  d'un  U- 


conlr,buJ,  b  l'alTain  de  Salibourg,  b  la  d«liîianca 

rheF  d'ocailron  qui  icail  Hi  fait  priaonnitr. 

.iioi..  (Jean),  mar*chil-dei-lpgi),  an  3î*Ua  ta... 

ierie.  [c;ul  nnt  carabine  d'honnenr,  la  S  prairial  an  ii, 

pour  .'«ira  diuiagu^  par  deai  icliont  d'fclal  de  l'ÎOÎ  b 

',70a.  al  ttoir  lait  qutire  priMnnicn. 

Diiiiat  (Ph,l,'pp..Jo«phl,  dragon  an  «■  r^lmenl, 

Dai-iBiiu  (Adrien).  HTganl-mtjor  b  la  AO*  da  ligne. 


M  Hpl  Ailcichitnt  qo'tl  Bt  ptiwnnkn. 
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Diu»c»  (Inloùie-IUiii;) ,  idjudiDlioiit-amcier  k 
Il  sa-  i*si"i.  rrtDI  on  ••bn  iThOQDcar,  U  IS  pntriil 

dVcli't  u  tiëga  d«  Uajrnu  at  diu  la  Tjrsl,  an  1703  <■ 

b>uir>»>a,  iD*i4cl>il-itnJo('i>>i>!0*dedciEOD>.aiil 

un  »bre  d'honDaur,  la  d  ploiiiae  in  ii,  poor  .'«irt  li- 


diru  dïtanu  cbugat  t  11  biloanFUi.  at  atoir  IiU  dani 

priMBDian. 

DiuiE  (AnlolDc),  Mrgent.ni»jorm5'da1i(M,r(fOl 
an  »bra  (ThonnauTi  la  10  prairial  m  u,  pour  l'tlia  fait 
raiDarqiiar  h  ratliqna  d'an  Tillaga  dan»  Uqoal  il  antra 
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Diuiari  [Jean-Bapliila),  largcnt  aa  V  bilaillDii  d< 
ponlonniari,  obtint  aae  greniUa  d'honnanr ,  le  27  <ri- 


DiLoaui  ilIjaciallia.Denb) ,  aaigant  an  i'  r«giiii> 
3e  ligna,  r^al  nn  labm  d'bonDenr.  le  A  pluviAie  an 

Cr  aTDÎT  coalribsi  k  la  prb*  d'âne  ladonia  pr«a 


DiuiauB,  gctniJIaràUie-daligna 


DaLFOkTa  (Piïrra-Lanit)  .  aergeot  an  1"  da  ligne,  ra- 
tât on  tibia  d-bonnaDr.  le  10  prairial  an  ii,  pont  la 
bcaioaii  pendanl  lei  gnaRS  de  1793>  l'an  i. 

Daniïit  (Juepb) ,  caporal  t  la  II'  da  ligne .  oblinl 

DiMMOiDii  (JoMpli),  chauaar  t  pied  da  la  girde  im- 
ptriile.  rtÇBt  nn  Wl  d'honneur,  le  S  laulAia  an  i. 
pour  a'Mra  faîl  raaerqoar  i  Mirang». 

Damicaoa  (Jicqun) .  Dirichal-da^logii-cher  an  27* 
da  ditgoQi.  rtfnt  nn  tibra  d'honDinr,  la  10  pi  ' '"' 

ria  pendanl laqoella  ilûicinqpri«inniira.  doutai 

Daaionoa  (Jicifna)),  «porol  de  citabiDien  i 
léger»,  ratai  no  fmil  d'honoear.  la  1"  plDiiOla  «i 


aiioiia  (René),  geadarms  t  la  l'Mgion,  tôt 
uqatton  d'boaneDr,  la  d  Oorlal  an   ii.  ponr  ai 


d«  1*  gud*  dei  «annU,  nptt  nna  paiia  ds  bagoatle 

3- p. 


ta  un  liV  pendant  la  campagoa  da  IBOO. 

IIS  (Aleiii).  ■i.aréchal-det-logia  an  30-  d*  dr.gou. 

iH  deni  Toù  k  L'ordra  de  1  arm^  d'Ûrianl  ponr  M 

ru  [GibrielJoiaph),  fnulier  as  3-  r^uanl  da  l> 

D  bomo»  qni  allait  le  no;er  dani  il  Sema. 
DiiDiillà(jD]ien-Clinde),    mintchal-dn-li^   10   S* 

iiilaria,  la  bil'taiie  coalMa  b  u  garda. 
Biaoncin  (Jain-Bapliita),  mirricfail-defJogbdinilH 


Dhioi  tJ«in-Biplii(a).Hirgeal*BlS*di  ligna,  TcfiM 
DD  iibri  d'bonnaur,  la  0  pralrdl  an  i,  ponr  t'ttre  ptf 
licnlièremfnl  .)i>lingu«  k  la  priie  d'Alaiaodria,  ani  u- 
liai)  da  SaiDlJeiD-d'Acre  et  i  ]t  prùa  da  Hilbirieta. 

DaanoicoaiT  (Lonû),  Mtent-major  an  IS*  da  ligoa, 
oblinl  nn  fuiil  d'honDcut^re  10  prairial  an  ii,  pour  u 
brillas  le  cDoduili  dans  nn  combat  da  liriillaon.  oii  il 

DiMUDi  CD  DiHini  (Jain-ltachl.  mir4chil-d»-1o< 
gii  ili  l-  de  [hiuaart  t  cbevil,  obtint  ana  ciribîna 
d'honnaDr,le26Tend4miiireinii,  pont  s'«tn  anpiirj 
d'ane  pitct  da  caDOD  la  maiDeat  oâ  alla  allait  faire  lea 
tarion  régiment. 

DiTiLLUs  (Pbilippa),  trompette  an  11*  da  cbaieann  k 
cbaiil,  reçnl,  la1l|>ani(lta  an  ii,  lebrcrat  d'uni  Itom- 

Enta  d'honoanr,  ponr  aToir,  dau  nn  combat  de  caïa- 
irie,  dégagé  deni  officiera  de  Kn  régiment  tombé!  u 
ponïoir  de  l'ennemi. 

Dia>iu.ut  (Gabrial) ,  (argent  kla  &■  légkra ,  recnt  nn 
aabre  d'bonDaur.  la  10  prairial  an  ii,  poori'ttre  signalé 

tricfaien,  dont  il  tni  It  cbaf. 

Piarra).  ciporil  1 1.  UMégtri,  ntnt  sa 


plniiinn  baltiriu  annamiat. 

DucHiiais  (Nicolsa)  .  lergeat  an  W  da  l^na ,  raçDt 
dnite  distinguée  k  Harango  al  an  pauage  da  l'Adigc. 


dint  la  piamiéra  «mpigna  de  l'arméa  la  Nord  enîTo]' 


;alsJaiepb),  mitécbil-dei-logii  >n  0* 


1,  Google 


Mmlenii  on  Mmlul  InJgll  1 
DuLiM  linpulln) ,  «rgen 

dor  tn  I,  ponr  ii  conliuK  diil 
•]iil79!ir>ni. 
Diin»  [Fr.ntoi..].c.por.l 

DuuiDi  (jFinRoch).  Tojn 

p»i,«M(Anl<.i,.«|,,rtiBd 


HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 

DiOT  (Bimane) 


.  -..,™  ,j  S*  rtgliiint,  tJxi 


D,™,  (Ch«l„).  ch««tir  t  cl.«.1  d.„.  J.  ^.n3,  , 
moiuli,  rrfDl  DOS  cinbint  Jhonruor,  U  Sg  irni 
mU<n  àti  .,,  poor  >.oii  mil  en  fuilo  .ingt  ko» 
hongroii  qui  t'ittinl  Irmi^i  hi  u  nnite  >a  ddhk 
où  il  alUil  porWr  nn*  déptcha  inportute  k  od  j 


i").brig 


k  U 


Irlfooi,  rnnl  ■■ 


•Uirig^oulfftfiacot, 


fiull  d'honnanr,  la  10 


Oktk  (Fnnçoij),  (.rRenl-mijor  t  la  lOT-  de  ligne 
Uni  DU  tabre  'l'hoaneur,  le  10  prairial  tn  ii,  pour  i 


fuiH  d'hoDBtar,  I .,,  p„, 

utn)aer  ptndant  Ica  gueires  da  la  réroli 


>179S 


DT  (LooU) ,  lerteot  an  2»  de  ligne  ,  ohlinl  i 


ra  an  II ,  poor  atolr  conlribul  t  lauicr  daui  nr^ 
canon  au  oioinenl  d'u||e  mUit  .la  caxlcrit. 
octmi  (aauil-).  caporal  t  la  »•  du  Hgoa,  olili, 
^ald'un  fuul  d'hall Dvur,  Is  30  prairial  an  ii,  poi 


ui'ai  laacDDK  firaffon  aa  g-  r^.mfnr»  <ml 
d'honi.n.r,  l>  ïa  brumaire  >n  ii,  ponr  >'êir 
dan.  ui.a  rlijrge  d,.  caialerl. ,  pcn<^nl  liqoel 


OT  {Pirtrel,  maréchal^flog 
un  libre  d'haunour,  la  tO 
Fait  ramarqHrdan.  une<h 


Dtita  IPaal) ,  mar^hal-dra-logli 
rT>l  nn  fuiil  d'houDanr,  le  ïg  Cracii 

(gère,  el  l'dfe  ta>fui  d'âne  pièce  da  S. 
D«i>«  {a.iU.oai.1.  «ir.i.i*r  a.  l"r*in..nl.  oMat 


le  3i  tr 


a.ponr 


charge  . , 

ria(jaleric,diDt  lequel  il  péoiue  deapraaïan. 
Oui.  (JMaph),  tergaDI-maiDr  t  la  81-  da  ligoa,  rafat 


niiD  (Jeaa),  l'ii>ilief  ilaWdeligDï.recolMfa. 
i0B.,.ur .  la  27  fandémiairt  tn  ■. .  ponr  „  brO- 
eandaiia  dan.  oo  combal  d^atanl-gacdi ,  (4  il  fit 

la.B  (Michel) ,  chbaear  k  cfaeial  de  la  garde  Sti 

.n«  p"onr.-«.re..ilUuimfnldér«j"da«n,,M^,. 
ia.nl  il  .ir.,llaur..conlr,.....,.|iar..uWchi«u... 
blus«  dcui  muilclleincal  el  fait  prsdre  I*  (tilt 

i.ta.  (Joseph),  lergeol  l>  la  M-  de  ligse,  oblinl  u 
hoBoear.  le  37  «rm.nal  aa  ■.,  poor  ata,r  pui». 


pour  rtlre  f-il  remarquer  dan>  aae  cbaige 
C|  o&  il  fildapi  pn^OBBien. 
»n  (O^aa..) ,  drjgoa  aa  8"  r^gini.ol,  r-^at 


ci(  (AndriiJ,  toUiI  t  11  oa-  de  tig 


an»b,.  u-|i„ 

ii«uc,  le  A  ploiiOie  ail  II,  poarH  balle 

cun<lu,.=  ppod 

ai  1«  cau.p.goe>  d=  17M  i  l'an  ir 

Doiiln  [T.  Il 
pgrr.  ,1.    bugu 
|.oar.-«,re.;g„ 

rof].  tambour  »  la  *  d«  ligne.  rc(ut  uH 
l.«  d.io,„i,ur.   le  M  llieriaidJ/aa  ri. 
.I*d.,..  un  combat  irirmée  du  HJiia. 

Du  te  ai  {CI  au 
labrsd'hDnneu 

r'');rB'î.mfl»àa*^^oe^"i   "^"^   " 

.a.rqa.rk  l'ail 
."ia:i  chefd.. 

qa.  irnne  eolooDe  îendleni»  u  arolr 

D,ol,ze:b,GoOgle 


ET  DE  TOUS  LES  REGIMENTS. 

Dmoii  [Jmpb-Nical»),  ■Darfclml^le.-logii  au  G'  J' 


Mj 


»l«ie.p.rnd>nll>q 


I  (Rc«é),  ni'i^cbdilH-logii  lai  crenidiri 

II  garJs  rmi>Jri.J«,  Dbùiil  nnc  carabin 
la  28  «ndimiair»  an  n,  pnqr  .'«irc  fail  rr 
alUTneirnoconfui.lani>iiiilioni,iegue[ri 
lUiini  k  la  priH  du  malérial  et  de  rticotl 


«(CbarinJgiapliJnlion),  narichaNt»  logii  an 
dion  du   l»in  d-,rUllt.ie.  r^ful  una   grenade 

1»  (Françoùl, 


irengo. 


la  11  Ibermidar  an  II,  pane  ta  cou- 

I  la  30-  de  ligna,  ob- 
iiiôie  an  i.,  pour  u 

a  d'oo  oboiiai  al  Gldauipri- 


.  palra  d«  pialDiel.  d'IiDnoaur,  ai  reçal 
Iireiat  d'un  ubie  d'IiuDotur,  le  10  prai 


Maria),  dii  H.nAi,  marëcbal-dei 

ralliai  an  ii,  paai  l'tira  lignalé  i  I 
4ge  da  Sainl.Jaan-d'Acia,  bla  cévolL 
lailU  d'Abonkir. 
,  H-rgcntanea*  dalignr,  obtint  ai 


l>DHU  (Jean-Harie),  gtetiadier  k  la  W  da  ligna,  ra- 
toi  un  fuill  d'bDnncur,  là  W  rinclidor  an  i,  pour  >a 
baila  coodoile  peodaul  lai  campigoei  da  1T90  li  IgOO. 


JOBIB^. 

DiciiT  (AngmliD],  laigant  la  ÏV  liger,  ricul  un  ta- 


g«n<r>l  priionnicr  I  le  bataille  de  Holia 


Biieaaiuiqii'llaitipp 


ijI,  Krgeo 


■  (Piem-Julien-T 

nau,  le  33  Oortal  an  ii,  pont  tin  itali  la  piemiai 
l'abordaga  d'an  btlimant  anglaia  qui  (ni  caplui^ 
DaciniM  (Jowpb),  capoiaU  la  96- d( 


faim 


klak 


la  ai» 


d-a 

'fût  l'I 

î-dîïr 

ll*qu 

el^ilCl 
dafeu. 

Ch 

uaq 

jtoMm 

1  ,  dragon 
r  k  l-trài 

au  I 

10  bi 
d"Oci 
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Vie 

id 

l'u 

Z«mZ^['™iZ 

à  la  10-  da 
tidar  au  vi», 
nna  ladouta 

-d«-logl 

k  la  Ï5-  légion 
on  d-lionncnr, 
al   la   «ng-fro. 

d   qu'il 

,   ,  .  .  Hbrigadf.d 

Jade  biigandh' 

ooaiiii  (Charlaij.cBporaUliTO-dali 


ja  rail 

r  à  la  3}<  Ugin,  nçal  la 
tiei  d  honnev,  k  10  prai- 

,   nArlchal-dû-logia   k    la 

V  la  56"  de  ligna,  raf  Dt  na 
»  t  Uet'daligna,  refnt 


nt-major  an  5'  d'artilltiia  t  plad,  r 
'armia  du  Bbiu. 
1LII  (Lambect).  armuriarl  la  7S-  da  ligna, 

H  IJacqur.),  «.aii.r  aa  1-rJgln.ànld,  < 


JoaiKii  [Jtuaph),  lambonr  t  la  18- da  ligna,  rafM 

ïgiiaia,  aoldii  an  ÏO'r^iDunt  da  caialeria,  obtint 
mooHinalon  d'hoanenV,  le  IS  plnviaia  aa  tiii,  peur 


piiifFianfaii],  largenlkla  63*  da  ligna,  iF^Dt  ui 

ut  une  baÀaiia  chargea  k  miliiiiUa  al  aïoir  lot . 
da  balonnalla  ptoaiaon  caaonnien  m»*  n 


Ddruo  (Ni(oW),  matli 
■eaa  aiglul  U^ifim. 


calfat  nr  le  Taitiean  CliUt- 
■abordage  d'honnaur,  la  11 
diiUD|ai  k  la  piiae  da  TtU- 


1,  Google 


teij 
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Ddpu,  brigidin  1  la  S*  UgioD  ds  gsnâinnRie,  rrcal 

dt  iroii  brigindt  qal  iii[ati»ni  nu  ckiiob  du  Cher. 

DoriLLi  (Loaii),  KrEenI  .a  S?  di  ligaa,  tffnl  un 
fiuil  d'honnaur,  la  Mbramiiri  in  ii,  poni  l'élreii- 
gn.lt  i  U»engo. 

Dcrii,  HsrgedL  à  l(  16'  de  ligna,  obtint  an  fiull 
dlioninut,  1b  a  plnuSja  tn  ii,   punf  i'tue  diiliniii4 

Scndul  11  campigBD  da  l'ariués  do  Rhin  dalTWil 
BOO. 


Dnri-iR  (Banotl),  mai4chil-d»-lDeu  an  1"  i!c 

ponr   u  conduite   diitioguta    pendant   Ib  prc 
IHrrei  da  la  idrolalion. 
Ddhiit  (liaD-Lonii),  mirtchal-ds-lagiMrhef  ai 

Daruû  al"d'Me"*'it,"    "  """''''" 


«gn.W.il„«go.' 

»i33*da  ligna,  oUi 
c*  «D  II,  pour  >'< 

Da«-,  (Pi«,H)    «rgenl^ajor 
ubte  d'bonnanr,  jg  lO  pmcial 

5"a"*  e'tXa'crîI^'  **""**  '" 

.nl5*l^ar,r.{i.ln 
irmUi  d'AUemagn 

DoM«T  (Clande-FraoçOB-Kar 
13-  l*8ar,  laçal  nn  «dira  d'hoi 

piiia  de  IDUIa  w 

ruil  d' bon  ne 

r,  J.  28  traclKlor  .1,  .,    pou/.'è 

nmarqnei  p 

d'Egjpi.. 

od.=l  tODl»  le)  »mp.g,,«  d. 

t)a>.>D  [Je 
hM  dhonat 
dbil.  an  .iég. 

n),  HTgentkligS'de  ligna,  ob 
r,  le  10  prairial  an  II,  poncabe 
deSj'ol-Jein-d'Acre.' 

sn  fui)  d'hon 

guA  k  la  bataille  d.  M.rengo?Ua'' 

d™».  t)aan-Nii»1<it),Mrtenl^iDinlM'da1ifi(, 
,ai»«  le  dripean  da  lon'iigiixaat.  .  "^ 

.artkcheul,  r^tnl  noubra  d-bonoaur,  lalOptairUI 
litrei  campaBnci. 

DtraoT  tCUnda),  lergenl  k  la  M-  de  ligne,  rHgt  no 
mil  d'hooneui,  le  S]  fandimiaira  in  ii,  pou  .'«tra 
liatiDgaé  k  Mircnga< 

Ddi»  (Jean),  grenadier  k  I.  W  de  ligna,  «I  te  h- 


Dmiar  [Je.D.B.pllUal,  gandarma ,  obtint  le  i  pi. 
.A»  lO  tl.  le  bnrel  d'an  DOn«|Delan  d'bDnn,.nr,  pou 
Foic,  quoique  gtiticmanl  blmi  dini  une  Inilc  contn 
eni  malfailcun,  conierrl  laMt  da  toin  al  de  conrigi 
Dura'en  rendre  mallra. 

Dnn  (Amind),  gnnadîeckla  SI-  délire,  nfitl  no 

(ni  k  rarmta  du  Rhin  paDdinl  1«  umpiinictda  ITM 
el  1800. 
DoH  fPiarM),  Mr^nlk  la  !y  Ufite,  rctm  no  fmil 

litremenl  ramirqnet  iniatmta  dllaUe,  d'HelrOi^  et 
doRhin,  del'innkrini. 

DeuBi(LAan-JaMph),drigon  lo  If  r^imenl,  ob- 
tint un  rnul  d'honneur,  la  10  prainal  an  ».  ponr  h 
biiltanle  coadnitg  pendant  lei  cimpigaei  de  VàrniM 
d'Orient. 

Ucoaur^  (Jo-aph-Jeio) ,  brig.dier  an  S-.balallloDdi 
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.«rg 
100  h 

le  G 

d« 
glnd. 

=ràliH3'deliîae,re. 
«i  lei  frontière,  d'îbpi. 

Du, 
fnill  d 

;u«k 

L  (George. 

'Il 

•dier 

nctido 
melon 

U3 

delign 

de«  bal- 

Do, 

iede 

L  tcaie.) 

capo. 
ecul  u 
.'tim 
5»^ 

Ula 

n  fu. 
f^il  t 

fdem 
d'ho 
eair, 

nt«' 

d'irtiU,. 
e  11  bis- 
pr«d. 

Deri 

\}':r?L^.r:^. 

gend 

irme 

1.15- légion,  ob. 

parrin   k  hpnoia 

aitiq 

a  d'un 

band 

dîb^i 

uld.,qn-U 

■ho"n 
loilep 

IPierre-llutin] 
nr,  1.  10  pr.,r/ 
Ddant  lontaa  lei 

gnwi 

nl-n.ajor,  rr(;n 
.  ponr  aa  bril 
•  deliliberU. 

nnaihre 

oiaeiK  (JeiD-Hicbal) ,  mir^hil-du-logii  an  10- 1  nenr,  la  «  gerailod  m  i,  pour  u  taleDrenia  coudai!* 

m"!*)*  an  li   "''"'  ""  "'°'^'""""  d'honnanr,     pendinl  toutes  le.  gneiRi  de  JIM  k  Tm  » ,  al  DotulK 

D      U    ooanneini,i.aconepalrondledec,nq        £,„^,  (ChrUti.nJ,  mlricb 

J  (GBçird),  chel  de  brigade  [colonel)  de  la  1» 

[<  de  litmtg  d'Orient,  leçal  on  wbra  d'Iion- |     {l)Udeïintg«Dinldabrig*<laMehaT*lJ*rd*rEaipin, 


,y  Google 


ET  DE  TOCS  LES  RÉGIMENTS. 


xciij 


pour  II  bnioim  qom^plojiiliatptiKlgiinthirgo  J 

Ehu»  (lAiah),ittgral  id  e^dclignn,  obliot  nû  u 
bn  li'bDuatDr,  le  10  nniriil  in  ii,  pour  i>  conduile 
dklingaée  à  l^atLqqe  d^nn  Tilliga  0€capi  pu  dû  corpi 


Boun  (Hir(iD),  capanl  t  U  0*  tampiïnia  ifODTticn 
d'irlidirla,  n(Dl  an.  gnnide  d'hopn«nr,  le  37  Tri- 
lin' tt  HcoM  «  da  Riiia. 

BiuOT»  (liu),  ncnidier  1  pied  d»M  t>  Eiri)«  d« 
conuil),  rcfnl  un  riiiil  d'honDenr  ,  la  10  IbarUtdor 
m  fiii  pûDr  l'ètn  dùiiagné  la  lUga  d«  Silni-JeiD- 
d-âer.. 


ct^pi"»  du'Tmtu  d^  Sord,'dii  Hhio,  d'HiIiAlie  H 
d'EOTple.  OUI  liégei  da  TouIob  al  da  SusI-Je'u-kl'Acre, 
c(t  libilidlfd'AbODkir. 

EkHliiui   (lein-BiptitIc} .  chuKnr  1  pr«l  da  la 
nrdedHCODHli,  tecDl  od  tuiil  d'boniitiir,  la  10  fioclL- 

'  b>Ioiii»rts  t  U  bit'iille  <la  Uatango. 


D  (Philippe) ,  marfabil-daa-lagii  la  3'  de  hn»- 
■  ut  EU  Hbre  d'haimaar,  I.  Sg  fraclldor  •■>  i', 
'm«a  dn  Rhin  (1800), 


EisoD  |LDa»-J«eph},  brig.ditr  ao  S*  d'artillerii  I 
ch«>l,  rcçot  nne  gnnida  d'honnaur,  le  A  pIdtIC^ 
dêÎTwTlSo""'"      ""       °    •""PI"»  P". 

Ehiu  {Etianna),  ciporil  1  li  10-  l^ica,  obtint  dd 

la  cammandiii  tilM  cioq  priionutih 

U  91*  da  lïgDe,  rafat 


Emu  II  [AndriJ,  limbonr 
nv  piire  de  bifpiellea  d'bonr 


le  30  Irai 


re  ëcUli 


i),  Mfgenl-ioainr  t  11  SO-da  ligna, 
r,  le  lOprairiel  m  ii,  pont  l'élra 


Eniii»  (Piarra-JoKph),  brrgidi 
efenH  da  dcDi  pKcaa  thirg^ei 


FicDOKii.  (Haihncln],  lerganlk  It  41' de  ligot,  obtint 

Piin(|Fr.ncDi>),miiich(l-di!9-t<)g:9au3<d'i[iaierie 

du  an  I,  pour  itlre  diilingoé  k  la  biliilla  da  Znrick 

lî7ll.«u.i,lor.n,..)- 

FiLcas  (Honori),  maitchil-daa-logii  ta.  1-  riginenl 
d'tnillecia  h  cfaevil.refal  une  grenade  d'Iioanenr,  la  IB 

liiuaip^ueid'ligjpia. 
Faua  (Jcan-Fiantoli) ,  mar^bal-dei-logii  ID  S<  da 


a  boii  oaapé  par  rmumi  et  Hoir  filt  dcDi 


U  pitct  k  laqnella  il  élail  all(ch«. 

FiiTTiL,  fuitiei  m  Î3'da  ligne,  oblinl  an  toiil  d'hOB- 
neiir,lgai>liiiieieaB  i> ,  pour  >*lre  hil  r«onrqner  k 
la  dtfeilHd'aiia  p«ilioa  aUa.tate  par  rtontml. 

Fiiraiu  (Nico1u),gianadier  t  chatel  da  U  garde 
Impiriale.  rejal  no  moiuqiielon  d'hoaneDr,  le  10  prei- 

dc  calalerio,  où  il  li(  troii  prinonierL 
Fiiirn  (Lonp).  fuili-r  à  la  W  de  ligna,  repil  m 


Firiaa  (FraoçoU; ,  aergtnt  t  la  30*  da  ligna,  ni  an 
fn«l  d'honneur,  le  S8  ffuelidoc  .n  i,  ponr  .■âire  dij- 
lingai  piadanl  lonla  la  dor^  dai  cempigaat  da  le  ri- 

FiTiai  (Loai>{ ,  opérai  an  A'  d'irlillerie  k  pied,  ob' 
tint  oDe  grenade  d'honuauc ,  le  SB  prirriil  an  i ,  ponr 
•a  balle  eoaduile  k  l'irmie  d'EgjpIe  et  an  u^a  dA- 

Fini  (Jean-)oKph)  ,  Dartchal-das-logia  an  SS<  d*      ' 
chuiean  k  cbetal,  rc(iil  un  Hbre  d'honneur,  le  lOplu- 
ilOia  an  ii,  pour  s'klia  lign.ll  eu  puaaga  da  poal  de  11 


(t)  Hoit  tunb«B^DBjo[  d«  le  10*  Ugien  da  b  gvd«  nalîaoal*  dg  Fuîi,  la  30  dteanibrc  1H7, 


Sdirigë.  contre 

»n  r^,meal. 

F.U.OI  (J..n).  ■oldalklaSS*d.li 

d-inftuïî'îbÔu 

qoOHiueiiiorteDraa 

i.poorlebrEie 

lia  celle  ana<e 

pulVuna  pi«ce  de 

lia  da  Uau.  (B.- 

ïli-e). 

FiKauT  (Rolland) 

i.fkl.8*demi- 

marine,  reçnt  n 

fa>il  d'honnear, 

la  11  brumaire  an  i, 

pou  M  eondoj 

ta  di.ti»g<Xe  « 

combâlnaTald-AtgMj 

F.e««(L.nr.nl). 

gandanna  k  la  34*  l^giao ,  obtint 

ni»  urtbina  d'bonni 

.o.,ponriToir 

oi.-brlg.nd.  qu 

t'i  Hvtai  tefn- 

|i4i,  (ptea  on  combat 

achami. 

F>aa..  caporal  kl. 

1*  da  ligne,  P.Ç 

tnnfaild'bon- 
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HISTOIBE  DE  L'AHMÉE 


■  condDÎUt  l'iUiqnds  deDibtlMri» 
qntll»  il  «mu  un  de.  primieii. 
BowmtflcêB-Pitm),  >3|H>r>l  k  !•  S5 


Il  OotlilEa  •■>  Boulogne  du  37  Ihirniid.: 

Il  niio  dtoiit  (inpDrUi  p>r  an  bovli 

Fmuid  (Bnino-Louii) ,  miislol  i 


.id4  d.  .iDq 

d*  m,  »i»t>d.>,  d.  qoiln  pièo»  d*  ung 

FiB»  (Loni.) ,  «.g-nl-~..jor  ••>  SO*  d 

lîgne.  recul 

un  fu>.1  Ll'honiieDr.  le  10  pr4iri>l  in  i.  po 

r  .(ire  fr.j* 

FiTU,  upenr  »  ÙT  baliillon,  rtçnl 

Boe  gienede 

ffhunwf.  le  11  b.iiai.ire  en  i,  foa,  rti 

.  dirtmga*  à 

freucbill'iin 

a-p^miMi. 

Fi<e.  (Nicolu),  hiiUer  h  le  U*  de  ligne 

reçalonlb- 

.'«ir.fiilre- 

Fieni.  dil  !>.•»«,  brigedi.c  .g  13-  <le 

«l  un  (uùl  d'bodneur,  le  10  preiriil  eo  i 

,  pour  .'«le 

■ùnelt  diDi  nu  CDiobet  de  «lelecie  .  pen 

ul  lequel  il 

tni  ou  bleu*  pigiienn  euireitien  eUncbi 

i...ie.cH 

lUremenl  t  Elchiag»,  ob  il  Bl  neuf  priw 
PoueL  (Céleelin) ,  n*r4chel-d»-logii  i 


.   (Oende),  u 


kïjfl 


Fueau|llelhiia),gHaidier  k  la  7A*  de  ligne •  iiïal 
remerqaer  eu  (i<ge'  d>  Gtna,  en  1800.  ' . 

FuBiuoi  (Freiif0H).ieigenl  m  tl'  de  ligne,  obliol, 
]■  19  renlAK  en  u,  le  bi.TM  d'un  fiuil  d'hooniur 

de  laOO  11  l'icmia  d'Ilehe. 

Fuu  (JoMpli'Meiie),  ceporel  t  le  tVde  tfgi>«,  refal 
sa  rD.d dbOT,o.ar,  1< 9  pr.iri.l  •■>  i, pour .'«re  tigoel* 
.D  .,tge  de  S.inL-J«.Q-d^Aci.  et  k  l.  blIliUo  d'&ieiu- 
~  dile,  •rm'e  d'Orient. 

Flidh  (UeDde),  cipor.l  t  U  afdg  ligie,  eol  an  fa- 
peadenl  let  giunei  d*  1.90 1 17tj9. 

Fueii  (PLerce),  Hr»nLen  S*  b.leilloa  de  upenn. 

pont  u  condBiia  diMiogate  t  l'i'rm^e  du  Itkjn,  de  1799 
itSOl. 

Flooi  (FrlDtoiijt  quiniec-metlre  nt  U  (régele  U 
Muirtn,  ceçDt  le  brtiel  d'uoe  becbe  d'ebordaga  d'faon- 
■nui  1*  11  bnimin  ut  i ,  pooc  U  teeToan,  l'intalli- 


itng-traid  qu'il  d^plofi  k  le  bitûlle  snek 

(Jeen-Fiintoi<),  britidlH  deoi  let  tfanuiui' 
le  eerda  d»  coowh,  rrfui  un  «br-  d-hoa. 
pin..«».ni..pnar>ebr,1t>nte»Ddullc»< 
Pjr<né«,d"lulieDid'Eg)pie. 
.  (Nicolii^ ,  eiporel  k  le  iy  de  ligne ,  obiiat 
lonneor,  le  S8  (rnclidi,r  la  i,  pour  rtlre  dit 
l^iil  Ici  gaerrei  de  llel  II  17Bt.  et  à  TvbM 

197  à  1801. 

llbiniw),  bri 

uelon  d'bani 
ponr  l'tl»  feil  piiiicalieiement  remerqoet  k  I.  beleilk 

FoiiTt»u.i  (Loaii),  ciporil  k  la  If  de  ligne,  nçat 

Fatk  IJeeaLooi.),  upitiine-a.lja<tenl  mtjor  ta  f  Je 
dragoui,  obiiat  un  bbri  d'Iioniieur  ,  le  3S  trotx.iir 
•a  I,  pour  l'tlrc  cuulerl  de  gloire  k  l'ifT.ire  de  Ftied- 

Foucniu  (Uilbel),  («genl  h  U  U*  l^re,  rtçal  db 
cunduile  k  l'ilTi.re  de  Bremganen  lll'er>êLie). 

FoociDi.T(Ge((aii),Ktgenl*nl8'l^r,recataBeI- 
hFed'hanBEW,  le  lOpreini)  en  ii,  ponritoir  camiibit 

CDiB[iignie  k  la  piiie  d'nae  wlsule  et  de  Wt  pciM» 

Fovau  (Lsula) ,  capual  k  la  ll'de  ligne,  refnt  ma 
fuil  d'houDear,'!*  3g  liaclidor  an  i,  pour  u  eoadaiu 

•i«ge  de  Siinl-Jean^l'AcR. 

Foeiuoei  [Fiern) ,  carabinier  k  la  IS-  Ugtn.  obtint 
an  [mil  d'honneur,  le  10  prainal  la  ii,  pour  l'CIre  (ait 
remarquer  k  l'amée  dTlaUe  dint  an  engagement 
d'aiaol-garde  pendaat  leqdeJ  il  fit  plnaiearï  prikonnû» 
el  («mpara  d'une  piku  de  canon. 

FnDLraiB  (Frenfou)  .  fuûlîer  t  la  3C-  de  ligne  ,  refnt 
an  fuaii  irhooneur,  le  9  iend*in,«.re  ao  u ,  poor  •'«ira 

Foeqeit  (Pierre) ,  latnboar  1  le  SI*  de  ligne ,  refal 
ane  paire  de  b.gueilea  d'honneur,  le  38  (roctidor  an  ., 

l'Oneil  unlre  lei  inuirgii  de  k  Vendée. 
J'oouii  (lein),  wldat  kit  a-d<tligae,  refntontg> 


cllaeondnuek  Arcale. 

•HT  [Jean) ,  dragon  an  lO-  r^giuenk,  obtint  u 

.ftioer  p.nJant  ht  gaerirj  de  la  reiolution  de  17» 

"""        ■  '■  -■id'Bgjpn. 

i) ,  ttrgeni  k  la  18'  l<g*r>,  rtfnt  u 
lOpiaiiiilan  ii.  punru  belle  con 
>pi.gne.dal7Ukl79a,elbl'ar 


.1798, 


du.le  pendant  k         . 
mie  d'ilalie  en  IftOO. 

FoDinu  (Frantoil|,GipilBine  k  U  33-de  l^ai,  raal 
un  »bre  d'bonneur,  la  g  itnlO'e  an  i,  pour  t'«ira  do- 
lingué  *ai  aimi'es  d'IUlie  el  d'Uriaul,  polaumeat  •• 
li^  de  SaiulJaan^l'Acre. 

FktniL  [Joaeph) ,  grenadier  k  la  tV  da  ligna ,  aal  sa 

remarquer  pandinl  toatei  lei  cimpagacid'Egfpta  «t  de 
Sjrio. 

FaiDu  (Pienel ,  caporal  k  la  M*  da  ligna ,  oblial  ■■ 
foiil  d  honneur,  le  10  prairial  an  u,  pour  h  coadaiU 
dialisfale  b  la  priw  d'nn  ntiancbaaMM  wuiani. 
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ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS. 


Ftinntt  [Henri],  iii*rfchil-dsi-l«li  in  5*  biliillon 


nlitnai 
on  llilit 


,  lantë  Im  pLècat  dd  \i 
,«(Edin.),rJir,binl«t 


.  13*  l^tri, 


I  ditiingal  peadul  U  ctmpigai  ia  IgOO 

F>ii.cou(la»i],grinaditrlli71-dE  ligne,  obtinlDn 
folil  d'hoDntnr,  la  10  itiHDH  m  ii.  poor  l'élri  liinilé 

Faiifin)  (Piarri)  ,  tipiar  aa  A'  biUlllon ,  nçal  la 

poori'ttn  faitmrarqaupeDdiDllacainpagiH  da  l'ai- 
mtedDlthinJalSOO. 

rinmof  (Pisrie),  Krgant  k  la  OS'  dl  lîfDa,  lacnt  an 
foui  d'honnaor.  I*  IBfraciidor  u  i,  pou  ••<<»  dtplojl 
I*  plu  grand  cooraga  k  l'Ulai]!»  d'une  poulinu  anna- 

Fuaiu  (Jun-Bipliua) ,  limtHiDr  k  la  17'  da  ligna, 
oblinl  nna  paire  de  biïnelln  d'honncnr,  la  31  prairial 

kicr;h,!al5dauiéaiemoit. 

Faici  [jDHpli),cipoia]  iD  S'd'arlillaria  k  piedprccnl 

coodaii  atac  nna  grinda  Talanr  an  païuga  da  l'Adiga  et 


BBUiai  (Jouph),  (rompalla  daai  lai  goidei  du 
■  I  an  chef  de  rariik«a,  rrcul  nna  trODpella  dlioB- 
la  IS  [mclidoT  as  I,  ponr  a'Wra  lignaU  an  paiMga 


PaiBi  (Dinlel),  adJndanl-Hiu-olBeier  »  J-de  llu- 
■ardt,  eut  nn  ubre  d'honnear.  le  !S  frocliaor  an  i, 
ponr  irnirchargt  »ul,  t  l'erm^da  Rhin,  on  parli  an- 
Demi,  fiit;priioiiDien  un  cipiiaioa  el&S  haMUib  qu'il 

Fain  (Prancoii),  brigadier  au  1-  de  hmaardi,  obtint 
on  monaqnelaD d^hoancnr.  le  10  praipal  an  ti,  pou 

F.DS.U  (Drbanna).  .e-gent  k  la  SS'  de  ligne,  refot 


tiatanaabre  il'ht 


ili  (armte  de  Napli.). 

ptiug),  caporal  k  la  30*  da  ligne,  ob- 


D  3-  da 
la  179J  k  17eO,  al  idUa  aigaaié  k  l'ann«e  dn  Rhin 


GiBlioa  (Joeeph),  aargeni  k  la  M*  l^ira,  obtint  an 

da<  preuiai  da  ralanr  de  1101  k  17»,  al  l'Mie  dûlingat 
k  HariDgo. 
GiiHT  (RajmODd) ,  carabinin  k  U  Sf  Itgkrc ,  refnl 


Gau»  (Anloioa),  carabinier  k  la  H'  l^rt,  rtcnl  on 
(mil  d'bonnaar,  la  !g  thermidor  an  i,  pour  i'«lre  il- 
gnaU  aaiHfa  da  SainlJeaii-d'Arte. 

GiBon-CaMot  (UaUl,  carabinier  k  la  38*  l«giro ,  ob- 


GioiT  (aaDdfrJfrAma) ,  Hrgent 
pagne  da  1700. 


.«rri 


mit  d-llel<4lje 

|«i.li»l),  gr^n^adier  k  la  51*  de  ligna,  ol 
1800. 


dant  lacampignaduRhi 

CaiiiioT(Anloina',gei 


I,  k  Max 


0  au  m 


donnée. 

GiLeou  [btai] ,  rhaïuor  k  pied  .le  la  g 


GiLiD  (Uicfae] ,  dragon  an  19-  r^eiment ,  obliot  on 
d(»t  liait  charge  Ou  aide-da^ainp  ija'il  Mcorlait. 


Gaui  (PirrraJaan-CIaBde) .  chaiHOr  ao  11'  r^i- 
Dienl.  rafat  nn  raouiqaeton  d'bonneur,  le  «  landt- 
mlaire  an  i,  pour  t"»ire  dlKingné  in  paiaige  da  Rhin,  k 
Neuirica  ,  al  l'ttr*  empara,  ajd4  da  daaa  da  lai  eama> 

FhiBtunk  cfaeial,  rtfui  nn  ubra  d'honoenr,  la  Apla- 
p'ag"e.°de  lïoj  k  IMO.    '  "  pe     an    aa   aoi- 


-Ilalia  el  da  Rhin,  de  l'an  ii  k  l'en  i. 
.    jioiit  (Jean-BapliUe).  aergenl  aa  f  bataillon  i> 
sapauri,  obliat  niio  granarla  d'honnear,  le  37  Qor^a 
poaraa  brillaDleeandnilak  l'arméadafthin  pan< 
la  campagne  lia  IBOO. 
iDOa  (Nicolai),  marlrhabdei'li^U  an  C  de  chai 

pour  t'eire  lignaU  dao'>  ona  cbarga  ur  nna  bat 
■utricbicnne  al  a»lr  ln«  pluiaori  canooniere. 
[■lan  IGulIlaoBie)  ,  br%*di.r  an  «•  dadragoni, 

pc^clprlt.  diDi  un  conibal  d'aranlgardl  m  <u 


1  k  la  bataille  da  Haiango  a^  il  aa  cooiill  da 

.iiL  (Rtienna),  mirtchat-das-logis  an  g*  d'arlllteria 
al,  reçut  une  grenade  d'bunoeur ,  lo  8  germinel 

pour  H  GonduilB  diitingaés  k  Taffaira  da  10  fri- 

mkuie  ann4g  |B(m<a  du  Rhin). 

iTiT  IJein) ,  caporal  k  la  57'  da  ligna ,  obliat  na 
■honneur,  1>  35  prairial  an  lui,  -  -  -      -"-  '  ■■ 
icif r  upi rieur  priionniat  tTalTai 
gea  [aiméa  da  Ahio). 
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HISTOIRE  D£  L'ÂRHÉE 


.•#iro  coDduli  .rtc  ont  gr.nd.  dJ>liQ< 
do  Rhia  tl  d'IUlic,  d.  ITSI 1 1801. 

GiKKiH  (Jein-Bipiiil»),  gnntdin  I  li  »•  dtmibri- 
Bide  de  ligna,  racat  DD  foil  d'honnmr,  la  17  ludi 
œiiire  eo  ii,  pour  •'tira  ligaaM  h  rtrnlta  de  l'alleu,  d( 
1801  i  ISOI. 

Gitmu  (Je*n-JoHnl>],  ckuwat  k  chtTtI  de  l<  gtcdi 
■rii,  pour  l'Are  fiLt  remarquer  k'it  btlalUe  di  Hi 


Cà. 

■«(Franfoi.),  tergenl  t  la 

•d.  ligna,  reç. 

«nrg. 

dhrnnw..,  la  1 

pciinil  an 

«.  pour  «r,  T.é 

Ilé<I*l 

::^:j:r"' 

.D>  nna  red»la  t<  i'«ira  am 

p*r4d- 

G» 

,Av{L«>\i],m,,t 

ntklaSl'd 

ligna,  Dblintn 

fo.M  d 

hodDanr.  le  11  r>«|Ld«  an 

,  ponr  ..oie  h 

»«  dbiinctioii  la>  vatrra  da  la  r4>o 

ilion  de  17M 

1700  c 

«lia  de  IBOD  k  1 

rséadalUi 

G»i 

>L  (Oande-FranfoM.  fuiliar 

la  38*  da  ligne 

obliot 

Dnfiuild'hofinaD 

,  le  ÏS  r>ln» 

caodD 

erauvqoable,  t 

Harengo.daïupliuiauiithir 

B»il 

Giu 

.«MJ'-l.wpo- 

l.n1"b.l 

.ilon  da  ponlon 

r,   le  M    Tard* 

•ignaJ^  aa  p 

u»gaduKhiD, 

Haicbl 

Dgtu.aoIBOO. 

G>> 

■ow,  grenadier  k 

lilB'de  ligne,  obtini  on  h 

lil  d-h 

•nnaur.  le  1"  pi. 

•nirqo 

tpepd.oll«« 

<>pla  d.  1798 

Gii*iu>  INrcolai)',  lambonr  k  II  iV   l^tra,  oblii 
mr  ••  gran.ia  braioua  an  li'ge  dt  Siint-Jean-d'Acr 


!•  fomitliMi,  h  Ubaliiile  naxla  d'Algiiiru. 

GiDcak  (Pierre),  caporal  k  la  ÏTda  l«na,  r^fnl  ao 
twildbonneur.lalO  prairial  an  .i,  poor  .'élre  ditUo- 
fat  tldij  on  combat  Ja  tirtillaun,  od  il  fit  mettra  bu 
Ici  irmaik  tapi  Anliiehiaai. 

GiODiH  (a>Qde),  caporal  an  1'  d'allilltrl*  i  pied, 
obtint  la  breiet  d'une  grenadtcl'bonDaor,  leO  rrimaire 
■n  n,  pODT  l'Clra  ugnalé  k  l'amto  da  l'Ouui,  paraa 
bravoure  et  ta  juataise  de  un  lir. 

GiDDiniT  (Jaia-Bipliilr),  Krgenl-najor  «aS'd'H- 
tlllirie  k  pied ,  obliul  on  foiil  d'honneor,  la  S  frimaire 
an  11,  pODr  a'eire  (eil  remarquer  k  l'aitiqne  do  Tort  de 
Kehi,  eu  irm^  d'U«l><lie  el  du  Ubio  en  17»  el 
1800. 

Gmaniii.  (Pierre-Prancoii],  faalUer  k  la  60*  dg  ligne, 


banda  da  TOlaurt,  an  avojr  lue  Lat  et  arrit*  un  troi- 


■rec  beancoop  de  Taleor  et  de  riaolotion  k  U  ba- 
tailla de  Harango. 

«iii(aaode-Nioola.-BtBoll),  maréetial-3ef(o-, 
a-  da  chauenn  k  chai'el,  ablinl  on  »bre  débou- 
le SS  Imclidor  m  i,  ponr  t'tUi  elgoaU  p«r  d«i 
la  d'fclat  k  l'arma  de  Hollande,  noumment  daai 
□  itre,  où  il  Gl  tOOpritanaien. 
ini»  (Jean-Pierrel,  dit  ItiUrc,  chef  d'iacidna 
an  18*  de  dragon  [1},  reçnt  nn  wbre  dlionnew.  le 
l»Oor*elan  ii,  poar  a'tlre  eondnit  erw  une  grinde 
•ilear  pendant  licempaciwda  l'eipidiliOD  d'Egypl* 


Il  IJotapli-Chirlei],  caporal  an  3-  d'arlilleriek 
Ilot  «ne  grenad.  d'blninear.  le  »  t'ima» 
a  ligoaUkraïuitedoBbÏBpendlBlla 


.(goe  da  1800. 

I  [Pierre],  aergeoH  JaOO-de 

manr,  le  10  Tenieie  an  u. 


gB<  ani  li^n  de  jaffa  el  de   Sainl-Jein-d'icn.oùil 
GiTOL  (Jean-Baptiile), 


'(treraitremarqoerkl 

r  (Sawrnin).  g.nd.ri 


iboar-major  k  U  Sf  4> 


Chu    (Jean-Pranfoia),  adiadiat«>oa-offlder   k  11 
V  Ug*n,  obtint  db  futil  dlniincur,  le  SI  frimaire 


Looiil,  caoonnier  in  f  d'inilleria  I 
»  grenade  d'honaear,  le  6lrimi{ni  an 
liDgut  JiD(  loolea  l«  (ffau-esoli  U  a'« 
le  coniintnl  qoen  Egjple. 

la  9-  de  lign*,  a 


d'honneur,  la  10  pr 
rmëe  d'l<tlia,k  nii 


'ia[  ai 


a  poait 


iDdJiaDdH 


G».aiaoaR  (Nkalai),  bouard  id  8*  r^imenl,  obtial 

conduiie  diiiii«o«a  pandint  U  campagne  da  IBOO  k 
l'trmée  da  Rbin. 

85'  de  ligne,  obtint  no  lui] 


pour 
leiiëgedeSilB^ 

GmcT,  mar4cba!-d»-Iogi9  lai  grenidien  k  chevilde 
Ï8  frnetidof  10  1,  ponr  .'(Ira  ligoali,  k  Mirengo,  daei 

GasDaiIFrin(oi]),c(por>l  k  lilO-Mg^ia,  eblinl  u 
cimpigne  d'Ililia  de  1800. 

(!)  DerenD  ftairù  de  bi^ads  eu  ISIJ. 
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Gmnoii  (Anloii»),  ciponl  \  la  31<  Ua^a,  cnt  an 
IWil  d'hanntnr,  le  38frDclidor>D  i,  poar  u  belle  cor 
daiu  tu  piiuge  du  Hlncio,  1800. 

Çiop™»  (Looii),  fo«lin  1 1.  56-  da  lign.,  rtfoi  a, 

qu'il  d^jiloji  *iitii>gii  de  Ktbl  ;  illiqni  pir  qaaira  An- 
UieliieiUi  il  en  (ne  deni,  bleue  le  Uoiiitme  cl  '"■  '- 


l'jlra  diiliDgai  li  l'alliiqae  el  kli  pri»  d'une  bande  de 

GeroeM  (Frioçoit),  uporel  t  U  U' de  ligne, 
na  fuil  d'honneur,  le  37  fendlmiaire  u  ii,  poni 
lallri,  Il  Marengo,  itec  icpl  toldiU  de  ta  comp 

Gtmi>D(Benoll],KrgaDlkla  12'dgU^e,  obi 

priionDien  p 
quartier  giati 

Gtaiu  (Jeen^infDÏi],  chef  d'eicadron  iD  30*r4gi- 
ment  detanlerie,  obtint  on ubred'honnenr,  le  Umei- 

tneirei  de  'la  lOitnt.  nolemmeui  t  Uire  *ga,  ob,  dam 
diier»  ehaiteade  «laletie,  ilenleii  k  l'eeotmi  r,u^ 

boa  par  Mo  inlr4pidil«  à  la  prùa  de  5,500  Aotr ieb  [eni. 

G>Mfm  lAngmlin),  lergent  an  S*  balaitlon  de  poo- 
an  II,  ponrucondalle  pendent  leacampagnei  de  1703 

Gaui  ,(Pierre),  gendarme  h  la  lîMiglon,  oblint  on 

GuTau  iNIcolai),  dil  J^rnti^f^,  brigadier  in  10*  de 
ârigona,  recul  on  mouiqnetua  d'honneor.  le  !11  meiu- 
dor  in  II,  poni  élra  pfaMr*  leol  dam  RatUilt,  en  iv, 

'  Gioosoi  (Loua),  cheuenr  k  la  10'  l«eèrg,  reent  an 
fHil  d'honneor,  le  38  (ruclidor  an  i,  nonc. 'être  (ait 
ramerqoer  en  IBOO  h  i'armie  d'Il.lie,  dJU  >  un  comb.t 

GiTou»  {Jein-Pierre-FranfoitJ.caooDiiier  an  g-  d'er- 
tilliTie  h  pied,  embarqua  nr  le  eeioeau  flidéiiM,,  ùb- 

niiuBD  anglait  U  SwifUin. 
CiDOew,  aergenl  h  la  Se*  d> 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS. 


GrLui(JaHph),niaréchil-dei-Iogiiia5'baUillonda 
train  d'irlillecie,  obtint  nna  grenade  d'honneur,  la  S 
plDiiAH  an  ii,  ponr  la  conrage  dont  11  fit  prento  de 

Gii4.eT(Hiiliei;,mlréchal-dea.|ogiian7dediagani, 
obtint  nniabre  d'honneor,  la  ig  fracUdoran  i,  pour 

d'Italie  de'l79l't  l'tn°î*  ""  *""  ""S"'  •» 

GiLLCT  (Pierre- Jean),  brigadier  an  11*  de  ehauenri  h 

Giujoa  (Pierre],  urgent  k  la  !&■  de  ligna,  oblint  nn 
pial*  peadan  t  lea  campagoea  de  IJBB  t  lîol  h  raroi^e 

Gi»D»«  (Joaephl,  aergenl  de  grenadient  la  «•  de 
ligne,  oblml  on  loail  d'honneor,  le  ApleTiOM  an  ii, 
ponr  a*oir  conlribal,  h  Hareogo,  t  la  prba  de  on» 
lojdau  aalrichfani. 

GiDTison  (Dominiqoa-IIarieJ,  tiealenaott  la  57"  de 

.leo'nieTdel78a"'an"i.'  "™'"™  """"Wn* 
Giliui  (Pierre),  Hrgent  )  la  S*  compagnie  demi' 
ueen,  reçu!  nn  fuil  d'honnenr,  le  29  germinal  la  i 
limmenlaoïidgedelaffa.  ^     °    '"    ^'"' ""' 

Giaiiiiu.  (Jean-Bapliitel.  dit  Ifu-M,  ciporti  dau  lea 
are  d'honnenr,  le  lï  llortal  an  i,  pour  l'itre  fait  ^ 
narqner  ani  balailiet  de  Saint-Georgea,  de  CaldiaTo  et 

GiiiuoT  (Jeen),  bngadier  ani  chueaonl  cheral  de 


>iatre),  grenadier  k  cheril  de  le  garde  dea 


GiLaiar  (Pierre),  aergenl  t  UU'de  ligne,  oblinl 

leqncl  il  Ûl  on  cIBciet   pciiailnier  et  a'empara  d'g 
pitca  de  cenon. 

ta  (Pierre),  caporal  k  la  10'  de  ligna,  re^ut 


l'oc 


d'IieUa  I 


.LU  [NicelatTboQia.),  aide-eino 
It  FaviiiUUt,  obUnI  ane  gcenai 


icoloaoa 

lit  fait  dia  «pi  priionnian,  doai  deni 

GiaoDi  (Pierre),  brigadier  an  18'  de  dragoiu,  oblint 
nn  fD>il  d'honnenr,  le  38  fructidor  an  i,  poor  m  coa- 
doila  diitingnée  k  É'armfc  d'Egjpla,  pirticDliiremeat  à 

Giiron,  canonoier  an  8*  d'artillerie  k  pied,  oblinl 
j.  ...u.._.„,  I,  J8  frnctidoe  an  i,  poor 


d'AlB«>iraa. 

GiLuT(Jean-Baplkle),  brigadier  dani  le: 
ehnalde  le  garde  det  coniuU,  obtiol  o 
d'hoiueiir,  la  38  leadimiaiH  M  u,  p«u  i 


I  k  la  33*  de  ligne, 
le  de  Matango. 
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.\  (uû 


HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 


oblinl  un  t<uil  (Thoniii     .... 

d<  1703  h  1!01. 

G«i>Ki>(Piam),Umboart  11  US' de  ligoe,  abtin 
«ne  paindebimetlHirhonncDr,  lii3Bg<^rTuintUn  ii 
pour  l'tin  tiil  rcmirqner  k  l'irmii  dn  Ithiu  sn  IBOi 
•l  1801,  ptHicplitrcmeiil  in  ptiu^  di<  Tlno, 

GoDuia  [LoBii)iDur«chil-d«i-lDgiiiliT'd«drigani 
•Ht  an  Hbi«  d'hoDDior,  Ig  1*  fIutIAk  *n  ii,  ponri'eir 
*igna1<  à  Uirtnno  dtiu  nna  cbirga  ds  ciTiltriv,  pen 
diDl  li^tUail  fil  dcni  oOicien  prlunniin. 
'  GoHinnr  |An(oiiM),  wldii  id  C  r^imcnt  de  cbu- 
•nnkchetil,  ntatant  «r>b>ii<id'hann«ir,  I*  STgir- 

la  UehtnliJd»,  oH,  lecond^  ^tr  on  de  t»  umin 


il  fil  m 


G«u 

e),  «por 

Itle 

6-  l^gèr..  ob- 

onr.'*lr. 

r.il  mmerqner  n  puHg 

io,  <» 

il 

fui  hIeM 

pifc» 

lOl. 

GOH 

Luilin  (FriDçoiii) 

«pot.l  t 

leas- 

da 

ign.,  <^ 

Uni  nn 

[a.il  d-honaenc 

1*37  g 

.1,  pour 

,ipln^«r>»ldeuell4lll 

■oùpr 

»»  t  U 

iMUilla 

&>»■ 

(Piem-Lonii), 

oldiDaïO-rlt; 

Ida  Ut. 

loi..« 

(;nub,.d-|.OD. 

eor,  k  sa 

rrucl 

or 

ni,  pool 

ISBHr 

OMd.f.l.ni'qu 

ngo 

ci  il  prit 

udrep 

e»tr«>n«ni. 
ILooit-FmncQit 

„^, 

».iar 

l> 

»■  da  U- 

liiDt  Ica  cuopagnii  d'AlIcmigne  et  d'Ilalie  da  ITOS  t 
r»ai. 

Goiia,  granadier  k  la  It'  da  ligaa,  obUnt  ao 
d'bonDCDr,  le  10  prairial  •■  ii,  pour  l'éira  «oduil 
•ftc  diiliDcllon  t  la  prita  d'Aleiaadrie,  klabalaUledta 
PjraniidEa  eiia  ii^deSaiat-Jaan-d'Acra. 

GoMiu>(Franioii),  lerganl  t  la  37'l<gtra,oblialun 
ubra  d'Iioontor,  la  IB  p'a.rial  an  ii ,  pour  la  biilliala 


Gormiai  (Piarra),  gendan 


y  ligion,  Mço 


ÎMi.*"" 

GOHBT  (Barlhllanir)  ,  lergant   à  la  SO*  de   ligne, 
alxiul  un  rniil  d'honnaor,  la  IS  Cmciidiir  aa  i,  pcnrla 

dîna  leqnel  il  ptnMra   l'un  d«  pienirn.fii  |>!uiiean 
ptiwnDianeUimp^ia  d'un*  pitctda  campagne. 

Goei»  (Antoine),  loldil  n  3-  régîmaol  de  (ii4ran>, 
obtint  UBt  grenade  d'hoaDaor,  leTreuttHa  M  u,  pour 


Gai»  IJean).  itlificier  an  4"  d|.rliilefîii  t  pied,  rcfai 
l^ndulta  dena  le)  dilUreaUa  iffaiiaa  aDi<indlaa  il  prii 


GaiaD(Ane().uFgeDlnia]Br  n  f  iégsr.  ahtiat  aa 
fniil  d'honaenr,  le  31  {cimaira  an  ii,  pour  ai  coodaila 
diiilngute  t  Harango. 

Gatuo-Biiaa  (Charlai),  TuiliK  i  la  IC'de ligna,  refrt 
nn  fuil  d'boonenr.lelO  priiri.l   an  ii,  ponft'tira 

GiLiinicoDtt  [aande-Pieiit) ,  adjodint^nu-oRda 
•g  0-  de  cuirmien,  obUnl  nn  labia  d'hoananr,  la  11 
prairial  an  u,  non  la  brillante  lalau  dana  Intaa  Is 
alTiiraïaaiqHllei  il  prit  p«rl. 

GaïKDiaia  (Dominiqoe),  forilier  dam  la  31*da  ligna, 
obtinl  on  foiil  d'honneur,  la  30  prairial  en  ii,  poor 
>'«1re  fait  rcmaninor  t  l'irnla  da  l'Oseal,  diM  bb  «- 


rra),  . 


■r«d'Di 


ta  da  Hhln 


L>  BB  Htnu  (JoKpfal,  cbef  d'eaeadnni  dam  1* 
nilleria  k  charal,  obliol  nn  labra   d'hannanr,  la 

rl.an  lOi  armiei  dn  tiocd,  d'Haliélie  M  da  Rkia 
de  1791 1  ISol. 
GauaiT  (Jaan),  aarganl   t  la  ?■  %tn,  cal  da  tod 

■  ni  1«  gnerreeda  1701  k  17»,  al  parlicnlitriaiant  ta 
JOU,  1  l'aroiria  <ln  Kbia. 


C»T» 

■  (Elianna),  tergen 

il.  70-da 

ligV,  dlt'DI 

d'hoaneir,<a30p 

ilear  qa'a  donna  i 

'«ifal-l'-C 

ocrtantWL 

Gitan 

U*  da  dr.- 

on.,ob 

ntunMlirad'fao- 

wr,  la  38  fn 

une  batMTia 

îi'Jd" 

.l«gèR,.»iiiait 

roiaprlKniaiaraelpiaaH 

Gatco 

a^  (Jaçqoea),  gran 

Uh  h.  ao- 

la  ligna,  ob- 

17  bram-ir 

inem 

ar4  d'une  pièce  da 

Cl. 

e,  obi 

an),  «lYtnt 
roLde"? 

1.  97-dali- 
'irial  aa  u. 

:,  daninn  engiga 

ion,  lai  na 

7f«.  \".U 

GaiLU 

V  (Aleii.),  aerg^nl 

i  la  St-  1^ 

a,  obtinl  aa 

lail  d'ho 

anaur.IeSSfracl»! 

•'«iraranda 

ecpltuiearada  w 

caoïaradei,  d' 

aa.  p«itioa 

Caixian  (Jeaa-Bapti>ta) ,  maricbal-dea^ogia  an  !• 
aililiaria  I4gira>  anl  nn  ambra  d'bonneDr,  par  diipa> 
ion  ip^cialedn  g«a«ral  en  ihef,  da  lOrruclidorao  r, 
IDC  aa  briU.nie  conduita  k  l'affaira  da  Culallaro,  prto 


GaoBiaia  lAnloine]  ,  adjDdiBI-wnMiIGciar  dau  la 
20'  de  ligaa,  obiml  nn  ««bra  d'hannaar,  la  10  prai- 

pDu  de  l'an  v  k  ^'«n  i  aux  arméu  da  lUiiii  al  da  B<- 

Gaoaoa  oa  Gaouat  (Jaan-Baptiala),  caporal  t  la  If 

m  X,  poDE  l'Aire  «igaalé  k  la  defeBW  dn  pont  da  Tar, 
ii  il  bl  deai  Aulricbîeat  priaonnlin  al  eadou  Mil 
pIMaad'aililItri*  wotla  Irada  l'aonani. 


1,  Google 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS. 


Cmhuliii  (Robari),  gmidier  1  chtiil  toi  la  garda 


GiLDDUL 


imarqutr  t  l'acaita  d'Egjp'e. 

Li  IJean-Joieph),  caporal  t  ]t  iV  de  m 

ligne,  teçat  ua  [aiil  li'honneni,  le  IB  bn 


d1iODn«ir,  liMitDlAu  ai 


I,  poQt  l'Hc*  FlU  nniir 
k  11  M*  d«  ligii«,  obtint 


.       .      .  t  ua  tibr*  d'IiDiintur,  !•  27  gfr 
nte  d'AlItDDigiia,  â'Ii4lie  «l  d'ADgltlure,  d>  1793  t 

Gddi  IJeao),  luiibou-Diiiol  k  la  13*  da  ligne,  obllol 
on  fntil  d'IioansoT.  le  10  pIiribH  m  i,  poai  u  farU- 
lantecooduiia  au  combat  liirlioiujUtuiidrislEgjptt] 
I*  nifaermldoriail. 

fintint  (i:4i«UDl,gr<nHliart  UtS'dilifDc,  obtint 

1707  •!  t  l'umie'  d'Expié,  d>  17B8  1 1801. 
Gviiiiiio  (Jim),  grenidiir  k  li  SJ'da  ligne,  oblint 


ma  fuiil  d'bonneiir,  le  tO  praiciil  ■ 
gDalldaniiui  cngigubasl  I  l'umt 


pUHgfl  <lu  Lecb,  t 
UÎ9'Wg*te,c 


Guuo°  Jean)  dit 

&>;.«.,  fa.ll 

.r  b  la  70*  de  lia 

oblin 

on  fD>il  d-bo 

naor.  le  10 

reii.al  • 

biilli 

ta  toxdaita  f 

tœpagn 

1801. 

'Rbi'n",  aTi, 

Ouetl. 

Gki 

•  °D>T  (Frant 

aj,  martchal-daJoKii  la  19* 

is°. 

.,obl,n.«o 

d'honne 

r.  lais 

an  I,  poar  t'il 

recoodaiOT 

tcunegi 

ndadiUi 

D(b.iaill«da 

la  Trtbie  t 

deNoT, 

Dana  ce 

demi 

i«,  il  reprit,  a 

a  milian  d'à 

n  balaill 

ntaongt 

dm  piicu  <la  cauo 

at  Qt  tnnta 

Gui 

.»T  IJurqoMl 

48- d. 

gna,  obi 

na  (oHl  d-konnenr, 

IS  frnclido 

(D  .,  p 

bH  la>  ara... 

(.econaati 

aiUaur.  d 

«H  cou 

■nia, 

konagt.i.d'g 

rda  (otrichi 

nnefaxe 

deuiM 

Eoma 

Gii 

..T   (J«,ph). 

cbe.al  de  la 

1  ua^ab 

d'h.in 

;?:-'',.^«,?'" 

.ù«  an  .1. 

on/.-o 

cgnlrib 

i'»  diilinctioa  aaiilgedePbiliaboarg. 
luiioT  (Barl)iri]emj),aarggnt)ili  7S'daligse,ol>- 
--  '-^'  -honoaor,  le  11  germinal  an  ii,  pont  a'». 
aer.aalBOD.peadinl  tonte  la durig  da 

boaucoop  da  rtlcnc  al  de  réMlulion  k  l'armia 
>i  [J»nl,uporalà1aiMonaip<dil>onBair*, 


>locU)da  G<r 
GciciBD  IL< 
>bre  d'ht 


lofeDiaai 


it  nilil  d'AlgUru 


GiriLBOT  (J«epb),  liaaMnaat  t  la  Sa-  da  ligne,  raçat 
BD  iibra  d'boaDaor,  la  10  ploiiA»  an  ii.  pour  l'eira 
ùfai\i  k  la  raprita  du  b^oei  de  WelHemboaig,  qu'il 

GiiLLainii  (Etienne),  Krganl  k  la  IIW  ds  ligna,  ant 

GciLLiDHi  riacqnaa),  Krgent  k  la  g>  Ugkra,  obtint 
m  fuil  d'Iionnenr,  le  SOiantOK  an  ii,  panr  l'ktn  rail 
imarqnar  au  puiage  du  Honl-Sunt-Baroard  atkHa- 
eugo. 
GmiLtiiH  (Nicolai),  markbal-daa-liKit-cber  an  11< 
laïa.llon  da  Iriin  d'anillaria,  obiint  fa  btifat  d'ana 
^reoade  d'honnear,  le  0  frimaire  au  ii,  panr  Mo  inlr^ 
uidilé  11  la  bilaille  de  Mnskiich,  k  ia  pria*  d'&ogt- 
bouig  at  dn  tort  da  BriBam. 

;Diuiilia    (Jaan-Glaada.Vin«Dt).  liaaleaant  k  la 

•n  11,  doar  Ira  mariias  da  raLmr  qu'il  doaot  k  la 
lilled'Engan  al  k  raSaiiadDHcoboaig. 


k  Aboukit,  i  l'anlkrtaent  d'anà  l 
l'ètra  (ait  rama'qacr  k  Hirengo. 

Gouoi  (Louii],  caporal  k  la  8*  Ugira,  obtint  an  (a 


ueur  lailbcumairéan  i 

pour 

a'tlraaignaltk 

apriHi 

da..itta«4,„g!.i.i'ari/i«f.. 

Gei-.PT  |Joaeph|.  capo 

al  k 

a  i8-  Wg*r.,  ob 

tiniDB 

(u.ild'faonnanr.lelOpTai 

alaa 

enabai  da  tira 

Uaora. 

Giuuia  iK.coU)},  chta 

la  10*  IV 

oblint 

an  u,  pont  1 

oirfait 

aolail 

nnobuiarkl'eaacnl. 

Gc.TO.lJ«q"»).  "•■>■• 

uiara 

ag-d'attiUariakfded, 

oblioluna  grenade  d'boDn 

afriai.iir«.n 

,poM 

d'Aleiandria,  k 

la  ba> 

ailla  dea  Pjramidaa,  aui 

r«ee. 

daJaETaal  do 

Suit- 

ean^d'icro. 

^,T;.ïïr,"i,7." 

al  kl 

»  da  ligna. 

«attw 

0« 

n  «,  po«r  ié 

""»■ 

BiuvT  (Hicbcl),  bclgtdler  deni 
1800. 


Jacquat),  aergenl-maior  1 
tabn  d'bonnaBr.  la  18  fi 


(lean-Piarrc FirmiD},  aporal  k  la  0-  da  ligne 
iB  rniild'hannaar,  la  10  prairial  an  i,  ponr  I 
—  '--■  '-  campapiai  da  1791 
a   de  1801  k  l'atmt 


bra*oora  qa'il  d^ploja  paix 
ttlBWkl'irn^edanbin 


,v  Google 


Hiut  (JciB-HipiùI*),  urgtnt  dini  1»  grtnadi 
picdilolig.rdïtiEicODiDLi,  rtfBtnn  fuiil  d'honi 
le  90  fiDclicloian  i.  pour  t'etn  licnili!  peDdinl  )» 
p.g<.e.pr«cU.nl». 
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■lion  (FrincaU-IaMpb),  liai 


Mu{r<r. 


m  (],.; 


■t  IB  bj 


Ittlol  LD 


.  ùig,l„  l 


c  d'tbordigo  J-honnaiir,  pou 
i-a.  m  comlui  natd  d'Algëûra^ 
lliiu»  (JiMOM-Frânfoitl,  BTenidier  i  11  ÎS'dt 

ponrt'tincondaiiHfcdiitioclioD  t  li  biitill*  ds  Mi- 
«ngo, 

nisu  (jEio-ricrre),  Umbmr  t  li  SS-  do  ligna,  R{nt 

IIicpoiTiii  (JiiQ-Loaù),  àttgOB  (0  10*  limant,  ob- 
tmptrt  d'DD  Fiiiton  ntm  Jini  db  comb^  d'inul- 
piica. 

tliniHiiiiiiii  (Jhd),  wcood  mnlln-limonnitr  nr  la 
rmaitto  It  Daitix,  obliot  Dne  huhi  d'iboidigi  d'Jian- 
mor,  !<  il  brumairE  as  i,  pour  >a  coDduilE  ilLliDgu«g 
■a  combat  Dirai  d'Alg^iitai. 

lliRO  Utaol,  malm  d'ëquipiga  tnr  la  Taliwaa  [i 
Driaix.  rtfiilDDa  h>ch«  d'ibord.gg  d'Iionntur,  pour 
la  casnjt  dont  il  Gl  pnaia  dani  liagi-itaii  combaU, 
>iai>Diiuciilïednid'Alg«iiru. 

BiiiiD  [Piam-Pranfoii),  matin  matalet  toi 

•eau  angliii  U  Saiftiim, 

maiiT  (André),  granadier  t  la  1-d. .._.  „, 

ligne,  eal  an  fuiil  j'hanDCDr,  poor  t'ttra  m.iiI4  ï 
I  irK«a  d'ililrtliael  t  la  belailla  de  Biberich. 

IIÉBt  (Frinfcii),  caporal  k  la  33'  de  ligna,  oblint  ii 
fuil  d'honneor,  le  î5  (trraiiDgl  an  tiii,  ponr  l'tlM  di 
liogn*  k  l'armi.  da  rOueH,  oil  U  fil  plusienn  Vandéai 


fliuOT  (IcanJ,  mirëchal-dei-lagiMiier  an  7*  dtdra 
gOM,  Rfsi  un  atbra  d'hoonoor,  la  i  pluciAio  an  ii 


haœiuehdônlnnche^  ir  pra 

UiniQuia  (Jon-Franfoial.  cipiUine  t  ta  10g-  de  li- 
gna (1),  rcfnt  BD  lahra  d'bonnenr,  le  9  prairial  as  i, 

Dinnbe  et  dollkin  da  l'an  n  t  l'an  il 

HineqviB  (Kicolu-Pierre-Bimaclie),  œillre  canon' 
nieraarlBeaaanDiirer£i«,  recul  une  hache  d'abor- 

dùtingaiidiDi  on  tombât  de  It  Douille  l^àre  de  Ban- 

IlioBi^niK  IPhilibertl,  etporal-foorrier  k  la  T  de 

ot  JlfilIrDiipritonDlert,  "*'  '""' 

Huoir  (Pierre),  lergpnl  an  1-  d'aniUirie  i  pied,  rctol 
uns  grenade  d'honneur,  le  î  prairial  an  i,  ponr  u  ... 
I^nrru«  çonduile  d.n.  toote.  J.i  .(T.ire.  de.  .rmta  do 
Uiiw,  d^iielretia  et  daDanoba  dol'ea  ni  kF.D  i. 

(IJ  Hoil  géairabde-biigada  it  baroD  de  l'empîtc. 


cheral,  obtiol  an  mouuiaclon  d'honnnr,  te  JJtïb. 
pagne  dll.lie  de  1800,  al  nolanmenl  à  Hertago  dam 

HtasT  lajodï),  eapor.l.n  il*  rigimenl  da  ligne, 
condnilB  dïïUngnèe  dans  bb  combat  pendant  ]ei|Bat  il 

Ha-.i  (Jean),  brigadici  d.n.  r.rtiUeria  da  U  garda 


la  la- légère,  reçBl 
iaiUa  da  H arengo. 


1  Ia>il  d'hc 


■i  il  fui  daogercnieaieDl  ITIchI. 

HiaiT  [  Looit'Aagnito-MopoId.Cad.liDl  ],    a^rgent- 
27  Tandémiaire  au  rji,  ponr  j'âLra  ugoalé  k  Al.Teago, 

57'  da  tigna,  reïnl  BH 

•'---■■ Tonr  ta 

finlun, 


au  V,  pou 
*  la  pci«  da 
').  «rgenl  t 
itnr,  le  5  lend^mi 


Heai 


engage  mal 
Bit  IFr.n 


I.SS<d<li| 


naaicar  (J 
Mbre  d'h 

Hjœll^K 

.n-P.erre),  lerganl  .n  J'  de  ligne,  raç 
nncur,  la  10  pr.irlal  an  u,  ponr  >'M 
.kl-arméad'tt.lie.daBiloBlaU.frv. 
régiment  prit  p.rt  de  l'an  ir  t  l'.o  t 

=*:r:'r 

erre),  lergeolk  la  as*  deligna,  oblint 

B  30*  de  ligne,  npit  an 


HtnoT»  (LonU],  canonnicT  an  0*  d'.ctillerie  k  pi«d. 
rfnlnnfuiild'honuenrilelOpniiia]  an  i,  poar.'Mrc 
■  il  remarque  k  l'armée  d'Orient,  patticulitrcment  k 
ibalaiJiaiT  Alexandrie. 

HaBTé  (Pierre),  grenadier  k  la  U<  de  ligne,  teçnt  bb 


dn  Nord,  de  SamI 
dllilie,  de  l'an  u  1 


LT  (Joseph  d'},  aargcBlMIchueBia  k  pi«dda 
les  conndh  obtint  na  fosil  d'honneor,  la  37 
qn'il  déploiaani  arméa 
e,  d'HelaMie,  dn  Rhin  «t 


T  (Ani 


na),  IJei. 


:,f"^*" 


-     le  aSfrin. 

jonr  aroïf  ditlniit  noe  banJe  de  brigand,  qni  infutajenl 
'arrondiMamenl  de  BecBaj  [EareJ. 

n«iF.rk  [JeanBapliileJ,  chasienr  k  la  aS'KgÈre,  porté 
iircrrenranrplDucnn  iiUei  offlciellei  da  légionnaire 
la  droit.  Il  n'oblint  la  décoratioB  qB'k  la  dais  da  IS 

Hoci.ao  IPiena-PhiUpps),  graBidiar  k  cheral  da  la 
;irde  coaiolaira,  rept  une  carabine  d'hoaneBr,  la  I 
hecmidur  u  tui,  ponr  s'éira  dutingné,  k  Hanngo,  ea 


1,  Google 
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■  plnt    d*  Il  ^ird*  d«  connli,  ohtinl  bd  ubra  d'honnnu',  la 


Hu 


iidad'bonncur,  1.1 


lillcrjsh pied, oblint une gnnadad'bonncur,  lanihxr- 
midor  tn  \m,  poor  rtlr.  liinill  in  pMi*gB  dnOinuLe, 
Il  BeDlbeia,  U 10  pritriil  Je  ctlle  inn^e. 

HoiDiMi  (Michel],  Kigent  t  !•  IW  ds  liRile,  «Dt  on 
foui  d'honnear,  1<  3S  venilétniiire  u  u,  pool  aroir 
{•il  plntiann  prïioniiieii  t  Hicango. 

HoviT  (JacqDu],  aergiml  k  la  IV  de  ligne,  refat  an 
fniJ  d'hoDoeor,  la  IS  •anlâwu  ii,  poar  noir  hii  einq 
pfiioDDien  teDÛ^en»  at  l'élre  empiré  d'ana  pièce  da 

tlDiUT  (Linrenll.  ciporil  k  U  S'  \iftiie,  KfBl  BB 
fwil  d'honnaDr,  le  »  Tenltee  •n  <i,  pour  noir  aooUi 


Bat^iM  IPian),  ictgtM-atjor  itat  U  fô- de  ligne, 
obtint  la  Ëretel  d'un  iibre  d'booneDT,  le  10  pniritl 
■  d  u,  p»r  e>  condaila  diiUngn^e  kruméadulUiiD  de 
l'u  Tii  k  l'in  1. 

RniMT  [Piarrc-LoBii  d'),  m.rAcb.l-duJDgii  ta  6-  da 
•n  I,  ponr  (loir  tonliibué  t  d%>ge[  le  g«n«ril  m  chef 


Il  (Fnncoii),  Rienidier  t  le  }■  da  ligne, 
d'honnaor,  la  38  fradidor  in  i,  ponri't 
Uueiigo,  oà  il  p(ii  nae  pitea  dg  ciDoa  k 


Hdet  (Nicolu-Baniird),  lentnal  t  la  Af  da  ligna, 
i({al  DD  f<uil  d'hsaneoc,  le  i  ploiiOH  u  u,  pour  h 
baila  coDduita  t  llirengo. 

Hes  [JottphI,  Mrgant  lo  8*  d'trUllatia  h  p.ed,  rrcol 
nue  graoïda  d'bDnsenr,  le  6  rrimiire  m  ii,  ponr  t'tlra 
foil  raoïârqurr  pli  u  bttioore  pandinl  lei  cimpignei 

IlDai 


:»ei.  (Piefiel,  Hcgent  k  la  !ï'  de  ligne,  aol  un 
t  la  belannalle,  il  u  biUiUa  da  UobeaUDden,  f  anciia- 
HirLL3T  (NlcoIii),  brigadier  in  f  da  bBeurdi,  rccat 

Hiit.ui>[Jeta-llichEl),uparillili3S*deligDe,flbIiat 
liiliiigoé,  k  Haraogn,   duu  difKrentai  chiigee   k  U 


.T  {kul. 


m),  Krgenl 


..  IS-  l^tre. 


ponriltrepirliCDl 

Jeau-d'Acre. 


I,  lambonr  kla  88'  da  ligna,  rafol 
Lleid'hODneiir,leSBlharaiidorani, 
ircmaal  diiUngn<  k  t'uHBlde  Saisl- 

ob),  Migent  k  11  SI"  da  ligna,  rtf bI 

iliilla  da  Noti,  pindinl  liqBiUaii 
laon  tt  lit  ploiigiin  prûoiuÛMe. 


Iiics((]ain-JOMph),e 


anfoncë,  k  Huango,  on  palolon  <u 


futran»rqn.raBibiladleadellOBlebelloaldaH.[anga.         i„^„  (Joacbim),  «rgent  k  U  S'deligBa,  nçol  bo 

Iuiu(Jfa<Fb),iiiuicliil.dei-lDgii-cbaraD  (l*da  dri'  1  Hbra  d'hoonair,  té  S8  bnctidai  ao  i,  ponr  iioircoa- 

gona,  eiU  anncuiibiat  d'honaeni,  le  !3  Erimairt  u  ii,  1  iribnf  k  U  priw  tm  dliubanaal  dscaol  honom. 


il-dei-log[i  iD  S'  biliilloa 

«.ydonliUilpreniakIa 


J 

™.  (Hooor*} 

aiatire  d'éqnipaga  nr  la 

•aineiD  fi 

An 

«idoMr,  rrtai 

■ma  hacba  <1 

.borJege  d-h 

11 

ponr  aïoir 

onn<  d«  p. 

Bia  d-Bn 

contaga  itfldebi  an  «mbat  n. 

.1  d-Alg&iru 

cnafllalhiu) 

>otdataalD>aach<»cnr 

k  eheril. 

reç 

t  no   moaiq 

alon    d'htm 

car,    le  il 

tfannidor 

III,  ponr  iTgi 

diuipl  nn 

tt.cbem.Dl 

ocortail  deni 

pièce,  da  ca 

Tri-^iS! 

^enibDBCbeikfe 

et  de  leur 

aiWD  (.m>< 

j 

M.  {Pienal. 

miricbil-dee-laRiad.ii.lu 

grenadier» 

kcbe»]  deUge 

11,-  obiinl  un 

d-ii 

•  n  <,  ponr  »  bnll.nle 

Uni  la  pendant 

1391kr.n 

; 

cqgtT,  Umbo 

ur  da  gre». 

icft  k  la  U 

d.  ligna, 

1  BBa  paire  d 

b.g«eile.  d 

ID  piiiriil 

1,  poon'ilre 

igndiklip 

riHdaFiHHe 

n.oàUCt 

plB 

Heon  pritonni 

JicflBiT  (Dh,!.),  mi 
ilingaildini 


B  3-  riglminl,  refM  an 
L(  un  gnud 


t  idlriebieiu  et  lit  plaiieni 
m  (aiude-Joaapb],  wna-liai 

il 

tair  fui  inc  diilinclioD  tonlai  Ici  umpigoei  da  1193 

.  lgD«. 

JicQainDi  (Glande),  Hrgeat-m.jor  k  la  (C  IMia,  eut 
m  fuid  d-honiiear,  la  23  frim.iie  in  ii,  pour  Mn  cob> 


,v  Google 
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frnelîdar  in  i.  pour  (mirHni  (TMdiiliaetiDnd'tTM 
kn08.>laoumiD<nltlVaifairil.1,<d«17a9k1gU1. 

JiouDDt  (Jean-BipliDtJKob),  dit  BùwMirt,  htift- 

à'hoBB.Br.  la  15  TiacUdoi  .n  i.  pour  •ooir  f.ii  awn 
bu  Ih  •»)•>  k  100  humiDSi  qu'il  fU  piuonoian. 

(  <Laù).cipiUiaek  U  Of  d.  1««,  nful  on 

■     --        ■    il  iD  Tiii.  ponr  pluiiton 

.n«rM  da  11  r^iolulioB, 

[m»  t  ton  bon nA 

Ti  (Jwph),  opvtl  d>  uiibisiui  à  ]■  ?■  I^gii 


MCal 

p 

nul 

d'haniKuc,  1*  3t> 

I.    pOD 

Jint  vn<  rtdou»  e 

•..> 

Sï 

op. 

z 

r.  p'ri^mi«.  '" 

"'• 

lui  d»i 

lin 

(Fr 

■Iï0i>|,«p«llt    1 

1C 

i>iii 

a,  obliDl 

lUf» 

Id' 

«ic.  1*  38  rrociidoc 

pour 

l'élre  fii 

•tu>«a  du  Nord 

et  d 

■  ITOAk 

1797 

',oft 

.M.n 

SÎÛlT.»j^d.l 

9y 

d.  i;gn 

Jw 

lia 

(F 

tnÇob-PtBl),  HFgfl 

.   M- 

d>  l«o. 

Ii>i  (Nicolu),  fuiiliR  t  II  g>di  ligDE,  obtint  V 
d'boniuDr,  Il  3  TtndtiDiti»  »<  <.  >>n..r^'*i»  I 
«rquM  d.D.  dm  combi 

JiDBiDii  (Looii),  «piltina  t  I 
obn  d'boonrDi.  le  20  gftminai  in  nii,  p 
dBtt*diilingnte(Diiru«a>  J'Egpla  tldf. 
^ItTt>T(Andri).chuKDtà1*S*li^i>ra,  ri 


J«.fr..i.  [If,.nïol.).  H.gaiil.,B>jor.u  1 
1  piad.  Kfiil  una  gr.n.da  d'I.oniiaur,  1 

toit  d'eéjpUdal79e»IB01. 

I«it  lindri-Fiiiicoi,).  brig.di<r  lo  f 
rHaliuiac»ab;a<d'hoiiiian[,  l(33(rlniiir 


pandullui 

mir^li>l-d»1o«i 


■H  ubra  d'bon- 
igDil^  pir  plo- 


1<  a  cb«al,  obtint 

diploj'i  I*  pi  «grand  munge. 
101  (Jain-Biptirta).  brigadiar 

■inmooiqotloo  dfioqneor.l, 

.1  (Jo»ph). 


DiliDii,  ponruioDduîtadbliiigBéi  k  l'anote  flialii 
an  1709  it  1800,  urtoBi  k  la  balùlUda  Huaoga,  oà  il 
déploja  la  plu  grand  courifa. 

Joui  iFraotoiil,  Krganl  t  la  81* da  ligna,  raçotu 
marqaer  t  Harango,  d«ni  diS^nntii  cbaigat  k  la  bûon- 

Joli  (LddÎi),  loldit  an  H*  da  chuMua  t  cbnil,  r*- 
çut  DD  mODtqutton  d'boDDaur,  la  10  prairial  m  a, 
pour  >'tlr>  iignal«  t  Vumét  lii  l'Oneit  in  IgOO,  daw 
pltuiauri  augigaininLi  onnlra  la>  Vandieni. 

loti  (PifrTe.Fr.nïoi.).  Hfgul  t  U IT"  I4«i™.  aal  n 
fuil  d'IioonaBr,  la  6  frimaira  an  »,  pour  uoii  fiil 
maltrs  bu  Iu>rnia>,t  la  batailla  da  CHligUona,  k  hîu 

JoDiH  (Romiin),  cbuKor  k  cberil  dani  la  guôa 


JoDiaiHi  [Jain-Joiepfa).  idîndint  KHaa-oSeiar  ànt 
Ig  1-  da  ligna,  raçul  un  labia  d'honoaiu,  la  10  prairial 

îîîaî';)!"""" 

(Jain-Bapliita) ,  Birfabil-du-locli  an  M' 

-'-■-—'    -•-' ..bt.  d'honnmr,  laW 

dODH  chaïaaiirt,  forci 
La  poutjOD  qn'iU  oc* 


»  la  itUi,  d'Aï»». 


Dîiinie  hominei,  et  avoir  anlaii  lu  drapaan  as  luUicB 

JoDiaikD  (AniointJ,  HrgrBl  k  la  U*  da  ligi»!  obtînt 

anni  du  prtniai  da  la  nloi  graudi  iilaur  pandinl  In 
•lupagiia  dii'àtmés  d'iulie  da  1799  at  1800. 
JlLlà   {J.an),  caporal  k  la  ÏJMigira,  taçol  un  AbO 
'hoiyenr,  u  10  prairial  an  ii.  ponr  Kn  inln^piditl 
andant  la  cimpigne  da  1800  k  l'arméa  du  Hbin. 


Juuaa  (OaudaLcapo 
ni  nu  Coiil  d'honnanr, 

atailla  d'Alcidndrla. 

•1  da  car 

bin 
iil 

WBkUa-l^Va, 
n  I.  pour  •'<Ua 

^Van   »b 

ptadalTyg 

a  d-hoîo 

a';."' 

ïs 

Ï 

U  2V  da  ligna, 
Irial  an  u,  pon 

Jauia  {Ja 
■il  d'bonna 

«■„-; 

ntramarci 

ani  k  la 

rnioal  a 

V  m„,  ,^t  nn 

Jdlih  (Piirre),  lergant  k  It  SS' 

la  batailla  da  Hobenlinden,  oft  i 

d. 
6< 

It"-  obilnl  nn 
onr  aVlra  ngnaU 
plwanr.  p,™. 

IHH  (Fraotoii),  Hrgant  k  la  5S*  da  ligna,  rafM 

lit  (JoHpb-CImdf],  uporal  an  1-  d'irUllana  k 
.  .  rcfDt  uni  granida  d'honneur,  le  0  frimiira  an  11, 
ponr  u  condoilc  diiiingu^  pendant  lai  inarrn  de  ITM 
k  1707,  el  pandint  lea  cimpagaai  ds  l'eipMilian  d'fr 
gjpla  da  1798  b  1801. 

ipta|,  hniHrd  an  t*  '^mant ,  rtfgl 


d'.ss,".;3''L1,T.'j:  xL'i':'!.™»  ;.s  I  ^^  rz^^ts^i^^saj:^'  '-'•' 


.,  Google 


KiLinma  (JoMph),  wrgtnt-mijor  t  1>  11'  tampt- 

mtar,  \t  S7  frinnir*  n  it,  pour  ('«Ira  Fait  pinicaliiit- 

KinLU  (Jeii)-P)>mpp<i),  m>richil-d»-logii  n  S*  de 
biuMKb,  oblint  on  n.oiitqsFlDn  d'honnror.  le  &  Ibei- 
mldcrin  II.  pour  inlr  forci  kdI.ïI'iB'iÎ'C  d'OITcn- 

Kl»  (Fr*iricl,  BitDtditr  k  k  50-  d«  ligne,  e<a  du 


KiiLH  (Philippe) ,  >disdtnl-»DKi{Eci«r  m  0*  d'ir- 
tUltri>4  cbtiil,  rtful  nue  grFDidsd'hanii'iar.leSbca- 
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K. 

petle  ifhoaiieDr,  pour  eToir  eontribn^,  pir  m  briToni 


Cil] 


iiu  (F»ncoi>),  mir«chil-d«-Ii]glt  la  31*  de 
u,  nfDL  un  mDu»Delail  d'bDDn.nr,  )e  2g  Irncti- 
.  I,  pour  <-élr.  r.it  r.in.rqorr,  t  l'irmta  do  Ahid, 
luicnn  cbtrgn  d«  ciialeria. 
..i»  iFrençoB-Antoin*)  ,  cipiliîne  ea  30"  rtgU 
ie  cfatiKUn  t  chetel,  abliol  on  labre  d'honnEur. 

I  d'iclit  diàtlOU»  llt^iic»  •âl'qBcUuioÔ  ri- 

l  pril  ptrt. 

in  (Pieire],  iramriMMdill'r^iiiicntdeonle- 


KniiisLin.  bngediec  en  S7*  de  dregoDs.  reçnl  on  fn- 
A  d'honneor,  le  10  prekiil  en  ii  ,  pour  l'tire  sigaM 
>addiiit  iM  gnerrei  de  le  iJirolDtioii  de  1191 1  IgOt. 

Kocn  (]»»].  dregan  m  17*  réglmeol.  e»l  on  fma 


KoiiT.  (Jeen).  Hildit  la  B'da  chmenn  I  ehani,  ob- 


ihiendtLuignin. 
Keimae,  greneiUei  I  le  AA*  de  ligne  ,  nfal  nu  roiil 


iiR  Joieph),  ni>ré(h>l-de(.|ogii  aa  17' de  du- 
>lint  on  moD.qn.Ion  d'honneur,  le  M  ftoclidoi 
Dur  u  conduile  1  le  Lxellle  de  Hohenlindan 


gidiaMroiDpelU  duili 


Li»t  l&nloing),  urgent  an  lg>  ds  lignr,  obiinl  n 
wbra  d'bonneni,  la  10  prairial  an  u,  pont  l'tlra  «gni 

Lieeoià»  (Jean) ,  .ergeni  k  l>  11'  HgtJe,  r-fDl  n 


dllel 

etdoR 

.n.  de  1703  t 

l'an 

11. 

Li 

«  (Anloi 

e|,>oldalau 

1-b 

laillD 

«pil 

une  gren 

de  d'hannen 

,  le 

Ï8  (t 

Clido 

Ïrop 

t 

eSaiD 

lOea 

^■A.-re 

el.enip 

uaagtt  dn  Mon 

nl-De> 

aid 

tduPù 

|.[al4e  dlLlie] 

COlUllI 

to"ri^rz 

n  iebf™hor 

be. 

Idan 
le  10 

>r.ln 

rdod« 
alani 

penr 

«ira  dB>i 

go*  à  H..eag 

cbarge  de  ea 

Telen 

e  ballade  en 

eupact 

d'une 

piic.de 

anon,  apri.  a 

nddee 

L* 

pard],  fourr^ 

S*d. 

l?l'. 

"Xi« 

bon 

Ub 

«gr  «lOi 

„oon*l«pl.. 

''"P 

decoD- 

Hga* 

la  p.ia.  «i 

Swif, 

Ue 

OHi  (&le 

il). grenadier 

cçnlnn 

tiBil 

le  10  prairi. 

tignaK 

ngo  dan 

nnacblirg.* 

ib. 

aune 

U 

lonaa  lAnguXe),   .ergan 

s-b. 

de  BB 

peora 

oblai  a 

ne  granad.  d 

ZS: 

poorie 

condBil*  diiU 

gn*. 

ptnd 

m  le 

ii,g«  d 

Laconi  (FraD{aii),  caporal  k  la  TU*  de  ligne,  refol 
on  [mil  d'banDtar,  le  19  itoiOaa  an  ii,  ponr  l'tu*  lait 
nmarqnit  au  ■rmtaa  dn  abin  M  d'HelTMt,  ao  11W 

•iieoo. 


iconUi  (BcaoU) ,  Krgenl  i  U  iV  t^re ,  «dI 
[mil  d'iionni'or,  le  20  moùdnr  an  a .  pour  la  bre- 
re  qu'il  déploja  aniarmtead'Ilalia  al  deiGriiOni, 

•CHOU  (Harlin) ,  icTgeni.mijor  k  U  SS'  de  ligna , 


>■!  (Nicolai),  aargenl  à  la  1-  de  Irgna,  obtînl  nn 


t  u  bravoure  pendent  lei  caiDpagnai  de  I7M)  k  17»a, 
I  de  17U2  k  l'an  ii,  noiaixmanl  au  balaillei  da 
lonh.!im  [17001  et  de  Nordlingan. 
LiDBiAeei  [CbarlH],  caporal  k  la  SI*  de  ligne,  refal 
■1  fu.il  ,i'hon..anr,  le  37  germinal  m  ii,  poar  eroir 
oniribud.  k  Uahenlinden,  k  la  priie  d'ona  batterie  da 


Je  Saini-Jean-d'Acre. 

■D  IJean).  «rgenl .major  an  f  da  llgae,  ol 

I  d'bonowr,  la  10  prairial  an  u ,  pau  ■ 


1,  Google 


mil  «n  dénou,  (iM  U  gnnidltn,  1  li  bal. 

gin  ,  quU*  baUillDiu  di  {rtaidiinaDlrichii 

t.nT.-ll0.«"l-«»  (Pi«r»).  brigiditr  IDI  I 
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U  [mctidoi  m  1 1  pOBr  >%IH  (tgniUi  k  Uutago.  du 

naa  ehargï  du  civuuifl,  où  il  fil  pluiflon  pritoiuiittf, 


k  MiKDgo,  doDI  un  oSder. 

I(i),  HrgfBI  k  11  SA*  de  ligne ,  recni 


LiroiD  (J«n),i«gcnl-niiiorH«lB*delinn,  ftçnl 
CB  Tmil  d'iioonenr,  l<  SB  rroclidor  u  i,  pour  u  cou- 

UlMUill^  U»  PiruniilB. 
Liciuti  (Cliudï),  Kldil  ta  S-  baiiilion  do  iriiu 

Liai»!  (Pi'inJtin),  tiponU  !•  SI- da  lignt,  ob- 
liaton  fuil  d'haï] ntiir,  ia^ïS  TouUniiiicaaD  u,  pour 

gno  d«  lise  k  ISOl. 

LmTi  (Chail»),  mit^b(1-d»Jag;KhE[  tu  l"  r^i- 


ciiU*< 


ri  d'faou 


L.IIM  iPbUipp.),  M.ir,«iaf  .0  1-  ligimcal 

(lOir  dtliTcé  pluMuri  condoclEiin  da  ciiM 
titituL  Ht  prit  pir  l'anuoui. 
Li»i  (Jtâo-Ff anïoi^^ ,  dil  PWwj.,  brigi 

«noa  llt^Ua ,  «l  fail  plwuf!i"pr^!![t^'"  ' 


L.ua  (AleiaBdrc),  tcigant-m.jor  t  la  AS'  d>  ligne 
abli.il  un  ruil  d'honneur,  le  SS  l>>in>ire  *n  i ,  pou 


girda  do  li  OaUilla  du  Bon)Dgiir.  cooira  reuidriila  i 
Lii-uu  (CiMr-Lture),drigon  ao  5' r^imiDl,  rc 


rc  dliaiiii 


1,  poui 


ta  (RddiDllacimpigaidaïaMIà  l'unie 
dir^Kire. 

LiLU»  (Pierra},  tiuiUar  .k  la  IS*  da  ligne,  obtint  on 

h  r>fa.^  U-Egipla  de  IIBB  1  ISOl/Daïammeot  k  l'J 
UBl  do  Sunl'JeaD-d'Acra. 

LiMtu  (Pierre),  dragon  an  1*  (égimenl,  rejol  on 
fnsl  d'boncnir,  le  3»  fruclHlor  «n  i,  pour  l'tlie  emptri 
d'one  boucba  k  tea  t  U  batailla  de  IlebEulindcn,  jpiè. 

Liuin  [I«D),  fniiliir  k  la  loi'  do  I«De,eDt  vu  fu- 
i)l  d'honoear,  le  Si  bimiicà  |d  ii  ,  poat  t'tlre  fiil  ra- 
DUtqnarklIareDgo. 

LiHUT  (Un],  tcrgeni  k  la  9"  l*g*re,  njul  an  fuiil 
d'hoDuaur,  le  12  laultee  an  n.  pool  la  conduite  dialin- 
gu^c  tu.  irmitei  du  Nord,  de  rOue.1  ti;d'lltlle,  de  ITflJ 


L»De>»i(Piene),  faiiliUkU  S<(llligDa,  ra^tnn 
f«l  d'bonnaor,  le  10  prairlil  as  u ,  ponr  l'tlre  emptrt 
d'an*  pikca  da  canon,  IBc  lei  rebellai  de  U  Vendfa, 
diDi  un  engigament  de  lirtillaan. 

Lixra  (lun),  n>iTicha1-def1c«it  an  Vda  ebuKonk 

Dil  an'  II ,  ponr  ■'«ua  ligailt  k  la  bataille  de  Bobea- 
liiiden,DÙ,  aidi  d'nn  de  MtcanutraddiflGt  prùonoiar 


ra  empara  d'un  drapean, 

à  la  10*  de  ligne,  obijpt  on 

.      -  lor  an  i,  poar  l'tlr.  (ait  re- 

ian|aer  k  l'attaqua  du  pont  du  Vtc  (17»),  où ,  ml,  il 


,.  (Pierre),» 


L.»ï0.  (Valewinl,  tergenl  k  1.  56'  da  ligne,  eat  <>■ 
fiuil  d,honneur,  le  IS  fenibie  an  ii,  pour  titra  diuia- 
gu^,  en  1601,  k  l'atlaque  d'un  boit  occupé  pu  do  corpa 

LinDU)  [Jean],  ciporil  i  U  lOCde  ligne,  nfal  dd 


Liaca  [lacqnei;,  Ktgenl-major  k  la  lO*  lustre,  refut 
m  labm  d'honnem,  W  ÏO  prairial  an  u ,  pour  u  toa- 
d'AUemigna  et  daKhin, 


LiicLOra  [Frinfoii],  dil  L>Unid,  i 


jbit  de  la  UotLlle  de  Boulogne. 

11  (Jean),  .ergenMoaior  k  la  lOO-  de  ligue. 


riT»  (Jean),  (oiiliar  kl.  37-  da  ligne,  obtint  an 

■quel  an  aient  (tu  punt  de  Braudeboorg ,  cù, 
ipai  doute  ou  qmijieuld.il  aDneD>ii,il»iMrendil 
la  plut  grande  valeQr  al  £it  tii  pritouojert,  dont  un 


(1)  DcreDD  géaini  de  diiition  et  baron  it  rempire. 


"by  Google 


la  0  TaaKMo  ta  i,  pcnr  n  brillinle  coi» 
JEgjpte. 

L.UTilH  (Jt»n),  fiuilitr  k  l>  (IÏ><1b  V. 
Hwnngo,  iluai  dd  cambil  di 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGIMENTS 

mil  (Sjlnin).  foorritr  \  la  31'  l«[t". 


..(Fr« 


,<  pli»  £ 


ffiilwrdinilH  rhii. 


bina  ifhoaMar,  I*  3g  T«ii><^niJiira  m  ii,  pnnc  ^Mr» 
hil  nmarqneT,  Il  HireoEa,  dani  plmien»  cborgei  de 
cttalaris,  ob  II  fit  an  grand  noaibn  cit  priioiinlc». 

UawH  (Iiaii).  mir'diil'dn-logii  an  19'  d«  ca»- 
tirif,  rcful  un  »bn  d'bonnenr.  li  !8  fiuslidor  ta  i, 

"'   '""     ' ""tdadloice 

Liiou  (Nlcol»),  ciiwral  an  !•  d'arlillarin  t  pied, 
obliat  on  moDiqncloii  d'honnenr.  le  6  liimaire  an  ii, 
pDnr  i'iUe  faiL  renarqaer  ui  arniéci  dp  Rbio  al 
(THclT^lie. 

L(uii(Ja«;ai>t),  lOiB-lieDteaiDlaD  31-da  dngeni, 
oblÎDI  an  ubrad'iionnaDr,  le!8  rmclïdor  m  i,  pom 
i'*ln  >i|niil4  par  pluleun  ictioni  d'^lal  aai  iroito 
d'Biliclitaltlanbia. 

LiuaT  (Denii),  cavalIsT  an  If  ri!gimfnt  de   chat' 

piictdeeaiionaîaioitlu^deaicananalïnaUrktaiaDi. 

L4uiii.  (JoH-pb),  «mbonr^Bajor  da  le  SS*  de  li- 

gn*.  obtint  on  ubre  d'haonear,  la  10  prairial  an  ii, 

Hlavja  et  m  coq»  d'obàôrralioa  de  la  Giionda. 

Lauis»  [J<>tn),'uldat  k  11  IS'compagale 
Trien  d'art illeria,  «it  naa  gtenida  d'honnenr,  la  : 
minai  an  ii,  pour  m  boiu  tt  honotaUM  Kriicei 
dant  la  campagns  de  IMO. 

Liitua  UnloincOieialierXooù),  colooal  dn  1 


nali  k  Hobealindcn,  dana  u 


alTair»  .or  mer  aDiqatlIei  11  prit  part. 

LiTOea  iMauiice),  iDldal  au  31-  de  chiaaDn  i  cht 
ta),  obllut  un  wbre  d'honnenr,  le  13  germinal  au  ii 

LiTOaiu.*  |FranfDi>V  Hrganl  II  la  75*  de  ligne,  ttfc 

ligniKhrermtadUgTpta. 


M  gaerrei  de  1703  k  17». 


LitTRHT  (Hichal),  HiriiBiil  k  la  !!■  I^re,  obtint  an 
ibra  d'honnenr,  le  5  gflrrainal  an  i.  ponr  la  rondaila 
diiLingnei  t  la  la  biUille  de  Siiljpiar,  t^ple. 

■lie  (aaudaSiiaan).  brigadier  an  15*  r^iment 
pour  àroir  lUVuri  le  B<niira1  D™ii,  enloor^  par 
B^,™faole'-^î^é.r    '   '"'"'""  '  ™  °" 

iiin  IMichal),  grenadier  t  la  SS'deligne,  rtfnt 


iirt .  k  Uarenge,  d'un  obuiier  en  allaqaanl  le 

(Franfoii).  »ldit  t  la  S*  demi-brigafla  de  ii- 

it  on  Foiil  d'honnaai,  la  7  <enl«M  an  ii.  poni 

lu  gucrici  da  la  r^ola- 

k  ta  13*  d>  ligne,  ra^al  nn  fuit 

|u*r  pendant  lai  campignti  d'Bgipta  et  d*  Sjria  de 
.703  1 1801. 


tel793tlS0a. 


au  II,  pnur  aïolr  (ait  plniieurg  priionnicn  vi;ad4e[ 
<in' il  traita  atec  la  plu  grande  boinanlii. 

«ctiiMH-logii  an 
inr,  la  38  Iruetidor 


ponr  aïoir  coniribo*  par  ion  conrago  k  la  pri»  dn  Til- 
lage  da  Kircliberg,  armte  dn  nbin. 

LiDiiou  IJeanB.pIUte),  martcfaal-dei-lagia  an  9"  da 
(baiHOrh  oblinl  du  labra  d'honnenr,  la  &  plaTiiu  an  ii. 

.  17S3  t  ISOO  el  pou  aïoir  oblcnn  IDU  ica  gradée  inr 


(1)  Daieno  giuitii  i»  ditiiioD  M 

3"  P. 


■  31*  ilet",  oblint  nn 


1  da  Chebraiiie  (EgTplB)- 

iarfcfa>t-d»4ogii  an  10*  dragou,  reçut  ni 


fuiil  d'bnnoeur,  là  11  ihern 
La  diitingu4e  t  l'allaqua  d'an 
t  charge  U'eicorLei  iiee  Ire 


LiaLiac  (Cbrlilopha).  mir4chal-deiJogii  an  11-  do 

r\""ponr  aroIr^anTert  BQ  étendard  kîVnnemikU 
■alailla  da  Ilobanlinden. 

i  cheial,  reçut  nn  mo<uqiHloa  d'honnenr,  le  h  pli' 
riAw  an  11,  ponr  u  condnite  dljtîngaie  pendant  Ici 
:aii>pagneadal707kl801. 

LiaaiT  [Antoine),  Midat  an  f  balailloa  da  train 
l'arlilleria,  recalnne  grenade  d'honnenr,  la  U'enltae 
m  II.  ponr  l'tire  fait  renaarqner  au  armiet  da  Rhio 
ctd'llaliedal7e01il6SD. 

LiiaaToa  {Jean),  gnnadier  k  la  19*  da  ligne,  obtint 


ronraga  qn'il  déploya 


,v  Google 
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Lhuci  (Hicol»).  fuili"  k  1>  K*  dt  ligne,  «l  on  fo- 
tild'bonMor.  Il  JOpriirialia  u,  poor  «roif  pri>  ua 
«tnd>id  1  Vtautaâ  à  U  biliiUa  dw  t^rimida  (.r- 
»<<  d'Ejjplal. 


tdIJii  de  I 


i  pruo 


•'•D^itaDpir*. 

L»>»  (Frtnfoit),  fullut  11  U*  da  ligo*.  cbUal 

ragi  el  U  d^odcineal  donl  il  Cl  pmvi  k  rarmAe  da 

Uuni  rGiiiUiiima>,H(gaDt  t  la  33*41  ligua,  oblinl 
■sfiuild'hDDDaar.  lalO  iIDlCoa    ÉD  u,  pourlM  mtr- 

Uma  (JoHpb-HariBj,  ungnniar  dam  J'aKiUcria 
da  Ug.rd«detcontuk  r^cDIone  gnD.di  d'hoimiur. 
ItQ  rrriniira  an  11.  paar  •'(![(  diiiingnt  i  Mirengopaf 

LaoaiLuXGaioxml.iitianitr-iDalIreHirlanDan- 

niiTE  r£hu,  (icot  an>  h^cho  d'ibo'dtga  d'hoonenr,  It 


an...po«r.«lr.ù 

..ir»|, 

UHg<d.  I)»uba,daD 

par4,  dau  un  eoa, 

lill«ria»ltUa,qB'il 

iS 

t  laWfdelîgna,  abiin 
al  in  11,  pont  .'«Ira  •» 
g.rd.  d'noa  pitea  d'u 
q«.rli«r^n<r.l. 

LacLU.  (Hubarl). 

i»iji...i.,ii.ig.. 

naual'aD 

gran>d<rnkliaS-dÉt 

1»  «   plniifr*   aa   ■ 

1.  l'aida  dalroiada» 

non  <!■■»  chargea  t  m 

fijl  rcmtrqau  d-|u 

'■"m"p 

hliBS-deligna.  oirtin 

'p.«i«iiiî;'r:w« 

LacLiio  (Pitrre-JoKpliJ,  bniriar  k  la  flO*  da  ligne. 
»;DlnDrwU'hDan«ir,JalDi«l6i>in>i,poDr>'tlra 
taitreB,.rqDcrt  l'arn^e  du  Hhin  delTOttlBOO  •(  k 
rarmta  da  l'Oaulen  1801. 
^Ucoiir»  (FriDfoiV'Aiilaiaa).  «iar^bil-dta-1agi|-  an 

dar  in  x,  pant  u  condoila  1  l'ariuM  Un  Rhin  co  l«oa, 
dam  nn  tomkiil  d'aianl^aide,  où  il  fil  pluiiaun  pri- 

LicsurTi  (Unii),  [uilier  à  la  OB'  da  ligna,  rcfot  un 


atlSM. 

de  la  garda  d»  cowali,  [>Fiit  un  faù]  d'Iionnaur,  I 

RhiD,  deSatEbfa'elMituaalJ'lliliidalTnklgOl. 


LicoDai  (JaiB-Bapliilc),  ciporol  t   li  »•  de  ligne. 
r^tul  nn  r«il  d'honnaur,  la  10  •enlA»  an  i.,  pour» 


a  18*  4a  1«M. 


LuuDiu  (Hinrica),  gnn. 

■'«Ira  (ail  ramiri|iiar  pandiai  l'cip^ijition  d'bTptc,  no- 
limmenl  hl'aiMiil  deSalQt-Jain-d'Acn. 

LicDiiDi  (J^rAma),  brigadier  laT'de  kiuurdi,  reçat 
nn  mnluqnelan  d'hoonaur,  le  18  rryUidar  an  i,  piw 
•a  brillame  condaili  t  l'irmie  du  Rhin,  ptndutl  la 
onlpigii.de  18O0. 

LacDTaii  [Jicquat],  miréchiMeaJogii  an  i£r  da  aw^ 
Lerie.  abiinl  un  libre  d'hoqneor.  ia  10  prairial  an  u, 
pour  tttxa  £iit  ramarqner  pondant  Ica  gwcna  da  1703 
t  IHOO, 

LacDiiB  (Piarra-Franïoial,  canonuiai  an  V  rifiwnt 
Firsuda>lr,  rifal  nna  gceiiada  «Fkanasur.  W  11  bn- 


Lt  IPierra],  grenadier 


d'Algiiin 


Il  AO*dellgaa,  obttBt  •■ 


riitdtmplattÊ,  obUdt  QOe  hlrbi  d'ibordige  d'bOdDeDr. 
le  il  bruiniira  "Q  i,  pQur  h  cunduiLa  dutingnic  ^ 
combii  naval  d'Algtairu. 

ligDi.  rffnt  va  Hbri:'  ,1'honnBur,  le  10  prurial  in  u, 
povr  l'Mra  r.iit  rejDirquer  pendant  ti  campi^e  da 

Liriavii  |Laiiit-Priatoii),Euioralan  I"  d'iitilleris 
I  pi«d,  ob^Unl  nue  grenida  diioanenr.  la  3  pniriil 
in  1,  pour  t'Mra  diiiingat  au  rombil  naiil  d'ÂlgtùiVt 
t  bord  dD  riiuein  U  FtnxûlaUt. 

Liriini  (Philippe). aergcnl-iDijcir  h  11  W  Ugire, 
rpf  ut  nn  (luil  û  bonnear,  la  IS  Teultu  m  i ,  pont  » 
bella  conduHa  h  la  biiiUle  dr  Habenliodca. 

Laniu  (ChirlH-Gibrie)] ,  {uiiUcr  i  U  01<  da  ligna, 

■iunil'î  k  l'iriiMe  d'ka'ia  de  ITM  à  1797,'ei  k  rùmM 
dOri.rDtdel79Sllaei. 

l.Eriraa  [Etlanoa-GfOrgu),  largant  Hl  W  da  ligna, 
rcfDi  nn  f»il  d'boiineur,  la  M  Tiuctidor  an  i ,  piMI 
.-..__  r.i. ..  Muungodana  plmiamathirgai 


gi.mï-«' 

1  Uircngolei  U  pnirill  lU  nii.         "  "" 

LiniBi  INiuilu),-  upeur  m  S' baiiîKou ,  obtint  im 
tutd  d'ha,.o«or,  le  t7  iberoiidacan  tiii,  pour  inir  an- 


pour  a'ilfe  Iiii  remarquer  in  coiobil  niiil  d'AlgU»*, 
t  bord  dn  iaiue.u  11  FtmiimUt. 
Lariiaa  (Pierre)  ,  grenadier  k  la  01'  da  ligne ,  reçnt 

••ec  une  grande  laleur,  la  «inpignea  d'^}pt«  la 
l'iOS  t  IWI. 

Laroat  IJein),  aergenl  k  la  W  da  ligna,  refil  an  h- 
■il  d'bonnaur,  Il  1-  (ruct.dor  In  Tiu  ,    ponr  ■TO,r  pn 

qualrrie. 
LiKjai  (Juin),  dit  Flirt ,  eaporal  b  la  2¥  de  ligH  . 

Laniac  (Jirqa»),  deTinn  cotonal  da  37-  da  li- 
gne (IJ,  rifut  un  i^bn  d'Iionnaur,  1>  IS  tanlAii  aa  a, 
pour  i'*ira  candnitaiac  one  grande  dirtmtlian  pandial 
loolei  I»  gnarina  de  li  libella,  da  tTIH  k  IWK. 

(1]  DerwQ  glnfeil  da  kifad*  M  mwnbn  ia  Si»tt- 


1,  Google 


tmiM  (»wri«),  Krpinl  t  II  M*  d<  tin»  , 
■d  fsKl  d-hoBinr,  I.  ïSfnmiirt  .n  i ,  ponr 
Mstna  k  HirtDgo  .  «se  11  plD>  grands  liilrgr, 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGMENTS.  cvij 

)n),  urgiDt  I  11  iV  d*  tlpit,  riical 
r,  1«  la  rrDClldor  ta  I ,  pont  iioir 
•rmu ,  k  la  biltiUe  da  Umogo ,  li 


■Bi.poBti'Mra  HiKilA   k   l'allaqiH  t'i  t  la  priie  da 

UcianUBa  (Pitrit),  bri»dltr  id  f  dadrigoi»,  nb- 
•isl  DB  rail  (Thaonodr,  l<  38  Fruclidor  in  i,  poDi  •'ll>« 
fait  reiDan|«r  h  Tairaira  de  Manhoim  et  du.  hd  Mm- 
bit  d'armî-garda- 

raoddite  di»)Dgii4e  m  itmin  do  rOneU  it  Jlulie  d* 

i7»jirtnTiii. 


Il  biliille  de  Hartogo. 

LnnnL  ( jii<IN).  Isnbocrr  I  la  S-  Ugèn,  rafol  niii. 
paire  àr  ba|iieU(>  d  honneor,  le  3S  brumiiie  in  i , 

drîi*o"ô.î"iî'"l'Sl!"!""°°' """'•''"  "'  '""'' 

L»iH.»  (ÏKiJ,  luiilier  k  la  19' de  iiga*  ,  laent  n 
fmil  d'boDaenr,  l«  la  renlOw  in  u ,  pour  h  bcÉllini 
condoile  la  li^e  de  Siinl-Jean-d'Arre. 


L»ua>  (Fran^ii),  Ktgem  t  It  &■  de  ligne, 
hd  Hbn d'homtor,  le.lopriirid  an  ii,  ponr  l'tira 
fait  remarquer  in  combal  de  Loaido  el  t  la  balailla 
d-Aleundhe  (irmle  dliiliO- 

LMlin  (GilberlJ,  chwear  I  phi  dîna  li  garde  dei 


à  H.ra»g 


S  irndduiiire  an  I 
un  bombirdgmeDt 
logne. 

L«iKi.(L™i.),  ■ 


be  d'abordage  d'faan». 

i  II  fll"  de  ligo* ,  K 
ir.  le  iS  rrocliJor  an   < 


Lui»  INicôItiJ,  mar^liai-dei-tagii   __ 

Ûat  d'buDnear,  [s  s  ihermidor  an  tiii.  poor  l'clre  fait 
remirquFi  k  la  biUilla  de  Harengo. 
Uooii  (Pimel,  «rgini  an  S7-  d< 
bre  U-bDUnaar,  la  10  prairial  .n  u 


Il  gDcna 

.  17»3  k  l'iD  11. 

(DalliiGD).  pilole-cfi 

«nrl* 

Biat 

loiin. 

miiMtU, 

eçu.  une  h»he  d'. 

lor-iag.  . 

bon 

11  blDIOa 

a  an  I,  pour  h  bii 

bat  na«l 

Laata. 

I  (Pîtfi»),  Krgeal-Qi 

ijor  k  1. 

5fda  ligne 

ab.inl  DO 

9  rrolAH 

Il,  poo 

n  officier  elfaUpl" 

un  prisor 

nier 

dllUB 

eugigcine 

),  aooa-li 

ulen 

IQl    k 

IT  légère 

obtint  on  («il  d-b 

» 

ani.poo 

.'è.re  condnil  arec 

beiodoup 

de 

derUnl 

on  aai  •tiai-a  de  1 

K*pobli, 

elî9J 

l-IBl. 

liLim 

(I«D] ,  riuiliw  t 

tirJai 

;ne 

recul n 

(Mild-bDt 

«e-r,  li  »  fruol,.lor 

ini,  poo 

brill'o 

T»kiii  k  I 

biUKI»  d*  Hobenliaden. 

uldall  aotricbinua. 

■Il»  (Pierre),  idiodinl-aoïii- officier  tu  S'  de  toi- 

■n,  obtial  an  ubre  d'honneur,  le  10  prairial  in  u, 

garda,  k  rariB^a  do  Rhin  (IKOO),  oà  il  Gl  deui  priaon- 

Liil>Li(Antoin'^),  chuiaurk  li  If  li^gère,  obiinl  nu 

ririEiedalIbiii. 

UiiBui  (Ltonard),  quarlier-sallre  >iir  U  laûiun 
tlniùimptiUi ,  refst  une  bicbe  d'aborjago  d'bonoenr, 
'    11  bmmaire  en  i ,  poor  noii  dono^  le.  ploigrendea 

«UTU  da  courage  an  combat  naral  d'AlgUiru. 

Li»,a  (Uwis),  eaillier  an  »■  da  cbawnrik  iheril , 

lire  diulDgné  k  Hobeiilindeo'. 

Luoiu  IPieirt),  D^r^chtl-de^liigia  an  A-d-artilliria 


kcbei. 


ofiui 


une  gre 


le  d'hon 


le.Upr 


d'Egjpte. 

luon  '.Amable-BanDinnel),  lid^rni 
ine,  recul  nne  hatbe dabordage  J'honn 
ioiiiire  an  i.  pour  a'élre  ligiialinr  la 

LaiiH  (Fr^iMrit),  aTTganl-major  k  la  1 


Ltmuiai  (Jiin-Frinçjii'Loori)  <  roarrinr  daai  la 
:ha»fur>  k<rhe*al  d.  la  garde  conMilaire  ,  obliol  une 
»rab<ne  d-honnenr,  le  ÏS  «ndimi.ire  an  ii,  pour 
noir  K0<4 ,  par  un  acte  de  coortge  et  de  d«>onem«Dl, 
a  général  Lelcbrre  qui  avait  élé  prii  par  Iroia  hûlaaa. 

rine  lur  U  fiioeiu  ClntlomptéUt  t  le^ul  nua  greitade 
fbonneur,  le  11  brumain,  a.ii,  pour  h  condnils  re- 
marquable la  cembil  niril  d'AIgluru. 

mi-brigade  d'utillerie  de  marine,  lefut  un  fuiil  d'boo- 
nanr.  le  11  frimaire  an  i ,  ponr  l'èlre  diKiugué  w  1* 
laiuean  U  DtMtii,  in  combil  uiial  d'ItgtiirM. 
.   UoeiuiT,  Hrgant  t  11  AT-  de  ligne ,  refnl  on  r»U 
l'bunneur.  le  38  fnKiidoriD  i,  pour  (roir  fait  plueiein 

Eriionnien,  k  Mirengo,  dix  diflWenlei  chirgn  k  U 
aîonneu*. 

LiaiCH  (Franfo^).  ginidier  k  U  IS-  de  ligne,  refit 
an  FuAÎt  cl^bonneur,  te  3ft  frticlidor  an  a ,  pouf  ai  e«fl- 
Iniis  diitiagnia  b  la  priM  de  Jaffi  et  in  li^i  de  SAM- 

Liaoi  iCkarlea),  lergeM  II  U  I?  légère , 'ohinl  >n 


4  belle  ( 
dUelt<lisM  ITWettSeO. 


n  nbin 


UioKDiiD  lUirlio),  Kitenl  kli  3?  de  ligne,  tut  no 
atil  d-konnenr,  le  3(1  bnimarre  an  ii ,  pour  aroir  lont 

klarengD,  arte  quatre  de  ice  oimtridsh  Dn  parti  eD- 
Mmi  k  11  relriile. 

Lttot  (JoKph) ,  ciporal  lu  S*  d'iiliUeiie  k  pl<:d,  crfut 
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Dm  graïudad^noaiiMirilaSbnimtiraiii  ii,  ponntlra 
.isn.1iHncl.nll»gaerrMile  11  libctM  ,  nolimmcni 
lû  coinbil  n>»l  du  Ig  ftiieiidoc  m  tu  ,  tdr  li  MgH,: 
it  Camarit. 

Lkhdcï  {Jean-JoHph],  mir^chAUdai-logù  àm  grent' 

fiil  KsaniBec  pcndint  la  cinpignu  de  17VA  t  ISW. 
LinoT  (Ch(ila).  KKiiiditr  k  rl.aul  d<  la  garde  im- 

LiBoi  (Ch.ct«),  roorrier  k  la  «O-  de  ligne,  refol  no 


LiUT  (FrtntoiiJnilf),  foiilicr  k  1»  51'  de  ligne,  rtfal 


tclaluila'diBtplui 


I.IUY  (Jean-Nicaltt).  HTg 
DDfa.ild'haiineor,  lelOpri 
tipiié.tMabcnliadaa,  inr 

L«>o.  ILmi.) .  gendiro» 
Tula,  ra(al  ua  finiL  d'honneur,  ]■  27  gcrmi 
l'ilre  iigniM,  t  Mi ' ' 


îi'da  lig. 

e  IwiKhs  h 

ggrde  impé- 


dcQT  d«  Ud  camuiilq,  h  on  puta  da  qaisH 
niée  (Reimond),  melelot  nr  le  {Ngtta  JaKÛ», 

ntH  (Frintoif).  tetgenl  k  le  IT  ]<gi(r,  oblint  an 

int«d't.allaaii  1105  el  17e6,'p>illE<ilitieineD(  t 
leille  da  CutigUaiie. 

MD>T»  on  Tteana  IPietre-Frintoii) ,  nulelM 
d'honneoi,  le  3  Teedëm'i.iie  an  i,  pour  1*1» dà- 
aer  an  uilien  d'une  gi«l>  de  bilJei,  pour  amtriiter 


_   .  =cli.ig=ei*cn»(e« 

Il  bellerie  d'.ilillene  Kgèii,  dunl  leicenoDoicn  fi 
renl  preiqm  lu»  tuli^ieniiul  dtiruiu. 

La>OT, Pierre),  gienirl<(rklat09-de1igne,abliuto 
Iu.il  a-l.„on,«r,  le  -a  geriDin.1  au  ■>  ,  pour  rtlr.  I4 
(ail  remarquer  à  l'alTeire  de  KceoumnnHer,  t>  lU  It 

L»ai  (P.err.|.  lergenl  k  la  iV  de  ligne,  eut  un  [ui 
d-hDi»itur.  I*  21  Dt%6,e  eu  11  .pour  t'ilre  dulingut, 

Luoi  rrouuainl-Inwph),  inar«chil-ds>.Iogji-cbar  • 
I-rtgim.oidecar.biu,ert.  reçot  un  ubte  dhunneu 

doDDi  a»  uaiti  d'Aliemague  d.  17l«  »  1800. 
Luoiaii  (Frinfoi-J,  caporil  k  la  73'  da  ligne,  oblii 

reil  Hmerqaer  k  la  dileuie  d'un  d<fil4 ,  où ,  irec  ku 
lommei  qu'il  commuidul,  11  ecrU*  naa  fone  colDnn 

[Jeia-Bipliile),  lenbonr  k  li  S'  de  ligne,  re. 
10  preiri.l 
biUdIs  Ua 

a  plQ.Kw>  m  u,  ponr  ta  bidl.ule  conduile  pcndanl'ia 
priKdaHondoii.  '"  entutomiiol      1 

Liuaa  (Jein},  eergtnt  da  carabinien  k  I*  W  léatra. 
obliut  OD  fu-iil  u'bonneur.  le  ÎO  brommjr.  an  1 ,  p»r 
Iv  merqaei  de  relear  cju'.i  doua*  .a  couibat  de  Foi». 
bio,  lui^iliillesdaCaiiiglionaeldeltiToli. 

I  an  3>  baiaillon  ,  reïDi 
d'HalrtUa  at  d'iteuè^u 


e  pdi 


ITWatlWO. 


(AugoUifi),  a  , 


ingu<  .iioi  loDtai  laa  iStaa  iDiqnel.ei  ua  régimtiil 
iril  paru 

Licpai  (Pierre),  lergent  h  la  aO*  de  ligue,  obliot  bd 
oiil  d'IionuEur,  le  37  bnimiire  u  11 .  noor  h  belle 
o-idnila  k  Uireugo,  où  il  t'empui  dune  pièce  de 

LniLioa  (Lueien-Gillei) .  mitlre  anpcliiciboUBe  , 
fçat  une  hacba  d'ibordige  d'IiDouenr,  le  l"  tendl- 


italre  le.  iniurgi.  da  U  Vendée. 
LkvluDi  (Pime-Ieio-Fr.nçoii).  grenadier  k  eheiel 
eur,  la  'ta  pr^i.1  en  i!",  pDni"."!H?i°"u°oDlc°tf 


;nl  un  fu.ii  d'honncnr,  le  10  priinal  m  ii,  pour  l'élre 
..i  remarquer,  k  Uareugo,  dani  pluieun  chiija  1  la 

LiDiiu  (Fidèle),  tergent  da  grenedien  k  la  W  de 
igua,  tetulnnfiudd'huDoeor,  le  SSlbermidor  an  i. 
Jour  deui  fiiU  d'arnift  remarqiublei  an  puian  dfl 
tbin  el  k  la  priudu  fortdcKehl. 

LiOT.  IPbilippa),  eeigeni  k  la  KC  Ugtre,  obLial  on 
[U..I  d'bonueur.  1.  »g.cu:.inal  .n  11,  pour  .'«Ire  die 
'iDgqd  k  rtmite  da  Danube  at  k  K  bauiUa  da  HobcB- 

LiiioH  (Jean),  (argent  da  gienidien  k  U  gs*  de 
igna,  enl  un  fuiil  d'bouuedr,  la  2S  Iraclidor.n  i,  pour 
•*ire  lignaU  aa  ..ég.  de  Sainl  Je.o  .l'Ac».  ot,  il  Rfil 

LiiioaiKt  (CuilUnnie),  fuiller  k  la  5Î'  da  Ifgoa,  re. 
alun  iu.,ld'lio.men,,  le  17 ge.min.l en  11,  pouri'iira 
:oipar*dno  cauuu  da  moniliona,  iprti  uoit  la<  OB 
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'  Uiu  {I>*b)i  •argeot-mijot  k  la  SI*  d*  ligne,  obti 
nu  »*bn  <rhaDnnr,  la  9  niiibia  id  i,  poor  u  condui 
dlilingn^s  h  l'irmlB  il'Egypli,  ooUmnifnl  k  Abonki 
oh  iJ  reÇDLKpt  coDpada  >ânr< 
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iHicK  (Piern),  bnHird  m  3*  rjginint,  rtcat 


Vérone  do  OgmaintUn  (II. 

l«ini"biiii 


I  II,  pour  u  condnilo  lignalle  I 


Dblinl 


ri(GUbecl),  < 


t«  20  Qo'i 


ann«  if«  prcDt»  d'oiir 
1791  4  18M. 

'Lhhoi,  bmiril  m  Trigimni  (iù),  rrçuton  mons- 
quilDD  dlionDeDr,  1(36  bsclidor  id  i,  pour  l'd      '  " 
remirqoar  h  Ti  baUïll«  do  Pjiavidei. 
LiD>u  (Juin),  «igenl  1  la  U"  da  ligne,  re. 

k  Uareogo,  ITIC  Hpl  faoïomra  de  ea  rompaguii 

biltcria  eanemjeet  a'CIrc  emparé  d'noepiecr  de  r 

LicBET  IGdme-JoHphl ,  ciporil  t  la  â3'  de  llgi 


(ail 


«(ABga.tin),Krgan 


>  IV  de  ligne,  teçul 


L.w.c««  (Pierre).., 
obliut  nn  mouiqiKloi 
poor  *<Fe  fiailr*  I*  | 


Lu.iD  {Charla),  caporal 
ii.l  d'honarnr.  le  19  teol 
marqtier  à  l'irnite  d'Orian 
.mpagnudul^gStnn. 


la  61-  de  ligne 


re  diilii'gaé.  t  Marrngo 


■  (Cbarla),  «por 
jnaear,  I.  3S  inii 


M-  légira,  ntol 


HaXrch,  avec  uae  rare  inlripidili. 

LoDia  (Pierre-Georgta},  caporal  t  la  gO-  da  ligne, 
rr^ui  un  iDiil  d'bonaaur,  la  il  landémiaire  an  II,  ponr 
l'IirocondailaieediiUadiOD  ïMtnngD,  ofiilDoce» 
d>  cambtllre,  qoDiqae  gritremeul  bleil^ 

|1]  Darann  >ica-»mjt*l  tt  am\*  de  Traipin, 


LOHI 

«{Ho 

nori. 

jporal  t 
&  rrucl 

a  69-  da  ligne. 

obtiii 

ndfuu 

d'bon 

eor.  1 

dor   an   .,  poo 

l'tlr 

parlu^u 

td»ll 

gué  ani 

rméa  d'iKUe 

t  d'E 

gjpled 

noa 

IBOl- 

Loa» 

aaia( 

™pM 

Kfgent 

la  47*  da  lign 

ret 

unfuiil 

uliono 

m  ^uciid 

r  an  i,  ponr  a 

oirb 

oinire 

U.r<afo 

t  dii-liuil  gie 

oadiM 

»a,ch 

,g*.'d. 

prolégii 

d™prtee.d. 

qalr& 

Ërenla 

paoToir  do  Fra 

çait. 

LoaiDT  {Franfoii),  aargint  t  la  IDl'de  ligne,  refnlDi 

gué,  k  ffobenlinden,  danj  □□  angagi^menl  de  tiraîJlenr 
pendant  leqael  il  fit  pluiepn  pruooDien  et  laa  an  of 
Gcier  aDtrkhi.n. 

on."red'honr--''^*°''-"   ' '?'"'°'-''' 

Lotnimna 

gimaoldecha* 
neor,  la  7}  germinal  an  ii,  ponr  tuoir  déli.ii,  k 
Hobenlindan,  on  ctpilaioe  menace  par  Irais  cniraf 
lier.,  aprte  en  iioic  lai  nn  El  mil  lo  iroiilimo  bon  de 

Loiiaa  (Ni<:<ilai),f<uili«lilaSl-da  ligne,  eut  an  biiil 
d'honnrnr,  le  29  muiidor  an  u,  pou  l'tUa  ligaalt  k 
la  balaille  de  Hutaeoiiuden. 

LoiïT  (Victor),  ioldai  aa  IT  deUTaltHe,  nci»  on 

fait  un  officier  pritou'nier  k  Uobenliodeur  el' t'I"!! 
emparé  d'une  pièce  de  canon. 

Loir»  (François],  .erganl-aiaior  k  la  W  de  ligne,  ob- 
tint nnaabred'honiieDr,  le  10  prairial  in  ii,  pour  l'eira 

Lonis  (Frinçoi,),  artificier  ao  5*  d'artillerie  k  pieJ, 

pour  l'être  lignilé  an  combat  nanl  du  18  frutlidor 
du  TU  lor  11  Ir^ete  U  QmconU,  en  montant  le  pre- 
mier k  Tabordige  d'on  bàùmcnt  anglaia. 
LovEt  (Jueph)  ,  maréchiUdca-logia  m  chuienri  k 

ncur.  le  1Q  prairial  an  ii,  pour  t*  brillante  coodqita  k 

Harengo  dam  une  charge  contre  un  unéd'inraDlerle. 

LecOT  (liau),  uldil  ao  A-  biuilloB  dn  train  d'irtil* 

lerie,  reçut  une  grenade  dlionneur,  te  lA  (cnlAia  an  i, 

Lean*  [Dom in iane> Joseph),  chaueni  k  cbeval  dans 

une  chaî^''dî'««f«ie  k  âlri'ngo.""  '"""'"'" 
Liii,  dragon  ao  1"  régiment,  re(iit  un  futil  d'hoi 

nenr,  le  S8  ffnclidot  au  i,  poor  >a  conduite  dlsling 

au  armée*  du  Danube  al  du  Bbin  en  17»  et  1800. 
LiaïAD  (Pierre),  lamboDr  k  la  80-  de  ligne,  lef  ut 

ptica  de  bagueiiet  d'honneor,  la  l"fruilidor  an  i 

Soon'ktre  signalé  kit  bataille  deStockacbelkl'illi 
e  Landibult  (armée  du  Rhin). 

LioaaaT  (Philippe),  soldat  an  l'  régiment  de  ci 


m  Tiii|  pont  aroir  enlelé  nn  dltp< 
>ii6Bge  aa  Danub*. 
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BISTOtRE  m  L' ARMÉE 


Hico»  (Looii).  umboar  t  k  M'  de  ligi»,  ot 

pour  rti™  fill  frn.Kq»r  ifirmir  d'Rrjple  d«ni  lo 
Isiffiini  (DiOMilu  un  itiiaiaDI  pcli  pirt  de  171 
1«M. 

HicuDiu  (JoMpl.1,  utfat  t  II  9-  de  ligne,  reço 
f«1  il'bDOnFDr,  le  15  p«irl.l  m  ii,  po»r  M  «mI 
dnlhigiij*  k  ■tinngo. 

Hic«o»T  (Fr.nçoi^H«nil),  «rmnl-iii»io.  »  I»  î*  It 

pour  ('lire  ligniK  k  ratmie  d'Ilelit. 

IlirniKD  (Henri),  gcndmriue  d'élite  I  pi«d  de  1* 
ginlo  rm p«rii le,  obtint  on  tuii  d'banncur,  lelO 'tndl- 
nilin  an  »  ,  poar  .>lt*  fut  nmecqncr  pendt"  '-- 

|:a«rr..del7tt3MS0a. 
Miatm  (].ea-B.pti.le),  dît  PhUitpttilU.   tsv 

Htoi.  (Fnnçoi,),  iefgcBl  t  le  «-d«  ligne,  r^lsn 

btta ,  °t  pour  eioir  doua*  d>  naunllHpreiiie.  ds  ••- 

lut  1  11  piM  de  J.CTd  al  h  u^>  de  S.iut-Jamd'&cra. 

HiûH   (JciD-Cbirlei) ,   edjtidiill  HiuHifficier  t  II 


licbétjl.k  l'eiptdition  d'tili 


tr  à  11  ïfde  ligne,  obtint  nn  fi 


Hiçnin  [D*^(*),«rgaimi.lB-l*gir«,re{Dl  n  i 

Mioni  (Pierre).  i:>aoiioitr  in  r  d'irtiilarle  k  cbni 
iTtlrg  ligDilé  à'i'ifdir.  d-F^rigào  (uid4^  dn  Hhin|'.'  '' 

nidirr  t  la  SB*  'le  ligne,  cbtist 

'  --■--■ .  pnof  eioir  en 

la  HDhanJiaden 


laUprai 


yta«  [HJcDlii),  HrgealklaSg'dsligoa,  refnt  m, 
fuil  d'honneur,  le  1}  friBaire  u  ii ,  pour  t'ttre  (lit 

■  •■Cl  (Victor- An gokte) ,  ceporal  de  gmidien  t  la 
g*  légère,  refut  un  fiutl  d'honneur,  I.  1)  pcùial  an  .1, 
pooT  eroir  êaDii  k  Merengo,  par  nik  acte  dr  coDrege  et 
tfintrëpiJite  ,  un  ofiluier  da   dfagou  qiii  lUeit  être 

poir  taVoLduita  di.tiiignta  t  Haréngo.  ' 

MULUT   (Jean-Lou») .  dt.gon  lo  fHgimaDt,  reçot 

u  rnil  d'hoanaur,  le  SS  Iriictidar  .ni,  poar  •'«ira 

fait  ramarqDar  aai  arm^  d'Egypte  et  d'Italie. 
HaiLUT   (Hath^eo).  «rgept-inajor  dam  1.  M-  da 

ligu  .  reîot  on  Hbra  d'bonoeur,  la  U  pr.irl.l  a»  „. 

Cour  aatoadi.ita  aigoalMIi  l'ariute  do  Lleonbe  et  k  le 
•utile  daHohealinden. 

Haineat  (Loni.',  lanboor  k  la  T  ligire,  reçot  nna 
pair,  de  baguatia.  d'hon..eor,  la  28  rratlfdor  au  i.  pour 
fea  ma.qnat  da  valeur  dont  il  Bl  preu.a  aoi  arln^e. 
d'Auglelecra  et  d'italit  tu  ]79t  et  IWM. 

HliMii  (Gt.illaB«Mj.  granailiar  I  la  ir  de  ligaa  , 
raçBi  DB  r<uil  i  hanoeDr,  la  0  plnrifce  an  i ,  poar  ta 
CDDd»itB  diiiingnia  ao  i.ége  de  Saiiit-J»ii4'Aore, 


Hiiioa  (Chirln),  argent  degranadiank  la  51'dati- 


piMe 

de  canon,  krarméadnnh 

«re,  klapr»*™ 

Hiiinoi   (Pierre-Loui.) 
Ifdaltgna,  rccntan  L 

Bltin  et''dlt'alfa°'DO°i™m 
1701  k  IBOO. 

îEi 

nt  da    graSHlier.  k  U 

nnenr,  le  2B  (niFlidor 
éclat  ani  mrmtrt  An 
a  beUilla  da  HoTi ,  da 

H 

ncDi  iJean-Bapliile 
nn  ra.il  d-faonnaar 

\"\- 

rel  kla  W>-âe  ligna, 
bnmeica  an  n ,  pov 

lii>  rtinatquar  a  la 

dt-Harango. 

M 

re(o 

t  Ma 

i.L>i,  granadiar  k  chartl  dau  1.  garde  lapdrial* , 
nne  cer.bina  d'honneur,  la  10  prairial  an  u, 
i-eire  di^ingn^  da  1790  i  I79S ,  et  .'ttca  a^gnelà 

Ht 

»  bratonre   peade 

I   la> 

lalSplariltaa»  u, 
cmpagna  da  17BS  k 

rie),  »^gent  k  la  27"  l*gtr.,  nbllnt 


Umiri-aee,  caporal  da  grenadien  kla  «S'da  ligaa, 

(ait  rem.r<|ner  k  l'.rmia  d'F«,ple. 

Miniw»  (LoDii),  limbonr-major  k  1.  IS-deLgoa, 
conduite  dialingnéa  k  U  bàlulle  de  HobenlindaD, 

Minoii  (Nica1at),ad}adant  iDOMmciar  damlal-ba- 
ntajdii  Rhin  et  du  Danube,  perdcnliire'meBl'Vlâ 
pri»  de  Zurich. 

HtHuoi  (Théodore),  rhiiaeiirlla  Sï'l^gïre,  obtint 

condurta  lemariigable  k  labiuilla  da  Loili  et  i  rtu^a 
d-Rgjpla. 

NiaiiirIC]iiH]a),chaBeDrklte'daqii-br>gadalMra, 
refolnn  fn.il  J-bonnenr,  le  SS  rrimaira  an  tl,  ponr  ta 


cbetat , 


irengo. 
itlieraoaVdecfati- 

A  pluiiftK  en  ii,  ponr  tioirpiia,  k  MaRiigo,  denicaet- 

U.K,  tecgani  k  la  iO*  de  ligne,  reçut  nn  fniit  d'boB- 
enr,  la  S  plnriftw  an  ii,  pour  t»oir  fait  nn  oDclar  pri- 
inniar  k  Mareiigo   at   aïoir  tn*   on   grand  norabra 

Mtuce.ijSibailien),  Krganll  la  91-  da  ligna, ob- 
ilr.m.r(iner.^",?4"Vc*p»""'  '""■»™"*  " 
Ktacaïao  (Denia-Jean),  matkhal-deaaaRn  da»  l'ir- 
leria  da  la  g^rde    da.    conHil.,   racm  ona   grenade 

H>iit,a.i.D  (Jacqna),  ctparel  I  la  108- de  ligne,  ra(ot 
1  (n,.l  dbDiioant,  le  0  prtiri.l  .a  .,  pour  t.  con- 
lite  di>liiign^  k  Iftskinh,  ob  il  Et  pluaieitii  priuB- 


ei  par  le  jarian*  di  tm  tir. 


inneur,  le  S  ther- 
k  Huanga 


,v  Google 
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ai 


ligna,  aotiiD  fuil  d'heiu'or,  !•  IS  g>TiD  fui  un  tiii 
pour  ivoir  eoBIribué»  pir  u  bnvcM»,  à  fàiit  maUr 
Luiat  iirm«à  TingL-cinq  Veadibu- 

Hiuii»  ISioioR',  litmeiKnt  iD  1-'  d-irtillvli 
pi*d,  H^i  AA  ub»  d^hoDdiar,  !■  10  pnirdL  m  u 
paar  lu  mirquoi  dn  Talear  qo^il  doQDt  pcadiDt  1 
tUf  de  SuBI-Jcuwl'Aor*. 

Uiuiu  (Jub),  tiftM  k  II  r  d(  ll(iu,  obtiat  ni 
Hbre  'l'hoBiiHr,  la  10  priirial  an  u,  pour  t'tua  f>j 
riinirqwr  au  pamsa  da  Uinclo. 


Miiiciii,  (Amind).  gendarna  k  It  SA'  UgioB,  rrfBl 
as  ubra  d'hoanaur,  If  d  pluiiCig  an  ir.  pour  l'tlR 
IUbcJ  aiMdagiadaHacaiiiaridfiicoiiln  on  HCaiIron 

MiatizaiL  ICbirlat),  taTgaal-aHJor  an  «•d'arlillirla  k 
piid.  ofaiiDtuoagrenadcd'li'oaKwr.  IcflOinairciDu, 

tiiatd'Ee)piaatd<iS;r[adal7e8t  IIHII. 

HiatcaiL  (laan-FraD^I,  fatilin  h  la  Ofda  ligna, 
Hfat  lu  loiil  d'SJMinagi,la  17  iind^miain  ii  ii,  pou 
Il  bfaiooraqs'ild^plajakUbaLaïUa  daHaranga. 

Kaula  (laanMbaUieiil,  chaneur  t  la  2dr  logera,  rc- 


1  fuild'lioi 
!nq  |>rii 


nuirri 


Uatangà  . 


MiaiiaTi(l,oaifPiid<ricJ,  fwlitc  k  li  Jg*  ds  ligne, 

Uitanni  |Toa>HiBl),brigadkr  degandiroiiria  dau 
l*Sn'Ut'iaa,tttalaa  BiouaqDaloDd'banai'ni,  laVplu- 

dltioncoa^dnbr^aadi(Pi<n)oni)'!  "* 

Htan  (JeaD|>  aagaat  t  la  31- da  \iget,  hçdI  id  toàil 
d'hoDiHiir.lalOpraûialan  ti,  pour  noir  conlriboi  h 
Rohenlindas,  k  la  prùa  da  dena  pUcu  da  cinoB  qui 

NiiUT  (JatB),  caraliar  an  10*  da  chtator.  t  cbol, 
HiaHiaia  (nieolii),  largaat-vaiot  I  ta  GO'  da  liftna, 


il  fil  m 


HluiiHaa  (Elia).  chaHaar  t  la  U'  1^*,  oblÎBl 
tuiïl  d'baonnv,  la  31  gtnDinal  an  ii,  ponr  h  b 
tontluiU  Ion  da  la  repriu:  tla  l'Ua  da  Coiia  par  la  Fi 

■lUniLE  (Pitm),  (erfanl  h  ta  S*  da  ligna,  rtçul 
ftuil  d'banaFnrila  Ô  Irimaira  an  u,  punt  pluii 
iclaf  da  couraga  t  l'anais  d'Orianl,  parlicnliireta 
an-H^dtSaint-JciD-d'Acrc.* 

UiliOa  (L«b),  (oiu-liaulaBaDl  an  IS'  da  drig< 
laçal  un  tiuil  d'honneur,  la  38  fruilidor  an  i,  puu 
brillanla  condmla  aux  seaiéa  d'iulia  ci  d'Oricul 


KiBiii  (Jaia;,  icrianl  11  la  9>  da  ligna,  rafnt  an  faiQ 
d'honneur,  le  3S  finclidor  an  i,  pour  >'«tn  algndé  II 
l'armai  d'Orient. 

Haitu  [laaa-Antsiae).  caporal  an  T  rigimentda 
rtlini»,  obliot  na  .ahra  d'haunaar,  lef  pluTitaa  an  ii, 
ponr  KDir  fill  atic  diilinclion  (onlat  Isa  gnarraa  de  U 

HiHia  |Jtaib£aplitU].caaonniacaa5*d'arlill«ia  à 

pour  •We  Tajl  remarquer  t  l'armta' d'Orient. 
Iliaua   ;jean-BtpU4a-Sinus),  tuilier  k  la  31-  da 

Uaaiii  (Jam-Uiiii).  uporalda  greaadianà  la  18* 
da  Dgoe,  ri^çut  no  fuil  d'boiiueur.  Te  lA  prairial  an», 
poar  ta  wnduila  dùUDguie,  an  iHgt  db  G«na,  ob  U  fll 
on  colon ela m lif  bien  pruonnlar. 

HiiTia  (Josapk-HaiiaS  largenl  k.  la  U"  da  ligM,  r*- 
fnluuiabred'hOBnfur,  la  10  prairial  an  ii,  poora-»!» 
>igDal4  lui  arméea  dn  Nofd,  du  fibin  al  il'UelitU*  de 
170J  i  l'an  I. 

Miatu  (Louis),  caaanBiar  k  cbM'al  daBi  la  giida  daa 
«atub,  re;ul  BBa  grenade  d'booaear,  le   0  Crlmain 

"ogo. 

Uiai»  (Piarta),  (aiUIar  k  la  M' de  ligna,  obLinl  oa 
foiil  d'honneur,  la  10  prauial  an  ii.  pour  aïoir  donné 
doi  prrnve*  de  braronre  dan.  toule.  lu  affaira,  aui- 
qoellei  lou  rigimeul  prit  part  da  t7DJ  »  1800. 

HaatiK   (Pnt«i-Fr.nîOi.),  marichal-dai-logii  Ul 


pÔÔ'r'^brdi'a.lû "on^luZ"»  uniia.  de  TOoeat,  da 

Itbin,  d'Uali^lie  al  d'Ilalia. 
Hiiaui  ;]a.:ob4'r>ncoU),  colonel    do  B'  da  bu- 
rd,  ^l),  r^çul  un  «bri  d'hoonaur,  le  )••  germinal 
I  II,  pour  s>ite  côn-luil  arec  une  grande  diiliiitlion 

la  baiaUle"da  s'uSab,  où  il  Di  S.OOo'priwjnnLan  et 

ItT  (Jea,i|,  caporal  I   la  S'  lig*ra,  reçnl  nn   (oail 
oanr,  le  Î8  ftuclidor  an  i,  pour  .'*lre  [ail  remar- 

qael  il  plnJira  l'undei  prrinieri. 

■CLii    (Coniiaiii-Laurenl),  marfahal-dat-logii  aa 
riillarie  k  cheial,  retul  une  greuaJe  d'hnnneor ,  la 


BhinetdeUauo.re. 

niai  anî-d'arlilleriaàp-ed 
.ur.llea7trio.airaaoi..poor 

l>ann<ed'lleMiieanl79eel 

u»  (Pierra),  «apora 

le  2S  germiflil  an  ii,  ponr 
de  1(  Trann  (irDite  dn  Rbin), 

[1]  Dennu  géolral  de  diTuioa  et  baron  defaoïpin. 
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HISTOIRE  DE  L'ABMÉE 


•'ttcg  fiJt  nmirner  à  Bohanlindcn  dim  dd  romb 
dfl  (iriilltan,  où  il  Glplmiian  prûonDieii  etcootiibi 
klipriH  d'un*  pièce  da  8- 
Hiuon  (Nicolai],  ciiilicr  iD  11*  rJEimen 

10  prairiil  in  i,  pont  tut  fiiktlri  It  preini. 
Tilt.Be  orcnp*  p.r  r.nnuni  et  .TOir  (.H  pli 

Muni  (FranfoU),  laporal  lia  BS'  da  ligna,  racol  nn 


i>  d'aria' 


.0  (QiÉ. 


d'bo,., 


U  IJ'dc  ligne,  oblin 


i  plocitee 
paie  aune  pia»  ,ia  (•non  t  Htraaga,  qn  j 

HiTHio  (JaiD«DriD),  capitiina  a  13*  de  chi 
ehe.il,  Kçqt  un  ubre  d-bonnrar.  fo  M  (rnclid 

i  11  ItlK  de  1M  h0D>m»ril  l'ampita  de  d  °a>  p 
caaim  Hulenuei  par  on  bilalllon  de  grenadit 
grois  et  icoii  piqucli  d'irlillerle. 

MiHiBi  (Plerre-Franfoia-Etianne),  ■oldal  i  li 
ligna,  recul  nn   futii  d'bonneDr,  U  i  ptnviCM 


ion  qi 


il  dirigea  eoDl» 
I  )(  g-  l^gtre,  oblinl 


uiradri.  d'une  pika  de  i 

M.Tie».  (Pierre),  «r.h 
Bnfuiild'honneat,  la»iei 
dùiingnie  pendant  la  guerre,  tia  171»  i  ]8(W. 

Miniu  (rrançoU),  fg.iliu  li  I.  1«1- de  ligne,  reçnt 
on  [util  d'honneur,  ta  S  trimaite  lo  ii,  pou  l'ttre  /ail 

Higau  IJicitnei),  upilaioe  t  la  66*  de  liine,  oblint 
BBMbre  d'honoenr,  le  17  •enlAw  an  u,  paon'*!» 
fait  lemiriiner  iTiffaira  de  Haloaba  (Gnadeloupe). 

Mào»u  (Jjcqoei).  lergenl'niijoc  t  li  95'  de  lign', 
l'Uro  aignil^  dini  plgiienn 'rngigeininU   de  llri'ilJeDn 


fiuU 

d'>*M|l-g*rde  do  la  floiiiûa  de  Boulogne, 

HtTM  iRajniond)  dli  Btvli,  upottJ  i  U  3ï-de 
(ne,  oblint  du  bail  d'honninr,  la  10  prairial  an 
pou  j'Mic  Tait  lemuqaerkl'armted'OiieDi  de  l'uT 

.m  (N>Mlai),  dit  Mvtm,  lambonr  1  Ii  !&•  \igit 


□  eu,  la  38  [rn<:lido 
D  déronemenl  k  1. 


,),-arab 
Dannbe 

nieriUlfl'gtre.  antu) 

1.1  u  II,  pour  iToIr  [.il 
lea  cuDpagnet  de  17W>  etl 

M.»L(Lo 

ni  nn  ubr 

ireûgn.l* 

i.).  «rg 
d'honu 
Tumte 

nt-majot  k  1.  S5-  d.  ligne, 
or,  le  10  prairial  u  ii, 

de.  Gri»nt. 

Hiut  (Io« 
n  r»il  d'ho 

pb),  grenadier  1  1>  ÎS'  de  ligne,  ob 
nnen?,  le  M  floréal  .n  ,„,  poSr  .-H, 
'.rmie  dlUlie  en   1396  et  1787. 

Hauot.  (T 

nuint) 

•ergenl  à  U  »■  de  ligne,  r 

Huiiin   (U.ndt-Jean),  grenadier  t  pied  dau   U 

chirgotl.  balnnnelLe. 

Miutbuit  (Tbibinll),  biigidier  dau  1h  grenadien 

d'honneur,  la  SS  randémiaire  an  ii,  poni  »oIrdi- 
ploj*  le  plu  grand  Murage  i  Marengo. 

MiLuacn  (Jeinl,  tiompell*  an  !■  de  haiurda,  n- 
It  briioore  qu'il  dlplaja  k  li  billille  de  Hobenlisden. 

M»i»  (Oiiil»),  m.r4ch(t-d«-logUui  1-  de  un- 

ri.l.n..  pour  aroir  fail  piMonier  leg'«oà>l  luui- 
chi.n  Orell;,  au  pauige  duRhiu,  apièi  (loir  ld^  un 

Haaiu.  [Antoine),  acrgent  de  carabinier!  k  I*  f  >^ 
gire,  refnt  un  ubre  d'honneur,  le  0  plntitae  en  ., 
pour  aa  conduite  diilingiiée  «a  aitee  et  t  Tiiuot  de 
Saiul-Jean-l'Acre. 


Mhrot  (Fraacoii).  lambosr  t  U  S-  d>  ligne,  oblint 
inepaire  du  bignellH d'honneur,  le  IB'reriidoriBi, 
InRhinealT*       """ 


U.euci  (Michel),   luiilier  k  la  0'  d.  ligne,  ent  un 
fuil  d'honneur,  le   3t  [.uclidor  an  I,  pour  le  braronce 

.'«tre  fait  renucquer  k  1.  r.prf»  de  l'Ile  d^  Coiaewf 

M»  IJean-Anloine).  •eigeni  )  la  S*  de  ligne,  oblint 
on  Mb»  il'bonneur.  le  i  pluTltee  an  u,  pour  ta  con- 

lei Auglai)  en  1799  el  k  l'.rmë.  d'Il.lie. 
H«cin.  grenediet  k  l.  S5'  de  iÇne,  oblint  nn  fujl 

duite  di,ti«guée  .ni  umta  Gillo-Batiiô  el  d'Italie  en 

le.  plu  grande,  prenn.  de  ..leur  /lu  toulel  le>  .r- 

179»  .1 18O0. 

f»ll  d  honneur,  fe  3S  .hec.i^ior  en  .^on'r  .'«Ire  r..l 

Hi.c<n  (Louii),  brigidter  dana  lea  grenadier,  k  A*- 

nuirquec  ao .i^e d.  SainiJean^iere. 

•il  de  la  garda  de.  eontuli,  reful  nn  ubre  d'hunnenr. 

H'^-UK"  (^'"•P'')'  'l>a«u  kl.  ïS-I^re.  oblint 

loura  k  la  priu  de  l.Sa  et  an  al4ge  de  SiinlJean- 

d'An* 

H.iaDi(Al«i>).»cKentkUM'l^e,  rttutnn  'jiil 

in  I,  pour  aa  couduile  di,lingn<a  ig   eombit  n.ral 
d'Algàuai. 

Uiaiut  (Loni.),  UTalier  lu  SO*  de  cbu»nrt  k  che- 

il  .-empera  dedeni  pièce,  decenoo  el  fil  plu-Vr.  pri- 

■n  I,  pour  u  braroure  el  .on  ung-rroid,  k  rtrmée  de 

«.TL»  INicol..),  luilier  k  1.  ÎV  de  ligne,  oblinl  nn 

rOuat,  t  rallaque  d'nn.  bande  d'iniiugte. 

(Benolt\  ciporil  t  la  83*  de  ligna,  ent  ni 

remarquer  k  l'armie  d'Halle  de  17»!  k'  17BT  it  k  i'«- 
ni*edllgjpl8  de  1798  k  1801. 

HiuBiuis  (Aagnilio),  lOniJienlenint  k  la  11*  de 
ligne,  oblint  an  ubre  d'honneur,  le  18  fructidor  u  i, 
ponr  >'«ire  ugniU  k  l'urne  d'ititîi    da   l'u  it  k 


Uni  (Pierres  .DU- 

poura'iira  eonduli  a  ._  ^.. 

lonlet  lugnam  de  U  rtralntioB , 


m  13-  de  cbawan  k 
le  Sg  fraclidor  in  i, 

gtinda   Tilenr  pendant 


.,  Google 
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UlTiit  (Blie),  HrgcDl  1  UOJf  d*  ligna,  reçut  an  fa- 
■il  d'hoaMnr,  Je  11  frimiire  an  i,  poor  Hoir  anl^vi 
âeai  pitceads  S,  k  I*  prix  d>  Niplri. 

UtToi  (J..iii-Fr.nçoi.),  Cïpcral  t  la  18'  il"  lîgoï,  r.- 
col  DB  liuil  d'koancnr,  le  l"  nlaiiAie  an  i,  peur  la 
bnlDDik  dclalanUk  l'armie  d'Orieiil,  elpariîcoliére- 
mant  la  li^e  de  Sainl-Jaio-irAert. 

Hritih  lintoine),  brigidia  tu  1"  r^;ii»n(  de 
^cbaveurah  chaTal,  obLÎDl  on  momqaelDn  u'honocnr, 
leSiendémiiirsaDi.pooraroirtorcé,  ileianlMiTeDCe, 
lui  iraitidiie,  onpoiledaSO  piDiIonrejkicstlrsbat  l« 

Utn.i  (René),  gTanadi«r>  la  13'  de  ligne,  obtint 
hd  rmil  d'hannenr,  Je  31  truaiâot  in  i,  ponr  iioir  tait 
■Tce  diitiiicrlian  Jei  gnertei  de  1703  k  17B7  el  lei  cim- 
pagoei  d'IUlia  et  do  HJiin  de  17(18  k  1800. 

Himacah  (Jacob),  capitaine  (1)  ï  la  88"  de  Jigne,  re- 
m  ubre  d'honnenr,  le  9  prairial  an  i.  ponr  •■«ire 
'emarqueraDiIrmlead'AJJamagna  de  1793^1707. 
"    ■     '    ITBSklSOl. 

SA*  de  ligne,  obtint 


tail 


ioEgjpi 


Uiniu  (Awiulin),  roùlier  t  la 
1U1  rnil  d'bonnear,  le  Si  prairiti  a 
cipitj,  an  tien  de  Gtno,  uir  an* 
iJ  arair  fait  pluiean  prÎMOPien, 

Hieai»  (Honari),  wldal  aa  A' 
d'artilJi^ie,  obUnl  One  gredado  d' 

MBi)n.»(Hngne>),  iergenl-mijc 


"«  îni 


Hinniu  (Jcia-Pierre),  uldat  k  11  lO*  de  ligne,  refol 
on  aabie  d'honneor,  Je  30  fructidor  an  i,  poor  la  b. 
tours  qu'il  tJéploTa  pendant  la  reliaila  du  g^otral  H 
naa  lur  U  riTikra  de  G«Da  en  179»  el  k  la  défeni» 


11  arméea  d'AUemagoe,  d'I- 
Ulie  el  da  l'Ooeal  de  17BS  k  1800. 
UaniBi  (Pitrre-atmenl},  urgent-mijac  k  la 

pS^r 'ifl  ■ènic^a  "an^'jfl  caJnniù  do  l?fô  k  1791,  à 
rarinte  de  J'Ooetl  de  1703  k  1799  el  k  J'armAa  d'IlaJia 
da  179»  k  1800. 
Mauaa  (Ji'in-Georgs;,  brigadier  d  au  lealhaMort  k 


arec  une  graDiIe  rilenr  pend 
17(l3kI801,pBtlieaU*remeu 

kÎ'el^'^d-Égrp'™    ' 

hnmrdi,  rcçDl  uds  carabine  i 

anii.nour.-brediilingnik 

-Mgt-oSleier  eu  D"  d< 

riinae  pièMde  canon  i{Bi  aiail 
rnlM,  rmilier  k  la  0>  d*  ligne, 


qacr  k  lartpriie  daJIJe  de  Cane  i 

l(.»o.(D.nol<),g[<nadierkla 

faiiJ  d'faunneur,  le  9  priir.al  an  i 

l'umte  d'Orient  de  1708  k  1801. 


pou  l'iiia  (ignaU  k 


(1)  Dncaa  coland  dn  ISS*  <lo  ligna. 

3*  P. 


batiiUa  d'UoBklr. 

la  i^'îe.''°'acl!riî<  et  jB°b<a°Dnra  dont"»  El  p"ni'<!^<f  a» 
anuéet  dn  Daoaba  el  do  Rhin  en  1799  el  ISDO. 
HicmilD  (Charie)-Prancoia),nrgent  k  la  SS-J^gtra, 

HiniliD  (Jeu),  lOldal  aa  e'batailloa  dn  train  d'ar- 
tillerie, reçut  noa  grenade  d'honneur,  la  ft  plniiAic 
an  II,  pou  la  beUa  conduite  k  Harengo. 

Hicninu  (Pierre),  greairliei  k  la  9J-  de  ligne,  eut  tm 
fuiil  .d'honneur,  le  38  (ruclidor  an  i,  pour  a.oir  fait 
arec  beauconp  da  TaJeor  Jetcampegneida  1793  1 1301. 

UiciiL  (Jean).  dillAiim<l,Krgtnl  kla  S3*de  ligne, 
refUL  un  labra    d'hounear,  Je  38  germinal  ao  I,  pour 

an  combat  d'AmpDag  (irmte  do  Ithin). 
UicBii,  (Jean-FiaDCOla],  coolra-miltra  gnr  Ja  frégate 


HiciuL  (loHph),  hnaard  an  l-r  r^lmiDi,  obtint  an 
mOBiqaEtDn  d'hDoneur,  la  10  pritrlil  an  ii,  poararoir 
fait  pluaienn  priionnicn  k  Harengo  et  aroir  anleTd  une 
pièce  eTec  aon  alleJage. 

HicHL  (Joupb) ,  adjudao  t-MOi-oflldar  dan>  la  11*  di 
ligna,  oblinl  on  laail  d'honneor,  le  38  boclidor  ao  i, 
pour  i'«liaaignlM  k  l'aimte  da  Naplea. 

HiCBu.  ^DHpb),  lergeot  t  la  31*  ligire,  obtint  nn 
fusil  d'bonnenr,  la  10  prairial  an  u,  pour  lea  marquea 
deTalear  qu'il  donna  au  pasaago  du  Pft  al  àl'arméa 
d'Bgjpi*. 

UicHiL  (Lonii-Franpii] ,  aeigant  k  la  SS*  da  ligna,  re- 
ïut  nn  f mil  d'honneur,  le  37  germinal  an   ii,  poac 

aag<geDUant>kl'.rDia  do  Rl.io. 


ia  dg  Harengo  et  au  pa^»ge  do  tlinclo. 
.»Ln  (Clande\  gendaroia  dam  la  10*  légion,  ol 


Hiai  (Jean-Lonit-Proinr),  loaa-litBlenaol  k  la  A6'da 
iigne,  obtint  nn  rabra  d'booneDr,  le  SB  fructidor  >n  i, 

dcoi  affiirei  k  l'arméa  dn  Rhin. 

HicnoT,  aarganl  k  U  SI'  da  ligna,  obtint  on  fuH 
diiUnguta'krarméa  da  lOneit  da  17W  k  1801. 


Hio» 

01  (Nicole» 

,  lient 

na 

1  an  11* 

de  dragon.,  r^ 

ubrcd'hon 

SI 

fraclidor 

déroute  nn 

a  Kiiao 

tête  d'u 

da 

TingWio 

Mil. 

(André), 

eapora 

a  U*  de 

ligna,  rtçnt  on 

foiil  ri' 

28  tr 

ciid 

pour  t'jica  fait 

reaiaiq 

de  l'an 

;  à  l'an,.. 

SLli 

(Jein-Fra 

ôbT'n'' 

gr 

nadier  k  cbaral  dîna  U 

onmJaire, 

d'honneur,  la 

kHar. 

goetenJeT 

unél 

rd  k  l'aa 

ami. 

UlLU 

(Gabriel) 

ier 

k  liSS' 

d.  ligna,  obtint 

nnubr 

d'hoanau 

r.  la  ( 

Pt 

rilllni 

poir  Hbdl. 

Mndiiitakr«aiéa 

d'Orie 

1,  Google 


IliLUT  {Etitnnt),  IrIgidÎH  ■<■  T^  iù  di  bwurdi,  nb- 

tiot  on  mIim  d'honnmr,  [•  10  pluTit»  u  i,  p 

«OndDiU  dnliogué»  k  ïamit  d'Oriiol. 

Htoni  (JoKph),  cicbinier  t  l>  S3*  )4gtrt,  re; 
ftwl  d'hooneor,  Il  38  tmclidor  •n  x,  pour  »tri 
l'indu  primiin  t  l'uHiUdiSaLnl-jHn-d'Acri. 
Il  100*  de  lipie,  re 


rialii 


m  ■m«udBD*i 

priicaniut  duunn  tugiginiEni  oa  uriiuEiin. 

Hiuiu,  [lJ.Bloir.),...B"'  <>"'  >"  8™;-"™  > 
id*d  d>  lu  B.rdo  dt>  conmli ,  obunt  nn  ftiiil  d  hon- 
tidir.  Il  3  lliermidor  ta  nii,  pour  h  btilltnH  T.l«ni 
pcDdiBl  lu  IroiiJDDinân  da  HirgiiKO. 

'ub<iU< 
LÙh. 
Ilnou.*  ()»n-B>pliilg-J(«|aia),  riporil  1 1*  CB*  de 
ligDI,  «m  nn  roiil  dbonnmr,  !•  30  P"iri»l  «b  ■,poni 
■n  Ida  da  coiutg*  «t  da  d^OMmenl  penduil  1*  bio- 
nu  diGénei. 

■oKLiiia   (EdoDard'LoDîi-ABlciiiie)  ■  npord  k   I 

Bohenlindan. 

HoiioDi  (Frincoù),  cipord  lia  »•  l^ra,  oMin 
■%n>MaBiii<geid(Jiir>>LdaSuitt-Jaail-'d'Acre. 

y<iiM>aD<)acqDii>),c<riblniatllil"ltgtra,  obiin 
U  fniil  d'bonilEDr,  la  IB  prutiil  tn  u,  p^iu  t'tln 
■mpiri  k  llubanUBdan  d'noa  pitu  da  S  al  aïoii  lii 
daai  priMMuiiett. 

Hoi-UD  IPicna),  (djndanl-aou-oinciar  daoï'lo  7'  li 

U  balailla  da  Uobanllndtil. 

Moulu  lAl'û],  dit  ^furci,   gnnadiartliSS-dt 

Boot  on  «la lie  courageïldWidqBÎ  lil  mallre  bai 
^„„«tBn     l..  an^anl    au.i.ol.     o.U.  »  ga    . 

Kouak  (iltlii),  adjaâaotiooHlBdar  an  13*  di 
{Luxsii  t  ihcial,  Dbiiut  DU  Hbia  d'hocatiir,  le 
Aplii>i(i>a>nii,  poiuu  condoila  diitlogoie  aoi  ar. 
mtai  du  Noid,  do  Hhin  al  d'ilalie. 

HonDiis  {Jac^s),  Hrgini  k  li  iT  Ijgtta,  oblini  nn 
doit  d'nat  uianrtn  b«i(^ne  à  la  bitidlc  da  ItiTOli. 
,     '"!'^\ .  '^I',   '|"Cniieû,"é*iî''gtrn.inlî  an  .^ 


HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 

HoaaaT  [Jean-Baptiale),  ■Barlcbal.d*t4o(ia  n  H>d< 
drigODi,  riçBl  DDubn  d'banneiii,  la  10  prairial  *n  u, 

nli«,  Ici  cimpignai  da  l'umia  da  rOaat  d«  179»  k 
ISOl. 

Uomn  (Pierre],  aarEant  da  griDadian  t  li  U*  da 
ligna,  obtini  BU  luil  d'boaneBr,  la  37  rendémiu» 
•o  11,  pour  l'élit  amftii  de  d«u  piècu  da  cuoa  k 

Hanaiii  [Fiin(oii),  fodlier  k  la  AO"  de  ligne,  obliat 

lige  et  le  ddioDemcDl  dont  il  fil  pnina  k  bbaUilleda 
Hatengo. 

Homo»  (JaiD-Baptiita),  caporal  de  grenadien  k  U 
61'  da  ligB*.  obtint  nn  foiil  d'honnenr,  la  IB  leDlfiao 
an  II,  pourM  btlle  condoile  k  l'uméa  d'Italie,  de  1795 
k  1797  el  k  «liai  d'Egjpla  at  de  Sjria,  da  1798  k  1801. 

HorrinLoii  (Jtan),  cba[-d'a«:idron   an  s*  de  abt». 


[(ildi 


.11  [ail 


lefB- 


irtlaS-I^R.o 


Noa»  IFiançoi.),  ( 
(bail  d'banDcDr,la3« 

dont  un  olHciar  Hip«ncur  (Italie  1800}. 

Hoiii  IFrançait-DeoJt),  brigadiar  an  S-decirobi- 
nieri,  obtint  un  nioniquitan  d  bonneDr,  la  10  prairial 

Hoeii  (JacqUEi-Pierraj,  rui.liar  k  la  (iO*  de  ligna,  re. 


nal  an  ii 


..TB  (Piene),  brigedier  anA'dahi 

de  da  bravonra  et  de  dAvouemeat  q 
cûlonaL  La  landomain,  qnoiqaa  V 
irai  qu'il  naît  rafaaala  laiUe,  il  tbi 

^M^de  "no"!!.      "*  *"*"""" 
ii»u,(IeiD{,capara1k]i  S*  I^>, 


•irdi,  oblini 


UoniLiDuii  (Thomu),  le^at  tU  7^  Mg^e.  ob- 
nt  un  xbre  d'honneDc,  la  10  priirul  m  u,  poura'tlre 
i\  remarqntr  pendant  lodu  la  duite  dB  blocai  de 


Uoaue 

«et  d'nn  II 

n»  d>  k 


:,■:£'. 

a  ï.l.nr  1 

u'Udo 

uinekltSl* 
e  d'Aboukir. 

aligna,  A- 
i.pnrlee 
d'Egjpt.l 

,  (Jean), 

apor. 

.n  7*d 

rlillerie   k  pied, 

gr«,«i. 
«gnal^k 

d'hon 

nenr,   le  0  t, 
gallo-balate. 

main  an  u. 

Fr.utoi,; 

o^al: 

me  dam 
,  le  15  n 

•  u 

légion,™- 

le  diligence 


Il  nn  fut 


(Jtrtme],  largeni  k  U  17' litgAre,  rccat  I* 
1  luild'bonncur,  le  19  brumaire  an  i,  poar 
e  Tileiir  iD  combat  de  Moottlesimo,  k  la  ié- 

(Lonii-Augoilal,  ittft 


d-bonna 


10  (NlfO 


klaa7<  da 

iiri.1  en  II, 

lolammenl  k  ta  balaiile  de 

aldu-Iogli  an  11'  d«  ban 
inam,  le  A  plueiAae  an  u. 


I  ligna,  obtint  nn 


,v  Google 


MouiM  f&alaioi-FniiCeM,  lenent  k  l>  SO*  ât 
llgoE.  reçaL  Du  fuil  d'huDDCDr.  It  il  hmmiin'  in  », 

(bâton  pffidar.klibidUlada  Hinsgo. 

Hdiiii  [J«d),  eaporil  t  11  S9-  d<  ligne,  (d>liat  du 
lo>i1  dliooiinir,  le  il  aiiAM  >D  II,  ponr  noir  prk  an 
dciHH  tl'tDnami  t  l'iffiire  da  Pliiunca  BU'4lre(i- 
{BiM  ds  naBreiD  t  Uinngo. 

Hsu>  |J»ii-B>liliMi-)  Mrgcnt  l  li  90*  de  ligai,  ofa- 
Uni  BD  fuiil  d'LoniHnir,  In  10  gmiiDil  in  nu.  B1«ié 
k  rumia  giUa-tuUTa  et  enTojA  k  l'bbpital  d'Aoïan, 


ruD»  d'IioBBaiu  qoa  loi  dilii»  la  gootimcaitat, 

Noui  (Piem^  xpaar  an  1-  biUilloa,  ottint  naa 
fuM  pdDdjinl  toble»  iaa  guuTU  da  la  iiharU, 


.la à  pliiTi(*>  an  ... 
poar  l'Ura  liinald  k  MaraDgo. 

Hoaiu.  (Sébutiao),  MponJ  k  la  6*  da  ligne,  obtint 
■B  fixil  d'honDanr,  la  10  prairial  an  u,  ponr  l'tUa  fait 
IHBirqiHT  am  primiar  li^  de  Haotone  at  k  ransée 
da  roaaat,  ai  il  S(  phuteor*  pciaumien  qu'il  irait* 

MoDuT  ^nopoit),  grenadier  k  le  11*  de  ligne,  rcfat 
nne  grenade  d'honneur,  la  t  pIsTitoean  u.ponra'ktn 
«Biperj  d'an  obaiiïT  k  ratitqae  d'ane  ]^sitian  al  aïoii 
fait  phuiesn  priionniara,  aidd  da  trou  da  >ae  cima- 

lloDuii  (Jeen-Pierr^,  •argeDI-aejoi  k  la  IS*  de  II- 

pam  mnir  lui  ualUa  bai  la  ârmea,  k  UaUenden,  k 
trenle->ii  Aalrichiuu. 

Hoesi  (Nicole.),  brigadier  ta  S>  d'anilterie  k  dierii, 
obtint  ona  granule  d'honnear,  la  0  frimain  an  u, 
pour  H  belle  coadoile  en  Egjpta  et  en  Sjcia. 

ktociiii  [CharleiJaieph),  liaDIaaant  da  gendarme- 
rie, refol  BQ  libre  d'honnear,  le  M  frsclidor  an  tiii, 
potv  l'être  fait  remarqaar  par  plvùcnn  attlade  bra- 


ET  DE  TOCS  LES  RÉGIMENTS.  CIT 

(htmldca  an  nn,  pow  i^ftra  rignaU 

Hoeua  (Jean),Hrgaiil  dinilaSA'de  ligne,  obllotnil 
:nt  àiniBga*  k  l'affaire  d^  Trani  (arate  d't 


fuUd'hc 


lie). 


{atu> 


II  (Jeao-Françoi»),  caporal  k  la  S'  de  ligna,  I»- 
uil  d'honnear,  le  18  Traclidor  an  i,  ponr  eroil 
la  plu  grande  Talenr  pendant  le  blocoadl 

m  (Jaan)i  toUatan  23'r^ineai  dichiiMBnk 


et  d'ItaUe  en  17W  et 
k  la  Si-  de  ligne,  obUnt 


Moixai  (Jean-Nicola>;,  toldal  an  II"  balaHlon  du 
train  duiqoipagei  militiiret,  repol  onegranaded'ton. 
ceor,  le  2S  fmciidor  an  i,  ponr  h  belle  coudaite  pan- 
dant  lai  goeirode  1793  k  IgOD. 

MiLLU  (Nicolas),  maricbil-dei-logii  an  3'  de  hoK 
tarda,  oblinl  na  labre  d'bonnenr,  le  i  plniidH  an  u, 

UiiLOT  (Jacqne.),  grenadier  k  la  5»*  de  ligne,  retnt 
DU  fuil  d'bonnenr,  le  10  prairial  an  u,  pour  aToil 
fait  dam  priiaonien  dana  un  combat  da  tiraillaon  k 
HobenlindHI. 

Ueuui  (Jean),  marécbal-dcflogit  la  IQ'  de  cbav 

d'ara  nt-garde,   k   l'armée  giJlo-batan,  k  U  prin  de 

Hdi,dt  [Lonii),  canonaiar  an  T  rMmanI  d'artilleria 
da  marine,  uu  le  raiiieiD  Clidem/iUiU,  ra;nl  ans  gre- 
nade d'bDnaenr,  le  11  bramiira  an  i,  pour  l'kti*  A- 
ioM  aniDoibatairaltl'Ugtaiiu. 

Hvuui  (Jaan-Nieelei),  maiJcbal-det-logis  an  !3>  àt 


leiie  de  U  garda  impfaialg,  ■ 
Bcar,  la  B  Lbirmidot  4B  n 
qner  k  UarODgo. 


x. 


HuuH  (Jean),  eiporaldagranadiata  k  la  d3*da  li- 
gna, obtint  an  foiil  d'honnear,  le  S8  germinal  an  ii, 
»nr  l'tire  condoil  nec  diitiaclion  k  U  baUilla  de  Ha- 

Ktn»  [Nicolai),  urgent  k  la  21'de  ligna,  oblinl  nn 
aebra  d'hoonenr,  le  10  prairial  an  u,  ponr  i'«tre  lait 

nioaui  (Pierre),  letgenl  k  la  3>  Itgtre,  re(al  nn  fnùl 
dnionnanr,  le  18  fradidor  la  i,  ponr  aïoir  rail  pin- 
aienti  priwaaien  dant  na  combat  ^'aruil-gatdg  k  l'ar- 
nie  d^uUe. 

NiDitutn  (Jean-Baptiale),  caporal  im  T  r^imanl 
'  d'artiUarig  k  pied,  obtint  ou  grenade  d'honnear,  la 
g  gerBUBll  «a  u,  pou  t'étce  ligaalj  k  l'arma  gallo- 
baUTe. 

KaTiDi  (Pranfoii),  c»oral  t  la  71*  de  ligne,  oblinl 

condnit  aiae  biancoop  de  râleur  pendanl  Ici  campa- 
gnei  de  1799  et  1808  an  armis  da  l>aiinbe,  da  Itbîn 


.'éire  fait  remarqner  k  Tarm je  de  VOueit  dant  pladenr* 
^Dgagamenu  oonire  let  Vend^eai. 
Ni»  (Lonia-Cbarlet),   mar^bal-det-lDgii  an  3>  dg 

la  ii  ponr  aisir  fait  iiea  diiLinctiOD  le!  gaciret  da 
'in  n  k  l'an  ii  k  TarBile  dViica\. 

Vtu  (Micolu),  canonniar  la  7*  d'utillerie  k  cbanJ, 
rcçot  ona  grenade  d'honnear,  te  17  ueuidor  aa  nn, 
jouracoir  conlribn',  par  aabraioara  ei  nn  aang-froid) 
t  la  priie  d'nne  pikce  da  oanon* 

Niiii  IJean-Baptiile),  rmiliarkla  S6*da1igog,rgtDt 

&uDba  elYBelidlie  a^  17W  al  llctt. 


^marquer  k  l'armte  d'Iulie  de  1793  k  1800. 

NicOLU  (Albin),   ijDarliet-DiItr*  tnr  le  gaiiacaB 

FtnMaiù,  refol  nne  hache  d'abordage  d'honnear,  I 

11  bcomiiii  tu  I,  poni  (lira  diMisgvJ  an  comlitt  ai 

T*ld'&]|MrMi 


,v  Google 


CXVJ 

Niioui  nicqaM],  wrgent'iBiiDr  k  li  S*1^kia>  rf^nl 
un  libre  d'bcDDtDr,  Id  10  piniritl  in  ii,  pour  u  belle 
conilutie  la  ptiuge  du  F6é 

miiini  an  i,  peur  li  bcHoart  qu'il  déploi»  au  combit 
de  Mcder-liliD,  pièi  dt  Utjeott. 

NicoLi  (Jeen-PierM),  upord  de  grenedieri  k  1*  04" 
dt  ligna,  oblml  DD  («il  d'honoenr,  I.  10  pr.iriil  inii, 
pouriToir  r>>1,  kHoheolindtn.deni  gienidien  han- 
groii  prifODDkneti'4tf«  emperiid'iuiB  pièca  decanoD. 

NicoLi  (LoDÛ),  mir<cbe1-d(K-IogH  m  8'  biUiUon  da 

6  Irimiire  •■>  u>  pour  h  conduit*  diUlDnée  pBndanl 
lucimpignei  de  17U  k  1800. 

Nicoij.  [Pirrr.),  cpool  k  1.  IJ'  J<gk»,  recol  do 
t  l'irmte  da  Rbin  (1800),  duu'àn  usbi"d'»°nl- 
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HioL»(Ja«pb),Kreeottle(M 
•abce  d'honnenr,  le  10  praiiial  ■ 
pii4,  à  l'iHure  d«  Sâbbwig,  d'nnt 


de  ligi 


lel70a 


[LdbIi),  mirfcbil-dei-lojlt  tn  V  d'ertUlaiiii  ) 
I  HD*  grtntde  d'hoantar,  le  5  brumiiri 
ir  iioir  di>iin«  de  DombicoMi  pnnTeide  Tt. 
>4e  du  Nord,  «t  dalTWI 


«du  Du 


NoML  (Ftenfoifr-AoFUliiil,  gteiiditr  t  pi» 

«ngo  duapliucDrtdiaigB  i  It  biiannetla- 

IL  (Georgea-LoDii),  cipoiil  k  li  (U*  da  ligai 


demi 


ïsl  on  fojil  d 
■>oir  eontribal  k  . 
igrertiientlBfronti 


rendjoii 

la  buda  da  brïgi 


niielDt  lat  la    ni 
91  biilluLa  candoii 


NoiiLST  (It>n-B(pU)ta|,  KrKeat  t  U  1"  Kgtra,  r^fiU 
«JiiArqDcr  «Di  baliiLloA  da  Zurich  et  da  Uuango* 

Noioi  (Jicqnei-Jawpb),  Hrgtnt  k  le  SI-  da  ligaa, 
ibIJDt  un  ubra  d'boaneur,  le»  leniaM  in  tiii,  pour 

lùilemcbi,  k  tciian  an  Tau  de  inDiuq[Dtiarii,  le*  dta- 


chevaL  de  La  Rinl*  dei  coDanif,  oblint  uaa  trompatla 
d'honaani,  la  1  Ihemudoi  un  Tiu,  ponr  l'èlta  ligaalt  k 

NoKiuaD  (Jotapb),  granadierkli  lO'daligTia)  nfat 

titc  lionoear  da  1701  k  IBOOi  duu  lei  diiTënnla*  w 

min  da  la  r^pDbiiqaek 

NoiatiD  IJoHph),  aargenl  k  la  1'  de  ligne,  oblint 
gnalt  toxbaUlUcade  Znricb  el  de  Hohealiiidan' 

NonHiiD  [Viclor),  marfchal-dai.logia  an  r  da  «»• 
binien.DbLinton  ubca  d'baDDEBr,  le  10  plaiidaaani, 

eoor  u  brillante  laleor  ini  trmriai  dn  Diauba  el  da 
hin,  DDluDmeot  prki  de  Dillingan,  oâ  il  fit  meuia 
baileiacmeik  300  bommea  d'iDlantehe. 

Nom  (Jean] ,  ciponl  en  7'  d'ariillerie  à  pisd,  obtint 

noB  greaided'boBiieiir,  le  G  rcimiirean  u.poiir  aïoit 

fiii  aise  diitiacUon  lei  gnarn*  da  la  rMoLuiion  da 

1703  k  1800. 

NoTiiu  (Cbwlei-llaufldre),  lienteninl  «■  1- [4^- 


farmù 

ponr  l'èlra  >igail«  d'ooe  misi«re  bcdUnU  n 
II...1  d'Alglù... 

Noe 

abeial 

abllm  an  Hbra  d-Iioaneiu.  la  38  Cmclidor  u  i. 

oir  aol'Té  ud  tlaadttd  eimaoïidtUDO  eng» 

;emeD 

Non 

ai.Li,  caporal  an  1-  tëgimant  d-aniUeriak  piad, 

Doa   gremde   d'honoanr,    la  10  piiitial   in  H, 

sa. 

No. 

a  conduite  diitingaia  paodaol  la  campagne  da 

a  (Uathniin),  .oldat  an  11*  de  cbaisennk  alif 

Td.aa 

ani. 

«or  u  balle  candoila  k  l'anse  dn  Ithin  pan- 

dantl 

campagne  do  1800- 

Nu» 

101,  br;gadier  dani  l'artillerie  k  cheril  de  b 

garda  de>  conHiU,  re(nt  ana  granada 

3  Lbirmidor  annii,  pour  l'tlia  fait  naumjoai  t  k b*' 

taille  da  Hireoga. 


OaiM,  grenadier  k  cbeiil  da  la  garde  dai  con»)]. 
obtint  Doe  carabine  d'hcnnaor,  le  10  pi  '-    ' 
^ODr  l'élre  lignali  k  HalCDga  par  la  brai 


Dijor  k  la  5-  ligitt,  obtint 


ird),c 


a  (Eloj).  ,    „ 
on  (uni  d'honseor,  le  11   gi 
ronduii  aaec  beaucoup  de  v 
ai^  de  Giavt, 

Oaicai»  (PalHce-Itic 
airdi,  rcfuL  un  labii  d' 
ponr  .'ilra  lait  rtmarqui 
aoiarn^dDHordald' 


Orrai  [Jacqoea),  caporal  de  gTenadieti  k  la  M'da 
ligua,  obtint  nn  TonI  d'honneor,  te  17  rendéuii 

da  canon,  dau  nn  combat  d'aiant-gatde  k  l'irmti 


général  Dubeime  (1),  itfot  on  labre  d'honneiu,  li 

dislioclioD  au  IciDiiesda  Naplai,  du  Rhin  et  d'iKlie. 

Obbimi  (Michel;,  caporal  de  grenadier,  k  la  K;  re 
cm  on  fu.il  d'hooneur,  le  37  reudtmiah^  an  ii,  poai 


'qver  au  combil  oaral  d'Algéaira*,  lur  la  Taivean 
Ouai  (Jean-Pierre],  Hldal  an  31-  declaneunk  cbe- 


linguée  k  Uarvngo  (1800), 


1,  Google 
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<»vij 


PlLL 

k  r»rm*e  d'Orient. 

Obtint 

Pin»  (Benoit),  mir«clul-de»-loEia  an  11'  de  cha>- 

bollou 

ndoile  t  ïumi,  d'[[el>tlit  en  1799  et  1800,  et 

Kon  k  cheiil,  (iÇDl  nn  ubrg  d'Uoonear,  le  10  priirial 

Phi. 

DDii,  urgent  en  &■  biteiUoo  de  upeon,  tefot 

rentu  cbarget  de  caiilerie  à  l'umiB  da  Rbia. 

onegt 

nide  d'honnenr,  1.  lOpr.iriil  .a  u,  pour  M>oir 

P>TTiig  Uein-Andrl),  lieDtenant  t  la  SO-  de  ligne, 
reçol  on  ubra  d'honoeor,  la  1  lEnLAie  an  ii,  noiir  h 

1600. 

d'ona  pièea  da  «non,  apràt  «oir  trirent  le  Dannbe  ï 

P.U. 

IL,  dit  tfen»»,  merfchel-dt-Iogii  u  18-  de 

d..gon 

U  nage,  loni  le  fan  da  l'ennemi. 

lidor  . 

PiTun  (Je.n.Cl>.rle<;.  upitaina  n  19-  da  caialerie, 

Iil'inn 

iedEfjple. 

RCOton  libre  d'hooninr,  la  as  fnicUdorao  i,  pdnr 

P«, 

i.[Jo.eph).H»Ji.f.aaa-dedregon.,»çatnne 

nouqii 

nne  cbirge  eiëcnlde  contra  l'iofaotarie  anoamia  potu 

&■.'; 

FiD»ioa  (Hobart).  carabioier  t  lal3>UEère,  refut 

Pi» 

lemarqncr  lo  «i^i  de  Gtoea. 

Km." 

P»L  IBenrand) ,  ebananr  k  cbeial  dam  la  garda  dae 

ponr  l'ttre  ligniM  ptr  »  brtioure  t  la  balùlle  d'A- 

PlM 

(G«org»-Nicolii] ,  Dirtchil-dci-loBii  deoi  le 

e*  hiii 

lion  da  train  d'artillerie,  lefol  nae  irenide 

d'honn 

sr,  le  il  frimeiie  en  i,  psnr  noir  donn^  dei 

PiULU  on  SoLU  (Franfo'u),  urgenl  de  caribiniera  1 

«ll""d 

d'aneiTiDde  briTonre  eu  irm«e>da  la  Ho- 

nhin  et  de  la  Gironde,  de  I79SH801. 

an  I,  pour  M  bf  lie  conJoile  k  l'armia  d'Ejjpla,  notim- 

P.I. 

ment  k  U  biteille  d'Akundria. 

ilribni,  kUobenlind* 


donné  le»  plu  grandes  preores  de  Taleor  pendant  l'nx- 
pMilioo  d'Egjpla.  * 

PiauOT  (Jean-Hicolai),  aoldtl,  (DiHh-da  chiwnn  k 
cfaeTil,re{nl  oneianbine  d'honnenr,  le  SÎEermintI 
an  II,  pour  eioirenleié,  k  l'affiira  de  LamlucË  (uiate 
dnilblnj,  on  llendard  k  l'enngau, 

PiBiH  (GDUI>ame-Pii>rrE|,  lleDlmiot  k  la  tV  de  li- 
goe,  recnt  on  ubra  d'hoont^ir,  le  Ï8  (rnciidor  en  i, 
ponr  l'Aire  fait  rgmarqncr  à  l'irmée  d'Egypte  dani  pin- 

P.«..«r.g»'iJe.n),«.rBenlk 


le  a  pluT. 


.1  IBM. 

an.  a 

mie.  d'Italie  et  d'A 

gl« 

PlltâD* 

obtint  on 
ponr  l'élr 

(Jean 
em 

Antoine),  »ldtl  a 
in*  d-bonn^nr,  le  1 
ari  d*  <ku  piécea 

» 

■  condoil 


Piaïai  <Ia  LiriL  (Kaimond),  c1i.^F  da  balaillon  k  le 
iV  de  ligni.  n{ol  un  libre  dbanneor.  la  28  frot  lidor 

Saini-bomioEU  dg  17»!  k  17S5,  el  ea  pauige  du  PO 


aaSia.  (Pierre),  c 


le  S8  rnc 


ligoaMaDiarmiagd'Alleinigngid'Anglalercaeldllili 

da  laWotation,  da  1701  àlSOO. 
Pi.iQ«.i  (Jean),  lie 


ir,  le  10  prai 
rmie  de  TOoe 


froid  et  ■■  Taleu  pandaat  tonte  la  dnrjo  di  Taqitdilion 

d-Egjpta. 

PiTOo  (Frii:foii),«rgeotliU7ï*de  ligne,  oblint  oa 
leur,  le  l'plaTifUB  an  I,  poDi  l'etra  lignald 


Piiocii  [Jean},  martcbal-d es-logis  an  lO*  de  chai- 
■nn  k  cheral,  obliot  no  tabre  d'bonnenr,  le  18  rmcli- 

>n  intr«pidilri  k  l'aSaiie  de  TrJTlw. 
PiDTiiniaa  (Antoin«),eergenlk  la5*Ugtre,  retniui 
mil  d'bonnenr,  la  10  prairial  an  i,  ponr  avoir  leni  aiee 

PierikT  (Loni.),  fosiliar  k  la  ACde  ligne,  enl  nn  fa< 
il  d'honncor,  la  37  .gndtoiiaire  an  ii,  pou  aroir  fait 
n  major  anlricbien  piiionniar  k  la  balaiUa  da  Ilobeo' 

Pioiam,  lergent  à  la  28'  Mgtre,  refol  an  foiil  d'hon- 

enr,  la  27  TaDilémia.re  an  ii,  ponr  t'tlra  lignalJk 
arroted-IItlie  pendant  1» campagnes  de  1799  et  IBM. 
P. OIii()ean),niir4chtl-dB-log>lcheranl"  régiment 
'artillerie  k  ihelal,  refBt  nna  granidc  d'bonnear, 

lille  d'AlFiindrie  (V^lpte). 

Piiii  (Uicbel-AnlaiDe),  CBTalier  an  J'  de  busards, 
nneor.laMrractidorani, 


.Toir  fait 
engager 


tmant  de  < 


(IBOO). 
Fia  (inloine).  lergenl-major  k  ta  ttVie  ligne,  repil 

Bile  di'AioEoîlVDVarlte)  du  Nord,  do  Kbin,  d'lhlr«. 

ie,  d'Ilelie  el  de  Ntples,  de  170}  k  1801. 

pECOfL  (Paul),  dit  PriKln.^,  lergenliiiaiar  k  la  111> 
de  ligne,  ri  ïotuD  Hbrcd'hDDocar,  la  10  prairial  ta  ii, 
■-  jjr._j -itripidilé  deni  pitcea  de  ïa- 


el  [ait 


n.foiilitr 


la  se- de  li 


11,  poar  «Ire  pënitri  le  promief 
ans  on  village  occnp^  par  rianemi ,  et  iTOir  lait  cini] 

Paicnk  (jFtD-Bapliila),  sergent  k  U  15*  l'gtn,  refgl 


Digitized  by  CjOOQIC 


cxriy 


HISTOIRE  DE  L'ARBIËE 


nfatmngnnidB  d'hoDDeiir,  la  0  biiaiii 


iloint},  dit  Lnn/Ax,  mir^il-dH- 
lohQiUrdj,  HÇM  un  ubrg  dlianTinii, 
u,  poar  ittn  ûfaili  t  l'uai^  d'IUlii 

i-Luml),  ciporil  dini  I»  chiunn 

t-i,  poBi  t'ttn  (kii  riBarqHc  «  lî^i 


Puiior  (HiLhocIn),  fuilicr  k  !■  lOlf  de  ligna,  refDl 
un  Foall  d'honnaDT,  le  S  xiBdéDiiiirs  in  i,  pour  siob 
d4plo;<  beiDcoDo  d'mdm  «  de  bnioncg  d*ai  na< 
•ffaiie  pinieUe  t  Vumic  ffUiO,. 

PiuBU  (ChirlttOein),  Mrnnl  k  U  IS*  de  lin»,  recal 
an  ftuil  d'hoaneor,  la  »  frinai'n  lo  i,  ponr Vtlra  dit- 
lingni  k  Ulreogo  duu  diSïnnlei  clmrgaa  k  le  bilon- 

Piuoioi  IPicTTc),  isrg-ni  de  gnaidiert  I  !•  SA*  dt 
ligna,  ratnl  no  ftnil  dlioiineiir,  le  S  rroclidor  en  ii, 

Kur  «loir  feit  riiecner,  loi  liiitma,  nn  poAa  da  M 

Pn»»  (Jaan),  Rr^ntmijor  t  la  55* demi-brigidi 

ponr  l'di*  fiil  raniniiKr  m  KgjP'e  al  «n  Sjrie,  puti! 
cditreoiaDt  k  li  priM  da  )mff.  at in  litga  da  Siinl-Je.n- 

l'mmpiBoie  JOn- 


la  37  friai.ira  u  u,  poor  mit  Hiii 
dul  lu  caoptKDM  da  ITM  )i  1800. 

PtioHi  lAntoinil. 
lîiiiL  d'koqntur, 


i<).  ruiliarkltU-daliEi» 
e  U  frimiin  la  II,  paDi  , 
igo  diu  pluïenn  ckuja 


m  (FiiapoiiJcHph),  fuiliar 
1  fuil  d'huBuanr.  la  H  nnd< 
>ir  CDop^rt  k  l'i 


ddulliaal  lei  Enii 

Pua 
fuU  d' 


[Loaii),  gienidier  k  li  «■  de  ligua, 
aneoTi  li  37  fendémLtirfl  in  ii,  pc 


daTorquit>nidi(EipigDa).ia  IgOO. 
Pui>ii.T(Jia[i>«),  buHicdiaS'r^iiiii 


pluiiAia 
Hohenliu 

irgeDUIilS-de  ligne. 


klapcraedeJi 
P««T  (Pinre^nl»!!..),  graaidiir  k  le  SO-de  ligne, 

eandoita  diilingnie  peodinl  li  rtuiile  da  gén£il  Sa- 
chet  «r  le  Vii-.«ii5m  .11800. 
Piiuii  (Nicolii-Pnntob] ,    canbiBier  m  S*  r4gi- 

in  II,  paof  t'tue  ampiiA  d'une  pitcc  de  8  i  Hohea- 
linden,  iprki  Koir  ivà  oadiipenjleicinenBiErtqni  li- 


plli,  iTeednqda  teeeuniridM,taFmiabiHiTÏa  utal- 

chianoD  et  t'Atre  ampiii4  d'dpa  pitce  de  cinoo* 
^  PuK»  (Jean),  urgent  k  le  Oj-d.  ligna,  reçu  nn  faril 

Ir^idilj  k  l'illii|ai  d'une  uùnn  aiat\ém  u  occapéa 
pu  nn  grind  nombre  d'ennamii  qo'il  focft  k  ibutdo^ 
ner  «  piuIe,  eid*  de  un  Untanint. 

Peu»  (lein-BiptiMel,  granidiar  k  U  54'  de  lînie, 
obiini  DB  fwil  d'honnear,  le  19  nnttoe  la  u,  now 
•'eirafiilreminiaerk  l'erata  de  rOnat  par  un  ooo- 

Piiii»  (Joiepb),  amonnlir  dini  le  S-  d>artaia^  k 
chttil,  rafai  nne  graned*  d'faonneor.  Je  U  plaiitea 
an  m,  poor  ■  inadvitB  dJUiagaéa  la  liliga  ds  Saint- 

Pwsiai  (Frinfait),  geadina  t  le  Hf  ligloo,  nçai 

$Toit  conlribo^  k  le  di^iMiian  d'ans  buda  da  br^ 


I-d'irtillerig 

taUdarAada 


Phuh  (Adrien),  merMiil-da-lagii  e 

k  tbeiil,  ent  BDegTtnidad'honncaT,  1 
an  I,  ponr  u  ballaconduila  pendint  ta 
l'iipjdilion  dïgjple,  de  l'en  vi  k  l'in  i 


m  une  hicbe  d'iboidiga  d'bonnnu, 
1  combat  niril  d'AIgtiiiu. 
r«-Birlbil«nij|,  Mrgent  k  11  S5- de  ligne, 
liLa  k  l'iUiqae  d^nii  raUeuchaatoni  an- 


..).« 


a  prohiUat. 


iitu7-dachi>MB 
iFur,  la  38  Iruntidw 

oir  aileti  one  piiu 


Piuoi  (Frin«(ti>),  h 

ID  I,  pour  iioir  mil  an  d«ioul, 
liine  de  11,000  hommai,  H  lui 

PeiioT  (Jain-Biplirta),  targaot  i  le  10*  li 
un  fuKl  d'IiDunenr,  le  1}  ibtti  '  ' 
lignilt  lupiutge  da  Lacli. 

FiuDDD  <:l.c<ian),  capiuine  da  «mire  b  fifUw, 
reçnt  nne  bicha  d'ibordege  d'hoqaenr,  le  i**  Yuid^ 
mjiire  in  u,  ponr  i*air  betla  dm  cotrattct  u^liiioe, 
lo'il  forte  da  l'tlaignar. 

PnocioT  (JeiB),  lleuienani  k 

m  ubra  d'honnenr,  lo  0  priiri) 

condaiL.  en  ti*gn  drSiinlJein -d'Acre  et  k  1 
d'Héliopolit,  ob  a  t'empiri  d'un  dnpein  et  d'i 

iV  da  ligBi, 

gZ-bUirUoB 

larri  itac  diuincLioa  pu^ 
1701  k  IBOO. 
>  GO*  da  ligne,  re- 
rhirge  k  la  bilon- 


85*  da  ligne,  Rfal 
ir  ta  bdla 
libeliOl* 


'.P'f 


»i.),g«n 
Ur,  la  17 


,  P<..(Jacqna,) 

Ûnt'l^gaT™ 

PiTiie  (Lonit-Uanri),  granidiet  k 
;ut  nn  fu..l  d'honneur,  T.  31  niite. 


brilliole  conduite 
:n  1799  et  laoo. 


,v  Google 
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a,  oblini  an  dui)  d'haineni,  \t  17  brpatlr*  ui  ii, 


P»ii(lMD-Nicolu),  wrgant-mijorklifl'str».  ob- 
lint  nn  liuil  d'honneoc,  In 8  Irimiile  u  u.  pou»  coo- 
dniia  dMiDgii^  k  Httuto. 

PiTit  tPliElIppe).  cauitbtl-im-]ogin,BT  iù  de  >iiu- 
•ardi,  oblini  on  ubn  ifboaaciir,  le  A  pIdiIôh  m  u. 
pour  plimesn  icliou  d'Mil  lai  irniea  do  Rhin  et 
flulii. 

Pnn  (Piem-Fniiçoii),  tergeat  an  S*  bMaOloB  de 
aapann,  obljnt  uie  grenade  d'bonnanr,  le  ÏQ  genninil 
HQir,  poqr  lea  Hnicei  aux  arm^d*  la  République  de 
1703  k  1800. 

PiTii  [Fi«re-FriD;oii} ,  •ona.lienicnani  h  1.  6V  de 
ligna,  ofalinl  Dii  Hbre  d'tiDnDeor,  !>  !g  tnaidci  ,a  i, 

Nord,  de  Simb»  cl  Ueiue  al  d'Ilalie. 

Piiii-Jin  [MïOlu],ditl(wiHi,  >erg<!Dtta&-d'(r- 


PaiTii.  (Jittu),cipo[*l  ta  6*  d'artilliria  tpied,  nfoi 
nn  Iniil  d'honneul,  le  36  fniclidor  an  >,  pooc  l'CIra  li- 
goali  k  l'armée  gallo-bjl.Tt,  en  1799  tl  IBOO. 

Piniu.  (Pierre),  ■ooa.liaulenanl  k  la  01-  de  ligne,  ra- 
cal  DP  ubra  d'honnaut,  la  10  prairial  m  ii,  poai  aa 
bells  coaduil*  t  U  balailla  de  SMiman  (Egypia). 

dùUnguéa  k  l'aruaéi  u'Oriint;  dana  IodIh  la>  aOiirtt 

Pi»o«  (ICBiph),chc[d'»cadraa  an  10*  de  cbiaenn 
kthnal,  obtÎDl  un  ubra  d'honnear,  le  3S  fructidor 

arméei  d'Allemagne  et  d'Ilalie  de  1791  k  IBOt. 

Pimr»  lRomaiol,«raenl  k  I.  29"  d.  ligna,  r.tul  nn 
(util  d'honneur,  le  Ig  fniclidor  an  i,  pour  aroir  fan  up 


impagoe 


Picias  (Louii),  brigadi 


d'honnenr,  lelgfr 


lelDgan 
aoer  paiidiDl  lu  umuagiiEa  da  179j  al  1«00  ini  armtci 

<li>DauubeeldiiHb,a. 

PicqouOT  (FrincoùJ,  Mldat  k  la  a*  deiD^brigada  de 

{1]  DcTcna  coloutl  gl  Lhoo  d«  t'emiiite. 


Dira  (Frucoii),  foiilicr  k  la  Al'  de  ligna.  Kfut  do 
icr  k  Hirango  dauladarniàracharga  k  la  balon- 


ïiX 


campagna  de  l'armée  do  Rhin  de  ISOO. 
roULD,  Courrier  k  la  03'  da  ligne,  retnt  nn  fniil 
sur, le  10  praiciit  au  ii,  pou  aTuir  fait  plutiann 

é'»''Moi«.dJ(irio*od'llalia,lBOO)'.     '"'' 
■a  (JeaD),  fourrier  an  l-d'inillariekpiad.refol 
— --■-  d'hoonour,  la  17  mmiidoi  an  11,  ponr 


u  arquer 


B  da  U  Té 


B  ^raa(ai>^liailei),li 


Pieuoa  (Jean-HargaarilaJoaaphJ,  aon»4ianteDanl  an 
1*  de  huaardt,  recul  nn  ubte  dhonnaurr  leSS  frucli- 

Tribii,  al  pour  avoir  pria  on  drapeau  k  l'coaeial  an 
panaga  du  Hincio, 

(Jean),  thawnr  k  la  9-  légtra,  idillnl  an 

:barge  k  la  baionnaue, 

k  la  OU*  da  ligna,  rafiil 
ir  an  i|  pour  l'ktra  ai' 
gnaléauiarméctdeicÛiaad'Augitlerractdal'Onealda 
Ï799  k  1801. 
PiLLino  (Fier 

auii,  pooraïOirtbargéJu 

PiLLQT(FrBa{oii),iErgiaiklaaO'da  ligne,  oblini  DU 

FiLoiiiu  (ànloioa),  aergeni  à  la  S'  da  ligne,  obtint 
un  fuill  tl'honueDr,  le  1"  Doiéal  an  at.  pour  aïoir  iod- 
Iiibtiâ,  par  .on  audaiie  .1 ..  braroure,  t  faire  malt»  bu 
If>  irmEi,  nr  l«  hiBiaurt  daSaroDa,  kana  ralonna  an- 
nemia  de  000  hommes 

PiBis  !J.au|,  (oorrier  k  la  Wde  ligne,  refut  nn  foaa 
dai°akkurailla  deUaieogo, 

Planai  (J(Heph),(argoDtdagraiiadiartkU  U'dali. 
gne,  iiful  nn  fiuil  d'bonnaar,  la  H  ptniiAH  an  ii,  pov 


;.  (Loui.) ,  dil  P««A,  .ergem.D.ajor  dan.  la  chai- 
I  p  tJ  df  la  gjiilu  d«  cnnsuli,  lefat  on  iabr« 
leur,  le  9  Ihcroiidor  an  i,  pour  aïoir  fait  cinq 


,Fr.n(oiO,gf'nadi,rkl. 
iû,meur,Ie«' 


,v  Google 


HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 


PioT  (Nieolu],  •arfeiil  k 
fuil  d'hannecir.  1>  7  mH<i<! 

DorUnEcci  [imiB  du  EVhm] 


Il  WdeliEil',  nfi 


qBBlon  d'hoDEianr.  1«  10  priiritl  an  ir,  pour 
gn«IA  à  Tallaqua  d'oaa  buide  dfl  brigindt,  dor 

Fit»!  |Cl»d()  lolild  diiu  I*  Uiin  d'irtill. 

friiuiin  an  u,  poor  là  ttog-fruid  el  rinullïgei 
il  fit  pnun  ptndaal  loalu  lu  cunpiinci  ds 


3-  I^irc,  ut  un  ubre  d'honutnr,  !■  9  piiiiid  ii 
pour  u  caadBil*  dîMinjot*  piodaul  1«t  campi{ 
J'Egjple. 
Plwoi  (Chili»),  UTgtut  )  la  At*  <1<  ligoi,  oblint 


I  tdjDdaul-nifjor  h 
iDQMrJcSSrracll. 
i[Uh  l'armada  la 


p^rUleoifl  qu'il  accomplit  «vu  nccb' 

PocTiH  (EliiDDcNicolu).  UDOnnier  k  la  »  demi 
brigada  da  mariD*.  rtfol  nne  granads  d'hooacur.  la 
H  bmmaira  m  i.ponr  l'dre  ligniK  i  la  priut  du  fit- 
Kta  anglaû  Jt  S^iftiart.  U  nooiaii  U  laiHuii  li  Dit 

Ponu  (Rocb),  biigadiar  an  lï-  d.  chauann  k  cfaeTil, 
rafat  dd  iiioalqiieloB  dbanniar.  lu  28  fnu-iidor  an  i, 
poui  noir  cnnlriboi  à  raprandri  diDl  pi«c<i  da  canon 

Poata  (Jaan-Nliolu),  Krgaot  an  S' d'artillnia  k  pied, 
nÇnlDne  gronada  d'honnaur,  la  0  fiimaira  aa  ii,  pouF 
'    l!iukhaldi>tIdhcnliuJtii. 
r  t  la  SI-  l^gtra.  obtiot  un 
duda  da  l'aipédilion  d'E- 

lar^chal-daflogii  an  i-  de 
d'honnagr.  la  »  plniillu 

lardïhiLdciJogit  an  . 


d-tonn 


^  p«d«l  lOQl 
Puauaioa   (FraDfO. 

iiaîiUbaûilladâu! 
Ponuaicoi  (Fraotoi 
lion    tû  du 


r,  la  S  Oimaira  ao  ii,  pouc  lai  ma 

'ildDnna.Dl1Wall»00. 

■■  (Ch>Flaa-L(iai>-&lii(ndra),KHit1in 


pclMunicn  iftiixai  da  GèutiJ, 


.a  74-  da  ligna,  raçol  nn 


II  (Cfa  irlai] ,  mtr^hal-dci-logii  an  Y  dr  ckaHcni 
■  1,  FECDl  un  iibra  d'bonaaor,  la  38  (inetidst 
pDut  la  eonduila  diilingaia  t  la  bataille  da  Ha- 


raim«adat'Ooul. 

PomiLaDat  (JicqnatLanranl),«pilalna  n  l'baUil- 
priia  da  Halla  rt 


"Wïl 


I  l'aim^a  d'Italie  poodlnt  1»  om| 
800. 
Pomaa  (Anguiiùi).  liantaniDi  k  U  U>  de  ligne,  n 

loila  diilingnja  k  l'ansia  d'Orianlde  l'an  ti  t  l'an  ii. 
PoiciLiT  (JacqgeiJ.  targanIkUO'dcligDa,  Rïaloi 
abia  d'Lonnauc,  la  38  [ruc^dor  an  i.  poar  l'tln  lai 
amirqnai  t  l'acmda  da  l'Ouaat  da  1798  k  1800. 


■laorda  1701  klSOI,  i 


;  au  aiffra  da  kaki. 
k  Harango. 


de  Jair^ei  à  Faïunt  da  Saiul-Jean  d'Acre. 

P0RI.1BB  (LoBii),  wldit  k  la  (pde  ligne,  obLinlon 
rail  d'honocnr,  le  26  rruclidoi  an  i,  poor  l'eira  fait 
rpmarqDar  la  titga  de  Saint-Jean  d'jLue  el  k  la  baUille 
d'iléliopolii. 

'Pons  [iugDXin),  caporal  k  la  n-  1^f«.  reçst  on 
d'una  pièce  da  canon  lOM  le  TcQ  de'l^oeLi  k  l'agile 


l'in  II,  panicDlikrcmanl  ani  bataillai  Ua  I 
da  Harango. 
PoiT  (Louii),  capilaina  k  la  !»■  de  tigoi,  rcfnl  sn 

wardiaolrichian»,  qoifut  raponiïàparwniang-frflid. 


lO  (Françoii),  brigidiei 


I  2D*dac 


le  A  plu'i 


.mbel  k  l'aruie  du  Rhin,  en  IBOO. 

PoatiL  (FraDfuikJglien),  brigadier  an  SO*  Hgineol 

I  cxalrrie.  icfol  nna  carabine  d'honneur,  te  23  fr.- 

la  ba  tailla  de  UarangO' 

Ponaa  (Pietra),  lianlenanl  k  la  19*  de  ligne,  raçol 

aie  conduite,  da  1701  k  l'an  lui,  anwr^l^'ÎAIIe- 
agiie,  det  Alpet,  d'ilalie  el  k  la  pri»  da  Ualla. 
PociBiti  (Pierre),  largenlk  la  92-  de  ligne,  oU In I 

un  fuiil  d'bonoenr,  la  19  TenlOia  an  i,  pour  t'Ctie  fa;! 

renariin'^r  d.nt  piuticun  alTiitet  panielia  qsi  cwuit 
paudant  la  llvfuide  Ciiai. 
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PiMCiiiLU  (Antoine))  wt"»!  t  la  5*  Ugb*i  »fnl  n 

cli'cmùl^D^tlSOO). 

Pounuogi  (Birlhilenij),  HigeflL  kU  M*a«  ilgD< 
rtçnt  un  (mil  dlioiineDi,  \t  38  fracUdor  <□  i,  poor  i 
1k1)«  condoim  »u  irmia  d'AUgmasDi  cl  d'IUlin  d 
1701  k  1800. 

>D  [Jeu-LMu),  f<u:: 


ID  [uùL  d'bonn 


i>  d'Orit 


11  prit  putl  de  170!  k  1301. 

Panciii  (GlindeJowphl,  brig.ditr  .n  6-  rfïim 
a'irtilierie  k  chenl,  obtint  ooe  gieoida  (l'honntor 
3S  brumiice  in  i,  pour  eroir  prii  ane  pièce  d«  cai 
■B  combit  d'Itocimlm,  al  ponrM  br*Toiue  k  l'iJTi 
dellatbtDHn. 

PoDsu  (Jsu-BiPtiilB),  Kiu-liealcntiil  k  U  57-  de 


FcDBia  (iMii-Jicqne.),  opiliine  k  1»83*  da  ligne, 

uadnilB  diitiugaia  lai  irmto  du  Rhin,  du  Dianbe  et 
d'Uelirilie,  de  1708  k  IgOI. 

Pdeic  (Ja»pli .Simon),  n»rich>|.des-lae>Kbef  (1)  u 
la-deboHudi,  rcfolnnubrad'bonnear,  lelOprilriil 

tHpidilé  iDi  bfUillei  de  Hontebello  eldi  Uinngo. 
PiiHin  (Fiein),  fwlior  k  U  17'  dfl  ligan,  obtinl  un 

P.iirv.L(Pierfe.aoj),  »imMaol-rtgiiiienld'.rlil. 
•n  I,  poar  l'eiio  liguué  k  l'unie*  do  Dunln,  k  l'iC- 

PiiToiT  (Cherlo).  wu-tieatgniinl  n  S' de  drtgon», 
re^l  un  aibre  d'honnenf,  le  &  bnimùn  an  ari  poar 


cxxj 


aieit  comhâllo  ai«  nne  giinde  bri 
loatct  le>  gnarrei  de  la  liberté. 

Ptuaii*  (lotaph],  eiporal  an  A'  d'arlillcri*  k  pied, 
rrcol  nna  grena  Je  d'honnenr,  te  29  Ibermidot  an  i, 
ponr  H  conduile  di>lingu<e  k  l'annia  d'Ofient. 

P«i>eT  (Joirph),  in.c^hal.dfflogi»dantle  Pbilaillon 
dn  Iriin  d'acliLvrïs,  obtinl  nne  grenads  d'bonaeor,  le 
g  bramaire  an  ii,  pou  avoir  coalribnd  k  lannet  1«  paie 

PnoLiT  (Michel),  carabinier  au  3-  régiment,  reîut 
ona  uiabine  d'honoenr,  le  lOprairiil  an  »,  poor  aToir 
(ail  pJuiitnn  pritonnien  et  \ai  vn  grand  DDiubre  d'en- 

Paioi-aT  (Nicolii),  sergcnl  kli  53*  de  ligne,  recpt  nn 

platienig  priunniert  k  l'allaqu  d'un  raitanclicniont  ' 

Pioud  (lean-Bapliile),  Kîgenl  k  laSV  de  ligne,  ra^t 


(BtrnarJ) 
m  an  ubra 

le.d  dF..D 
n  bataillon 

'h 

C 

ilainaan 

>,anD,kl 
icbien. 

!fd.chaiaenn 
A  pln^ike  .n  >. 
Mledequatanle 

erre),<»>abiii 
wnlribu*  a 

itrkla  d'Isère, 

d'une  poiilion  in 
HiccèadeUdef 

Pd»t,  lergent-major  t  la  SVit  lign*,  refnl  aniebrs 
lier  k  la  bataille  d'&leiandrié,  an  Egjpte. 

PciToii(Harc-inioinfJo»ph-F(4dérit). capitaine  aidt. 
.ïcamp  dn  giaiii]  Bmnil  [2),  ravnt  on  wbra  d'bon- 
(ur,  le  3  frimaiia  an  u,  ponr  l'élia  lignait  pendant 
aipéditiOD  de  Saint-Domiogua. 

PutaL  (Françoi.),  Hrgent  k  la  11*  da  ligne,  refol  ntf 
iu,ld'hanDiDr,  la  10  TenKao  an  ii.  pour  avoir  fait  plu- 

utà  an  combat  da  liraiUeun  k  l'arméa  d'IUlia. 

(3]  DaTann  tdjnduil-coDunuidaiit  et  baron  de  L'ani> 


m  (Kmmannei-J«an),  mallra  d'^qnipaga  tnr  la 


la  3  HndémiaJre  , 
incombalHulaOi 

^rançoia),  maricba 


u  S-  de  cbai- 

le  10  piairiil 
Unanacnga- 
ganenL  de  lirailltun  k  l'aim«a  d'Ilalia,  en  1800. 
Qgiaai  (loiepli),  Krgeal  k  la  HT  de  ligne,  obtint  na 

cnndaiie  k  l'arméa  d'Italie  pendant  la  campigae  de 
1800. 


loampagneads 

QoieaT  (Anloine),  urgent-major  k  la  ï-da  Ugoer^ïol 
m  labre  d'honnrur,  la  10  praiiitl  an  ii,  pour  i'«tre 
liilingu<  k  l'armie  d'IUlia  dcdnl  PeKhieta,  an  païuga 
iBklilicloïtkHonlebello. 
QDiuk  IGillat-GBillaame),  aida-ciponiiiar  «a  la  ci- 
E  marquer  k  raTuil.garda 
-icfail-deHlogiieolO-da 


dalaflollilledaBsalognr 


inaabre 


de  UruUenrt  k  l'uiste  gaUiy-baliTa, 


te  10  pi 


a  gogagcment 


Riaïaa  (Joieph^  lErgint  k  la  S*  da  ligna,  obtint  on 

qn'il  dëploja  k  la  priie  d'nae  poaition  ennemie  apra 
nn  combat  dadauihenr*i(aimte  d'Italie,  laOO). 
Hiobou  (leanl,  MigcDI  L  la  14'  l^c,  rtfnt  m  (nul 

3' P. 


d'taonnenr,  leO  tendémiaira  an  i,ponr*ioirfiîtdaDu 
prisonnien  k  la  batailla  da  Hontebello,  tt  aroir  aanil 
trente  da  ki  camiradea  k  Uarengo. 

IliDti  (Antoine-Pierre),  tamboor  k  Ii  7S-  da  ligne, 


lUrri  (BiiMne),  urgaul  k  U  21'  de  ligne,  ratât  nt 

V 
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u  Atn  pirtf- 


II  [CL.1 


1*!SrnicliaoTinT,  ] 
i-AI«i>ndr*),  ctpoti]  k  li  AA'da  HtB'i 


tinlUnn,  k  lUruigo, 

Riedh  [TboBiH] ,  Ciphiiiie  Jnt  htcliaiHan  k  pM 
de  U  gtrdida  connili.  ncgl  an  HbrE  d'bontm',  It  \6 
Dliteo  ta  11,  pour  II  brillintt  «Hidail*  •«  trmia  d']- 
Uin,  •l%7pu  II  de  S)H>  de  IIW  k  lg«1. 

RicOT  (Je.ii;,  »r|i«il-utjar  à  11  18-  l^*r«,  nçml  un 

U  uiapigu  d'il  Jk  di  1800. 

RmiiD  (Adrici),  apJuiiia  dint  l«i  chuwart  h  pitd 
Ht  11  gn4>dn  couhIi.  l'çnl  no  ubn  d'hoanïnr.  I<  ï 


d'honneur,  Û  6  Ttnd«mi< 
lit  deai  pitcs  de  cinon  c 


Sa  U  rrâonle  da  Hoolelaiiino  i^uaée  d'iulia)  «I  k  l'ir- 
Rmc  (Cl.iid>),«'«>i>t-DetJDr  iDl'd'atUllariakpiad. 


a,  da  \',92  i  i 


iakit  SS'd*  %ne 


KCni 


■iiigiita  tat  tria^  da  N<wl,  d'iulia  ■ 


d-E«Tpla  d( 

Bit  (FriDçoiO.  luiliei  k  la  1»  da  Mgnf,  rtral  la  bra- 
vât d'nn  fntil  d'honDcur.  la  IV  ^nin^  an  i,  ponc 
t'ttra  fait  n iB*r<)lltt  k  L'auiat  da  SiLo(Jeia-d'A«a. 

RiTiufJtan-Franfoii), brigadier  ao  9>  de  hmrda, 
raçDt  nna  caribioe  dtioniinir,  le  17  garminal  an  ii, 
pou  aïoir  ûi\iiri,  dont  dd  angigemenl  k  l'anal  da 
llhiB,  uB  diel  d'ucadros  du  7'  da  liaBirdi. 


limj.ca 


tuil  dliiniac» 

,xn  deni  da  i 

RbindalSOCladrapi 

Ri.nu,T[Je.n).»o>. 


10  prili 


Ici.  pmdaai  la  camptoa  da 


Rkuit  (Jean],  ur|anl-Daj«  aa  J*  d'artilluia  k 
pied,  rEfDl une  panido  dtioDDaDr,  la  6 frimaire  an  ii, 
pou  (TSir  KTti  »cE  hoODesr  k  rainée  da  Rhia  an 
liOO. 

(1)  DiTCDD  gjaénl  d«  dJTiùon,  comis  di  l'ampirt  al 


•ile  dittiBea^  paadaBt  laa  fanaa  da  U  t^rât» 

1791  k  IBOO. 

m  (  FranToït4ar«ai4  ) .  caporal  *■  t'itgiaaaul 


]D4  d'artûlflrrfl  da  BarÏRa ,  nfat  aoa  graaia^ 

nit  TiiawaiK  da  l'Eut  pcodaai  l«  gaattat  nari- 

le  1790  k  IBOO. 

ion  ()ein-IUpl>(t^,MB>-li«il*>Mt  kU  M*  Mftia, 


la  rtpubli<i<ia  dapoii  k  ùift  da  Taoloo  (I1H}  iaarja'a 

RiBocL  |Trio{oii),gnaadiar  kUM>^ligaataMimt 
an  fntil  d'hopneor,  la  S8  fnctidor  aa  i,  poor  la  te^ 
Tsan:  qo'iJ  d^ploja  pendant  lea  eaiBpagaa  dlulia  4t 
179»  k 1800. 

Rian  {.Piafre-Sâiailienl,  caporal  d*  (RnadMiakk 
90-  de  ligna,  irçM  an  fnail  -.d'boBaau,  la  U  ftwtidar 
an  I.  poor  tin  enirl  la  pramiai  da»  na  lillifa  a(  j 
aïoit  nrpcii  un  pnta  da  onaa  boBBai  qa*a  it  pTJiBM 
nie»  {arm«a  d'ilalie,  1SM|. 

IticaiiLt  (lein-Alaiii),  aoldat  aa  3- bal  ailla»  da  bafa 
d'anilleiie,  recnl  le  fareiel  d'aaa  gTcnada  dtoaaairi  b 
Sfrimiirainir,  ponr  t'dra  fait  ramarqnr  kl'araiéada 
nhineDl3U9e(1800. 

naa«>i>  (Loai)},  (anonnist  aal^r^au 


la  11b. 


Ruiinn  (Jaan),  aerfanl-mijor  k  la  71*  d 
Bt  an  labra  d'hoanear,  la  10  prairial  an  11 


RiilHinllwapb),  uarécbal-dai-lDgia  lal'dabBa- 
irdi,  recot  un  wbra  d'honnear,  la  18  [roctidor  an  i, 

itnl  k  rirmia  dn  Rbin  ta  ISSO. 
Ruuw  tJeaal,  caporal  k  la  tS*  da  ligna,  eat  «a  taaa 

niHaiD[EilrDel,Ktd(t  •□S'bllliUaBdaupaan,n• 


I  (Claude-Uiiil»),  brigadier  an  SI 
,  rrtnl  nn  ubra  d'honneur,  le  M  tr 
■Élraiign.Wpar  phuicnn  a^ona  ai 


■I  {]ean.Fran{ai>),  niar«cli>l-dtf<ogi»:kaf  an  0> 

KAa  ani  armiei  dei  Alpsi,  d^llalie,  d'Anglclanc  *t  da 
pla.  da  lïBS  k  Fan  i. 

Rniu  (]tan-Beno[t\  Krgtnl  k  la  iV  da  ligna,  refat 
m  fiuil  d'honnear,  la38f'Bciidor  aai,  poiu  aToir  uni 
l'et  bonnenr  ani  uraia  dn  Danabe  al  dlUIia  en  17V9 
Il  IBOO,  pirlïoiliirenienl  k  Harango. 

(1)  Dvrana  ct^tatM  et  bcroa  da  Vtmpk». 
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Rhivd  (Alnii),  tdJDdaDt-MOMifficier  H  t'  d'arlilli 
riv  à  pi*d,  «Dt  HUA  ^miide  d'boDDeori  Ia  6  frinitir 
tDii,  pc>iir  AiDir  Dbl«nD  Ion*  Ht  gndci  lor  U  chAmp  d 
b<il.Ule,  di  1763  k  ISDO. 

RiniuD  (Jean),  ciporil  de  grfnadi 


ûmuidu,  dI 


ptx.d. 


labliKi 


0  rcDUdor  • 


ii4  dJti'r<«.  pour  noir  Ëi4  l'ilientioD  da  giatrt}  ta 
<A*f,  *a  piaHga  da  Simplos  M  i  Minugo.  L(  bi 
ini  ta  tu  Hait  I*  ïl  rmeiidor  m  nu. 

RiiitiD  (Jeu),  «rgeai  t  U  S"  l^«re,  obiloi  an 
pi*c»  di  UDOD  h  renscmi  en  ••ml  de  Coni. 

Ruigp  (lonJiniu..],  lergeBl  t  !•  S>  de  ligne, 
Il  un  fuil  d'bonaear,  1<  li  geimiDil  aa  ii,  pog- 


nr  le>  banleon  d« 

RtaiBD  pkolu),  gnnidier  k  le  103*  d*  ligne,  lefol 

diaingnëe  ini  (rinéa  da  Dinubg  et  dn  Rhin  pendenl 
lu  ompegne.  de  17W  et  IBM). 
Bmiid  (Nicolu).  mH^hil-do-logii  .n  If  de  drc 

luiia  «D  17W  el  1800. 

RuiiLT  (Gilla),  urgent  k  le  JO*  de  Ugne,  oblmt  nu 
Iqill  d'honneac,  le  18  fractidsr  an  i.  pour  •'«:[»  slgoil^ 
h  Mirengo  duu  pluiian  ebirgn  k  ]i  bilonnell 

Il>iiiiii.T,  lotdil  diiis  le  uùn  d'irlillerie  de  l 


hné  à  11  prjte  d^inq  ptè«  de  ïfHan  dtu  an  g< 
d'âTim-girde  k  l'irmie  d'Ilalie  «n  1B00. 

RiouilT  (Juob),  wldil  au  U'ï^imeol  de  gro 
Tilarie,  reful  nu  mouqnelon  ah  on  n  car,  le  10  p 

1761  klBOO,  nîumiti d'Allemi^ne, da Duube 

RiRODt  (Frutoû],  cipo»!  k  U  SB'  de  ligne ,  < 
nn  fuil  d'honneur,  le  îi  trlmeire  in  ii,  pour  ■'tlt 
liiigot,  k  Huengo,  deni  ploiienri  chicgu  t  U  L 

RiTIMÉ  IChirln-nicûe),  Hrgenl  t  la  17'  de  ligne, 
ebtini  un  tabra  d'faaaaeDr,  le  la  [laciidoc  an  i,  pour 
anir  lait  pluieun  pcùoaniertk  l'Dl1a<|iic  d'eue  colonix 
(BOtmIe,  t  l'irmjeda  Itliin  (ISOOJ,  et  •'«Inempui 

RiTiL  (LOD>>),  gTEpadier  k  la  U'  de  ligne ,  oblinl  un 
fuil  d'honneur,  le  28  fmclidar  an  i,  pour  aiair  fail  plu- 

DiTiH  (Jateph),  laigent  an  6'  d'ariillerie  k  pied,  ob 


donlilpirviulkitmparer. 

D  IJean.Lanrcni},  uigenl  t  la  3f  Ufère ,  nb- 

iluile  k  Huengv,  ad  il  rc^al  liai)  bleHuio  d 


cxxiij 

in  15' de  dragon),  ob- 
(ïdoran  i,  povra'ètTfl 
"'-  .1  d'Egjple. 


ntaoei  IJeui^Piem),  «rgeol  il.  18-  de  ligne,  r.çnt 

RiciU),  caporal  à  la  V  Ugire,  obt  iol  dd  roui  d'iioo- 
near ,  le  35  •endteiaire  ao  i ,  pou  a'ilre  iitaci  an  .lei 
premien  k  l'attiipie  do  forl  de  I*  LdKtli,  k  Saiul- 
bamingae. 


■n  d'hun 


mr,  le  SB  f'uc 


l'at' 


c.ialefie  t  l'arpit*  du  Ubin  en  1800. 

Ricaïut  (Qatidr],  mar&hal-d<a-lt«i>  en  3'  de  bui 
unb,  obliBl  un  ubre  d'bonncur,  le  38  Ciuclidor  an  i 
ponr  l'eire  fait  parliculièremenL  remanioer  en  tSOO.  . 
l'armée  du  Hliin,  k  la  pr»  d'une  wniliDn  dtrrndac  pi 

RiiDàRn  (Pranfoit-Jaieph),  lambonr  de  gmadien 

la  AS'da  ligne,  oblint  ane paire  de  btguElliad"-- 

le  38  ftoclidnr  in  un.  ponr  ii  brillula  CDOdg 
faire  de  Kirchbrrg  [armée  da  Nord]. 

RK.11KD  lJ.:>n-Biplùle] ,  leigenl  k  1i  75'  de  1 
fjil  remirquerli  Teiuiée  d'^jple. 


il  (Claude-Prançoii),  toldiln  3-  régiment  de  n- 
,  obini  un.  cKabme  d'honneur,  le  ïl  rrîmairs 

ne  chirge  de  ciTilerie  k  Hirengo. 

n  (Louii),  Hrgenl  de  grinidien  k  li  13'  de  ligori 


klSDl. 

rimliimpldliU,  obtint 
le  11  brumiire  an  I, 
val  d'iigé«rai. 
,v  (Je, 


■rmd»  d'IUlii  et  d'Egypte 


lOl-bal. 


conduite  diiiinguir  eiubriTOoie  iclaiaole  peadaai  let 

^de  lii^iDlBliou  elda  connlit. 

1  (FraotoiO.  fonniai  kla  if  do  ligne,  obMnl  on 
honneof,  lo  2B  tcuclidor  an  i,  pour  avoir  enleié 
le  CorlilU  k  la  Itle  lia  lioglHleai  bamm»  el  aïoir 
me  priionnieth 

DD  (Joaaph),  dit  Ditarama,  linboar  k  la  13-  de 

obtiul  nue  paire  de  bignelt»  d'honneur,  le  17 

ui,  punr  i'tue  dïalingud  an  liége  et  k  la 


Hioo 


t  fui 


d'Allenugae, 
R.ODI1.IID  (Pierre),  fuili^r  k  la  53'  de  liane,  ol 
l'année  d'If^^pte. 
n<^s»  (Nicole),  Irompcllo  la  H*  de  dr-goni, 

elle  toixluiie  peudiul  tualg  la  dai^  de  l'mji 
■Kgïplu. 

[|i(To:i  (Nicolu},  Kiu-licnlenaiit  dîna  la  S'il 
ma  ï  Gb«»lt  «biintan  nbts  d'boiinEur,  1«  14[ 
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HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 


Dnn«ar,la  Ï9  m»ii<<or 
,tt  -Un  BD  comb»  a-i. 


iiiditnk  picj  de  li  ;ii(d> 


lanhii 


ïD  1800. 

Riiilu(IeaB),bri|idim  •n  O- àe  rhuienn  t  çh«- 

an  ii,p<mt'»niigatU  k  firinës  d'Empli. 

BiTiiiL-  |Jr.n).MrgMI-B.jo(  k  1.  57"  d.  ligne,  ob.inl 
un  ubrt  d'bonnenr.le  tOpiiiriiL  (d  ii.pgnr  l'ttra  etu- 
ptrt    d'un*    plicg    da  S  k  HohanliDdeo ,    al   aïoir 

BiTiÉii  (ncnC).  mirédiil-dH-lDgit  tn  U-da  drigoni. 


>D  (Pincn).  n<.[^th>1-da-lai;ii  >De-da  faaiurd. 


a  (Gtorgail,  Krgtnl  k  11  l*da  ligne,  obtint 
'hoonear.la  10  pf.iri.l  in  .i,  ponr  .'tira  ligo 
E  .le  Ctuai,  lui  >rBi6u  dn  Dipuba  al  do  Rhia 


lonnanr,  lo  27  Tand^mii 

QiLI  k  IftrCDgO. 

oi>|,«tgenl  t  11  U'ila  ligna,  oblinl 
p'iiiai  de  «non  t  le  bilîiUe  de  Ui- 

«),to«lierk  la  Ifl-de  ligne,  obtininn 
la  W  (rscudor  in  i,  ponr  u  condgila 
fa  d«  Siinl-JaaD-d^Acrb 
Sipliilel,  targcnl  k  la  37"  de  ligna,  ob- 

noiiti  (JoKpbJ,  cbiiKar  t  thavil  dani  la  pirda  do 
coniDl>,  obiiiil  uue  carabine  d'honneor,  te  38  vrodé- 

â!l™'"hîlia  de  «valaiie  k  MaraDgo." 

[tDiiDiT  (Ali'ii>|.  HrgeDl-major  dam  la  5- baUillon  de 
lapcD»,  oblinl  du  ubra  d'hoauior,  ta  2»  germinil 

à"  'î'.?°ol"îî'on«d"™Muî.r"  '"     '"'  "  "'"""' 

noua  (Nifolii),  caporal  k  11  IC-  li^girt,  oblinlna  (mil 

Abonnror,  la  »  prairial  en  •m,  pour  .'«Ira  amp^il 

RoiiK  (Sébailien),  ehimor  en  SD*  rfgimaDt,  oblinl 


quelqi 


ILliKUlpriiDi 

(1]  Dnenabirond«rampii«eifalai)el«D  IBIJ. 


RDi<iiiT[Nicalat).  riuilierkla03-<lcllgne,  obtinlla 

■ni  lugoerradltiUa  de  17(IOk  ISOO,  pirtimIiMMl 
>  bloCDi  da  Gêna. 

naeoeiiiUadré),Ku4ieDianintaD3'daihBw<ink 
itrai,  oblinl  an  ubra  d-bonnenr,  le  n  fnicUdac  an  i, 

iodaol  lonls  lu  gneneida  la  liberté  dal793  k  ISOO.' 
Boccu  ILiDreul],  lergenl-mijor  k  le  M'  t<gt»,  rcpil 
marqaar  k  l'icmla  d'ilaba  de  l'an  tu  k  l'in  ii. 
Rouit  (Jaan-FraofDi>],»cKeni.aiijarklalO>Ugtra, 


kehnil. 


fne  de  ISOO,  al  pour  iToir  fii 


.oor  atoir  pniaummenl  toopéri  k  1*  pri 
.ièceide  canon  k  l'.lltire  de  PeldLireh. 
RdDaaii  [Georgai],  [qarécba]->de«>logii  in 


IK  (leao;,  hoiurd  an ri<gtmant,rtçntnB  fn.il 

1  de  préKDca  d'etprît  éiint  da  graod'garda  diiu 

.in  (Nicolas),  KTgenlk  11  US- da  ligna ,  lefnt  on 

bné  kMarengo,  dani  ona  darnièra  cnarga  klabAïoa- 


38  rmdidar  an  i,  pou  u  bril- 
e.  du  Nord,  daSambra  et  Heoie, 
rilitia,del7fi3klgH. 


(Joteph],  brigadier  n  S*  d'irlillerle  k  cha«al, 

t-éilefairremï^Deriuirmliââ'Hdiîtia  Itdn  Rfaîa 
en  17M  al  1800. 


n  ubce  d'boDDtor,  le  10  reniai 


no»n  (Pierre),  brigidier  in  30-  de  chaBenn  k  dicTal, 
>çul  un  manaquelon  d'bonueur,  le  37  priirial  In  viir, 
OUI  i.ojr  fait  pltuienra  priionnien  d>ni  on  »ng.ge- 


i.  (riande-Frintoi.),  chaucor  k  la  10*  l*g*re,  re- 


Igipla, 

Ro»ic>OL(JiFqne>),  iipenr  ■  la  Of  de  ligna ,  refnt 
n  labra  d'bonneur,  le  38  (mciidor  la  i,  pou  rïiie 

gniUpendinllugaari''eidel7ea  klSOO. 

ton  k  cbcTal,  obtint  un  moojqnaton  d'honuear,  le  It 
rairiil  in  u,  pooc  aïolr  lut  deia  main,  daiu  uncoei' 

RoTTiKcaii  (Plarre.Hariin),  lergeni-major  n  1*  bi- 


d'tcltl  k  l'um4a  d'inlia,  de  T»  i 
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tlDiiiii  (Piirre),  uigtnl  k  la  lS>d<  ligne,  reçoL  dd 
•ibre  d'boniKDr,  l«  B  nnlftH  >D  i.  par  noit  fiit  >ik 

RoDmTD  [Gaillnme),  nrgent  aa  t"  r<g;a»at  d'iriil- 
tUlflis  k  pied,  rtçat  ni»  Ertnida  d'honotiu,  1e  S  fri- 

rigt  din>  plntiann  li^a  «t  bflaiUa  â>  17M  k  ISDD. 
RonaiDD  (Benoll),  cinoonitr  1  la  S*  dïmi-brigidc  de 

«.Hd'ATontir."  *""  "'    ""         '"'  ™  "" 

Roiciiuii, ,  UmbooT  i  U  Sï'  le  ligna,  oblÎDt  le  bn- 
1U  d'une  piiie  de  bagnellu  â'bonniiir,  1<  tS  priiciil 
an  u,  poar  ■'«!»  lignale  t  IVnite  d'Egjpte  de  1796 


ooneoi,  le'lBlinclidorii 
re  de  Stdiuiu  {EgipleJ , 


uck>. 


Si'l^(n,r«catim 


Bon-»  (GïOfgH),  cipilaine  an  M'  rtgioienl  d 
Ierie,retnlna«bre  d^onoeor,  le  Ï8  ftnclidoi 

5b  Rhin  el  dirnlie  de  Hsî  i  IBOO.    "  "*  '" 

>ire).  maréci 

OD  ubred' 


[Antoire},  maréchal-de^-logu-chef  in  17' 
■  --      "      '"  -,  1<  Î8  froclidoi 

mtei'd'AlteoiqDS  de  1703  à  l'u  ii. 
ROBOIT  (Françoii),  lergent  Ma  M* de  ligne,  reçotim 

laellre  bii  lea  umei,  k  l'anoda  du  Djnnbe  ,  h  an  pelo- 
ton  enDuni  et  tinii  diliilt  pUuiean  de  Kl  came- 

RODOIKIUJI  (Chatlu),  lleolenent  t  le  2f  I^gtre,  r»- 

dulingné  h  rerm^  d'Ef[jple ,  noLansment  \  le  bi 
de  Cennpe. 


jiiiQDiT»  IBapliile-Uif  tel),  caporal  II  li  G3'd 
U  nn  fini!  d'honneur,  le  1"  germinil  >n  u 
■<.  un  remarqoer  lar  la  hiDlean  de  Monl 
DtedlUlie.lOBO). 


hal-detlogit  as  i-  de  ebai- 


ttoumiD  (Chrlitophc-Chaila),  mir^hal-do-logii a 
3'  d'artillerie  i  cheTal ,  recul  une  grenade  d'honDeni 
le  29  loeuidor  ani,  p«(  .•eiro  lignait  pendaat  li 
gnerread*  la  rdioInLioD  de  17(U  k  IBOl. 

RaDHaiu  (Jii:i[n»'Laiiii),  grenadier  t  cbetil  dini  1 
Iharmidot  an  tiii,  ponr  aïoir  (ait  pliuieui  piiionniei 

BonaiiD  (Jeio},  grenidiar  t  la  3>  de  ligne,  reçsl  a: 
fnûl  d'honneor.  le  l"  Dorsal  m  ii,  pou  aïoit  enleT 
r  lu  beaiean  de  Sarane 


pendant  Je  blocm  de  GânH, 
Roomae  (René) 


mpelle  aB  lO-  de  chanenn  k 

rlle d'faonnenr,  jelSfraclidDi 


Inite  diUinga^e  k  l'affaire  de  Uanlefuio  ,  pendant  le 
jlocnadeGtno. 

RoDBii,  (J.cqoe.),  MTgent  k  la  67*  de  ligne,  recnt  m 
.abie  d'honntor,  le  ID  pciiriil  ao  ii,  ponr  u  rondtiile 

RooiuLOT  [MenrieeK  brigadier  an  23'deeaFikrle, 
.'tlraiignillkrallaire  d'OUeobonrg  (armada  Rhin, 


Rotm 

T(G.r.naio) 

•olda 

k  la  IS*  co 

pagni 

d' 

Triend 

artUlerie  ,  te 

ni  nne 

grenade  d'h 

frimair 

rri  aTec  hoa 

ad. 

eicam 

pagnead-Hgï 

le  el  de 

Sjriadertn 

Ro=v 

tiK  ,  m<r<c 

.lJe»l 

gi>  en  tl-  d 

cheTel, 

cent  on  Hb 

ad'boo 

enr.leSSf 

nctidor 

JOUI  ai 

if  fait  «pt  p 

engage 

1800], 

Ro=ï 

mar^chaM 

«.logi. 

ikeh 

tel 

.g.rd 

de.coo«J> 

reçut  n 

n  ubre  d'h 

nicUdo 

aroirla 

chienne.  ' 

d..rge 

ODK,   1.  ca 

Taleri. 

an 

Rom 

(Ftançoû),  1 

nlenan 

an  a*  ded 

agona 

nnaabr 

d-haïnenr. 

eiSp 

Ti«»  an  V 

anleco 

ndnile  k  l'ar 

kl' 

Roi  (Hognai) ,  grenadier  k  U  M*  de  ligne,  refol  ni 
fmil  d'bonnenr,  la  10  prairial  II.  pour  >a  «induite  dii 
ogait  paodanl  lea  Canipigoei  de  1798  et  1800  k  l'ai 
lée  dllalis. 


RoTaK(&niaIae),  martch. 


Roïii  [Jean),  «tgent-meior  k  U  3T  de  Ils 
a  Hbra  d'bouaenr,  le  10  priiriil  an  u,  pour 
arâ  de  ein^  piècet  de  canoo  .o  païuge  de  la 


:a  (]»! 


le  6  friu 


I  candoile  djilïnguéa  k  le  bataille  de  Zurich. 

n  (mil  d'honneur,  le  0  tendiinirain  an  i ,  pooc  l'dLie 

Roob(Hanti),  upeni  an  3>  régiment  de  cniraiaien, 
Ifot  une  carabine  d'honneur,  le  SI  rriiu.ice  an  u, 
onr  Biair  fait  na  grand  nombre  de  pr^naîera  t  U 
alailledeHarengo. 

RaiDi  (Hilarion),aergenl-niajor  kla  07' da  ligoe,  ob' 
lit  avec  lalooi  lea  pramilr»  gueirei  do  11  libcrll. 
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S. 


Siunu  (jÉin-Piufoii) ,  •at<nl-n>jar  t  li  D^  de 
lin», rwui on  luiLl tlLoopior, !•  a plmiiw  >"  i», pmr 
H  eoDdailt  HHiDgatt  pendinl  l>  i!éf  à*  M'iUa». 

SiiiTin  (ËtianDs),  uu-lieDlBDuii  m  }>bt1iillDp  d« 

u  11,  pour  i'«lr.  un  camiLrqBtr  k  l'irm^  d'E^pH. 

pied .  obllol  aai  gmniLd*  d'honnonr,  la  19  germiod 
■ni,  poiir  uballacondaiM  t  l'inDi«rori«ilp<nitul 
1«  cupagna  da  l'ui  n  k  r»  ii. 

3icU  [Jo>«pli),Mpil.ii.«-»diod»nl-iMior  *  ).  18- d. 

p^r'a'e'u^  rooTcrl'de  gloi["t  lâlML*Ula  da  flobta' 
SiiLLicD  (Reni),  biigaOicr  u  5*  battllloo  do  trtia 


tipiiblii|iH  > 


.uidM  d.  mS  à  tSOO. 


couraga  bérotqu  qu'il 
SiucuiT  (Pinl) ,  chat  d'HUdron  an  }•  da  dtigoni , 

JAlamidrii  (égjplej- 

SinT-PiDi.  IBEtsiRl) ,  iaiganl  k  Ii  U>  df  [igns ,  ob- 

.k  l'ûr.  eiopu* 

a  W  lëgt»,  icfut 
1  an  I,  ptnr  i'«lr. 


tmomii  k  la  b 

lûll 

Hontcbtllo 

d;..pi*ad 

npaaugaJu 

&1a 

IDd 

a),  «pi.r.U 

fait  pulicnliè 

iMllaatdall 

■no 

S»t..D.  (4 

Dtoi 

'1. 

dilS.«(.^ 

ccHOpagi...  d 

d-<nLlla.i.  , 

d-b«ptor,  1 

27 

.l.si.i.,pc 

9Ht  k  l-afléi 

edo 

ki«h. 

Sut  (Piirr 

J,!."?.' 

iioe'd'ui. 

k  pied  I  reçDl 

SiLiM  (Lucienl,  macéchal-d«-li^  la  Ifl'de  ch» 

SiuTn  IFrantoli),  icrgeiitk  la  113'  de  liga* ,  obllnt 

Siiainn  (Je>D-F(>DfDi>] ,  Hrgeiit  k  li  lO*  ligkra , 
nful  un  »bia  (l'bonDtDr.  le  19  gtimii»!  m  u ,  ponr 
•'tire  empici  d'une  pièce  de  cinon  k  le  biieille  da 
Hs^rcb  ,  ptiiau  officierai  quatre  artillann,  ataioir 

SiuuoH  IJein.Frasfoi.) .  maHJiel-dee-logtt  M  0- 


■Bs  an  tombai  d'aïut^aide  cl  aroir  (eil  plviiaiit* 

d'boeuanr',  le  M  [•«lidor  an  t.  p, 

SiHi'iL  ;Pitrrt),  aide-cioonnier  eaB*  t'|i"'">'  à'tt- 
anaira  eu  i.  pôtir  l'oir  dnnii^  dei  prauiei  de  le  pliu 

179e  k  IflOl. 

S.u».  (Fr.BÇoU],  malclol  emb 
Ji  Ciui'x,  obuDl  une  tiicbe  d'élu 

S»cu  (Bulh^ltmj),  fB>Ui»  k  la  31- de  ligne,  eul 
a  fvHl  d'boiin*Br,  la  U  preiiid  *d  ii ,  pou  V«lre  ti- 

(l)Ds.auogéuérJJ.di,«on 
[3Jl)eTeuoE''ii<.»ldel)riBidt, 

Ïiil  j  pendant  le  bloou  de  Ctntt ,  parlinitikrtinïSI  I 
sntdaeia,  ai  il  fli  Hpl  prininiera,  dsal  tnie  of- 
ficien. 

SUBU  (Jein] ,  lergeDI  aa  0*  f  anlQerie  k  pieil ,  ob- 
HcendiiUe  diatipgiiie  1  rerm4e  gilloJulm  en  17M. 

Siaou  [Jicqoai},  capiluoe  II  Ii  SB'  1%in ,  rcfot  sa 
libre  d'honneur,  la  38  Iructidor  m  i ,  peor  t'Mra  fall 

Siniei  (Louu) ,  gendiriDe  à  le  O*  It^tm  ,  refot  ma 


le  brieande ,  dont  den 
irrMall'iuiancliefi. 


•ai,  DieTichet-dEi-logli  eo  rd'irtillerit  légVe 
la  gtauada  d'honOBar.  la  S3  [rucUdor  in  nu 
iriTMra  tclelul*  k  le  iMleilli  de  llmDgD. 


toina) ,  gén<ril  de  brifide  de  gi. 
re  d-boDoear,  le  >7  BorM  en  i, 


l'an  niii  i  lipriie  de  pleeiaDnpi4ceadeeaioa. 

Sirm  (Clende-Joatpli),  brigadier  an  3S*  de  cbaieeiui 
k  clie*al,  oblint  on  mouaqueioo  d^honocat,  le  38  Crao- 
tidor  in  i,  pour  i,'tua  ùgni\i  en  aiége  de  I'EcIuh  od 
l'an  II ,  au  arméu  do  Danude  et  dn  Rbin,  bd  17M  et 

iseo. 

SiFik  [Pierre],  ioldil  aa  1"  betellloe  de  ponlon- 
nien,  oblint  nne  giauada  (fboBiiear,  le  9  Irlaiiira 
an  u,  ponr  l'tira  fail  ramirqoer  par  loa  conrege  et 
wn  lani-dsid  k  low  Im  puufee  da  liiitre  ■ufMb  il 

Siun  [Jean-Banlbta),  leffaDi  M  !■  riment  d'iF' 
lilleiïe  k  pied,  obtint  une  grenede  d'honneur  le  S  prei- 
ciil  en  I,  ponr  noir  dtgigé  deai  ttonien  do  premier 


,L.T   (llorb),  li 
lioibiuilieti 


lenanl  k  le  B*  Mgtn,  t^I  n 
liTrtblB  «t  de  floTi.et  pendu  l 


d'iionneur,  la  38  ftiKtidor  an  i,  pow 

"(Ît99).° 

a,  Mldai  k  le  IS*  coBpagnle  d'onrier)  f  ar- 


Siuca  (JeaD-Biptuli-Pfailippc-ADgoUe],  b'eolanutk 
le  se*  Mgère,  obtint  un  aebn  d'honaear,le  18  frnctidBI 
m  I,  pour  l'tlie  diilingaé  k  U  belaille  de  Noii. 

SiDDHi  (Idritn),  cbafde  brigade  de  laWdelt 
gne  (3),  oblinl  nn  iibre  d'honncoi,  le  A  plB>ifee  an  ii, 
poor  a'tire  coaTert  da  gloire  k  le  baleilie  de  Uerengo  k 


1,  Google 


ET  DE  TOUS  LES  RÉGIUin'S. 


CXXTJJ 


.l«S7s«riaini 
u  b«lla  coodnili]  an  pHHf«  dw  Dtnkb*  duA  duc 
ckirn,  ob  il  forçi  1«  «BonBMn  «biimbh  Ii  ilxBdi»- 
Qvr  tUuK  piècM^a  uaon  H  u  cbïiboq- 

SiniT  (Frinçoii),  luilicr  k  1i  IS"  da  ligne,  obUst 
no  foiil  d'bannagr,  Is  3«  Inctidor  in  i,  pour  •'«- 
tondnit  «tcc  b«a«co»p  de  Ta]«ar  pAsdivI  biaU  U  ' 
ttt  ds  c•l■^llfaH  d'EgTpl*- 

S»»»  (AndH),  ranUcik  11  TT da  ligna,  obtlal 
fiuD  d'hoBainr,  U  3|  nrMlaal  *b  u,  pour  trak  aalaid 
kl'anaiBi,  nnUiaad'ueCgrUiBoM^aaUrii,  uba- 
Mafl  cbai^  d«  poodn. 

Str»  [Icin],  limboardtai  lea'granidianl  pledd 
bgHda  dai  oonnli,  obtiat  mai  pal»  da  bigntli 
dlionntar.la  S  IbwBJdor  in  nii,  po«t  h  condaili  ti 


iMTO 


•  llltr 


igo. 


Sc»iii.T  {Riinl),  iranidiar  tli  (Tda  ligna,  m  n 
lui) drhgBiaiir,  la  aSgtrmùialaa  »,  pow  a^ra  du- 
tiant  aa  coabit  d'iiapfii^  M  b  b  batailla  da  Uobca- 

SntaiK  (Ciipird),  hnaurd  m  l' IHfimaal,  oblinl 
nn  oiDuqnïton  il'bonncar,  le  10  prairial  ,aa  u,  ponr 
aTOir  lui  a*.  uBtciu  priaonaiir  et  l'Mn  ampart  d\nie 
dauaaa  ebargada  cavaiaria  àlla- 


Siniit»(J<in],upitaiae  adfadiDl-maJor,  an  Pile 
ligDF,  failli  an  >abn  d'hannoor,  la  4  alnril^  an  m, 
ponrHbriHaniaondn^a  hi  •<«««  da  Rbja,  d'Alla- 
Btgacd-HalTAia  al  d'IUliadalTM  i  IWl. 

Saii.LiHai(Miehat],  hDuirdao  l-T^naBl,  obUnt 
aa  oiQuiqnctao  d^hancear,  le  5  Ihanaidur  an  ii,  poar 
arair  fail  trot»  bmaarda  pniaaaiara  daaa  nav  rbirga  da 
ciTiltrie  i,  l'iimie  da  Rhin  cD  IBW. 

ScuiDT  [IIenri],targeal)il>  t<)S'da1ig*e,BbUBlan 
■abn  d'hoaaear,  le  10  prurit!  an  ii,  pour  l'ain  «lancé 
le  premier  k  la  prùed'aiK  podUtm  ennamn,  a*4traeai- 
pirA  d'âne  pi^ea  d^atlillene  al  avoir  fail  cinq  pjfun- 
niata(v-«ad<illhiD,  IgOO). 

SuaiBT  (Jneph),  Bat^kil-doJo^  an  !!•  da  cari- 


B  faiil 


aat«bil-daJo»i  an 


lalii 


liao-delTeSàlSOD. 

Scatui  (B«aD«),upiliiHni  t'da  bnurd^  oblinl 
an  ubn  d-boDaev,  la  M  biaoïaire  an  a,  ponr  t'Mte 

da  Mord,  à\ 


Scasaiam 
»•  ligire,  ■ 


taatdu[tkia,de  ITntlâOl. 


o.(Looi.).«rg.Bliltî 
menr,  le  U  prairial  an 
El  umla  la  dni4e  dn  liég 
laaa  {JaMpb),   adiodan 


poar 


ne  de  ISOO. 


SciaD  (Ïru-Tinga;),  pilolacMIer  iBr  la  laiawao  tin 
domplmbir,  obtiûL  miB  liacba  d^aboidage  d'honneor,  h 
11  bramiirean  I,  poari'élra  algndt  au  combat  Ba?i 
d-Algéiirai. 

ScoDitBB  (FraBfoia],  brigadier  an  ll'dachiueara  I 
chcTal,  obiini  un  maDH|aBion  d'boBnenr,  le  38  IrBcii' 
dor  aa  I,  pou  ■'•ira  «lancé  anr  nna  bailaria  annaniii 
et  >Toir  ulari  nne  pitea  da  cUM  (ar»4e  da  Kbin , 
18«J. 


UiiiY  ^na«oii),  fiMllier  à  11  AT'da  ligai,  raçM  n 
hwl  d'bonnaar,  1>M  fraclidor  an  i,  pow  Ura  monU 

méa d'Italie.  ISOOJ.  avoir  fait  Irott  priKmnj^'*âri^  Xi 
•a  main  nu  ofllder  aolrichien. 
Saa~»   (Jaaa).  k 

LandihEl,  d'an  oboiiar  arec  loa  atpli 

Swaiwin  {Brieej.aaiMBt-mijor  la  G* d'irtillecfi b 
pied,  rafBl  aae  grenade  d'bonnsar,  la  0  bnuaaira  an  u, 
poar  l'tlra  da<aD4t  la  retraita  da  Hijaaca,  ae  mallaBt 

en  ponroir  de  l'enneaai. 

SnaiH  rEaminael),  marlrhaldaHkvU  an  e>  da 
hoBiardt,  «blinl  aa  Babn  d^koanear,  la  30  fraetjdar 

•ardî,  nne  colanne  lutricbieiine  [armiè  d'Iulia,  IgOD). 
SBLUaa  [Piarrel,  largMt  t  li  tf^  ligaa,  abliataa 
diiLicgo^e  k  ta  bataille  de  HireogOi 

I  (faiaj,niarichal-deaJogiaana'daeliBaaBBn 


k  cbani,  obtiot  lu 


e  d'bon 


',  la38  b 


iMBBH|ntu>a  d'bonnaar,  la  3S  fnKItdor  aa  i.  poar  l'Mia 
bit  remarquer  k  l'amU*  di  Hbia  paadani  lat  canM» 
goaidelTMeligeO. 


m  (Anl- 


k  U  Ir  Mgtra,  obUnt 
d'iialie  et  paBdiul  WdM  U  dorée  da 


lie  et  p. 

ipédiiioo  d'Eejpie  de  1795 
Suit  (hta-Piarre),  aernni  k  la  W  da  ligae,  obtint 
Tovl  d'konuBT,  le  M  bramain  aa  i,  pou  a*  btil- 
ita  coBdnita  k  KiNago. 

Si»ii(Domiiiiqne),  «nonnier  an  S'iéglnent  d*iT- 
■ris  kpiad,  obtint  ona  greatdad'koanaar,  la  S  fri- 

Itl'dalTBlkigOt. 

k  la  ll-dt  llga*. 


laaiiu  (Joieph],  lenten 

Urfl  emparé  de  de»  pikcea  ^  ^non  aa  aaoaHHt  où 

S»Da  (DeBit-Etiense),  ekerd'eacidron  aa  f  de  dra- 
gons 11),  oblinl  un  libre  d'koniinir,  la  18  Teadémiair* 
u,  pour  M  brilliD la  conduite  aoi  icBéaadn  Ol- 
KiduHbiDit  datGriwutdariBTi  I  l'an  ii. 
>nTiK  (fiiienacj.  aerfanl  k  la  Kr  do  ligna,  obtint  aa 
re  d'àonam,  la  10  prairial  ID  II,   pour  iTOir  lait 


n-Fraaçoii) ,  brigadier  dm  la*  granadian 


SaiDi,  grenadier  kliàl'da  ligaa,  oblinl  nn  Ibàl 

irmée  da'  Rhin,  aidé  de  Iroù  de  k*  caoeradm,  ana 
éde  de  8  k  l'ennemi  (ISO*). 

Srciao  (Priatoiil,  tamboBi  an  fd-ulillarla  k  plad, 
ïut  ane  paire  debagneliea  d'iianaaar,  la  ÏOgariBïnal 
■  II,  ponr  u  balle  (vnduila  k  l'inaia  d'Orient,  parti- 

Soioi  (Niralu) ,  mirétbil-de»40gii  an  1"  biUillon  <In 
Iriin  d'artillerie,  obtint  oaa  gnoMla  d'bouieur,  la  21 

(1)  Dannn  génénl  d«  bfi|tda  et  buoa  de  TonpiN. 


1,  Google 


HISTOIBE  DE  L'ARMÉE 


frîntîrfl  an  iii  poor  i^étfe  fiit  rQdatrqDvr  pir  i 
SiDoiLR  (P«ne),  «rR.ol  k  11  T  d.ini.brig«d 


d-ilg<iiru,«lflâtrig.l( 
°la  Mb»  dhonninr.  le  2g  flor*.]  Il 


î'deligin 

Tie),  Vli  biûma  du  Pyt^ida,  k  li  pri»  de  Jtlli  t 
4D  liég*  de  StùilJeiD-tt'icr*  (irmta  d-E^pK). 
SiuoL  (JoHph),  brigidiar  k  !•  IS-  \igit 


n  Fuil  d'h( 
luqaer 


1. 1>  17  t. 


1  sa  Lomma . 


(loiiph),  chtutat  l  It  10-  Ugtit,  obtinl  on 
onim.  1>  10  pnicim!  u  u,  paoi  iToir  Fi^tu él- 
ira iiiimt,  m  peiuie  da  Dinnbe 
ntUi  pit  BD  officior. 
irre),  iiporil  k  La  IDB*  de  ligna, 
aeur,  le  0  Tendéniialte  id  i,  pou 
d^plojt  ID  blocu  de  Gtoai,  ne- 

R<'DUd7u*G'c.*^B°(rl)8Aulric>iieD),'dDnl7DFËci«r>. 

Siaoïi  (Jtcqnee),  ch.war  .a  1-  r^iment,  obliDI  hd 
moiuqiulon  d'Éionneor.  Ja  38  fraelidor  an  .,  ponr.ioir 
fait  plniituri  pruonnian  al  piii  an  4lindi(d  \  Ja  ba- 
laillt  de  HoheDliDdeo. 

S»oa  (Ja>ii-Bipti«»£hu]a),  capiuins  1  la  81- da 
ligDa(l),  reïut  su  Hbca  d'honaaiirila  31  frunaira  an;», 

da  179!  Il  IsÔd. 

Siw»  |Jun-HuW>  marfchal-da.-lcigûdaai1i>cl>u- 

bioad'bDDnaar,  le  9  Ihermidor  an  viiî,  pou  aroir  fait 
pluiann  priaoïmianà  Éfarcnga  dans  one  charge  da  ca> 

SiHDi  (loaaph),  urgani  k  la  67*  da  ligne,  obiini  su 
fuil  d'bDBDaac,  la  38  fcDclidor  bd  i,  pour  u  cooJnila 
dJiliagsia  pendant  I»  umpagna  d'Jlilie  da  17W  et 
leoO,  nalammenl  an  li^e  da  «Del. 


[AsKUlin),  capitaine 
d-honneor,  1.  IS  m» 

k  la  10-1^ 

idot   an  > 

î*r.,  obtio 
ponr  aïo 

1™eâ«.cl"n'd'iil° 
glalern,  do  Danube 

.'  dV'iïu 

Fait  ram. 
,   da  17» 

™(Cbtrl«),K,gant 

u  IT  de 

ig"«,  '■^o 

fait  deoi  pcitonniart  [umée  da  Rhm.  1800), 
Sia.»  (Jacqn.,).  grenadier  à  la  IS'd.  l[gea, 


IkuUtremaiil  aairiégeide  JaUa  al  de  Saiot-Jean-d'Acra. 

Sdiuon  (Charla-FiaBfoiiJ,  iiculcnant  II  la  3-di 
brigade  da  ligna,  obtint  on  tabra  d'honneor,  la  Ifl  i 


Il  la  3-  demi- 
nr,  la  Ifl  mo- 

krairaueUrabailalarmei 


«■del 


u  belle  a 


matkhal-dai.logis  ai 
onnaar,  la  10  pr.irii 
armlu  dn  Danube  t 


da]lb.nul7»eall800. 

(1)  Danano  mariehal-dacamp  hgnofeira  ,t  nomm* 
chevalier  de  l'empire  par  Napoléon,  icec  l'aDtoriHlios 
d'ajOBlar  à  ion  nom  celui  da  La  Ûorii«ra. 


SaocEOi  (JoHph),  hDiHrdinT*  riment  Ui,  rrfot 
DB  mûUHnielDn  d'bnnnanr,  le  SA  fructidor  an  i,poDrai 
rira  intrjpidili  pendant  lai  umpignu  d'Egjpte,  da 
17DB  k  igOl. 

SoDUoR  [}<Maph],  chawini  t  çheial  dani  la  garda  daa 

an  11,  ponr  aïoir  fait  praora  d'un  grand  conraga  k  li 
bauilla  de  Hirengo. 

[Jaiianl,  caporal  k  la  Al*  de  ligna,  obtint  la 


D    [Oli 


e  10  pi 


irr.il  pla>i 

le  k  l'armée  du  Hhia  en  ISOO. 

oaïul»  (Bernard),  canonniei  an  S*  d>Brtill«iB  t 

lal,  refol  une  grenade  d'hoonenr,  le  8  germinal 

on  dont  rennami  aliaili'emparer. 

«Diii  (Jean],  isrgent-niijor  k  la  17'  de  ligne,  refut 


a  d'honn 
:e  dUlingurie  k  1' 


le  10  pr 


lie  d'Italie,  de  170t  k  1797,  k 
rellei  dHel<eiieelgallo-bative  de  179S  k  ISOt^ 

SorLli  [J^iAma),  chef  de  baUillon  dai  granadianà 
pied  de  la  garda  (3),  obtint  un  wbre  d'bnnnenr,  la  17 
Ibermidor  an  ii,  poor  la  brillanle  raleor  k  l'armia 
gilio-baUia  et  kialle  dltalie,  notai 


int  k  la  1 
36*  de  ligne,  obtint  i 


itaiil 


SOBUOI",  foiQi .,__.    . 

d'honnenr,  le  !g  fructidor  in  i,  pour  l'Mre  Fa 

SDii>Ki(]ean'Bapliile),  huaardauS'r^inianttObtiat 
nnacarabinad'liannaur,  le  37 germinal  an  ii,  pou  un 
acte  de  conr âge  at  da  ddfonamant  en  avant  d'Aogiboai^. 

SODun  [Antoine},  caporal  da  gnnidien  k  U  18'  da 
ligne,  obtint  an  Fniil  d'honnenr,  le  1°  plnritee  an  i, 
pour  l'iue  lignais  t  l'armée  d'Egypte  pendant  let  eue- 
pagnai  da  l'an  t  k  l'en  ii. 

Son  (leaD-LonbJ.  capluinak  la  26-  da  ligne  (J),  ab< 


SiiapiLi  [Alaiandn},  aergent  k  la  9*  di  lirne,  laçut 


e  Kircbbarg  [tim«e  dn  Rhin] . 


chauaoran  8*  rdgiment,  r«- 
nesF  ,  la  38  fraetidor  an  i, 
DU,  k  raSair*  da 


obtint  naubrad'hc 


mlenint  tiall'da  lîga», 


Bii  (loKpb),  miT^bal-daïJogia  in  H' de  dragoBI, 
1  an  Mbre  d'honaenr,  la  3S  rnctidor  in  i,  peni 
irC  r*"mèn°"  -  '  •'B"    •"•    ™« 
LTi  (Malbiii),  marfcfaal-daa-IogJI  in  17*  de  dra- 
gon!, oblinl  un  wbre  d'honnanr,  la  3S  rmclidor  an  x, 
-'Onna  «indaila  di>Ungula  au  armtei  dn  ItbiB,  d'Iltl-, 
«lie  at  dn  DiDoba. 
Sioiatf  (Henri),  Laïaard  au  7- ruinent,  oblinl  nn 

Irie  k  l'armée  da  Rhin,  en  1800. 

SiaiïiBB  (JacquaiJ,Hrgenlkla8S-deUgne,  obtint 
n  Foxl  d'hoi.neur,  le  28  fructidor  bu  i,  pour  l'ïlra  em- 
■ui  d'nne  pièce  da  canon  i  l'armée  da  Rhin  en  1800. 

Spmia  [Dominiqna],  «pilaina  k  la  Wde  ligDe,_ob- 

(I)  Derinn  général  deditiiion,  comle  da  l'empire, 
|))  Dcveuu  jénétal  de  brigade  et  baron  ds  rempiio. 
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d'Abonfcit 

nd^dtStinlJur-d' 

«B  *t  k  11  b» 

T  (CI.Bd. 

,  wldil  k  U  <DccDr»l 

Ùa  intilUa, 

Su»(Iacob),hii>uR]iiiS'rJgtiaenl,  obiiatna 
IDclan  tl-hODneur,  \„  5  meaidor  m  ii,  |)ont 
lonntd»  proufFidaialeur  de  17S1  i  180».  - 

□  I7BS,  illtrcal  ponà,  de  un*  f  iJk  k  Heli,  à 
»  T(Dgi  ennemi],  do  dJpècliu  dODI  dépcudi 


T, 


Ti.i«D  (Jein),  unoanitT  éd  1-  tëçtaenl  d'HlUlerit 
de  marins,  obliDL  nu  mcHuqasian  d'homiFiit,  Is  li 


Tiiuiu  (Chiilei),  «aderine  t  U  G-  légion,  < 
nn  mOQiquïtan  d'hiinnew.  ti  35  Ifaermldor  en  >, 

deai  fg?"l  l»éi'""'°'     """    '"        '    "^^    ' 

TiiLi.iuit  (AJeiindrc),  Hntnt  1  la  AD'  de  ligne, 

.   obiinlor.  fu>il  d'hcnnenr,  Iel7liciimain  an»,  poaru 

coD<)aile  diilisgnte  hUireDita. 


Mindngie  aux  aruiiea  d'Allemagne,  du  Bbia  et  d'ilalic 
de  17D2  1 1801. 
T.HMDi  (I«.„),  urgent  k  la  8S-d.  ligne,  obllnl  nd 

Bot  1%  i)é°\n"Iimn  t  înnle'Anlrkbîcni  aâ"  nbà'l  dn 
Simbta.  Il  letignala  àa  Bonrean  k  l'armle  d'Orieal  de 

Tiiniui»,  caporal  k  la  compagnie  de  réierre  du  tl«- 
parKmenl  de  l'AcdiEhs,  obUol  no  foail  d'iionneur, 

TiDHir  (EI<n.Cliarlemagne},  cbef  de  bataillon  an  IS* 
de  ligne  (2),  oblinl  nn  lab»  d'honnenr.  la  38  fcaclidar 
■ni,  DOW  avoir  dégagé  et  cDnierlplojieonrégimoolai 

TiTiMiH  (Deni.),iergeiil-Bi.jor  kUiî-  de  ligne, 

■foir  donné  du  preuTtidt  la  plut  rare  iniiépidiie  k  11 
baliille  de  HaiCDgo. 

oblinl  une  grenade' d'IIS nncar,  le  27  frimaire  an  ii| 
i  laquelle  il  élail  altaché. 
Titiu,  caporal  au  t'd'arkillaria  k  pied,  eut  nne  gra- 

inarquïr  pendant  U  campagne  d>  ISOO  k  l'armée  du 
Bbin. 

Taïaii..  (Jean),  tambou  k  U  Ig-  de  Ugne,  oblinl 

■m  m,  pou  H  belle  conduite  k  l'alTairede  Salo  (armée 
d^Kalief,  et  an  aiéga  de  Saint-Jeu-d'Acre  [aiméa  d'O- 


innenti  le  27  Ibermïdoi  an  tiii,  pou: 

(1)  Derenn  génial  de  dîiiiion,  eomls  de  l'empire  e 
pair  de  France. 
(3J  Deieno  général  de  diiiùaa  el  buon  de  rimpiie 

3' P. 


I  braTonr*  éclalanta  an  combat  deLandihnl  (armé* 


T.. 

...  (Loui. 

,  maréchaMetlofU 

ehma 

ne  gran.de  d 

mr,  le  6  f 

maire 

poor.'élr 

ud.ri 

no  de 

1793 

Ï797,et 

l'armée  d'Or 

enld 

IToITlBoS. 

Tel 

■>,  «rge 

t-majork  la 

50-  d 

ligne,   ob 

»br. 

d'bonoen 

le  10  prairie 

iribué 

k  la  prisa 

d'une  pitce  d 

u' (armée  d 

Kfain, 

ISOO) 

TiT 

T,  maréch 

al-dea-lngi.  au 

IV  d 

e  «talerie 

abiint 

nn», 

re  d-Uon 

enr  ,  le  28  tn 

cLido 

■n  I,  pou 

feilp 

u>ienr>  pr 

uniiiei.  doiu 

gigcment  d 

f:t: 

ué  k  la  prix  d 

Docb 

LLrriedeù 

piécel 

T.e 

LE-,  [Jean 

«pilaine  k  1 

a-d 

ligne  (3J 

oblinl 

37  frimair 

gnilé  par  plutienn  acUoni  d'éclat  k  l'armée  dlKlie,  de 
['an  II  k  l'an  II. 

Tiiin  (Loui-),  hnBird  an  e*  rénmenl,  oblinl  on 
mouiqaelon  d'bonneur,  le  3S  fruclidor  an  >,  poxr  u 
brillaiile  conduite  k  l'armée  d'Ilalie  en  IgOO. 


de  Gerlrajdemberg. 

TiioEou  (BaMien),  «rgenl-major  ao  5-  d'ailillerie  k 
pied,  oblinl  une  grenade  d'honneur,  lefl  fiimeira  an  ii, 
pour  l'être  ttit  ramariguer  eu  1800  k  l'armée  dn  Hbin, 
par  >Dn  courage  el  U  juttce  de  un  tir. 

Taikoi  (Jein-Bapliile),  lergant  k  la  70*  de  ligne,  ob- 
tint no  fuiil  d'honnenr,  le  28  Ihermidor  an  i,  pour 


un  ubre  d'honneur,  le  A  plu<i6ae  an  u,  pnur  aïoir 

coupé,  .TacqnatOTu  hnurda,  nue  colonne  d'inranle rie 

nemie  foile  de  J,000  homm» ,  dont  moitié  oit  bat 

rnEiiiii  b'Aoht  (Francoi'-Aleiandre),  capitaine  an 
régiment  de  chaiaenn  k  cheial  (A),  oblinl  nn  aabrs 
lOnnenr,  le  I)  (rimain  an  i,  pour  a*  brillants  con- 
duite au  paauge  dn  fthin  el  k  la  baliiU*  de  llohea- 

THiiiinDlJeaa),capiUin*klaS7'  da  ligna, refui- 
nn  uiire  d'honnenr,  le  1'  brumaire  an  i,  pour  l'élie 
.Igaulé  anr  la  Ganonnikre  rShu,  dam  la  rade  de  Bon- 

EDaoD  (Fierre.Jasepb),  marécfaat-dea-logiian38* 
iDOni,  oblinl una carabine  d'honnenr,  le  3S Ten- 
ir, an  u ,  pour  aa  bella  condulle  k  l'arméa  d'O- 
de l'an  Ti  k  l'aa  a. 
anti  (Jotepb-Aleiandre),  capilalne  k  la  31-  de  li- 


(3)  DoTenu  colonel  dne7'r^iment  de  Ugne. 

(A)  Deiena  colonel  am  U*  oa  dragau  et  buon  do 
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tUll  (l'honmor,  le  ît  garmipal  an  i,  pour  .'«li-e  ri orlu 
millra  d'ung  pitce  àt  unon  ,  t  [lohenlindia  ,  ipria 
■10»  W4  le  uuonniM  qui  illill  j  aaue  le  rcn. 
TaiMOK  (FriDcoii),  fwlîu  t  le  M*  d«  ligne,  rrcnt 

rire  le  premier  inr  Dne  beMerie  flanainla  al  t^Htt  em- 
pira mdI  d'une  pifcce  de  cidod  «près  evoirlné  lelcj- 
ncuoian  qsi  U  «".ienl. 

T>in  (Nicolu-MuiDl.chcrd'eKedraniDiVdecbet 
•eari  k  chtril  (]).  lecnt  aa  ubre  d-bonnEU,  ]«  38 
frnctidor  an  i ,  pour  m  brillinle  condails  eu  (nntei 
do  Nord  r(  dliilie  de  17»  1 1801. 


>  |Pi.[re.U.rlm) . 


kUOÏ'de  ligne,  ri 


HabcDlindcn,  et 

TWKiB  (I«n-B>pliite).  errgent  k  1>  OS'de  ligne ,  le- 
fsl  DD  fotil  d'houDenr,  le  14  pniciil  an  ii,  poDrucon> 
doilt  dklingnts  id  iïig«  de  I4n». 

Ta<iKii»i(FreDCDiO,gKDidierkUSS' de  ligne,  DblÎDl 


■  (Altiii),  mirlihel-diH-lagii  en  IV  de 


Td».  lG«org«) 
d'an  pwte  de  bail 


si  M  bmonra  pmA 
I  iUlïMrfgire,  H 


'Bhio"Ï8M)!™'  " 
(Noél],  MfgfBl-iBijof  h  I.  SS-  de  ligne,  reçat 
honneir,  lelOpriitiil  In  u,  ponrtmtalri 
inmien  dut  na  TiUiga  retnndi^  par  fu- 
it» d'iLlia,  1800). 
(AngnniDl ,  fniaiet  k  U  67-  ds  lig»  ,  obtiot 


le  10  pr 


•t  d'eiuS^ude  da  l'itmée  dn  Rhin  (IgOO). 
i  (Léonard),  teporal  t  I.  g*  l^a ,  ut  nn  b- 
oonr,  le  !»  tchlAu  m  u ,  pour  l'tUi  hil  r*. 
t  l'atliijna  d'one  forlc  pOHtian  ennamisMU' 


■mi-  salloliit.»  a, 
i  Slfdelignn.Ktin 


T«rLi.(i>.bin).< 
pendant  l'eipMi lion  d'Egjpie, 


ilenanl  k  la  IS-  Kgtre,  rt 
'7o''""d'ilT'"f* 


uenl  t  li  balaille  da  Haniigi 

Tiai  {Amable),  brigadirran  M*  da  drtgniu ,  Tefal  Dn 
>n<H>«luel(..d'honD.:»r,  le  Ï8  fructidor  an  ..  po..r«oii 
tau  plmlenn  pruo.iaien  deni  an  engigcnient  de  cata. 
lerie  t  l'armée  dn  Rhin  en  1«00. 

Tiuor  (Anloine),  capiliine  dam  la  lO"  1/gtre,  ohlinl 
nn  ubra  d'haSDeur,  le  38  ffiiclidor  an  i,  p.;iir  le  ang. 


TiHiUT  (lalqott-llrundre 

,  brig. 

ur.  lel 

pg-r  a-élr.  .ignalé  k  l'ara*. 

d'Eg;pl 

■Bairo  aniquaUci  wd  rég.men 

iprftp 

Ti«M  (Aleiii).  lermiit.iiiijoraB  S*  d'artiUttic  h  pied, 
reçut  Dpe  greoida  d'hauneur,  le  6  rriniaira  an  ii,  pour 
a'èlre  fail  remarquer  h  l'année  d'Egjple. 

Tint  (Jacon»),  foiirri»  k  la  0* légère,  »(«  nn  Tnill 
d'banneur,  la  35  frimaira  m  II,  pour  aa  tondu lIb  dii- 
tlDguée  k  WarengQ. 

TiiiKD  IJacque.),  rapiiaine  u  M^régioiaDt  de  caïa- 
leiia,  obtint  un  labre  d'honnenr,  le  la  meuidor  an  un, 

gtola  el  loi  aïoii  bit  on  grand  Dombira  da  primunien. 

Tocir-GaïaaT  (AcbilIc-ClaaJe-llarie)  ,  général  de 
brigade,  rttnl  on  labnd'bannfflr,  la  fi  garinùial  an  u, 

(1]  Dereno  gtnéral  da  brigadasIbarODdil'tinpirï. 


k  la  bataille  de  Uarengo. 


Tooa»r,i?rgeom 
leur,  le  10  prairial  i 
0  orage  k  Harengo. 

To=»i.i.(AnloinB-S 


iBTi  (Nicolu),  «rgenl  k  ](  18*  da  ligne  ,  repot  an 
l'honneoT,  le  38  fruciidor  an  i,  ponc  >'tlie  lùniM 
née  d'Ilalie,  kSainlJaan.d'Acre,  k  Aboukirelda- 
.laiandria  (Egiplt). 

>iu  (Joitph) .  capitaina  dau  Ici  ebaBenn  t  cbe- 
la  garde  de>  conula  (S),  retut  nn  »bra  d-bon- 
]e3S  vandémiaira  an  II ,  pour  m  brilianta  ton- 
iDi  arméea  dn  DiBsbe,  du  nbin  et  d'Halle. 

la  Ad- de  ligna. 


le  3a  m 

méea  da  l'Oued,  d'Anglc 


'aCTiT  (Jean-Chrûlopha) .  inii-IJealaBanl  b  la  < 
armera  <hi  Kbia,  dltalia  et  an  corpa  d'obienalii 
KoeiuinD.iaprDranS'  balailloD,  rtfal  on  fn 
raiours  an  uégede  PcMh'eia. 
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TmonB»  (SébulHii),  KTgeni  li  I.  TS*  d<  \ige»,  t 
tint  DO  fiBlI  d'konnear,  La  ïg  (hcrraidor  in  i ,  pc 
■•oir  bit  cinq  prisonoien  gn  fouilliol  dd  boii  »£!: 
dilichcmenl  d«  Km  r<gimoDt. 

TiLOPTiLU  tJeiD-Bapliile),  greuidlnrlU  17'  de  lin 
cfçDi  DD  rwil  d'haoBEDr,  1s  SSbramiita  tn  i ,  poar 
tondaUadutiDgségàlibtlulladaMiBkircb. 

Tbotici  (Ulntin) ,  marëchal-du-logii  au  3>  d'an 


ICDt 

kir.oùilKçgld.u. 

ODp 

âi  ha  iD  brai  giiich 

'ro..L  (Pioir^Frinçoii-Nicolu),  cbiMor  an  11' rfci- 
»nt,    oblinl  OD   niDciiqnataii  d'honniDr,  1«  a  TtnJ«' 


TniL»»  (Simon),  brlgadiar 


.  17in,«l  kVumit  d'Orient  da  1708 1  IStl- 


1  riniliilian  au  arm^ea  du  Notd,  de  l'Oaut  al 

Viiuini  (loHph),  ■ergeot-mijor  k  1.  31-  < 

refol  an  tabr*  d'haoncnr.  la  10  prairial  m 


anili  en 


■ricb  ai- 


an  7*  bauillOD  principil  du  Iriin  d'artlllerit,  rt^al  une 

Uni.  coadDile  tu  trm^aa  do  Uaoabe  et  .do  Rhin  en 
17M  et  IBOD. 
Vil.  (ForlsDïJptEpbJ,  tambour  ao  ITigimeal  J'ar- 

Leib,en('ciiipiiujt,liriida  d'an  de  uicuûBudei, d'une 

VtLtEmOBiM  (jHn-Pi«tn),aergeDt  h  U  ÎT-ligiia,  re- 
fnt  lu  labre  d'boiineDr.  la  lU  prairial  in  u  ,  pour 
■toir  bit  uo  oOlcier  al  dent  loldita  aalrichiani  pnioa- 
niirt,  daiu  un  combil  dg  liraillciui  k  l'iimte  du  Hbïn 
(IBW). 

Tiumon  [J<lii)<  luabosl  k  li  1*  l^kte,  ce;al  nne 

DniMdDuie  enacBiis. 

ViuDciuiia  (Jeu-Looia),  timbgar  k  U  30-  de  Liane, 
oblinl  une  paire  de  bigaeltei  d'boaneDr,  le  37  ibec- 
midor  u  mii  pour  «tre  mucM  le  premier,  en  bitiaot 
Il  charge,  nr  nos  colonne  ennemie, 

ViLiaiiM  (Joieph),  carabinier  k  la  33'  iégitt,  rtfal 
on  fuil  d'bODiieiir,  le  SG  Ibermidor  an  i,  poor  l'tlre 
di>liogii4  m  a;«gB  de  Sain t-leaa- d'Acte. 

YiLBiii  {Je.n).  chuiHor  an  H-  tiglmml.  rfçnl  nn 
aionH|aelDD  d'honncoTi  Ifl  3â  fxuelidor  on  i,  poor  atoir 

■ï*u.i«iBB  iBenoll},  lergant  k  1.  17'  l^re,  retol  nn 
faiiUboanenr,  le  Ï9 biumura  an  i,  pour  «tre  eniii  le 

Viu-rai  (Maibian),  merécbal-dwlogii  an  fCbjlaillon 

aplinit«anii,poJi...b.llB™odnil.pcndintU  cam- 
painadelgOOioailconlribu  k  lauMion  pue  d'iriU- 


r  11  cooduite  diilin 
iii.pgaedtieaO- 


a  d-hoo 


e  10  pi 


>ga^  iDi  irméei  da  Da- 
nobe  et  dg  Ubin  en  17»  et  IgDO. 

ViatLtien  (J-ein-BiplijIe],  lonii-lienleDIal  ■<•  «■  ils 
huuardt  (1>,  rfC">  «n  libce  d'honneur,  le  2S  niidia 
>n  II,  poor  t'eire  coniert  de  gloire  par  ploaiean  acliona 
d'éclat  ani  arméei  d'HelTétie,  da  Dinobe  el  da  Rhin. 

ViBi<i(Uitbien',  brigadier 


ir  fiii 


le  a  bi 


ei  iToir  dtliiié  plotiaun  priwnnian  buicaîa  an  Hint 
deVtrone. 

ViHiL  (Jein-Pueil),  lide-unonnief  lor  le  Mgels 
U  Mmirai,  re;iil  nne  granidad'bonnenr,  la  11  bmmiira 
la  t,  pour  m  belLa  condnila  la  combat  Dirai  d'ilgl- 


eni  priunnien  al  pria  OD  drapean  k  rennami  k  la 

itiille  de  HobealindeDi 

iTiUBK  (Jacqaes-Amand),  tuilierk  la  ItWdeligne, 
iroiapiiioania>kl'^alredeVoltr)r(ai^édaGènea).- 
inin,  marécbal-dea^logii  ea  31-  de  cbuaanra  k  cbe- 
rcçat  nnaabre  d'boaniar,  le  33  fmelidor  an  i,  ponr 


niiin»),  gienediar  an  IS'  de  ligne,  itçat 
!l"ë]'>âi  at^'an'IliV  d.  'siiaiJeui-d'A- 


r'trincbtnuau  d'ans  radgate  en 
IBOOJ. 
ViEcoa»  (Achille),  brigadier  i 


umpagnee  de  1796  k  1800. 
crgcDi-mijar  k  la  gf  de  ligne, 
leur,  le  10  priitiïl  an  ii,  pour 
U  dtfen»  d  un  d<IiI4  k  l'iiiaM 
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Vi'iw»!l>in),terpnU  li  f  Kgtii,  rrc^t  "ni 
gotii  en  «ige  <îc  Slinl-J a» -d'Acre. 

Vi»a.»  (IlBberl-Françoii),  foiilKc  t  la  00'  de  11^1. 

^^r  eôntribgl  à  la  prix  d'oD  grand  nombn  dt  Vei 
déani. 
Vi«»  (J«B),  caporal  kl.  70*  d.  ligne,  r-ff  '  « 


ViLiT  (BippolTle],  HTgeol-Diaior  k  la  19*  de  llgni 
obtJDl  on  fuM  d'hODDmr,  )■  Jg  froctidor,  as  i,  pou 
a'dre  diriingui  k  l'ami<(  d'Orianl,  ndumiaeDl  ani  bt 
lalJlH  de  Cbebreiiie  al  d'Algiandrie. 

ViuanD  IJmah).  caporal  k  la  10- d>  ligne,  r«(at  un 
fmil  d'honncnr,  la  10  prairial  an  ir,  poDr  l'ttrE  aignal^ 


Veiw(L(nù),gienadl« 


30' da  ligne,  obliBl 

'    ''P 

igt-cinq 


10  pi 

BU" 

Vtaaas  (CtHr-Jean-BapUtla],  qDarliar-malIi 
t^ala  U  MuinK,    rcçaL  haa   liarha  d'abardace  d'boB- 

pteaît  an  combat  niial  d'AIgtairai. 

Viaui  (Pbiliope),  chauMraB  S'c^g-manl,  npH  Du 
belle  condajte  t  l'armïa'gallo-balaTa. 

VtaDiia  (FrançoU),  idiidaDt-iou-alBcier  t  la  30- di 

pour  l'tin  lijnal*  par  plaiieu»  acles  da  braisora  aoi 
irmém  do  DiDob*  at  du  Hbia  ,n  1790  at  IgOO. 

V»Diaa  (J<aD-Anli>lne),g4n«ralde  di.«on  (1),  regnl 
nn  aabra  d'hoiiDaar,  le  10  fnictidor  an  i,  pour  >a  bril- 
lanic  conduite  tt  lealalanli  Mililairu  qu'il  déneloppa 
ani  armleadltalia  al  dXliienl. 

Vupai  rClaada).  aananl  k  la  «•  da  ligna,  oblinl  i 
faiil  d'honnaur.  la  38  Iniclidor  an  i,  pou  i'«lra  I, 
particnlikramenl  remarquer  en  uAge  de   SamL-Jeai 

Vnsi»  |Jacqnei.PbUippa),  n>(r4chal.ds-lag>Kbef 
*n  3*  da  cbaiaenn  i  cheial,  reçnt  an  tabra  il'hoDDCDr, 


Va»i.ie  (Francoi.),  caporal  k  la  79*  da  lifna,  eol  nn 

Viuiea  (Htnin),  eanannîar  tu  V  r^inenl  d'arlil- 
tbermidoT  an  tÎi,  panr  aa  braioura  al  ion  inbiigable 

natal  d'Algiirru. 

pour  pluiicur.  acte,   de  braroua  k  l'arméa  dn  Rb 

kUtiU  pendant  1»  cunpign.  de  17BC  t  HM. 

VnaaioLa  |Jaan),  caporal  k  la  W  da  ligne,  oblînt 
nn  fuil  d'faanDenr,  1. 10  prairial  an  »,  poor  anir  con- 
liibB^i  i  Ilghenlindan,  k  reponater  nn  poala  enueini 

an  XI,  ponr  ..  bridante  lalanr  a»  arnitea  da  Nord 
da  KhiB  da  t7<l}  )  IBOO,  nolanmeol  k  Uofa.nlindeg. 

VaiiciDi  jJcaaph-Laniil,  aargant  k  la  IS*  de  ligne, 
rafui  flu  liiiil  d'hoonaor,  le  11  prairial  an  ii,  pour  la 
caB<kiila  dialingu^  an  aiége  de  Saint  Jean -d'Acre> 

Tain  (Franfoia),  caporal  k  la  4t'  da  lignf,  rcfol  nn 

k  raruJa  d'Italie  (IgOOJ  k  l'attaqua  '(l'un  lillaga  occapt 

parrannami. 

(lean),  caporal  k  la  f  IMra,  obtint  on  tuiil 

■   ■    ■  '  aura.b.'llaconJnita 

aJalTaelanaiëgede. 

Viuiu  (PiiilippaJ,  MTgant  k  U  il*  da  ligna,  raçol 

(I]  DaTcnn  conU  it  rempiie. 


dliDiii 
klabatulladaRiTOlii 
Sainl-Jcan  d-Arrr. 


„0> 

dantonE,  (1  d'une  (robitoïc  p*ca  b  la  priaa  da  Mo 

E 

i.ia«(Pierre4ran-aande),fii«il:efi  ta  10- d.  1- 
ecul  on  fioil  d-bonnaur,  la  2g  (mclidor  an  i.  pair 

de  canon  dana  nn  engagemanl  de  lireilknn  k 
ad»  Rhin,  1800. 

Va 

E 

blint  nn  aabra  d-bonnanr,  la  10  prairial  an  ii, 
'«tre>igBa]<,del7e!t  Tan   »,  an.  umé»  do 

de)  cAlaa  de  l'Ocdan  st  d'Italie. 

V» 

obi  m 
Mbr 

UT  {Jotepb),  canonniar  an  r  d-arliUetia  i  pied, 

□ne  grenade  d'honnear,  le  fl  Crimairg  an  u,  pour 
lantacondnita  klabauillada  CaiUlcnni. 

an  tiii,  pour  aToir  ierri  arao  la  plui  grande  di 
(ua  armieada  Hord,  d<  la  Moulla  et  d'Il.lie. 


piica  de  S  k  l'arni^  du  Danaba  en  1700,  et  puar  ata 

1800,  k  l'arméa  dn  Rli'fn"        *  ^""      '   '       "  ''  ' 

ViiLi  (Jean),  aergenl  k  la  ST*  da  ligne,  retot  nn  ti 

di>l>i>gu«a  aoi  ârm«»  dllalie,  d'Aogûtcrn,  d'Bel«k. 
atdullhindal791klgD0. 
ViiçD  (Andr<),  grcDadIar  k  U  »■  de  i;;n-,  obtint  n 


Eona  chargé!  de 


n  ubie  U'hoB 
Dnlribnl  mai  i 


Toa  (Clinda),  cliuaanr  i  pied  da  la  garde  dea  con- 

.  iblinl  un  (uiil  d'hoaneor,  la  19  ni>0»  m  i,  pcar 

aa  braioara  éclatante  pendant  la  campagne  da  1800  k 

4L  (Iacqn»-Haiie-BarthiiaiD>),  cbef  da  bitaillon 
4<da  ligue,  oblinl  au  aabra  d'honneur,  lalgirve- 
■u  I,  poor  ta  conduite  diiliiiguée  t  l'armée  d'Iia- 


.tailramarqBarkla 


n  S'  d'ariilleria 
fx  do  Lecfa. 


I.  [).a, 


rrc).  cb.» 


fuiild'lioi  ..    ._      , .. 

{naM  pendant  laatëgedo  Gtnea. 

ViLiu»  llgnacaJean),  «igenl  aa  J- d'.rlDIerie  k 
■aii,  ponraioiréldciUbonorablitmcnldaailDBLolea 

(!J  Dnana  nurtclul  de  l'empira  cV  duc  ie  BcUum. 
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ET  m  TOUS  LES  BÉCIMENTS. 

alla  il  pril  part  pasdint  l'eipA 


ViLLiuï  (Simon),  c.noTiiii»  »  I«r*(rim™i 
tillecic  d.  DiTin.,  ctïsl  an«  RrcDid.  d'honi» 
11  bnimiicc ii>^  *■]'?'"  '*  '""''°"'  1"'''  '"plt 

*       ViLLicHi  (loinli),  tcrgcDt  k  !•  f  U^Ërc,  oblinl  nn 

tl»  pKDTH  da  TilcBi  pcDduil  lu  «m pigoei  d'Egj pl( 

ViLUHtiT  (Chirl»),  dit  U  Cmtit,  largini  t  h 


ViiiâMOT  (Fmiçoit),  tiportl  t  11  31'  dt  h'ni»,  trçal 
un  fwil  (l'honneur,  l«  10  pralciil  m  u,  pourt'tlrt 
tisnilë  à  l'imite  de  l'Onut  pcndtal  la  cinpign»  d< 
1790^1801. 

Viu.»9  [Juia-BapLiiit),  Mtgeiit  i  la  U'  de  ligne,  n- 

p:(u.  de  canon  ur  lu  Vendieu. 

V«c.«  (Je.n).  H'toni  t  I.  S»-  do  ligna,  e 
ubru  d'honiionr,  le  10  )>rii(iiJ  in  iii  poor  ivoii 
meilro  bu  let  uinu  k  bu  potlo  do  Tiegt-claq  hou 


uijor  1  la  se*  de  ligne, 
ggCmcmlacm  i.pouru 

ictdeSaiul-Georgoel  de 


r  fail 


Il  (Jicqnei),  grenadier  t  la  3*  de  ligne,  oblinl 

.  d<  gloira  i  la  priH  de  JaOïi  et  au  ii^a  do  Saint- 
Acre. 

suai  [Nicole»),  H^aot-ipiJDr  t  la  AS*  da  ligne, 
^nild,  L  Hajcngo,  dane  pltuicure  chexgcl  k  la 
■aida  HmibdoiI  (Lonie-Jauph),  capi 


beiacoau  da  rénlution  aux  aimâei  de  Naj 
■ont  al  dltalio,  piriienlitreuieiit  t  Uarene 


Naplei,  di 


»  (jMn.Loni>l.  chef  da  1 


iiMi  (Jein-Jsieph-Georgn},  (endarma  k  U  19*  \t- 
oblinl  an  »bia  d'Iionoeor,  le  li  vcdIAh  an  V, 
led'nnebaada 


i>  faran 


l«i,  p« 


a  iroiilima  iptti  nna  iDlle  de  pli 
Vuiioaiia  ,Frtncoii),  grenadier  1  la  IS'de  Iignf,_  ol>- 

gnald  k  la  prila  de  JjfFa. 


>  faiil 


caraLiiiiir  k  la  31*  l^ca,  obtint 
23  rructiitor  an  I,  ponr  >'41ra  [ail 
rqntf  m  païuga  du  PA  tt  k  l'armta  d'Oritnt. 
GUI  (Piirra-Iaan-Fcantob),  capitiina  t  la  36- da 
obtint  un  ubc*  d'bonneor,  le  Sg  fructidoru  tim  , 


11  d'Heli 
F  [Remj),  .diod- 


Dtu-ofncier  k   ta  3*  da 

Eosr  Bioir  donnt  dei  pceuTU  de  valeur  [rendant   1» 
locni  de  G«n(t. 

(Looi.).  grenadier  k  la  !•  da  ligna,  anl  on 
fnùl  d'honneur,  le  IDjiraicial  an  ii,  pour  u  brrIUnta 
idulle  ani  liiigii  da  Jalli  el  de  Stml-J  eau -d'Acre. 
rciLLHiHlDcnii-FKDcaii),  leriani  au  A*  batailioa 
uft«n,  Dbl.nl  une  gren;ide  d'honiicnr,  le  37  DortaL 
II,  ponn'âlra  lignait  il'armt*  du  Rbin,  ptndaal  U 
ipjgnedalSDO. 

rDiLLnioT(BoDavenlnre),tdjadanl-9Dua-omiiart  la 
C  (le  ligne,  oWiot  on  "bra  dhooiieur,  lelDprai- 

iihin','d'llelVi°ie  ai  da  BataT.a  da  17ttl  k  ISlll. 
VuiLLiT  |Joiepb),>ergentklaie<i«gèr«,  oblinl  no 


Vaiu  (Loni9^«eph),  Midit  k  la  11'  compagnie  d'où- 
10  prairi.  ■    -     '   ■--' ■-■■--  ■'- 


le  1390  aL  1791  al  ceUca  d'E^pW 


a  (l(Hingu4  k  l'irnite  da 


'toiia  (Ajiloine),  mirécbil-de(-logUao  &■  de  hnt- 
I,  oblinl  nn*  carabine  d'bonneor,  1*37  germinal 

«iDi«cb,at  l'tira  empai*  d'une  piicada  canon. 
Wilxitin  IBanoll], lergent-nnior  k  UlT-UgkrB, 


le  10  br 


leCauiglionoetkcglle 
WtLHiii  (Etienne),  largcat  k  l>  90'  do  ligne,  obtint 
(1)  DsTcnn  baron  d«  l'impiri:  cl  iicnlcaant-^i^nf.-al. 


n  faiil  d'honnent,  le  17  Tead<miairs  ai 
onnt  degrandM  prcuveade  «leur  k 
lirango,  oii,  qaoiqng  bli»^,  il  contini 


Ua'ldgtn, 

Hd'Egjrpia  da  1793  k  ISOl. 
R  (Francoii),  géudrtl  de  divûion,  obUnt  na 
m  lu  guaitei  da  1>  li] 


voir  pril  noa  part  gloii 
:.»  ILooU} , 


iak  la  Tiiloira  dalla. 


,v  Google 


CXXXIT 

obîÏÏ"nl  «I.; 

klSOO. 

pl«d  dv  1<  B«rd« 


HISTOIRE  DE  L'ARMÉE 


dDBbin,d«17BS 
'LoDi>)i  umboar  du»  lu  gnnidicn  t 


remirqner  i  ti  bnOillo  du  Hirrogo. 

WuciIJaMph),  trompXioiiiD-dtcliuHD 

■n  Tiii,  poor  H  eoDdD!li  dittingnts  peDdanl  U  ciupii-  )  lu  coarig< 
gng  da  1800  k  l'inné*  dn  Hbin.  i  cimpagai 


Wiu.àUB((FriDTou-Liniu).iniGcisrwS'd'inil1arH 

•nii.'pniiri'oir  doiiDtdoiiitrqai»  d(  lâlut  t  Tu- 
mésdoRhmtDltOO. 
Win  'Btrltind),  gandirme  h  U  A'I^on,  obtiDLnn* 


'oungA  dont  IL  Ot  preQTQ  pAodtDt  la  pr  '   " 


■t  (FriDçoIs) ,  Hrgenk  I  It  SI*  dt  ligne,  o 


■  Nord ,  di  Sunbn  at  Utm*  M 


ma  ubn  d-honnor ,  1<  38  frncUdoc  u  i,  pooi  h  beU> 

d'iule  d)  1791  klBW. 

z. 

ttiiBK  [Dinial),  Hrgcnt  an  I"  biuillon  d*  pODIon- 
SM»,  obtint  iiD<  griDide  d'hosMor,  It  0  rtim(ir>  an  ir. 

lind^n,  al  l'tUt  tmyifi  d'une  pièce  da  «non. 

pour  la  braconia  «clilula  au  armia  d'Helittia  al  du 
tÛinda  1708^1800. 

Zdccbho  (han-Bantiale) ,  ii.ar4cbeldu.|(<gia  m  SO* 

.«»  i  chcT.l,  oblinl  on  «br.  .i-honnrar,  le  19  f™<li- 

a'|[.iied*17B3il801. 

méM  dû  Danaba  ei  do  Rbin  e«  1190  a  1800. 

BB  niDuiquelon  d'honncDr,  la  A  plaiitee  an  ii,  p<nu 

Zi  (Dcnii-Nlcolii),  krfgaditr  an  16*  da  druow,  ob- 

A  cette  longue  et  glorieuse  lisle,  il  faut  ajouter  le  roi  JoBchim  Uurat,  les  maréchaux 
Lannes,  LEFEr'RBel  Net;  l'amiral  Dechës,  le  général  Uoheau,  et  un  grand  nombre  d'antres 
oraciers  généraux,  qui  n'ont  pu  y  trouver  place,  h  défaut  de  la  date  précise  de  l'expédition 
de  leur  brevet. 


paria.  —  Imprimcria  de  PonniiET  et  Mmiig,  ^niiilB  Griaib-ADfnl'o'i  17. 
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I.  Hommed'armeadescompagniesd'or- 

donnàDce  (1445) 


,*:•  Cavalerie  légère  (!610à  1640).  En  re- 
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'   ,^:  Soldat  et  sergent  d'infanterie  (1615). 
_e.'OfScierde  la  maison  du  roi  (1677).  . 

.  T,  Oracier  d'infanterie  (1680) 

*«.  Bataille  de  Fontenoi(174S) 

.MT  Sous-brigadier  des  m ousquesla ires. — 

1"  compagnie  (1728) 

Ati.  liaison  du  roi  (1730).  —  Gendarme 
de  la  garde. — Garde  du  corps,  com- 
pagnie d'Horcourt 

J*-.  Hussards  de  Ratzki  (169J) 

,>S.  Fusilier  do  régiment  de  Provence. — 

Grenadier  de  France  (1750) 

■te.  Garde  Française.  —  Guêtres  blanches 

(1756) 

^4.  Dn^ns.  —  Volontaires  de  Saio.  — 
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